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HISTOIRE
GÉNÉRALE

DES VOYAGES,
ou

NOUVELLE COLLECTION
Dt TOUTES LES RELATIONS DF VOYAGES,

PAR MER ET PAR TERRE,
Qui ont été publiées jufqu'à prefent dans les différentes Langues

de toutes ies Nations connues :

CONTENANT
CE QU'IL Y A Dh PLUS H E I\î A R Q U A R L E,

DE PLUS UTILE ET DE MIEUX AVÉRÉ DANS LES pAYS

OU LES Voyageurs ont pénétré,

TOUCHANT î FUR SîTl ATÎON, LFUR V/rJ-:-^VE,
leurs Limites, leurs Divifions, leurClimat, leur Terroir, leurs Productions,

leurs Lacs, leurs Rivières, leurs Montagnes, leurs Mines, leurs Cités &
leurs principales Villes , leurs Ports , leurs Rades , leurs Édifices , &c.

AVLC Lhî>M(^UKS ET LhS IJSAGFS Dîh tlAH'TAN'S,

Levr Religion, leur Gouvernement, leurs Arts et leurs Sciences;

LEUR Commerce et leurs Manufactures,-

fOVR FORMER VN STSTEME COMPLET D'HISTOIRE ET DE GEOGRAPHIE MODERNE,
qui reprtjknttra Vétat aclud de toutes Us Nations :

ENRICHI
ï, F r A R T F S (, E (> G R A P H î O r E S

Ni)uvcllcment compofces fur les Obfervations les plus autcnriques

,

»i PlANi iT DE Perspectives; de Figures d'Animaux , Dt V'^egétaux
.

Habits , Aiinqiutcs , &:c.

TOME Q U I N Z I F. M F,

A PARIS,
Chez la veuve [> 1 O O T, Libraire ,

Quai des Auguftins , à la Bible d'or.
,

M. 1) r. ' i. 1 X.

JFEC APPROBATION ET PRIFlLEGE DU ROL
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HISTOIRE
G É N É R A L E

DES VOIAGES.
TROISIEME PARTIE.

SUITE DU LIVRE SIXIEME.
CONTINUATION DES VOÏAGES,

DES DrCOUVI IVTIS FT DIS EtA BLISSKML NS 9

cl.uis I'AiiKrii|iic Scpccntiionalc.

CHAPITRE XIV.
OnsrRVATIONS GÉNÉRALES SUR l'AmERIQITF,

_L^ Ol'S avons remis plus d'une fois ^ A cet article, la queftionqui s'cd: Tn'trocucJ

fjuvent prclcntce , Cur la m.inicic dont l'Aniùiquci pii Te peupler. lUe a
^^'^^'

lono-tcnis exercé les Savnns tle toutes les N.uions ^ iS: depuis quelques

années , deux célèbres Voiageurs (i) ont recueilli avec autant d'ordre que
de lumières, ce qu'on a publié de plus vraidemblable fur un point fi té-

nébreux. Le premier croit pouvt>u- ci)nclure de les recherches , que l'Amé-
rique a commence à fe peupler par la partie la plus orientale de la Tar- i! fft irfffvn

CCI lliiiri^! l'Ai.':-

(I) Le P. Lahrau , dans l'Ouvrage c\\\\ a paiir titre : Miruf; ilcs Sauvages Amcri-
Çiuin'î

, compaiccs aux Mirais des premiers tcm*. A l'aiis i-»i4 , Scie P. de Charlevoi.x ,

l'o'nc Xr. A
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tarie , & ne doute point qu'on ne dccouvre , quelque jour, une ionftion de

""Oi'.sFRVAT. l'""«î ^ l'autre : il n'ell pas moins pcrliiadc que cette population a com-

cENERALEs mencc peu dctems après le Dclu;;e univeifel. Le Iccond , donnant moins
s ^' '^ aux conjectures (*) j i^' ne leur reconnoillant aucun poids j juge que la quef-

t'Awi.HiQWî.
jjyj^ ,^'^j^ pas plu: cclaircie qu'elle l'ait jamais ctc i mais , en l'hilofophe,

il s'efforce, par quelques rcHexions générales, de lui donner la Teule clarté

qu'elle puifTe recevoir. C'eft ce qu on peut lubrtituer ici de plus utile à

tant de vaines difcuilions ,
qui ont tait la matière d'une inhnite de Livres.

Comment le Nouveau Monde s'eft-il peuple J c'ctt-à-dire , par qui &
par quelle voie l'a-t'il été : Toute ladirticultt îe rciluit à ces deux points.

11 fcmble ailé à l'Auteur de répondre au premier. L'Anu-nque peut avoiir

été peuplée, dit-il, comme les trois autres parties du Monde. On s'eft

forme Li-delfus des ditHculcés qu'on a jugées iiifolubles , (S: qui ne l'étoient
Rîrtcxions fur

<(t:c aiatiw-re. point. La Religion nous apprend que les 1 labit.uis de l'un t^c l'autre 1 le

mifphere font les Defcendans d'un même l'ère. Ce Père commun avoi

c-

oic

reçu du Ciel un ordre précis de peupler toute la terre , iS: toute la terre

a été peuplée. Il a tallu vaincre des dillicuhés i elles ont été vaincues.

Etoient-clles moins grandes, pour fe tranlporter des extrémités de l'Allé,

de l'Afrique &: de l'Europe , ilans des Iles aile/ éloignées de ce grand

Confinent , que pour p.iller en Amérique "r Non fans doute. La Navigation

qui s'ell perf-edionnée iî vifiblement depuis trois ou quatre iîedes, étoic

peut-être plus parfiice dans les jiremiers teni"; ,
qu'elle ne l'ell au;ourdhui.

On ne doutera pas j du moins, qu'elle ne tut alors au degré de perfec-

tion nécelTiiire pour le deifein que Dieu avoir de peupler toute la terre.

Les Savans
,
qui s'en font tenus à cette poflibilite , ont raifonné juiK'

;

car s'il n'cit pas démontré qu'il y ait un pall.ige parterre en Anieiique,

foit au Nord de l'Alie lîs: de l'Europe j foit au Sud , le contraire ne l'eft

pas non plus : d'ailleurs , des cotes de l'Ati ique au i'relil j des Cmat ies

aux Açores, des Açores aux Antilles, des Iles Britanniques &: des Côtes
de Trance en Terre-Neuve , la traverfee n'ell ni longue , ni diUicile.

On en pourrolt dire autant de la Chine au Japon , ilu Japon «S: îles l'Iii-

lippines aux Iles NLirianes , «!?c delà au Mexique. L'Alîe a des Iles aulli

cloignées de tout Continent , où l'on n'a pas été furpris de trouver des

Hommes
-,

(is: pourquoi l'eft-on d'en avoir trouve en Amérique ": Conce-
vrviit-on que les Petits-hls de Noé , lorfqu'ils turent obligés , fuivant les

delleins de Dieu , de fe fepari.r & de le répandre par toute la Terre ^
eulîenr é^é dans l'impollibilite de peupler prefque la moitié dj 1 l^nivers?

Il falloir s'en tenir là: mais la quelbon etoit trop hniple, iS: la réponfe
trop facile. Les Savans prennent plailîr à difcutcr : ils ont cru pouvoir
décider comment (5c par qui l'Amérique a été peuplée; «ik: l'Hiftoire ne
Ijur offrant aucun fecours, ils ont entrepris de réaiifer de frivoles con-
jectures. Une lîmple convenance de nom , une légère apparence , leur ont

<lans Ton fliTcours de l'Origine des Anii-riquains
,
qui cil à la tête du Journal Hiftoriquc

de le-. Voia<jes.

(*j On ne peur 'ncttrc d.ins un autre ordre le fentiment du P. Ie)o , qui fuppofe lesCon-
tinens fqiau-s pai la violence des >krs ûc pai UlubiQUlion dcj Tcucs, \oiCL Ic Met-
turc lie Fiance, irévncr 175!^.

;''W!ll6»'Sf»-*r>»»f«w|iMe- • .*



DES VOYAGES. Liv. Vï.

*arii des preuves ; & fur des fondemcns de

iyltcmes h ruineux ,
qu'on les renvcrfe fou'

cette nature , ils ont bâti des

lumières nii'on

|'!lt Cl'l l'UT lie It

L.iiij^uci.

iyltCmes h ruineux, quon les renvcrie ibuvent par un feul fait qui ne ctNERA^ts*
peut ttre conteftc. Il cil arrivé dcl.i que la queftion demeurant fort incer- s v k

raine , on a fait naitre de folles dithcultcs, jufqu'à prétendre que les Anic- l'Amériouf.

riquains n'éioient pas forns du premier i lomme (*);commc fi l'ignorance de

la manière dont un fait eft arrivé , devoir le laire juger impoflible , ou

lui donnoit même le moindre degré de difficulté.

Ce qui n'efl pas moins étrange , c'ell que pour arriver au but qu'on fe

proi'ofoit, on naît pas pris le ftul moien qui nous relie j la confronta-

tion des Langues. Il femnle , non feulement que la connoiilànce des prin

cipales Langues de l'Amérique , «S: leur comparaifon avec celles de notre

Hemiiplicrc , qui palfeiu pour prinntives
,
pourroient conduire à quelque

heureuié découverte , mais que ce moien de remonter à l'origine des Na-
tions n'ed pas d'une difficulté qu'on ne puiife vaincre. Nous avons clés

Voiageurs & des Mifflonaires, qui ont travaillé fur les Langues de tou-

tes les Provinces du Monde connu. Eli il ù pénible de faire u\i Recueil

de leurs Grammaires & de leurs Vocabulaires
,
pour les rapprocher des

Langues mortes ou vivantes de l'ancien Monde
,
qui palfcnt pour origi-

nales ^ Les Dialcdles mêmes , maigre l'altération qu'elles ont foufferte ,

tiennent encore affez de la Matrice
,
pour fournir de grandes lumières. Au

lieu de ce moien
, qu'on a négligé , on a cherché l'origine des Améri-

quains dans leurs mœurs , leurs uiages , leur Religion & leurs Traditions
;

recherche qui ne peur produire qu'un hiux jour. Les anciennes Tradition»

«'effacent tôt ou tard , faute de fecours pour les conferver ; & la moitié

du monde n'eft-elle point dans ce cas? De nouveaux évencmens . un nou- ,

1 j 1 I /• ' ,• r j, ... •]/»' 1 Cli.ir:rrrrrT. des
vel ordre de choies , font naître d autres Traditions

,
qui diilipent les TriJin..!.

premières t^' qui fonr dillîpées à leur tour. Dans l'efpace d'un ou deux fic-

cles, il ne relie rien qui puille fervir de guide pour retrouver la trace des

plus anciennes. Les mcrurs dégénèrent par le commerce avec d'autres Na-
tions

, par le mélange de plulieiirs l'euplcs
,
qui fe réunilfenr , & furtouc

par le changement tie domination , toujours iuivi dune nouvelle forme
«.le (louverneincnt. Combien cette altération doit-elle être plus fentlble

parmi tics Peuples errar.s, devenus lauvages , vivans fans principes , &C

lans règles qui puilTent les rappellcr i\u\ mcrurs antiques , telles que l'é-

ducation ëc la Société ? Un nouveau genre de vie en introduit de nou-
velles, &: celles (|u on abandonne font bientôt oubliées ; ajourons que la

privation des choies en lait perdre les noms avec l'ufage. Enfin rien n'cll

lujet à de plus promptes t<c lie plus étranges révolutions que la Religion.

Api\ s avoir renonce une fois à la véritable , on n'cll pas long-tems fans

Li perche de \uc : ^: dans le lalvrinihc d'erreurs où l'on s'cng,i!.;o , le fil

de la vérité devient impoUihle .i retrouver. On en peut donner un exem-
pi»; p.'u éloigné: les Houcaniers de Saint Domingue étoient Chrétiens, de

navoient de Commerce qu'entr'eux ; en moins de trente ans ,
par le feul

oetaut d'exercice, ou d'inllruclion , ou d'une autorité qui fût capable de
les retenir , ils en étoient venus à n'avoir plus, du Chrillianifme , que le

caraélerc du Paprême. S'ils avoient fublillé jufqu'à la tioifieme génération

,

(*) Tout le monde connoî: k I\ llèmc de la Pcyicrc.

Aij
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leurs Pet'ts-fils n'aïuoicnt pas âc mieux inftruits

,
que les Habitans d*

• ''^*^'
la Nouvelle Ciuincc ou des Tcircs Aulkralcs. Pcut-ctie auroient-ils confcrvé

ijuclques prariqucs
_, tioiu ils ii .uuoicnt pu leiulrc railon : Si n'ellce pas

ainli qu'on a trouve «.lans le culte «.le plulleurs Nations Idolâtres , des cé-

rémonies qui leinblcnt copiées des nôtres [i) 'i

Il n'en ell pas de même des Langues: quoiqu'une Langue vivante foie

fujette A de continuels changemens , is: qu'on ne puille dire d'aucune

qu'elle ("e loit conlcrvéc dans la pureté originale , les cliangemens que l'u-

lage y apporte ne leur Font pas perdre ce qui les dillingue eirentiellement

des autres. On fait que des Dialectes mêmes , il n'elt pas toujours tlilH-

cile de remonter aux Langues mères , i\m fe tout recoiinoitre par leur éner-

gie , eu parccqu'ellcs contiennent un plus grand nombre de mots imitatif?

des cliofes dont elles font les lignes -, d'où Ion peut conclure que li l'A-

mérique en a quelques-unes auxquelles on trouve ces caraderes , il ne
doit rerter prdqu'aucun doute quelles ne remontent à la première ori^

ginc des Langues , is: par confequent que les Nations qui les parlent n'aient

palle dans cet 1 lémiiphere alfei peu de tems après la diiperlion des Peu-

ples -, lurtour , il dans notre Continent elles font tout à-tait inconnues. Pour-

quoi luppoferoit-on que les Arrière petus-tils de Noé n'aient pu palier dam
le Nouveau Monde ? Noé , l'Arnlan & le Pilote du plus grand Navire
qui ait jamais exillc , d'un Navire qui devoir voguer fur une Mer fans

bornes , (S: qu'il devoir garantir de tant d'éciicils , ignoroit-il , iS: n'au-

roit-il pas communiqué à les Lnhms , l'art de navi;',ucr dan^ un Océan plu*

calme , & rcnlcrmé dans fes anciennes limites ^ Pourquoi jugeroit-on même
que l'Amérique n'a point eu dUabirans avant le Déluge ? Eli il vraifcm-

blable tjue Noé & fes Lnhms n'aient connu que la moitié du iMonde ? ^<:

Moile ne nous apprend- il pas que toutes les Terres .?c les Iles ont été peu*

plées ; Ce feroit une étrange prcfomption , de fouten'r, contre un témoi-
gnage fi lormel

, que la navigation cil un pur cftct de l'audace humaine ,
6^'

qu'elle n'encroit point dans les vues diredes du Créateur.

Il eft certain que l'Art de la Navigation a eu le fort de c^uantité d'au-

tres Arts , dont on n'a aucune preuve que nos premiers Pères aient ttc

privés
, dont quelques-uns fe font perdus , î^' d'autres n'ont été confer-

ves que dans un petit nombre de Nations : mais la raifon , comme la Re-
ligion, nous rappelle toujours à ce principe , c]ue les Arts necellaires aux
delleins de Dieu n'ont poiiit é:é ignorés de ceux qui devoieiit les rem-
plir. On peut croire i]ue plulieurs ne font tombes dans l'oubli , tpie par-

cequ ils n'étoient plus nécelfaires , ^ mettre de ce nombre la navigation

de long cours, lorfque toutes les parties de la Terre ont eu quelques Ha-
birarT;. Il fuftiloit

,
pour le commerce , de ranger les Cotes , «S: de tra-

vcrier aux lies les plus proches. Qui s'étonnera
,
que laute d'ufage on aie

perdu le fecret de faire de longues courfes lur un Elément li variable &
luict ,1 tant d'orages ? Pourquoi s'imaginer même qu'on l'ait penlu fuot ?

On lu, dans plulieurs endroits de Strabon
, que les Habitans de Cadix

avoient de grands VailLcaux , iv qu'ils excelloient dans la Navigation {;j.

(:) Voicz
, ci-dc/rii«; , les Voi.ic;cs a'i Tibet.

(0 Voicz. ria;ioduw\ioii du Tome I de ce Recueil,

s h; An-
.i::s '.A Ri'

m-

l
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rUne regrette que de fon tcms clic ne Fût pas aulTi parfaitt;, qu'elle l'avoic

été plulicurs llecles auparavant. Les Piiéniciens &l les Carthaginois ont eu

longtenis la réputation d'ctre habiles & hardis Navigateurs. Acofta con-

vient que Valet) de dama trouva parmi les Habitans du Mozambique
,

l'uîjge de la Houllole. Une tradition des Infulaires de Madagafcar porte

que les Clunois ont envoie une Colonie dans leur Ile. Rejetter cette Tra-

dition , lur l'iinponibdité de naviguer fi loin fans HouiTole, c'eft une péti-

tion tie piMuipe
i
car li la Boulfole eft néceilâire pour aller de la Chine

à Maci.igalcjr , on en peut conclure, avec le nume droit, que les Chi-

nois qui ont pallé dans cette Ile connoiilbient donc l'ufage de la Boulfolel

Cclt un point d'iliftoirc bien établi , que ces mêmes Chinois , donc

ror;<;ine remonte aux l'etits-fils de Noé , avoienr anciennement des 1 lottes :

qui a pu Icb eiiipLchcr de palier au Mexique par la route des Philippi-

nes, que les Llpagnols font tous les ans ? Delà, rangeant la Côte , ils ont

pu peupler tome l'Amérique , du côté de la Mer du Sud. Les Iles Ma-
rianes , 6»: tant il'autres qu'on ne celFc pas de découvrir dans l'efpace de
Mer qui féparc la Chine &: le Japon ^ de l'Amérique , peuvent avoir été

>eiiplees par la mcme voie. Les Habitans des Iles de Salomon , ceux de

a Nouvelle Guiiiéc , de la Nouvelle Hollanile , & des Terres Auftrales
,

rellembient ii peu aux Amériquains , que f\ l'on ne remonte aux tems
les plus éloignes, on ne peut leur attribuer une même origine. Leur igno-

Tance ne pevmetcta jamais de favoir d'eux-mêmes d'où ils la tirent j mais
enfui tous C(.s Pais font peuplés : quelques-uns peuvent l'avoir été par acci-

dent , (î?c s'ils ont pu l'être ainfi , pourquoi ne l'auroient-ils pas été dans
le même tems & par la même voie que les autres parties de la Terre ?

Les anciens Celtes i^' les Gaulois, fi renommés par leur habileté dans la

Navigation
,

qui ont envoie tant de Colonies jufqu'aux extrémités de
l'Alie <S: de l'Iaucpc , ix: dont il y a beaucoup d'apparence que l'origine

remonte julqu'aux Encans de Japhet , n'ont-ils pas pu pénétrer par les Ado-
res jui'qu'en Amérique ? î^ li Ion objecte que ces Iles étoienc fans Ha-
bitans au X\'= licde , on répondra que ceux qui les découvrirent les pre-

miers palferent plus loin , fans doute , dans d'autres Iles plus grandes &:

plus feitiles , <iv dans un Continetit imn-ienfe , dont elles ne font pas fort

cloi;^iu'es. Les l'.fqiainaux 6c quelques autres Peuples de l'Amérique mé-
ridumaie rellémblcnt fi fort à ceux du Nonl de l'Europe ^' de liX^îe , de

il jicu aux autres Nations du Nouveau Monde , qu'il n'ert pas ditticile de
rcconnuirre qu'ils defccndent des premiers , Se qu'ils n'ont rien de com-
mun avec les féconds. Il ne paroît pas même que leur origine foir an-

cienne ; &: l'on peut luppofer , avec beaucoup de vrai-femblance ,
que des

Pais li peu habuables ont été habités des derniers.

Mais il n\.ii ell pas de nùme du rcfte île l'Amérique : on ne fe per-

fuadera jamais qu'une fi grande partie de la Terre ait été ignorée des pre-
miers fondateurs des Nations. La raifon qui fe tire du caractère des Amé-
riquains

, ^ des premières peintures de leur barbarie , ne prouve rien

contre leur antiquité. Il n'y a pas plus de trois mille ans que l'Europe
«toit remplie de Peuples aurti fauvages -, & l'on y en trouve encore quel-
ques tcllei. L'Aile , le premier féjour des lionupcs , ôc par conféqueut le

Observât.
OiNÎRAtES
SUR

L'AMÎRiqe^^
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Autres argument

^ HISTOIREGÉNÉRALE
premier Sicge de h Kcligion , des bonnes moeurs , des Sciences & de*

Aiis, 1.1 roiuce des plus anciennes lis: des plus pures Traditions, ne voir-

ciie pas encore les plus Horillàns Lnipircs environnes d'une épaille bar-

barie ? L'Egypte, d'où l'ont venues les plus belles connoilHinccs , la Mo-
narchie des Abifîins , autrefois dans une (i grande Iplendeur , la Lybie

ôc la Mauritanie , qui ont produit tant d't ionimes célèbres , n'ont-ellcs

pas toujours eu dans leur voiiînage des Peuples qui fcmbloienr n'a-

voir d'humain que la figure , (^ ne lont-elles pas rcrombcos aujourd'hui

dans la plus protonde ignorance? Pourquoi s'étonner que les Aincriquains,

fi longtems ignorés du relie du Monde , foient devenus i'auvagcs &.' bar-

bares , & que leurs plus puilHins Empires aient manqué de nulle clioCes ,

qu'on croioit tl'une indifpenfable néceilîté dans norre Hémirphcrc? Qu'on
recherche ce qui avoir rendu les Montagnards des Pyrénées li téroccs ,

Utile crt Tonginc des Lapons ^' des Saniojcdcs , iVoù font venus les C.aù
res <^ les llottentots , pourquoi fous les mêmes parallèles il v a des Nè-
gres en Afrique, <?c des Peuples qui ne font pas noirs; lesmêiiics répon-

les pourront convenir aux mêmes quellions , touchant les Efquimaux Sc

les Algonquins j les 1 lurons ôc les Sioux , les Ciuaranies & les Patagons.

A ceux qui demandent pourquoi les Ameriquains n'ont point de baibe >

ni de poil par tout le corps , i?c pourquoi la plupart font d'une couleur

rougc.itre , on peut demantlcr aulli pourquoi la plupart des Afriquains font

nous ? Cette queftion n'a point de rapport A l'origine des Ameriquains.

Enlîn peilonne ne doute que les Nations primitives ne fe foient mê-
lées t\: divifées plulicurs fois. Les guerres étrangères &domeftiques , aulîî

ancieiiiies que les pallions dans les Hommes, la nécellité de fe lcparer&

de s'éloigner , tantôt parccqu'un Pais ne pouvoir plus contenir fes llabi-

tans , qui fe multiplioient trop, tantôt parceque les plus foibles fe voioient

ihalfés par les plus forts, l'inquiétude & la curiolité naturelles, mille au-

tres wliifons c]ui ont du produire une infinité de tranfmigrations , les dé-

fordres dont ces changcmens dévoient être accompagnés , la difficulté de
conlerver les Arts (Se les Traditions parmi des i ugitifs , tranfpltntés dans

des Païs incultes, éloignés de tour commerce avec les Nations civilifées,

les accidcns imprévus, les tempêtes les naufrages , combien decaufes,qui

ont contribué fans doure à peupler toutes les parties habitables de la Terre î

i^' doit-on s'ctonncr de certains rapports , qu'on remarque aujourd'hui en-

tre des Nations fort éloignées ks unes des autres, ou de la différence qui

fe trouve entre des Nations voifmes :- Ne conçoit-on pas qu'une partie de
CCS Hommes errans, ou forcés de fe réunir pour fe défendre, ou entraînés

par l'éloquence tSc l'hàbdeté tl'un Légiflatcur , a pu former îles corps de

Monarchie, accepter des Loi^c , es: compofcr avec le tcms de iu>nibreu(es Na-
tions? Telle fut l'origine îles plus grandi l'.mpirêS , dans l'ancien Monde;
telle peut avoir été celle du Mexique iV du Pérou dans le Nouveau.

Mais , au défi ut des monimiens liilforiques , dont on ne peut cfpe-rer de

Jumieres , on répet'; qu'il n'y a que la connollfance des I nngius prii:iirivcs,

qui puulj jetter quelque jour dans ces ténèbres. Elle fcn^t du moins dif-

tingL^cr , dans ce prodigieux nombre do Peuples qui habitent l'Amérique,

ceux qv'M parlant des Langues abfolumcnt ditleienccs des nôtres
, y doivent
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Çtic paiïcs dès les premiers tcnis , & ceux qui
,
par quelque analogie de leurs

Lanj;ucs avec celles qui font en ufagedans les trois autres parties du Mon-
de , doivent faire juger que leur tranftnigration eft plus récente (4).

CAR ACTTIUl , USAGES , RELIGION ET MŒURS

c
DIS InDILNS de l'AmI:R1CIUL SLPTINTKlONALt.

lfA^^MAIN, l'Efcarbor , la Honran ^' la Potheiie, s'étendent beau- Utc gén'ra'f d»s

coup furie L.uattere ^c les ufatres des Habitans de l'Amérique Septenttio- ^'J'^.-ir'^'^ei'A-

jiale ; mais ils n avoient que les lumières ordinaires au commun des v 01a- «ionale.

geurs, c'clt -À-dire celles qui s'acquercnt dans un féjour pafHiger , 6c par

(4'; (^)'ioii]U*(i;i n'cnilnafTe point ici le fi;n- BaïKiics quoique confoiulus clan"; Jcs Hif-
timciit du 1'. lalirau , on croit devoir le toircs, par une multitude de noms parti-

rapporter dans (es propres termes ; d'autant culicrs, (ont n(*anmoins aile/. univciTelIe-

plus qn'.iiaiu donné une ç,randc partie de fa incnt compris fous les noms t^cncriqucs de
vie a l'étude de cette qucftion , & l'aiant rclac,icns & d'Helleniens

,
qui de quelques

traitée après quantité d'autres Savans , dont Peuples particuliers étoient paires à toute la

il a pu joindie les lumières aux (îenncs , fon Nation. On les trouve alTez fouvcnt mêlés
autoiité iloit toujours être d'un grand poids, dans l'HiOoire ; ccpend.int les Pclagiens
Mou opinion , dit - il , cil que la plus étoient diftérens des Helkniens , en ce que

grande paicie des Peuples de l'Amérique ceux-ci, qui cultivoient un peu la Terre,
viennent originairement de ces Harbaics, étoient un peu plus fixes & plus réd(

«]ui occupèrent le Continent de la Grèce & que les premiers, lefquels ne femoient point,

de les Iles, d'où .niant envoie de tous cô- ne vivoient que du fruit des arbres, de la

.'dentaires

lelquels ne f

lu fruit des

lés diverfcs Colonies pendant pludeurs (ic- ClialTc , de la Pêche , & de ce que le ha-
tles , ils fuient ohliiTés d'en fortir enfin tous, faid pouvoir leur préfenter , n'iiabitoient

ou pielque tous, pour ft répandre en divers <iue d.uis des Tentes, décampoient à la

l'ais, aiant é;é eiiallés en dernier lieu par nioindre occallon , & menoicnt une vie cr-

ies Cadméens , ou Agenoiides
, qu'on xantc

, par état &c par nécellîté.

croit être les Peuples d'Oç;, Roi de Bay.an
,

Ceux
,
qui connoîtront bien les Peuples

dont il ert parlé dans l'I ciiture : ce qui ar- Barbares de l'Amérique Septentrionale , y
iiva a peu-piès dans le teins que les Ciia- trouveront le caradeic de ces Helieniens
nanéens , fmant devant les Hébreux & con- & de ces Pélagicns : les uns , compris fous
traints de céder l.i Place, alloieiu inonder '-i langue Huronc, cultivent des- cli.-:iips,

eux-mêmes, comme un torrent, d'auties b.îtilUnt des Cabanes , & font âHc/ fiables

Contrées , où ils trouvoient des Ennemis «^ans un même lieu. Au contraire , la più-
nioms redoutables. Il cfl coiiHant tjue les part des A l;:;onquins&: des Sauvages du N'ord
J^.iiliaics ont occupé la Giece avant ces ^o'it piofelllon d'une vie v.ni;:.bo:.de , ic

rcupL's, qu'on a connus depuis fous- le nom "*-' %i\ent que du bénéfice du hnfard. C'ell

de Giec; ; Sc quoique dans la fuite , les Au- à-pcu-prês la même dillintflion des Peuples ,

tcuis
, luttout les Poètes , aient appliqué *l'i'is l'Amérique Septentrionale. leurs

a ceux ci les noms de ces premiers Peu- nicvurs & leurs coutumes ont une fi grande

fies Unibaies, les (iiecs étoient néanmoins fellèmblancc avec celles de ces Peuj'les l!ar-

ttes diftérens, & n'écoienc autres que ces bares
, qu'on croit les y rcconnoîtrc, mais

Aa;éno:ides, qui avoient appoité du Pa'is je ciois dilHnf;uer plus partiruliercineiu les

des ( iiananéens, les Lettres, & peut-être hoquois & les Muror.s dans ces Pev pies de
la Lani;uc Giecquc

,
qu'ils fubllitucrcnt à la 1 liracc Afiatique

, qui des extiêmités de
celle de ces Haibares , dont il ne rcQa prcf- l'Afie Mineure , & de la Lycie même péne-

que plus aucun velii,i;e. Cet événement pa- trerent dans le Pont, & s'artêteicnt dans
Toîr antérieur a la fondation de Tyr & de l'Aric &. dans l'Arcjane.

Sidon, nu du moins a la fpleiidcur de ces les preuves liifloriques & morales de ce

•deux Villes maritimes , qui établirent en- fentiineut compofeiu les tjuaiic Tuiues de
cote, depuis, plufieuts Colonies dans la Gie- l'OuvugC du P. Lalîcau.

«V , dans i'Atiiquc &, d^us kstf^Mgucs. Ces
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unevucfupeificiellc. Deux Miirionnaires ont fait, pendant trente .ins,Ietif

' émdc du mcme objet; (Se c'elt parriculiciemcnt à leur témoignage, qu'on

T-sAGFs Rt- ^''^^^ devoir s'attacher.

Obfervonsd'ak)id,.ivec le P. Lafitau, qu'on fe repréfentoit anciennement

les Habitans des Terres inconnues comme une efpece de monftres , nus , cou*

verts de poil , vivant dans les Hois (ans focietc , comme des Ours , tiv: qui

n'avoient avec l'I lomme qu'une rclfemblancx* unpartaite On s'en formoic

cette idée à Carthage , au retour du hmcux Voïage d'Hannon (5). Ce Cié-

ijéequonsen nétal , aiant rétjU la commilTion de chercher de nouvelles Terres en ran-
fîiioit avant les géant Ics Côtes d'Afrique, rapporta, de (on Expédition, d{:s peaux fort

velues ,
qui etoient apparemment celles de deux Singes remelles , de

cette efpece qui approche le plus de l'Homme par la taille is: la figure ,

tels qu'on en voit encore dans l'Ile de Horneo , & les fit palier pour des

{>eaux de Femmes lauvages
, qui furent placées , comme une raieté fingu-

iere , dans le Temple de Venus. Il paroit même cjii'en 1 rance , on n'étoit

pas revenu de cette prévention fous le règne de Charles VI (6). Cependant
elle étoit d'autant plus éloignée de la vérité

,
que les Sauvages , à l'excep-

tion des cheveux Se des fourcils
,
que quelques-uns même s'arrachent foi-

gneufement , n'ont pas un poil fut le corps , Se que s'il leur en vient X

Leut figure 5c quelque partie , ils le hâtent d'en ôter jufciu'à la racine. On lit , danstou-
liurs qualités na- tes Ics Relations, que lorfqu'ils voioient des Européens pour la première
^"' "

fois , leur plus forte admiration tomboit toujours fur les grandes barbe$

3u'on nourrilfoit alors en Europe , Se qu'enfuite ils en rioient , comme
'une étrange difformité. Mais les Eskimaux , & deux ou trois Nations

de l'Amérique méridionale , ont naturellement de la barbe. En général ,

tous ces Indiens dont il eft ici quelHon , nailfent blancs comme nous. Leur
nudité , les huiles Se les fucs d'herbes dont ils fe graiffent , le Soleil Se le

grand air , changent leur couleur à mefure qu'ils avancent en .'ige ; mais
d'ailleurs , ils ne nous cèdent en rien pour les qualités du corps. Se fut

pluheurs points la comparailon ne feroit point à notre avantage. La plu-

part font d'une taille fupcrieure à la nôtre , bien faits , bien proportionnés,

tl'une complexion faine , lelles , adroits &: robuftes. Us vivroient très long-

tems, s'ils apportoient plus de loin à ménager leurs forces ; mais ils les

ruinent par des marches forcées Se par des abllinences outrées , fuivies

d'une intempérance excefîivc. L'eau-de-vie , funelle préfent des Européens

,

pour lequel ils ont une paillon qui va jufqu'à la fureur , Se qu'ils ne boi-

vent que pour s'enivrer , a comme achevé leur perte •, ou du moins elle

n'a pas peu contribue au dépéiiircinenr d'une infinité de Nations, qui font

aujourd'hui réduites .1 la vingcicme parue de ce qu'elles étoient au com-
mencement du dernier iîccle.

Dans les Pais qui tirent vers le Sud , ils ne gardent aucune mefure dans
le commerce des Femmes , qui font aulli d'une lafciveté fans bornes. Deli
vient la corruption desmanus, qui s'ett répandue parmi les Nations Sep-
tentrionales. On fait par le rémoign.age des Mllfionnaircs

, que les Iro-

(j) Voy. la première pat^c du Tom.XîI, dont ce Prince eut l'cfprit toujours un peu H^-
<^o) re!k)niic n'i.^dorc l'HiH-. Hc cette ù- lainy'. Voie/ Juvciial dis Uilîiis, Hijlutre

quois

Corriipti^ii Je

i(uu inccuis

m

u



fort

A < r i K I

o:n Ut '.iOUSi

D F S V O ï A G E S. L I V. V ï. 9

<5uois ccoicnr affcz thalles , avant ciu'ils fullcnt cmi liaifon avec le; iHinois

6c iPaucrcs l'ciiplcs voiliiis de la I.miiiianc : mais , en les fréqu'jnt.Kit , ils c^,.

ont .TPinis à les inmer. La inulelle oc la liiltriciré vont à l'excc; lî.uv; ces M<v\ n^, v ,.-,-

qiiartieis mcriciionaux. On y voit des Hounues
,
qni ne rou;.;iilc;u p.iiiit ^'"' •'^-^- ;'• "s

d'ttre halMriiellcnient vêtus en l'tiinnes , is: de s'aillijjrir A t.)i:rcs L-s or- 'v,".'^'."'.'^|

\'l

cupationsde ce (exe; vAlv^i: veiui,iiit on, (.l'un priniinc de iseli^Mon , :r..iis suiiNiiw
qui A viai-leinhiaokineiit l'anaillance daiv, la tlépravarioii du L-eiir. C es j(-

L'ininés ne le înaritnt point , ec s'abandonnent aux plus inhmies pallions.

On a)oure néanmoins que dans leurs Nations mêmes , ils font iouvcr.iine-

inent mepriles. D'un aune Loré. les lemmes ,
quoique dune eM;ipl-jxioi\

forte , lont peu fécondes. Outre pUitltins railoi-.s , telles que î uLv^c de

nourrules i.nhms de leur lait julqu'i l'â^^e de lîx ou lept ans , tle ne point

Jiahiter avec leurs Maris dans cet inter\'alle , & île n'en être pas nionis

ïiidentes au tiavail , on attribue furtour leur iKrilité , à l'ir.iame coutume

qui permet aux lillesde le prolb.ruer avaiu leur maria;;.'.

Il piroit certain au l'. de CliarLv^Jix que les Sauva^^es de la Nouvelle

l-rance oiit de L'.rands avantaj^es ùu nous. Il compte, dit-il, pour le prc-

inic-r , la peitcction de Lurs i'cns. ,MaU;té la nége
,
qui les éblouit , iN: la

fumée qui les tourmente , pciul.uit lix mois de l'année, leur vue ne s'a f-

foiblit point : ils ont l'ouie extrêmemei t lubtile , 6: l'odorat li tin
,
qu'ils

il'iitent le feu loni^tems avant que de l'asoir pu déeoi;vrir. (..'eft à cette

railon lans dcnite qu'il tant attribuer leuravcrlion pour l'odeur du mufc
,

^ pour routes les utleurs Ktites : on prétend même qu'ils ne trouvent d'a-

gréable, que celle des chofes Cinviefribles. leur imagination tient du pro-

dige ; il leur fuHit i! avoir une f<Ms palléd.ins un iieu , pour en co!-iIer\cr

nne idée jufte , qui ne s'cHace jamais. Ils traverlent les plus valles (S: les

plus (auva;^es I oreis lans sej^arer , loriqa'en y entrant ils le .^ont bien orien-

tés. Les Habitar.s de l'AcaJie 6: des environs du GoUe Saint Laurent s'em-

harquent louvci t d.iii^ Icuis C'anots d'ev(.)rce , tv pallent à la Terre de La-

bra<lor pour ch-ircliev les Lskimaux , lorfqu'ils lont en i;uerre : ils tout en

pleine Mer f.eiite ^c qu.iraiue lieiies fans boullole , 6c vont aborder exac-

tement à l'endroit oii ils fe Tmu propolés de prendre terre. Dans les jours

les plus obk urs , ils li'.ivent le Sv^K.il lans le tromper ; ce talent n'ell pas

le Irii: de leuis obleivations -, ils le doivent à la Nature. Les Lnlans
, qui

jie lont jamais lortis de leur Habitation, marchent avec autant de ceiti-

rude que les anciens \\)ia(;eurs. A la beauté de l'imap,ination , ils joi;.;nent

Li vi\aciie, <5c tous leurs difcouis s'en relfentent. Ils ont la répartie promp-
te (-j. leurs liaran;^ues , dit le nume Voïageur , lont remplies de traits

»> iimuneux j qui auroient obtenu tles applaudillemens dans les Alïemblées

»< publiques de Rome iSc il'Athenes. On attribue à leur éloquence , cette

» K'ice, ce naturel , ce pathétique , que l'Art ne donne point tlx que les

>> Cirecs a Imiroient dans les Karbares : quoiqu'elle ne foit pas foutenue

{-) l'Ile cfl in'inc iiii;cniculc , & l'on en pondit que ce dcvoit être un extrait de lan-

cite un exemple. Un Outaouais , m:iuvais t;ues & de ca'urs ; cai , ajoutat'il , (juand

rluéticn & ejand ivroe;ne, .'i <iui l'on de- j en ai In'i je ne ciains rien, & je parle à
.'nanda deiinm il crouiir «ine fut cciiiporéc nieiveiile.

rtau-de-vie dont il ûoïc li fnauJ , lé-

Jome X r. B
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,
qu'ils ne gorticulcnt point, & qu'ils n'clcvcnr point la voiv,

" on l'ont cja'iis lont pcnccits ilc ce qu'ils dilcnt; ils pcrlu.iiicnt.

A\ oc une li bclic .n:.ii;ination , ils ont la mcmouc excellente , (ans au-

cun de ces fccouis , que nous avons inventes pour auler la nôno ou pour

\ iupplcef : un auioit peine a le ii>;urer combien île lujets ils ti litent dan»

leurs conl'eils , avtc quel ordre, iN: dans quel détail. Quelouetois ils fe

Icivent de pitits ImcopSj prur le r.qipelLv diveis a'tides : mais aïois d«:

parlent quatre ou cinq heures do luitj , lU étalent vii'^r preleiv. , doi.r clia-

tun demande un ililcouis entier , iIsn'ouMiLiu n..:i , c\. |.imais on ne les

voit héliter. Leur navration ett neire l^v précile •. ds (.n.pioicnr beauciuip

d'allé_i;ories ti': il'.uures hv;urcs , mais vives, .i\c«. dnis les uj^iemens qui con-

viennent à leur Latv^ue. La plupart ont le ;ii,;.i;k': r d-oit, ^c vont ilahord

au luir , ("a-.'.s jamais i'ccarter ou piendie !.• cli.mje ; ils conçoivent aile-

nient tiiur ce qui ne palle point Liir pv>'"ee "r v. ep^inarit ou .'.j-inrj cjuc

pour les former aux Ans dont ils '\'o\": ;ms eivo e eu l'ulv-, , il Kuidtoic

un loiii; travail -, d'autant plus q'; ds rvn; : i.i". '> LUtnip tr-uc ce c]ui ne

leur ell pas iKcelLiirj. Il ne Ic.oii p..

.

, i.on plus, de les rendre ca-

pables do contrainte , ^; irappbc.uion iu\ choies puren-,ent mtelloi-'luellos

,

dont on auroit pei-ne à leur lai.e leiuir . u.ilite. '.;ais, pourtoac ce qui les

interelll* , ils ne nc<.digent èv ne precpucnt rien. Autaiu (]u ils npporicnc

de riji^me iS- de ciiconlpcclion i prendre leur parti , aur.mt ils niorccnt

d'ardeur d.ms l'eXccution. Fntîn la plupart on: une nciblelle cn: une e''altré

d'ame
,
qui ne lor.c pas communes en l.urope avec tous les (ecours qu'où

y peur tirer de la lleli;iion t^: d.e la iMulolophie. Les dilç,iaces les plus

lubites r.o cauier.t pas même d'altération fur leur vi!at;e. Leur conllancc

dans les dou!eurs elt au-de(lu> de toute exprelVion , (!s: paroit commune au>;

deux fexes. l'ne jeune lenuiie fera des jours: enticis dans le travail ilc

l'enhintement , lans jerterun cri. Les moindres marques de foiblelle la fe-

roieiit Juger indi;^ne d'être Mère , parcequ'on ne la croiroit capable de
produire que des Liclies. C^n verra que dans les fiipplices j c]ui font le huit

<le leurs i;uerres , des Frifonniers île tout a'.;e e^' de tout fexe loiitlrent pen-
dant plufieurs heures, &: c]Uelquek'is pendant plulieurs jours, ce que K;

feu a de plus cuifant , & tout ce que (a plus iiidullricule ("ureur peut in-

venter , lans c]u'il leur échappe même un foupir. Au milieu do ces tour-

nicns , leur occupation eft d irriter leurs Bourreaux par des injures .5c des

reproches. Quelque explication qu on veuille donner .1 cette infenlibilitc ,

elle (uppole nécellairement un exiiême coura;j,e. A la vérité, les Sauvaç;es

s'y exercent toute leur vie , ôc ne manquent point d v accoutumer leurs

Eiihins dès l'.iqe le plus rendre. On voit de petits (jarcons i^' de jeunes Lil-

îes fe lier par un bras les uns nu\ ai!tre> , i^' mettre entre deux un char-
bon ardent

, pour voir qui le fecouera le premier, L'habitude du travail leiii

donne une autre facilité à fupporrer la douleur: il n'v a point d'Hommes
au monde

, qui fe ménagent moins dans leurs Voïa.;es ix' dans leurs Chaf-
ies. Mp.is ce qui prouve que leur c^mllance efl l'ellet d'un véritable cou-
rage

, c ell qu'ils ne l'ont pas tous au mémo degré. On ne s'étonnera point
quavec une ame fi ferme , ils foient intrépides dans le danger , lV' braves
a toute épreuve. Le i\ de Ch.arlevoix convient cp'ils s'cxpufent le moins
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qu'iU pouvciir
, iMtccqu'ili ont mis leur i^loiro , dit- il, à n'acheter jamais

la vich)uc trop clicr , i\: qiu- leurs N.itii>iis étant peu iioinl)reurcs , ils

ont pour m.uniK' lio ne pas s'atioiMir : mais ils le battent en Lions , t^c la

vue lie leur lant; ne lait qnc les animer.

Ce qui caul'e Peanconp d'eionnement lians inie race d'I loninies dont l'ex-

tcriciir n'annonce que de la bai bai ie , c'ell de lenr voir enti'eux une

de)in.eiii i!\; de:> e.',,uil'.
,
qu'on ne trouve point dans le peuple des Nations

les plus civililtes. On n'.ulmire pas moins la gravité naturelle 6^ fans fallc

qui règne dans leurs manières , dans leurs actions , tS: julques dans la plu-

part de leurs ainul'emens , les déférences pour leurs égaux , i^: le relpeel

des /cunes \\{ji]s pour les vieillards. Rien n'ell li rare que de voir naître

cntr'eux des querelles i
^' jamais elles ne font accompat;nces d'exprelîions

indécentes, ni de ces jureniens li familiers en F.urope. Un de leurs prin-

cipes , celui même dont ils lont le plus jaloux, e(t cju'un llommenedoic
lien a un autre llc»innie -, <S: d'uiic li mauvnife maxime , ils concluent qu il

ne faut pas taire tort à ceux dont on n'a pas reçu d'ottenle. Malheureufe-

ment cette maxime ne s'étend qu'à leur Nation , iSc ne les empêche point

d'attaquer des Peuples dont ils n'ont à faire aucune plainte , ou de pouf-

1er tiop loin la van(;eance.

D'ailleurs on fe garde bien de donner leurs bonnes qualités pour des

vertus : le tempéiammcnr tS: la vanité y ont une grande part. Ces Mommcs

,

qui nous paroiiïent li iiK|>rifables au premier eouji d'œil , font les plus

mcpriians de tous les mortels, is: ceux qui s'elliment le plus (S\ Ils l'ont

clclaves du refpect humain , légers, inconllans , loupçcineux à l'égard des

I-uropceiis, traîtres lorlqu il elt quellion de leur intLivt, ilulinudes tC vin-

dicatifs .1 l'excès. La vangeance elt ur.e pallion t]ue le tems ne ralleinic

point dans leur aine: c'ell le plus cher hcru.ige qu'ils la.ilent à leiub l'.n-

Lms j il palle de génératio!i en génération
,
julqu'à ce que la race oHen-

Ice trouve foccalion d'ailouvir la naii e. Ce qu'on appelle même les qua-
lités du ca'ur ne mérite pas le nom de vertus dans les Sauvages. S'il en
faut croire un Obfervateur , qui porte ici tort loin 1 AnaUfe , nuis qui
avoir donné une partie de ù \ie à cette étude y » leur aminé , leur com-
" paillon, leur reconnournce 6: leur aitaciiement ne l'ont point dans le

>' C(L'ur : c'eil moins en eux l'efler d'un bon naturel , cpie de la rélkxioii

»> ou de l'inltincl. Le loin qu ils prennent des Orphelins , des Veuves i5c

" des Inhrmes , l'hofpiralité , qu'ils exercent d'une manière adniii.-.ble , ne
" lont pour eux qu'une fuite de la pcrfuahon où ils font , t]ue tout chut

»» être commun entre les l lommes. Les iVres iS: les Nîeres on: pour l.urs

" Lntans une tendrelie d'adecl.on qui va jufqu'à la foiblell'e
-,
mais qui ell

'• purement animale. Les Lnfaiv;, de leur ct'ire , n'oiit aucun rcio;:;- natu-
«' rel pour leurs Parons , (ik: les traitent quelquefois avec indiguit^^^).

(8) les plus nreueillivix c-toicnt les Hu- l'alluit pcicer, loirt]iic le l'cic il- fît rcion-
-onj;

j mail les Iro»|U(iis , dt[niis kuis riiccc;, Pdiru-. Il s'.niern,& lui ilir : ni ni'.is .ion-

fc lont dcvcivis eiuoie plus. iv,' lire lois la vie ; je te l.i liorne .i r-oii

(v) Entre pltifie'.iis exenipl""; , on la.'onre tniii Ma;^ ne te letionvj pas une aMielois
f]ti un Iroinioi'; , rpii avoir Lrvi ior.!"enis loiis ma mniii , car je luis c]uictc <Jc ce .pc
dans nos Tiouppes, en qualité (r''H"iciei, je te devois.
•''eDconu.a Ton i'eie dans un combat , fie
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M.iis il l.i N.uiirc n'.i p.is ili>r:a' de r/uit .ui\ S.uiv.i|;cs pour le; iloiitcurT

Cvr \> ri:u , ilc l'ainitif , ils di oi.t ilii nioiir. Kiounu rii:ilu<.'. LIluuii le Lut un i\:ni,

MaiRSji'sA-
;, p^.^, p,-^.^ ^J^^ niùnc .i;^c , .uu]iiel il s .ut.ulic , ^ t|iii s'att.ulic .i lui |Mr

n!s,\v.. '>i-'
^- in^i^iii iiulilIo'.u'pKs. Deux 1 iciiiincs , ur.c l^r. unis à Icui in.untiL'

,

l'Av.ikkc! t^ioivciU tout entreprendre iS: tout iiit.jaei pours.mier ex. lo lecounr nui-

siniNtRio- tu.'lLir.eiit. La meut mciiie', ilans Luis iileci , ne les lep.iie i]ue pouruii
•' 'i-i- tenis : ils conipreiit île le rejoindie il.ins un .uitie Momie

,
poui ne le plus

quitter , is: font perlu.ulesiju lia auront toujours heloin I un île l'autre (i').

On allure nu me que IimIiiuiIs (ont en ilitkr.ns lieux , ils s'invoO|Uent mu-
tuellement; ce qui iloïc ttie eiiteiulii , comm: on le veir.i liieiuoi , iles-

Gtnies tutel.'.ires qu ils s'attribuent. Quelques-uns picremlent (]u'il (e !',lillc

un oïlieux il^lorure ilans ces Alloeiations , tS: L iiunie 1..M'. aia le ^on-

t.ntc il'ajuuter qu'il ne le croit pas ^^encial.

C'v.ilcut d.s II condamne, .'. \.j le I*. I.afit.ni , ceux qi'.i ont pvér.-iulu que la cou-
îa.ivj);.j.

j.^.^jj. j^5 huliens iL' i'Amerii]ue Sepcentrionale laili>ir i\uc f. oMienie ef-

pev-2 Cîitre les Hlants tis: les Noirs. Ils l'ont , J.ii il , i'Mt balancs, c>^ il un

rou;.'e la'.e is: oblcur*, ce qui elt plus lenliii'c encore dans la lloiide,iloiK'

la Louiiîanc fait partie : mais cette couleur n'elt rien ni'.>ins que natuielle,

elle vi.'Ut des hequcntes trierions dont ils ont l'ullv^e ; iS: 1 on dcvrois

même s'étonner qu'irant ùu'i celi'e expofes \ la (umce en llivei , aux plus

jurandes ardeurs liu .Soleil en litf , e^c dans toutes les .S.;i("<.)ns aux intem-

'-ut fol!- paies de l'.iir , ils ne foient pas encore j>lus noirs. Il dt moins lacile d'ex-

pliquer tl'où vient qu'à l'exception des cheveux
,
q'a'ils ont tous fort noirs,

dej cils (i>v: des ibun.il';, que quel nies uns même s'aita^lient , ils n'ont paj

lin poil fur tout le corps ; liv' jireique tous les Ainériquams leur reilem-

Me!U (iir ce pomr. Ce c]u'il v .\ d\: plus étonnant, e'ell que leurs lintauï

naiilent avec un poil rare , .ille/. lonu; ,
q^-H diiparoïc dans l'efpaiede lurt

jours. On voit aurii quelques jioils au menton des \'ieii' ds , comme il

arrive en liurope aux I emmes d'ini certain .":;.;e. Les uns artubueiu cette

lin;j,u!atité à l'ula^e île himcr ilu Ta^^;e ,
qui eit coPiimun aux deux lexes :

d'autres en trouvent une caule plus MaifemMahle , dans la qualité de leur

ian^ , qui étant plus pur avec des alimens il hniples , pioduir moins di
ces h'.perHuites , dont le notre

, qui ell plus v:;rollier , lournit une ln;raiulc

abondance. Oi\ ajoute que c'elt cette même hmpiicite d'alimens
,
qui les

rend ii levers à la courle , iN: i]u"iU deviennent plus pela;^s lorlqa'iU ulerfC

des nôtres.

Quoique les oblervations précédentes con\'iennent a la plus mande par-

tie des Nations Sauva<,;es , on v remarque néanmoins j-lulieurs ditierunces
;

îs: c e!l ici le lieu de ralleniblei les connoilîaïues ou on doit aux Milllon-

i^'aircs , lur les divers Peuples (]ui habitent cette luande partie du C'on-

tinent. La l/onran, qui a donne une alll/. Kui;^ue lille de leurs noms , c(t

acculé là-delhis de tan: d'inhdelités ou d'erreurs _, ipi on n'oie ncn liaflir-

dei lel lur Ion témoimirice.

(îo' Vn Sauv.ij;c , menace cic IT.i-.fcr p.n pondir qu'il cfiKMolt <]ui- le Ciil lui .nuioit

un Miffionnaire
, lui <lcman>la s'il croioic fait «^i.i^c. Je ii'\ viuix donc p.is .nllcr non

C]nclon A:ni , mort depuis pot , fur dans plus', u-pnr le Sau-ni'.e ; & ce nujui' l'cni;a-

cc iieu de Kipi'lices
;, le Miiiionnaiic :é- gca .i mener une viKCluéliennc,



.1!fi

Il par

iLic
,

1 mu-
>iir im

.' plus

("}.
t Ulu-

liez

Mille

k-OIl-

pai

^
D É îï V O Y A G r. S. L I V. V 1.

*

n
En conimen^am |\u le Noui , les I.slviiuaux , dont i>ii a dtja f.iit une

( ^KACTtiu ,

curicuie PL'intiire ( i i

) , lonr les Ituls 1 labit.-ins coiiinis île cuttc valtc C^on- Maints, iisa-

tite ijui t-lt encre le I Liive Saint Laurent , le CaiKula <ïv la Mer du Nord, «-is
-,
^<:- '"s

On tn .1 luenie trouve- allé/ loin, en remontant la Kivi(.ie de lîourbon ,

'Nmiss )it

t]iii ticicend tle l'Oiidl dans la 15aie d'i ludion. l'oii;;!!!-.- de ''-ur nom
^j,,,j., ^^.^^'j^^

11 K.\\ pas certaine ; m us on prctend cju'il lit;nitic A/.//;t,v/4r de viande crue [ 1 1)-, nali.

^v rcelK-niLin , notons les Aineiu]iiams , on ne connoit iju co: qui man;j;ent
i)iv,r(lt« Jm

de la i liait tiiie , »]iioii]u ils .iicnt .uillî rii(a};c tic l;i hure cuirc vu fe- Kjùouj'.aiiYJt.4

ilur .lU ùoL il. Il n y en a po'.nt qui r!.nii>li lient mieux la première iilée

tjii't)!! -s'ell t. M nue des -*".TUva;»LS en r.iirt>pe. On a tUja reiiiarque que c elt

ji'.lqiic L' i(.ul i'eiiplc tic 1 Amérique qui ait d: la barbe. Les Lskimaux.

en tmt jiilvjU.ux yaix, »S: li tpaille, qu'on a peine .\ découvrir quelques

traits de leurs vili,.',cs. Ils ont d'.«iileiirs qucK]'.ic choie traHreux dans 1 .ur

,

de petits Veux eHaics , des ilents laides èc li rt Taies , les thevcux ordvnai-

remenr nuis
,
quelquefois blonds , tic tour l'extérieur h^rt brute. Leurs

m<t'urs Lv. l.ui caKKl.ic ne liémcntent point cette phylioroniie. Le peu tle

relllmbLuice èc t!e commerce qu'ils ont avec leius plus proches voiluis ne

laille auv un tloute qu'ils n'aient luie ori;.-;ine diriérente île celle des autres

Aniciiqu.ins i (ïv le IVre de Chailevoix ne la cherclie pas plus loin qu'en

Groenland (lO-Ou icMuunt peu les autres Peuples qui lout aux environs

cs: au dellus lie la Waiu il'iluillon. Dans la partie méridii>nale tle cette

Haie , le (. onunerce le tait avec les Miltallins , les Monfonis , les Crilli-

• naux (5c les Allinilunls ; ces derniers y viennent de fort loin , piiif-

qu ils habitent les bords d'un lac qui elt au Nord , ou au Nord Ouell

des Siiuix
,

is: que kur I an;^ue c!l une diale.tj de celle de la même Na-
tion. Les trois autres lont île la Lanj^ue Ai..',on<|uine : les Crillinaux , ou
KUiilinons , viennent ilu Nord du Lac rupeiieui'

-, mais les Sauvai;es des

Rivieie.de Bourbon ce tle Sainte Iherele , n"t>!it aucune rclïembLmce de
Luii;a'.;e avec les uns ni les autres. Ceux qui les ont tréquentcs leur don-
nem a |^eu pus la Reli^.^on <!s: les iila^^es des Peuples ilu Canada. Tous
cei Indiens , quoique lie ciiu] ou lix Natit^ns diHércntes , font compris

dans les Relations iiaiKoiies ious le nom 'générique de Savanois
, parce

quj le Pais qu'ils habitent elt bas , maréca|^cux , peu fourni de bois , iv

i]u'en Amérique on appelle Savanes ces tcrrems humides c|ui ne font uti-

les à rien.

Ln remontant au Nord de la Paie , on trouve deux Rivières, dont la

picmiere le nomme la Riv'ure DAtu [('c , tk la fecomle telle du Loup tthi-

iri. Leurs bords lont habités par des Sauvaç;es , auxquels on i donne le nom
bi/arri; de l'I.rs loic^ de chiens , H^ns t]ii'on en connoilTc l'orii^ine. Ces
Rarbaies lont louvent en <;iierre avec les Savanois ; mais les uns , ni les

autres , ne traitent point leurs Prifonniers avec cette cru.uité qui ed eu
ufas;e chez les Canatiois j ils fe contentent de les retenir Lfclaves. On fait,

de leurs ufat^es , que les l'iUes ne fe marient
, parmi eux ,

qu'avec qui ^
lorfqu'il plan à leurs Pères

\
que le Gendre eft oblij;é de demeurer chez le

(il) Voie/. , ci-Hclfiis , ri".t.ibIin"cuiciK Ja langue Abcnaquoifi: , qui a la même fi»

ics l'raiHois tinii? I;i H.iic d'Uvulloii. unification,

(i i> Liquim.aijolic elt ^ dit on , un mot de ( 1 5) HilL de la Nouv. l'iancc, 1. i. p. 17,
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c AH^i\iRi , l'cro i!o fi fciimic, iS.' ilc lui cru' l^'iimis , jiiri|ir.iic qu'il lui naiiîc tlof

Ma\iîs, i!'>A- Iinhins
;
que les (i.i[v.nns i]iiitt>;iir ilc hoiinc liciuc l.i M.uKm» p.itLir.jllc

,
i.ii,xc.pi>

^^,j.. 1^,^ lorps lies Mv>rt,s lont ImuUs, iSsI Iciiis tciulics ciucUi.l'. ilaiis une

r.\MiKi>vL '»-i'i^'^ ilaibrc; t]uon iliJic avec ilcs pji\iics uik- «.I[icc<- «le nioiuimcnt

Sfi'TtNnuo- 'iir 1.1 Tombe , (S: qu'on y .ift.uhc ilii 1 .livu , .ivtc lu*. «S: les ri.elies liu

N.ut. Moit. Les Mwics {>lciucnr leurs l.iil.uîs peiul.im vini;r )oiii'>, 6e i imi Liic

(les prefcns au l'e'ic , qui y lepoiul pai un v;;aiul l cihii. l a ;',ueuc cit iinuiis

en honneur, tluz cun
,
qnc la cli.ille : mais piuii vibunu lo titre ne bon

Chaileur , il iaiit avi>ir ci)mmeiué |>ai- un |ein>e tle trois jours , ^e s être

barbouille île dvw p^iulaiit le même tems. Aptes cette épreuve , le Novice

ortVe a la Divinité ilu Pais un morceau i!e e lacune des lietcs qui le pren-

nent orilinatrement a la C halle ; c ell ouliiiaueiiient la langue iS: le iiuit-

rie. Sesl'aiens n \ touJiein point; mais il in peut traiter (es Amis 6c les

ttranj.!'.is. Au relie ces ^auva^^es l'ont (.l'iri paifait tlcliiuereilemcnt «S: d'une

tideliic a toute cp;viivc: ils iio peiueir Kiutlni le menloii};e , 6: la four-

berie leur elb en houtui. Cîn ne coin .nr pas mieux les Peuples Septentrio-

naux, parcequ'on n a jamais eu avcc tiix d: Commerce bien reule 1:4).

les Xaiiohs plus iiK'r.ilioiiaLs le ilivill'u en trois clalies , dillnv^uees

par leurs Langues 6c par leur i;énie particulier. C.eite éreiulue de l'ais ,

qu'oîi pLUt appeller propremeiu la Nouvelle 1 rance , «S: qui n'a de bornes

au Nord que du coïc tle l.i Haie lil ludion , cédée aux An^^liiis par le

Traite iri'iiedit; à 11 rt
,
que la N!er ; au "^iid , les Colonies Angloiles j

la Louiliane .lu Sud Iill , 6c les Terres îles I-.rj\\j;r.ols à POuelt , cette vall»

étendue n'a que trois 1 angi.es Mcres , dont toutes les autres font déri-

vées ; la Siouic , l'Ali;onquine 6c la 1 iuronne. On lonnoit peu les l'euplcS

qui appartiennent a la première, 6c l'on i<;norc julqu où elle s'étend. Les

1 r.ini OIS nont eu julqua prel'ent de commerce qu'avec les Suuis 6c les

Atlinihoils, 6c jamais il n'a ère con.lamment luiNi. (^uekjues Miihonnai-
res ont rente de faire , chez, les premurs, un ItabliileiiK-nt qui n"a p?.s eu
de luccès. ils en ont parlé comme d'un Peuple docile, de qui 1 on pou-
volt efperer beaucoup de lumieies lur tout ce qui elt au Nord OiieÙ du
Millilhpi. Ces Indieiis habitent dans de |^raiuies Prairies, lous des Tentes

de peau, fort bien tra\ftillées. Ils vivenr de lolle avoine , qiu ckmc en

abondance »lans leurs Marais , 6c de C halTe , ûirtout de celle d une eljvce

de 15au!s coineitsdc laine , qui le railemblent par milliers ilans kurs
Terres; mais ils n'orr point de demeure iixe. Ils voiauenr cp Troupp^s

,

a la manière des Tartares , 6: ne s'arré:ent , c]u autant que 1 abondance
des vivres les retient.

Les Cec^jjaphes Irançois diflin^nent cotre Nation en ^ioux errans Se

Sioux des Prairies, en Sioux de l'Llt 6; en Sioux de lOuelh Cette divi-

lion ne paroît pas julk' au Perc de Charlevoix , qui allure au contraire

que tous les Sioux ont le même genre de vie. l'ne Houi'.'ade, dit il , qui
cft cette année Air le bord oriental du MillHlipi .leva , l'année fuivante ,

fur ce qu'on nomme la Rivière occidentale ; cc ceux (|u'o:i a vus , dans u:i

^14) On verra, dans l'Hiftoirc des Vo'iaf^cs pour la découverte cVun Pafraijc au \'or.i-

Ouclt, (]iK'K]UL5 .^mrcs tiaif; lie leurs ufai^cs, mais avec aulli j'cu J'édaircilVcrncu; Itjf

les tliffcrenccs de leurs Nations.
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tenu, far la Rivitic ilc Saint l'iciic , le trouvent cnfiiitc allez loin ilo la, ^——^—

•

*l..iis une l'r.iint. Il a)oiitc 4111; le uv\u tle .Sioiix , ijiie les l uiitjOis leiii
\J,^.^J^, ,.,;^!

«.loi iiciil , i.cll i]ue Ls lieux lieinieies Ivll.iles île teiui de A j..('/a^/i//.v

,

c,>\,\'c. nis

ou ils puiuul tlitle les S.iuv.i^es , tS. ijue il autits les roii.iiKiii ^u..(UiiJ- Inhiins dh

/;.. < tli 1.1 plus i.i.nibtufe N.uioP. ilu Caïuula. lUe ttuit railiMc , în. peu iAmhuvie
^

I /» V I II < » il 1
Si l'ii NTRio-

ai;iuiiie, .i\aiit ijiie Its (.Uiiaoï.ais \ les liutDiis le tul!t.i;t itUii^its iiai.s
j^^^^j^

le 1 ais ijuelie eetUje , puui le j.aiamu- île la luieur lits Iu>nui'js. Les

Su'iix ciiuetiel-i ei t [Uilieuis Un mes j «S: Luis |uuiituiiis luiit kveies

iHUii telles iji.i iii.iiiiiiieiit a l.i liiielite ii)iijiij.;aL : Hi leur coupent le Inuit

liu r.ti , il> km venant en lui il une paitic lie la tête, ^>: l'aiiai. lient. On
a iiu leeonnintie , a ces >auv;i};es , un accent Clum'is. Ell-il li Uillicile i(c

vei'tiet un lait, iUmu on puuuuit clpcier ilautics lunucies?

Ceux qui le vaillent ilavoit vu lies Alliiiiboils j èv Jeieiuic, qui parle

U'tux lui ilitU'ieus tinu>i^n.i};ts , i.uontent que ces Peuples (ont j;r;intls

,

robulles , au,iles , eiuiiiuis au lioiil ^. a toute forte île lati^ues
^
qu'ils fc

piquent ilans toutes les p.iities ilu toips , îs: qu'ils y tracent des Hj.',ures

de beipet'.s tlx d'autres Animaux \ enlin.qn l's eiuieprenneiit de i;ranils Voia*

ges. 1 ous tes ti.iits les dillinj^iient peu île-, auties Nations du nicme Pais ;

mais ils loiit uueux carawkeriles par leur riej,nie' , luitout en comparaifon

des C rillinaux , avec lekiuels ils lont en conmieice, «i\: qui font d'une

viv.uite extrauulinairo : on les volt lans c».lle danlans tïc cliantans j «S: dans

leuis dllcours ils ont une volubilitc ilc langue
,
qa'»ui n'a rwiiiarquée d.uis

miciino autre Nation. Le veru.ible l'ais de:> Alliiuboiis ell aux enviions d'un

Lac qui poire leur nom , iS: qui ell encore peu con.'i;. On a vu ,daiis un autre

article, te que Jv renne en .1 publie lur le tciiu)i;4nage d'autrui.l'n I raiii^-ois de
Montréal .iiluia .m i*. deC.harLvoix cju'il y avoitctcimais il ne l'avoit obfer-

vé iju en patlaiu , comme on voit la Mer dans un l*oit. L'opinion commune
donne a ce Lac lix cens lieues de circuit. » On ny peut aller , dit-on,

» t|ue par des chemins prelqu impraticables j tous les bords en fontcliar-

»» mans ^ l'air y ell fort temneic
,
quoiqu'on le place au Nord-Ouell du

>» I .a lupcriem , ou le houl cil excellit ; il coniient un ii granil noml)rj

» d Iles , que les bauva;j,es ilu l'ais lui doniieiu le nom de Lac des Iles
;

» d'autres le r.omment A//t/;/////'.'
,
quilignirie la grande eau." En ellec

,

t'cll comme le relervoir des plus grandes Rivières , & de tous les gr.ituis

Lacs lie 1 Amérique Septentrionale ; on en hiit lortir , fur plulieurs indi-

tes , le lleiive Bourbon , c]Ui le jette dans la B.iie d i iudfon j le rieine S.

I.auient
,
qui porte les eaux dans l'Océan-, le Millillîpi , qui fe deduirgo

dans le Ciolle du Mexique ; le Milfouri , qui fe joint ; ce dernier, (is; qui

julqu'.i leur jonction ne lui ell inkrieur en rien •, i5n: un cincjuiemo , qui
coul.int, dit-oii , vers lOuelt , ne peut le rendre c]Ue dans la Mer liu Suii.

On lit , ilans la Relation du P. iNlarquette, que iivMi-ieulemeiu pkuieurs

Sauvages lui avoient parlé de la Rivière c]ui coule .1 l'Ouell , mats qu'ils

s'ttoieiit vantes d'avoir vu de grands Navires à l'on embouciuire. Il paroir,

au rclte , que les Alliniboils font les mêmes Peuples ,
qu'on trouve mar-

qués fous le n.)m de PoucLiks , dans les vieilles Cartes , ik dont cjnelqueS

Relations placent le Pais, proche de celui des CrilHnaux.

Les Langues Algonquii\c 6c Liurone partagent toutes les Nations Sau-
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CARAcina. , vaqes du Canaclx qui Ibnrcn Commerce avec les l"r.in<j-()i.s. On airurc quV
Mai'Ks, USA- vel- la connoUlance de ces deux I.ani;ues , un Voi,i;^eur pounuit pauou-
^-,is, Sec. vi>

^i,. ^ |;i.-,^ Interprète ,
plus de quin/..' cens lieu'.s de l'.iis ^ tS; le t\iiie en-

iNnuNs PF
^ ^,j,.^. ^ pi^,>j jj^. ^.^,|^f Peuples , qui ne l.ullent p.is d'avoir leur pioine

5)irLNTKiO- lani;;ige. On donne , lurtout , une unnv.nle etciuiac .i 1 ,\:;',onqunie : elle

KM?. comiTence à l'Acidie tS: au doUe S.unr l.iurenr
-,

iS: toun.anr du ^ud-L.ll

par le Nord jufqu'.ui Sud-Ouell , elle tait lui cucnir de ilou/.e cens ligues.

Il paroic même que les Loups, ou Mahuv^ans , .'c la plupart des iVuples

de la Nouvelle Angleterre (S: de la \'iri;inic ,
parlent des dialede; Je U

Langue Algonquine
(

i 0-

Aux envnxvis de la Kiviere de Pentagoet , les Anena |i!is , ou C'/;;/.'.-^ ,

voillns de la Nouvelle Angleterre, ont piès d"eu\ les / i\/uv/;/ ; , ouM.i-

Iccitts. Plus a ri;U on trouve les ,U/c';;.\7i>, ou Smniquois ,tlont le Pais pr-^pro

eft PAcadie , la luire de la cote du Ciolte Saint Laurent julqua (,alpi( i ;>)

,

ts: les Iles voilines. P.n remontant le 1 leuve Saint Lauror^t , on ne reiuon-

tre plus nuj^'ur.rinii de Nations Sa', a-jes, jniqu au ' .iguju.iv. Ci.per.àant

au rems de ia dccouverte , Cn; loi,;; teins après, on ejnipiou dans (.et el-

pace pliil'.eur; Narioi's, répandues dans l lie dWntuolly , \ ers les '.iv)iits

Notre-Dame, cV kir la ri\e Septentrionale du 1 leuve Saint LaurcP.r : cel-

les qui fe trouvent le plus Touverit nommées dans les anciennes Kel./.ions

font les Lk'rliamites , les Papinacleti (^e les .Montagnes
,
qui portoient aul-

li , lurtout les derniers, le nom li'Algonquins intérieurs, parcequa 1 egarj

de Québec ris hahitoieiit la rive halle du Meuve : mais la plupart des au-

tres lont réduits à q'.i^lques lamilles criantes. Ceux, qui a'rivoient tlans

la Colonie Françoile par leSaguenav Cs: pat les trois Rivières, ont dii"-

paru depuis tort longtems : tels croient les Attikamegues , qui venoicnt île

tort loin , & doiu le Païs etoir entoure de plulieurs autres Peuples, ju!-

qu'aux environs du Lac Saint Jean , îs: juiqu'aux Lacs des Miltailins d'c île

Neimlcau.On les croit detruirspar les Iioquois , ou par les malaciies. I.n-

treQutbec «S: .Mo;u-real , il II trouve encore , veis les trt'is Rivières, quel-

ques Algonquins, qui ne loiment point un \ di.;!;e , è\: qui lont en com-
merce avec Ls Iranç.us. Dans les prenriers tems , cette Nation occu[i;>it

tout le bord Septentrional ilu lleuve , en remontant depuis Québec juf-

qu'au Lac Saiiu Pierre. Depuis l'Ile de Mont-réal , (S; toujours au Nord
,

on rencop.tre quelques Villages de Nipillings , de Tennll.nnings , de Tê-
tes déboule, d'Aimkoucs ^. d't.)utaouais

, que d'aunes éciiverit ils: pro-

noncent ('^iii- i. !:.J\:. Les premiers , qui l'ont les vrais Algonkins ,
^- qui

ont conferve leur L.ingue l;.ns alrer.ition , ont lioiine leur nom ,i un pj-
tit Lac , iituc entre le Lac I iuron. ^v la i<,iviere li j; thitaouais. Les'leiml"-

camii.gs occupetu Ls lior«is li un autre petit Lac , i]ui porte aulli Lur nony
,

is: qu'on croit la vraie lource de la Rivière tLs Duraouais. Les Leteide
houle n'en Co:\: pas loin : ce nom leur vient ile k; hgure de leur rue ,

que Ls Mères arrondiilent aux Entans dès le berceau. Les Amikoues , nom-

(M/ ^^" fron en tiouvc (l.in<; la Rcl.i- ne p.iioît pr.s .îmrciiy ir.r rmitcs cc; Na-
rions Aiv^loifcçcft 11 livfiguu- p.ir la pronon- tiuus ne s'cntcmltiu cnti'cliCs.

dation 6c l'Ortoç'^r.'.piic linfiiicrcs de ccrto (irt) DtU leur i it wwu le nom i!c C-if-

rsatio.i , ipoii u'j ictoiiLul: iicr.t Mais il pclicns, i\ tcluidc Ga'.'pi. lio au l'ûr»

JUl's 1
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mes anllî la Nation du Callor , font réduits à quelques rodes qui habi- •

tcnt i'ih Manitouaiin, dans le Lac Huron. Les Outaouais, autrefois nom- m^iVrV^i^a-
breux , bordoient la grande Rivière qui porte leur nom : on n'en connoît gks , cS:c. uts

aujourdiiui que trois Villages mal peuples. Inhuis de

Le Rapide, qu'on a nommé Saulr de Sainte Marie , dans le Détroit '."Amkri^iie

qui fépare le Lac Huron du Lac l'apérieur j avoir autrefois , dans fes en- ^.''.'7.*'*'^'^'*^'

virons, des Sauvages qui en avoicnt pris le nom de Sauteurs (17). On les

y cioioit venus de la rive mériiiionale du Lac Supérieur , 6c l'on a vu
leur iccondc tranlmigration. Les bords de ce Lac n'ont eu depuis aucune

outre Nation. Dans les polies
, que les 1 rantjois y occupent , on fait la

Traire , tantôt avec les Criilinaux , c]ui y viennent du Nord-EO , ik tan-

tôt avec les Alliniboils , t]ui iônt au Nord-Oueit. Le Lac Micliigan, ou

des Illinois (i.S)
,
qui cil prefque parallèle au Lac Lluron , dans lequel il

le décharge , (i\: qui n'en cil fcparé , comme on Ta vu, que par une Pe-

iiinfule de cent lieues de long , a peu d'Habitans lur les bords. En re-

montant la Rivière de Saint Jolcpli , dont il reçoit les eaux, on rencon-

tre deux Bourgatles tle tiitlcrcntes Nations
,
qui n y font pas établies de-

puis long-tcms. La grande I?;ne qui fe nomme la Baie des Puans, ou iim-

plemcnr /./ /A-'/i , a quantité d'Iles , habitées .nurrefois par les Pouteoua-

taniis dont elles conlervent le nom , à l'exception de quelqiitsimes qui

for.: occupées aujourd hui p' r les Nfkais. Ou a vu que les Pouteouara-

jTiis n'en habitent plus (uriine
-,
qu'ils ont deux autres \'illngesjrun dans

ia Rivière Saint Jole[>h îs: liuitie ;ui L'étroit
;
que les Sakis , &: les Ot-

chagras , ou les Puans , occupent le fond de la I^aie ', ^ qu'adroite on
iaille uuk: antre petite Nation , nommée les Malomines ou les Folles avoi-

nes. L'ne petite Rivière, fort cmbarrallée de rapides, qui fe ciécharge au
Vond de 1 1 iî.iie , ell connue fous le nom de Rivière des Renards

, parce-

quelle ell voiliuc des Ourag:imis
,
que les l'rançois ont nommés la Nation

des Renards. le Pais cjiii s étend delà au Sud
,
jufqu'à la Rivière des

Illintiis , n't>the que lieux Nations peu r.ombrcufes
,
qui fe nomiiîent les

Kicnpous & les Malcoutins. On .'. donné , à la dernière , le nom de Naticn

Je- feu ; d'où quelques (icographes ont pris droit de nommer leur Pais U
Terre île feu.

Les Miamis ctoient autrefois établis à l'extrémité méridionale du Lac

"Michigaii , dans un lieu lunnmé C/ùcui^ou , du nom d'une petite Rivière

]ui fe jette dans le Lac , (S: dont la fource n'ell pas éloignée de celle des

lUinoi^'. ils l',>nt aeUiellemcnt léparés en trois bourgades •, Tune lur la Ri-

vière lie Saint Joleph ^ la féconde , fur une autre Rivière, qui porte leur

nom, (1<^ oui fe ilécharge dans le Lac Lrié •, la troifieme , fur la Rivière

d'Oiiabathe
,
qui porte ies eaux d.ms le Mi/lillîpi : mais la dernière des

trois branches cil plus connue ious le nom iVOuyaianous. On ne doute
prelque point que cette Nation »!n: celle des Illinois n'en aient fait autre-

fois qu'une
,
parcequ'il y a peu de différence dans leur Langue.

fi-)It.ur nom Indien cft d'iii\c lonj^ucui uns fondement qu'on lui donne ce nom,
qui le rend fort ditTicile a pionoiicer ; t'etl tk doute t]u";UKHinc Nation s'y foit jamais

pJOiiaiifoueiou.ic. fixée ; mais c'cll la route qui conduit aux
(ïo) Le P. de Chailcvoix du que c'cft lUir.ois.

J vnic X ( . C
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Il s'en f.uit beaucoup que la Langue Hurone s'étende auflî loin que l'AÎ-

, ronquiiie ^ (Se l'on en doniic pour i.uibn que les Peuples qui la parlent onC

- loujouLs ctc moins errans que les Algonquins. Quelques Voiageurs ne U
' ic.;arùt.nt pas mcme comme une Langue Mcre , îk donnent ce titre à celle

utï Iioquois : mais il cil certain que tous les Sauv.iges qui (ont au Suti

. eu i ieuve Saint Laurent , ùt|'uis la Rivierc Sorel julqu'à rextrcmité du

Lac Lrié
_,

6»: même allez proche de la N'irgmie, appartiennent à la Lan-

gue Huronne. Les Diale<^es en font H multipliées
,
qu'il y en a prefqu m-

tant que de Pourgades. Les cini] Cantons qui compolent la République

Iicquoife , entre la Cote méridionale du Lac Ontario C\' la Nouvelle Yoïki

fous les noms de l'onontouans ^ de Cio-\ opiums ^iVOncntj^uc's , d'Onoyoucs

ix d\'^i;;!ic-s , ont chacun la leur. On ne compte pas moins de trente lieues

lu grand Village de chaque Canton à l'autre ; iS: la 1 lontan comptoit en

i6ï<4 , environ quatorze mille âmes dans chaque Village. Mais tout ce

qui regarde cette Nation el1: rctcrvé pour un autre article. Il relie .\ don-

ner ici quelque id.e des trois Lingues
,
qui font la divilion Jcs autres

Peuples.

. Ceux qui ont étudié à fond les Langues de la Nouvelle France j croient

s trouver dans les trois qu'on a nommées , tous les caraeleres lies Langues

primitives , 6c jugent qu'elles uont point une origine commune. Ils en trou-

vent , dans la ieuic prononciation , une preuve qu'ils jugent certaine : Le

Siou liHeen parlant j le Hurou n a point de lettre labiale, qu ilne lauroit pro-

noncer , parle du golîer , afpire prelque toutes les (yllabes
-,
lAlgonquin

prononce avec plus de douceur , is: parle plus naturellemer.t. Le l\ de

Chailevoix , ù cjui Ion doit ces Obfcrvations , n'en a pu taire de parti-

culières lur la Langue Sioufe ; mais les Millionnaires de fa Compagnie
aiant beaucoup tiavaillé fur les deux autres , «Se fur leurs principales Uia-

ketts , on peut le lier à ce qu'il- a eu foin d'>jn recueillir.

La Langue Hurone eft d'une abondance , d'une énergie & d'une no-
blelfe

,
qui ne fe trouvent peut-être réunies dans aucune des plus belles

que nous connoilfons -, fc ceux à qui elle efl propre ont dans l'aine une élé-

vation, qui s'accorde bien mieux avec la majelté de leur langage qu'avec

le trille état où ils font réduits. Quelques-uns y ont cru trouver d<.s rap-

ports avec l'Ilebreu; &: d'autres, en plus grand nombre , lui donnent la

même origine qu'à celle des Cirées : mais julqua preli.nt leurs preuves font

encore fans force (i^^. La Langue Algonqume a moins d'énergie ciue la

Hurone j mais elle a plus de douceur <Sv: dcU'gance.

Elles ont toutes deux une richell'e d'expieilions , une variété de tours,

une propriété de termes , une régularité tjui étonnent : mais ce cjui eft

plus furprenant , c'ell que parmi des barbares, auxquels on ne ccniu)it point
dctudes, &: qui n'ont jamais eu l'ufage de l'Lcriture, il ne s'iiuroduit

point un mauvais mot , un terme impropre , une conftruélion vicieufe,
is: que les Enfans mêmes, jufques dans le difcours familier, conferveni
toute Ui pureté de leur Langue. D'ailleurs, l'.iir dont ils animent toutes
leurs exprellions ne permet point de douter qu'ils n'en comprennent toute

(I?) On tc)ettc ici le Voc.nbiilairc Hc C.ibricl Sau,harJ , lUcnlIct , comme ceux Jc Car-
ucr & de la Houtaii. La vûiic i< i'«xaCtu«Jc y inamiuçpt patiout.

'•^i

•ii
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ïa valeur Se la beauté. Les Dialedcs , dcrivces de l'une 6c l'autre , n'en '
^

-'
"^ .

.

o!U pas confcivc les craces , ni même la force. Celle des Tfonnotouans , ia,,.^\ ,' *

par exemple, qui (ont un des cinq Cantons Iroquois, palle pour un lan- ck , Sec nrj

gu^o groiher. Dans le Huroii , tout fe conjugue. Un art ,
qui ne peut être Immkns ue

expliqué, y Fait dillinguei des verb::s, les noms, les pronoms ik les ad- i'Amiriqi.'f

verbes. Les verbes iunples ont une double coniueaifon , l'une abfolue ,
î»ti'TiNTRiû-

lautie réciproque. Les troiliemes perlonnes ont les deux genres j car ces

Langues n'en ont que deux, le noble «Se l'ignoble. A l'égard des nombres
&c des tems , on y trouve les mânes diUérences que dans le Grec : par

exemple
, pour hiire le récit d'un Voïage , on s'exprime différemment , fi

c'elt par tene ou par eau qu'on l'a fait. Les verbes aélifs fe multiplient

autant de fois qu'il y a de choies qui tombent fous leur action ; comme
le verbe qui lignifie mander varie autant de fois qu'il y a de chofes co-

mcftiblcs. L'ai^ion s'exprime autrement à l'égard d'une chofe animée , cjue

d'une cliofe inanimée : ainfi voir un Howme 6c voir une pierre , ce font

deux verbes différens. Se fervir dune chofe qui appartient à celui qui s'en

fert , ou à celui auquel on en parle, ce ne font pas non plus les mêmes
Veibes. Quoicjue la Langue Algonquine ait auffi c]uelqucs-uns de ces avan-

tages , les deux méthodes ne fe relfemblent poir.r. Il s'enfuit que la ri-

cîicliè «Se 11 viuieté de ces Langues font trouver beaucoup de difticulté à

les apprendre.

Mais on ajoute que la difette & la ftéiilité où elles font tombées ne
caulcnr pas un moindre embarras. A l'arrivée des François , les Peuples du
Z'ais ignoroient toutes les chofes dont ils n'avoient pas l'ufage , ou qui ne

tombc)ient pas fous leurs fens : ils manquoient de termes pour les expri-

iner , ou fuppofé quilsen eulîenteu dans leurorigine,ils les avoient laillés

tomber dans l'oubli. Connue ils n'avoient pas de culte réglé
,
que leurs idées

de Religion éroient fort confufes
,
qu'ils ne s'occupoient que d'objets fen-

fibles , i\: que n'aiant point d'Arts , de Sciences ni de Loix , ils ne pou-
voient être accoutumés à difcourir de mille chofes dont ils n'avoient au-

cune connoiHance , on trouva un étrange vuide dans leurs I angues. Il fal-

lut , pour fe rendre intelligible , cmploïer des circonlocutions embarraf-

iantcs pour eux & pour ceux qui vouloient les inftruire, Ainli , après avoir

commencé par apprendre leur langage , on fut obligé d'en former un au-

tre , compofé en partie de leurs propres termes , en partie des nôtres ,

qu'on s"eftor<;a de travelHr en Huron ou en Algonquin , pour leur en fa-

ciliter la prononciation. Quant aux caradleres , ils r/en avoient point, &
l'on verra qu'ils y fuppléoient par des efpeces d'Hiéroglyphes. Rien ne
parut leur caufer tant d'étonnement

,
que de nous voir la même facilité .1

nous expliquer de bouche & par écrit.

l'n Millionnaire (lo)
, qui s'étoit confiné pendant dix ans dans un Vil-

lage d'Abenakis
, pour étudier leur Langue avec toute l'ardeur que le zele

(zo) Le Pcrc Rafles, Jcfuitc François, qui avoir prêchcc. Sa Million fc nonimoit Nau-
dans une irruption des Anglois,cn 1714. lant'ouac , Village à quatre-vingt lieues de
fut lué gloricufcmcnt de plufîcurs coups de Pcntngouet , fur le Fleuve de Kinibcki , à

fufil , en exliottant His'Sauvagcs à la dcknfc deux journées dc$ Habitations Angloil'cs.

de leur ParoiHc & de la Religion qu'il leur

Cij
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. de 1:1 Religion iulpae , x rcprcfenté dans ces termes , Ton travail &: fes

Caractire, iiroqics. w Cette Langue cil tics ditHcilc , liutouc quand on n'a point d'au-
MavRsviA-

., rrcs Maîtres que des Sauvages. Ils ont pluùeurs caractères
,
qu'ils n'expri-

» ment que du goiier, fans hiire aucun mouvement de lèvres : ou , par

v exemple ell de ce nombre j &: nous avons pris le parti en l'ccrivant , de
" le marquer par le cliirtre S

, pour le diltinguer des autres caractères. Je

palfois une partie de la journée dans leurs Cabanes , à les entendre parler

il me hiUoit une extrême attention, pour combiner ce qu'ils difoientjis:

pour en conjecturer la ligiiihcaiion. Quelquefois je rencontrois julte : lo

f»lus fouvent je me trompois j parceque n étant pouit tait au manège de

eurs Lettres gutturales , je ne répetois que la moine du mot ; is: mon em-
barras les tailoit rue. linrin cinq mois il'une continuelle application me
firent entendre tous leurs termes , mais ce n'étoit point alkz oiir m'ex-

primer dans leur goiit : il me reltoit bien du chemin à taire j)our lailn le

tour (!<c le génie de la Langue
,
qui font tout à-tait dittéiens de ceux îles

nôtres. Pour abréger le tjms , je choilis quelques Sauvages, à qui javois

reconnu de lelprir , iS: c]ui me lembloient parler le mieux. Jeleurdifois

grollîerement quelques articles du Catécliidne
,
qu'ils me rendoient dans

toute la delicatetlc de leur Langue ', je mettois aufii-tôt lur le papier ce

que javois entendu -, .''v par cette mérhode je me tis tout-i-la-tois , ua
L^ictioiuiaiie <ïc un Catéclufme, oui contenoient les principes de la Re-
li;:ion.

Il tant avouer , continue le Millionnaire, que cette Langue a de vraies

beautés , ^ quelque cliofe de tort éneri^iciue dans le tour. Si je deman-
dois à un Européen, pourquoi Dieu l'a crée ? Il me leponJroit , c'tlt pour
le connoitre , l'aimer, le lervir , (îk;

,
parce moien mériter la gloire éter-

nelle. Un Sauvage à c]ui je teiai la même c]ueltion , me répondra dans le

tour de (i Langue y le grand Génie a penfé de nous : qu'ils me connoil-
ienr

, qu'ils m'aiment
,
qu'ils me fervent ; alors je les ferai entrer dans mon

illultre téliciré. Si je voulois dire, dans leur llile , vous aurez bien de la

peine a apprendre la Langue Sauvage , voici comment il taudroit m'ex-
pnmer : Je penle de vous j il aura de la peine à apprendre la Langue Sau-
vage.

Le même Miilîonnaire ajoute que la Langue Iluronne elt la maitrelTc

Langue des Sauvages , ik. qu'après l'avoir apprife on n'a befoin que do
trois mois pour fe taire entendre des cinq Nations Iroquoifes ; que c'eit la

plus majeltueufe
, mais en méinc-tems la plus diMicile de tcuites les Lan-

gues du Pais-, que cette ditticulte ne vicnr pas feulement lie fes Lettre;;

gutturales
, mais encore plus de la dilHculté des accens

;
que fouvent deiir.

mots, compolés des iremes caraderes , ont des lignihcations toutes ditié-

rentes
, qua la vérité le P. Chaumonr , après avoir palîe cinquante anî

parmi les Hurons
, acompufé une Cjrammaire de leur Langue , mais qu'un

l^liilionnaire elt heureux lorfqu'avcc ce feconrs même , «^ dix ans de tra-

vail ,il parvient à parler élég.imment le Huron.
Chaque Nation Sauvage , dit encore le P. Rajîcs , a fa Langue particu-

lière
, quoiqu'elles puilfent venir toutes d'une même lource. Ainfi les Abe-

nakis, les Hurons, les Iroquois , les Algonkini , les lUmoiSj les Miaims
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ont clincun la leur. On n'a point de Livres pour les apprendre ; &

Alg o n k i ne.

H U R o N N E.

I L L I K o I s E,

quand on en auroit , luface eft le feul Maure qui puilFe nous bien inf-
Ç^^^AcrtRE,

truire. Comme lai travaille dans quatre Millions de bauv.ices ditic- ^rc n-r nr»

rens , qui lont les Abenakis , les Algonkins , les Huions & les Indiens de

Illinois, &: que j'ai appris ces diffcrentcs Langues, j'en veux donner un i-'Amerique

exemple , pour faire connoître le peu de rapport qu'elles ont entr'elles. Septentrio-

Je clioilis la première l\rophe de l'Hymne O Jalutaris Hojlia. Telle en eft
*''^"*

la traduction dans tes quatre Langues :

Abenakise. Kigliift 8i-nuanur8inus

Spcm kik papili go ii damek
Ncmiani 8i kSidan ghabenk
Talia faii grihine.

KScrais Jefus tagSfenam

Ncra Xeul ka llilian

Ka rio Vllighe miang
Vos niama vik umong.

JefSs 8to etti X'ichie

Stoc tri Skuaalichi-axè

L Chierclie axeraouenfta

D'Aotierti xoata-8ien.

Pekiziane manet Se

Piaro nile hi nanghi

Keiiinama Si ;s kant^ha

Mero Sinang Sliang hi.

Littéralement , Se mot pour mot , en François : " O Hoftie falutaiie

t> qui es continiiellcmcnt immo'ce , 6s: qui donne la vie , toi par qui l'on

'-> entre dans le Ciel , nous fonMiies tous attaques; çà , fortifie nous(ii).

Le IV'ie Kalles eut le bonheur de convertir la Nation des Amalingans.

Il rapporte le ilidonrs qu'il leur ht dans le goût Sauvage <i?c leur réponfe.

Après Lui avoir expliqué les principaux articles de la Foi, & leur avoir

peint le l'aradis «!n: Hînter , je continuai ainli : toutes les paroles que je

viens de prononcer ne lont point des paroles humaines ; ce font les paro-

les tiu grand dcnie. Files ne lont point écrites, comme les paroles hu-

maines, fur un Collier auquel on fait dire rout ce qu'on veut , mais elles

lont eciites dans le Fivre du grand Cénie , où le menfonge ne peut en-

trer. C ouragc mes Enlans , ne nous léparons point : que les uns n '.ni lent

pas d'un cote tS: les autres d'un autre. Allons tous dans le Ciel , c'ell no-
tre feule Patrie.

L'Orateur répondit d'abord , après avoir confulté fes Compagnons : ^^on
Père je fuis ravi de t'entendre. "Ta voix a pénétré jufques dans mon cœur;
lirais mon cœur ell encore fermé , & je ne puis pas l ouvrir à préfent. Il

(ii; Recueil lies Lettres «édifiantes & cuiicufes. Tom. XXIII, pp. xi6 & picccJ.

M
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I

fuir q\i2 j'atrendc plulieurs de Jios Capiciincs
,
qui roviendront l'Automne

CARACTfRt, piotham.
MauRs, oïA Ljjs Capitaines revinicnt i «3>r l'Orateur vint faire fa rcponfe au Minion-
f.Fs ,&c. DES

^-^|[.^._ Nous ne pouvons oublier les paroles de riotre l'erc , tandis tjuenous

l'Amérique avons un cœur, car elles y ont ci'; li profondcnient gravées
,
que nen ne

SvpTENTRio- peut les effacer. Nous romuies rclolus d enibrallcr la Religion du grand

SALE. Génie qu'il nous annonce , ik iu)us lenons déjà venus lui deniandei ics

inftru6tions, s'il y avoit des vivres pour nous dans (on Village :niaisnous

favons que la faun ert dans la Cabane de notre Père -, »;\ notre aHlichon

eft double, que notre Père ait taiin i!fv: que nous ne paillions aller nous

inftruire. Si notre Père vouloit venir p.ilLr quelque tcuis avec nous, il

vivroir iS: nous inlhuiroit. Le Millionnaire accepta l'otlre , les inlhuilic

tous & les baptiia. Lorfqu'il les quitta, l'Orateur lui fit ce reinerciniL-nt :

Notre Père, nous n'avons point de termes, pour te tcnioigncr lajo'cquc

nous retrenroîis d'avoir reçu le naptcmc. Il nous lenible maintenant que

nous avons un autre ccrur. Ti)uc ce qui nous j-ailou de la peine cit cntie-

remenr tiillipc ; niis penfces ne font plus chaiicellantes , le Bapt^nvj nous

fortifie intérieurement , & nous lornuKS bien réfolus de riionorcr toute

notre vie. Voilà ce que nous te difoiis avant que tu nous quittes.

Au refte , ceux qui regardent le Sioux , le lluroiiiîs: l'Algonquin comme
des Langues Mercs , n'aiant pour leur opinion que les preuves générales

qu'on tire de 1 énergie , «S: du grand nombre de mots iniitatihdes hgnes

,

le P. de Charlevoix obferve qu'ils n'en ont pu juger que par comparai-

fon, & qu'en coïKluant fort bien que toutes les autres Langues des Sau-

vages font dérivées des trois premières , Us n'ont pas eu le même droit

d'établir abfolument que celles-ci font primitives & de la première infti-

tution des Langues. Il ajoute que tous ces Peuples ont dans leurs difcours,

un peu de ce gcnie Aliatique
,
qui donne aux chofes un tour îs: des ex-

f
reliions figurées , ce qui le porte à croire qu'ils tirent leu» Oïigine de
Afie.

On croit en trouver d'autres preuves dans leur Gouvernement &: leur Rcli-

gion. La plùpartdes principes qui fervent à régler leur conduite, les maximes
générales fur lefquelles ils fe gouvernent , Se le fond de leurcarai-lere , n'ont

prcfque rien de barbare. D'ailleurs il leur refte des idées d'un premier

Ltre , quoique fort confufes , des vertiges de culte Religieux
,
quoiqu'i

demi effacés , & de foibles traces de l'ancienne troïance , ou de la Reli-

gion primitive.

C'eft à Lefcarbot &: Champlain
,
qu'on va devoir les détails fuivaus.

Prefque tous les Peuples de cette partie du Continent ont une forte

de Gouvernement Arillocratique, dont la forme eft extrêmement variée-

En général
,
quoique chaque Bourgade ait un Chef indépendant , il ne

fe conclut rien d important que par l'avis des Anciens. Vers l'Acadie, les

•S" '••'moi (il) étoient plus abfolus. Loin d'être obligés , comme les Chefs

Ov la plupart des autres Cantons , de faire des libéralités à leurs Sujets,

ils en titoient une efpece de tribut , & ne mettoient point leur grandeur

(il) VoiîT Ici Etabliffcmcos des François & des Angloisdans les parties les f
lus dloi-

£nées au Sud.

-tSiAUVAGiS
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à ne fc nni icu'rver : mais il fcmhle que la difperfion de ces Acadiens, ik
(-^^acttre

peut-être aulTi leur Commerce avec les Européens, ont apporté beaucoup MacRs jus-v*

tic changement a Lur ancienne maiii'.re île le gouvernf.v. t.tS , ÛCC. TES

Inihins de

NAt£.

l'iulieurs Nations ont dans leui principale Bourgade trois Fpmillcs prin-

cipales ,
qu'on tioir aurti anciennes que l'origine même de la Nation. Ces J;AMERiyut

_. I ... ' i _ ., -ri 1' ]
• n.

Sfcl'TiNTRlO-
JamiUcs , ou ces J nous , ont une mcme louclie ^ mais 1 une des trois eu
regardée néanmoins comme la première , Ik jouit d'une forte de préémi-

nence fur les deux autres, 'où l'on traite de Frères les Particuliers de cotte

Tribu , au lieu qu'entr'ellcs on ne fe ttaite que de Confins. Elles font

mclces toutes trois , fans être conh-.idues. Chacune a fon Chef féparé j &
dans les atiaiies qui interelfent toute la Nation , ces Cheh fe réunillènt

pour en délibérer. Chaque Tribu porte le nom d'un Animal j (s. la Nation
tmtiere a aulTî le fien , dont elle prend le nom , 6c dont la figure eft fa

marque : c'elt ce que la Hontan nomme les Armoiries des Sauvages. On
ne figne les 1 raués qu'en traçant les rigures de ces Animaux; aufli long-

tems , du moins
, que des raifons particulières n'obligent point d'en fubf-

tituer d'autres. Ainfi la Nation Huronne eft la Nation du Porc Epi : fa

première Tribu porte le nom de l'Ours , ou fuivant quelques autres Voïa-

gcurs , celui du Chevreuil. La féconde &: la troifieme Tribu ont pris pour
leurs Animaux , le Loup & la Tortue. Enfin , chaque Bourgade aiant le

mcme ufago , c'eft apparemment cette variété qui a caufé quelques diffé-

rences li-ins les Relations. D'ailleurs il taut obferver qu'entre ces diftinc-

tions de Tribus ôc de Bourgades ,
par les Animaux , il y en a d'autres qui

ont leur fondement dans quelque ufagc ou dans quelc]ue événement par-

ticulier. Les 1 lurons Tionnontatés
,
qui font de la première Tribu, s'ap-

pellent ordmaiument la Nation liu Pctun -, H le P. de Chaflevoix cite

néanmoins un Traité où ces Sauvages, qui étoient alors à Michillimaki-

niac , or.t mis pour leur marque la hgure d'un Caftor. La Nation Iroquoife

a les mêmes Animaux que la Huronne , dont quelques-uns la croient une
C'oloiiie, avec ccTe tlitlcrence que la Famille de la Tortue y eft divifée

en i},i.[.\\
,
qu'on nomme la grande & la petite Tortue. Le Chef de cha-

que lamill'j en porte le nom-, & dans les actions publicjues on ne lui en
doiiivj point d'autre : il en eft de même du Chef de la Nation , Se de ce-

lui lie chaque Village. Mais, avec ce nom
,
qui n'eft que de cérémonie ,

ils en tjut un autre , qui les diftingue plus particulièrement , & qui eft

comme un titre de dignité j tel que le [-lus NohU y le fins ancien , isic

Enfin ils en ont un troilieme , qui leur eft perfonnel. Cependant il pa-
rou que cet ufagc n'eft que dans les Nations où la qualité de Chef eft

héréditaire.

C'es impofitlons de titres fe font toujours avec de grandes formalités. Le
nouveau Chef, ou s'il eft trop jeune , celui qui le repréfenre, doit faire

un l'eftin ëc des préfens , prt)nonccr l'éloge de fon PiédécelTèur , & chan-
ter la chanlon. Il fe trouve néanmoins des noms perfonnels lî célèbres 6\:

fi rcTpectés
, que perfonne n'ofe les prendre après la mort de ceux qui les

r»nt mis en honneur , ou qu'ils font du moins fort longtcms fans être re-

levés. En prendre un de cette diftindion , c'eft ce qu'on appelle relfufji-

îtr celui qui le portoit. Dans le Nord , & partout où règne la Langue Al-
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«_— qoiiquinc, la Dignité île Clicl' cil clcctive ;
.-'.ais toute l.i cérômonie de

Caractère, î^-lcction ^' dc r'iiiliall.uion le it\liiit à des Iclhns , a».com|Ut;iKs de dan-
f.la'i'Rs,i'^sA-

^^^ ^ ^^^ tluxats. Le Chcl élu ne in.inquc point de fane le |\uiiv;ynqae

IsmfNs PE de celui donc il prend la place, ^: d'invoquer Ion (.cnie. l'ami i les i lu-

i.M.MLRiQi'E rons , où cette Dignité ell héréditaire , la luccellion le continue par les

S.rTENTRio- p^;nîmesj de forte qu'après la mort du Lliel , ce n'ell pas l'on I ils qui lui

fuccede, mais le lils de la Saur, ou à Ion défaut , Ion plus proche i'a-

rent , en ligne femelle. Si toute une Inanche vient à s'etciiuire , la plus

noble Matrone de la Tribu , ou de la Nation , ell maitrelfe du choix. On
veut un âge mur

i
^; li le Lhct hcicilitaire n'y cil pas encore parvenu

,

on lui donne un Régent , qui a toute l'autorité , mais qui l'exerce lous

le nom du Mineif. Les Chefs ne lont pas toujours ic>rc relpeclés ; i?c s'ils

le font obcir , c\.il qu'ils lavent quelles bornes ils doivent donner à leurs

ordres. Ils prop.ilunr
,
plutôt qu'ils ne commandent ; ainli c'elt la railoii

publique qui gouverne.

Chaque i'amille a droit de fe choihr un Confeiller ^c un Allîflant du

Chef, qui doit veiller à fus intérêts, iS: lans l'avis duquel il n'entreprend

rien. Ces Confcillers ont l'infpevlion du Trelor public. Leur réception fc

tait dans un Confeil général : mais on n'en donne point avis aux Alliés,

comme on le fait aux Lkclions des Chefs. Dans L-s Nations Lluri>nnes,

ce font les Femmes qui nomment les ConleiUers , cv louvent elles choi-

fillcnt des perlonnes Je leur fexe. Ce corps i\c Conleillers t;enr le pre-

mier rang ; celui des Auaeris , c'ell-à-tlire de tous ceux qui ont atteint

l'âge de maturité, tient le feeoiul y Se le dernier, qui comprend tous les

Mommes en état de porter les .irmes , ell celui îles (.uerriers. Ils ont fou-

vent à leur tète le Chef de la Nation , ou celui de la Ikuirgade ; mais il

doit s'être dillingué p.u" quelque aélion de valeur, lans quoi il leir entre

les Subalternes ^ car il n'y a point de grades d.ms la Milice des S.ui\'ages.

Quoiqu'un gr.-uui Parti puille avoir plulieurs Chefs , jiarcequ'on donne ce

titre a tous ceux qui ont ileja (.oinmandé , tous les Ciuerrieis n'en font pa'i

moins louinis au Commandant deligné , elpece de Ciénéral lans caractère";

6: lans autorité réelle
, qui ne peut récompenfer ni punii , que les Soldars

peuvent quitter cjuand il leur plaît , isiqui néanmoins n'ell prefque jamais

contredit. Les qualités qu'on demande dans un Chef , étant le bonheur ,

la bravoure cC le ilelinterellenient , celui qui les réunit peur compter far

une parfaite obeillàiue
,
quoique toujours libre 5c volontaire.

La Femmes ont \x principale .lute^rité choi tous les Peuples de la Lan-

gue Muronne , a l'exception du Canton Iroquois iiOnne\out, où elle eiV

alternative encre Uj deux fexes : mais les Hommes n'en hiideiit que l'om-

bre aiu: lemmes
j (S: r.iremer.t ils leur communu]uent une alKure impor-

fancc
,
quoique tout fj falle en leur nom , cx q:ie les CJiels ne foient (|ue

leurs Lieutenans. Dans les atlaires de limple l\)l,ué , elles dcli!->erent les

premières , fur ce qui e!l propofé au Confeil ; ^c leur avis ell rapporté

par les Chefs au Confeil général , qui ell compofé des Aneiens. Les Cjuer-

Jicrs coiiiuhent cntr'eux fur tout ce qui appartient à leur ordre ; mais ils

iic peuvent rien conclure d'interellant pour la Nation uu la bourgade. Fri

!" :n ,'c
, c'efc le Confeil des Anciens qui )iige en dernière inllance.

Chaoae
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Chaque Tribu a fon Orateur dans chaque Bourgade -, & ces Orateurs
, ^

les feuls qui aient droit de parler dans les Conleils publics &c dans les
f^'[^J.^.^^ ^.^/,

Airjiiiblées gciicralcs
,
parlent toujours bien. Outre cette éloquence natu- r.is. &:c ms

relie , tiue toutes les Relations leur accordent, ils ont une connoillànce IN^l^-s dr

admirable des intérêts de ceux qui les emploient , avec une merveiUeufe
^''^""'

habileté à les faire valoir. Pans quelques occaiions , les l-emmes ont un

Or.ucur ,
qui parle en leur nom. Il tlk furprenant que ces Peuples , ne

poir.'daiit prefque rien ik n'aiant point 1 ambition de s'étendre, puillent

Rvoir enfembie quelque chofe à démêler : cependa.nt on alFure qu'ils né-

gocient r.ms celfe. Ce foiu des Tiaités à conclure ou à renouveller , des

offres de Lrvice , des civilités réciproques , des alliances qu'on ménage ,

des invirations à la euerre , ou des complimens fur la mort d'un Chef.

Toutes CCS .itiaires le traitent avec une dignité , une attention, &: l'on

ajoute iiKine , avec une cap.icité digne des plus grands objets. Souvent les

Di-purés onr des mllructions fecrertcs j ils: le motit apparent de leur Com-
niiliion ii'clt qu'un voile , qui en cache de plus férieux.

La Nation du Canada , c]ui lemble y tenir le premier rang depuis deux

Ticcles , etl riroc|uoife. Ses fucecs milicaires lui ont donné , fur la plupart
'°'»^""*

des autres, une fnpériorué quelles ne lont plus en état de lui difputer.

Mais lien na plus contribué à la rendre formidable que l'avantage de la

fituation. CAnnme elle fe trouve placée entre les Htabhiremens de la France

£c de l'Angleterre, elle a compris, dès leur origine, que les deux Co-
lonies feroient intéielîces à la ménager -, i^ jugeant aiiili que fi l'une des

deux prév.doit fur l'autre , elle en feroit bientôt opprimée , elle a trouvé

fort longtcins l art de balancer leurs fiiccès. S'il eft vrai , comme le P.

(le Charlevoix l'alluri', que toutes fes forces réunies n'ont jamais monté
qu'à cinq ou (ix nulle comb;ittans , de quelle habileté n'a-t'elle pas eu
befoin pour y luppléer ? Aujourd'hui c]u'elle s'eft déclarée pour la Irancc,

on a vu dans les dernières Campagnes les avantages c]u'on peut tirer de
fon adrelfe ik de fa valeur.

Dans l'intérieur des liourgndes , les affaires des Sauvages fe réduifent

prelqu'à rien , (Se ne font jamais diihciles à terminer. Il ne paroit pas

iuême qu'elles attirent l'attention des Chefs j les Conciliareiirs font ordi-

nairement des Anus communs, ou les plus proches voifins. Ce.ix q'.;i jouif-

fent de c]uelciue créilit dans U'ie Nation ne (ont oc( npés c]ue du Public.

Une feule affaire, quelque légère qu'elle foit, elf L>n;rems en ilélibJra-

tion. Tout le traite avec beaucoup de ffegme & de lenteur -, 6: rien ne fe

décide qu'après avoir entendu tous ceux cjui veulent y prendre part. Si

Ion a fait un préfent à c]uelque Ancien
,
pour obtenir (^i^yi futfr.ige , ou

en eft lùr , lorlque le préfent eft accepté
;
jamais un S.uivage ne Viole ua

cngaj;:nicnt de cette nature : lîi.iis il ne ret^oir pas aifémenr c' i.].\'on lui

otlre , tfc l'ufage eft de ne le pas recevoir des deux mains. Les jeunes gens

font appelles d»; bonne heute à la conninifance îles affaires j ce c|ui avance

beaucoup leur maturité , is: leur infpire une émulation ,
qu'on ne ceife

pomt d'entretenir.

On fait obferver que le plus grand ^défaut de ce Couvernenent eft de Ji'''c« Se rwi^

(l'avoir jamais eu de Juftice ctiiniucUe : mais on ajoute que '"intérêt ,

""^"*
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pnncipAlc fourcc t\es (.kloiihcs qui peuvent trouWcr la Socictc, n'û.mt

1
.is connu d.ms Cw-Uc ùcs i)auvagcs , les crinicj y loiu r.ucs. On leur le-

j^roclie , avec plus do julticc , la manicre dont ils clcvcnt leurs Untans :

lis ne les châtient jamais •, il.ir.s l'ent-Mue inènic , ils dilent qu ils n'ont

point encore de rail'on ^ Cv dans un .ii;e plus avancé, ils les croient maî-

tres lie leurs achons. C'es ileiix maximes (ont poulie^'". ,
parmi les Sauva-

ges
, iulquà le lailler maltraiter par îles Ivrognes, (ans même oler le dé-

tendre , dans la crainte de les Weiler-, |'>ouri]uoi leur taue du mal -dilcnt-

ils : ils ne lavent ce qu ils lont. Un un mot , ils lont convaincus que

l'Homme ell né libre , «S: que nulle puillance n"a droit d'attenter a la

liberté. Ils s'imaL;ineut aiilll qu'il cli indii;iie d'un Homme de le déten-

dre contre une l emme ou courre nn Ijifant : s'il y a quelque danger pour

leur vie, ils preiuKrit le paiti de latente.

Un Sauvage en tue-t'il un autre de i\\ race • S'il ctoit ivre , connue ils

teignent quelqueKiis de l'être , pour latislaire leur \angeance ou leur hai-

ne , on le contente de plaimlre le .Mort. S'il ctoit de lanj; troid , on lup-

pole lacilement i|u'il ne s'cll pas porte à cet excès lans railon. D'ailleurs

c"e!t aux Sauvages de la incnie Cabane à le châtier ,
parceou'ils y l'ont

leuls intérellés : ils p.uvcnt le coiulamner à mort -, mais on en voit peu

d'i.\emples ; is: s'ils le lont , c'eli lans aucune tonne de |ultice. Quelque-
fois un Chcl pri.nd cette occalion

,
pour le dctaire d'un mauvais lujet.

Un allallînar, qui ii.térelleroit pliilieurs Cabanes , auruittoujours des luites

facheules ; iv lou\ont un crime de cette nature a mis une Nation entière

en combullioii. Alors le Confcil dws Anciens emploie tous fes loms a

conalicr les Parties ; îs: s'il y parvient, c'cll oriimairemciu le Publia qui

tait les deniardies auprès de la lanulle uticiilee. La prompte punition

du coujiablc cccindroit tout-d'un coup les relleiitimens
-, .is: s'il tombe au

pouvoir des Parens du .Mort, ils font maures de fa vie ; mai« 1 honneur
de la Cabane e il mrérellé a ne le pas facritier ; Ik louvent la IV>urgade,

ou la Nation, ne juge point a propos de l'y contraindre. Un Mulioiniai-

re , qui avoit longtems vécu parmi les Hurons , raconte l.i mar.iere l'.ont

ils puniilent les Allallins : ils étendent le corps mort hir des perches, au
Jiauc d'une Cabane , «S: le Meurtrier cl^ place pend.ant plulieurs jours, im-
médiatement au-dcllous

,
pour recevoir tout ce qui ilecoule du cadavre,

non-feulenicnt fur loi , mais encore fur fes alimens \ \ moins nue par
lin prélent conhdcrable il n'obrienne iLs l\uens que les vivres en l'oient,

garantis. Mais 1 ufage le }>Ius commun
,
pour dcdinrimagcr les l'areiis du

Morr,eftde le remplacer par un l'rifonnier de guerre. Ce Captit , s'il ell

adopté , entre dans tous les droits de celui dont il prend la place.

On nomme quelques crimes odictix
,
qui foin fur-le-champ punis de

mort
, du moins dans plulieurs Nations : tels font les maléfices. Il n'y a

de lureté
, nulle part

, pour ceux qui font atteints ilu foup<,-on. On leur
t.iit nième fubir une forte de quellion , pour leur faire nommer leurs
complices

-, après quoi ils font condamnes au fupplice des l'rifonniers de
guérie: nuis on conunencc par demaniL'r le confcntement de leurs l'a-

iuilles, qui n'ofent le refufer. On ail'omme les moins criminels avant
que de les brûler. Ceux ijui deslionorent leurs iamilies par une lkh(;tc;
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roçoîvent le même rraitcmcni j & c'cft orilinaircmcnt la famille mCnic
,

oui cil Tait iiillicc. Chez Ls IluiDiis , qui ctuicnt Km portés au vol, ik: .,

<.]Ui 1 cxcrCjOiciit avec ocautoup d adicllc , il eu permis, iiuii Iculemcnt de ,.,, ^^. „|^

leprenilre au Voleur tout ce i)u il a dérobé , mais encore ilenlever tout Inmifns nr.

ce qu'on trouve dans i'a Cabane, juftiu a le lailler nu, lui, lu 1 emmc is: L'Aî4tRiQi'«

ft's Uniansjlans qu'ils |niil!ent laiie la moiiulrc renHaiicc. SriTi Nrnio-

Des Sauvai;es ,
qui n'ont j->as de meilleures Loix , ont-ils une Reli-

gion r Quelhon tliihtilc. On ne Kuiroii dire qu'ils n'en aient point-, m.us

toinment delinir celle qu'ils ont r Rien n'eft plus certain j iuivant les Mil'-

llonnaircs , 6c plus oblcur à la lois , que l'idée qu'ils ont d'un preiiùcr

ttre. Us s'accordent généralement à le rei^aitler comme le premier Idprit ,

le Maître >îs: le Créateur du Momie : mais les prelle t'on d'expliquer ce

<]u ils entendent i on ne trouve plus que tics imaginations bizarres »S; des

labiés mal conçues.

l'relque toutes les Nations Alj^onquincs ont donné le nom de Crand-

Lievre au premier ECprir. Quelqucs-unes l'appellent Michabou -,
il'autres ,

^'•"'"

^4idIiOiMu La plupart croient qu étant porte lur les fj,-\\\\ , avec toute fa

Cour , conipoiée de Quadtupeiles tels c|ue lui , il torma la Terre d'un

grain de iable , tiré du lond de l'Océan , i^' les Hommes, des corps

morts des Animaux. l.Vautres parlent i\\m Dieu des baux , c]ui s'oppofi

aux defleins du (irand-Lievre , ou qui rcfufa du moins de le favorifer.

Ils nomment ce Dieu , le Cjrand Tk;ie. Maison obferve quil ne fe trouve

point de vrais Tigres dans cette partie du Continent, (is: par conléquent

que cette tradition doit être venue du dehors. EnHn ils ont un trodienio

Dieu, nommé ALitcowck ^ qu'on invoque tlans le cours de l'Hiver.

J-es I huons donnent le nom iVAnskcui au Souverain Etre , is: les Iro-

ouois celui à'u'ji^rtkouc. Ils le regardent , en méme-tems, comme le Dieu
de la guerre. Mais ils ne donnent point aux Hommes la même origii.w*

que les Algonc]uins ; vS: ne remontant pas même juiqu à la Création , ils

rcpielentent d'abord fix Hommes dans le Monde , lans favoir c]ui les y a

places, l'n de ces I lomnies monta au Ciel, pour y chercher une iemme,
Monmiée Arahcnju , avec laquelle il eut un commerce dont on s'.'.pper-

çut bien tôt. le Maure du Ciel la précipita du haut de ion Empire. Elle

tui reçue lur le dos d'une Tortue: enfuite, elle mit au monde deux Fn-

•îaus , dont l'un tua l'autre. Apres cet événement , on ne parle plus îles

cinq autres Hommes, ni même du Mari d'Atahentiîc. Suivant quelques-

uns, elle n'eut qu'une lille , qui tut Mère de Jouskcka 6c de Tahuuit-

z.uon. Ee premier tua ion I rere j li^: fon Aïeule fe déchargea fur lui du
ioui de gouverner le Monde. Us ajoutent qu'Atahenrlîc cil la Lune , &
Joviskeka le Soleil : coniradicHon fenlîble

,
puifqu'en qualité de Grand

(iciue, Areskoui ell fouvein pris pour le Soleil. Suivant les Iroquois , li

polleritc de Jouskeka ne pada point la troilieme génération : un Délugtt

iniivcrfcl détiuifit la race luimaine;iS: pour repeupler la Terre , il tallaC

changer les bêtes en Hommes. Ov remarque que cette notion d'un De-
Juge univerfel eft alilv. répandue parmi les Amcnquains , mais qu'on ne
iauroit douter d'un Déluge plus recenr, qui fut particulier à l'Amérique.

limnc le premief Etre , 6v d'autres Dieux qu'ils confondent fouveut

Di]
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avec lui, ils ont une infinité' il'llpriis fulultcriics , ou tic ^'kmiIcs , boiiJ

cV mauvais, i]iu i>iu tous leur lultc Les lroiju'.)is mttt.iu Atahciulic i

I.i tc'to des m.iuv.iis , Cs: tout .luuskcki C htt (.i>.s liv)ns : i]ucU\ui.K)is mcinc

lis le eoiitoiuleiu avec le Dieu v]ui piécipita ilu ^\J Ion aïeule ,
jioui

s'être laill'ée (eJuiie par un I ioinine. On ne s\ulixlle aux mauvais (»ciuos

que pour les prier Je ne pas nuire ; mais on luppi>re c|uc les autres loiiC

comr.ui à la gaule des jltxnnies , «S: que iliaeun a L lien. Pans la Lan-

gue 1 luronne ion les nomme Okkilik; Cn: .\L';.7.v<i dans la Langue Algoiv

qunie. Cell à leur puillance iMcidaifante qu'on a recours, iLir.s les pe-

rds iS: ilans les entreprilVs , ou pour olnenir quelque taveur extraordinai-

re : mais on n'ell pas fous leur protedion en naillant \ il \.\nt lavoir manier

l'Arc .S: la Ile.he pour 1 \>lnenir -, <S\. les préparations qu'elle liemaiule iont

la plus importante atlaire de la \ ie. On commentée jMt iioirur la tctc du

jeune Sauvage : enluite on le tait jeûner rigouieulcmeiit pendant Iniir jours.^

i^ dans cet efpace Ton (îenie Futur doit le manitclUr à lui par des longes.

Le cerveau d'un r.nFant, qui ne tait qu'entrer dans l'ailoleUente , ne laii-

roit manquer de lui lournir des longes ^ .S: c'eit Tous quelque Symbolo ,

qu on ùijipofe que iLlprit fe mamtetle. Ces SunboLs ne loiu , ni rares,

ni pu-cieux; c'eit le pie d'un Aniilial , ou quelque morctaii de bois : cc-

••'endant on les ciMilervc avec toutes fortes de foins. Il n'ell rien , dans

a Nature , qui naît Ion Efprit pour Ls Sauvages: mais ils en dillmgueiit

de pluflcurs Ludn.s, 6c ne leur atiribuent pas la même vertu. Dans tout

te qu ils ne comprennent point , ils fuppoftnt un Liprit luperieur, ^' leur

cxpretlion comiuunc el\ de dire alors : i. cil un Ll'prir. Ils 1 emploient aulli

pour ceux qui fe dit^inguent par leurs ralens , ou par quelque action cx.-

rraordinaire j ce Iont des Lfprits j c'clVà dire , ils ont un (jcnie protecteur ,

d un oidre tminjnr. Que!ques-iuis , furtout cette fuite tle Prêtres, que la

plupart des Relations nomment Joni^Uurs , vculeiit perluader qu'ils fouf-

irent des tranfports extatiques , 6>: publient que dans ces extales leurs Gér
nies leur découvrent l'avenir i!?n: les choies les plus éloignées. On a vu ,

dans toutes nos Dcfcriptions, qu'il n'y a pomt de Nations barbares qui
n'aient un grand nombre de ces Impoiteurs.

Aulfi-tôt qu'un jeune Homme a reconnu ce qu'il doit regarder comme
fon Génie , on l'inltruit foigneufement de l'hommage qu'il lui doit. La
Fête fe termine par un Feftin ; ^: i'uf.geeftile piquer , fur fon corps, \x

figure de l'OÂ:A/ ou du iManuou. Les i cmmes ont auili le leur; mais elles

n'y attachent pas autant tl'imporrance que les I lommes. Ces tfprits font

honorés par différentes fortes d'otfrandcs (Se de facrihces. On jette, dans les

Rivières &c dans les Lacs, du Petun , du Tabac , ce des Oifeaux égorges,
à rhonr.eur du Dieu des Eaux. Pour le Soleil , on les jette au feu. C'ell

quelquefois par reconnoilLance , mais plus onlinairement par intérêt. On
remarque auifi , dans quelques occafions , dilferentes efpeces de I ib.it ion s

,

accompagnées de termes myllérieux , dont les Européens n'ont jamais pu
fe procurer la communication. On rencontre , au bord des chemins dini-
ciles

, fur des Rochers efcarpés , & proche des Rapides , tantôt des col-
liers de Porcelaine , tantôt du Tabac , des épis de Maiz , des peaux &: des
Animaux entiers ^ lurcout des Chiens i& ce funi auunc d offrandes {vdrel'-
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fécsnux rfprits c]ui picùitnt à ces lieux. QucKiuefois un clilen cft fufpemlu

vivant a un arbre ,
par les pattes de derrière, pour y niourii enrage. Le

Icllai i\c ^iucrie , t]ui le l.iit toujours de chiens
,
peut aulli pallei pour un

Sactiiite. l.nlin l.i ciauite du luouidre danger tait rendre les mêmes hon-

neurs aux l'Iprirs mal faifans.

Les Sauvages lont aulli des vctnx , qui font de purs acbes de Rclij;ion.

Lorlqu'ils fe voient fans vivres , iDinme il anive fouvent dans les Voia-

oes îk pendant les ChalUs, ils promettent, a l'honneur de leurs Génies j

de duniitr une portion de la première Hète cju'ils efpcrent de tuer , au

Chef de leur IU)int;ade , (!<c de ne prendre aucune nourriture avant qu'ils

aient rempli leur piomelle. Si l'cxccution de ce vœu devient impollible
^

jur reloij;ii'jnKnt ilu C hcl , ils brillent ce qui lui étoit delhnc. On a vu,

à l'occaMon de lAcadie, que les Sauvages voidns avoient au bor<i de la

Mer un aibie lort vieux, qu'on voioit toujours chargé d'otirandes
, par-

cc(]u'il paijoit jHiur le liège de quelque LIprit d'un ordre Tupérieur. Sa

chute minic ne tut pas capable de les ilétromper; Ik quelques branches

,

qui paroilloient hors de l'eau , contmueienc de recevoir les mêmes hon-

neurs.

On lit, dans quelques Relations , que plufieurs de ces Peuples avoicnt

autrefois une efpece de Religicufes , qui vivoient flins aucun Commerce
avec les Hommes , îs: qui renon(,oienr au mariage. Mais les Millionnaires

n'ont trouvé aucune rrace de ces Veftales , 6c conviennent feulement que
le célibat étoit en eltime dans quelques Nations. On a vii , parmi les Piu-

rons^' les Iroquois , des Hommes lolitaires , qui fe dévouoient à la con-

tinence-, ik le l'. de Charlevoix parle de certaines Fiantes falutaires , aux-

quelles les Sauvages ne reconnoiilent de vertu , qu'autant qu'elles font em-
ployées par des mains purgs.

L'opinion
,
qui paroit la mieux établi.? parmi eux , efl: celle de l'immor-

tnlitc de l'Ame : non qu'ils la cfiient fpiruuelle, car on n'a jamais pu les j"^"^''*^"*"" '^'

élever à cette idée , iv leiir^ Dieux mêmes ont des corps
, qu'ils exemp-

tent feulement des inhrmités humaines ; finis compter qu'ils leur attribuent

une efpece d'immenlité
,
puilqu'ils les croient alfez piefens pour s'en faire

entendre, dans quelque Pais qu'ils les invoquent : mais, au fond , ils no
peuvent déhnir ni les uns ni les autres. Quand on leur demande ce qu'ils

penlent des Ames , ils répondent qu'elles font les ombres ,. ou les images
animées des corps ; ik c'ell par une fuite de ce principe, qu'ils croient
tout animé dans rthiiver^. C'elt par tradition qu'ils fuppofent lame im-
mortelle. Ils prétendent que feparée du corps, elle conferve les inclina-
tions qu'elle avoir pendant la vie ; ik delà leur vient l'ufage d'enterrer,
avec les Morts , tout ce qui fervoit à fatisfaire leurs befoins ou leurs goûts.
Ils iont même perfuadés que l'Ame demeure long-tems près du corps ,

après leur fep.iration, &: qu'enfuite elle palle dans un Pa'is qu'ils ne con-
noilleiit point, où , fuivant quelques-uns, elle ell transformée en Tour-
terelle. D'autres donnent à tous les Hommes, deux Ames ; l'une , telle

qu'on vient de le dire; l'autre
,
qui ne quitte jamais les corps. Se qui ne

lort de l'un que pour palfer dans un autre. Cette raifon leur fr.ir enterrer-

les Eutans fur le boid des grands chemins , afin qu'cai palFant , les Fcnir

Idée que les
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mes pullfcnt recueillir ces fécondes Aines ,
qui n'aïant pas joui long tems

Caractère, Je la vie l'ont plus empiellces d'en reconuuencer une nouvelle. 11 faut

MivL'Rs, USA-
^^ji^j j^.j nourrir-, «S: c'cll dans cette vue c]u'on porte diverfes l'orres d'.ili-

î^"",to^'rJ* mens iur les Tombes; mais ce hon ortice dure peu , C\; l'on luppofe qua-

i'Amïriqi'e vec le tems les amcs s accoutument .1 jeûner. La peme c]u on a c]uclc]uetois

,

SEPTiNTRio- X lairc fublilter les vivans, fait oublier le loin de nourrir les Morts. L'u-
tsAiï, f^g^. ^,[\ -mdJ J'cnterrer avec eux tout ce qu'ils polledoient , i^ l'on y joint

même des prclens : aullî le iVandale ell il exticme dans toutes ces Nations,

iorlqu'elles voient les Huropeens ouvrir les Tombes ,
pour en tirer lesi )-

bes de Callor qu'elles y ont enfermées. Les fepultures font des lieux li iv!-

pectcs
, que leur profanation palle pour l'injure la plus atroce qu on punie

taire aux Sauv.igcs d'une Bourgade.

Sans connoiire le Pais des Ames , c'eft-.i-tlire le lieu où elles palfenc

en fortant du corps , ils croient que c'ell une RéiMon tort cloii;nee vi ri

iOuell , iS: qu'elles mettent plulieurs mois à s'y rendre. Llles ont nuine

de grandes ditHculccs à furmoncer ilans cette route : on parle d un I leuve

quelles ont à palier, & Iur lequel plulieurs font naufrage ^ d'un Chien,

dont elles ont beaucoup de peine à le détendre ^ d'un lieu de louthances
,

où elles expient leurs fautes ^ tl'un autre , où lont tourmentées celles da
Prifonnieis de guerre qui ont été brûlés, ifc où elles le rendent le pluî

tard quelles peuvent. Delà vient qu'après la mort de ces Malheureux
,

dans la crainte que leurs Ames ne tlenieurent autour des Cabanes , pjur

fe vanger des tourmens qu on leur a tait loutlrir , on vUite loigneulemeni

tous les lieux voilins, avec la précaution de frapper de grands ctnips de

baguette, & de puulTer de hauts cris
,
pour les obliger de s'éloigner. Les

Iroquois préteiuient qu'Arahentlic fait fon lejour ordinaire dans le Pais des

Ames , lV (|Ue Ion unique occupation elt de l^ tromper pour les perilre
i

îiiais que Jouskeka s'efforce île les détendre contre les mauvais delTeins de

Ion Aïeule. Lntre mille récits fabuleux, qui reiremblent beaucoup à ceux

d'Homère i^ de Virgile , on en rapporte un , li lembiable à l'a\anture

dOrphée (S: d'Euridice, qu'il ny a pref'que à changer que leï noms. Mau
le bonheur que les Sauv.iges adm>'tte'U ilans leur 'iJiice n'elt pas prev i(b-

nient une rccompenfe de la vertu; c'ell celle île diverfes qualités ac^id.en-

telles , comme d'.ivoir été bon Chalieur, brave à la guerr*.' , hi.-ureux dai,",

les entrepnies, (Se d'avoir tué ou brûle un grand nombre d Ennemis. Cette
félicite conliùe à trouver une Ch.ille lîs: une i'éche qui ne mniiqucnr point,

i\n Pnntems perpétuel , une g,rande aboiulance de vivres f'.ins aut-un tra-

vail , iS: tous les plailirs des fens. Tous leurs virux n'oi t pas d autre objet

pendant la vie i >ïc leur^ Chaulons , ciui .'ont originairement leurs prieies,

roulent lut la continuation des biens prénms. Ils te croient fùrs lerre heu-
reux aptes !a mort , j proportion de ce qu iK le li)nt ddtv^ cette vie. I.eï

Ames des Iktes ont aulli leur place dans le mvme r.tis , car ils n^- les

croient pas moins immortelles que leurs propres Ames. Ils leur artribueiu

même une forte de railon ; (^k: non- leulement ch.ique elnece d'Anim;uix
,

nuiis cluique Animal a (on génie comme eux. lu un mot , ds ne mettent
qu une diHcieine graduelle entre les I ionnnes .S; les nrtues , 14 loimne n'ell

pour eux (|ue le R.n des AiumaLX
,
qui pollede lei njéuies aittibuis dans

un de^ré furt fuperie_J.
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T^ieii n'approche de leur extravagance iJv: de leur fupcrfrition
, pour tout -

ce qui re'aràe les longes, ils varient beaucoup dans la manière dont ils Caractiki,

ies expliquent : tantôt e >jlt l'arne railbnnable qui fc promené , tandis que ^'^^'"^-j i"^*-

l'Ame lênlitive continue d'anitr.ei le corps -, tantôt c'eft le Génie
, qui donne iN-n'n-^s pt'

des avis lalutaires fur ce qui doit arriver; tantôt c'ell: une vilite qu'on re- l'Ami rique

«;oit de l'Ame , ou du Génie de lobjet du lève : mais, de quelque part Sh'tintkio-

quo le roi-i;e jmile venu , il palle toujours pour un incider.t iacré , <i^
^'ALt.

pour une communication des volontés du Giel. Dans cette idée , ce n'cil i.cnr fuprriiition

IMS lei:i(.ment ùu celui <]ui a rêvé
, que tombe l'obligation d'exécuter l'or- P"""^ '" longes.

dre qu'il reijoif, m.ils ce Icioit un eiime pour ceux auxquels il s'ailrelfe,

de lui icfurer ce qu il a dedré clans Ion rcve. Les Millionnaires en rappor-

reiiC des exemples, qui pavoitroient incroïables fur tout autre témoign.ige,

.. Si ce qa un l'ai tieulier delae en lunge cil de nature .1 ne pouvoir être

» tourni par un aiitie Particulier, le Public s'en charge. l'allu: il l'aller

j> cheiehei .i cip.q cens lieues, il le faut trouver, à quelque p.iv que ce

î> foit ; ec qu.Mul on y ell p.'.rveiui , on le conferve avec de;, l'oins lurpre-

» naiis. Si c eli une cliofe inanimée , on elt plus tranc|ullle -, maii fi c'efb

?> un .Ar.iivial , fa mort caufe des ine]uiétudes c]ui ne peuvent être lepré-

>» fente^s. L'atlalre ciV plus férieufe encore , (i quelqu'un s'avifede rêver

57 qu'il calle la tête à un aune j car il la lui calle en cri^et , s'il le peut:

>» mais malheur .i lui , h c]uelqu'autre s'avile de fonger qu'il vange le Mort.

Le feul remède, entre ceux qui ne l<;nt pas d'humeur fanguinaire , eft

d'appailer le Cjénie par quelque préfet r.

Deux Mitlîonniircs , témoins irréprociables , dit le P. deCiiarlevoix , Sc

t]ui avoient vi le fait deleitrs propres yeux , ont raconté que dans un Voia-

ge qu ils lailoient avec des. Sauvages , (!s: pendant le repos de la nuit, un
de ces Harbaies s'éveilla dans une étrange aiiitation. » Il étoit hors d'ha-

» lenie ; il paipitoii -, il s'ertorçoit de crier , lans le pouvoir, ik. fe débar-

" toit ceiiime ui^ turieux. Toute la Trouppe lut aulli-tôc fur pié. On le

i> crut d abortl dans un accès de phrénélie ^ on fe ("ailit de fes mains , on
»• mit tout en ufage pour le calmer. Les lecours furent inutiles. Ses fu-

»> reurs crui'lant toujours , «is: la difHculté augmentant pour l'arrêter, on
»» c.uha toutes les aimes. Quelques-uns s'avilerent de lui faire prendre un.

>> breuvage , d'une decoetion de certaines herbes •, mais pendant la prcpa-

»» ration , il trouva le moïen de s ci happer , 6e' l^uta dans une Rivière

" voiline. On 1 en reri.a fur-le-champ. Il avoua qu'il avoir grand froid:

M cepei^.lant il ne voulut point approcher d'un bon feu , qu'on avoit.d-

»' lume dans 1 mllant. Il s'allit au pié d'un arbre , en demandant qu on
»> 'vuiplit de paille une peau il Ours. On exécuta fes volontés; d; corn-

^' me il paroilloit plus tranquille , on lui préfeiita le breuvage, qui fo

»» trouva prêt. C'eli à cet Lntant, dit-il
,
qu'il faut le donner , «S: ce qu'il

j» nppelloit un Ln^nit étoit la peau d Ours. Tout le bieuv.ige fut verie

»> dans la gueule de l'Animal. A ors , on lui demanda quel éroir Ion mal ?

)t J'a«. fongé , répondit-il
,
qu un lluartm'eil entre dans l'ellonric. Quel-

>> que idée que les autres atiachaileiit à cette réponfe , ils fe mirent aulfn

t» tôt a contrefaire les infenfés, (S: .1 crier de toutes leurs foi- s qu'ils

-' avoient aufli un Anim.il dans l'cltomac. Ils drellèrenc une ttuve poiu:
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M l'on déloger par le. Aiuurs. Tous y cimcri-iu , :ivcc ics incmes cris. En-

.. fuite cha».un 11- mit i collt^c^.lllc I Animal lioiu il tc:^ loir cl'.ivoir icl'-

" tomac chargé, c :H:-à dire a crier , les uns Lominc ui:e Oie , les autres

»» comme un Canard , comme une Outarde, une <'renoudle , &c. tandis

M que le Malade contretailoit auiîi ("o i Oifeaii : Cs: pour achever cette t'ar-

»» ce, ils commencèrent tous à le hatrre, nv.t u-ie teitame inelure , dans

»» la vue de le lairer iS: de l'endomur i force dj coups. Cette méthode
>» leur réullir. Il tomba dans un profo itl lonnn-.l, »S: le revedla guéri

j

»» fans fe rellentir même de la liuur cjui avoit d.i lattoiblu" , ni des coups

»> dont il avoir le corps tout meurni.

On ne fiit lî la Religion etl iam.us e .trée dans une I Cre que la plupart

de ces Sauvages nommant la 1 ête des fongcs , cn; quedauciei ont nommce
beaucoup mieux, dans leur Langue , le /t' .. f /t'/,.t/.r Jf l.i icniUc : c'cil

une efpece de Bacchanale
,
qui dure ^'dmairement quinze jouis , iS: qui

fe célèbre vers la hn de l'Iiiver. La toiie na point oc tranlpons
, qui ,\<i

foient alors permis. Chacun court de C abane en Cabai'e , ions miili. de-

guifemens ridicules : on br^-j, on renverfe tout , is: pcrloniK* n'a la har-

dielfe de s'y oppofer. On demande , à tous eux qu'on rencontre , l'exnii-

cation de fon dernier rêve. Ceux, qui U devinent , font obligés d»; «lo"-

ner la chofe à laquelle on a lèvé : après la I èce , tout fe icnd. /

'

termine par un grand l'elhn ,
^' tour le monde ne penfe plus qu'à icpa-

rer les Licheuxcrters d'une l! violeiite malcarade, ce qui tiemande fouveiit

beaucoup de tems iîn: de peine. Le l\ Da'^ivi ,
grave Jckiire, fe trouv.'i uîî

jour engagé malgré lui dans une de ces Fêtes , dont il donne la Delcrip-

tion (ij) : » elle hit protlamce , dit-il , le ii de Février j & les Anciens,

" chargés de cette proclairanon ,
l.i hren' d'un air auiTi léi . jx , que s'il

»> eut cté queltion d'une a'fa.re d'Ltat. A peine hircnt-ils retournés à leur

» Cabane, qu'on vit partir , chacun de la licnne , Hommes, Femmes,
i> Enfans

,
preique nus j quoiqu'il fit un froid inlupportable. Ils fe lépan-

w dirent de toutes parts, errans comme dus Ivrognes , ou des Furieux ,

»> fans favoir où ils alloient. ni ce qu'ils avoiciu a demain' ;r. Les uns ne

»> poiilferent pas plus loin leur folie , &: difparurent bientôt. D'autres ,

ufanr du privilège de la Fèie
, qui autorile toutes les violences , fonge-

»» rcnt à iatibtairc leurs redentmvjns particuliers. Ils brifcicnt tout dans les

»» Cabanes, oc chargèrent de coups ceux qu'ils juilloieui: : aux uns, ils

»» jettoient de l'eau à pleine cuvée •, ils c >uvroient les autres de cendre

chaude, ou de toutes lortes (i'immondices ^ ils jetcoient des tifons , ou des

charbons allumés, à la tète des premiers qu'ils rencmuroJe'^' ','uniqin;

moicn de le garantir de cette perlécution étou de deviner ces longes,

3> toujours inlenles ou torr obfcurs.

Le Millionnaire (!iv Ion Compai^non furent menaces d'avoir une autre

part au fpecticle, que Celle de lémoins .. l'n de ces Iréiiétic]ues entra

K dans une Cabane , où ils s'éroi.-iu refuges. I leiireulement pour eux , U
»> crainte les (;n avoir dtja lait l)nii. le i urieux . cjui v«»uloit les mal-
»» traiter

, déconcerté par leur '"inj
, st\ria qii il falloir «tevmer fui-lc-

». champ Ion ionge ^ >-\ comi'ie o', .-.i i,,,r tr.'p , il l'expliqua lui-même

,

>, en difanr
, je ru.' u!i i i c s ; >•]] ;oc le ^ialtre de U C ..'oaaç jett*

(ij; Il écu.t dans la BouiijaJe d'Onoii.aoïig. UH

»

tt m

lî f. ; «
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• un habit Frantjois , cjuc l'autre perça de coups. Mais alors celui qui .ivoit:
.

V jette i'h.xbit , entrant en fureur à Ton tour , protcila qu'il vouloir van- Caf<actfre,

%f ger le François, &; qu'il alloit réduire le Villai^e en cendres. En effet, MœuRs, uîa-

» il commença par mettre le feu à fa propre Cabane ; & tout le monde V^ '
^'^' "^*

,- -l • i- IL- > 1 ' H II ' INDIFNS DE
u en étant lorti , il s y enrerma. Le feu, t]uil y avoit réellement allume, l'AMfRioUE
M ne paroilîbit point encore , lorfqu'un des Millionnaires le préfenta pour Septent.

w y entrer. On lui dit ce qui venoïc d'arriver : il craignit que fon Ilote ne

», fût la proie des Hammes j ik briiant la porte , il le força de fortir , il

•• éteignit fort heureufement le feu , & s'enferma lui même dans la Ca-

u bane. Son Hôte fe mit à courir tout le Village, en criant qu'il vou-

M loit tout brûler. On lui jetta un chien , dans l'efpcrance qu'il alfouvi-

» roit la rage fur cet Animal : il déclara que ce n'étoit point alfez pour

w réparer l'mitrage qu'on lui avoir fait j en tuant un Étranger dans fa

u Cabane. On lui jetta un fécond chien , qu'il mit en pièces i& fa fu«

V reur fut calmée.

Ce Sauvage avoir un Frère j qui voulut jouer auflî fon rôle. Il étoic

véru , comme on reprélente les Satyres, couvert de feuilles , depuis la tète

julqu'aux pies. Deux Femmes
, qui l'efcortoient , avoient la face noircie ,

les cheveux épars , une peau de Loup fur le corps , & chacune leur pieu

h la main. L'i lomme , avec cette fuite , entra dans toutes les Cabanes ,

hurlant de toute fa force
,
grimpa fur un toît

, y fit mille tours de fou-

pie ife , accompagnés d horribles cris, delccndit enfuite , & prit une mar-

che grave , précédé de fes bacchantes , qui furieufcs à leur tour rcnver-

feient .i coups de pieux tout ce qui 1j rencontra fur leur palTIige. A peine

ctoieiu-elles revenues de ce tranlport
, qu'une autre Femme prit leur phx-

ce 5 força l'entrée de la Cabane , où les deux Jeluites fe tenoient caches
;

&: portant \.\n\i Arquebule
, qu'elle venoit de gagner en faifant deviner

ion rêve, elle chanta la guerre, avec mille imj récations contr'elle même ,

li ion courage ne lui faifoit pas ramener des Prifonniers. \Jn Guerrier

fuivit de près cette Megere , l'Arc dans une main , iSc dans l'autre une
Baïonnette. Après île longs hurlemens , il fe jetta tout-d'un-coup fur la

Femme , c]ui etoit redevenue rrinquillc ; il lui porta fa lîaïonnette à la

corge , la prit par les cheveux , lui en coupa une poignée, 6c fe retira.

\Jn Jongleur parut enfuite , avec un b.uon orné de plumes ,
par lequel il

fe vantoit de pouvoir découvrir les chofes les plus cachées. On portoit

devant lui nx\ vafe , rempli d'une liqueur , dont il buvoit A chaque qucf-

tion ,
&" qu'il rejertcit, en foufîlant fur fes mains &: fur fon bâton : après

quoi il deviiioit toutu's les emgmes. Deux Femmes fuccederent , cS: fitenc

ï' niioître qu'elles avoient des delirs. L'une étendit d'abord une natte ; on
devma qu'elle demandoit du Poillon , & fur-le-champ on lui en offrit:

l'autre portoit un infhument d'Agriculture à la main , &: l'on comprit

qu'elle defiroit un champ , pour le cultiver ; on la mena aulfitôt hors du
Village, ou elle fut farisfaite. L'nChefavoit rêvé qu'il voioit deux cœurs
humains : et: fonge , qui ne put être expliqué

,
jetta tout le monde dans

jLiiie furieule inquiétude. On prolongea la Fère d'un jour; mais toutes les

recherches fui^nt inutiles , i?c pour 'e tranquillifer , on prit le parti de oal-

iiicr le Ciénie du Chef par des P'^fens, Cette Fcte, ou plutôt cette manie
fomç Xy.

'
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- tliiiA quatre jours entiers. Il n'y avoir que la Imgulatitc
,
qui pût lui faire

Caractekî, incritcr une fi Ionique «.lekription.

M,ri'vs,usA-
p^T^,i,s rcnvoions à l'Ouvraue du P. Lalitau ( 14) ceux qui cherciionr dcr

1
,^

!t^.c nr rcilemblances entre la Religion des î^auvaiies de l AincrK-iue (S: celle de

L'AMiRiQVt l'ancienne Grèce- Quelque idée qu'on s'en lorme , lur ce qu on vient de

vappoiter d'après les plus exactes relations, il parojt cerram que dans toute

la partie Septentrionale du Continent , on n'a trouvé m Temples , ni culte

règle (15).

La pluralité des Femmes cft établie dans plulîeurs Nations de la Lan-

gue Al;j;onquine. Il v cil même allez ordinaire d'époul'er toutes les Strurs ;

éc cet ufage paroit uniquement fonde fur Topinion
, que des Sa-urs dm -

vent vivre entr'elles avec plus d'intelligence que des Ftrnngeres -, aullî

toutes les Femmes Strurs iouillent-elles des mêmes droits ; mais parmi

les autres , on dilHngue deux ordres , <S: celles du Itvond (ont les Êfcla-

ves des premières. Quelques Nations ont de^; 1 emines dans tous les Can-

tons où la Clialle les oblige de f.ure quek|ue lejour. Cet abus s'ell même
introduit depuis p; . ebez les Peuples de la Langue Huronne , qui fe conten-

toient ancicnneniei.i . 1 feule lemme : mais on voit régner , dans le

Canton Iroquois de i. 1 nontouan , un délordre beaucoup plus odieux

,

qui ell la pluralité des Maris.

A regard des degrés de Parenté, les Ihirons & les Itoquois portent fî

loin le Icrupule , qu'il faut n'être pas liés du tout par le lang , pour s'é-

poufer , i5c que l'adiiption même ell comprife dans cette Loi. Mais le ma-
ri , s'il perd fa Femme , doit en cpoufer la Scrur , ou , à l'on défaut , celle

que la Fannlle lui prefence. La lemme ell dans la nume obligation à

l'égard des Frères, ou des Parens de ion NLiri , (i elle le perd fans en

avoir eu d'Entans. La raifon qu'ils en apportent eft celle du Deuterono-

me. Un Homme veut , qui refuferoit d'epoufer la Saur, ou la Parente de
la Femme qu'il a perdue, feroit abandonné à la vangeance de celle qu'il

rejette. Lorfqu'on manque de Sujets, on promet à une Veuve de chercher

un parti qui lui convienne
j mais alors elle a droit d'exiger despréfens,

(14) Mornvs (les Sauvnges, Tom. i. pp. <]u'on en a (loniu'c d'aurcs Sn.. iit rcprc-

99. & fuiv.iiiccs. Il établit pont piincipc que (ente i^iicres un Temple. Roclicfort , par-

tout le ibnil lie leur Relit;ion ancienne c(t lant des Apalacliitc<; , Peuple de !a Iloridc,

le même que celui des prcmicis Barbares fait la IXlcription d'une Montaigne confa-

3
111 occupoient la Grèce , S-i qui fe lépan- crce au Soleil , nommée Olaunne , d'une

irent dans l'Afie ; le nume , iht-il , que ce- Hi;ure parfaitemcn: ronde, très haute, fi.

lui des Peuples qui (ervirent Bacclius dans d'une pente extrêmement tende. On y montt
fes Expéditions ni'.litaircs \ le même enfin en tourno'iant par un chemin aile/, large ,

qui fervK enfuitc de tondcmcnt à toute la quia, par intervalles, des rcpofoirs
, pra-

Wythologic l'aicnuc , & aux fables des tiques dans le roc , en forme de niches.

titcs. Ibid.p. 104. Vers le fommet , & du côté de l'Oiicnt , fc

(j.^1 On ne parle point du Mexique, qui trouve une favernc
, que la N'aturc fcm-

touche à la partie méridionale du Conti- hle avoir formée exprès pour v fervir de
ncnt , ni du Sud de la Louifianc , où l'on lemplc . & c'eft là que quatre fois l'année,
a >u que plufieurs Nations avoicnt des c'clf-à-dirc au teins des deux femaillcs ic

Temples , qvù fc réduifent aujourd hui à des deux Moidous, toute la Nation de*. A pa-
celui des NatcViL'.. A l'égaid de ceux que lachites fe icndoit avec les Jaonas , qui font
iesAnglots trouvèrent dans leurs Colonies, leurs riêtrcs

, pour y téléblCi licS FctW à
c'ctoit aufli Y«is k Sud j fie ia Bcfcnption l'howiçur du SolcU.
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qui padent pour un témoignage de fa fagelfe. Toutes les Nations ont des

lamdles dilÛnguces , cjui ne peuvent s'allier qu'entr elles. La llabilitc des Cabactfhe,
ii\aru^cs ell lacrce

i
<!s: les conventions palLigeres

,
quoiqu'en ufage parmi osacfs , tx

quelques l'cuples , n'en font pas moins regardées comme un dclordre. Ma-uRs dfj

IJans la Nation des Miamis, le Mari eft en droit de couper le nez à Indiens de

fa Femme , adultère ou tu^itive. Chez les Iroquois Ik les Hurons , on ^' ^^''^^Q"*

1 -/-loi •/•Il I
otriENT.

per le quitter de concert , mais tans bruit , & les parties Icparces ont la

liberté de prendre de nouveaux engagemens. Le trouble des mariages vient

ordinairement de la jaloulic. tlle elt égale dans les deux fexesj ik quoi-

que les iroquois fe vantent d'être fupérieurs à cette foibleife , ceux qui les

ont héqucntés alTurent cju'ils la portent à l'excès. Une femme
,
qui loup-

^onne Ion Mari d'infidélité , ell capable de toutes fortes d'emportemens

contre fa Rivale -, d'autant plus que le Mari ne peut détendre celle qu'il

lui préfère , <3c qu'il fe deshonoreroit par la moindre marque de relîen-

tmient.

C'ell entre les Parens des deux Familles qu'un mariage fe traite j 6c les

Parties intérelïées n'ont aucune part aux explications : mais on ne conclut

rien lans leur confentement. Les premières démarches doivent fe faire

par des Matrones. Dans quelques Pais , fuivant le P. de Charlevoix , &
dans toutes les Nations fuivant un autre Voiageur (16), qui s'attribue des

lumières extraordinaires fur ce point , les Filles ont peu d'emprellement

fiour le mariage, parcequ'il leur eft permis d'en faire l'elTai autant qu'el-

es le défirent (17) , & que la cérémonie des noces ne change leur con-

dition que pour la rendre plus dure. On remarque beaucoup de pudeur
dans la conduite des jeunes Gens , pendant qu'on traite de leur union.

Quelques Relations alfurcnt qu'en plufieurs endroits, ils palfent d'abord

une année entière dans une parfaite continence ,
pour faire connoître

qu'ils ncle (ont époufés que par amitié ; & qu'on montreroit au doigt une
jeune Femme, qui leroit enceinte la première année de fe% noces. Le P.

de Charlevoix conclut de cet c:vcmple de force
,
qu'on doit avoir peu

de peine à croire tout ce qu'on raconte »> de la manière dont les jeunes

»» gens fe comportent pendant la recherche, dans les lieux où il leur ell

ij permis de fe voir en particulier. Quoique l'ufige leur accorde de très

I» glandes privautés , on prétend que dans le plus prelTant danger où la

« pudeur puille erre expolée , & fous les voiles mêmes de la nuit , il ne

Il fe palfe rien , il ne fc dit pas une parole , dont la plus auftere bien-

M féance puilTe être bleflcc (z3).

( i;') La Honran , Tom. II. pa5»e ut.
(17) C'cft l'expiciîion dumodc^c Million-

naire : la Honian dit : » Jamais Fille, ni

»> IcMiinc , n'.T c.iufé de défordii- parmi ces

s> j^ens-U. les Femmes font fapcs , & leurs

»> Ma.-is de même. Les Filles (ont folles , Se

»> les (iar^oiis font allez fouvent des fo-

j> licsa^ec elles. Il leur ell permis de faire

» ce quelles veulent : k$ l'cres , Mères
,

»» Frère», Sœurs , n'ont rien a redire a leur

• couduitc. Ufcdifcnt qu'elles font raaîcxef-

» fcs de leur corps
,
par le droit naturel de

5> la liberté. Au contraire les Femmes, aïanc

" celle de quitter leurs Maris quand it

» leur plaît , aimcroicnt mieux être mortes

» que d'avoir commis un Adultère. IbiJ.

p. i?i.

(i8) La Pothcric , ^loigniJ de l'indécen-

ce , mais naturel dans fcs récits , dit qu'on

ne voit point de Femme , ni de Fille Sau-

vage , qui ne foir {Trolfc , ou qui n'ait un

Ecfant à la mainclic , ou qui n'en porte un

m
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Nos Vougeurs s'.iccortlcnt peu lut les prclimiiuiros C<>: les ccrt'moiiics

lARACTtRE,
^i^j mariage j ce qui vient apparcinmeiu île la v.ititté ilos Coutumes. CVfl

1,ruRs,rsA-
j£ ^^

^^jj Icspréiens, ^: tien ne manque au relpect dont il les .k-

Caractère ,

M.

Is'DitNrpE fompagnc. Dans quelques Nations, il le contente li'aller s'alieoir a côté

LAMKRHii'E de la i'ille -, lS: s'il y clt louflcit, le maiiai^e palle pour coiulu (!•)). Mais
Si.JTi.NT.

Devoirs des

parmi ces iltlaences , il ne laill'e pas île Kiue fentir quil Icra bientôt le

Maître. Des prélens qu'il tait, quelques-uns lont moins îles tcmoij^nages

d'amitié, que îles iymboles (^ îles avertiilemens irelclavagc ; tels l'ont le

Collier, longue «S*: large h^-idi: lie cuir , qui lert à porter ilivers lardeaux,

la Chaudière, «S: une huche. Ou les jMéli.nre à la jeune l'cmme , dans fa

Cabane, pour lui taire entendre qu'elle fera obligce de porter les far-

deaux, de taire la Cuiiîue , .S: de tournir la proviiion de bois. L'iifage

l'obliqe mcme , dans queKjues Nations , vie porter il'avance tout le bois

nécelîaire pour l'Hiver luivant. On t'ait obl'ewcr dailleiirs que pour tous

ces devoirs , il n'y a point de iliti.rcnie à l'av^-stuage des l tmmes, dans

les Nations où elles ont toute l'autorité. Quoique maîtrcdes de l'Erar ,

du moins en .'>pparcnce , elles n en lont pas moins les l.li laves de leurs

Maris. En géïKial , il n'y a point de l'ai's au Monde , où les 1 emnics foicuP

plus nicprirces. Traiter un Sauvage de 1 emnie , cell pour lui le plus lan-

glant des outrages. Ccpendai't les Lntans n'appartiennent qu"A la Merc ,

Jcrricic le dos. Toin. III. p. ifi. la I Ion-

tan , moins mcluic dans (es cxprcllivjns

,

avoue c|uc les mari.T'cs (ont tardils , m.us

^ornc pour r.uCon , t]uc les jeunes Hommes
cr.i'i^nenr

,
par le commerce des Femmes, de

s'éiicrver pour leurs convies Se leurs autres

faricçuts. Il leur fait courir I jl'umcttc une

fois la femnine : c'ell le nom i]u'ils donnent

à leurs déb.nuches nocturnes -, c.ro'.i ne paile

jan-ais de îjalanrcric aux Fil es pendant le

jour, tlles s'eniportcroient .tKus tn injures
,

contr'un jeune Homme qui leui diroit i]u'il

les aime. ! es Cabanes c:ant ouvertes nuit

& jour, il u\(\ pas difH.i'e de s'y introduire

lanuir, lorlq.ie les feux (ont couverts. les

jeunes Sauvages y entrent , allument au feu

une cfpecc d'allumette , & s'appiochent îles

Filles. S'ds n'en lont pas bien ixi^w^ , ils ("c

retirent fans bruit. Le même Auteur aioute

Îiu'elles permettent à riuelques-iins de s'al-

eoir fur le pie de leur lu , linipknv.nt pour

la ccnvcrlation ; &; c]u enl'uite un auMe ilir-

vcnant , qu'elles trouvent plus de leur u,out

,

Ciies le traitent mieux. La lai'on , ditil,
c'elt qu'elles ne veulent point dépendre de

leurs Amans, ubi (iip. pp. i <5 fie i (4.

(19) Suivant la Hont.in , « les Partis étant
sî d'accord, on s'allemble dans la Cabane
33 du plus vieux Parent , ou k Feit n fc

03 trouve prêt au jour déligné. La table c(l

M couverte avec p:(,fu(ion', & l'Allemblée

9» cft otdmauvniut nombKni'g, Ou y dijui'

3) te , on V danfe, .ivcctous les autres diJ

»> vetriilemcns du Pais. Après cette Fétc ,
1) tous les Hommes (e tetitent , à l'exccp-

'» tiim dis ou itre plus vieux Païens de l'E-

" poux ; enluite la jeure ' illc le prc(entc à
>< l'une des poites .le la ( abare , accom-
13 pai;née de (es quatie plus vieille"; l'aïc'.".-

» tes. Audi rot le plus détiepit vient la rc-

3> cevoir , & la ciMiduit nu Mari. .' es .(eux

M Epoux ie pl.icent delmut fur nnc .latre ,

.

>> tenant une b.i.!;uecte chacun par un bout ,

» pendant «]uc le; Vieillards font de trèS'

3> courtes Inr.TUiMies, l")ans cette polhitc ,.

« le Mari &' la 1 enimc (e liaran>ji;uent aulli

33 tour a to'ir , danienr &i ctiantent cnfem-
3) ble , tenau toujours la bai'.ucttc

, qu'ils

» rompent enlin , en aurant de moiceaux ,

3) qu'il le trouve de témoins pour les leur

n dilhii'iicr. l.nfuire on rcconduir la Ma-
'3 riéc hors de la Cabane ; & de jeunes Fil-
' les

,
qui l'attendent , la mènent en cété-

33 nionie à celle de ("on Pcrc , ou elle coii-

3) tinue de demeurer , jufqu'à ce qu'elle de-
3» vienne .Vletc. Le Man ne la rci,oit qu'a-
33 lors dans la (iennc. Dans le casdudivor-
»3 ce , ajoute la Hontan , les petits morceaux
33 de baguette qui ont été dil^nbiu's aux
33 Païens , loin porns dans la Cabane où
>3 la cérémonie s'ell (aire, pour y étic biii-

33 les en leur prd'cocc. £^'^< /«ff4. pp. Jj<»
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t: ne reconnoiflcnt point d'autre autorité que la fiennc. Le Perc efl: tou-

jours poui eux comuic Lcranger , il n'ell rcfpedc qu'à titre de Maître.

Ll r. de Charlevoix ,
qui parle aulli de tous ces ufages , doute s'ils font

lonuuuns à tous les Peuples du Canada , furtout celui qui oblige les jeu-

nes lemmes, outre les lervices qu'elles doivent à leurs Maris , de four-

nir à tous les bel'oins de leurs l'arens : il juge que ce dernier devoir ne

regarde que ceux auxquels il ne refte perfonne pour leur rendre les mè-

nies oHices , 6c que leur âge , ou leurs infirmités , mettent hors d'état de

s'aider eux mêmes.
les Mavis ont aulli leur partage. Outre la Chaife & la Pèche , deux

devons qui durent toute leur vie , ils font obligés de hiirc d'abord une

natte pour leur I enune , de lui bâtir une Cabane , ou de réparer celle

qu'ils doivent habiter ensemble ;&: tandis qu'ils n'ont pas d'autres demeures

que celle du Beau - père , d'y porter tout le fruit de leur ChalFe. Dans

les Cantons Iioquois, la l'emine ne quitte point fa Cabane
, parcequ'elle

en cil cenke Niautelle , ou du moins Héritière : chez d'autres Nations,

après un an ou deux de mariage, elle ne doit pas demeurer avec fa 13el-

ie-mere.

La plupart des Femmes Sauvages, mettent leurs Enflms au Monde, fans

Îieine, \; même fans fecouis. Cependant il leur arrive quelquefois de foutirir

)eaucoup -, (S: le V. de CharLvoix , rapporte à cette occafion , un ufagc

qui n'auroit peut-être pas moins de fuccès en Europe. On avertit les jeu-

nes gens du Village, qui tout-d'un-coup , ëc lorfque la Malade y penfe

Je moins , viennent pouller do grands cris à ia Porte ; lafurprife lui caufe

un lailillcnient , t|ui elt bientôt fuivi d'une heurcufe délivrance. Ce n'efl

jamais ilans leur propre Cabane
,
que les 1 cmmcs fe délivrent : plufieurs

loin furpriles dans le travail des champs , ou pendant leurs Voiages. A
celles qui preirentent leur terme , i.m drelfe j hors de la Pourgade , une

petite Ihite, où elles palîent quarante jours , apiès s'être délivrées. Quel-

ques-uns dileiit néanmoins que cet uflige regarde feulement la premiè-

re cniiehe. A lexpiratiuii du terme, on éteint les feux de la Cabane où
elles iloiveiu letourncr , cv l'on en l'ecoue tous les meubles, pour y aî!u-

MV.run nouveau tell. Les mêmes formalités s'oblervent , à-peu près , da/is

le tLinstle leurs purgations lunaires , 6c pemlant qu'elles nourrilfent leurs

Enfans de leur lait. C ette nourniure ne dure pas moins de trois ans j iS;

les Maris n\:ppiochent jioint d'elles dans cet intervalle ; la Ilontan mer
cette railon au nombre de celles qui s'onpofent à la multmUcation.

Le foin des Mères n'a pas de bornes pour leurs linfans, tandis qu'ils

font au berceau : mais
,
quoiqu'elles ne perdent rien de leur tendrelle

après les avoir lèvres , elles les abandonnent à eux-mêmes , (.\:in''. la per-

fualîon qu'il faut lailler un cours libre à la Nature. L'Acte, c[iureimine

la première enfance , elt rimpofition du nom. Cette cérémonie, qui palle

pour importante , fe fait dans un lellin , ou tous les Convives font du
iexe de l'Lnfant qu on doit nommer, il ell iur les genoux du Père, ou île

la Mère, qui ne cellent point de le recommander aux Efpnts , furtout à

celui qui doit être Ion Piotecleur. On ne crée jamais de nouveaux noms,
A: chaque 1 amdle c» conferve uii ceitain nombre , qui reviennent tour
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_^^___ i tour. Souvent mùme on eu diaiigc dans un autre âge j »S*: l'on prend

Strxinr.

CARACTtRt, jlors la place de celui tjai l'a poicc le dernier: d'où il ainve (.]u.kjuetois

MocuKs, l'SA-
^,mi|-j Hnùnt le voie traiter de Ciraiid i*ere par celui qui pounoit être le

CÏS, 3CC. DES 1
I i l

INDIINS DE "'•''^* .,,,,, r 11
Jamais on n appelle un Monune par Ion nom propre , en lui pailant

dans le dilcours ta-nilier ;
' uii^e commun ell île lui donner la qualité donc

il le trouve revêtu à l'eg.ird de celui qui parle. S'il n'y a aucune liailorx

de lang , ou d artinitc , on le traite de- Ircres , d'Oncle , de Neveu , ou

de Couliii , luivaiu le degré de coiiluLrarion c]u on a l un pour l'autre.

C'eft moins dans la vue de perpétuer les noms
,

qu'on les coiilerve d.ms

les Familles , que pour engager ceux qui les ic«^oivent , ou qui les pien-

nent , à imiter les belles aclioiis de ceux qui les ont porces , a les vanger ,

s'ils ont été tues ou brûlés , Cs: pius parciculierement encore à loulager leurs

Parens. Ainlilorrciu'unc leinmea perdu Ion Mari, ou loii Fils , (S: qu'elle

demeure ians Tecours, elle ne dirfere point à hure palier le nom de celui

qu'elle pleure, fur quelqu'un qui contrarie alors les mêmes obligations.

Les Entans des Sauvages étant livrés à eux mêmes , aulli tôt qu'ils peu-

vent fe rouler lur les piés (i>: fur les mains, vont nus, ians autre guide

que leur caprice , dans l'eau , dans les Bois , dans la boue & dans la né-

ge. Delà vient cette vigueur
,
qui leur ell commune à tous , cette fou-

plelfe extraordinaire & cet cnuurciirement contre les injures de l'air , c]uî

fait l'admiration des Européens, En Eté , îles la pointe du jour , on les

voit courir à l'eau, comme les Anir..aux à qui cet Elément ell naturel. Ils

palleat une partie du jour à badiner ilans les Lacs Se les Kivieres. On leur

met bientôt 1 Arc <S: la FlecKe en main ; ^"^c l'émulation , plusfùre que tous

les Maîtres, leur lait acquérir une habileré furprenante à les em[)l«j'ier. Il

n'en a pas plus coûté à ces Peuples , poiir fe perl.clionner dans l'ulage

des ai "les à feu. Dès les premières années , on l.s hit a ifli lutter enlem-
ble;(S«: leur pallion ell lî vive pour cet exercice, quils fe tueroient fou-

vent , fi l'on ne prenoic foin de les féparer. C-ux qui lu^cvunnent fous

leur Adverlaire en contjoivent un iL-pit
,
qui ne leur [)erni.'C pis le inoin-

.dre repos, jufqu'à ce qu'ils aient l'avantage .i leur tour. En gciur.il , les

Pères &: les Mères s'éllorcent de leur infpirer certains princ.pes d'honneiit

,

qui fe trouvent établis dans chaque Nation ,
<^' c'etl 1 unique éducation

qu'ils leur donnent ; encore eil-elle indirecte i c'ell-à tlire quj l'inllruclion

ell prife des belles adtions tle leurs Ancêtres. Les jeunes gens font tcliaut-

fés par ces anciennes images, i!s: ne relpirent que l'occalion d'imiter ce

qui excite leur admiration. Quelquefois
, pour les corriger de leurs défiuts,

on emploie les exhortations «iv' les prières , mais jamais le ch.itiinent ou
les menaces •, lur le principe

,
qu'un Homme n'ell pis en droit d'en con-

traindre un autre. Une Mère, qui voit tenir tme mauvaife conduite i fa

Fille, fe met à pleurer : la Fille lui demande le hijet de fes larmes : elle

fe cont-înte de répondre , tu me deshonores -, Se cette mcchode ell rare-

ment fans effet. La plus févere punition que les Sauvages emploient pour
corriger leurs Enfans ell de leur jerter un peu d'eau au vifage, <;<C les En-
fans y lont lort fenfibles. On a vu des Filles s'étrangler , pour avoir re<;a

quelq^uc légère répriiuaude de leiir Mère , ou cpielques gouttes d eau a*

ïr
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vifas^e , «î^: l'en avertir , en lui difant : tu n'auras plus de Fille. Il femble

ciu'unc Euhince lî mal cUfcipUncc dtvroit être fuivie d'une jcuneire tur-
Ç-^RxTr.RK,

bulcntc ^: corrompue: mais d un a-cc , les bauvages loiu naturellement ,.„ ^^ „^j,

traiîqinlles & maîtres d'eux-nùmes -, i^: d'un autre , leur tempéranunent Indiins re

furtuut dans les Nations du Nord , ne les porte ^loint à la débauche. Le l'Amfkiqoi

l*. de Charlevoix allure que s'ils oiu quelques ul.iges, où la pudeur eft
Mutent.

peu niLiiagce , la fiiperflition y a plus de part que la dépravation dutaur.

5> I.cs 1 lurons , Am- il , K)rfque nous commençimes à les connoitre , croient

» plus lafcifs , iK. brutaux mêmes dans leurs plailirs. Dans les deux fexes,

« les jeunes cjens s'abandonnoient fans honte à toutes fortes de dillolu-
f?

. . . , . , c r
" tions , is: c etoit principalement parmi eux qu on ne railoit pas un cri-

" me A une l'ille tle s'être prollirute. Leurs l'arens croient les premiers à

r» les y engai;er , i>c l'on voioit des Maris en faire autant de leurs lem-
.1 mes , pour un vil intérêt. Plulieurs ne fe marioient point , Se prenoient

»» des Filles pour leur fervirde Compagnes. Toute la ditiérenee qu'on met-

" toir entre les C oncubines &: les 1 emmes légirimes , c'cft qu'avec les pre-

» nueres on ne contradloir aucun engagement ; leurs Enians étoient fur

>• le même pié que les autres , ce qui ne produifoir aucun inconvénient

»» dans un l'aïs où il n'y a point de fuccelVions à recueillir. Mais le Chril-

i» rianifme a corrigé ces défordres , dans toutes les bourgades qui l'ont

>» enibrallc.

On ne dilHngue point ici les Nations parleur habillement. Les Hom-
mes , dans le tems chaud , n'ont fouvent fur le corps qu'un fimple Bra-

liier
i IMiver , ils fe couvrent plus ou moins, fuivant la qua' 'é du cli-

mat. Ils ont aux pies une cfpece de cliaullons de peau , palîee à la fumée '

leurs bas font auili des peaux , ou des morceaux d'é-ofte , dont ils s'enve-

loppent les jambes, l'ne camilolc de peau les couvre jufqu'à la ceinture;

d\: par-delfiis , ils portent une couverture , lorlqu'ils peuvent en avoir. Au-
treniL-nt ils le font une robbc de peau d'Ours , ou de pliifieurs peaux de
CalK>r, de Loutres , ^: d'autres fourrures, le poil en dedans. Les Cami-
foles des 1 ernmesdefcendent jufqu'au délions des genoux:, & dans le grand
froid , ou lorfqu'elles font en Voïage , elles fe couvrent la tête de leurs

couvertures ou de leurs robbes. Plulîeurs ont de petits Bonnets , en ma-
nière de calotte : d'autres fe font urie forte Cr capuce , qui tient à leur

Cannfolc. Elles ont auHi une pièce d'étofîe , ou une peau, qui leur feit

de Juppé , fc qui les enveloppe depuis la ceinture jufqu'au milieu des

jambes. Les deux fexes font également curieux de chemifes : mais ils ne
les mettent par délions la Camifole , qif, lorfqu'elles font fales ; ik la ph"'-

part les y laillent jufqu'à ce qu'elles tombent de pourriture , car jamais

ilb ne le donnent la peine de les laver. Les Camifoles de peau font ordi-

nairement palfées d la fumée , comme les chaulions j c'eft-d-dire
,
qu'a-

près les avoir lailTées pénétrer de fumée , on les frotte un peu ; & dans cet

ctar
, elles peuvent fe laver comme le linge. XJna aurre préparation eft de

les faire tremper dans l'eau , & de les frotter dans les mains ju/qu'd ce
qu'elles foient ftJies lS: maniables. Mais les étoffes &: les couvertures de
l'Europe leur paroilFent beaucoup plus commodes.

L^s piquûres
, qu'ilj fe font à quelques parties du corps , pafTént moins

ir l'ARVKfs DBS



4» HISTOIRE G t N f- R A L E

.^, —'— noiir une pAriuo , k.]i\'J pour une ilcfcnfc contre les injures de l'.iir , ic

:\RACTiRï,
j^.^,,,^.^, 1;^ perfécutiv)!! des Mouclies. Il n'y ;i que les l'.us oetupt's p.ir leïC\!^Atii>vt,
j^-i,nt:e la pcrlecutu)ii des Mouilles, il ny ;i que les l'.us oetujns p

^î"^' Vc^"'*»
Aiîglois , lurtout !.i Vii.;iMie , où l'ul.i-^e de le l.iue piquer jiar tour le

]vr..V"; l'F corps foit couMiuiM. n.ans la Nouvelle 1 r.uice , l.r phip.ur le bornent i

t'AMiR^uE q'iclques figures a'Oil'e.iux , de .Seipeus , (ïv d'.iutres .-^niniaux , ou nuiiM
SîPTENr. ^ j^.j teudL-iges, iuis ordre , cluicun luiv.int l'on caprice, louvcnt au vi-

fage, &: quelquefois mêiv.e lur Us p.iupieres. Quantité de 1 cniines le font

pic|uer aux emltoics du vifa^e qui répondent aux ni.uhoires, pour le i',a-

rantir des maux de dents. Cette opération n\([ pas iloulouicule. On com-

mence par tracer , fur la peau bien teinlue , la tiguie qu'on y veut gra-

ver -y enluite , avec des arrêtes de Poill'on ou desaiguilLs, on pique toiii

ces traits , julqu'aii fan^ , iSc Ion y palle des couleurs bien pulve-

rifées. Ces poudres s'inlnuient li bitii lians la peau
,
que les couleurs

ne s'eHacenr jamais. le leul mal elt que la peau s enlle , «S: qu'il s'y tonne

une galle , accompagnée d'inllimmation : K»uvent niIiiK !a liwvre lurvieiu
j

& dans les grandes chaleurs , l'opération eU dangereule pour la vie.

Les couleurs dont les bauvages le peigneiu le vilage, Cs: la graille dont

ils fe trottent le corps, produilent les moines av.mr.iges que la piqiune,

& ne leur donnent pas moins île grâce à leurs prt>pies yeux. Ib peignent

les Prifonniers qu'ils delbncnt au leu ; ls: julqu'.i leurs Morts , app.iren?-

ment pour couvrir la p.deur qui les tleligure. Cescoiileuis, qui ne lonc

pas bien vives, font celles qu'on emploie pour la teinture des j>^aux celles

le tirent de certaines Terres , «^ île quelques écorces il'arbres. Les I ioni-

mes ajoutent .i cette parure , du duvet de Cigne , ou d'.uities Oifeaux
,

qu'ils fement fur leurs clieveux grailfcs. Ils y joiirnent des plumes de tou-

tes les couleurs , (S: des bouquets de poil , de ditierens Animaux , dans

une dirtribution tort bizarre : leurs cheveux lont tantôt hérilles , tantôt

applatis , Os.' reçoivent mille ditlerentes lormcs. Us poiteiu avec cela, des pen-

dans aux oreilles, quelquefois nûine aux narines ; une grande coquille

tîe porcelaine au cou, ou fur l'eltom.ic , des t.ouii>nr.es de plumes rares,

des griftes, des pattes, des têtes d'Oileaux de pioie , ^ de petites cor-

nes de Chevreuil. Mais ce qu'ils ont de plus précieux e!l roiii-nirs emploie

à la parure des Captifs, loifque ces Malheureux lont leur première en-
trée dans l'Habitation des Vainqueurs.

Le foin des Hommes le borne .i parer leur rCre ; &: les Femmes , nu

contraire , n'y mettent prefquc rien : mais elles H)nt il j.doufes de leur che-

velure, qu'elles le crouoient deshop.oiées par un acculent qui les force-

roit de la couper-, & lorfqu'.i la mort de leurs l'ar.ns elles s'en coupent
une partie , c'ell la plus grande marque de douleur qu'elles puilTenr don-
ner. Elles la graillent fouvent; elles fe fervent

, pour la poudrer, d'uno
poudre d'écorce , & quelquefois d'une forte de vermilloi; ; elles l'envelop-

pent dans une peau de Serpent , en forme tie cadenettes
, qui leur pendent

Jufqu'à la ceinture. A l'ég.ard du vifagc , elles fe contentent il'y tracer quel-
ques lignes , avec du vermillon ou tl'autres couleurs. Jamais leurs n.ui-
nés ne font percées; & ce n'eft p.s même dans toutes I s Nations

,
qu'el-

les fe percent les oreilles : celles qui le font y inferei.r ou lailîent pen-
dre, comme les Hommes, des grams Je Purcelaiiic. Dans leur parure la

plu»
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i>1us reclicrchée , elles ont des robhes ornées d: routes fortes de figures

,

<>: (le petits lolliers de i'orcelaiiie , avec luie bordure en poil de l'orc-

çn'i y qu'elles pei;;nent de différentes couleurs. Les berceaux de leurs En- gÊV"^ jJc.'iiîî

Luis loiit parés aulli de divers colihcliets : ils (ont d'un bois tort lei^er , Inou \s ph

avec deux di.iiii-cercles de bois de Cèdre à l'extrémité d'enliaut , pour "'AMi.Kiyt.'E

les pouvoir couvrir fans toucher a la tae de l'Entant.
.Slptlnt.

(}utre les foins donietliques ^' la provitïon de bois , les Femmes font

irefque toujinus (.Iini|!;ccs leults de la culture des champs. Autlî-tot que

s lièges four tondues (!s: que les eaux achèvent de s'écouler , elles coin-

luenceiit à préparer la terre. Une forte de bêche , dont le manche elHort

long , leur l'ert à la remuer. Les grains , dont ces Peuples lont uflige , ne

font que des grains d'Eté. On prétend niême c]ue Li matière du terroir

ne permet pas d'y rien (emer avant l'Hiver , ce qu'on peut attribuer 1

Laboiulance des ncges
,
qui teroient tout pourrir dans leur tonte. Quel-

ques-uns jugent que le froment qu'on recueille en Canada
, quoiqu'ori-

«^inaircnient venu de l'Europe , a contraclé , avec le tems , la propriété

tles grains d'Eté ,
qui n'ont pas atlez de torce pour germer plulieurs fois;

c;Mnme il ai rive à ceux que nous feiiuMis dans les mois de Septembre dc

d'Octobre. Les levés te letnent avec le NLaiz , dont la tige leur fert d'ap-

pui. Ce légume vient apparemment de I rance
,

puifqu'il ne diffère en
lien du notre. Nos pois ont acquis , dans ce terreur, un degré de bonté

tj)rc tupérieur à celui qu'ils o.nr en Europe.

les 1 em:nes i'aident mutuellement dans le travail de l'Agriculture; Ss

pour la récolte . elles ont quelquetois recours aux Hommes , qui daignent

y mettre la mam. Tout iliut par une I été , ^' par un crand I ellin , qui

C: tait pendant la nuit. Les grains cs: les autres truits le confervent dans

des trous ,
que les 1 lommes crculeiit en terre

., es: qu'ils tapilfcntde gran-

des écorces. l'iulîeurs laillent le Niai/ en épis, trilles comme les Oignons
le font en France , (In: dilbibués fur de grandes perches , rai delfus de l'en-

trée des Cabanes j d'autres l'égraincnt
,
pour en remplir de grands pa-

niers d'écorce, percés de toutes parts ; ce qui l'empêche de s'échautfer.

Mais II la crainte dune irruption , ou de quelqu'autre difgrace, oblige tous

lis 1 labitans d'une 15ourgade à s'cloigner , on tait de grands trous en ter-

re , où tous les grains fe confervent fort bien. Dans les parties Septcn-

tvionales , on leme peu ,
(^' plufieurs Nations ne fement jamais; le Maïz

s'achète par des ét-hanges. Ce grain
, que rHillorien de la Nouvelle 1 ran-

ce appelle un légume, elt fain tSc nou-vrilHint , fans charger trop rellomac. nivctrcsrr i».!.

Les (..oureuvs I'ran(,ois n'y apportent point d'autre prépararion
, que de le

'•»>'"=" '^^' '^<*'*«

taire bouillir quelque rems dans , une efpece de Iclllve. Us en font i\cs

provilions pour leurs V'oïages. Un peu de fel
,
qu'ils y mettent, en ai he-

>ant de le taire cuire à l'eau, fert d'allaifonnemeiu •, «!>v: cette nourriture

n'a rien de deingréable : mais on s'eftapperçu que la Lcilîve, dont on ne
1 eus apprend pi.nin la compolition, lui laille une qualité corrohve , qui
iiuit quelquetois à Li lamé. Quelques-uns le tout griller verd & dans

1 épi : cefl ce qui fe nomme , au Canada , du nié ^rouii' •, &: l'on en vante

le .goitr. Une autre efpece, qu'on appelle 5/J FUiui , &: plus délicate en-

core, s ouvre dés qu'elle a feiiti le feu. On en traite ordinairement les

Yi'Wcf A'/'. F
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<?«: Jans i]iiclqucs ciulroits on le porte .lux perfonncs tie con/i'-

î'i'*'^,^'^"!lV
'''^'•"i'^'" ^1^" airivent dans une Hoing.nle ,

lomme on ortie cii t.mo|K' le

Gisl'&c.^l^t's picfent do Ville. Untin l.uu.utritiuc l.i plus commune des Sauvages elt une

Indi'ins l'K picpaiation de Mm/
,

qu'ils poinmenr .Vjvjw.'e'. Après .ivoir commeiué
l'AMiRivii» pif le griller , ils le pileiu , ils en ùtent l.i p.ulle ; (!<»: ce qui relie , cuiir

SuiiNi.
^^jIj .^ |.^,^^j

^ forme une el'pccc de bouillie tort mlipide, lorlqu'elle n'ell

pas relevée par un nîélani;c de viande ou île quelques huits. D'autres lo

rcduirent en l'aiine ,
qui le nomme ici h'jrint: froiJe ; CJc c'cll une iks

meilleures proviiions pour les Voi.igcs. 0\\ le f.ur boudlir aulli en épis

tendres ,
quou Lut enluite piller Icgeremeiit , ..^ qu'on égrame

,
pour

faire fecher les giam; au boleil. Il (: conlerve long tems dans cet état»

Mi'« J?i.-,naiani & l'on allure que la lagamité qu'on en fait elt de tics bon gi'ur. Des
U.iu-v.ijis.

xx\Qi^ ii limples ne donneioienr pas une mauvaife idée de celui des Sau-

vages, s'ils n'y joii;noielu quelquefois des mélanges li révi>ltans , qu'on a

de' l'embarras à les lUMnmer. Ils aiment aulli toute forte de graille : quel-

ques livres de chandelle , dans une Chaudière de Sagamite , leur lont un

mets excellent.

On oblerve que les Nations méridionales n'avoienr pour batterie Ai

Cuifine , que lies vaitléaux de terre cintj , &: que vers le Nord <ô\\ le

fervoit de c'.iaudieres de bois, dans lefquelles on fiiùnt bouillir l'eau en.

y jettant des cailloux rougis au teu. D'un côté comme île l'autre , no*

Marmites i!e fer ont paru bien plus commodes -, iS: de toutes les Marchan.

difes , c'efl celle que les 'auvages recherchent le plus. Chez les Nations

occidentales , la lolle- Avoine tient la place du Maiz : elle cil moins sv-

rilîânte -, mais la challe ilu Haut v fn['plce. Parmi les Nations err ,

qui ne cultivent jamais la terre , l'uniquj rellource , au défaut de la Ciialie

& de la Pèche , ell une efpecc de moulle
,
qui croit fur certains rochers

,

& que les François ont nommée Tripre Je roclie , mets peu lubllantiel dfc

fort inlîpide. Ces Barbares vivent aulli d'une cfpece de Maiz fauvage
,

qu'ils lailfent pourrir dans une eau dormante , <.\: qu'ils en retirent noir

èc puant. 0\^ ajoute même
, qu'aianr une fois pris goût à cet étrange ali-

ment , ils aiment jufqu A l'eau qui en découle , is: dont l'odeur feule teroic

foulever le cœur \ tout autre qu'eux.

».uù«Maï». Les Femmes des Sauvages moins féroces font un pain de Maïz
, qui

n'ell qu'une pâte mal pétrie , frns levain , & cuite fous la cendre ; ils y
mêlent des l'éves , divers fruits , de l huile «Se de la grailfe. Cette malîc
grofliere doit être mangée chaude , & ne peur même il- conferv r froide.

Les Tournefols
,
qui font en abondance dans toutes ces Régions , ne fer-

vent qu'à donner une huile ciont les Sauvages fe frottent , iS: qu'ils tirent

plus ordinairement de la graine
,
que de la racine de cette iMante. Les

Patates , fi communes dans les Iles & dans le Continent de l'Amérique
méridionale

, ont été Limées avec fucccs dans la Louifune L'ufage coii-

on aff ufc- fauf-
^'"\^'-''. <1"'2 les Nitions du Nord faifoient du Petun , Tabac fauvagj qui

finiititic^ Sauva ctuit ICI de tout:s parts , a fait dire à quv.lqucs Voiageurs qu'elles eu

iuLît'aui'eiui*
''^''^^^'^^ent la fumée, & cjue c'étoir une de leurs nourruures : mais le P,

de Clurlevoix traite ce récit d'erreur , ^ le croit fondé fur la fobricrc

naïuitilc de loas ces Peuples , qui les lait léliiter longtems À la faim. Li
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ajoute quo iL'puis qu'i's ont goùtc tic notre Tabac, ils ne peuvent prcf-

tnie plu.'» louriru leur l'erun i article , ilit-il, fur lequel il ell tort ailé de

Jes laustaire ,
parcequ'avec un peu ilatteniion au choix du lerreui , on en

trouve de très favorables à la culture du Tabac.

Après les foins dtMiicItiques, l'occupariou des Femmes , dans les Caba-

nes, clH faite tlu Hl , îles pellicules inrciicurcs de l'écorcc d'un Arbre,

qui s'appelle l^ois-blanc dans leur Langue : elles le travaillent , àpeu près

,

toiun"\e nous huions le C.hanvrc. Ce lont les femmes qui font aulli les

remtures. D'autres s'exercent a divers petits ouvrages d'éct)rce , qu'elles or-

nent de ligures, avec tlu poil de Porc llpi. Llles font des talfes &: d'au-

tres uilenliles de bt)is ; elles peignent 6c bonlcnt des peaux de Chevreuils-,

elles nitotein des ceintures & des jarretières , do la laine de Bœuf. Au
contraire les 1 lotnmes font gloire tle leur oifiveté , 6c palfent en effet plus

de la moitié de la vie il.ms l'inaétion , fur le principe que le travail les

dégrade 6>: n'ell un tievoir que pour les Femmes : ils ne fe croient hrits

que pour la (iuerre , la Clialle 6c la l'èche. Cependant, ils font eux-mê-

mes tous les inltruniens qui fervent à ces trois exercices j tels t]ue les ar-

mes , les hlets, 6c: les Canc)ts. Les Raquettes 6c la conlhuiStion des Ca-

banes font aulli leur p.ur.ige : mais le plus fouvent , ils fe font encore ai-

der par leurs I einines. Avant qu'ils euirent re(;u de nous des haches 6c d'au-

nes outils , ils .noient des méthoilcs fort lingulieres pour couper les ar-

bres 6c les mettre en leuvre. Ils les brûloient d'abord par le pié ; 6c pour

les coupei ou Ks tendre, ils avoient lies haches de cailloux, qui ne c.if-

foient pt>int, mais qui demandoient une patience extrême pour les aigui-

j'er. 1 alloit il les emmancher ? Ils coupoient la tète d'un jeune arbie *, 6^

faiiant une enraillure au ft)nunet tlu tronc, comme pour le gretfer , ils

y inlcroient la tête de leur hache. 1. 'arbre , qui fe refermoic en crollTiuit

,

jie pouvoir mant|ujr de la tenir iov: ferrée : alors ils coupoient le petit

tronc , de la longueur qu'ils vouloient donner à leur manche.
Leurs bourgades , tui leurs Villages , n'ont point ordinairement de fi-

gure régulière. Dans la plupart des anciennes Relations , on les re-

préfenrc rondes -, 6c peur -être n'avoicnt-elles pas alors d'autre forme :

mais te n'ell; aujourti hui qu'un amas de Cabanes , Huis alignement Se

iaiis ordre ^ les unes en funples appentis , les autres en Tonnelles , bâ-

ties d'écorte , f.)urenue de quelques pieux , quelquefois revêtues , en

dehors , d'un enduit «le fcrie aifez grolîier , en un mot contlruites avec

moins tl'art , de tonlillar.ee 6c tic [iropreté , que celles des Caflors. Llles

ont quiiize ou vingt pies de large , lur une longueiu- ordinaire de cent

pies. Avec ccrte dimenlion
,
qui cfl: la plus commune , elles ont pUilieurs

teux ; car un leu i^i 'occupe jamais plus de trente pies. Si le rez tîe-ch.nilFée

ne lurtit v.v, j>our contenir tous les lits, ceux des jeunes gens font fur une
cipecc il"] ilr.idc , élevée de cinq ou i\\ pies, qui règne le long de la Ca-
bane; les meubles 6: les provilions fonr au delVus , rangés fur des foli-

veaux qui traverfent léiliticc. L'entrée oflre ime forte tle VelHbule , où
les jeunes gens tlorment en Eté , S: qui fert de Bûcher pend.mt l'Hiver.

Les Portes ne font que des écorces , fufpciulues comme nos flores, 6c ne

icrnicnt j.miais bien. Ces édifices n'ont , ni fenêtres, ni cheminées : une
I ii

CaKA< r FRF ,

MtruRs.i'SA-
ois,&c rr.»

Indiins nR
L'AMFRKjUk
SHTINTR.
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OilTvetc in
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c-i \ o;j^cs.

oiivcrtare , qu'on laillc .-i milieu .la roii , & qu'on cil oMii;c de bouchcrr.

Caractuke, ^i^ns 1^ rems de ncge ou de plui.: , donne quelque p.iilage à la tuniée
;

Man-Rs, ISA-
^^^,^j^ fouvent il faut éteindre le feu , li l'on ne veut rifquer de perdre la vue.

Gts, fcc.PEs
^^^ i^ubares le loititient micu\ qu'ils ne le logent. On voit des Vil-

lages entourés d'.illez bonnes ralnlades , avec des Redoutas , où les nio-

viîions d'eau ^ de picncs ne manquent jamais. Les l\dillades (ont dou-

bles , (Se quelquefois triples ; elles ont oiduuurement des créneaux à j.i

dernière enceinte. Les pieux , dont elles font compolees , (ont tntrelallcs

de branches d"arlre«-
,
qui ne laillent aucun vui'.le. Ces fomlicatioiis lut-

faloienr pour un k>ng ll.'ge , Unique les Améiiquams ignoioieiu l'ulagc des

armes à feu. Ch..qùe Village othe une grande l'iace -, mais ou en voit peu

de régulières. Autrefois , dit-on , les Iroquois batilloienr mieux que les

autres Nations , i, mieux qu'ils ne b.uiilciit eux mêmes aujomd'luii. On
voïoir , dans leurs éuihces, des tî-ures eu relief, d'un travail .i la vente

fort grollier : mais dem.is qu'une iuite de gu -rres a détruit la plupart de

leurs Bourgade.^ , ils l'ont point entrepris de les rétablir. Ave», (i peu d em-

prellemenc à fe procurer les conu-.iodiiés de la vie dans leur iejour ordi-

naire, on juge aifement, qu'ils n'apportent pas plus de loin .i leurs C^.iin-

T);!r.ai'tfs jcs pcmens , dans leurs Voiages , Cs: dans leurs quartiers d'IIiver. Le Perc <<r

'' """
'^ Jeune y Jéluite Millionnaire, qui

,
pour appren^he la Langue des Moi.'i-

gnards, prit le parti delesluivre dans une Chalîe dlliv^r , endonic uno

del'cription curieufe.

Ces Indiens, dit ''
, lîablfcnt un P.Vis fort ru^'*^ Se fort inculte , mai<

qui l'eil encore moins que celui qu'ils choiluîent pour leuis C.lialles. Il

faut marcher longtems po;u- y arriver ,&: pv^vter fur ledostouus les pro-

Viiîoiis nécellaircs dans un \'oi.vj,j de cinq ou tix mois, \\n des chemins-

où l'on ne comprend p.is que les liùes fauves puilL :t palier. S'l Ton n'a-

voit pas la précaution de i"e fournir d ccorces d'arbre , on ne trou\eroit p.^.s

dequoi s'y mettre 1 ^ouvert de la pluie N: de la nége. Ln arrivant au ter-

me d'une il pénible marche , on le procure un peu plus de commodité ,

qui ne conl.lle qu à le défendre un peu mieux des injures de l'air. Chacun

y travaille, Les MilVioni-:aires
,
qui n'a, oient p ilonne pour les fervir , «Se

T-.,;.tra' des p^j^^. ^,^jj j^-.ç Sauvaiics n'avoieiit aucune conlideration , n croient pas plus

ménages que la plus vile partie des Clulleurs. Ils n'avoient pas même de
Cabane féparée, .^ leur logement étoit dar.s la première ou l'on con'" u-

toit à les recevoir. Ces Cabai.v.s , ch.'z !a phiwitdes Nations Algonqui-
nes, font à-peu-près de la forme de nos Cdaci.Tes , c'ell-a-diie ronil'.-s , Cv'

terminées en cône : elles n'ont pour loutien , que des perches plantées dai'<^

la ncge, jointes enfemble par les bouts, (S: couvertes il'ccorces mal allem-

blces & mal attachées .-aulli ne ^arantillent-elLs liauain v^iu. Leur conf-
iruétion demande à peine une heure de tems : les branches de Sapin y tien-

nent lieu de natte, «Je fervent de Lit>-. Les néges , q,.i s'accumulent à l'en-

lour , forment une efpece de Parapet. La fumée iLs feux rempUt tLlieinem:

le haut de la Cabane
, qu'on n'y peut être debout fans avoir la tète dans

une efpece de tourbillon. Stuivent , oa ne dillmgue iien .1 la dilfance de
deux ou trois pies. On perd les \eu\-, A l'orbe île pleurer ; «S: quelqucKus
jîour s'y hciUur mi peu la refpiraiio;) , il faut fe Uiiu" cuuche Ui: le

>
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Centre , avec la boucliû prerque collée contre terre. On ne b.ilanceroit

iioint à fortir , (i le tems ne s'y oppofoit : tantôt , c'ell une ncge dont

îcp.iilleur oblcurcit le jour i tantôt, un vent fec , cjui coupe le vifage,&:

«qui Fait ctlater les arbres dans les rorêr-:, A de 11 cruelles incommodités

,

le Millionnaire en ajoute une lutre , c'ell la perfccution des Chiens. Les

Sauvages en ont toujours un grand nombre , c]ui les fuivcnt fans ceife , &
qui leur font cxtrenienient attachés -, peutarellàns , dit-il , parcequ'on ne

les ciirelfo point, mais hardis , i^ rorr habiles Challeurs. On lesdrelïedc

l;onne heure pour los diHérentes challes. le foin de leur nourriture n'oc-

tiipe jamais leurs Maîtres ; ils ne vivent que de ce qu'ils peuvent trouver:

aulli lont ili toujours maigres , 6c fi dépourvus de poil , que leur nudité

les rend fort fenhblcs au froid, b'ils ne peuvent approcher du feu , où ils ne

pourioient tenir tous
,
quand il n'y auroit perionne dans la Cabane, ils

le couchent fur les piemiers lits qu'ils rencontrent -, Se fouvent on le ré-

Veille la nuit , prefquê écoufîé par une trouppe de chiens. Euvain s'cHor-

ce-t'on de les challer -, ils reviennent auili-tôt. Leur importunité recom-

mence au jour : ils ne voient paroitre aucun aliment , dont ils ne préten-

dent leur par;. i> Un pauvre Millionnaire, à demi couché proche du feu

,

M luttant C(.>nt;c 'i fuiuée, qui lui permet .i peine délire fon Bréviaire,

3i eit cxpofé aux infultes dune multitude de Chiens, qui palfent & re-

y» palfenc tlc\ MU lui . en courant après un morceau de viande qu'ils ont

« apperçu. Lui préfente-t'on quelque chofe à manger } il eft embarralîé

»> .1 fe détendre contre ceux qui l'attaquent de front -, Se lorfqu'il croit

» ù portion lure, il en vient un
,
par derrière

,
qui lui en enlevé la moi-

»> né, ou qui la tait tomber dans les cendres. Mais la faim devient fou-

vent le pife de tous les maux. On a compté fur la chalfe
, qui ne donne

p.is toujours. Les provilions dont on s'eil: chargé s'cpuifent bientôt. Quoi-

i|ue les Sauvages lâchent luppoiter la taim , ils fe trouvent quelquefois

réduits .1 de h grandes extiemites qu'ils y fuccombent. Le Millionnaire
,

d'après Lquel on écrit , fut obligé , dans cette courfe , de manger des

peaux d'Anguilles (S: d'blaiis, dont il avoit racommodé fon habit ; après

quoi, il vécut de jeunes branches (?c de la plus tendre écorce des arbres.

Sa fanté n'en louflrit point \ mais L; mcnic épreuve en a fait périr quan-
tité d'autres.

La guerre , dans toutes ces Nations , efl: la plus folemnelle, comme ht

j^lus importante de leurs entreprifcs. Le P. de Charlevoix , fe trouvant en
ijii , au fort de Catarocou , fut témoin de la manière dont elle s'im-

ronce. Vers le milieu de la nuit , lorfq-j il penfoità fe retirer, il eiiten-

<lit un horrible cri. On lui dit que c'ctoit le cri de guerre ; 6»: bientôt il

vit une Trouppe île Miililagués, qui entroient dans le Fort en cliantani*.

Ces Sauvages, amis des I rancois , s'ctoicnt laiffés engager d.nis une guerre
que les Iroquois hiiloient aux Cheraguis , Peuple allez nombreux , c]ui ha-
bite un be.ui l'ais au Sud du Lac trié. Trois ou quatre de ces Braves ,

dans un équi[>.ige terrible , &: fuivis de prefque tous les Sauv.nges qui de-
iiK'wroienr aux environs du Fort , après avoir parcouru les Cabanes en
thaniaut leurs Chaiifoiis militaires j au foa d'un iulliiimcnt qu'ils aom-
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menr Chickikouc (19) , vcnoient ùiro entciuire li luC-me Mufique dans le

Fort, à l'honneur ilii (.^omnuiui.int : »> J'avoue, dit le Voïageur , que cette

» ccrcmonic inlpire de Thorreur, iv' que julqu'alors je n'avois pas encore

» il bien fenti que j'ctois chez des Barbares. Leur chant a toujours quelque

» choie de lugubre \ mais ici je le trouvai ctlraïant.

Il paroît que dans ces ClunTons , on invoque le Dieu de la guerre :

c'ert 10 même que les Murons nomment .V/v.^Ao/// , <5c les Iioquois Agrès-

kouc(3o). Quoiqu'il foie tout-à-la-t'ois le Souverain des Dieux , le Créa-

teur 6c le Martre du Monde , le Génie qui gouverne tout , «S: luivant l'ex-

irellîon fauvage , k Grand-l'ilmt , il ell particulièrement invoqué pour

es Expéditions militaires , comme li la qualité qui lui tait le plus d'hon-

neur éfoit celle de Dieu des Armées. Son nom ell le cri de guerre, au lorc

du combat. Dans les marches mêmes , on le rcpete louvent, pour s'encou-

rager , (iv' pour implorer (on aniltancc.

ZcVcT il Hache , c'ell déclarer la guerre ; «Se chaque Particulier en a le

droit : mais s'il ert quellion d'une guerre dans les formes , entre ileux ou

pluJieurs Nations , la manière de s'exprimer cft Jujycndic la Chaïuiicrc :

on lui donne pour origine rufa;!;c barbare de manger les Prilonniers , &
ceux qui ont été tues , après les uvoir hiit bouillir. Une autre exprelllon ,

pour lignifier qu'on va laire une guerre fanglante , cil lie diie limplement

qu'on va manger une Nation. S'il faut engager un Allié dans fa querelle,

on lui envoie une Porcelaine , c'eR-.i-dire une grande coquille (51) , pour

l'invitera boire du fang , uu luivant les termes établis, du bouillon i^»

la chair des Ennemis. Quelquefois , c'ell un Pavillon teint de fang
,
qu'on

envoie; mais cet ufage ell moderne, i^c les Sauvages en ont apparemment
pris l'idée à la vue des Pavillons blancs des François &: du Pavillon rouge

des Anglois. On croit même que nous nous en fommcs lervisles premiers

avec eux , i^c qu'ils ont imaginé d'enfang! intcr les leurs , pour les déclara-

tions de guerre. Le Calumet s'emploie aullî , mais orne île plumes rv>ug<*s.

D'ailleurs comme il cir j-'his en ufa^e pour les négociations lis: les Traités

de paix, on en remet la Defcription à cet article.

Il ell rare que les Sauvages rehifent la guerre , lorfqu'ils y font invirés

par leurs Alliés. Souvent même , laiis invitation , le moindre moril les y

dérermine , furtout celui de la vangeance ,' car ils ont toujours a va;iger

quelque injure , ancienne ou nouvelle , & le rems ne f-erme jamais ces

plaies. Aulli la paix ell- elle toujours incertaine, entre àcwx Nations qui 01.

c

tté longtems Ennemies. Le dellr de remplacer les Morts par des l'rifon-

(19) Efpccc de Cakhalfc , icmplicdc Cail-

loux.

(jo) On obrcivc , avec tcoiiiicmcin
,
que

dair; le mot Grec A^n
, qui clt le Mais

& li^ Dieu lie la gnciTf .lans tous les P.ns où
l'on a (uivi la Tljéoloi'ic d'Ilonicrc , on
trouve ia racine d'eu ftinblcn: dériver plu-
Icuis termes de la Lani;uc Iluionc &: lio-
quoilc, qui ont i;ip)->o;c à In guciie. Arc-
f^oueri fijznific , <U:-on , fanc'ia guerre , &
le ccnjiigu!: aii,h : C^-cro , ,c f^ii^ la ç;uci-

rc , Sdrct^j tu fais la gucnc , Arego il fuit

la gucne.

(51) Ces coquilles , qui (e trouvent pat'i-

culiercment fur les Côres de la Nouvellu

Aivjjeterre ^: <le la Viigine , font cnriK-

lees , allongées , un peu pointues , &i iais

oreilles. On en fait de petits i;rains cylin-

diiques , qu'on perce &: qu'oi enfile , pour

en faire te qu'on nomme des braïuiies ^v de^

colliers de Porcelaine , dont on verra l'ulaijc

dans un autic aiiKle.
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jîîcrs, ou d'appaifcc leurs ombres, le caprice d'un Particulier, unfonge,

te d'autres prétextes , tont Ibuven; partir pour la guerre une troupped'A.

vantuners , qui ne penfoient à rien moins le jour précédent. A la vérité
,

ces petite:; Expéditions ,
qui fe font fans l'aveu du Confeil , &c qui ne de-

mandent pas de grands préparatits , font ordinairement fans conféquence:

mais en général , on n'ell pas fâché , dans une Nation , de voir les jeunes

gens s'exercer -, éc l'on ne s'y oppofe gueres fans de fortes raifons. Encore

n'y (.'m[)loie-t'on point l'autorité , parccquc chacun eft le maître de fes rc-

fohiiions : on intimide les uns par de faux bruits •, on foUicite adroite-

ment L's autres -, on engage , par des préfens , les Chefs à rompre la partie
;

ce qui n'ell: jamais fort oirticile , puifqu'il ne huit qu'un fonge , vrai ou
fuppole. Dans quelques Nations , la dernière reliburce ell l'interventiori

des Matrones, dont l ctlet ell prefque toujours certain : mais on n'y a re-

cours que clans les occalioiis importantes.

Une guerre, qui intérelfe toute la Nation, ne fe conclut pas fi légère-

ment. Les inconvéniens ëc les avantages en font longrems balancés ; lie

pendant les délibérations , on écarte avec beai >Jup de foin tout ce qui

pourroit mfpirer quelque défiance A l'Ennemi. Aulli-:ôt que la guerre ell

ïcfolue , on penfe aux provilions d'armes Ik de vivres : elles ne demanJenc
pas beaucoup de rems -, mais les cérémonies fuperlVineufes , qui font fort

variées parmi rous ces Peuples , entrainent plus de longueurs. Celui qui
doit commander ne penfe à former ion corps de Trouppes , qu'après un
jeune de pluneurs jours, pendant lelquels il eft peint de noir, ôc n'a de
communication avec perfonne. Son unique foin eft d'invoquer

, jour Se

ruir, (on Ciénie Proterteur, 6c d'obferver attentivement fes propres fon-

ges. D.ins l'opinion qu'il a de lui-même, il croit la vidloire certaine-, ik.

cette préfomprion
, commune à tous ces Barbares

_, ne manque point de lui

procurer de fonges tels cpi'il les defire. Après fon jeûne , il alfemble les

Guerriers -, & le collier de Porcelaine à la main , il leur tient ce difcours:

»> Mes Irercs , le Grand-Efprit auti ic mes fenrimens , & m'infpire. Le
f> nmg d'un tel n'eft point eihiïé, (oi: ^orps n'eft pas couvert , ^' je ' eux
y> m'.icquitter de ce devoir. Il continue d'.xpofer les motifs qui ui font

prendre les armes. Enfuite , il ajoute : » Amh je fuis réfohi d'aller dans
f tel P.iïs lever des chevelures Se faire des Priloi niers ; Of/ ''ien ^ )c veux
w manger relie Nation. Si je péris dans cette gloricufe entrcprifc , ou (i

»' quelqu'un de ceux qui voudionr m'accompagner y perd la vie , rccol-

»» lier feivira pour nous recevoir , 8c nous ne demeurerons pas couchés

»» dans la poufliere ou dans la bouc (31) , c'eft-à-dire , comme le P. de
Chai le voix l'explique , que le Collier fera pour celui qui prendra foin

d'enlevelir les Nloits. Fn finillant, il met (on collier à terre. C elui qui le

prend fe déclare, par l'adion même , fon Lieurenant-d 1

' d , & le re-

mercie du ze!e qu'il fair éclater pour la vangeance de fou 1 rere , ou pour
1 honneur de la Nation. Auffi tôt , on fait chaufler de l'eau : on ôte foii

mafque noir au C lief ,on lui accommode les cheveux , qu'on grailfe ik

qu'on peint ; on lui mer difiérentes couleurs au vifage j enfin on le cou-

(51) 11 faut Te r.TppcIlcr ce qu'on a <l\i du car.iiftcre de leur ^Ioi]uencc. Tous les Yw**
gcuts , s'accoidciu U dcHus , fcruncavciia 4cs ucn^flcs flus furprcuans»
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VIO iL- r.i plu^ belle loSbe. D.ins cecre p.uLirc , il ch.uuc , d'une voix four-'

tic', /"i chanlon de mort. Ijiliutc, i'cs SoKlars , c'cll à dire , '"'Uix qui Cs

(ont ortcrcs potir r.iccomp.iiMUM, car on ne lonn.iinr pciloiine , entoniioiu

aulîi 1 un après l'autre , leur thanfon île guerre. Chacun a celle delà l'a-

nnlle ,
qu'il n'ell pas permis aux autres de chanter.

Après ces prélinu.'iaues
,
qui le palH-iit quelquefois ilans un lieu écarte,

le Chef va conimunKjuer loii projet au Conlcil , vs: 1 on en délibère.

Lorfquc l'entrepiile ell approuvée , il lait un î cllin , dont le principal . ^c

Ibuvent l'unique ni(.rs , cil un Chien. Quelques uns prétendait qu'avant

que de mettre cet Anuiial dans la chaudière , on l'otlre au LMeu de la guer-

re. Cette lète dure, ou plutrr i'c réitère plulieurs jours. Mais quoique lonte

la Nation en paio;lle uniquement ot.cupee , chaque lamile prend des

ir.einres, pour s'allurer quelque patt aux Piiionniers. Ou fait des préfens

au Chef, qui s'engage par fa parole, lis. c]ui donne même des gages. Au
défaut des Prifonmers , on demande des chevelures ; iS: cette Lueur s'ob-

tient plus facilement : chez Ks Iroquois , h/ilquune I:\pcdition mil.i.i.re

eft: résolue , ou met fur le feu la C haudicre de guerre ; iS: leurs Alliés

lonr avertis ilv a['porter quelque t.lio(^c
>
po'T faire coimoitre iiu'ils approu-

vent l'entrejuife , i!s: qu'ils y veulent contribuer. Tous les l'ariiculiers qui

s'enrôlent donnent au Chef un morceau de bois, avec leur marque j es:

celui qui retiieroit fa parole après cet engagement, fetoic déshonoré lans

retour.

Le corps Militaire n'ell pas plutôt formé
,
qu'un nouveau Feflin fuccc-

de. Toute la Bourgade \ t'I invitée •, tSc le Chef, avant qu'on touche à rien

,

parle dans ces termes : » Mes Ireres
,

je lais que )e ne lins pas encore un
» I fomme. Cependant vous n ignore/, pas que )

ai vu quelquefois l'Enne-

>; mi d'allez piès. Nous avons ete tues : les os île tels ^\: tels font encore

» découverts , i!?C crient contre nous. Il faut les fitislaire. C'étoient des

» Hommes : comment avons-nous pu le-; oi blier ,
^' demeurer fi long-

" tems tranquilles fur nos nattts ; fntin ,
'

' prit qui s'interelîe .i ma gloire

»» m'mlpire de les vanger. Jeunelfe , }>rene/. lourage , rifraiihitrez vos

« cheveux j peignez-vous le vilage , reniphlle/- vos Carquois- 1 aifons re-

» tentir nos Bois de chants Guerriers : deùnnuions nos Morts. Apprenons*
» leur qu'ils feront vannes.

Après les applaudillemcns.qiie ce difcours ne manque point d'exciter,

le Chef s'avaiKe au milieu de l'AlfembLc , ion Calle-téte à la main, ec

cJiante. Tous fes Soldats lui repunilent euihantant, liv juieiii de vaincre

ou de périr. Leurs Chaiifons .S: leur ferment (ont accompagnés de gelles

fort exprelîîfs ; Ujais il ne leur échappe rien qui marque la moindre dé-

pendance. Tout fe réduit à promettre beaucoup d'union fc de courage.

D'ailleurs, l'engagement qu'ils prennent avec le Chef lallujettit îiii-ménui

à pluheurs devoirs. Chaque lois, par exemple, que daui les daiifcs pu-
bliques un Sauvage^ frappant de fa l lâche le poteau ou'on drelfe exprès au

milieu du cercle, lappelle .i l'AlIemhlée les plus biles .^.dions , le Chef
efl obligé de lui faire quelque prefei-.t. Les chants f ;it fuivis de danfes.

,

Quelquefois , ce n'ell; qu'une marche fierc , mais cadencée : plus fouvent

,

:c l'ont des mouvemcns alfeii vifs, in: des tt^ures qui repréfentent les opé-

rauuiis
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•fations d'une Campaj.^ne. Hnlin le repas termine la cérémonie. Le Chef
iTîilir.'me n'en cil que ipectateur , la pipe à la bouche ; 6>: c'eft un ulage

alkz commun , dans tous les lellins
,
que celui qui en fait les honneurs

aie touche à rien. Les jours luivans, 6: jufqu'au départ des Cuerriers, il

i<; pailc mille autres iiiiLiulantcs . niais li diHérentes dans chaque Nation
,

que pour ne pas iloiiner trop d'étendue à cet article , on Le borne à cet

ut.iue particulier des iroquois : les plus anciens de la Tiouppe guerrière

font aux jeunes gens , Lurtout à ceux qui n'ont pas encore vu l'tnnemi

,

toutes les inl'ultes dont ils }>euvent s'aviiei. Ils leur jettent fur la tcte des

cendres chaudes. Us leur tout les plus fanglans reproches , ils les frap-

jvnt , les accablent d'injures, 6%: poulfent cette comédie aux dernières cx-

tïcmites. Il huu ("outhir tout ave: une infenlibilité parlaite. Le moindre

ligne d'impatience llroit juger ui. jeune Soldat, indigne de porter jamais

hs armes.

Coime l'efpérance d'éviter la mort (S<: de guérir des blelTurCs fert beau-

coup a fourcnir le courage, on prépare diverlcs fortes de drogues. Ceft

le foin des Jongleurs de la Nation. Un de ces impofteurs déclare qu'il va

cojinnuniquer .uix racines Cic aux Plantes , dont ils ont fait provilîon , la

vertu lie guérir toutes fortes de plaies , ôc celle même de rendre la vie

aux Morts. Il chante : fes C-oUegues lui répondent ; ^c l'on fuppofe que
pendant leur concert , la vertu médicale le répand f.ir toutes leurs drogues.

Enfuite le principal .longleur en tait l'épreuve. Il commence par fe taire

iaigner les lèvres •, il y applique {on remède : le fang , qu'il luceavcc adref-

ic y celle de couler , 6'c les Ipechiteurs applaudilLent par des cris. Il prend

un Animal mort, în: laille aux curieux tout le tems de s'allurer cju'il eft

cliecl'veinent fans vie : lorfqu'il voit tous les Alîîllans bien perfuadés , il

lui loiitil.' «I.ins la gueule des pouilres d herbe
,
qui femblent le hiire re-

«nuer. Les ivi.iatioiis ajoutent que c'ell .1 laide d'une canule qu'il lui in-

fère lous la queue , is: que dans le lond , ces artifices n'en impofent à

peiionne •, mais qu ils amufent le l'euple. On en rapporte un autre
, qui

t:\ï parriciilier auN Miamis, t-c peiit-éae à quelques autres Nations de la

LouU'.ane. Apres le l'ellin, les Jongleurs placent j fur une forte d'Autel,

des peaux il Ours , dont la tête elt peinte en verd. Tous les Sauvages paf-

(e;ir devant, en Hcchillant le genou ; î\: les Jongleurs , qui conduifent la

r.ande
,
portent un lac qui contient leurs Simples , iJc tout ce qu'ils em-

ploient dans leurs opérations. Chacun s'elforce de fe diilinguer par des

contorhons extraordinaires, 6c ceux qui en inveiUcnr de nouvelles reçoi-

vent des applaudilïemens. Enfuite tout le monde danfc , avec beaucoup
de confulion , au Ion du Tambour dx du Chickikoué : mais pendant la

danle
, plulieurs Sauvages feignent d'expirer -, îs: les Jongleurs leiu niei-

teut, fur les lèvres, une poudre qui les tait revivre. Cette farce, qui dure

quelque tems, cil fuivic du Sacrihce. Le Préfident de la 1 cte , accompa-
gné de deux Hommes & de deux lenimcs, commence par viuter toutes

les Cabanes , Ik met les deux mains fur la tête à tous les Sauvages qu'il

rencontre. Comme les Viélimes f )nt des Chiliens , on entend bientôt de
tt»utes parts les cris de ces Animaux , qu'on égorge en fort gr.ind nombre i

& ceux des Sauvages, qui femblent atlcèlet de les contiefaire. Après l'iiu-
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inuhirion , les viaiuîos font cuites d.iiis les Ch.iiuUeres , offertes aux Gé-

iii.'s , (Js: ma!n;écs. l-nruitc on biùle les os. (.'epemlaiu les Jonglems ne

ccllèiu point tïe icllukiter de Taux Mom -, &: la ccicmonie fe termine par

des préiens ,
que liiacun tait à ces Impolkiirs.

Depuis le moment où la guene cit rd'olue
,

)iirqu"au départ des Guer-

riers, on pan'e les nuits à cTiaïuer , iS: les jours a fane des préparants. Ou
envoi'.' chanter la guerre chez les Voiliiis iS; les Allies qu'on a déjà dilpo-

ft'S par des né^',ociations lecretes. Si la marche doit le fane par eau , on

conihuit ou l'on répare les Canots ,• (i c'ert en Hiver , on le fournit ilc

Raquettes & de Traîneaux. Les Kaquettes , fans lelquclii.s on ne peut

voïa'''er fiu" la nc-je , ont environ trois piés de long ,
^' quinze ou ici^c

Itouccs dans leur plus grande largeur. Leur forme e!t ovale , excepré que

e derrière le termine en pc^inte. De petits barons
,
qm les travcrlcnt .1

cir,qou lix polices des deux bouts, fervent à lesatiernur ", c\: ccUii du devant

efl comme la corde d'une ouverture en arc , où l'on inct le pie , qu'on y aiUi-

ictit avec des courroies. Le niiu de la Raquetre elt de lanières de cuir,

lar.;es de deux li'^nes •, &: le contour ell d'un bois légei j duvci au teu. On
ne peur le fervir de cette chaullure fans tourner un peu les genoux en de-

dans , é\: fans renir les jambes écartées; ce qui d\ d'abord allez gênant .

mais Ihabicude y t.iii trouver tant de facilité, qu'on croit n'avoir rien aux

ries. Lulage des Raquettes e(l impodible avec nos fouliers*, un Laropeen

doit prenciie ceux des Sauvage::
,
qui ne font que des chaulions de peau

boucannce ,
plillés pardelLus à l'extrémité du piii , & lies de plulieuis

cordons. Les Train.aux . ou irjhies en langage 1 ran<jois du C!anada , fer-

vent à porter le bagage , is: dans l'occalion , les Malades (is: les IJletîes •, ce

font deux petites planches fort minces , chacune d'un demi pie de largeur,

fur lîx ou fept de long. Les devants en font un peu relevés -, li^i les côtes

font bordés de petites bandes , où l'on attache des courroies ,
pour alLiiie-

tir ce qu'on veut porter. Quelque cliarge qu'on y mette , un leul Sauvage

furtit pour rramer une île ces Voitures , a l'aide d'une longue bande de

cuir, qui paile fur la poitrine j (S; c]u'on appelle collier. Les Mercs fe fer-

vent aufll de Traînes pour porter leurs Enfans dans leurs Berceaux -, nuis

c'eft fur le front, qu'elles appuient leur collier.

Le jour du départ arrive, & les adieux fe foiit avec tous les témoigna-

ges d'une vive tendreife. Chacun veut conferver quelque choie- qui ait etc

à l'uTige des Girerriers. S'ils entrent dans une Cabane, on prend leur rob-

bc ,
pour leur en donner wnct nKilleiire, ou d'égale bonté. L:ifin , ils fc

rendent chez le Chef
,
qu'ils trouvent armé , comme il n'a pas ceffé de

l'hrc depuis qu'il porte ce titre. Il leur fait une courte harangue, &c forr

enfuite de fa Cabane, en chantant (:\ chanfon de mort. Tous lefuivent.ï.

la file , dans un profond (îlence •, & la même difcipline s'obferve chaque
jour au marin , lorf qu'on fe remet en marche. Les 1 emmes ont pris le

devant avec les provifîons ; auffi-tôt que les Guerriers les rejoignent , ils

leur remettent leurs robbes , is: demeurent prefque nus, autant du moins
que la f.iifon le permet.

Autrefois les armes de ces Peuples étoient l'Arc & la Flèche , avec une
efpccc de Javelot, armé de pointes d'os , 6é le Macaïus ou le Calfe-ttit:,
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qui étoit une petite mairuc de bois très dur , dont la tcte croit ronde ,

lu.us rrancliantc d'un côté. La plupart n'avoient aucune arme defeniivc
; ^a^T^r'^sA-

^ s'ils îittaquoient un retranchement , ils ne fe couvroicnc le corps t]ue ces ,fc7. hfs

de petites planches légères , ou d'un tillu de jonc ; ils empioioient même Inouns pf,

alors des cuillarrs «Se des bralFarts de même matière. Mais cette arnuire n'c- i-''\mi riq:;e

tant point à l'épreuve des armes à feu , ils y ont renoncé, fans avoir rien
S^'''^'^^'^*

trouvé ù lui lublhtuer. Les Sauvages Occi<ientaux fe fervent toujours de

lioucliers de peau, fort légers, t*^ capables de rélifter aux halles j on s'e-

toiine c]ue 'es autres Nations n'aient pas pris d'eux cet ufage. Lorfqu'ils

jeuvent le procuier des hilîls , de la poudie 6c du plomb, ils abandonnent

eurî lleches , & tirenr uès jul--;. On s'eft repenti plus d'une lois de leur

avi'w donné, dans le commerce , ik l'on accufe les Hollandois d'avoir

[

Cl

cous.

commencé
,
pendant qu'ils étoicnt en pollcllion de la Nouvelle York.

Les .Sauvages ont des Lnfeignes , pour le reconnoître & fe rallier : ce ^'"" Enrcipnoifi j'' ' j/'iri'i f^ leurs Maiii
ont de petits morceaux dccoice , coupes en rond , lur lelquels ils tra-

cent la marque de leur Nation , ou de leur I^ourgade j ik qu'ils mettent

au lx>uc d'une perche. Si le Parti tft nombreux , chaque lamille a la llen-

iie , avec fa marque diftindtive. Les armes font ornées aulîî de ditlérentes

figures J quelquefois de la marque particulière du Chefi^c chacun , fui-

vant Ion cnpnce ^ aie vifage peint de quelque horrible ligure. Mais ce

qui ne s'attire pas moins d'attention que les armes , 6»: ce cjui fe conlcr-

ve encore plus loigneulement , ce lont les Manitous , ou ces Simboles

dont on a déjà donné l'explicaiion , fois lelquels chacun fe repréfente l'on

Gc nie protecteur. On les mettons dans un fae de Jonc
,
peint de diliérenres

4:ouleurs ; d<. fouvent
,
poui faire honneur au Chef , on place ce fae à l'a-

vant de fon Canot. Si le nombre des Manitous eft trop grand pour un feul

fae , ils font dillribuésdans plufieurs
,
qu'on remet à la garde du Lieute-

nant 6c des anciens de chaque famille. On y joint les préfens qu'on a

reçus pour céder quelque part des i^nfonniers , avec les langues des Ani-

maux qu'on tue pendant la Campagne , & qui doivent être otfertes aux

Efprirs.

Dans les marches par terre, le Chef même part charge de fon fae, qu'on

romme (x natte : mais il eft en droit de fe décharger de ce fardeau fur

celui c|u'il veut choifir ; t^ perfonne ne refufe cet ofiice, parcequ'on y at-

tache une diftinclion qui le rend fort honorable : il donne un droit de

furvivance pour le commandement , li le Chef& fon Lieutenant meurent
pendant la guerre.

Suppofons le corps de Trouppes embarqué. Les Canots s'éloignent d'à- leur routée»

Kî.tl un peu, i?»: fe tiennent fort ferrés lur une même ligne. Alors le Chef ^-"'o"'

fe levé , un Chickikoué à la main : il entonne fa Chanfon , &: ics Sol-

dats lui répondent , en criant trois fois /it' , d'un ton lugubre , ^ tiré avec

eftort du creux de la poitrine. Les Anciens & les Chefs du Conftil
,
qui

font reftés fur la rive , exhortent les Guerriers au devoir, &: furtout à fe

garantir de la (urprife j avis le plus nécelTaire aux Sauvages , & celui dont
ils profitent le moins. Cette exhc^rtation n'interrompt point le Chef, qui

chante toujotirs. Lnhn les Cnierriers conjurent leurs Parens & leurs Amis
«le ne pas Us «oublier: cnfuite, poulfanc enlèaibic d'aftreux hurlemens,

Cij

Leur mar.hc.
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ils partent avec une vîrcllè qui les lait Incniot lUrparoitte. Les Hurons &
CXkactere, les Iroquols n'ont pas ruC.igo ilu Chickikouc dans leurs ^;ueiTes -, mais tls

AUvrRs, ISA- en donnent A leurs l-rilonnicrs ; <is: cet inlhuiuLUC , qui elt pour les autres

r,rs,is;.-. pïs
^,„ é'MiiUoii de valeur , kmblc n'être parmi tux qu'une marque delela-

Imuins pi

rifisiirious r.t-

vagc

i es Guerriers ne font orvlinaircment que de petites journées , furtont

lorique leur Trouppe elt nombrciife. 1) ailleurs ils tirent des picla^es tic

tout te qu'ils rencontrent en chemin -, «S: les Jongleurs _,
dont l'otiice e(l

de les expliquer , avancent .S: retardent leur marche , à leur gré. Aulli

longtcms qu on ne le croit point dans un Pais lulpccl , on néglige toutes

fortes de piecaurions : chacun chall'e de Ion i(Sté , îs: Ibuvcnt on ne trou-

vcroit point deux ou trois (.uerriers onlcmble : mais à quelque dillancc

qu'on ait pii s'écarter , tout le monde fe rallemble à Iheure & dans ic

lieu marques parle Chef. On campe longtems avant le coucher du Soleil.

L'ufage commun ell de lailler devant le Camp , un grand dpace , envi-

ronne d'une Paliiride , ou plutôt d'une elpece de treillage , pour y dépo-

fer les Manitous. On les y invoque le loir, pendant une heure entière;

&: cet atte de Religion le renouvelle tous les matins , avant le départ. Il

dilllpe toutes les craintes; & l'Armée dort ou marche tranquillem : fcas

la protection des Fj'pnts. L'expérience n'aïant jamais détrompé ce» rba-

res , on ne peut attribuer une il torte conhance qu'i l'excès de leur ^irc-

foniption ou de leur parelFe.

Conclure (îtî
Lorfqu'ils arrivent a l'entrée des Terres ennemies , ils s'arrcrenr , pour

sanvi.csdans le une cérémonie lort étrange. Le loir, ou Lait un lelHn » après lequel en
i"a:sinu.au.

s'endort. Au réveil , ceux qui fe fouviennenr d'ave'*- eu quelque longe,

vont de km en t..u , chantant leur clianfon de mo" dans laquelle ils font

entrer leurs fonges , mais fous des exprellions ( .gmatiques. Chacun s'ef-

force de les devinerais: li perfonne n'y réulllt , il ell permis à ceux qui

les ont eus de s'en retourner à leur Bourgade. Cet uLigc elt d'une gran-

de rcllource pour les Poltrons. On tait enfuite de nouvelles invocations

aux Eiprits ; on s'anime par des bravades , Ik ^/ar d^s promelles mutuelf-

les. Enrin la Trouppe le remet en marche •, Ôc i\ c'elt par eau qu'on ell

venu , on quitte les Canots
,
qu'on cache avec toute forte de loins. Pès

ce moment j on ne doit plus faire de feux , plus de cris
,
plus de chalîe.

Le filence doit être garde, jufqu'à ne fe j>arler que par lignes : mais ces

Loix sobletvent mal. Cependant on ne néglige point , a l'entrée de la

nuit , d'envoier des Coureurs ; s'ils reviennent deux ou trois heures après

,

fans avoir rien vu , on s'endort ; & la garde du Camp ell encore aban-
donnée aux Manitous.

Aulï-tôt qu'on a découvert l'Ennemi , on fe hâte de le faire reconnoî-
Méthod'four tre ^ ^ fuj. |g témoienaiie des Coureurs , on tient Confeil. L'attaque fe

tait ordinairement a la porue du jour , tems ou l on luppole 1 Ennemi
dans le plus profond fommeil ; fc toute la nuit on fe tient couché fur le

venue , fans changer de place. L'approche fe fait dans la mcme pollure
_,

en fe tramant fur les piéi & fur les mains
, jufqu'à la portée des Heches

ou itu fuiil. Alors, tous fe lèvent : le Chef donne le fignal , auquel toute

la Trouppe répond par d'horribles Imrlcmens. tUe fait en mcme-tcms û
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•rcmicre décharge •, & iaus lailler à l'Ennemi le teins de fe reconnui-

tre > elle fond f i" lui le Caile-tète à la main. Depuis cju'aux Calle-cc-

les de bois ces Barbares ont fubftitué de petites haches , .''.uxqu'ïlles ils don-

nent le même nom, les mêlées font plus fanglanres. Après le combat, on

levé les chevelures des Morts &c des Nlou-ans j &'. l'on ne penfe à faire des

Prifonniers ,
que lorfqu'on voit l'Ennemi en pleine fuite j fans aucune

marque de rélittance.* Si l'on s'appcrjjoit qu'il I; rallie, ou qu'il fe cou-

vre tîe quelque retranchement , on fe retire , f.ippolé du moins qu'il foit

encore tems j car , dans le doute , on prend la rélblction de le poulFer ,

&. ces renouvellemens de combat coûtent quelquefois beaucoup de fang.

Toutes les Relations nous font une ertraïante peinture d'un Camp forcé.

La férocité barbare des Vainc]ueurs , ëc le défefpoir des '/aincuSj qui fa-

vent à quel traitement ils doiveiu s'attendre s'ils tombent entre les mains

de leurs Ennemis, font faire aux uns 6c aux autres des efîorts dont le feul

récit fait frémir. Aulli-tôt que la victoire eft cerraine , les Vainqueurs

commencent par fe défaire de ceux qu'ils auroient trop de peine à garder,

& ne cherchent plus qu'à laller les :iutres pour faire tics Prifonniers.

En général j on nous reprélente ces Peuples naturellement intrépides,

& capables , malgré leur férocité brutale , de conferver beaucoup de fang-

froid dans l'attion même. Cependant ils ne fe mêlent ik ne combattent en

plein champ , c]ue lorfqu'ils ne peuvent l'éviter. On en donne pour rai-

ïon , qu'ils ne regardent point comme une vi(5loire , celle qui eft teinte

du fang des Vainqueurs , & que la principale gloire du Chef confîfte à

ramener fes Soldats fans blefTl're'; & fans diminution. Le P. Lafitau ra-

conte que fi deux Ennemis, cpii fe font connus, fe rencontrent dans un
combat , il fe fait entr'eux des Dialogues aifez fcmblables à ceux des Hé-
ros d'Homère. Il fcroic dilHcile de fuppofer un entretien de cette nature,

dans une mêlée aulli vive qu'on l'a décrite : mais on conçoit que dans les

petites rencontres , au palfage d'un RuilTeau , eu vis-à vis d'un retranciie-

inent c]u'on veut forcer, les Guerriers peuvent fe défier par quelques bra-

vades. Leurs guerres, dit le P. de Charlevoix , le font prefque toujours

par furpnfe. Autant qu'ils négligent les précautions qui peuvent les met-
tre J couvert, autant apportent-ils d'adrelfe & de foin à furprendre. lis

ont f lient , cjui approche de l'inlHnd , pour connoître fi l'on a palfo

dan ae lieu. Sur les herbes les plus courtes , fur la terre la plus dure,

fur les pierres mêmes , ils découvrent des traces certaines j & par les moin-
dres figures

, par leur diiknce , ils diftmguent, non-feulement les veltiges

des Hommes de ceux des Femmes , mais ceux des Nations différentes.

J'ai douté long-tems , dit le même Voiageur , s'il n'y avoir pas de l'exa-

gération dans ce que j'en entendois raconter : mais il ajoute qu'il ne pou-
volt refuier fi confiance à l'unanimité des témoicna-jes.

S'il fe trouve quelques Captifs, que le,^s blelfures ne permettent pas
de tranfportcr, ils font brûlés aulTi-tot ; & cette exécution fe fait dans li

première chaleur de la vicloire , ou lorfqu'on eft prclTé de le retirer. Ils

ont ordinaircmenr moins à fouflrir que ceux t]u'on réferve pour un fuppli-

ce plus lent. L'ufage
, parmi c]uelques Nations, oblige le Chef du Parti

vainqueur de laiffer , fur le champ de bataille , fon Caife-tcte , après y
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avoir trace la marque ilc fa Nation , colle de la l.unillo , ^ Ton Portrair,

c'eil-A dire un ovale, avec coures les heures dont il s'eit peint le vil"a;^e.

D'autres reprcfentent toutes ces marques fur le tronc d un Aibie , ou lur

une ccorce , avec du charbon pilé »Sc broie , nuit de quelques couleurs.

On y ajoute des caraderes hiéfo<;lyhques ,
qui peuvent apprendre aux paf-

fans julquaux moindres ciiconlhnces j non- feulement du combat, mais

encore de tout ce qui s'ell palié dans le cours de la Campagne. On y re-

connoit le Chef par les marques ordinaires , le nombre de les exploits par

autant de nattes, celui des l'rifonniers par de petites heures d'Hommes

,

2ui portent un bâton ou un Chickikoué , celui des Morts par d'autres

gures mais fans tcte , avec des diftcrences qui font dilhnt;uer les iloW"

mes , les Femmes i?^ les l'.nfans. La rctraire des Vainqueurs ell toujouu

fort prompte
,
jufqu'à ce qu'ils fe croient hors de danger ; Se de peur

u'elle ne foit retavdée p.ir leurs Dlelles, ils les portent , tour à tour , U:i

es Brancards en lîtc , ifc fur leurs Traînes en Hiver. En rentrant dans

leurs Canots , ils forcent ces Malheureux de ch.intor \ Si cet inlultant triom-

phe fe renouvelle , chaque lois qu'ils rencontrent leurs Alliés ou qu'ils

{lalfent fur leurs Terres. Il en coure un Feltin à ceux qui reçoivent cet

lonncur; mais, en rccompenfe on les invirc ÀurtJJlr les Captifs j &: loî

careller , en lang.ige de guerre , c'cit leur faire tout le mal qu'on peut

inventer. Cependant il fe trouve des Chefs qui les ménagent. Mais rien

n'approche de l'attention qu'on apporte .i les garder. Le jour, ils font liés

par le cou &: par les bras , .i une des pl.mchcs du Canot -, ou fi la marche

fe fait par terre , ils font menés .\ la chaîne. Pendant la nuit , on les étend

nus, au '^rand air , les jambes & les br.is attachés à des pieux, &: le cou fi

ferré
,
qu'ils ne peuvent remuer. D'autres cordes j qui leur ferrent auflî

les mains «Se les piés , ont allez île longueur pour ctre palfées fous leurs

Gardes ; de forte qu ils ne peuvent faire un mouvement dont on ne foit

averti.

A quelque diffance de la Bourgade, les Guerriers s'arrêtent ; &: le Chef
fait donner avis de fon retour. Le Dépuré s'avance à la portée de la voix

,

& poutfe diftérons cris qui donnent une idée générale du fuccès &" des prin-

cipaux évenemens de la Campagne. Il marc]ue d'abord le nombre dHom-
mes qu'on a perdus, par autant de cris de mort. Aullî-tôt les )eunesgens

fe détachent, pour aller prendre d'autres informations-, fouvent même toute

la Bourgade y court : mais un feul Homme aborde le Député , apprend de
lui les nouvelles qu'il apporte -, & fe tournant , .à chaque fois , vers ceux
qui l'ont accompagne , il les répète d'une voix haute , avec toutes leurs cir-

confiances. On lui répond par des acclamations , ou par des cris de dou-
leur , fuivanr la nature des récits. Lnluitc le Dépuré eft conduit dans une
Cabane , où les Anciens recommencenr les mêmes quellions : lorfque la

cunofité publique eft flirisfaite , un Crieur invite la jcunt-fTe .à marcher au
devant des Guerriers , & les I emmes .i leur porter des rafr.iîchiffemens.

Dans plufieurs Nations , on ne s'occupe d'abord qu'à pleurer ceux qu'on
a perdus. Le Député ne fait que des cris de mort. On ne va point au de-
vant de lui. Mais , en arrivant , il trouve tout le monde .i(Ii.mblé -, il ra-

conte en peu de mots les opérations de la Campagne j ôc £g retire dan*
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§f^ Cabane , où l'on a foin de lui envoïer des vivres. Pendant quelques

ièttrs, toute la Rourz.'ide pleure les Morts. Enfuite , on annonce la vidoire ^;***^T(Rt
,

P^ *i*i 11 r \ o ri .V MœURs, l'SA-

jHir un autre en. Alors, chacun elluie les larmes, & ne penleplusqua ^ts ^^ p,

r reiouii Indiens ne

Le moment, où les Femmes joignent les Guerriers, eft comme l'ouvcr- «-'Amikk^ui

ture »lu fupplice des Captifs. Ceux qu'on deftine à l'adoption font mis à '^''ïïhtR'o-

«lécouvert par leurs Parens futurs , qu'on a foin de taire avertir , 6c qui

ks vont prendre allez loin ,
pour les conduire à leurs CaLmes par des clie- ,

';."^P"f"'""''nt

mms tletournes : mais tous ceux qui lont dcltiies a la mort , ou dont le ttc i«i'fifouuieu

Ipit n'eft pas encore décidé , font abandonnés.! la fureur des Femmes qui

poitcnt des vivres aux fiueniers j & les Etrangers
,
qui font quelquefois

icmoins de cette fcene, admirent que ces Malheureux puilPent rélirter à unis

les maux qu'elles leur lont foutirir. Si cjuelqu'une , lurtout,a perdu , dans

la dernière aclion , ou dans les Guerres pallées , (on Fils, ou fon Mari,

•u quelque perfonne chère, fut ce depuis trente ans , c'eft une Furie , qui

s'arrache au premier qu'elle rei.contre , & l'on n'entreprend point de re-

frclenter julqu'où fa rage l'emporte. Toutes les Loix de la pudeur &i. de
humanité font oubliées. Chat]ue coup c]u'ellc porte .1 fa viélime feroic

craindre qu'il ne fût mortel j li l'on ne fwoit combien ces barbares font

ingénieux à piolongcr les plus horribles fupplices. La nuit entière fe palle

au Camp, dans toutes ces cruautés.

Le jour fuivant cil celui du triomphe des Vainqueurs. On remarque ,
i^""'' •"'<""*

a 1 honneur des Iroquois ce de quelques autres l'euplcs
, qu ils ancctent , queutj.

dans cette occalion , autant de modeltie que de défintcreirement. Les Chefs
«ntreiir d'abord feuls , dans la Bourgade , fans aucun figne de leur vi(Stoi-

re
,
gardent un profond lilencc ^ fe retirent dans leurs Cabanes , & ne

marquent pas la inolndre prétention fur les Prifonniers. Chez d'autres Nci-

tions , le Chet , au contraire , marche .1 la tète de fa Trouppe , de l'air

d'un Conquérant. Son Lieutenant fuit, précédé d'un Crieur , qui recom-
mence les cris de mort. Les Guerriers fuccedent , deux à deux. Entre les

deux rangs , marchent leurs Prifonniers , couronnés de fleurs , le vifage

& les cheveux peints , un bâton dans une main &c le Chickikoué dans

l'autre , le corps prelque nu , les bras liés , au-delfus du coude , avec une
corde dont lei deux Guerriers tiennent les bouts. Ces infortunés chantent cruauté avec U-
fans celle leur chanfon de mort, au fon du Chickikoué : & ce chant, dit- 'i"'"«i«i'"i":'-

on , a quelque chofe de lugubre & de fier. Les Caprifs n'ont pas l'air lui-
"'"' ***"""""'•

milié, ni l'ourtiant. On nous donne le fens de leurs chanfons. » Je fuis

>> brave j je luis inrrépide : je ne crains , ni la mort , ni les tortures. Ceux
»' qui les redoutent font des lâches , 6c moins que des Femmes. La vie
»» n'cft rien pour un F^Jmme décourage. Que le défefpoir & la rage étouf-

>» fent mes Ennemis. Que ne puis-je les dévorer, Ik boke leur fang juf-
'• qu'à la dernière goutte !

On les artère par intervalle ; on s'atroupe autoirr d'eux ; de non-feule-
ment on danfe , mais on les fait danfer. Ils paroilTent obéir volontiers.

Ils racontent les plus belles aétions de leur vie ; ils nomment tous ceux
qu'ils ont tués ou brûlés. Ils font remarquer particulièrement ceux, dont
ili jugent qu'on a dû regretter vivement la perte. Il femble que leur vue



^< HISTOIRE C f- N f^ a A r. n

^., — ion il'.inimcr conti'ciix les arbitres i!c leur loir. In ctfct rcrrc v.uiirc I^uf

Caraciim^,
^.^^Jij^. ^.|^,jf^ ^ lyiirs l>tav.uics motrciu en fureur icn\ ijii l.-s ciiiotnijiu :

1. s^'k*». lits '".lis .i juger lie loin ililpolition jur leur air c\: leur lai ,.i^^c ,
on aoirou

1m. uni: pf lurils prennent plaiiir à leurs t<)urnKns. i^uclqiieli)is ci les i)l!ige iL* i«.iu.

SKrrfNrKio-

NALE.

iirfartmon<]ui
ù'cjl UlC.

l'Amiriqui rir entre cicux ra;i^i'es li'l lomnies , arnus île j>u:i .s ^: lU lutous , qui h.iji-

pent fur eux coninK' s'ils vouloienr les .jll«.)inii er. C i.j>tiulant il n ar-

rive jamais qu'ils y lucconibenr : quoiqu'on |:ai\»nL ftaj-per à l'aveugle
,

& que la feule turour kiuble conilune le Uia. j o;i oolervc de ne pjs

donner île coups qui piulIcMit meure la vie en ilaiv.v.r. Dans leur mar-

che , chacun a droit de les arrêter , pour leur fane quelque inlulte :

il leur cil permis de fe détendre , mais ils ne peuvent jamais are les pi.:.-

torts. I.orfqu'ils l'ont entrés dans U HoiiP^ule , on les conduit île Cabane

en Cabane, ^' partout ils rc<,oivent quelque traitement cruel. Dans l'une

on leur arrache un onule ; dans une autre, on leur coupe un doigt , tan-

tôt avec les dents, tantôt avec un mauvais couteau, qu'on emploie comme
une fcic. Un Vieillard leur déchire la chair julqu'aux os j un Lntant Lî

perce, en mille endroits, d'une alêne i une lemme les touette impitoiable-

mciu , jurqu'à ce que les bras lui tombent ilc lallltude. Mais les Cuier-

ricrs
,
quoiqu'ils l'oient encore leurs maîtres , ne mettent jamais la main

lur eux. On ne peut même les mutiler fans leur pernutlion
,

qu'ils accor-

dent rarement , iS: cell la leule van';eance qui loit exceptée. S'ils font

promenés dans plulieuis ViLai^es , foit de la même Nation , ou de les

Voillns i!c de fes Allies, qui demandent cette el'pece de participation .i

la victoire , ils y l'ont reçus avec Ls mêmes excès de barbarie.

On travaille enfuite .i leur répartition , iS: leur lort dépend de ceux aii\-

c]uels ils font livrés. Après la délibération du Coiil'eil , tout le monde clt

invité .1 s'alT'cmbler dans une Place , ou la dillribution fe lait lans conrel

ration iS; fans bruit. Les lemmes , t]ui ont penlii leurs Mans ou leurs l:n-

fans à la guerre, font ordinairement partagées Ls premières. On fatishiir

enfuite aux cngagemens que les Cnierriers ont pris avant leur départ. S'il

ne fe trouve point alkz de Captifs, on y fupplee par des chevelures ,6v

ceux qui en ooriennent s'en parent aux ji>urs de 1 cte : le relte du teins ,

elles demeurent fufpenciues .1 la porte des Cabanes. .Mais li le nombre d.s

Trilonniers excède celui des Prérendans , on tait prêtent du furplus aux

Alliés. D'ailleurs \.m Chel ne fe remplace que par un Chef, ou par deux
cm trois Efclavcs

,
qui ne font pas moins brûlés, quand ceux qu'ils rem-

]>!acent feroient morts de maladie. Les Iroquois dellinent toujours quel-

ques Prifonniers pour le Public , &: c'ettle Confeil qui en di/pofe. Ce-
pendant les Mères de Famille peuvent encore caller cette difpofition , «îs:

donner la vie ou la mort .i ceux mêmes qui ont reçu leur Sentence du
Confeil. Dans les Nations où les Guerriers ne fe dc[)ouillent pas entière-

ment de leur droit fur les Captifs , ceux , en faveur def luel; le Confeil en
a difpoft' , font obligés de les leur remettre , s'ils l'exigent : nuis ils le font

rarement \ & la même Loi les oblige,alors, de rendre les gages qu'ils avoienc
reçus.

Lfur fortlepioj ^-H général , la plupart des Prifonniers de guerre font condamnés .1 la
«liijuuc. Q^ijrt ^ oy tombent dans un efelavagc fort dur

, qui ne les allure jamais de

U
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vie. Quelques-uns font adoptes ;& dès ce moment leur condition ne
4lilreic plus de celle des Kntans de la Nation, tn entrant dans tous les

dlious de ceux dont ils occupent U place , fouvent la reconnoillànce ou
l'habitude leur tait prendre de l\ bonne Foi l'efprit national , qu'il, ne

font pas diriicultc do porter la guerre dans leur Patrie. On obfervc que les

Iroquoii ne le font foutenus que par cette politique. Leurs guerres con-

tinuelles , avec la plupart des autres Nations , les auroient réduits prefqu'i

iKÏen , s ils n'avoient toujours naturalil'é une partie de leurs Prifonniers.

Quelquefois , au lieu d'en envoier l'exccclcnt à d'autres Villages , on
*n donne à divers Particuliers , qui n'y avoient aucunes prétentions: mail

le pouvoir qu'on leur lailVe Jur eux ne les difpenfe pas de fe conduite

ar l'avis du Confeil. Un Sauv.ice , à qui l'on fait prélent d'un Efclave ,

'envoie prendre par quelqu'un do l'a Famille , & le tait attacher à la porto

de la Cabane. Eiiluite il allemblc les Chefs du Confeil j & leur décia-

Rint les propres intentions , il leur demande ce qu'ils en penfent. Ordi-

nairement leur avis cU conforme à fes delirs. S'il prend le parti d'adopter

l'HlUave j pour réparer quelque perte de fa lamille , les Chefs lui difent :

» il y a long-tems que nous lommes privés d'un tel , ton Parent ou ton

•j Ami , qui croit le foutien de notre Bourgade ;il faut qu'il reparoirte :

j* il nous etoit trop cher
, pour différer davantage à le faire revivre. Nous

*» le remettons fur ta natte , dans la pcrfonne de ce Prifonnier ". Cepen-
dant il y a des Particuliers fi confidérés, qu'en leur faifant préfent d'un
Captif, on ne leur impofe aucune condition ; &: le Confeil , en le remet-

tant entre leurs mains , s'exprime alors dans ces termes : » On te donne
»> dequoi réparer la perte d'un tel , &i nettoïer le cœur de ton Père , de
« fa Meie , de fa Femme , Se de fus Enfans. Soir que tu veuilles leur faire

». boire du bouillon de cette chair j ou que tu aimes mieux remettre le

» Mort fur ù natte dans la pcrfonne de ce Captif, tu peux en difpofer X
A> ton grée». Un Efclave, qu'on adopte ainfi , eft conduira la Cabane où
il doit demeurer : on commence par le délivrer de fes liens ; on fait en-

fuite chauffer de l'eau
, pour lui laver toutes les parties du corps j on panfe

ies plaies , s'il en a ; on n'épargne rien pour lui faire oublier les maux
qu'il a foufferts ; on le nourrit bien , on l'nabille proprement ; en un mot

,

on ne traireroit pas mieux celui ^jui! rdjufciie ; c'eft l'expreflion des Sau-

vages. Quelques jours après , on fait un Feftin , dans lequel on lui donne

(blemnellement le nom du Mort qu'il remplace , & dont il contrade tou-

tes les obligations , comme il entre dans tous fes droits.

Ceux qu'on deftine à la mort font quelquefois aufllî bien traités, dans

les premiers tems de leur efclavage , Se même jufqu'au moment de l'exé-

rution , que s'ils avoient le bonheur tl'ctre adoptés. Comme ils doivent

être immolés au Dieu de la guerre , ce font des viclimes qu'on engrailfe

pour le Sacrifice. On leur cache ordinairement leur fort ,
parcequ'il fau-

droit les garder avec trop de foin , s'ils en croient informés ; 6c dans le

fiworable efpoir qu'on leur lalifc , la feule dilîérence qu'on mette enu-'eux

i^ les autres efl de leur noircir entièrement le vifagc. Ils font traites d'ail-

leurs avec toutes fortes d'égards : on ne leur parle qu'avec .imitié ; on leur

^onne les noms de Fils , Si frères, de Neveux, fuivant la qualité dec©-
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lui dont leur mort doit appailor les niancs, &: qu'ils s'attendent ncMniTioins

I rcmniucci'. On leur aoandonno niènic des I illes , yoin leur ieivu' do

l-eninies ,
pendant le tems qui leur relie A vivre. Mai,, lorlque l'exeeutim

uj-proche , li telt une Mère , ou une reinme , a l.iqu.lle il ait cte livre ,

elle devient tout-d'un-ccup une i urie , qui pale de-; ;-lus r. ndies earelies

aux derniers excès de ra<'e. Llle ccy-.rnence par invoquer l'onibre de celui

qu'elle veut vanger : approche , lui dit-elle ; on v:i tappailei- On te pré-

pare un Teltin : bois à longs traits de ce L^ou.ilon , oue je vars verlor pour

toi. Reçois le l'acrilice que je te hxis , n.ir la more ilc ^e Ciuerrier. Il leri

brùlc & mis dans la Cdiaudiere. On lui appliquera des haches ariiente''^ ;

on lui enlèvera la chevelure ,• i^n boira dans Ion crAne. Tu ne teras iloiic

plus lie plaintes. Tu feras poiu' jamais i.;tist litc. Le P. i\c Charlevoix

dlîure que malgré cpieique variété d.-.ns le> termes , la i'ublbnce de ces

formules cl\ toujoius la même. Un Crieur tait i'ortn- le Captif de la Ca-
bane , déclar; les intentions du Maître ou de la Maitrelle de Ion fort, Sc

finit par exhorter les jeunes gens A bien taire, l'n autre s'adrelle au Pa-

rient (is: lui dit : mon I reie , pren.^ courage ; nous Talions biiiler. Il ré-

pond troidemenr , eu lai'; bit-n
j

je te renurcie. Auili-int , il s\lcve un
tri dans tou:e l'Habitation , 6c le PriTonnier cil couiluit au heu tlu lup-

plice.

L'ufage commun cTt de le lier à un Porcau, par les deiiî nnins ^v par

les piés^ nuis de manière, qu'd puilll' aifément tourner autour du IV-r^au.

QuelquLlois , K rlque l'éxecution le tait dans une Cab.n.e , doù l'un n ap-

préhende point qu'il s'échappe, on lui laille les maiiis «S: les pics lu'ies.

avec le pouvoir de co.ht d'un bout A lautre. Avant que le iupplice com-
mence, i! chante, poiu la dernière lois, i\\ chanlon de mort : enlvute il

fait le récit de les exploits, o: preiquc toujours dans des termes mùiltans

pour ceux qui l'entendent; ajucs quoi , les exhortant a ne pas l'épargner,

li leur recommande de (e louvenir qu'il cil liomme lV bon («ucrrier. Vn
Voiagcur, leHcvhiiianr fur ces llep.es na-^iques t^c barbares , en a porte uiî

jugement qu'on h.umet à celui du lecteur. » Ce qui l'étonné le plus,

'* dit-il 3 n'e:l pa» qu'un Patient tliante à pleine voix , ni qu'il inlulte

'» ic délie Tes lioiirreaux , ccmme on leur voit faire prefqa'a tv)US ,
jufqii'au dernier loupir : il y a , dans cette conduite , une h.rrc qui
f> élevé l'elpiic , qui !t tranfpjrte

,
qui le diltrait un peu de fes foutiran-

j» ces ,
(^' cjui Pempvi.vie même de maivUier trop de fer.f.Silitc. D'aïUvuiS

» les mouvemens qu'il f; donmi font une véritable divcrfion , émounenr
»> le fenrimcnt

, produifcru le mcme effet ,
^' p'us d'effet mt-me , que les.

j> cris &: les larmes. Ilntin ^ il fiic qu il n'v a point de grâce A elpérer,
» &: le defcfpoir donne de la hardielle >.\; djs foi. .s •. Le même VoVi-
j^eur ajoute •. que cette efpece d'ii. f.iilil.dite .1 elt pas aulîi univerfelle
» que d'autres fe l'imaginent , 5: qu'il n'etl pas rare de voir poulîLr A cej;

» >iifcTabies des cris capaî'Iesde percer les cnurs les plus durs ; mais qui
« n'ont pas d'autte effet qr.e de réi .uir les Adeurs l\: les AlliiKuis <-. A
l'égard de ce qui produit d.ans les Sau\ âges une inhumanité qui révolte I.»

«ature, il cuut qu'ils fo;it: parven-K a((.t excès par degrés -, que l'ufige
les y accoutume inignfibiv'iiier.t ; » quu l'envie de voir faut uiiC làchctc
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DES VOfAGES. Liv. VT. ^^^

w ,\ l:ur Ennemi, Icsinfulres qu'il ne cclFe pas de faire à fos Bourreaux»

4# ic defii de la vangeance ,
palîîon dominante de ces Peuples

, qui ne

)' p'_uc ctrc alTouvie pendant que le courage de celui qui en eil l'objet ne

» paioic point abbatu i enrtn que la fuperllition , caufe encore plus puif-

i> iante , y entrent chacun pour leur part.

On ne s'arrêtera point au détail de ces horribles exécutions , d'autant

moins qu'elles n'ont pas de méthod<i|lnik)rme , ni d'autres règles que la

Jerocitc &: le caprice. Souvent les ^tcur<5 font au même nombre que les

Spectateurs •, c'eli-à-dire que tous les Habitans de la Bourgade , Hommes

,

lennnes &: Enfans , deviennent autant de Bourreaux. Ceux de la Cabane,

ou le Captif a vécu , font les fouis qui s'ablHennent de le tourmenter :

c'c!l du moins l'ufage de pluhcurs Nations. Ordinairemenu on commence
pat brûleries pics , cnluue les jambes , & fuccenTivement les autres par-

ties^ en remontant julquà la tête. Souvent le fupplice dure une femaine

entière. les moins civignés font ceux qui , étant déjà tombés dans l'efcla-

vage , ont pris la tuite après avoir été adoptés , &c font redevenus pnlun-

niers. On les regarde comme des Hnlans dénatures , c>u des ingrats
,
qui

ont pris parti contre leurs Parens &: leurs Bienhiicteurs •, ôc la vangeaiitc

n'a point de bornes.

Lorfqae le Patient n'elT: pas lié , foit qu'il foit exécute dans la Cabane ,

ou dehors , il lui vu. permis de fe défeiidre. Ses tourmens redoublent ;

mais il accepte cette liberté, bien moins dans Tefpoir de fauver la vie,

quj pour varigcr ix mort, es: pour mourir en guerrier. On nous donne,
liir d.s témoignages oculaires , un exemple de la force & du courage que

ces deux pallions peuvent infpiter. Ihi Capitaine Iroquois , du C.inton.

d'Oneyouili , avoit mieux aimé braver le péril
, que fe desl'.onorcr par

la tune. Il (e liatrit longtems , en homme qui vouloir périr les armes à

la main; mais les Hurons j qu'il avoit en tête , vouloient l'avoir vif ,

is: le prirent. I.a Bourgade , ou il fut conduit , avoit quelques Miflîon-

naires , auxquels on laitla la liberté de l'entretenir. Ils lui trouvèrent une

docilité, dont ils furent prohter pour le convertir-, «Se l'aiant inftruit ,

ils lui donnèrent le Baptême. Peu de jours après , il fut brûlé , avec plu-

sieurs de fes Compagnons , 6c fa conllance étonna les Sauvages mêmes.
Comme il n'étoir pas lié , il fe crut en droit , malgré fa converfion , de

taire à les Ennemis tout le mal dont il écoit capable. On l'avoit fait mon-
ter fur uneefpecede Théâtre, où le leului tut appliqué à toutes les parties

du corps, par un h grand nombre d Ennemis
,

qu'il ne put leur rcliller.

Mats il parur d'abord inlenlible. Un de fes Compagnons
_,
qu'on tourmen-

toit allez prts île lui , aiant lîonnc quelques marques de foiblelfe, il piit

loin de l'animer .1 la patienc^ ; & fes exhortations eurent tant de pou-
voir

,
quil eut la latis^aclion de le voir mourir en br.tve. Alors , on re-

tomba lur lui avec une tureur, qui fembloit devoir le mettre en pièces:

il n'en parue pas ému ; iSc fes Bourreaux étoient embarralfés .1 lui trouver

quelque endroit fenlible , lorfqu'un d'eux s'avifi de lui cerner la peau de la

tcte , & de b lui arracher avec violence. Ladouleiu' le fit tomber , fans au-

cune inarque de connoilfancc. On le crut mort , ôc chacun fe lerira. Un
mumeiu après, il revint de cec cvanouiirement ; (5c ne voïant plus pec-
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de lui , il prit, des deux mains, un gros tifon de feu , r.ip»

elJa fcs Bourreaux , &C les défia de s'approcher. Sa rcfolucion les lurpiu :

Moc'jRs, ISA-
jjj poulFerent d'aftVeux hurlemens , s'armèrent , les uns de nfons aidcns

,

^NoiiNs d" les autres de fers rougis au feu, & fondirent fur lui tous enfemble. U

l'Amérique
SFriENTRIO-

HAIIIÏTÉ DÏJ

SA'."'*< fi I ANS
Il '. KSNKGO<IA»

les reçut avec une vigueur qui les fit reculer. Le feu lui fervit de retran-

chement d'un côté : il s'en ht un autre , avec les échelles dont on s'étoit

fervi pour monter fur l'écliaftkut ; &c cantonné dans fon propre bûcher

,

il fut quelque tems la terreur d'une Bourgade entière. Un f.uix pas , qu'il

fit en voulant éviter un tifon qui lui fut lancé , le fit retoinbet au pou-

voir de fes Ennemis ; & ces Furieux lui firent païcr bien cher la haieur

qu'il venoit de leur caufer. Après avoir épuife leurs propres forces à le

tourmenter , ils le jetterent au milieu d'un grand brahcr , &c l'y lailfe-

rent , dans l'opinion qu'il y feroit bientôt étourtc. Ils turent trompes :

lorfqu'ils y penfoicnt le moins, ils le virent deiccndrc de léchaftaut, ar-

mé de tifons , & courir vers le Village , comme s'il y eut voulu mettre

le feu. Tout le monde en hit glacé d'erfioi , i5c pcifonne n'eut la hardiello

de fe prcfcnter à lui pour l'arrêter : mais, à quelques pas d'.'s premières

Cabanes , un bâton, qu'on lui jctta de loin entre les jambes , le fit tom-

ber ; .5c l'on fut fur lui, avant qu il eut pii fc relever. On lui coupa d'.'.-

bord les pits «Se les mains i on le roula iur des charbons embrafes -, enfin

on le mie fous un tronc d'arbre tout en feu. Alors toute la Bourgade ht

un cercle autour de lui ,pour goûter le plailir de le voir brûler, bon faut;,

qui couloir de toutes parts , éteignoit prefque le feu \ mais on n'apprc-

hendoit plus aucun effort d'un Mourant. Cependant il en fit un dernier,

qui renouvella le trouble. Il fe traîna fur les coudes <5c fiir les genoux ,

avec une vigueur &: d'un air menaçant, qui écartèrent les plus proches,
moins de fr.iïeur , à la vérité , que d'étonnement -, car il étoit trop nuuilc
pour leur nuire. Dans ce moment , les Mifiionnaires

,
qu'on donne iei

f>our témoins, s'étant approchés de lui , & lui .aiant remis devant les yeux
es fentimcns de Religion qu'ils lui avoient inlpirés , il les écouta tran-

quillement , & ne parut plus occupé d'autre foin. Bientôt , un Uuron le

prit par derrière & lui coupa la tcte.

Maisfi ces Peuples font la guerre en barbares, on alTiire que dans leur?

Traités de paix <S: dans toutes leurs Négociations, ils ont autant de no-
blelfe que d'habileté. Jamais il n'cfl queRion

,
parmi eux , de conquérir

& d'étendre les bornes de leur Tais, la plupart ne connoilîent pas même
de véritable domaine

, £c ceux qui fe croient maitres de leurs Terre?

,

n'en font point jaloux jufquà trouver mauvais qu'on vienne s'y établir,
pourvu qu'on n'entreprenne point de gêner leur liberté. Il ne s'agit donc ,

dans leurs Traités
, que de fe faire des Alliés contre des F.nnemis qu'ils

redoutent
, de finir une guerre qui devient ruineufe aux deux Partis , ou

plutôt de fufpendre lesholhlitésicar on a deja fait obfervcr que les guer-
res nationales font éternelles entre les Sauvage-. , <S: qu'il faut peu comp-
ter fur un Traité de Paix , lorfqu'une des deux Parties rccoimnencc à don-
ner de la jaloufie à l'autre.

On a pavlé des ligues qui fe font pour h guerre. Quoique le Calumcr
y lerve aulh

, fou ufagc , furiout chez les Nations du Sud 6c dci'Oucrt , cU
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Was commun pour les négociations de Paix. Il pafTe pour un préfent du

Soleil. C'eft proprement une Pipe , dont le tuïau eft fort long , & dont

la tète a la figure de nos anciens Marteaux d'armes. Cette [tète eft ordi-

nairement compofée d'une forte de marbre rougeâtre , fort aifc à travail-

ler ,
qui fe trouve en abondance dans le Pais des Ajoués. Le tuïau eft d'un

bois léger ,
peint de difti-rcntes couleurs , orne de tètes , de queues , &

de plumes des plus beaux Oifeaux. L'ufage eft de fumer dans le Calumet

,

quand on l'accepte j Ôc cette acceptation devient un engagement facré

,

dont cous les Sauvages font perfuadés que le Grand Efprit puniroit l'in-

fradion. Si l'Ennemi préfente un Calumet au milieu d'un combat , il eft

{>erniis de le refufer ; mais s'il eft accepté , on doit mettre fur -le-champ

es armes bas. il y a des Calumets pour toutes fortes de Traités. Dans le

commerce, on n'eft pas plutôt convenu de l'éclunge, qu'on préfente un

^Calumet pour le cimenter. S'il eft queftion de guerre , non-feulement le

tuïau , mais les plumes mêmes doivent être rouges. Quelquefois elles ne

le font que d'un côté-, &, fuivant leur difpofition ,on reconnoît à quelle

Nation ceux
,
par lefquels il eft préfenté , veulent déclarer la guerre. Il ne

paroît pas douteux que lintention des Sauvages , en faifant fumer dans

fte Calumet ceux dont ils cherchent l'alliance, ou le commerce, ne foie

de prendre le Soleil pour témoin & pour garant de leurs Traités j car on

aflure qu'ils ne manquent jamais d'en pou lier la fumée vers cet Aftre (34).

La grandeur & les ornemens des Calumets ,
qu'on préfente aux Perfonnes

de diftinction & dans les occafions importantes , n'ont pas vraifemblable-

menc d autre fource que le refpect qu'on doit aux Supérieurs & aux gran-

des affaires. C'eft aux Partis ^ Nation établie fur les bords du Milfouri , 8c

qui s'étend alfez loin vers le Nouveau Mexique, que le Soleil ,'fuivant la

Tradition des Sauvages , a donné le Calumet : mais , apparemment , les

Panis , comme beaucoup d'autres Peuples, ont voulu relever
,
par le mer-

veilleux , un uface dont ils étoient les Auteurs j & tout ce qu'on peut

conclure de cette opinion , c'eft qu'étant peut-être les premiers Peuples de

cerre partie du C'ontinent de l'Amérique qui aient rendu un culte au So-

leil, ils font auili les premiers qui aient tait du Calumet un fymbole d'alliance.

Avant l'ouverture & pendant toute la durée des Négociations , le prin-

cipal foin des Sauvages eft d'éloigner l'idée qu'ils falfent les premières dé-

'•> pas cm qu'il y eut de fymbole plus pro-
» prc à la fccllcr , ni de gage plus capablii

" d'eu aiïiircr l'exécution
, querinftruincnc

" qui a eu tan: de pair à leurs dclibcranons.
Peut-être mcmc n'ont ils pas imagine de
figue plus naturel pour marquer une étroite

union
,
que de fumer dans une mcmc Pipe,

furtout (1 la fumée qu'on en tire cil oftlrte

à une Divinité qui y mette le llcau de U
Religion. Fumer dans la même pipe , en fi-

gnc d'alliance, revient au même que boire
dans la même coupe , fuivant l'ufage ancien

& moderne tic plulicurs Nations. Cesufages
font trop naturels

, pour «rC ICgJirdtS 6«W
me dis a^'iiiçtçs.
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naturellement ,
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M inllruits
,
par leur expéiicnce , que la fu-

«• mée de leur Pctun abbar les vapeurs du
l> cerveau , rend la tête plus libre , réveille

M les cfprits , & les mer plus en état de rrai-

•• ter d'affaires, n'ont pas eu d'au'te railon

m pour en introduire l'uCage dans Luis Coii-

w fcils, où crtcrtivcment ils ont fans celle
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niaiL-hes, ou du moins tic pciiuailcr A leurs Luneniis cjiie la crainte .5c U
nccenicc .'l'v ont aucune pave. Un Nc-gociateurno laMut rien <lc Ia tierce,

dans le plus taclicux ctat des aliaires de la Nation ; 6c ibu\cnt il a i'a-

drelVe de taire croire aux Vainqueurs , dont il veut arrêter les luVces
, que

leur intérêt les oblige de hiire Hnir les holhlités. Il elt intcrelle lui-meniu

à mettre en ula^e tout ce cjuil a d'elprit Cs: d'éloquence j car li les pro-

politions ne font pas goûtées , il n'ell pas rare qu'un -coup de hache ibit

l'unique réponle qu'on lui tall'e. Non-leulement il elt oblige d'abord île

(e tenir iur les gardes , mais après s'être garanti de la première lurprile
,

il doit compter d'être pourluivi (S: brûlé s'il le laille prendre. Ces vio-

It^nces font toujours colorées de quelques prétextes , tels que ceux de van-

ci-tvMtcacxioii: (Tcance iS: de reprelailles. Quantité de Jeluites , cjui demeuroient dans les

Sour/ailes Sauvages, fous la Sauve-garde publique, îs: comme les Agens

ordinaires de la Colonie 1 ran^oife, s y font vus expofes à devenir les vic-

times du moindre reilentiment. D'un autre coté , on ne lit pas , fans ad-

miration ,
que i.ks Peuples , qui ne font Pas la guerre par intérêt

,
qui

portjnt le lielînterelleinent julqu'à ne le charger jamais de la dépouille

des Vaincus ,iS: ne pas toucher même aux habits des Morts*, en un mot,

qui ne prennent les armes que pour la gloire , ou pour ie vanger de leuis

Ennenns , foient exerces ilans le manège de la plus line politique. Us en-

tretiennent , dit-on , des Penlionnaires chez leurs 1: nnenus \ 6c l'on allui*

que par l'etVct d'une autre prudence, qui les porre à fe délier des avis in-

tercllés , ils n'en reçoivent point de ces Minjllres lecrets , s'd$ ne lont

accompagnes de quelque prelenr.

C'ert ici l'occalion d-i donner un exemple de leur éloquence. Ilntre plu-

fieurs traits de cette nature
,
qui fc trouvent répamlus dans nos Kelatioiiî

te dans celles des Anglois , on en choidt un
,
qui reprefente, à la lois,

le caractère d'éloquence des Sauvages, i?c la méthode que les liuropéeiis

emploient , à leur imitation
,
pour s'expliquer avec eux, l.n 1684, Kl. i!e

la Barre , Gouverneur général de la Nouvelle l'rance , craignant quelque

irruption de la part des Iroquois
,
qui s'erinent rendus plus reiloutabks

que jamais, &: qui avoiciu aulVi leurs, lujets de plainte , engagea M. d'I-

berville , Gentilhonune Canadien dont on a déjà loué le mérite, ilfc li con-

fidéré de cette tiere Nation
,
qu'elle lui avoit donné

, par elbme &c par

amitié , le nom d' .-ihutcllMi ,
qui lignihe la Perdrix, i lui amener quel

ques Anciens , auxquels il fe riatcoit encore d'infpiier le goût de La paix
,

ou d'en impofer par la ferniere. Il s'eri>it a\ancé julqu'au 1 ort de Cataro-

couy , avec un Corps de Troup[)es
,
qu'il vouloir faire palier pour une fnn-

ple efcortc -, (S: M. d'Iberville revint , en eBec , avec un des principaux Chets

des Onontaguas, qui le nommoit (Jr\2ni^iiluj fuivi de trente jeunes (iuer-

riers : mais dans l'intervalle , une j>.utie des Trouppes l"ran(j;oife fut allli-

gce de diverfes maladies. Cette dilgrace , ne put être cachée aux Sauva-

ges , parceque pluiîeurs d'entr'eux , qui entendoient un peu le irant^ois

,

le gliOerent pendant la nuit derrière les Tentes , où les difcours inciMi-

fidérés de quelques Soldats leur rendirent témoignage de l'état îles Mala-

des. Cependant, deux jours après leur arrivée, le Chef ht dire à M. de

la Barre qu'il étoit prêt à l'cntcadrc
i
!k l'AlIcmblce fc tint entre les dcui

Camps.
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DES VOÏACES. Liv. VI. >.

Gran2;ula s'alVit à la manieie Orientale, au milieu de î<i% Guerriers
,

oui prirent la même poilure. Il avoir la pipe à la bouche-, 6c le grand

talumet de l*aix étoit vis-à-vis de lui, avec un collier. M. de la h.irre
,

alîis dans un grand fauteuil , avoir , des deux côtés , une file d'OlHciers

Frantj-ois. Il ouvrit U contcrence par ce difcours , dans la bouche de foa

Interprète.

Le Roi mon Maître , intormc que les cinq Nations Iroquoifes contre-

viennent dcpaii lv)!iet«.-ins a la p.iix , m'a donne ordre de me tranfporrer

ici avec une c^l.nce , 6c d'envcer Akoueilan au Village des Onontagaas,

pour engager les principaux Ciu^ts .1 s'.ii->procbcr de mon Camp. L'inten-

tion de eu grand Monarque ci^ que no.is iamions enlemble , toi 6<: moi

,

dans le g!.uîd Ci'l'jmct de Paix
\
pourvu que ru me promettes , au nom

des Tlbn.>'Uoajii,'j, des di^yogaiLS , d.s Onontaguas, des Onoyouchs , (S:

de? Agu'.C'i , de donner uv.i entière fatis^action à les Sujets, ôc de ne riea

faire à l'avenir q li puiîle cauler une hicheufe rupture.

Les cinq N.-.rions Iroquoitcs ont pillé , ruiné il^ maltraité tous les Cou-
reurs de bvM< ,

qui alloienr en traite chez les Illinois , les Ouamis , &
Ici auties l'eui^lcs Lntanji de nion Roi. Comme ils ont aai , dans ces oc-

calions, contre les Traués conclus avec mon Prédécelleur, je i'uis chargé

de leur en demander réparation , in: de leur llgnitier qu'en cas de refus ,

«m de récidive, j'ai ordre exprès de leur déclarer la guerre. Ce collier at-

terniic f^; <) ma paiole.

Les Guerriers des cinq Nations ont introduit les Anglois dans les Lacs

du Koï mon Maître , tfc cir./. les Peuples fes Encans , |X)ur détruire le Com-
merce de r.": Sujets , :<: pour obliger ces Narions à le fouilraire à l'obéif-

£ince quelles lui doivent. Ils les y ont menés , malgré les délenfes du der-

nier Gouverneur de New-Vorck , qui prévoioit les rifques où il ex[)oroic

le> uns ou le.-) autres. Je veux bien oublier ces démarches -, mais li elles

fe renouvéUe'-it
,

j'ai ordre exprès de vous déclarer la guerre. Ce collier

aliermit ma parole.

Ces mêmes Guerrier^, c;.: fait pîuftcurs incurfions barbares, chez les Il-

linois 6c les Outamis. Il*; y (M.c mailacré , Hommes, Femmes 6c Enhms;
pris, lie 6c emmène ww :onibre inlîni d'Indiens de ces deux Nations, qui

ie croioienr en Aireté cuis Lurs Villages j au milieu de la Paix. Ces Peu-

ples, qtit lont Hn!^ans de mon Roi , doivent celler d erre vos Efclaves. Il

faut leur rendre la libeiie , 6%: les renvt>ier dans leur Pais. vSi les cinq Na-
tions le retufent,

)
ai o: ire exprès de leur déclarer la guerre. Ce collier

afietmit ma paioie.

Voilà ce que j'rtvois à dire à Grangula , à qui je m'adrctre pour rap-

porter aux cinq Nations Ir. detlararion que le Roi mon Maître m'a donné
ordre de leur tar.e. Il ne voadroit pas qu'ils l'cbligeadenr d'envoier une
puillan-e armée, pour enrieprcndre ur.c Cjuerre qui leur kroit fatale. Il

.ieroir faehé aufu que ce Port de Catarocouy
,
qui ell un ouvrage de paix

,

iervu de pn<on u vos «-.terriers. riiU)echons, de part 6^ d'autre, qi:e ce

malheur n'arrive. Les François
, qui lont Frères 6c Amis des cinq N.U'ons,

troubleront jamr.is leur repos, pourvu qu'elles doiuicnt la lauiiacUoune

(j V ! Aftcrtnu eft îc tirnnc S.nuY.-.£f j avi Util de gara/iiif.
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f4 HISTOIRE GÉNÉRALE
que je leur demande , & que les Traites (oient delormais ubrervcs. Je fe-

rois au defefpoir que mes paroles ne produilîll'ent pas l'crtet que j'en ac-

cens j car je lerois alors obligé de me joindre au Gouverneur de New-
York , qui , par l'ordre du Roi (on Mairre , m'aideroit à brûler les c'uui

Villages, & a vous détruire. Ce Collier atfermit ma parole.

L'Interprète aïant ceiré de parler , Ci angula ,
qui , pendant ce difcours

,

ne regardoit que le bout de la l'ipe , fe leva , ht i inq ou fix tours dans le

cercle, compofé de Sauvages & de François, revint à fa place, fe plaça

debout devant le Général , CJ: U regardant d'un ail tixe , lui répondit dan>

ces termes.

Onnontio (;(^) , je t'honore. Tous les Guerriers qui m'accompagnent,

t'honorent aulH. Ton Interprète a Hni fon difcours, ie vais commencer le

piien. Ma voix court à ton oreille. Ecoute mes paroles.

Onnontio , il falloit que tu crulîes , en partant de Québec , que l'ar-

deur du Soleil eût embraie les Forets, qui rendent notie Fais inacccHibl^

aux François ; ou que le Lac les eût tellement inondées
,
que nos Caba-

nes fe trouvant environnées de fes eaux, il nous lût impollible d'en lor-

tir. Oui , Onnontio , il faut que tu l'aies cru , ^ que la curiollté de voit

tant de Pais, brûlés , ou fubmergés , t'ait porté julqu'ici. Tu es mainte^

rant défabufé
, puifque moi & mes Guerriers venons ici t'allurer que les

Tfonontouans , \qs Goyoguans , les Onnoyouths & les Agniés n'ont pas

encore péri. Je te remercie , en leur nom , d'avoir rapporté fur leurs Ter-

res ce Calumet de Paix
,
que ton Prédécelleur a reçu de leurs mains. Je

te félicite, en meme-tems , d'avoir laillc fous teire la hache meurtrière,

3ui a rougi tant de fois du fing des François. Ecoute, Onnontio
j

je ne

ors point, j'ai les yeux ouverts, c\: le Soleil qui m'éclaire me fait dé-

couvrir , à la tête d'une trouppe de Guerrieis , un grand Capitaine qui

Çarle en fommeillant. Il dit qu'il ne s'ell approché de ce Lac
,
que pour

iûmer dans le grand Calumet de Paix avec les Onontaguas j mais Gran-
gula fait, au Lontrairc

,
que c'étoit pour leur caller la tète , fi tant de

vrais François ne s'étoient atfoiblis. Je vois qu'Onnontio rêve , dans un
camp de J^lalades , à qui le Grand Hfprit a fauve la vie par des infu-

mités.

Ecoute , Onnontio i nos Femmes avoicnt pris les catTe-tètes. Nos Enlans
&: nos Vieillards portoient l'arc iS: la Heihe à ton camp , fi nos (iuerrieis

ne 1es

por

euifent retenus 6<: defarmés , loiique ton Ainbal'.ideur Akouellau
parut dans mon Village. C'en cl\ fait j'ai parlé.

Ecoute, Onnontio , nous n'avons pas pillé d'autres François que cein
qui portoient des fiilils, de la poudre (S: àcs balles aux Ou'-amis & aux
Illinois

, nos Ennemis
,
parceqiie ces armes auroient pu leur coûter la vie.

Kous avons fait comme les Jefuites,qui callent tous les barils d'eau-de-
vie qu'on porte dans nos Villages , de peur que les ivrognes ne leur caf-

icnt la tête. Nos Guerriers n'ont point de Caftors
, pour paier toutes Ici

\](>) Ce nom ,f]uc tous le; Sauvnçics don- nemcntdii Chevalier de Montmapny fcconl
«icnt au Gouverneur de la Nouvelle' iiaiicc, (iouvenieur du Canada. Au rcftc ", »a traduc-
IiÇnihe grande Montagne. C'cft un titre tion du dilcours fuivaiu doit être fiJcUw i

p lioautut
, qui ji commence fçus k Couver- pmr<iii'cUc çft des MùUomiaiics.
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mn-nes qu'ils ont pillées , & les pauvres Vieillards ne craignent point la
ç^^.^^^^j^

guerre. Ce collier conricnt ma parole. Ma.aRs, tsa-

Nous avons introduit les Anglois dans les Lacs, pour y trafiquer avec cr.s , 5:c. jis

les Outaouas Se les Murons , de même que les Algonquins or.t conduit les I.snihNs i>t

François à nos Villages ,
que les Anglois dilent Lur appartenir. Nous Ibm- l'Ameuiv'e^

mes nés libres. Nous ne dépendons, ni d'Onnontio, ni de Corlar (37). Il
'^"^^'Ji:'

''^'^^"'

nous elt permis d'aller où nous voulons , d'y conduire qui bon nous f.'ni-

ilc , d'acheter de de vendre , & à qui il nous plaît. Si tes Alliés font tes

Efclavcs , ou tes Enfans , traite-les comme des Efclaves , ou comme djs

tnl iit; j ote-leur la liberté de recevoir chez eux d'autres gens qu? l-s

tiens. Ce collier contient ma parole.

Nous avons cafTc la tcce aux Illinois èc aux Outamis
,
parccqu'ils ont

coupé les arbres de Paix qui fervoient de limites à nos Tronticres. ils Cont

venus taire de grandes chaflbs tle Cafiors fur nos Terres , & ont enlevé

mâles 6c femelles (j ) , contre la coutume de tous les 5..iuvagcs. Ils ont

«ttirc les Chouanons dans leur Pais ÎS: dans leur parti. Ils leur o]ir donne

des armes à feu , après avoir médite île mauvais delleins contre nous. Nous
nvons moins fait que les Anglois (5!c ks 1 rânçois

,
qui, ians tlroit , ont

iifurpc les Terres qu'ils pollctlent , fur pluh.uis Natioiîs qu'ils ont chaf-

fées de Lur Pais, pour b.uir des Villes, des Villages ô: des Forterclfcs.

Ce collier contient ma par<.)le.

tcoute , Onnontio ; ma voix cfl: celle des cinq Cabanes Iroquoifes.

Voilà ce qu'elles te répondent. Ouvre encore l'oreille, pour entendre ce

qu'elles te font lavoir. Les Tl'onontouans , les Goyoguans , les Onontagucs ,

les Onnoyouths i?c les Agnics difent , que quand ils enterrèrent la hache

à Cat.uocouy , en préfence de ton Prédécellëur , au centre du Fort , ils

plantèrent au même lieu l'arbre de paix
, pour y être foigneufement con-

îervé
j
qu'au lieu d'une rctraire de Guerriers, ce Fort ne devoit plus être

qu'une retraite de Marchands^ qu'au lieu d'armes & de munitions , il n'y

auroit plus que des Marchandiles 6c cies Calkirs c]ui pulfent y entrer. Ecoute
,

Onnontio -, piens garde .1 l'avenir qu'un aufii grand nombre de Guerriers

,

que celui qui paroir ici , fe trouvant enfermé dans un fi petit Fort , n'c-

toutîe cet arbre. Ce feroit dommage qu'aïant aifément pris racine , on
l'empcc hàt de croître , ik de couvrir un jour de fes rameaux ton Pais de

le notre. Je t'allure , au nom des cinq Nations j que nos Guerriers danfe-

lont fous fes teuillages la danle du C^ilumet
, qu'ils demeureront tran-

quilles fur Lurs nattes , 6»: c]u'ils ne déterreront la hache
,
pour cmiper

l'arbre de paix, que c]uand leurs I-reres , Onnontio 6v Corlar, conjointe-

mc'.n ou fcparément , enticprcndront d'attaquer des Pais dont le Grand-
Ffpiit a diipoie en faveur cie nos Ancêtres. Ce collier contient ma pa-

role : l;\; cet autre , le pouvoir i]ue les cinq Nations m'ont donne.
Enhn (irangula , s'adrellant a M. d'Iberville , lui dit : Akoiiclfan ^ prens

rourage , tu as tle l'efprit : patle , explique ma parole , n'oublie rien \ dis

tout ce que tes Frères &: tes Amis annoncent à ton Chef Onnontio , par

(j-; Nom que les Sauvasses donnent au Gouverneur Anglois de la Nouvelle York.
(^ii) C'clt iiu crime capital, parmi les Sauvages , de détruire tous les Carters d'une Câ"

banc.

lomeXr. I
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la voix de GrAtv:;iil.i
,

qui t'lion(i;c , <!s: l'invite à recevoir ce prcfent de

<AKACTERK> (jiiitois j ^ à te troLivei tout-à-riuiire à (on L'ilin. Ces auttes prélciis

de Cutors font envoies à Onnontio , de L juit djs cinq Nations.

L'Iioquois aiant cellii de parler, M.d'lberville Cs: quelques Jeiuites prc-

fcns ex|4iquerent fli réponfe à M. de la Baric , qui rentra dans Ti Tente,

Foit mécontent de la tievté de Gran^u'.a. Cccoit la prennere tois qu'il

tiaitoit avec les i>auva;;es. Mais , lur les repielentations qu'on lui ht (^9),

il dillimula (on rcllcntuncnt i «S: l'trtjt de cette conlcience tut de lul"-

pendte du moins les hollilitcs.

Leurs Jongleurs , du moins ceux qui tont protcirion de n'être en com-

merce qu'avec les Génies bientai fans , ont beaucoup de part aux délibcr.i-

tions publiques
,
parcetju'ils font regardes comme los Interprètes des vo-

lontés du Ciel. Mais leur principale occupation , «^ celle ilont ils tirent

le plus de protît , tell la Médecine. On a vu que leur ait cil tonde iur

la connoilïance d^s Simples, à Laquelle on peut joindie , dans fous les Pais

du monde , rexpcrier.cc &: la conjcdure ; mais ils y mêlent beaucoup

de charlatancrie »!<: de fuperftition. Il leur en coûte peu pour tromper les

i)auvaf.;es
,
quoiqu'il n'y ait point d'hommes au moirde à qui la Médecine

foit moins nccellàire. Non-feulement ils font prelquc tous d'une complc-

xion faine , mais on allure qu'ils n'ont connu la plupart de nos mala-

dies ,
que depuis qu'ils nous ont fréquentés. Ils ne connouroient point la

petite vérole, lorfqu'ils l'ont reçue de nous. La goutte, la gravclle , l,i

pierre, l'apoplexie, & quantité d'autres maux , li communs en Lurope

,

n'ont point encore pénétré dans cette partie du Nouveau Monde parmi

les Naturels du Pais. On avoue que les excès auxquels ils fe livrent dans

leurs fellins , ^ leurs jeunes outrés , leur caufent des douleurs &: des foi-

blelfes de poitrine i?c d'ertom.ac ,
qui en font périr un grand nombre -, is:

que la phtilie , fuite naturelle des grandes fatigues & des exercices vio-

lens auxt]uels ils s'cxpofent dès l'entance , enlevé qua'.itité de jeunes gens :

mais on traite d'extravagance & d'erreur , l'opinion de ceux qui leur croient
Quihédelîur \q f^j^g „[^^^ f^j^^jj^ q^^^ ,J^J^,5 ^ ^ qui rapportent à cette caufe leur appa-
°"*

rente inlenfibilité dans les tourmens. On prétend , au contraire , qu'ils l'ont

extrêmement balfamique •, ce qui vient , dit-on , de ce qu'ils n'ufent point

de fel , ni de tout ce que nous emploions pour relever le goût de nos

viandes.

Rarement ils regardent une maladie comme naturelle \ 6c parmi les re-

mèdes dont ils font ufage , ils en reconnoilfent peu , qu'ils croient capa-

bles de les guérir par leur unique vertu. Leurs Simples font ordinaire-

ment emploies pour les plaies , les fradures , les diilocations , les luxa-

tions & les ruptures. Ils blâment les grandes incifions , qu'ils voient faire

à nos Chirurgieiis pour nettoier les plaies. Leur méthode eft d'y expri-

mer le fuc '^.c plufieurs Plantes -, & cette compofition , dont ils le réfer-

vent la connoilfance , attire , dit-on , non- feulement le pus , mais jnfqu'aiix

efquilles , aux pierres , au fer , & généralement tous les corps étrangery

qui lont demeurés dans la partie blelTée. Ces mêmes fucs font la feule

(î9)0ii lui rcptcfçnu , fuivaut ks termes de la Relation, qwt Jroca progtnies nifut
habtrc modum.

fia.

Leurs lemcJes.
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DES VOfAGES. Lrv. VI. ^7

A LE.

fjourriture du Malade ,
jufqu'à ce que fa plaie foit fermée. Celui qui la •—

panfc en prend aullî avant que de fuccr la plaie, lorfqu'il y eft obligé : Maim^^v'^l
mais c'eil une opération rare; & le plus fouvent,on fe contente de fe- ces, &c. oej

ringucr ce jus dans la plaie. Jufqucs-IA , tout cft dans les voies de la na- Inoikns de

ture : mais comnu il faut toujours du merveilleux à ces Peuples, un Jon- l'Amérique

gleur .applique les dents fur la plaie, & montrant enfuite un petit mor-
^eptentrio-

ceau de bois , ou quelque autre corps ,
qu'il feint d'en avoir tiré , il per-

fiiade au Malade que c'ell le charme qui mettoit fa vie en danger (40).

Les Sauvages ont des remèdes prompts & fouverains , contre la Paraly-

sie , l'Uydropilie & les maux vénériens. La rapure du Gayac & du SalTa-

fras font leurs fpécifiques pour les deux dernières de ces maladies ; ils

en font une liqueur , dont le continuel ufage préferve & guérit (41). Dans

les maux ai'^us, tels que la Pleurélie , ils opèrent fur le coté oppofé , par

des cataplalmes qui empêchent le tlépôt, on qui l'attirenr. Dans la Fièvre,

ils ufent de lotions froides , avec une décodlion d'herbes
,
qui préviennent

l'inHammation 6c le tranfporr. Ils vantent furtout la dictte > mais ils ne

la font confifter cjue dans la privation de certains alimcns
,
qu'ils croient

nuifibles. A l'ufage de la faignée
,
qui leur étoit inconnue , ils fuppléoient

autrefois
, par des fcarihcations aux parties où le mal fe faifoit fentir : en-

iliire ils y appliquoicnr une forte de ventoufes , avec des courges , qu'ils

lempliiroient de matières comburtibles , auxquelles ils mettoient le teu.

Les C'auftiques & les Boutons de km leur étoient fxmiliers ; mais, ne con-

noilfant ponit la pierre internale , ils emploïoicnt A Ci place du bois pourri.

Aujourd'hui la faignée leur rient lieu de tous ces fecours. Dans les cju.ir-

tiers du Nord , l'ufage des lavemens étoit fort commun •, une vellîe fer-

voit de fcringue. Ils ont , contre la dyfTenterie , un remède dont l'eflet efl:

prcfque toujours certain ; c'ell un jus qu'ils expriment de l'extrémité des

Tranches de ceilre , après les avoir tait bien botvlllir.

Mais leur principal remède , &: leur préf.i v.itif ordinaire contre toutes

fortes de maux , eft la fueur ,
qu'ils excitent dans leurs étuves (41) : èc

lorfque l'eau leur découle de routes les parties du corps , ils vont fe jet-

ter dans une Rivière •, ou, fi elle eft trop éloignée , ils fe font arrofer de

l'eau la plus froide. Souvent ils fe font fuet; , uniquement pour fe délalTer

le corps Ôc l'efprir. Ui\ Etranger arrive-t'il dans une Cabane î On lui fait

du feu , on lui frotte les pies avec de l'huile
,
pour le conduire enfuite dans

mie Etuve , où fon liôte lui tient compagnie. Ils ont une autre manière

de provoquer la (ueur, qui s'emploie clans certaines maladies. Elle con-

hlle î coucher le Malade fur une petite ellrade , fous laquelle on fait bouil-

lir, dans une chaudière, du bois d'épinette & des branches de fipin. La
vapeur n'en cft pas moins falutaire par l'odeur

, que par la fueur abon-

d.inte qu'elle procure -, .au lieu que la fueur de l'étuve , qui n'eft procurée

(40^ Ce qui cfl certain , dit le P. de Char- lit radicalement , en peu de jours , les maux
îcvoix , c'ell qu'ils ont des fccrets & des re- vénériens les plus invétérés. Mais nous n'ap-

nicdcs admirables. Il en rapporte plufîcurs prenons point que ce remède ait fait fortu-

«fl'cts,dont il avoit été témoin. ne en France.

(41) Les Millionnaires ont vanté , depuis, (41) On a déjà rapporte leur fotrac , 8c U
une poudre , compoCce de trois Simples , méthode des Sauvages,
qu'ils ont rc^uc d'un Sauvage , Se cjui gué*

:#
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lo l'n-iit vcilco l'ur lU'S cailloux , ii .: }>.is le premier tlt_ que p.ir la v.ijkiu: de l'eau

CARAt:T'Ki, CCS .ivanr.igcs.

D.iiis l'Àcidic , une Mal.ulie ne palle pour fericafj que loilqu'clle ôt,;Ata .'Rs, i'<A-

iijs,&t. n^s abioUinicnr l'appeiit ; ùs: la pins violente tievie nVuipéche point qu'on no

LV.MiRiol'f ^onne a manger aux .NialacLs qui en lieinaiulcnt : il auucb. les tuent , pnui

SirriNiKio- les empêcher de languir, lorlque la maladie cil lielclpéicc. Dans L- ^.,.i;i.

NAU, r.in d Dnnont.iiniL' on donne la mort aux petits l!.n.\iii:> ,oui Pcideiit Luiî

.V.. .....f.VW..V» V.,. h""» .v,..vj..w ^. -....-., -^ ^

ton dDnnontagué , on donne la mort aux petits l:n.\iii:> ,qui pculcnt Lui»

Mercs avant que d \ crc lèvres , tS. la manière lie Ls tuci eli tle les ent.r-

rer vifs avec elles. Unrin quelvjues autres le conttncenc d abaiidounci un Ma-

lade , lorfque leuis Meàecins n'en elp-rent plus iicn , ^^: le laillent mou-

rir lans lecours. l'iulleurs Nations nariilionales oiu des maxinies plus liu-

maines : on n'y récompenfe le Médecin t]u"aprcs la !;uciilon
-, vs; h le Ma-

lade meurt , celui qui l'a traite util pas en luicte pour la vie. Suivant

les Iroquois , toure maladie nell; qu'un delir de 1 Ame i (N: loii ne meuu
que parceque le delîr n'tll pas rempli.

Loriquc les Sauvages ont perdu 1 elpérance de i;iurir , ils prennent leur

parti avec beaucoup de rélolution ; is: louvent , comme on vient de le re-

marquer , ils voient avancer la fin de leurs joui s par des peilonnes cheies,

fans en marquer le moindre chapin. A peine TArret de mort cil pronon-

cé , qu'un Moribond lecueiUe l'es forces, pour haranguer ceux qui lont au-

tour de lui. Si c ell un Lhet de lamille, il ilonne de lort bons avis .i

les Enlans ; ils: pour faire ils adieux à route la lîourgade , il ordonne ii.i

Felhn , ou tout ce qu'il y a de provil: . dans la C.al\me doit êlie em-
ploie. Enluire , il reçjoit de la Famille i-s pieteiisqui douent raccomna-
gner au Tombeau. On égorge autant de Cliiens qu on en peut irouvei

,

dans l'opinion que les Ames de ces Animaux vont donner avii lians l'au-

tre Monde
, que le Mourant ell prêt à s'y rendiez ^ tous les ev>rps le

mettent dans la Chaudière
,
pour augmenter les mets du 1 eltin. A[>us L'

repas , les pleurs commencent : on les interrompt bien-cot
, pour louliai

1er au iMouranr un heureux Voi'age , le confolerde la peite cjuil va faiiy;

de les l*arens eC de les Amis , & l'aliurer que fes Defcendans loutiemlroi.:

fa gloire. Tous les Voiageurs parlent , avec ailmiration , du fang-troiù

avec lequel ces Peuples envifagent la mort. Cell pauout le même pnu-
cipe &: le même fond de caractère. Quoique les ufages funèbres vanciit

beaucoup dans les diftérentes Nations, elles s'.u cordent néanmoins furies
danfes , les l'eltins , les invocacions \.\: les chants. Mais dans ti>ures ces

cérémonies , c'ell toujours le Malade qui ell le plus tranquille fur (oa
fort.

On n'admire pas moins ratfcClion (?«: lagénérolîté des Vivans pour leur?

Morts. Il n'ell pas rare de von des Mères , qui gardent pendant des an-

nées entières les cadavres de leurs I-nfans, ^: qii ne peuvent s'en éloi-

gner. D'autres fe rirent du lait de5 mamelles , (S: le verfent fur la tombe.
Dans les incendies, la fureté des corps morts ell le premier foin dont on
s'occupe. On fe dépouille de ce qu'on a de plus précieux, pour les parer.
De r,.ms en tems on découvre leurs CeiiU-ils, pour les levèrir de nou-
veaux habits. On fe prive d'une panie de fes alimens

, pour les por- :

fur leur fcpuUurc , & dans ks lieux où l'on s'imagine que leurs Amcô le



premier lit

ll]ll'clL' oto

lu iiu'on ne

iicliC , |)ina

.uis Le V^aii-

.uicMt Llllî

le les eiu.i-

uici un NKi-

ullenr iuo>:-

iic» [lias Ira-

i^ h le M.i-

le. Suivant

11 ne lujiiit

ennciu leur

ut de le re-

nés theres

,

elt PiDnon-

jui ioni aii-

IH)11S .IV is ,1

oii.U>iitic u,i

it clic tni-

l .\ecoinp.».'

lIC tvouvei
,

i il.uis r.u;-

cs ev)rps te

m. Ajucs L'

our louh.u

u il va taiiv'

outJeiiiiroii:

i l.ing-tiohi

incme pnii-

:)res vanciiC

\oins lur les

i toures CCS

,11c fur loa

s pour Icui f

.lut lies .iM-

it s'en eloi-

r 1.1 tombe,

om lionto.i

u les p.iicr.

:ir <ic lun.-

r les porr.r

urs Aaico le

D E .S V O ï A G n S. L I V. V 1. 6^

rvomcr.cnt. En un mot , vn prend plus do foin des Morts , que des Vi~ ç^^^ ,

-

vans. Aulli-iot que le Malade a rendu l'elprit , tout .etentit de j^ânillc" Ma:iiKs,i'SA-

iiKDs ^ (S: telle Icenc dure autant que la I annlle fit en état de fournir à ots , icc i-ts

la il(.[)„'i.le , lar uans tout Innerva. ie , on ne celle point de tenir table INl'^^' i l'ii

ouvciie. Le Cadavie ,
paré de la plus belle robbc , le vil'ujc peint, fcs

i;'A'^*Liu.;i'ii

aimes , (S: toui ve qu il polledott,, a cote de lui , cit cxpole a la porte Ue ^ALt,
la C-al\uu , nans la liunic polhirc qu'il doit avun- au tond^eau ; iv c'eli:

,

tn piiilicUiS cndious , celle d'un Lnlant d.ms le (ewi de la Mcie. L'ufajjc ,

dans qiitiquci NatK)ns , eft que les i'arcns du Mort jeûnent pendant cuit

le eouis ULS iii' tiailLs. Le tcms ell donne aux pleurs, aux complimcrs

,

ai.x cioi;es de la perlonnc qu'on a perdue. Chez d'autres , on ioue di.!>

liLiULUies, qui exercent loit bien cet oHice relies chantent, danlciit »^>;

pLinent , en ladence. On porte le corps, fans cértmcnie , au lieu de li

îepultutL -, mais kni'qu il y ell ilépolé , on le couvre avec taiu tle précau-

tions , c|ue la tcire ne puille le toucher. Sa l'ollc ell une Cellule, tapilléij

de bonnes p^aux , «is: beaucoup plus iiche qu'une Cabane. On (.helle e;i-

fuite , lur la 1 ombe , un Pilier de bois , auquel on attache tout ce qui

peut marquer l'cllime qu'on tailoit du Mort. Quelquefois on y grave Ion

l'ornait, Cs: d'auties figures qui repréfcntent les plus belles .ictions de fa

vie. Chaque jour on y porte »le nouvelles provilîons ; 6>: ce que les Bètes

enlèvent , on ell pcrfuadé , ou peut-être temt-onde croire, que c'ell l'Ame
qui s'en accommode pour la leieckion. Le P. de Chailcvoix racuntc c]ue

des Mlilionnanes demandant un jour à leurs Néophytes ^ pourquoi ils fe

privoicnt de leurs nécdlités en faveur des Morrs : ils répondirent c]uc c'é-

toit non lluleniciit pour icnuugner .i leurs Pioches l'alieetitîn c]u'ils leur

portoiei't , mais encore pour éloigner de leurs yeux tout ce c]ui avoit été*

à l'ulage du Mort, tl'x qui pouvoit entretenir leur douleur. C'eft par la

même railon qu'on s'ablticnt alie^ long- rems de prononcer fon nom , îk

i.]ue il c]uelqu'autre perfonne de la l'amille le poire, il le c|ultte peudar.t

toute la durée du deuil. On ajoute cjue le plus lar.glaiu outragj c^uo*!

puille faire à un Sauvage , c'eft de lui dire *, ton Pcre ell mort.

Ceux c]ui meurent, pcmlant le tems de la Chalfc, font expofés fur ui
Lchaliaut , is: demeurent dans cette lituation iulqu'.!u départ île laTioup-
pe , ijiii les emporte comme un dépôt facré. Quelques Nariois ont cjt

ufage pour tous leurs Morts , îs: le P. de Cîiatlevoix en lut aiPuré p iv iVs

propies yeux, aux Milîifa^ués du Détroit. Les corps de ceux t]ui p..rit!Lia

en gi.e:re font l)rùlés, (ïc Icur^i cendres font rapportées au toml eau de l.ut:

Fam.lfj. Ces iépultuies , parmi les Natioiis Icvlentair.s , font mu eîpjca

de Cimetière, a peu de dillance du Village. D'autres eiuenent leii. Almts
dans les Rois , au pié d'un Arbre , ou les lont fechei , es: les gardent dans
des Califes julquà la 1 cte des Morts, dont on verra bientôt la l^efciip-

lion. Mais pour ceux qui font moits de froid, ou iiuiés , le e^:enK)iiiaI eit

bizarre. Les Sauvages
,
peifuades c^iie les accidens ne viennent que delà

colère des Efpiiis , î^ qu'elle ne s'appaiferoit point fi les corps ne fe re-

trouvoient , commencent par djs pleurs , des danfes , des chants tis; des

Fellii'S, pendant qu'on cherche le corps. S'ils le retrouvent, ils le porrei^t

à la fépulturc ; mais ù i on en eft trop éloigne , il ell dépofé jufqu'à la
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Ictc dos Morts, dans une large Folfc , où l'on allume d'abord un pr.ind

cTTZ^TTUT, icu. IMulicius jeunos gens s'.ipprocliem du Cadavre ,
coupent ici chaus .iii\

MirvRs.isA- paities qui ont été craionnécs par un Ancien , i?c les jettent dans le teu

c.rs ,&:c. PHs ^y^,^, jys vilceres. Enfuire , ils placent le corps dans le lieu qu'on a pré-

iNpiFN» DR
'^ Pendant toute cette opération , les lemmes , l'urtijuc les l'arentcs du

.snnNTÎlo- Mort , tournent ians celle autour de ceux qui travaillent ,
les cxliortcnt i

hAii.' remplir bien leur oflice , tS: leur mettent des grains de Porcelaine dans la

bouche, comme on y met des dragées aux Lnhms. On ne donne aucutu'

explication de cette céicmonie.

L'enterrement elt luivi des preiens qui fe t'ont à la Famille aflligcc •, co

qui s'appelle, couvrir le Mort. Us le tout au nom de la Bourgade
, (5c

quelquefois de la Nation entière. Les Alliés en Font aulli j mais c'ell l.u-

Icment X la mort des pcrlonnes conlidér.ibles , ^ la I amille doit avoir

fait , aup.iravanr , un l'cllin au nom du More , accompa;;né île jeux
, pour

lefquels on propole des prix. C'cll une tfpece de jiuite : [h\ Lhcl jette ,

fur la Tombe , trois b.îtons de la longueur d'un pie ; un jeune I lomine
,

une Femme, &: une lille; en prennent chacun un, &: ceux do leur âge

&dc leur fexe s'ert'orijcnt de le leur arracher des mains. La victoire clU

ceux qui les emportent. Il fc fait aulfi des courfes , 6c l'on tire quelque-

fois au blanc, tntin , l'acHon la plus lugubre ell terminée par des chants

& des cris de victoire. Mais jamais la I amille du Mort ne prend part a

ces réjouilHinces. On obferve même un deuil fcvere dans fa C aliane. Cha-

cun doit s'y couper les cheveux, s'y noircir tout le vifage, le tenir fon-

vcnt debout, la tête enveloppée dans une couverture , ne regarder per-

fonnc , ne faire aucune vifite , ne rien manger de chaud , fe priver de tou'î

lesplaifirsj & ne fe pas chauffer , au cœur même de l'Hiver. Après ce

grand deuil
,
qui ell de deux ans , on en commence un lecond , nuus

plus modère , &: qu'on peut adoucir par degrés. Pour le premier , on ne

fe difpenfe de rien , fans la permillion de la Cabane -, &: ces difpenfes font

toujours accompagnées d'un I cllin,

Un Mari ne pleure point fa 1 emme ,
parceque les larmes ne convien-

nent point aux Hommes ; mais les Femmes pleurent leur Mari, pendant

une année entière , l'appellent fans celle , & remplillent le Village de

cris , furrout au lever i^c au coucher du Soleil , lorlqu'elles vont au tra-

vail ^c qu'elles en reviennent. Le deuil des Mères a le même terme pour

leurs Enbns. Les Chets ne l'obfervent que lîx mois pour leurs 1 emnies

,

êc peuvent enfuite fe remarier. Lnhn le premier, (S: fouvent le feul coin-

plimenr qu'on taiï'c aux Amis, (S: même aux Etrangers qu'on reçoit dans

fa Cabane , eft de pleurer les Proches qu'ils ont perdus. On leur met la

main lur la tête , en leur faifant comprendre qui l'on pleure , mais fans

le nommer.
La /'cYt- dis Morts

, qu'on nomme aulli le Feflln des Ames , cil une par-

tie fort remarquable de la Religion des Sauvages. On commence par hxer

le lieu de l'Aifemblée : enfuite on choifit un Chef de la Fête, dont lo

devoir cft de régler toutes les cérémonies , Se de faire les invitations aux
Vill.iges voifins. Au jour marqué , tous les Sauvages s'aiïemblent , & vont

,

deux à deux , en procedion au Cimetière. Là , chacun s'emploie d'abord

Fête des Mortj,
ou Fellin des

Aiucs.
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à dccouvrii les cadavres : enluitc on demeure quelque tems d confidérer

en (ilence un l\ lueubre fpedtacle ; les Femmes l'ont les premières qui in-
Ç*'^*<^t«R«»

terrompent ce religieux hlence , par des cris lamentables.
^j, ^ ^l ^^^

Le lecond Ade conlille à prendre les cadavres , c'ell-A-dire à ramalFer Indiens vr

leurs olïèmcns lecs tSc dccliarnés
,
qu'on met en monceaux i

.S. ceux qui L'AMVRHiui

font nonniKS pour les porter, les cliaigcnc fur leurs épaules. S'il fe trou- Swiintr.

ve des corps qui ne foient pas tout-à-fait pourris , on les lave , on en dé-

tache les chairs corrompues ^ toutes les ordures , &c l'on travadle à les

envelopper dans des robbes neuves de Callors. Enfuite on retourne à la

liourgade ilans le même ordre ; ^ chacun dcpofc dans fa Cabane le lar-

deau dont il cit)it charge. Pendant la marche , les Femmes coniinuent

leurs gémilllmeiis; & les Hommes donnent les mêmes marques de dou-

leur ,
qu'au jour de la morr. Cet A^le elt Aiivi d'un l'eitin dans cha(]iie

CabaiK' , à l'honneur des Morts de la rainille. Les jours fuivans , il s'en

fait de publits , accompagnés, comme le jour de l'enterrement , des dan-

fes , des jeux ik; des combats ordinaires
,
pour lefc]uels il y a des prix pro-

pol'és. On jette ,
par intervalles , des cris pcrt,ans , c]ui s'appellent les cris

lies Ames : on fait des préfens aux Ltrangers, j)avmi lefquels il s'en trou-

ve qui font quelquefois venus de tort loin , 60 l'on en rctjoit d'eux. On
jMotite même de ces oecadons , pour traiter des affaires communes , ou
pour l'éledion d'un Chef. Tout fe palfe avec beaucoup d'oidre &c de
niodertie •, 5: jufqu'aux Danfeurs , ch.acim femblc refpircr quelque chofe

lie lu;,;iilue. Quelques jours après , on fe rend , piir une troifieme Procef-

fion , dans une grande Salle , drellée pour cette nouvelle cérémonie. On
y riifpeiul aux murs les olll-mens &c les cadavres , dans le même état

qu'on les a tirés du Cimetière , &: l'on y ét.iblit les préfens dellinés .lux

Moits. Si jvumi ces trilles relies, il fe trouve ceux d'un Chef, fon Suc-

cellèuv donne un grand repas en fon nom , (S: chante i\\ chanlon. Dans
jilulieurs endroits , les corps font promenés d'une Bourgade à l'autre , ^:

lont reijus d.ins chacune avec de vives démonftrations de douleur 6c de
tendre lie. Toutes ces marches fe font au fon des inllrumens , .iccom-

pagnés des plus belles voix \ &: chacun y marche en cadence. Enfin les

relies des Morts font portés dans la fépulturc où ils doivent être dépotes

lour toujours. C'efl; une grande FolTe , qu'où tapilfe des plus belles Pel-

eteries , & de ce qu'il y a de plus précieux dans chaque Famille. Les

prélens y Font placés à part. A mefure que la Procelfion arrive , chaque
Famille fe range fur des échatfauts dretfés autour de la Folfe ; & lorFque

les corps Font dcpofcs , les Femmes recommencent leurs pleurs «S: leurs

cris. Enfuite tous les Allil^ans dcfcendent dans la Folfe. Chacun y prend

un peu de terre ,
qui fe confcrve précieufement. Les corps 6c les olfe-

iTiens lont placés par ordre , couverts de Fourrures neuves , 6>: pnrdelfus,

ti'ccorces , fur Iefc]uelles on jette du bois , des pierres & de la Terre. En-
fin toute l'AlFembléefe retire : mais , pendant quelques jours yics Femmes
reviennent verfer de la Sagamité dans le même lieu.

On a déjà vu que les Peuples plus méridionaux ont une méthode par-

ticulière
, pour conferver les corps de leurs Chefs. Ils fendent la peau le

lung du dos , & l'arrachent entièrement. Enfuite ils décharnent les os fans

i

•M'
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Gts Jcc. nis I11111-' > i^vec Uii peu d huile : les vuules lont remplis de I.iImc Lnluir'j
, l,i

iNpif.Ns pr. pcaa ert rocouiue avec tant d'adrelll', qu'il ne paroit pas qu'on en aii ùté

j.*Amhic''£
1,1 chair. On porte le cadavre

,
qu'on eroiroit alors entier, dans la TiMii-

be eommun d.s perfonnes de ce ranj.;. On i'cteiid , à coté de fes Prcd.e-

celleurs , ùir une i;rrjule lable nattée, qui s'elevc un peu au delliis (iii

loi , oii il cil couvert d'une nartL , coir.ine les autre;, pour le garantir lie

la pouflîere. la ch.iir, qu'on a tiiee du ci.>rps, cil cxpolee au Soleil fur une

claie) ^ (Se lorrqu'i.l!e cil rour-a-tait (li^ùc , on rcntermc dans un ranier bun
coulu ,

qu'on mer aux pus du cadavre.

Apres avoir parlé il ibuvjnt des Danles Sauvage;. , on doit m Lcifleur

la iJcrcriptiop. des plus célèbres. Le V. de Cliarlevoix en r.importe deux

don: il iV.t témoir priais il a\oue qu'elles varient beaucoup dans les dil-

fércnies Nations. Celle qu'il \'it chez les l'^'I'iagras croit la iameu/e lianfe

du Calumet. C'eit proprement une réte miliraire , dont les leuls (nierrieis

fjiit les Acteurs. Tous leux , dit le juilicieux Voïai;eur , que je vis dr.n-

fer, cliar.iir , t\: jouer du Tambour ou du Chiekikoué , croient die jeu-

nes cei'iS équipés comrîv^ ils le Ion: en ic mettant en marche pour la

tnicrre. ils s'cioient peints le vîlage de routes fortes de coulurs. Leurs

tttes écoien: ornées de plumes-, iS: chacun en tenoit quelques unes à la

main. Le Calumet même en croit p;rré , tS: placé dans je lieu le jiliis ap-

parent. L'Orchcllre (ï\; les Danfeius foimoieiu un cercle alentour -, t,)ndis

que les Spectateurs éroient 'epandus de tous côtes en petites trouppcs

,

les remmes léparées des Homme' , tous alUs à terre &: vêtus de leurs plus

belles robbês -, ce qui liiloit ^ à quelque dillancc , un tort beau coup

c'œil,

Lntrc rOrci'iêftre , (Se le Commandant François du Fort
, qui étoit aliîs

devant i\\ M.iilon , on avoir 'Irellé un Poreau , fur lequel , .i la tm de

chaque danfe , un (uierrier ver.oit happer un coup de (a Hatlie d'armes.

Ce lignai étoit (uivi d'un profond lilence ; (Se le duetrier ra. jnroi:.i haure

voix quelques-unes de les plus belles actions. Il en recevoir tles ."-pplau-

dilTemens. ILnfuite il alloit reprendre ù place, &: le jeu recommen(,oit.

Il dura deux hvurcs ; (S: le Voiageur avoue qu'il
y

prit j>eu île pl.nlir. Non-
feuleincnt la Muiîque lui pïrut il une monotoiiie eniuueufj , mais les dan-

les fe réduiloient à des contoriions qui n'exprimoient rien. .. Quoique
»> cette 1 cte le lit .1 l'honneur ilu C\>mmanda:ir , il ii'\ us'ut aucun des

-' honneurs qu'on trouve décrits ouïs d'autres Relations. On ne vint pas

»' le prendre
,
poui le placer fur une natte neuve ; on ne lui palla point

î. de pbimages liu- la teie ; on ne lui préfeura point le Caluiuer. H n'y

»> eut point d'ilonuiies nus, peints pav. »ur le corps , tenam un Calumet
>. à la main. Peut-être ces ufages l'ont-ils d'inie autre NV ion. Je reniai-

!> quai feulement cp.ic par intervalles tous les Allillans jettoient de «:;rand«

>' cris, pour applaiulir aux Danll-'-irs.

L'autre danle , c|ui fe nomme danfe de !a Découverte , a beaucoup plus

d'action , 6c repréfcntc mieux la chof • (!ont elle elV le fu jet è\: la ligurf.

C'eit une image fort naturelle de tout ce qui s'ubferve dans une Expédi-

tion
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non de "^ucn-e ; ëc eonunc les Sauvages ne cherchent qu'à furprendre leurs

F.nnenus, il y a beaucoup d'apparence que c'ell: delà qu'elle tire fonnom.

lin Homme y danle toujours icul. D'abord il s'avance lentement au mi-

lieu de la Place , où il demeure quelque tems immobile : après quoi , il

xepréfente le départ des (.uerriers, la marche ik les campemensi il parole

aller à la découverte , il tait les approches j il s'arrête , comme pour rc-

prend;.e haleine , cv tout-d'un-coup il entre en tureur i on diroit qu'il veut

tuer tout le inonde. Revenu de cet accès , il va prendre quelqu'un de l'Af-

.'cinblL-e , comme s'il le faifoit Prifonnier de guerre ; il teint de calfcr la

tête à un autre; il c:: couche un troilieme en joue: enfin il fe met à cou-

rir de toutes fes forces. U s'arrête enfuite ,
<^' reprend fes fens -, c'efl: la

leuaite , d'abord précipitée , enfuite plus trancpilîe. Alors il exprime
,
par

divers cris , les diticrentes fituations où fon efprit s eft trouve dans la tler-

niere campagne j & pour conclufion , il raconte fes exploits.

Si la danfe du C>ahnnet a pour objet , comme il arrive fouvent , un

Traité de Pi?ix , c d'Alliance ce >.;o un Ennemi commun, on grave un

Serpent (ùr le tui'.ui , vn: l'on n-et a cote une planche, fur laquelle font

repréfcntés deux llomnies «.les deux Narions cjui s'allient, & fous leurs

liiés la lîgure de l'Ennemi , dcfignée par la marque de fa Nation. Dans tous

t;s Traiu's , on fe donne nuituellen.':*iit des gage , tels que des colliers de

Porcelaine , des Calumets , des Efclaves , & quelquefois des peaux de

C'.eifs tlv d Elans , bien palïees & ornées de iigures. C'ell lur ces peaux que

fie font les reprélentations , avec du poil de Porc-Epi , <3c de iimples cou-

leur!;.

U y a i.\Q5 danfes moins compofées , dont l'unique but efl: de donner

aux Guerriers l'occahon de raconter leurs belles actions j car la vanité leur

rend cette occupation fi douce
,

qu'ils ne .s'en lallent jamais. Celui qui

donne la l ête y lait inviter toute la Bourgade au fon du Tambour , is:

c'ell autour de fi Cabane qu'on s'allemMe. Les Guerriers y danfent tour

à toiii. Ils happent fur le Poteau , i>our demander un filence qu'on leur

accorde , ik pendant lequel ils vantent leurs actions. Les applaudilEemens

ne font poini épargnes au.\ vrais exploits : mais ii quelqu'un altère la vé-

rité , il elt permis .\\.ix nutrej de l'en punir par quelque infulte. On lui

noircit ordinairement le vifige , avec un reproche afiez fm : n c'elt pour

5> cachet' ta honte, lui dit-on ; la pienucre fois que tu verras l'Ennemi,

>. ta pâleur fera dilparoitrc cette peuuuie. Les Chets même ne font pas

cxt-'jjirés.

Dans les Nations occidentales, \j plus commun de ces joieiix exercices

cft ce'lui qu on nomme la danfe du BoeuL Les Danfeiirs forment plulieurs

c rcles ; 6«: lafymphcnie, toujours cuinpolée du Tambour & du Ciùcki-

koué , ell au milieu de laPKue:on y obferve de ne pas féparer lesSau-

viges d'une même lamille. On ne s'y t'.eiic jamais uar la main
i
chacun

y porte les armes & fon Bouclier. ïous les cercles tournent de divers

cotés ; ts: quoiqu'on faute luit vivement , on ne perd jamais une certaine

melure. De tems en icms , un ( hef de lamille piéfeiue l'on Bouclier ^ fur

lequel tous les Danfeurs sienncnt frapper j il r.ppelle qULlc]u un de les

exploits , (i^- s'il n elt pas tyiuivdit , il va couper un morceau de tabac ,
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^^_^ liont on a pris foin d'artachcr une bonne quantité au Poteau -, mais s'il

Cakact: KL- , manque quelque cliule à la ver.te de Ion rccir , celui qui le prouve a droit

McLi'Rs,isA- j^. im enlever le tabac qu'on lui a laiilc piendie. Cette cianie ell luivie
^^' ''"'

d'un 1 elHn ^ 6c l'on nom lui vient apparenuneut des peaux de Ba-uf- , donn

les Bouclieis font compo fés.

Lls Jongleurs ordonnent fouvent des Danfes pmu- la puéiifon des ma-

ladies. Il y en a de nui amul"i.mtnt ,
qui n'ont de ia[>pott à rien. La plu-

part fe font en rond , au ion J.u Tanibour tS: ilu Cluckikt)ue , «S: ks 1 em-

mes lont toujours fcjiarces des lionuncs. Quoiqu'on ne letienne point, j.i-

mais on ne rompt le cercle. Au rdle , il n'ilt pas lurpronant que la mc-
fure ion bien gardée j parceque daris leur Muliqiie Ls Sauvages n'ont c|uo

deux ou trois tons , qui reviennent lans celle.

Les jeux de iia/ard font une autre pallîon , qu'on ell furpris de voir

porter .i l'excès pauni des Sauvages, lls en ont plulieurs. Celui qui les ai-

tache le plus le ronmie le jeu du Phu. On allure qu'ils tn perdent fou-

venc le repos (Se la raifon même
,

puifqu'ds y rik[Ucnt tout ce qu'ils

puifcilent , (l^ qu ils ne le c]uittenc qu'après avoir perdu leurs habirs, leurs

Cabar.es , & quelquefois leur liberté pour un tems.

Ce jeu ne fe joue qu'entre deux perfonnes. Chacun prend lix ou huiti

onglets , à lîx faces inégales , dont les d.eux principales (ont peintes , l'une

en noir, l'autre en blanc , cjui tire (ur le jaune. On les lait lauter en

lair , en frappant la Terre , ou la Table , avec un l'iat rond cs: creux dans

lequel ils font , «S: qu'on a d'abord tait tourner plulieurs lois. Si l'on n'a

pomt de iMat , on fe contente de jctter ks olklets en l'air avec la main.

Loifqu'étant tombés ils préfentent tous la même couleur , celui cpii a joue

gagne cinq points, La partie elt en quarante ; Ik les points gagnés le ra-

battent , à mefure que l'Adverfaire en gagne de fon coté. Cinq ollelef.

d'ime même couleur ne donnent qu'un point la première fois ; mais , à

la féconde, on lait rallie de tout. A momdre nombre , on ne gagne rien

Celui qui gagne la Partie contmue île jouer ; ds: le Perdant cède la place

à un autre , qui elt nommé par les Marc]ue'irs de fa Partie ; car on fe par-

tage d'abord, &c fouvent tout le Village s'mtéreire au jeu : (]uelquelois même
un \'illage joue contre un autre. Chaque Partie choiiit fon Marqueur-,

mais il le retire quand il veut. A c!iaque coup , furtout aux coups decilils,

il s'clevc de grands cris. On croiroit les Joueurs iiors d'eux-mêmes ; &:

les Spectateurs ne font gueres plus tranquilles. Les uns &: les autres font

mille contorlions
,
parlent aux olFelets, chargent d imprécations les (dénies

de la Partie Adveri*e ;
^' ttuit le Vill.ige retentit d'aflieux luirleniens. Si

la chance n'en devient pas plus heureule , les Perdans peuvent remettre
l,i Partie au lendemain -, il ne leur en coûte qu'un petit leitin , pout le?

Alfiitans. On fe prépare , dans l'intervalle , à retourner au combat. Cha-
cun inv(H-]ue fon Génie, ^ prodigr.e le tabai à (on honneur. On luiile-

mandc lurroiit d'heureux longes. Des la pt>inte du jour , on fe remet au
jeu. Mais s'il tombe tlan^ l'ei'prit , aux Perdans, que ce foient les meu-
bles de leur Cabane cjui leur aient porté malheuv , ils commencent par

les changer tous. Les grandes Parties durent ordinairement cinq ou û)i.

jours
i & iuuvcut la nuit ne ici interïompt pas.



D E s V O I A G E s. L I T. V T. 75

Ces Parties de jeu fo tonc quelquefois , à la prière d'un Malade , ou par

rOrdonnance du Médecin: il ne faut qu'un rêve de l'un ou de l'autre,
j^^^^^^^^^]*.

Alors les Parens s'ademblent pendant plulieurs nuits, pour s'ellàïer , & po..r
^,^5^ ^\ ,,^^5

chodir la plus hcureufe main. On confulte fon Génie, on jeûne, les per- Indiens de

fonnes mariées gardent la continence -, tout, pour obtenir un heureux ion- l'Amiriqur

^c. Le nutin , on raconte ce qu'on croit avoir vu pendant la nuit
j & SEi'ttNTRio-

celui
,
qu'on juge Favorifé par Ion Génie , eft placé près du Joueur.

Les Millionnaires font quelquefois preilés d'alliller àces fpeclacles
,
par-

ceque leurs Génies protecteurs padent pour les plus puilFans. L'expérience

leur apprend à s'en défendre. Us ne font point écoutes , dans la confu-

sion y ik. lorfqu'ils veulent prendre occafion de c]uelque incident
,
pour

faire fenur aux Sauvages la vanité de leur culte , on leur répond froide-

ment : •> vous avez vos Dieux , & nous avons les nôtres •, il eft malheureux

u pour nous que les nôtres loienr les plus toibles.

Un autre jeu eft cehii des Pailles. Ce font de petits joncs de la grof- jcuH« paillei.

feur des tuiaux de Froment , & de la longueur de deux pouces. On en

prend un certain nombre ,
qui ell ordinairement de deux cens un , ôc tou-

jours impair. Après les avf)ir bien remués , en invoquant les Génies avec

ïTjdle comorfions , on le lert d'un os pointu , pour les féparer en petits

monceaux de dix. C^hacun prend le lien , à l'avanture •, 6c le monceau
d'onze g:igne une certaine c|uantité de points. H y a d'autres manières de

jouer le mcnie jeu , ôc c'cf^ quelquefois le nombre neuf qui gagne la par-

tie. Le P. de Charlevoix
,
qui vit jouer aux Pailles , chez les Miamis ,

u avoue qu'il n'y comprit rien 5 mais on l'allura , dit-il , qu'il y avoir au-

>» tant d'adrelfe que de hazard à ce jeu
j
que les Sauvage . y font tort tri-

»» pons -, qu'ils s'y acliarnent pendant les jours &c les nuits , & que les plus

•t emportés ne le quittent que lorfqu'ils font nus & qu'ils n'ont plus rien

w à pertlie.

Ils en ont un , qui les pique peu du côté de l'intérêt , ôc qui ne mérite j:u giiwu

même que le nom d'amufemcnt , mais dont les fuites font prefcjue tou-

jours luneftes pour les mœurs. A l'enttée de la nuit , en forme j au mi-
lieu d'une grande Cabane , un cercle de plufieurs Poteaux. Les inftrumens

font au centre. Chaque Poteau ell couronne d'un petit tas de duvet , dont

Jes couleurs doivent être différentes. Les jeunes gens des deux lexes dan-

fent à l'entour ; 6c toutes les filles ont aulîi quelque ornement de duvet,

de la couleur qu'elles aiment. Un jeune fiomme fe détache par interval-

les , ^ va prendre , fur un des Poteaux
,
quelques Hoccons de duvet , de

la couleur qu'il rcmarc|ue i fa Maurelle. Il le les met fur la tête , iltlanfe

autour d'elle , &: par divers lignes il lui donne un rendez-vous. Après la

danfe , un grand feltin fuit , ik dure tout le jour. On fe rerire le loir;

&: malgré la vigilance des Mères , les filles tiouvent le moien de le ren-

dre à laffignation.

Les Sauvages ont deux autres Jeux, dont l'un fe nomme la Crcffe. Il J:u Je U Crofe.

fe )oue r»vec une balle , iS: des bâtons recourbés, qui fe terminent en r<a-

quette. On clcve *ieux i'oteaux ,
pour f<.i v ir de bornes j & leur dilhvce

c*t proportit^nnee au nombic des Joueurs, S'ils font quatre-vingt , 1 éloi-

guciiient des Poteaux cil d'une demie Ueuc. Les Joueurs font paita';cs en
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deux bandes , dont chacune a l'on Poteau. Il s'agit de t.iire parvenir la

balle à celui des Adverfaires , fans qu elle tombe à tei , ôc qu'elle fou

touchée avec la main ; car , dans l'un ou l'autre cas , on perd la partie
;

à moins que la faute ne foit réparée en poulFant la balle au but , d'un Icul

trait , ce qui fe trouve fouvcnt impolllble. L'adrclle des Sauvages etl ù

finguUere à prendre la balle avec leurs crolTes , que ces parties durent quel-

quefois pluneurs jours. L'autre jeu n'vll pas lort diftérent , mais il a moins

de danger. On marque aulli deux termes , & les Joueurs occupent toute

la diftance. Celui qui doit commencer jette une balle en l'air , le plus

perpendiculaircinenr qu'il cù. pofllble , ahn qu'il lui fuit aifc de la repren-

dre ,
pour la jettcr vers le but \ mais tous les autres ont le bras levé ; is:

celui qui peut la failir la jette à quelqu'un de la Trouppe , qui. ne la re-

^•oit que pour la jetter à un autre. Il faut , avant que d'arriver au but
,

qu'elle ne foit jam.^is tombée des mains de perfonne -, «Se la Trouppe ,dor.t

l'un des Adleurs la Liille tomber, perd la partie. Les Icmmes s'excrcciu

aulH à ceJeu-, m.iis elles ne forment qu'une feule bande, qui eft ordinai-

rement de qu.atre ou cinq; 6c la première, qui laille tomber la balle, cil

celle qui perd.

Leurs Challes mériteroient auffî le nom de divcrtifTjmcns , par le plni-

fir qu'ils y prennent, il leur utilité, & mille travaux pénibles dont elles

font toujours accompa^Tnécs , ne dévoient les faire regarder d'un autre ail'.

La plus célèbre
,
quoique la moins difficile, e(l celle du Caltor. On re-

met la delcription C<c les propriétés de cet Animal à l'article d'Hli(loir.î

naturelle : mais il ne feroit pas aifé d'expliquer les circonlKmces de leur

Challe , ii l'on! ne commensjoit par donner quelque idée de leur domicile,

ôc de la manière "dont ils y lont établis. Tout le monde lait que les Caî"^

tOiS font des Amphibies, qui vivent comme en focieté. On en trou\e

quelquefois enlemble julqu'.l trois ou quatre cens
,
qui forment une ef-

pece de Hourgade. Ils f.ivent clioilir un lieu qui leur convienne, c'cll .1-

dire où les vivres foient en aboiuiance , lurcout 1 eau •, <5c s'ils ne trou-

vent point de Lac ou d'Etang, ils y luppléent , en arrêtant le cour?, d'un

Ruilïeau , ou d'une petite Rivière ,
par une Di^ue

,
qu'ils conflruifent

avec une admirable mdulfrie. Leur premier foin ell d'aller couper des

arbres, au-dellus du lieu qu'Us ont choiii pourlùrir. Trois ou quatre Caf-

rors attaquent un gros Arbre , & parviennent à l'abbaitre avec leurs dents :

leurs mel'ures font prifes avec tant de jurtelle
,
que pour s'épargner un

peu plu-s de peine à le voiture', après l'avoir mis en pièces , ils favent

toujours le faire tomber du côte de l'eau : il ne leur relie cnfuitt qu'.i

rouier ces pièces , vers l'endroit ou elles doivent erre placées. Elles font plus

ou moins grolfes
,
plus ou moins longues , fmvant la natute Se la fituation

du lieu y car l'iuftindt de ces Arcluteûes s'étend .1 tout. Quelquefois ils

emploient de gros troncs d'arbres, quils portent .1 plit
,
quelquefois le-s

pieux dont ils compofent leur digue n'oni que la grolLur de la cuillb , ou
font même plu? menus-, mais alors Us fo.it foutuius de bons piquets , ik

entrelaOTés de petites branches ; & de toutes parts les vuides font rempli"
dune terre grallè , fi bien appliquée

,
qu'il n'v paffe point une goutte d'eau.

C eit avec leuti pattes
, que les C.Ulors prép.irent tettc terre ,; 6t leur qucut
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ne leur fort pas fculcnieiu de truelle pour maçonner , nuis encore d'auge
, ^

pour voiturer ce Mortier j ce qu'ils tont en {c traînant Iiir leurs pattes de Caractfre,

derrière. Lorlciu'ils font arrives au bord de l'tau , ils le prennent avec les
^^^"Rs> 'sa-

dents , & pour l'cmploier , ils fe fervent alternativement de leurs pattes induns de*
& de leur queue. Les tondemens de ces Digues ont ordinairement dix l'Amérique

à douze pics dcpaiHcur, & vont en diminuant jufcju'à deux ou trois. On SirrtNxiito-'

admire l'exadirude avec laquelle toutes les proportions y font gaidccs. Le '^'^^''•

cote du courant de l'eau c(t toujours en talus , t\: l'autre côté paihiiteUicnt

à plomb. Nos meilleurs Ouvriers ne leroieut , dit-on , rien de plus fo-

lide Se de plus régulier.

Le même art elt obfervc dans la conftrudtion des Cabanes. LUes font

ordinairement conllnntes (ur Pilotis , au milieu des petits Lacs que les Di-

gues ont formés
,
quelquefois fur le bord d une Kiviere , ou àrextrèmit<i

d'une Pointe qui s'avance dans l'eau. Leur figure elt ronde , ou ovale jel-

Jes lont voiirées, en anfe de Panier, ik les parois ont deux pics d'épaif-

feur. Les matériaux ne font pas diflérens de ceux des Digues -, mais ils

iont moins gros, ik l'einhut intérieur de Terre-elaife n'y laille pas en-

trer le moindre air. Les deux tiers de 1 cdihcc font hors de l'eau. C'ell

dans cetrc partie , que chaque Caftor a la place marquée •, il prend foin de
la revêtir de leuillages ,ou de petites branches de vSapin, Jamais on n'y

voit d'ordures : outie la porre coninuine , (S: une autre illue , par laquelle

CCS Animaux fortent , il y a plulicurs ouvertures
,
par lefquelles ilsf»; vui-

dent dans Tenu. Les C^ab.ines ordinaires ieivent de logement à huit ou
dix Caftors. Il s'en trouve , mais rarement

,
qui en contiennent jufqu'A

trente. Elles font tonjouis allez près les unes des autres, pour avoir en-
tr 'elles une conimunuaiioii facile.

Tous ce. ouvrages lint achevés à la fin de Septembre , &: janiais l'Hi-

ver ne fuiprentl les Cartors dans leur travail. Cli.icun lait les provilîons.

Tandis qu'ils vivent dans la Campagne ou dans les Bois, ils le nourrif-

fent de liuits, d'écorce è\. de feuilles d'arbres : ils pèchent auili des Ecre-

viiles iv quelques Poiflons. Mais lorfqu'ils commencent à le pourvoir
, pour

un tcms où la Terre couverte de nége ne leur fournit rien , ils fe îsor-

nenr au bois tendre , tel que le Peuplier , le Tremble , & d'autres de même
qualité. Ils le mettent en piles , dilpofées de manière cju'ils puilfent tou-
jours prendre celui c]ui trempe dans l'eau. On obferve coni^amment que
ces piles lont plus ou moins grandes , luivant que l'Hiver doit être plus

ou moins long : c'clf
,
pour les Sauvages, un indice de la durée du froid,

qui ne les ticmpe jamais. Pi'nr n-.inger le bois , un Caitor le u^ 'ipe eu
petites pièces fort menues , & les apporte dans fa Loge \ car chaque Ca-
bane n'a c]u'un Magalin commun pour toute la Famille. Comme la tonte

des néges caufe de grandes inondations lorfqu'elle ert dans fa force , ces
Animaux quittent alors Icins Cabanes : mais les Lemelles y reviennent
aulli-rôt que les eaux (ont tiouhes-, 6c c'eft alors qu'elles mettent bas. Les
Alàles continuent île tei - ht Campagne jufquau mois tie Juillet , teins

auquel ils le raflcmblent tous
,

pour réparer les bieches cpe l'eau peut
avoir hiires à leurs édifices : fi leurs Cabanes ou leuis Digues ont été dé-
truites par le$ Chaillms , iU en fpnt d auuçs. Cepeudaut pluliçurs raifyij^

\ VII
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•»—— les portent foiivcnt A cli.mgcr ilc ilcmcuro , comme le iltf.iut des vivres,
TAKACTtRï,

1^^ frcqucns r.ivaj;cs des ehallciirs tS: ceux ilcs Animaux Cimacicrs , ton-
^*'^'

!scV.\>!^ t'^' i«-'l«-l"<-'ls Us M ont point d autre liti'enle que la hiite ; mais U y .1 tia

iNniFNs J)E lieux pour Ickiuels ils pv.'nnent tant il'atietkion , (jue nMl;;ic les UKjuutii-

l'A.MiRiQvt lies tiu'ils y tuMouvenr, ils ne peuvent les tjuiiter. Le 1'. de C>liarievou
siiTtNiRio-

j-,[-,i"^,jve que lur le chemin de Mont-rt.il au Lac des Huions , par la giai'.>ie

Rivière, on trouverons les ans un logement de Caltors ; & qu'ils le le-

parent ou le bàtillent chaque Lté dans le même lieu ,
puilque le loin

conrtanc des V'oiageurs , qui y palkiit les prenuers après l'Hiver , elt de

rompre la Digue
,
pour fe procurer l'eau necellaire à leur navigation , l.i:ij

quoi ils ieroienr obliges de hure un portage. Du côté de Québec , dauiui

Caltors , auiîî réguliers, tournilfent d'eau un Mouhu à planches , parleur

travail annuel.

Quitrfméthodcs la prodigicufe quantité de ces Amphibies
, que les premiers I'r.in-

poiir la ciiaire ç^jj. trotiverent au Canada , tait juiier qu'avant leur arrivée , l'ardeur

des Sauvages n croit pas graiule pour cette C.halle. elle etoit uc.iii-

moins en ulaize ; le tems & la méthode en étoient reliés : mais des l'eu-

pies ,
qui le bornoient alors aux pures nccellités de la vie , ne failoieii:

pas la guerre à d'innocens Animaux julqu'à les détruire. C'eil de nuuii

qu'ils ont re^u des pallions qu'ils ignoroient , iS: qu'Us ont appris à les Li-

tisfaire aux dépens de leur repos. La Clialle du Caltor ne paroît pas dif-

ficile. L'indullrie qu'il hiit éclater dans io}\ loqeirient (S: dans le loin de I4

fublillance , icmble l'abandonner pour fa rurete. Ccl pendant l'Hivev qu'il

eft cxpolé aux perlécutions des ChalFeurs , c'ell-à-dire depuis le commen-
cement de Novembre julqu'au mois d'Avril ; parcequ'aiors , comme ri>us

les autres Animaux , il a plus de poil tS: la peau plus mince. Les Sauna-

ges ont quatre mcthoiles-, les Tilets , l'Attut , la Tranche 6c la 1 rapjK :

ils joignent ordinairement la première .1 la troilieme , &: rarement ih

emploient la féconde. Le Caltor a les yeux il per»,a:is &: l'oreille li hue,

qu il eft difficile de s'en approcher avant qu'il ait gagné l'eau , ou il plonu^j

d'abord, & dont il ne s'écarte pas beaucoup en Hiver : on le perdroit

même
,
quand il auroit été bielle d'un coup de Hechc ou de balle avant

que de s'être jette à l'eau ; parcequ'il ne revient point au-detlus lorlqa il

meurt d'une blciUire. Amli les méthodes communes font celles de la 1 lap-

pe »^' tle la Tranche.

Quoique ces Animaux aient fait leurs provifions pour l'i iiver , ils ne

lailfcnt point de hure quelques excurlions ilans les Bois, pour y cherch^-r

une nourriture plus haiche ^: plus tendre. Les Sauv.iges drelfenr des Trap-

pes , fur leur chemin , à peu-près relies que nos 4 dechirtre, 6: mettent,

pour amorce , de petits morceaux de bois teiulre & fraîchement coupé. '
-'

Caftor n'y a pas plutôt touché
,
qu'il lui tombe fur le corps une gioil:

bûche, qui lui calfe les reins \ & le Chalfeur
,
qui furvienr , l'achcve

fans peine. La Tranche demande plus de précaution. Lorfque l'épailUur

de la glace eft d'un demi pié , on y fait une ouverture avec la HaJie.

Les C.aftors ne manquent point d'y venir, pour refpirer avec plus de li-

berté : on les y attend -, on remarque même leur approche , au mouvennut
qu'ils donnent à l'eau j îk rien n'eft plus facUç que de leur calfcr iatére,
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«u moment qu'on la découvre. Si l'on ne veut point être apperçu de l'Animal , —
on jette , lur le trou , de la bourre deRoleaux

, ou des cpis de Typ/ia j ëc
Mcc'j^'^^'^s'

'

lorCquil cil A porte j , on le failit par une patte , on le jette fur la j;lace
, r.tT"&c.''mj

SlTTENTHIO-
NALt.

& quelques coups l'airomment , avant qu'il foit revenu de ion ctourdif- Indifns he

fenienr. Si la Cabane ett proche de quelque Ruilleau , il en conte encore l'Amiri^ue

moins. On coupe la i;lace en travers , pour y tendre un <;ranil ' ilet
; en-

fuite , on va briler la Cabane. Tous les Caitois qu'elle cont'jntne man-

quent point de Ce fauver dans le Kiiiileau , i\: (e trouvent pris dans le

1-ilet : mais on les y laille pou ,
paicequ'ils s'échappcroient en le cou-

pant.

CeiiJC
,
qui batillent leurs Cabanes dans des Lacs , ont , à trois ou qua-

tre cens pas du rivage, une autre renaite,qui leur tient lieu de M ai Ion

de Campagne ,
pour y refpuer ini meilleur air. Alors les Chalîeui s fe par-

tagent en deux bandes, lune pour briler la Cabane des champs, l'autre

pour donner en même tcms iiu celle du Lac. Les ( lilors d'une Cabane
veulent le leiugier dans l'autre , (Se coûtent peu à ruer dans le [-allàge. En
quelques endroits , on le contente de Faire une ouverture au\ Digues : les

Callors le rrouvent bientôt à fec , ik demeurent fans defenle. vS'ils n'ap-

perijoiveiit point les Auteurs du mal , ils accourent pour y remédier : mais

comme on elt piéparé à les recevoir , il eit rare qu'on les manque, ou du
moins c]u'on n'en prenne pas plulieurs. Quelques Relations allurent que
s'ils découvrent le. Chalfeurs , ou quelques-unes des IJèrcs carnacieres qui

leur font la guerre , ils plongent, avec un li grand bruit , en battant l'eau

de leur queue
,
qu'on les entend d'une demie lieuc ; apparemment pour

avertir tous K.s autres du péril qui les menace. Ils ont l'odorat fi hn
, que

dans l'eau même, ils lenient de t^^ort loin les Canots : mais on ajoure cui'ils

ne voient que de coté , iSc t]ue ce défaut les livie fouvent aux Challeuis

qu'ils veulent éviter. Hnlin on allure qu'un C allor , après avoir perdu fa

lemelle , ne saccouple point avec iwv aune. Les Sauvages empêchent foi-

gneulemeiu que leurs Chiens ne fouchenr aux os des Cartors
, parcequ'ils

font d'une dureté à laquelle il n'y a point de dents qui reliltent.

Avant l'arrivée des Luropéens , c'etoir la ciialle de l'Ours qui tenoit le

premier rang dans l'Amérique Septentrionale. Llle étoir précédée d'ancien-

nes cércmnnies
,
qui s'oblervent eiicore dans les Nations qui n'ont poinr

embralle le Chrilbanilmc. C'ell roujcmrs un C hel de guerre qui en règle

le tems , tS: qui le charge d'inviter les Challeurs. Certe invitation etl

liuvie d'un jeune de huit jours
,
pendant lefqucls il n'eft pas même per-

mis de boire une goutte d'eau ; car les jeunes d-'s Sauvages conlllKnt lîana

une privation abfolue déroutes lortes de boillons (Se d'alunens. L'extrême

foiblelle , que cette excelliv.> alUineiKe doir leiii caufer , n'empêche point

qu'Us ne chantent pendant tout le jour. Ils jeûnent , & jiliilieurs fe dé-
coupent même la chair en pliilivurs emhoirs du corps

,
pour obtenir des

Elpiits la conniulLince des lieux oii les Ours feront cette année en plus

grand nombre. Ce lont leurs rêves qui les déterminent ; c'elt-a-dire que
pour les hiire bien augurer dans leurs challes , il faudroitque chacun eiit

vil en fongc des Ours dans le même Canton. Mais pourvu que cette fa-

Ycia' fou accordée plulieurs lois a quelque habile Chaileur , tout le monde

Clialfr de l'Ours»
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feint iVavoîr eu le incincicvc, »S: l'on ne lulance plus hir la marche.

Après le jeûne &: le Junx du lieu , iliot.uc un gr.uul tdlin , pour clux

qui veulent ctre de l'expédition ; mais perlonne ne doit s'y préfenter l'ans

avoir pris le ham, qui eonlllte A fe jetter dans une Rivière , quelque tcm>

qu'il talFe, pourvu qu'elle ne fbit pas i;Iaeée. Ce tellin n'ell pas de taix
SirTiNiKio- Jont il ne doit rien relier : au contraire , la longueur ilu jeune n'empêche
'**''^'

point qu'on n'y foit tort iobre. Le CliLt
,
qui en fait Ils honneuis , ne

touche à rien
i

&: pendant que les autres lont à taille , il s'occupe à van-

ter le fucccs de fes anciennes chalfes. I-nl'uite la Trouppe le met en mar-

che, dans réqui[M_i;e tic .;ueire iS: parnii les acclamacions île toute la LUuir-

r'ade. Aulli la challe ne palle-t'elle pas pour un exeicue moins noble q;io

la guerre
i

iis: l'alliance d'un bon C'Iulleur cil nunie au dcllus de C'Jlo

d'un C.uerrier, parceque la clulle tournu toutes les nccellites qui borneiu

les delirs des Sauvat;es. Mais pour obtenir la r^'putanon ilhaoïle Ch.if-

fcur, il tîuc avoir tue dou/.c grandes UitvS en un jour. On oblerve qaj

ces Peuples ont lieux nvaiua;j;es lini^ulieis pour cet exercice : jMcmuu'-

ment, rien ne les arrête i ikiillons , iolks , Ravines, l'tangs 6c Rivières,

il n'y a point d'obllacle qui les empejie d'avancer par la plus droite li-

fue. I.n lecond lieu , il n'v a point d'Animaux qu'ils n'c;^ali.nt à la couifc:

on atllire que ramenant quelquefois îles Ouïs c]uils ont lalles , ils les coii-

duileiit devant eux avec une houlline , comme on mené un trouppeaudc

Moutons.

Cette chalfe fe fait en Hiver. Les Ours font alors cachés dans des creux

d'arbres j ou, s'ils en trouvent d'abbattus , ils fe font , de leurs racuKs

,

une tanière dont ils bouchent l'entrée avec des branches de lapin. Si cci

deux fecours leur manquent , ils font en terre un trou capable de les con-

tenir , avec beaucoup de précautions pour en fermer l'ouverture. Quelque-

fois , ils fe cantonnent li bien au tond d'une Caverne , qu il laut en

près d'eux pour les découvrir. Mais, quelque retraite «iu un Ours ait »,,. .-

iic , il ne la quitte point tout l'ilivcr. ()n n'efl pas nioins fù' «^u il r.f

porte aucune provilion ; d'oii l'on doit conclure qu il y ell l...i« bon»

ôc fans man^^er. Ceux qui lui font tirer de fes paties , en les lécha;.:
,

une fubllance qui le nourrit , ont eu fins doute l'occalion de vérihti u:i

fait lî lin;^uliei (45). Quoi qu'il eu foit , il n'ell pas befoin de coaur,

f)Our la challe de l'Ours en lli>jr ; il n elt quwl\io;i que de reconn^fitu

es lieux où ils fe tiennent à couvert. Aullitot que IcsChalfeurs s'entruteru

fùrs , ils forment un cercle, d'une grandeur proportion'ite à leur nombr^'.

Enfuite , ils avancent , en le reiferrant , i\. ciiacun chercha 1.1 de tes Animauc

devant foi. Des furets tels que des Sauvages Kcnlaiffèi t e leres échapper,

6c tapis comme ils les trouv;;iu , il ne leur cft pas difhciL île les tu.:.

La même fcenc recommence le lendemain à quelque diltaïKe , «!?«: fe r.-

iiouvelle chaque jour pendant toute la chalfe. Des (]u'un Ours ell tué, -

Chalfeur lui met, entrer les cict*is , le tui.ui de la pipe , lounie dan- i-

fourncauj 6c lui remplilïant ainfi de fumée la gueule &: le goiier , ilco-.i-

(4OLC r. de Cluiilcvoix .niTuic <• Ton -n a tenu a la . ia'inc p: d.int tout un Hivc ,

fans leur donner a bouc ni a mauijcr , ii. tju'au bout <ic lu moi', , ili ctoicnt au.Ii

feras c^u'aupaiavauc.
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jviic l'clpiit lie cet Animal tic ne Pas s'otlonler de ù tnort ; mais comme
l'clpiit ne hut aucune réponlo , le Cballcur

,
pour lavoir lî ù piiere clt rAiiAi.rLRt'

exaucée, coupe le hlet i"iui cft (ous la Luij^ue de 1 Ours , .^ le v;arde jul- usages, et

t]u"à la Hn île la cballc. Alors ou tait un grand tcu dans la Bouijvule , fie mcxm rs i>f*

toute la Trouppe V jette ces iilets avec de >.M.indcs cércuionies. Silsvpé- 'nmins he

tulent tv le letueni , conime li doit naturellement arriver , c clt une mar-

que certaine que les efprits des Ours l'ont .ippailés. Autrement , on le

nerluade qu'ils l'ont irrités, fie i]ue la clialle n.e fera point lieurcuie l'an-

née d'après, il Ton ne prend loin de le les ivconcilier par des prclcns fie

des invi)cations.

Quoique le principal objet de cette clvalle /bit la peau de l'Ours , non-

feulement les Sauvages fe noumlUnt de leur chair pendant l'expédition,

mais ils en rapportent ntU/ pour tr..iter leurs Amis, fie pour nourrir long-

tenis leurs lamilles. Les MiiVumnaires re vantent p.iS beaucoup cet ali-

ment. Dans la belle (ailon , les Ours, cju\:n ne tue alors qu'au foinmct

des arbres , où ils grimpent pour manger le railla ik. les fruits , s'engraif-

fcnt fie deviennent de lort bon goût : cependant il cil toujours un peu

liuileux. Mais on allure que la chair il'un Ourllii ne le cède gueies à celle

d'un Agneau.

L'accued qu'on tait au\ Chalfeurs , aprtsune hcureufe chalTe , feroit ju-

ger cju'ils reviennent vidoricux , d'une longue Hc fanglante guerre. On
chante dans toute la lîourgjde ; fie les Challeurs chantent eux-mêmes

,
qu'il

huit être homme pour vanure des Ours. C^'S applaiidilïemen', 'ont fuivis

d'un grand telUn , dont on ne doit rien lailler , fie pour premier fervice,

on piéfente le plus grand Ours qu'on ait pris. Il cil fervi tout entier

,

jiv»>i l'es entrailles, fans être écorchéi niais la peau cil allez grillée, pour

mi IJhR t.v'liller beaucoup aux dents des Sauvages. Ils croiroient s'attirer

1 indi^natàon des I fprits , s'd en relloit <|ue!quo chofe. Le bouillon de U
chaudiwt , Cii plutôt la gr.iitle fondue fie réduite en huile , les os , les

»errî, toMC «i>if dilpuroitre. Aulîi quelqu'un des Convives en creve-c'il

«Ottjours , A: la pUiy Tt en font lort lucomn odes.

Tous le- Voiagcui . alï'urent t]ue ces Animaux ne font dangereux Ici

,

quî lorfqu ils font prelks par lalîini, ouquil-; entrevu quelque blellure:

cependant on nc s'en appioi
j
s nu lans précautions. Rarement ils at--

taquent ils tuient même, a la vue d'un homme ; Se celle d'un Chien fut-

fit poui ics l.'.ve couui bien loin. C)bfcrvoiis c]ue les Chiens, dont les Sau-

vages mènent un gi.Aiid nouibïtt i kuis clu.iies , fie tni'ils élèvent foigneu-

femeiw poiu cet ulagc , paroiïâcnt toi' s de la mêiwc elpece. Ils ont les oreil-

les droites» èe le muCvaJ allonge, à-|K:u-|»rès comme les Loups. On vante

leui attacheirj''nr ^ l^ur hiielicé pour leuf'v Mairres ,c][Ui ics nourriirent néan-

moins aile, mal \' qui nc les vare(re:'t jamais.

La vi,. iie de .'Origiui , dv>nt on remet ailleurs la defcription ,
plaît ch.iiT^- ds : Oîi7

dauta. c plu'. aux Sauvages
, ^ue cet Auiinal a la chair d'un excellent goût, 'i'''^"

'"ie la p^ lu 5 t^orte , 'Jouce >x uioelIcul«. On ik" le croit pas difte nt de
l'Elan dt Molcoviie i nuis il ai. ici Je la xtollèur d'un Cheval , i d'un

beau Mulet. Une tradition , c.^wimune a. Knires «.es Nations barbare > , leur

iat croire qu'entre toui le* OuKUiux ^kf leui> lotion , il ca exilK un

Tome Xr. . l

Chi.-ns Je CiiafT;
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.. d'une monftruciife |;randeur , auprès duquel tmis les autics ne parollfcnt
Caractère, qi,^ ^^^.5 lourmis. On lui donne des jambes li h;uites , que huit pics du
auns, ISA- ^s^^

j^g l'embarralfent point dans fa courfe. ba peau clt à l'épreuve du*

toutes fortes d'armes. La nature l'a pourvu d'une efpcce de bras
, qui lui

fort de l'tpaulc , & dont il fe fert cumine nous faiions des nôtres. Il no

manque jamais d'avoir à fa fuite un grand nombre d'autres Orignaux ,

qui forment fa cour, & qui lui rendtiit tous les fervices qu'il exige d'eux.

On a vuqueles Japonois, &: les Chinois nicniej ont de pareilles chimères.

L'Orignal aime les Pais froids : il broute l'herbe en litc ; is: l'Hiver, il

ronge les aibrcs. Pendant que les négcs font hautes , ces Animaux s'af-

femblcnt en trotippc fous les plus grands arbres des lorêts , pour s'y mer-

cre à couvert du mauvais lems , (?c ne quittent: point cette retraite aui/î

long-tems qu'ils y trouvent à manger. C'ell alors t]u'on leur donne la

challè , ou lorlque le Soleil prend allez de force pour tondre la nége.

Dans ce dernier tems , la gelée de la nuit formant comme une croûte,

fur la furfacc de la nége fondue jiendant le jour , l'Orignal , qui cÙ. pc-

fant , la calfe du pié , s'écorchc la jambe , 6c ne fe tire pas ailemcnt des

trous qu'il fe creufe. Mais lorfqu'il eft libre , ou qu'il y a peu de nége,

on ne l'approJie point fans danger . la moindre blelfurc le rend turicux;

il fe précipite fur les Challcurs èc les foule aux pies. L'expérience ne leur

a pas fait ttouver d'autre moïen pour s'en garantir , c]ue «e lui jetter leur

habit , fur lequel il décharge toute fa fureur , tandis que fe tenant ca-

chés detriere quelque arbre, ils prennent leurs mefures pour l'achever. Sa

marche ordinaire ell un grand trot
,
qu'il foutient longtems , iJc qui égale

f»refque la courfe d'un Bœuf fauvage : mais les Challeurs font encore plus

egers que lui.

Dans les parties Septentrionales du Canada ^ cette chafTe eft fans danger.

Les Chalfeurs fe divifent en deux bandes; l'une s'embaïque dans des Ca-
nots

,
qui , fe tenant à quelque diilance les uns des autres , forment un

demi-cercle afTez grand , dont les deux bouts touciient au rivage ; l'autre

demeure à terre, tmbradb d'abord un grand terrein , & hlche les Chiens-,

pour faire lever tous les Orignaux qui font renfermés dans cet efpace. Il

devient facile de les pouffer en avant, jufcju'à la Rivière ou au Lac; ils

s'y jettent ; de l'on tire delUis , de tous les Canots. Mais la méthode com-
mune des Sauvages eft d'enfermer un efpace de l'orct , d'une enceinte de

pieux , entrelalfés de branches d'arbres. On n'y lailfe qu'une ouverture alleî

étroite , où ils tendent des lacets de peau crue. Cet efpace efl de forme
triangulaire ; &: de l'angle d'entrée , ils tirent un autre triangle , beaucoup
plus grand ; ainfi les deux enclos communiquent entr'cux par un de leurs

angles , 6c ne font difîcrens que fur un point ; c'elV que le l'econd de-
iiKure ouvert à la bafc, par où les ChalTeurs font entrer leurs Hêtes en les

pourtant devant eux. Lorfqu'ils les y ont engagées , ils continuent d'a-

vancer fans rompre la ligne , en fe rapprochant toujours , & jettant des
cris. Les Bètes , renfermées des deux côtés , & poulfées par derrière , ne
peuvent fuir que dans l'autre enclos. Plufieurs , en y entrant , fe tiouvenc
{jrifes par les cornes, ou par le cou, & font de grands efforts pour fe dc-
ivrer. i« un«s emportent les lacets j d'autres s'ctrangleut, ou dumoinç
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^nnent aux ClialTeurs le tcms de les tirer. Celles qui s'échappent n'en de-

meurent pas moins captives , dans un trop petit elpace pour éviter les He- Ma^Rs^^^cV-
ches qu'on leur décoche de toutes parts. ci s, &c. pis

Le Caribou, dont on a déjà décrit la chalTe fur les bords de la Baie Induns w.

d'iludfon, ne fe tue gueres .autrement dans la Nouvelle France-, c'cft-à- l'Amikique

dire qu'on r.ittcnd au palFage des Rivières , ou qu'on abb.at des arbres
^"'^'^^^^•

pour l'embarraffer dans fa marche. Mais il ne paroît pas qu'il y ait beau-

coup peuplé j fon vrai P.Vis cft la Uaie d'iiudfon, où l'on a remarqué, fur

le témoignage de Jeremic ,
qtfon en rencontre des troupeaux de plu(ieurs

mille. Ils s'y approchent de la Mer en lité , pour s'y rafraichir , & fe dc-

r/)ber aux NLaringoins , dont ils font pcrfécutcs dans les Bois. Comme ils

jje font que palier fur le rivage de la Baie, il refte à favoir jufqu'oii ils

s'avancent au Midi ; furtout , lorfqu'on nous afTiire qu'ils ne paroillènt ja-

mais en grand nombre dans les Colonies de l'rance & d'Angleterre. Le

P. de Charlevoix rapporte , comme un événement extraordinaire , qnt peu

d'années avant fon voiage , il en avoit paru un fur le Cap aux Diamans

,

au-dellus de Québec : » il fuioit apparemment les Challeuis ; mais s'ap-

•> percevant bientôt qu'il n'étoit pas en fureté fur le Cap , il ne fit prcf-

•/ qu'un faut delà dans le Fleuve. C'eft , fuivant l'exprertion du Voiageur,

V tout ce qu'auroit pu laire un Chamois des Alpes. Enfuite il palla le

•• Fleuve à la nage , avec la mcmc vîtellc : mais il fut npper(,u de quel-

w qucs Habitans du Pais
,
qui l'attendirent & le tuèrent fur la rive.

La Hontan décrit quelques Challéscurieufes , auxquelles il aflirta. ««Je ckn^Vj d,v t

I» partis, dit-il , au commencement de Septembre
, pour aller à la thalle """•m

.> en Canot , fur les Rivières & les Etangs qui fe déchargent dans le Lac
'""""

»> Champlain. 3'étois avec trente ou quarante Sauv.ages , tort habiles pour

•> cet exercice. On commença par fe porter fur le bord d'un Marais , de
I. quatre ou cinq lieues de circuit i nos Cabanes furent drelTées ; &: les

„ S.uivagcs firent fur l'eau , en divers endroits , des huttes de feuillage.

» Ils ont des peaux d'Oies, d'Outardes &: de Canards, fechées &: rem-
5> plies de foin , attachées par les pies , avec deux clous , fur un petit

!• bout de planche légère, c]u'ils laiilent Hotter aux environs des huttes,

» ou ils fe renferment trois ou quatre , après y avoir amarré leurs Canots.

t. Dans cette poflure , ils attendent les Oies , les Canards, les Outardes

,

»> lesCercelles, £<. d'autres cfpeces d'Oifeaux, dont le nombre eft furpre-

» nant. Ces Animaux viennent fe [xiler près des figures. Les Sauvages ti •

» reiu alors delFus , ils: ne manquent point d'en tuer beaucoup. Enfuite, ils

» fe j'.'tient dans leurs Canots pour les prendre.

Après quinze jours de cette challe , las de ne manger que des Oifeaux

de Rivière , nous fnnes la guerre aux Tourterelles , dont le nom'ore eft fi

prt)cli;^ieux
,
que pour fauver les biens de la terre , l'Evèquc de Québec

a pris plus d'une lois le parti de les excommunier. Nous nous pollâmes

à l'entrée «l'une Prairie, où les arbres éioient plus couverts de ces Oifeaux

que de feuilles. C'étoit le tems aucjuel ils partent du Nord au Midi. Mille

Jiommes auroicnt pu s'en ralfafier pendant vingt jours. J'étois au bord li'un

Huilleau, où je tirai aulîl fur des Bécafics, fur des Râles, & fur certains

Oifcaux fort délicats , de la g^oircur d'une Caille , qu'on nomme Buctaru

Lij
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-- ou Fauîx. Nous tuâmes quelques Rats nnifqucs , donc les tofticules jettent

Taractfrf , gn gjfgt yne forte odeur de mufc. Soir & matin , on les voit lut l'eau , \c
MiruRs.usA-

^^^^ ^^^ \Qm. Les Foritt'riuux j qui font de petites l'oumes amphibies , s'y

" ' prennent de même. Je vis encore dos Autruches , qu'an nomme Siffleurs ,

parcequc dans les beaux jours ils llrtlent au bord de leurs terriers. Leur

groflcur ert celle du Lièvre , avec moins de longueur. On eftime peu leur

chair ; mais la peau en cft curieufe. Mes Sauvages me donnèrent le plai-

fir d'en entendre fiftler un, qu'ils tuèrent enfuite d'un coup de tulii. lis

cherchèrent avec foin des tanières de Carcajonx , Se bientôt ils en décou-

vrirent quelques-unes. Avant la pointe du jour , nous nous plaçâmes aux

environs , ventre à terre
,
pendant qu'on tenoit les C biens derrière nous , à

cinquante pas. L'Aurore n'eut pas plutôt paru, que les Carcajoux fortirent;

& les Sauvages , fe jettant fur les tanières pour les boucher , appellerent en

mcme-tems les Chiens. Je ne vis que deux Carcajoux ,
quoiqu'il en fût forti

plufieurs autres. Le combat ne dura pas moins d'une demie heure; mais, enHn,

ils furent ctranglcs. Je les comparerois au Ulercau, s'ils n'étoient plus gros

& plus méchans. Nos Chiens turent moins courageux contre un l*orc-tpi.

Nous le découvrîmes fur un arbrilïeau , que nous coupâmes pour l'en faire

tomber. Jamais les Chiens n'oferenc en approcher : ils fe contentèrent

de japper à l'entour , dans la crainte de fes poils , ou plutôt de fcs dards

longs & pointus
, qu'il lance à trois ou quatre pas. A la fin , il tut alfommé ,

& on le jetta fur le feu, pour brûler toutes ces pointes , comme on brûle

un Porc. On le fit rôtir j mais , quoique fort gras , il ne me parut pas d'aullt

bon goût qu'on me l'avoit reprélenté.

Nous remontâmes delà , dans un petit Lac , où quelques Sauvages péchè-

rent des Truites , tandis que les autres s'occupoient à tendre des pièges peut

la pcche des Loutres. Ces machines font compofées de petits piquets , plan-

tés en quatre long , qui forment une petite Chambre , dont la porte eft fou-

tenue par un autre piquet , au milieu duquel on attache une Truite. La
Loutre , attirée par cette amorce, paffe plus de la moitié du corps dans \\

cage
, pour faifir fa proie. Mais à peine y touche-telle

, que le piquer

,

tiré par une petite corde qui tient la Truite , tombe , &c fait tomber aulll-

tôt la porte qu'il foutenoit. Elle eft Ci pefante
,
que l'amphibie eft écraft

par fa chute. Nous en prîmes plus de deux cens cinquante. Leurs peaux
font incomparablement plus belles en Canada

, que dans les Pais Septen-
trion.iux de l'Europe. Les meilleures fe vendoient alors en France jufqu

i

dix écus, furtout les noires, bien fournies de poil.

On me fit palTer enfuite fur un Ifthme , d'environ cent cinquante pas,

<jui féparoit le petit Lac d'un plus grand. Je fus étonné d'y trouver quan-
tité d'arbres , abbatrus les uns fur les autres , &: foigneufeinent cntrelalTés

<le branches
, qui formoient comme un Pont , au bout duquel les Sau-

vages avoient formé un quarré!de pieux , dont l'entrée éroit fort étroite.

Ils me dirent que c'étoit le lieu où ils faifoient , tous les ans , la challe

ou Cerf, & qu'après l'avoir un peu rép.iré , ils me domieroienr cet .amu-

femeni. En effet ils me menèrent à deux eu trois lieues del'Irthme, pat
des chemins bordés de Marais & d'Etangs bourbeux. Là , s'étant difperlés.

chacun fuivi de fon Chien, ils me firent bientôt voir quantité deCerÉ5>
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dni îiUoient & venoient en pleine coiirfe , clierchant des pafTages pour fe ,

lauver. Un Sauvage ,
qui ne ni'avuit pas quitté , m'allura que dans le Caractfri,

lieu où jctois avec lui, nous ferions les feuls qui ne feroient pas obligés
J^°^'''^^'c^^r

de courir à toute jambe. Il fe préfenta devant nous plus d'une douzaine Indifns i>e

de Cerfs, qui prenoient le chemin de riilhme
, plutôt que de fe préci- l'Amiriv^li

puer dans des lieux couverts de fange , d'où ils n'auroient pCi fe dégager. Septent.

tnhn nous retournâmes au Parc ,
près duquel plufieurs Sauvages étoient

demeurés, ventre à terre ,
pour fermer la Porte du quatre, lorfque les

Caris y feroient en allez grand :iombrc. Nous y en trouvâmes trente-

cinq y &: il le Parc eut été fermé .ivec plus de foin , nous en euflions pris

le double , car les plus légers n'eurent pas de peine à fauter pardelfus

les pieux. Le carnage fut très grand
,
quoique les lemelles fuffent épar

•

gnécs, parcequ'clles étoient pleines.

Cette chade fut fuivie de celle des Ours. J'admirai beaucoup l'cfpcce

d'inllinék , qui faifoit dirtinguer , aux Sauv.iges, les troncs d'arbres où ce?;

Animaux fc nichent, tn marchant dans les forets, à cent pas les uns des

autres, ils crioient i f'oici l'Ours. Les moins éloignés s'alTemblerent autour

tic l'arbre. Un d'entr'eux donnoit quelques coups de hache au pic du
tronc ; & l'Animal , fortant de fon trou, croit aulli-tôt criblé de balles.

J'eus le plaifir, en cherchant des Ours, de voir, fur des branches d'ar-

bres
,
quantité de Martres Se de Chats faavages. On tire à la tcte de ces

Animaux farouches ,
pour ne pas nuire à leur peau. Mais ce que je trou-

vai de plus plaifant fut la ftupidité des Gelinottes de Bois
, qui

, per-
chées en trouppes fur les arbres, fe laiiroient tuer à coups de fufil , les

unes .Tprès les autres. Nos Sauvages les abbattent ordinairement à coups de
Heches ,

parcequ'elles ne valent pas , difent-ils , une charge de poudre ,

qui peut arrêter un Orignal ou un Cerf. J'ai fut cette chaffe pendant
VHiver, avec une efpece de Chiens, qui , les fentant fans les voir, fe

mettent à japper au pié de l'arbre. Je m'approchois , & je n'avois pas de
pleine à. découvrir ces Oifeaux. Après le ciégel , je fis avec quelques Ca-
1 adiens , deux ou trois lieues exprès dans le Lac , pour le feul plaifir de
\ )ir & d'entendre le battement d'ailes dos Gelinottes. C'eft une chofe des
plus curieufes : on entend de toutes parts, un bruit qui reiïemble à celui

di Tambour , & qui dure une minute. On eft enfuire un demi quart

d heure fans rien entendre , pendant qu'on s'avance vers le lieu d'où le

biuit paroît venir j il recommence, &: l'on continue d'avancer jusqu'à la

vue d'un arbre , ordinairement abbatu
, pourri & couvert de moufïe , où

l'on découvre la malheureufe Gelinotte , qui appelle vraifemblablemenc

fon Mâle en battant les ailes l'une contre l'autre. Ces tendres indications

ne durent, que pendant les mois d'Avril, de M.ii, de Septembre Se d'Oc-
tobre. On obferve que c'eft toujours fur le même arbre ; qu'elles commen-
cent le matin à la pointe du jour

,
qu'elles finifTent â neuf heures ; & que

le foir elles recommencent une heure avant le couclier du Soleil
, pour

ne finir qu'à la nuit.

Le même Voiageur donne auffi la defcription d'une Charte d'Orignaux
dont il fut témoin. Elle fe fait , dit-il , fur la ncge , avec des Raquettes

qui ne rclfemblent pas tout-à-fait à celles du P. de Charlevoix, Leur Ion-
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, — miciir cft de lieux pics ^' demi , &: Iciu -lanceur ilc qu.itorzc pouces. Icirt

Ca!<actîrf,
ly^ij. ^,j^ j'm^ bois toit dm , épais d'im pouce , qui ictitMU ios mailles,

^1'^'^''^''^'^'^';^; loniinc dans nos Raquettes de Paume \
excepte que tellcs-ti font de boiaux,

iNni'hNs PE tS: les autres de petits lacets de peau de Cert ou d'Ori};nal. Deux petite?

t'AMERnji'B banes de bois les traverfent , pour les rendre plus roules C<c plus k-rmes.

Nr. La pointe du pié entre dans un trou , auquel tiennent deux courroies
,

qui enfetnicnt le pié par une ligature au-dtllus du talon ; de Ibrte qu'à

chaque pas qu'on hiit fur la néi;e ,1e bout du pié s'enfonce dans le tiou

lorfqu'on levé le talon. On marche plus vite fur lanégc,avec ces machi-

nes, qu'on ne feroitavec des fouliers dans un chemin battu. J'ai hit amti

trente c?c quarante lieues dans les Bois, à la châtie des Orignaux. I.a pie-

mierc fois, après avoir fait quarante lieues au Nord du Meuve Saint Lau-

rent, nous trouvâmes un petit Lac de trois ou quatre lieues de circuit,

où nous cabanàmcs en écorccs d'arbres , avec la peine d'oter la nége qui

couvroit le terrein. Nous ruâmes , en chemin , aurant de L'evrcs C<c de

Gelinottes de Hois que nous en pûmes manger. Les Cabanes hnics
, quel-

3ues Sauvage- dictent à la découverte des Orignaux , les uns au Nord
,

'autres au Sud , jufqu'à deux & trois lieues. Celui qui découvroit des

piftes fraîches fe détachoit ,
pour nous en donner avis. Nous fuivions ces

piftes , Cs: nous trouvions quelquefois dix
,
quinze , ou vingt Orignaux eu-

femble , qui prenant la fuite en trouppe , ou féparément , s'enioncoient

dans la nége jufqu'au poitrail. Si la nége étoit dure , ou couverte de quel-

que verglas , nous ne manquions point de les joindre dans l'efpace d'un

quart de lieue : mais lorfqu'ellc étoit molle , ou tombée la dernière nuit

,

nous les pourfuivions trois ou quatre lieues, fans en pouvoir approcher ;

à moins qu'ils ne fulfent arrêtés par les Chiens , dans quelque pallage

plus difficile. Nous en tuâmes foixantclix. Cette chalfe dure jufqu'au dé-

gel , de la chair de ces Animaux tieiit lieu de piovihons. Dès que les Ri-

vières font libres , on travaille à faire des Canots île h^urs peaux
, qui (ont

fliciles à coudre -, on couvre les coutures de terre gralfe , au lieu de go-
dron -, Se ces Canots fervent à revenir aux I labitations avec le l">agage.

La nature, ajoute le même Voïageur , a mis une fi forte antipathie en-

tre les Loutres iS: les Callors
, que ces deux efpeces d'Animaux fe font

une guerre continuelle. Les Sauvages alfurent que vers le mois de Mai,
on voit quantité de Loutres rallemblées ,

qu: ont l'audace d'aller atta-

quer les Caftors jufqucs dans leurs Cabanes j mais qu'ordinairement elles

Jk)nt repoullces avec perte. Un Callor , à coups de dents ^ de queue ,

peut fe défendre aifémcnc contre trois Loutres (44).

Dans les parties méridionales &: occidentales de la Nouvelle France , i.x

chalTe ordinaire ert celle duRieuf fauvage.On nousilonne la méthode des 1 li-

bitans : ils le rangent tous fur quatre lignes, qui lorment un grand quar-

ré -, & leur première ojrération cft de mertre 1 : teu devant eux. aux her-

bes , qui font alors fcches & fort hautes. A mcfure que le feu gagne,
ils avancenr en fe reffeirant. Les Reculs

, que le teu épouvante beaucoup,,

fuient toujours, Sç fe trouvent à la lin fi ferrés les uns contre les autres.

flitlTeduBauf

(44) La Hontan , Tom. II , p. 1^4,
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qu'on les tue jufqu'aii dernier. On alFurc qu'un corps de Chalfeurs ne re-

vient jamais f.iiis en avoir abbattu quinze ttiis ou deux mille. Mais dans

1.1 cuiinte de le r montier ik: de fe nuiiu , les dirférentes Trouppcs con-

Mcnnciu de leur niauhe ^ du lieu desChalles. Il y a des peines établies

pour teux qui violent ce Re;^kmtnt, comme pour ceux qui s écartant de

Iiiir polie , donnent moïcn aux Hauts de secliapper : flics conlillent A

oJpoudkr les coupables , à leur oter leurs armes j i^c même à rcnverlcr

1li:;s (. ab.uits. Les Chcts ne lonr pas exceptes de ces Loix.

la plupart d^s autres Animaux donit les Sauvages aiment lachalFe , foit

pour Liiis pc.iux , qui font rt-clierthées ilans le Commerce, foit pour fc

nourrir ilc icur cliair en Hiver, fe prennent lur la nc^ije , avec des 'ïiwp-

VLS &. il'^s colitts. Tels font les Chevreuils , les Cliats-Ccrviers, les foui-

nes , les l.tureuils , les l'orcs-lipis , les Hermines , les Lièvres, les Lapinj

iiic quelques efj>eces plus particulières au l\us
,
qui font comprifes dans ce

qu'on nomme la menue l'elleterie (45).

Les glandes l'celies font celles de la Haleine , de l.i V%'iclic marine , du

Loup marin iS: ilu Maifouin ^ mais quoiqu'on y emploie quelques Sauva-

ges , tS: qu'on ne puillc douter que les Nations voilîncs de la Mer (^' de

1 embouchure des grands Meuves n'eiiirent autrefois leurs méthodes , il

paroit que la plupart de ces Peuples , rellerrés aujourd'hui dans l'intérieur

des Terres j s'occupent moins de la Pêche maritime que les Colonies Eu-

ropéennes. Celle de la Bale'nic ell tort négligée des 1 raiiij-ois mêmes
, qui

font maîtres du Meuve Saint Laurent , où ces Animaux remontent quel-

quefois en granil nombre. On a vu que les Bafques , qui la taifoient au-

trefois, l'interrompirent mal- à propos
,
pour fe livrer au Commerce de

la Pelleterie, qui lans demander tant de dépenles ^ de fatigues, rappor-

t.'it alors plus tie profit. D'ailleurs ils n'avoienc pas , pour cette Pêclie
,

tuiues les commodités qu'on peut efpcrer , depuis qu'il y a des Llabita-

tions tort avancées dans le Golte. On a tenté de la rétablir au commen-
cement de ce fiecle, mais avec peu de fuccès , par l'inconllance ou la mau-
vaife conduite des Auteurs de l'er.ireprile. Cependant perionnc ne tléfa-

v )ae qu'elle ne piit faire un objet conlidérable dans le Commerce de la

Coloiiie françoile, & que l'embarras, le péril (S: la dcpenfe n'y fullen:

beaucoup moindres que fur les C>ôtes de Groenland.

les Loups marins, qui font en abondance à l'embouchure du Fleuve,

^: dont l'huile & la peau font tort utiles , donnent peu de peine à les

picher. Ils entrent dans les Anles avec la Marée. Quand on a reconnu

Celles qu'ils tréquentent , on les ferme de tilets is: de pieux, en laillant

un alîez petit et'pace
,
par lequel ces Animaux fe glillent. Dès que la .\Li-

ice a route fa hauteur , on bouche loigneulement ce pallage ; &; lorfcju'ellc

le retire , les Loups marins demeurant .-i fee , ne donnent c[ue la peine de
les allommcr. Ou les fuit aullî en Canot , dans les lieux où l'on en voii

beaucoup ; & lorlqu'ils mettent la tête hors de l'eau , pour refpirer , oa
tire ilellus. S'ils ne font que blelfés , on les prend finis peine : s'ils fonc

mes roide , ils vont d'abord à fond i
mais on a de gros Chiens, qui font

Us) Yoici l'Hifloirc uaturclTc.

Caractekf ,

mcci'rs, v sa-
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exerces à les pcclier, jufqu'.i fopt ou iuiii bialVcs Ue profondeur. Les Loup?

marins font en fi grand nombre fur !es Côtes de l'Acadie , que dans un

ii:ul jour on y en a pris fcpt ou huit cens. Denis
,
qui l'allure , ajoute que

1.1 Pèche s'en Kiit au mois de Février , lorfque les Petits
,
qui nailfent A

terre (46) , Se que la Mère y rtimene pour les taire tetcr, ne vont prcfquc

point encore à l'eau. A la vue des Pêcheurs , les pères & les mères pren-

nc^nt la fuite , en fa. faut un fort gr.and bruit, pour avertir leurs Petits du
danger qui les menace. Mais leur marche ell encore l\ lente

, qu'Us fjnt

tues facilement , d'un coup de b.iton que les Pécheurs leur donnent fur U
nez.

On prend aujourd'hui peu de Vaches marines fur les cotes du Golfe S.

Laurent j &: les Anglois, qui en .avoient établi une PLche .î l'Ile île bable»

n'en ont pas tiré beaucoup de protit. Mais, dans le Golle «S: le 1 l.uve

,

l'abondance des Marfouins ell furprenantc. Us remontent jufqu'au Port i!e

Québec. Le P. de Charlevoix parle de deux Pcciies , établies au-dellou»

de cette Ville \ lune dans la Baie de Saint Paul , »!s: l'autre fept ou huit

lieues plus bas , vis-.\-vis d'une Il.ibitation qu'on appelle C.imnitrjjca y du
nom de certains Rociiers qui s'tlevcnt conlidérablcment au-dellus de l'eau,

»» Les frais, dit ce Voi'ageur , n'en font pas grands , ^' le profit iroit tort

»» loin , li les Marfouins étoient des Animaux d'habitude : mais , foit inf-

" tincl ou caprice , ils trompent fouveiu toutes les melurcs, & prenneni
i> une autre route que celle où le Pécheur les attend. D'ailleurs , ces Pé-

» ches
,
qui ne peuvent enrichir t|ue des Particuliers , diminuent ccllo

i> des Anguilles
,
qui ell d'une grande relfource pour les Habitans.

La Pèche du Marlouin difiere peu de celle du Loup marin. En balle Ma-
rée , on plante, dans la vafc ou dans le fable , des Piquets, à peu dedif-

tance les uns des autres , auxquels on attache des filets en torme d'Enton-

noirs i& l'on met, fur tous les Piquets, de gros bouquets de verdure. Quand
la Marée monte, les Marfouins donnent la chalTe aux Harengs, qui ga-
gnent toujours les bords, 6: font d'ailleurs attirés p.xr la verdure , qu ils

aiment beaucoup : ils palfent dans les I ilets , 6c fe trouveiit enfermés. La
Marée ne commence pas plutôt à bailler

,
qu'on a le plaifir de voir leur

embarras, &: les mouvemens inutiles qu'ils fe donnent pour fortir. Enfiu

ils demeurent .à fec , &: fouvent les uns fur les autres , en fi grand nom-.
bre j que d'un feul coup de bâton on en alTomme pluficurs.

Dans toutes les parties du Fleuve où l'eau cft falée , c'eft-.i-dire depuis
le Cap Tourmente jufqu'au Golte , on pèche prefque toutes les efpeccs do
Poilïbns qui vivent dans l'Océan. Us fe prennent à la Senne & aux Filets.

Les Sauvages ont une adrclTe merveilleufe à darder toutes fortes de Poif-

fons , furtout dans les Rapides. Us n'emploient que cette méthode pour
l'Efturgeon

,
qui eft ici un fort gros PoilFon de Mer & d'eau douce. Deux

Hommes font aux deux extrémités d'un Canot : celui qui tient l'arriére ,

gouverne ; l'autre eft debout, tenant à la main un dard , attaché
, par une

longue corde , à l'une des barres du Canot. Dès que le Sauvage voit l'Ef-

turgeon à portée , il lui lance fon dard , en tâchant de prendre le défaut

(46) Cette raifon reni le mot de Pêche allez impropre j mais c'cft le terme d'ufage
dans le Pais.
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vies cciiilloî. Le I\>ilIon bltllc tiiit avec l'inlhiiniciu dans Ti plaie, CiUraîne -

allez rapiticment le Canot ^ &: meurt oïdinaiienieiit à moins de cent tin- f^ARACTtRi,

quantepas.
^ ^ clT&j'.u;

Depuis Québec jufc]u'aux trois Rivières, on pêche dans le lleuve une Induns pe
prodigicufe quantité de i^rolfes Anguilles j qui ilefcendjnt du Lac Oiua- i*AMnKi<ii'i

r\o , où elles prennent naillaiicc tlans des Marais , au bord feptentrional Siptentr.

de ce Lac.[On vient d'oblerver qu'elles rcncoiiaent des Marloains, qui leur •'-^••l'cJeiAn-

(lonnciu la challe -, & la plupart vniiiaiit ictiMuiier au Lac , c'ell anparcni-
**" "'

niciit ce c|ui en fait prendre un /i j^rand nond^rc. Dans l'étendue d'un ter-

rein que la haute Maiée couvre, ^: qu'elle laille à fec en fe retirant, on
place , de dillance en diltance , des cort'res de bois , appuies contre une
palilHidc de claies d'olier

,
qui iie lailFe aucun pallage. De grands éper-

vicrs de même matière , Hc de même ftruélure , font enchalfés dans ces

toffies par le bout le plus étroit ; & l'autre bouc , qui eft fort large , cft

adollc contre les claies , fur lefquelles on met ,
par intervalles , des tas

de verdure. Lorfquc la Marée a tout couvert , les Anjiuilles , qui cher-

chent toujours les bords , 6i. ciue la verdure attire j fe rallemblent en grand
nombre le long de la Palillade, entrent dans les éperviers ,

qui les con-

duifent dans les prifons qu'on leur a préparées i & fouvent , d'une feule

Marée , tous les coffres s'en trouvent remplis.

CrTTE PniNTiTRE , du caradlere &: de la vie des Indiens de l'Amérique ohjfiivationi

Septentrionale, paroît fulHrc pour les faire connoître, &: pour faire juger ctNni*Lfs$t,-«.

À quel point ils méritent le nom de Sauvages. Le P. de Charlevoix
, qui sWvVJ*»!^"

ramené toutes fes recherches & fes réflexions à cette idée , convient que
ruppofition de leurs ufages aux nôtres a pu leur faire donner d'abord

celui de Barbares j dans le fens que les Romains le donnoient à tous

les Peuples qui n'étoient pas Grecs ou Latins : mais il ne celTe point de
Jcpcter , qu'à l'exception de la guerre , que ces Indiens ont toujours faite

avec la dernière inhumanité j ils n'avoient autrefois rien de méprifable,

puifque dans leur grollleretc naturelle ils étoient fages & heureux. C'efl

depuis l'entrée des Européens, qu'ils ont commencé réellement à fe dépra-

ver. L'ufage des liqueurs fortes leur a caufé plus de mal que toutes leurs

i;uerres : il les a rendus intérelfés ; il a trouble la douceur qu'ils goûtoienc

dans leurs focictés domeftiques & dans le commerce de la vie. Cepen-
dant , comme ils ne font frappés c]ue de l'objet préfcnr , le même Voïa-
geur ajoute

,
que les maux qu'ils relFentent de l'ivrognerie n'ont pas en-

core tourné en habitude-, » ce font, dit-il, des orages qui panent, 6c

" dont la bonté de leur caraélcre
,
joint au fond de tranquillité d'ame qu'ils

» ont reçu de la Nature , leur ôte prefque le fouvcnir aullitoc qu'ils font

palfés.

Sflurc(«Jt leur,

dcpuvauon,

11 repréfente fort vivement l'efl'et de l'Eau-dc-vie fur ces Peuples. Dans EffltclefEau^..,

fon voïage fur la Rivière de Saint Jofeph , il vit arriver j avec une grolTè vieiutcui.

quantité de cette liqueur , les Députés des Miamis &: des Poureouatamis ,

deux Nations établies fur cette Rivière , qui revenoient de vendre leurs Pel-

leteries aux Colonies Angloifes. " Le partage de l'Eau-de-vic fe fit à la

*j manière ordinaju;c', c'cu-à-dire que chaque joiu on en diftribuoit au.-.

Tome xy. M
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hkl r£NlR.

Cimmcnt ili

rcxkuleni.

Leut bonheur.

or M I s T O 1 K L G f- N É R A L E

— -
.. :.v\t qu'il en talKnr A iliaciiii pour s'ciiivrcr , ifc tout tut bii en moin?

M^ m'^rV^'ia-
" ^^'-' ''^"' jours. On coiniufni;oit à boire ,

il.ins les liviix Vill.j<»cs, ilcs que

c>» fvi-.pi» " 1*-' ^i^lcil ».'r>."t <.nKhc' ; «S: tv>iitcs ks nuits , l.i ti.unp.ii^ni; rctcntilloit de

» ciis ^' tllunnltlcs luirlciucrs. On eut dit qu'une lIiou.hIc do Démons
Il s'ctoit échappée ilc l'I-.nter, ou que les ileiix Mour^^ules écoient ach.ir-

.. nées à s'enrr'ei;ori^er t pUilieuis 1 loniiiKS lurent elbopiés. J'en reiuon-

» tr.ii un, qui s'etoir e.ilje le br.is , en tonilvint ;
\' je hu ilis que Cmstioutc

I» il leioit plus (',iL;e une autre lois; il me répomlit que cet .uculent n'é-

»> toit rien , qu'il ll'.oit bientôt ;j;uéri , .S; cpi'il recommenceroit A boire

>, aullitôt tju'il .uMoit lie l'I-auile vie. Qu'on jni;e , .ijoure le pieux C)b-

» l'erv.Ueur, tequun Millionnaire peut efpevei au milieu de ce delortlre
,

w (S: ce qu'il en coûte à uu honnête lionuiie , (]ui '.cil cvp.^trié pour j^.i-

» i^ncr des .Anus à Dieu , de fe voir force d\:i\ être le témoin , ti de

M n'y pouvoir appo'ttr de remeilo. Ces H.iil\ires reconiK^iircnt cux-mè-

» mes que l'I-au-de vie les mine -S: les détruit : mais lorlqu'on veut leur

»> perfuailcr qu'ils <|jvroienr être les premiers à demander i|u'on leurre-

V tranche une boilîvin il funclK- , ils fe contentent d.e répondre : c'eR

»' VOU5 qui nous y avez accourûmes ; nous ne pouvons plus nous en

» palllr ; ^V 11 vous nous en retuiez j nous en irons chercher chez les

»» An.;!ois [j^Cf).

A legard de i:c qu'on a nommé leur ancien bonheur, on nelal(Tcp.T;

d'avouer qu'ils mènent une vie dure ; mais on répond que fur ce point

rien n'ert pénible que par comparaifon , Cs: que l'habitude eft une lecondt:

nature. La liberté, ilont ils font en poilelHon , les dédommas;e île toutes les

commodités qui Lur manquent. Ils (ont heureux , premièrement par-

cequ'ils croie-K l rrrc , en fécond lieu , parcequ'ils jouillent traiu]uille*

ment du plus
j cieux de tous les dons natutcls ; cnhn

,
parcequ'ils

ignorent & qu'iis ne délirent pas même do connoitre ces taax biens ,

qui iont dans une il haute elHme en Europe, qu'on y acheté au prix des

véritables , (Je qu'on v goûte il peu. Une preuve inconcellable ipiils fonr

de vrais Philofophes, c'ell que la vue de nos commodités, de nos riehellès

& de nos magnificences, les ont peu touchés. QueU]ues Troquois, qui rirent

le vcVi'age de Paris en i(î5(^ , ts: qu'on promena , non-feulement dans cette

grande Ville, mais dans toutes les MailonsRoïales , n'y admirèrent rien : ils

auroient préféré leurs Villages à la Capitale du plus puilTant RoVaume do
l'Europe, s'ils n'y eulîent vu des IJoutiques de Rôtiircurs, qui leur plu-

rent beaucoup
,
parcequ'ils les trouvoient toujours garnies de toutes fortes

de viande. .Au refte, on ne dou pas dire que s'ils font enchantés de leur

vie grolliere , c'ell qu'ils ne connoiilent point les agrémens de la nôtre.

Quantité de François ont vécu comme eux , i?c o'en font 11 bien trouvés,

que pluheurs
, quoique fort .1 leur aife dans la Colonie , n'ont pu pren-

dre le parti d'y retourner •, tandis qu'au contraire , on n'a pas l'exemple

d un feul Sauvage
,
qui ait pu fe faire à notre manière de vivre. Les Mif-

fionnaires rendent témoignage qu'on a pris de leurs Enfans au berceau ,

qu'on les a fait élever avec beaucoup de foin
, qu on n'a rien cpargnij

Trcuve qu'il cft

(i6) Journal hiftoriquc d'un Voiagc en Am<5riquc , pp. jio & jiii
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rovu leur dcrobbcr la coniioiiraïuc des uf.ii;cs de leurs Pcrcs, &r qiic rou-

tes ces précautions oiuctc fans fruir. La force du fang l'a toujours emporte

ùix Irducation. A peine fe font-ils vus eii liberté
, qu'ils ont niis leurs ha-

bits en pietés (47) , & qu'ils font allés, au travers des lk)is , iherclier leur

Nation , dont ils ont préféré le genre de vie à celle qu'ils avoient menée
n.-rmi nous.

Obfervons en finiirmt cet article , ne fut-ce que pour éclaircir ce qui

peut avoir c.iufé de l'étonnemeni dans les Relations de Raleigli 60 de Kcy-

11ns i4S) ,
qu il fe trouve dans la partie Septentrionale du Continent de

1 Amérique , des Nations qu'on a nommées Tiuw j laiits , parccqu'elles or.t

en ertet le front ^ort applati , èc le haut de la tcte un peu allongé. Cette

contormation n'eft pas i ouvrage de la Nature : on nous apprend que ce

font les Mères qui la donnent aux Hntans , dès qu'ils voiei.t le jour , en

leur appliquant , fur le front ^' fur le derrière de la tête , deux malles

d'arj',ile , ou de quelqu'autre matière pcfante
, qu'elles ferrent peu à peu,

jufqui ce que le crâne ait pris la foiine qu'elles veulent lui donner. Il

naroit qu une opération fi vit)lentc fait beaucoup fouflrir les linfans \ on
leur voit fortir , dit on , par les narines, une matière épallfe &: blantliâ-

tie : mais ces accidens , ni leurs cris, nallarmcnt point les Mères, jalou-

fes de leur procurer un agrément , dont elles admirent que les autres Na-
tions ne fenttnt point le prix. Au contraire , quelques races il' Algonquins,

qu on nomme les Ictes Je' houle ^ font confiller la beauté dans la rondeur

kie la tête \ & le foin des Mères elt aufli de donner cette figure à celle de
s Enfans.

r\R ACri Kk

1

(4-) On cil lit (le; ctcmples fort Hiigii-

!icts , danslcs Lettres cie la Merc Marie de

lliKaniation. Le P. de Chatlevoix rapporte

t]u'un Iroqtlois
,

qu'on avoit nommé la

PLicfue y célèbre par fa bravoure , vécut

plulieiirs années avec les François , & que
}H)ui le fixer , on le fit mémo Lieutenant

d.ins nos Trouppcs; que cependant il n'y

put tenir , te qu'il retourna dans fa Nation,

n'emportant de nous que nos vices, & n'aiant

rcrrigé aucun de ceux qu'il y avoit appor-

tée, il aunoii épcidûmcoc les fcouQcs j il

croit bien fait ; fa valeur & Tes aiflions lui

donnoient un 5;iand relief i il avoit beau-
coup d'efprit , &: des manicies fort aima-
bles. Ses défordres allèrent fi loin avec les

Femmes , qu'on délibéra , dans le Confeil

de fon Canton , fi l'on ne s'en défcroitp,is.

Mais on conclut , à la pluralité des voix , de
le lailfer vivre , parcequ'ctant extrêmement
courageux , il peuplcroit le Pais de bons
Guerriers, p. jtj.

(48) Ils parlent d'une Nation d'Acépha-

les , au Tome précédent.

MaM'ki, i ., A-
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IsTROBVC"

AOiAGlS DIS

Cabots.

Mî>7'

CHAPITRE XV.

yOÏAGES AU NORDOUEST ET AU NORD-EST,
i'OUR. LA DECOUVERTE D'UN PASSAGE

AUX Ind£s Orientales.

XL nous rcftc A traiter une des plus intérclTantcs parties de cet Ouvrage;

annoncée depuis longtcms par la première divifion du fujec , ôc naturel-

lement amenée par l'ordre auquel on s'cll attaché. Dans les bornes qu'on

s'impofe ,
pour arriver promptemcnt à la fin d'une longue carrière , on ne

s'étendra point fur la nouvelle fcene qui va s'ouvrir. Son importance eft

connue. Il ell queltion , non-l'eulement d'acquérir des lumières qui man-

quent i la Géograplue > fur la partie Septentrionale du Globe terreftre ,

mais de raccourcir les voies du Commerce avec les plus riches parties du
monde, d'abréger les peines d'une immenfe navigation , en un mot de décou-

vrir une nouvelle route pour fe rendre à la Chine , au Japon , & aux côtes

occidentales de l'Amérique. Les inconvéniens de la Ligne Se des climats

brûlés qu'il faut travcrfcr pour aller X la Chine , les atïreufes tempêtes dos

Mers du J.ipon , la longueur du Vuïage , ôc les facilités que fourniroit un
palFage par le Nord , ont excité de tous tems les defirs des Européens poiir

cette découverte. C'eil l'Hilloire de leurs tentatives tk, de leurs progrès,

qu'on va lire.

Les Lettres Patentes de Henri VIT ,qui fubfiftent encore d.nns les Col-

lerions Angloifes (49) , ne laiilent aucun doute que le premier Voiage des

Cabots n'ait été entrepris pour la découverte d'un pallàge aux grandes In-

des, par le Nord-Oueft de l'Amérique. Il paroit certam que Jean Cabot
partit de Briftol dans cette vue , au Printcms de l'année 1497 (so) , avec un
VailFeau équipé aux dépens du Roi , & trois ou quatre petits Navires frétés

par quelciues Marchands de la même Ville. Le 14 Juin , à 5 heures du
matin , il apperçut une terre , à laquelle il donna le nom de Prima vijla y

comme la première qu'il eut rencontrée , & qui faifoit partie de l'Ile de
Terre-neuve : mais aïanr tourné au Sud, & s'étant avancé juTc^i'à la hau-

teur du Cap de Floride , il revint en Angleterre , fans avoir tiré d'autro

fruit de fon enrreprife. On a déjaremarqué (> 1 ),fur le témoignage de quel-

ques anciens Ecrivains , qu'il ne débarqua même en aucun endroit , ni de
l'Ile, ni du Continent. Ramufio cite une Lettre de Sebaftien Cabor, Fils

de Jean (52), où l'on trouve •» qu'aïant dirigé longtems leur courfeOueft

(A9) Colleaion d'Hacktuyr, p. ^. Ofuiv.
(jo) C'cft à-dire cinq ans après le pre-

mier Voiage de Chriftophc Cofomb , qui ,
comme on l'a fait alors obfcrvcr , n'avoU eu
4'aboni ï»cU même cfpoir,

(51J Au Tome XTII de ce Recueil.

(fi) On donne trois Fils à Jean Cabof.'

Scbartien , qui l'accompagna dans ce Voia-

gc , ctoit encore fort jeune. Il étoit né i

Biiftol « où ion Pcrc, qui étoit Ycoitica M
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>» au Nord , jufqu a la Latitude de foixante-fept degrés trente minutes , & \i .} *

». trouvant , le 1 1 de Juin , la Mer ouverte , (ans glace & fans aucun au- Nqr'd ou«t
» tre obftacle , ils n'auroient pas fait difficulté de continuer leur route droit et au Noru-
»• au Catay , dans les Indes Orientales , fi la révolte de leur Equipage ne Est.

w les eût forces de revenir en Europe : confirmation aflez claire de l'ef- Lis Cabot».

pcrance & du deflein qu'ils avoient conçus , de trouver un palfage au Nord- 149 7»

Oueft. Mais Sebaftien Cabot s'explique lui-mcme , avec beaucoup plus de

clarté , dans une Lettre au Nonce du Pape en Efpagne : c'étoient , dit-il

,

fes réflexions fur la ftrudure du Globe terreftre , qui lui avoient fait naître

l'idée d'aller aux Indes , en dirigeant fa navigation au Nord-Oueft. Il

ajoute , " qu'aïant rencontré la terre , contre fon attente , & lorfqu'il cornp»

»» toit de n'en pas trouver jufqu'à la hauteur des côtes de Tartarie , il l'a-

»' voit fuivie jufqu'à la Latitude de cinquante-fix degrés (5 3) , & que trou-

». vant qu'elle s'étendoit vers l'Eft , il avoit abandonné ion entreprife &
«j dirigé fa courfe vers le Sud.

Il y a beaucoup d'apparence que les Cabots, découragés
( 5 4) par le mau-

vais iuccès de cette Expédition , renoncèrent à l'efpoir de trouver un paf-

fage au Nord-Oucft. On a vu du moins , dans une autre partie de ce

Recueil (55), que Sebaftien , fe propofant peut-ctre d'en chercher un du
côté du Sud ($<»), palTa au Service des Efpagnols , où fa réputation lui fie

obtenir l'emploi de Grand Pilote de CaftiUe , & qu'après le retour du fa-

meux VailTeau de Magellan (57) qui lui avoit enlevé l'honneur auquel il

paroilïoit afpirer , il fut emploie par quelques Négocians de Seville pour

conduire une Efcadre aux Indes Orientales, parle Détroit que Magellan
avoit découvert. Mais au lieu de fuivre cette route , il entra dans la Ri-

vière de la Plata , où il palfa plufieurs années à faire de vains Etablillè-

mens. Enfuite le mauvais accueil qu'il reçut à la Cour d'Efpagne le fit

retourner en Angleterre , en 1518. Il y retrouva toute la faveur qu'on
avoit accordée à fon Père , furtout lorfqu'à l'ancien deffein de chercher

un palfage au Nord-Oueft , il eut fubftitué celui de tourner les recherches

au Nord-Eft. A la vérité cette tentative n'eut pas plus de fuccès que l'au-

tre : mais les Anglois reconnoilTent qu'ils lui doivent leur Commerce de
Ruflîe, & la Pcche de Groeîjland , dont ils ont tiré de grands avantages.

Un de leurs plus célèbres Voiageurs fait là-defius la reflexion fuivante.

». Quoique les premières entrepril^s , pour découvrir ces paflages au Nord-
t» Oueft & au Nord-Eft , aient coûté quelques dépenfes , & que jufqu'à

'. préfcnt elles n'aient pas conduit au but qu'on s'eft propofé , les réîul-

fort habile Marin , s'étoit établi depuis plu-

fieurs années. Les Lettres de Henri VII , au-
quel ils offrirent leurs fcrviccs , font de l'on-

riemc année du règne de ce Prince.

(f v; Ici , ou dans la Lettre citée par Ra-
mulio , il y a fans doute une erreur de dix
degrés.

('54) Cependant le Pcre , à Ton retour, fut

fait Chevalier, 8f libeialement récompcnfé.
Obfetvons iiue c'clt fur fa découverte que tes

Anglois foockm leurs prétentions fur Ufou-

vcraineté de l'Amérique Septcnttionalc:maiS

outre qu'il eft incertain s'il toucha la terre,

il cft très certain qu'il n'y fit aucune forte

d'Etabliffement.

(5;) Tome XIII , pp. J7& fuiv.

(56) C'étoit avant la découverte du Dé'
troit de Magellan.

(j7) Nommé la Viéloirc ,qui revint fcul

en Efpagne , après avoir fait le tout du
monde , coounc 0» l'a VU dans un autc«

lictt>
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.» t.irs en ont été fi favorables à la Nation Angloiie , c|uc loin de fe rf-

n hoiilir dans cette recherche , elle doit , aulli longtems qu'il lui reliera

" quelque efpérance de réullir, continuer des eHorts iloiu clic relient l'u-

.1 tilitc. D'ailleurs il trouve , dans ces avantages numes , les raiTiiisqui
^Es Cahots.

^^^^
jt^j^ abandonner longtems le projet de la rechciche : c'clt que Selxif-

^4.'^/' xïcn Cabot , Chevalier , & Gouverneur de la Compagnie Angloifc de

Ruflîe , étant tout-à-Ia-fois Directeur du Commerce iSc leul Condudeur
de toutes les Expéditions pour la découverte d'un pallage, non-ieulemenc

le premier de ces deux Ortices nuifit au luccèsde l'autre, mais I inHuence

d'un Homme fi rcfpedé, qui avoit défcfperé du pallage au Noril-Ouell

,

fit négliger au Ciouvernement tous les projets qui furent piopolés par cette

voie. Cène hir qu'après ù\ mort , c'ell-à-dire en 1576 , qu'un Anglois

,

liommé Martin F.olishcr , ofa propol'er un Voiagc
,
pour la découverte

dun palfage par le Nord OuclL

Ce fameux Avanturicr , qui méditoit fon entrcprifj depuis quinze ans.nlj depuis q
'arwick , le

Ma^rtinFro- ^^^ foutjnu par Ambroife nutllcy
,
L'-mre de Warwick , lavori de la

BisHER, Reine HliHibeth. On lui ht équiper deux Navires , le Gahriel & le A//-

chcl ^ chacun de vingt- cinq tonneaux, avec une Pinalle de dix. Il partit

de HiackwaI le 1 5 Juin de la même année , dans la réfolution de julliher,

à fon retour, le fondement de fes efpéranccs , ou de ne revoir jamais fa

Patrie. Les Collections Angloifes nous ont confcrvé les Journaux (58) de

trois Navigations
,
qu'il lit fuccenivemcnc , (?c donc 1 1 première

, quoique

la plus courte & la moins heureufe
,
parut un puillant motif à la Cour

d'Angleterre pour encourager les deux luivantes. Ou ne peut refufer , à ces

trois célèbres monumens , ou du moins à leurs principales circonftances

,

une place dans ce Recueil. La Cour prit un intérêt li vit à la première

des trois Expéditions, que fe trouvant à Greenwich , lorfque Frobisher y
palTa , elle lui fit l'honneur d'envoier un Cientilhomme abord, pour lui

fouhaiter un heureux Voiage , i^ que Wolly , Secrétaire d'Etat, s'y rendit

lui-même , dans la feule vue d'exhorter l'Equipage à luivrc avec une aveu^

gle foumillion les ordres du Commandant.
C'eft à la Pointe d'Ecofie nommée Swinhom , que l'Auteur fe fitue Iç

%6. Nous primes, dit-il, notre hauteur
,
qui fe trouva de cinquante-neuf

degrés quaranto-fix minutes, la diftancc du Soleil à notre Zenith étant de

trentc-fept degrés. Nous avions l'Ile Fowlay à (w lieues Oucft-Nord-Ouefi.

&: la l'ointe de Swinborn Eft-Sud-Eft. Une voie d'eau ,
qui s'ouvrit dans

le Gabriel , nous obligea d'entrer dans la Baie de Saint Tronion j où nous

mouillâmes fur fcpr bralles , bon fond de fible. L'embouchure de cette Baie

a dix fept bralFes d'eau
, qui diminuent par degrés jufqu'à fept , & fe pré-

fente au Nord-Nord-Oucll.

La voie d'eau fe trouvant bouchée le même jour , nous fortîmes de la

Baie avec un Vent de Sud-Sud-Eft , & nous gouvernâmes à l'Eft par la

hauteur de Fowlay , où la fonde nous fit trouver cinquante brafles de

fond , fable mouvant. Une lieue plus loin , même profondeur , &c fond de
fable blanc , mêlé de coquillages rougeâtres , à la pointe méridionale de

(<;») Collcftion d'Hachlayt. Elhs ont été traduites en Franjois , & publiées Cft

J710 à Amllcrdam, dans le Recueil de Bernard.

/
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Fowl.iv. Le 17, depuis muli jufqu'à quatre Iieuces, nous fîmes fix lieues -rrr.——

—

Oucll-quait-au-Noul ,
par un beau frais. La fontie , jettce fur foixaiue braf- nord o'l*t

fcs , nous ht trouver un loml de pierres , nitlé de coquillages. Le premier de et au Nord-
Juillcc, un vent fort , qui cmpcxhoit de tenir la Mer , ne nous permit pas Est.

de; faire , le matin ,
plus de quatre lieues à l'Oueft i & le lendemain nous

n'en fmies que deux au Sud-Ouell. Le 3 , la Boulïole varia d'un rhumb à it-j6
'

lOuell. De quatre à huit heures du matin, nous fîmes quatre lieues à

l'Outil j & de huit heures à midi , quatre .lutres lieues Oueft-quart-au- ^'
^*"*"'

Nord. Le 1 1 , nous vimes , du Sud-Lll , l'Iflande Oueft-Nord-Oueft à fix

litucs lie nous \ elle fc préfentoit comme une haute Pointe, couverte de

nt"e. Nous étions à la iuuteur de foixante degrés. On fit voile vers terre
;

bc la fonde ne trouva point de fond fur cent cinquante bralTes d'eau. La

Chaloupe , cjui fut mifc en Mer , fe vit forcée de revenir à bord, par la quan-

litc de places qui bordoient les Côtes. Une lorte brume y mit nos Bâti-.

mens mêmes en danger : mais nous ne lailïàmes point, du jeudi à huit

heures du matin jufqu'au vendredi à midi , défaire vingt lieues au Sud-

Oiiclt. Le 16, le Soleil Sud Eli à trente-trois degrés du Zenith
-,
puis Sud-

Sud-Lll à quarante degrés , ik cinquante-deux à fa plus grande hauteur i

l'aiguille variant alors de deux rhumbs ik demi à l'Ell.

Le io , nous apperçûmes une terre haute , à laquelle on donna le nom
de Quecn's IJqahth Fordand j ou Cap de la Reine Elizabeth ; &c r.in-

goant la Côte au Nord, nous découvrîmes une autre Pointe , avec un en-

foiKwtiicnt , ou peut-être même un Détroit entre les deux Pointes. Il fut

mnnnu' le Détroit de Frobisher (59). Nous trouvâmes beaucoup de glaces -y

6^ iioUi) i;imes le Nord , fans pouvoir arriver au Détroit , clont la pointe

du vent tious écartoit. Le 2 i , nous vimes des malles de glace , qui nous

obr.;^eient de porter à l'Ouell , pour nous en garantir j &le i<>
,
par les

foixmte-deux degrés deux minutes , nous découvrîmes une terre couverte

déglace. Le iS, au matin, le tems fe trouva fort embrumé j mais, étant

venu à s'éclaircir , il nous ht voir une terre entourée de glaces , t]ue nous
piiincs pour celle de Labrador. Nous mîmes le Cap fur la Côte j mais ne
rrouviiit point de fond lur cent brades , nous demeurâmes perfuadés que
ce n'étoit pas de la glace , Hms aucune Côte. Cependant le 30 , nous décou-

viimes un rivage, dont nous nous approchâmes à la diftance d'une lieue,

pour chercher un I lavre. La baie fe trouva pleine de glace j & la Cha-
louj^c , qui s'.ivançx près de la Côte , â la longueuv d'un cable , ne piic

trouver de fond fur cent bralfes. Nous filâmes le long de la Côte Ouell-

Noui-Ouell , fuivant le gillement de cette Terre. Les Courans y étoienn

tort rapiiies , &: nous jugeâmes qu'à leur laveur on pouvoir dériver en
avant , trois lieues (5?c demie .lu moins dans l'efpace d'une heure. Le 51,
à qu.itre heures du m.itin , & d'un tems fort clair , nous vîmes une Terre

haute , Nord-quart-à-l'Ell de nous. Nous courûmes Nord-Eft-quart-à-
l'Ell de cette Terre ; mais étant plus près, nous trouvâmes que les glaces

s'étendoient le long de la Côte , dans une largeur d'environ cinq lieues

5

ce c]ui la rendoit inaccellible. Le i d'Août , aiant été pris d'un calme , on

Ki'j) On verra bientôt que fa fituation cft incertaine aujourd'hui.
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.. mit la Chaloupe en Mer , & la foiuk fut jcttce à la diftance d'environ dciiT
VoiAcrs AU

ç^\j\q^ d'une erande lie de clacc. Elle donna feize brafTes, fur un fond

ET AU Nord- Pierreux : mais en tondant une leconde rois , on eut cent bralles lur un

Fond de fable. Le i , un quart de lieue plus loin , la fonde ht trouver

foixante bralFes , fur un fond ferme. L'Ile de Glace fe divifa tout-d'un-

coup en deux pièces , avec un épouvantable fracas. A cjuatre heures .iprcs

midi j on trouva quatre-vingt-dix bralfes de fond noir , mêlé de petites

pierres de la blancheur des Perles. Le i o , la Chaloupe s'avança vers une

Ile , éloignée d'une lieue de la grande. Le Courant y portoit au Sud-

Oueft. Quatre hommes y dcfcendirent en marée balle , ôc montèrent au

liaut de l'Ile : mais la crainte d'ctre furpris de la Brume les ht retourner

d bord. Le 1
1 , on entra dans le Détroit ,

qui avoit reçu le nom de Fro-

bisher. Le iz, on fit voile vers une Ile, qui fut nommée l'Ile Gabriel
,

à dix lieues de nous, & l'on mouilla dans une Baie fablonneufe , â huit

bralFes d'eau. On avoit la Terre à l'Oucrt-Sud-Oueft : cette mauvaife Baie

,

à dix lieues de l'Ile Gabriel , fut nommée Prior's Bjy , la Baie ou le Sund
de Prieur. Le 1 3 , on leva l'ancre

,
pour aller mouiller dans une autre

Baie j fur huit bralfes , beau fond do fable miilé de terre noire. On y rie

de l'eau. Le 1 5 , on retourna vers Prior's-Bay ; & le x<J , après un calme

de quelques heures , on fe trouva pris dans les glaces , de l'épaiffeur d'un

pouce. Le 17 , on s'approcha d'une Ile ,
qui fut nommée Thomas WiUiam's ;

a dix lieues de laquelle on tomba , le 1 8 , fous une autre qui reçut le nom
de Burchard's.

Le 19 , d'un fort beau tems, deux Ofliciers s'approchèrent de cette Ile,

dans une Chaloupe , avec huit hommes , pour obferver s'il n'y avoit point

d'Habitans. En abordant à la Côte , ils apperçurent fept Canots, qui ve-

noient du côté Oriental. Une jufte défiance les aiant fait retourner a bord ,

on délibéra fur cet incident -, éc le Confeil fut d'avis de renvoïer la Cha-
loupe avec cinq hommes ,

pour fuivre de vue les Sauvages. Un de leurs

Canots , aïant apperçu la Chaloupe, fe mit à la fuivre le long de la Côte \

mais , bientôt , la vue d'un des Navires parut eftraier les Sauvages & leur

iir gagner la terre. Un Anglois , fautant fur le rivage après eux , en faific

un , qui fut amené à bord. On le ht boire & manger j & lorfqu'on le crut

apprivoifé par ce traitement , on le remit à terre. Tous les autres , au nom-
bre de dix-neuf , s'approchèrent du VailTeau dans leurs Canots. Ils parloient

tous avec aflez de cnaleur -, mais nous n'entendîmes point un mot de leur

langage. De grands cheveux noirs , une face large , un nez plat & un teint

bazané leur donnoient beaucoup de refTemblance avec les Tartares. Ils

étoient vêtus , Hommes & Femmes , d'une forte de robbes , que nous prî-

mes pour des peaux de Chiens marins. Les Hommes avoient les joues &
le tour des oreilles, peints de raies bleues. Leurs Canots étoient des mêmes
peaux que leurs robbes , & la quille de bois : ils nous parurent de la gran-

deur d'une Chaloupe Efpagnole.

Sur des apparence" fi tranquilles , nous ne fîmes pas difficulté de nous
avancer au coté Oriental de l'Ile , & d'envoïer quelques Hommes à terre.

Ils virent les Hutes des Sauvages -, & quelques-uns de ces Barbares rame-
j^çm vers la Chaloupe. Nos Gens en prirent un , qu'ils amenerer\î à bord.

0«

l
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On lui donna une fonnette & un couteau , dans l'efpcrance , non-feule- -
menti de rendre fes Compagnons plus Familiers, mais de connoître

, par ^""^"l*.
^''^

rnnpreilîon que ce picfent Feroit fur eux , s'ils avoient déjà vu des Euro- i^l^tioKu-
péens. Frobishcr chargea cinq hommes de le reconduire , non fur le Lsr.

rivage mcme, mais fur un Rocher qui n'en croit qu'à quelques pas. Il ne FRoBisnrR.
fut pas obéi. Les cinq Anglois , arfedant de ne rien craindre , allcrcnr juf-

qu'au rivage , & Furent enlevés , avec la Chaloupe
,
par une Trouppc de

Sauvages armés. Comme la nuit s'approchoit, on n'eut aucune connoilfance

de leur malheur : mais lorfqu'on vit arriver le jour fans les avoir vus p.i-

loître , on tira un coup de Fauconneau , on fonna de la Trompette , &
tous ces Foins Furent inutiles. Le ConFeil jugea qu'il ne Falloit rien efpércr

de la violence pour fauver nos Hommes. On prit le parti de fortir de la

Baie ,qui tut nommé F'tve-Mcti-Bjy , c'eiKà-dire Baie des cinq Hommes j

& l'on alla jctrer l'ancre fur quinze bralTcs. On y palfa le refte du jour &
toute la nuit fuivante. Le zi au niatin , on retourna dans l'endroit mcme,
où les cinq I lonmies avoient eu l'imprudence de defcendre. Quatorze Ca-
nots fe détachèrent de la Côte , &: vinrent alFcz proche de nous : mais
nos fi<;nes S< nos invirations ne purent les Faire venir à bord. Cependant
une lonnette

,
qu'on leur montra , en fit approcher un

, qui Fut pris avec

le Sauv.tge qu'il portoit. Tous les autres aïant diFparu aufli-tôt , nous per-

dîmes l'clpérance de retrouver nos cinq Hommes , & nous allâmes mouil-

ler lous l'Ile Thonias Wil/'uim'i.

Cette difgiace ,
joint à l'abondance des néges , qui fc •'•ouvoient dès

le matm épailles d'un pié fur le tillac , ne lailfa plus d'impatience aux

Anglois que pour leur retour. Ils levèrent l'ancre le z6 ; &c le jour fuivanc

ils ctoient à la hauteur de l'Ile Gabriel. Le i de Septembre , ils eurent la

vue de l'illandc , à huit lieues ', mais les glaces ne leur permirent point

d'y toucher. Le 15 , ils paflerent les Arcades j & le 9 d'Odobre ils entrè-

rent dans le Port d'Harwick.

En arrivant à Londres, Frobisher n'eut à montrer pour fruit de fon Ex- 11. Vr,:«r.T: r»

pédition , que le Sauvage qu'il avoit pris, & un morceau de pierre noiie i"'^"^' '^^•

^u'un Matelot lui avoit donné à bord. Mais le hafard , ou la cunofité , aïant ^ ^
^^'

aie jetter cette pierre dans le Feu , où l'on remarqua qu'elle rougilfoit , onl
létoignit dans du Vinaigre, ^: l'on crut y reconnoître de petites veines

d'or. Elles Furent mifes à l'ellai. On jugea que c'ctoit de l'or réel. C'étoit

allez pour fe promettre d'immenfes richelfes , fi l'on pouvoir fe procurer

une grande quantité des mêmes pierres. L'avidité du gain fit naître une

nouvelle ardeur , pour la découverte du palFage. Il fe Forma une Com-
pagnie

, qui Follicita des Privilèges exclufiFs -, Se la Reine même fe lailTa

éblouir par de fi belles efpérances. On fit auflî-tôt des préparatifs pour un
fécond Voïage. Frobisher obtint un VailTeau de Roi , nommé l'Aide , fur

lequel il mit à la voile le ji Mai 1 577 , avec les deux Navires le Gabriel

«Se le Michel. Le Journal de cette féconde ciureprife n'a rien de curieux

ni d'utile , la découverte ne fut pas poulfée beaucoup plus loin que dans

le premier Voïage. Frobisher fe contenta de prendre â bord cinq cens

quintaux de la prétendue Mine d'or. Après avoir l\xit d'inutiles re-

cherches pour retrouver les cinq Houimes qu'il avoic perdus , il reprit U
Tome Xr. N
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. roiire d'Angleterre avec deux Sauvages {60) qu'il avoir enlevés; & le i^
VoïAoi» AU

Ci,p[^.,iibrc il arriva au petit Port de l'adllouea Cornouailles , dans le Vaif-
NoRn-Oi'FiT ..»..,.. , *i xT ! ^ > r '11- I ^^
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fT^u Norn- '<"»" '^'^ 1'^ Reine. Les deux autres Navir es s'étaiit fcparcs de lui , le Ga
biii.1 le rendit à Briftol j & le Miehel, après avoir fait le tour de l'EcolIe,

cr.tra dans le Port d'Yarmouth.

Il paroît que le^>cinq cens quintaux de Mine ne fe trouvèrent bons à rien
j

cependant riniprelîlon qui reltoit du premier morceau de pierre , (5c l'efpoii:

de la découverte du pallai^e , qui conlervoit encore toute la lorce , eurent

le pouvoir d'engager la Reine à taire partir une 1 lotte plus nombre ufe.

Après avoir donné le nom de Ahta incogiiihi aux Pais nouvellement dé-

couverts , elle rit taire une Maifon portative , dont toutes les parties pou-

voient fe démonter , pour loger cent vingt Hommes , dont quarante dé-

voient être Matelots, trente. Soldats, &: le refte pour les Mines. Us dé-

voient hiverner dans le Canton d'où I robisher avoir tiré fes pierres d'or,

& faire une nouvelle provifion de Marcartites. De quinze Navires, donc

cette Flotte fut conipofée , trois dévoient demeurer fur la Cote \ & pout

donner plus de poids à l'entreprife , la Reine honora Frobisher d'une chaîn«

d'or. Il fottit du Port d'Harwich le 3 1 Mai 1578. Mais le Journal de cette

troilieme navigation n'a d'intérclfant que les difgraces de la Flotte. En ar-

rivant i\ni les Cotes du Pais où l'on vouloit s'établir ,elle fut battue d'une

tempête
, qui ht périr le VailTeau chargé de la Maifon mobile & des pro-

vifions de la nouvelle Colonie. D'autres Bàtimens furent endommagés ou
difperfés. On ne put même retrouver le Détroit de Frobisher , ni la Mine.
Enhn tant de fatigues & de dangers n'aboutirent qu'à retourner en Angle-

terre , où l'on arriva vers la fin de Septembre de la même année.

On alfure que le Capitaine Frobisher conferva, jufqu'au dernier momenc
de fa vie , l'efpérance de découvrir un pallagc au Nord-Oueft ; mais la

Cour l'aiant emploie d'un autre côté , fon troilîeme Voiage fut la dernière

cntreprife qu'il ,tenta dans cette vue. Ellis nous apprend qu'il commanda
un VailTeau de guerre , nommé le Triomphe , dans le fimeux combat de

1588 entre les Efpagnols ^' les Anglois , &: que fa valeur fut récompenfée

du titre de Chevalier. Six ans après , aïant été blelfé à la prife de Breft

,

il en mourut à Plymouth
,
par la feule faute de fon Chirurgien. Fox , dont

le nom a déjà paru dans ce Recueil , obferve qu'on pourroit conclure,

fans témérité, des trois Journaux du Chevalier Frobisher , que fon delfein

avoir été de s'approprier fa prétendue Mine d'or. Il ne marque point une
feule latitude , à l'exception de celle du Détroit de fon nom : à l'égard du
Pais qu'il plut à la Reine Elifabetii de nommer Meta incognita ,on le re-

connoît aujourd'hui pour le Groenland.

Egede , qui nous a donné la meilleure defcription de cette Contrée , parle

des Découvertes de Frobisher en ces termes : » Vous trouverez dans tou-
'» tes les Cartes de Mer, le Décroît de Frohiiher ik le Baer-fundy qu'on

{6c) C'ctoit un Homme & une Femme , à-(iîre avec àç. la viande cnie. Lorfqu'on leur
avec un Enfanr. Lorfcju'ils furent prcfentcs offrit une Poule , ils la vuidcrcnt aurtl-tôt , &c

à la Reine
, ils ne firent que baifTcr la vue, mangèrent les entrailles avec l'ordure. Mais

fans aucune marque de crainte & de fur- ils ne vécurent pas long tems , & l'Enfant

,

frifc. On les nourrit à km manière , c'eft- qui n'avoit pas quinze àaois , fat ékv4.

Mort de Frobis-

lur , & lemar-

oucs fur fciVou-

, H-

V
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I» nous donne pour deux grandes Iles près du Continent : mais fuivant mes ^

u lumières, elles ne s'y trouvent point ; ou du moins ce n'cft pas fur la VoiArisAO

„ Cote du Groenland qu'elles fe trouvent, car toutes mes retlurches ne ,xTJ'nokd-
u m'ont rien f.\k rencontrer de fcmblablc dans le Voiage cjuc j'entrepris t^t.

ti en 171 j j vers le Sud

J

l, quoique je fois monté de ce côté- là julqu'aux

» 60 degrés de latitude. Dans les Cartes les plus modernes , le Détruit du ni. \^.fct.'

if Nord ell marqué à 6j degrés . & celui du Sud à 61. Ellis croit allez ï57^«

vraifemblable que le Détroit de Frobisher Se l'Ile que cet Avanruricr nom-

ma Cap de la Reine Elifabetii , car il trouva enfuite que c étoit une Ile,

font litués à l'iift du Groenland , & peut-être à moms de latitude qu'ils

ne font placés dans le premier des trois Journaux. Cette conjcélurc fe

trouve appuïée par un autre partage d'Egede : •» Dans l'Expédition , dit ce

f> Voiageur, que je fis pour la découverte , je trouvai, dans une petite

•> Ile où je mouillai, un fable jaune , entremêlé de traits rougeâtrcs qui

ji rellembloient à du vermillon , dont j'cnvoVai une allez bonne quanrité

o au Dire(5teur delà Cotnpagnie du Groenland, à Beigucn
, pour faire

»i des elTais. Enfuite je fus chargé, par cette même Compagnie, d'amaf-

»» fer autant de ce fable que je le pourrois : mais malheureufemcnt pour

» nous, il me fut impofllble de retrouver 1 Ile où je l'avois pris relie étoit

» petite i &: confondue entr'un grand nombre d'autres. La marque , que j'a-

f> vois eu foin d'y élever dans mon premier Voiage , avoir été emportée

ij par le vont. Cependant on a trouve , de divers cotés, dans le Pais , une
i> quantité confidérable de cette même matière , qui étant rougic au feu

»» change de couleur & devient rougeâtre , comme elle tait aurti lorfqu'elle

» crt renfermée pendant quelque tems. Je ne faurois décider li c'eft ce

« même fable dont Martin Frobisher rapporta plufieurs centaines de Ton-
I» neaux en Angleterre , dans la prévention qu'il contenoit beaucoup d'or ,

t, & dont plufieurs Navires de la Compagnie Danoife du Groenland fu-

»* rent chargés à leur retour
,
pour Copennague , en 16^6 : ce que j'en •'

f puis dire , c'eft qu'avec quelque expérience dans la Chimie
,
j'ai clT;iïc ,

fi tant par la voie de l'extraétion que par celle de la préciniration j i\ j'en

»» pourrois tirer quelque chofe , & que j'y ai toujours perdu mes peines.

•» En un mot je déclare que je n'y ai jamais trouvé aucune autre cfpecc

M de fable , qui contînt de l'or ou de l'argent.

Dans un autre endroit de fa Defcription , Egede paroît douter de la

vérité de la Relation que Frobisher a donnée de ce Païs, 8c parle avec

mépris de fon prétendu fable d'or. Il avoue néanmoins qu'en 16 }6 un Of-

ficier Danois fut chargé d'amener du Détroit de Davis en Danncmark, auîC

frais &: par l'ordre du Grand Chancelier du Roiaume , deux Vaifleaux rem-

plis de ce fable ; mais que les Orfèvres Danois * après les elTàis , le dé-

clarèrent pur fable , fans aucune valeur , & que fur leur témoignage tout

fut jette dans la Mer. Il ajoute que le Capitaine en mourur de honte , ou'

de chagrin ; mais qu'après fa mort , un peu de ce même fable , que le

Chancelier avoir garde, étant tombé entre les mains d'un habile Artifte,

il en tira de bon or. Le fable luifanr de Frobisher n'eut pas le même bon-
heur , & ce fâcheux dénouement nuifit , en général , à l'entreprife de la

découverte d'un paflage au Nord-Oueft.
Nij

y'à
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Dans le fécond de fes trois Voïagcs , le Gabriel étoit commande par

Edouard l'enton , Homme de naiirancc , 6>: fort aime du Comte de War»
wuk. Au troifieme Voia-'c, lenton commandoit lu Judith, avec le titte

de Gomr'Amiral de la Motte. Il étoit il prévenu des avantages de cette eiv-

trcpiife
, qu'aiant été chargé, en i jSz d'une Expédition aux Indes Orien-

tales , il ht mettro , dans laCommillIon , un article qui i'autoufoit à ten-

ter la découverte d'un paifage au Nord-Ouell vers la Mer du Sud. Comins
le principal objet de (on Voiage étoit de croifer fui les l.nncmis de fa

Nation , il prit i'x route vers le Ikclîl, d'où il revint en Angleterre, après

avoir dctait une Efcadie ll'p.ignole : mais on lit, dans les retheiches na-

vales de Moufon
, qu'un de les Navires alla au Uctroit de M.-igellan , &i

3u'il y patfa pour une Expédition qu'on ignore. Ellis lui attribue 1 honneur
"avoir infpiré fes grands delfeins au célèbre Jean Du.is,
Davis étoit Homme d'efprit , <S; d'une habileté reconnue dans la n.ivi-

gatioii. Ses lumières & l'autorité de l-enton lui rirent prendre ii vivement
parti pour la probabilité d'un paliàge au Nord-Ouell ,

qu'il fut choifi en

1585 , pour cjtic découverte
,
par une Compagnie de riches Négocians

de Londres, fous la proroclion de pluheurs perfonnes du premier rang. Oa
lui équipa deux Navires , l'un nommé le cLur Je Soleil , tie cinquante toa^.-

neau\ , (5c l'autre le cUir de Lune , de trente- cinq. Il partit de l'ortfmoutb

le 7 de Juin -, i'c le 10 du moisfuivant , il découvrit, proche de l'entrée du
Détroit qui a pris fon nom , le Pais qu'il nomma Déjbldticn. Le zy du
même mois > aiant reconnu d'autres Terres .1 foixante-quatrc degrés quinze
minutes de latitude , il y aborda , &; trouva un Peuple bon îJc traitablc

,

dont il reçut beaucoup de carelfcs. Il fe trouva, le 6 d'Août, par les ÔC»

degrés quarante minutes en pleine Mer : il mouilla dans une belle Baie ,

jirés d'une Montagne dont les pentes paroilloient de couleur d'or, (^ qu'il

lîomma le Mont Rate: i^b. La Rade reçut le nom de TotnejJ\ \.\ côte Se^v

tentrionale celui de Cup Dyer, &c la méridionale celui de Cap Wallingham.
Le 1

1 du même rnois , il domia le nom de Cap de tu Merci de Dieu à !a

Pointe la plus méridionale du Pais. F.nfuite il entra dans un beau Détroir,
dans lequel il savança de foixante lieues au Nord-Nord Ouelt , trouvant
des Iles au milieu , le pallage fort bon des deux côtes , & des marques
d'Habitation fur les bords. La Marée y montoit de fix ou fept bralfes -, ma'is

il ne put découvrir de quel coté elle venoic. le 1 1 , il reprit la route d'An-
gleterre, où il arriva le 30 de Septembre , dans le Poit d'Yarmourh.

Les Anglois font perfuades que Davis rut ie premier qui vifita la Côte

isil(j.
occidentale du Groenland , & que te fut fur cette côte, qu'il s'avanç.i

jufqu'aux foixante-quatre degrés quinze miiiutcs de Latitude ^ comme il

monta de i'autre côté jusqu'aux fixante llx (Lgrés quarante minutes. Cette
Expédition lui fit tant d'honneur

, que dès l'ap,,)ee hiivante on lui propbfa
un fécond Voiage, avec les mêmes Navues , & deux au.ies , nommes U
Sirène & l^EtcHt du.Nord , dont le prcuiier étoir de cent iDi-neaux. Il rit

voile de Darmouth , le 7 de Mai 1 ^^rî \^ le i
s de Juin , il dccouviithi

Terre, par les foixante degrés de Lititutle , ix: les quarant .- lept degrés de
longitude occidentale de Londres; mais les gLices ne lui petn.ettaiu poinc
a eu .ipprochcr, il fut oblige de retourner jukp'aux cuiquaiicc-fept degrés

!T. VoVac.)! de
D.'.viû.
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^e latitude, pour gagner & doubler la |)lciiic Mer. Le ly du même mois

il decouviit une autre Terre, par les l'oixaiue-quatrc degrés de latitude iéc VoïAms au

les ciiuiu.uue huit deercs trente minutes de lon^ituile octident.de de Lon- NoRo^Oui-ir

I .1*.-
1 liillii 1

11' ETAU NORU-
drts. Il y tu <|ucli|ue toninierte avec les 1 laouans ilu l'ais , dont il Lut une ^^^
peinture peu dirttrente de celle qu'on a déjà donnée des UTijuiniaux ou

des Nodwais. I.e l'ais lui parut entrecoupé de Détroits (S: de CjuUes con-

(ideiables. Il renvoia Li Sircne en Angleterre , vers le milieu de Juillet ;

mais continuant Ion Volage dans U' CLiir Je June , il découvrit , le pre-

mier d Août , un nouveau l'aïs par les foixante-tix degrés trente-trois mi-

nutes de latitude , ik les l'oixante dix degrés de longitude occidentale du

Londres. Il vit plulieurs doUes , (ans y pénétrer \6c reprenant la route (l'An-

gleterre le 1 9 , il y arriva heureulement au commencement d'Ottol>re.

Dans inie Lettre
,

qu'il écrivit aulli-tôt à la Compagnie , il ne rit pas

difhciiiié d'allurer qu'il avoir réduit le pallage à une elpece de certitude
;

c'cllà-due, qu'il devoir être dans un des endroits qu'il avoit reconnus , &
qu'il marquoit au nombre tle quatre ; ou qu'il n'y en avoit aucun. Il ajou-

toit qu'a l'avenir ou pourroir rentcr cette découverte fans depenle
, parce-

que la Pêche fulHloit feule pour fournir aux trais des LxpéditiDns. L'opi-

nion qu'on avoiti île l'on mérite , iouienue par un langage li terme , fie

équiper une troilieme Lfcadre , compofée du Clair du Soleil , de l'Llifa-

bcth de Darmouth , i^' de l'IIelene de Londres. Il partit de Darmoutli, avec

CCS triMs BàtimenSj le 19 de Mai 15X7. Dès le 14 du mois fuivant, il

découvrit quelques Terres, dont on ne marque, ni le nom , ni la hau-
teur ; (S: le 16 il y mouilla dans un bon Havre , 011 les Habitans du Pais

ne le refulerent point au Commerce. Le 30 , fe trouvant par les foixante-

doii'/e degrés douze minutes de latitude à l'Oueft du Groenland, il donna
L' lunn de >S'.7nJcr^nn's hoye , Lfpérance de Sanderlon ((S i) , à la pointe la

plui Septentrionale du Pais qu'il avoit devant les yeux. Delà il s'avança

vers rOiitrt , fans découvrir aucune Terre. Le 17 de Juillet, il étoit à l;i

vue ilu Mont Raleigh ; &: le i^ il mouilla au fond duGoltc , où ildo/uia

•lux Iles le nom d'Ilcs de Cinnberlar.d. Une furieufe rempête , qu'il eiliiia

le 16, ne l'empccha point: de découvrir j le ^o, entre les foixaine-deiix

^; les ioixante-trois degus de latitude , un autre CJolte , qu'il nomma Golfe
de Lumley. Enfin , la faifon trop avancée l'obligea" de retourner à Dar-
mouth

, où il arriva le 1 5 de vScpreniUre.

Quoiqu'on ne fût pas beaucoup plus avancé pour la réalité du paflage ,

Davis continua d'en foutenir la probabiliré
, par le Détroit auquel il avoit

donné lun nom, & ne changea point d'idée juiq.i'.ui tombeau. Monfort,
qm n'étuitpas zelc partifan du palTage même, .;\oue néanmoins que les

ar';umciis du Capitaine Davis lui fembloieiit extrêmement plauhbles. Le
Clievalier llumhoi Gilbert {(ii) , Savantd'un ordre diftmgué j compofa un.

Traité tort curieux (6^) pour les confirmer ^
1^' d'antres Écrits, qui turent

publiés lians le même lems , rendent témoii^nai'e que cette idée éroit alors

celle des plus favans Cofmogrnphes îs: des plus céleHres Marins d'Efpagne, -.

<6i) Dunnm de M. Sanderfon , TK-Toricr de l.i Compagnie Angtoifc.
(oii PcMu-ficrcdii ChLvr.lioi lîalcii^li.

{6}) U ic uou\ '.• dans I4 LoUcaioii' d'Haçkluyt,
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iL' Portugal ^ «l'it.ilic. Ccpciulant, après la mort de Davis, les ttfntatî-

VoiAi-.ri AU
y^.j. ^\^y^.nx. lurponiKics en Ai^lctcire

,
pciuiant quarorzo ou quinze ans : &;

ï

'

"*' N'ôiio-
^^^ ^liets du Coininciic .occupes de leurs Lxp^ditions aux Iiules Orienta.

Eir. les , s'en tinrent à 1 opinion de la polliiiilitc , en le repolant, fur lavenir ,

d'une découverte dune on ne voit point qu'ils aient jamais perdu l'elpé'

tance.

V Aoîs DU ^'*** » avant la fin du numc ficclc , les HoUandois confirent que ce

HoiLANPOis qui paroilloit vrailcniblahle à tant d'habiles gens par le Nord-Ouell, ne

AuNoRD'EsT devoir pas être plus inipoiiiMe par le Nord Llî. Le Commerce de leur Na-
tion ctoit encore borne aux Mers de l'Europe ; ik peut-être ne feroit-il ja-

mais forti de ces bornes, li les Efpa^nols n'cullent pas enlevé leurs Vail-

feaux , en les traitant eux-mêmes avec la dernière rigueur (64). Cette

tirannic , qui luiibloit devoir caufer leur ruine , devint , tomme on l'a vu

dans une autre partie de cet Ouvrage {f>s) , la fource de toutes leurs prof-

pérités : elle leur lit naître l'idée d'aller chercher fous un autre Ciel , &
parmi des IVnipks Harbares, les fecours qui leur étoient retulés par leurs

Voilîns. I oiblts , comme ils l'etoient emore , il falloir éviter la rencontre

de deux Ennemis auHi iniillâns que les E("pagnols & les Portugais-, & ce

fut cette dilliculté qui leur ht prendre la réiolution de chercher une nou-

velle route. Celle du Nord-Ell, quoic]uc tentée fans fuccês par Seballien

Cabot, leur parut la plus convenable à leurs viies. Ils favoient qu'après

Cabot, le Chevalier Hugues WiUougby avoir pénétré en 155? jufqu'aux

foixante douze degrés ; qu'en 155S Erienne lUirrough avoir entrepris la

même recherche -, que Pett &: Jackman , en iS'^<->> avoienr reconnu aulll

des Terres fort éloignées {6Ct) ; mais pourquoi regarder toutes ces naviga-

tions comme le dernier renne de l'an t?^ du courage des Hommes ? Ils fe

flattèrent qu'il croit échappé quelque chofe aux mefurcs d'un tems moins
éclairé, Se qu'en faifant route par le Nord-Ell , ils pouvoicnt ranger en-

fuite la Cote de Taitarie , entrer dans les Mers Oricnrales , & palier aux

grandes Indes , à la Chine , au Japon , aux Philippines , &: aux Molu-
-ques.

C'eft Jacques V^^ilk Se Chriftophc Rode , l'un Tréforier , l'aurre Penfion-

iiaire des Etats de Zelande
,
qu'on donne pour les premiers Auteurs de

(64) Ils It"; livioltnt à riiitjuifuion , ca
qualitc cl'Hcictu]vics.

{<;?; Voie? lus Voiaa;c<;Hcs Hollaniloisaux

grandes Indes , Tomes VI Se VU de ce Re-
cueil.

(66) Hugues Willougby aïant mis à la

voile en I n 5 avec trois Vaillcaux , s'avani,a

vers le Cap Septentrional de linmnrk , &
delà jufqu'aux foixantc-douzc demies de la-

titude. Après lui , le Capitaine Kticnne Bur-
fougk , depuis Contrôleur de la Marine ,

fous le règne d'Elifabeth , entreprit la même
recherche. Il doubla le Cap Nord en M îfi

,

«'avança vcis l'Ert & découvrit le Détroit de
Weigatz

, entre la partie méridionale de la

Nouvelle Zcmblc Si le Pais des Samoïcdes ;

mais étant entré dans le Détroit , il prit le

Golfe , i]ui en d\ à l'Eft
,
pour une Mer ou-

verte , & revint pcrluadé qu'il avoit ttouvé,

en cet endroit , le vrai pallagc à la Chine fc

au Japon. Fn m8o, les C:apitaincs Artur

Pett & Charles Jackman réfoluient de vé-

rifier l'idée de Durrough. llspallcrent ce Dé-

troit , & continuèrent leur route à lEft jmais

ils y trouvèrent tant de t!,laces & le tems

fut (î m.iuvais
,
qu'après avoir cfTuïé les plus

grands dangers , ils fe virent obligés de re-

tourner fur leurs traces. Un coup de vent

écarta les deux VaiHcaur , 8c l'on n'a janiai»

fû quel fut le fort d'Artur Pett. D'autres ,

qu'on nomme enfuitc , ne fuccac cffiaiés8C

rebutés que pat lu froid.
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cette pramlc Eiitreprilc (6S). lis s'unirent avec une focictc de Marchands ,
'

. ^ ^ ^^

dont les principaux ctoicnt Maltazar Moucheron ^ ia^n Janfon y Charles ^bc Kord OiiiT

Uiick l'an Os y
pour demander, aux lirais Cicncraux , » la permiflion d'al- tx au NokD*

»> lor chercher ,
par le Nord , un pallai;c aux Koïauiues de Catliay & de E*t.

t> la Chine. Tels fureur les termes de leur Requête , qui leur fut accordée

facilement. Aulîi-tôt 1? Société Ht équiper trois Vailleaux , un dans le Port

d'Amlteidam , un en Zélande , i!?c le troilieme à Enckuife. La conduite de

l Liureprife fut confiée à duillaume Barenfi( , célèbre Pilote , du Bourg de

.SchcIUiiv; ,
qui prit un Pêcheur «lu même lieu , avec fa Barque , pour fui-

vre iiifcparahlement le premier Vaill'eau , s'il arrivoit aux deux autres de

scn écarter.

Cette petite Efc.idre , .tVant fait voile du Tcxcl le 5 de Juin 15S4 , Vomcs u»

alla terrir , i\is le vingt-trois , à Pile de Kiduin , dépendante de la Mof. ^^'*''^'"*''

(<S) On ne peu» en faire honneur à la fa-

nuuli- Dillcttation ilc leur Compatriote
,

'cm lùac l'onlantu , piiiCqu'on y lit qu'elle

hitcompolcc après les Voiapes tlont on va

Jonncr l'extrait , & fur les connoillances

t|uVin en avoit rapportées. Mais il e(l afiez

tuiieiix de voir comment un Homme , Aw
nérite de Tontanus , )iii;eoit alors nu'on de-

voir s'y prendre, pour nouver te qu'on clier-

ilioit. Apres iliverles conjedurcs fur (]uel-

que»» Luts des Anciens , & fur les lumières

Je dm [fms , voici fcs conclurions :
•>> \'\ l'on

3) vouloir ,dit-jl , venir a bout de palier le

»• l")ctu)it de Nallau ou de \\ eipats , il fau-

jj droit eiwoier.aux tiais du l'ublic , quel-

5» ques Avantuiiers qui
,
prenant l'eccalion

-> du Voias^e que les Kulfes font tous les

jî ans , fe joignilfent à eux pour les accom-
>> papier. On parviendioit ainli à favoir

" ccrtninenient il la Mer qui eU au-delà du
j> \\ eii;ats cit la prande Mer de Tai tarie ,

'» ou feulement un Golfe , au-dcKi duquel
> on ne puilfe pafTer. On lauroit li le Cap
» T,ibin eft rou)ours pelé , ou li l'on peut

5> navi'.r,er .lu-dclà. Ces informations ne le-

" roitiit pas douteufes , fur le tcmoignage
> des Ilnbiransdu Pais.

^' l'our faciliter cette cntrcprife , il fau-
i' droit un Vailleau de guerre du plus bas
»» r.in;j;, &; ne pas s'attacher tant à le moii-
'' ter d'un tort Equipage

, qu'à compofer
" i'Fqiupnpe d'Officiers & de Matelots ac-

' coutumes à naviger dans ces climats. Il

» faudroit pourvoir ce Vaifleau de vivres,
ï» pour un an, ou même pour plus long-
31 teins & lorsqu'il fcioic arrivé au Détroit,
" onclioifiroit l'endroit le plus propre pour
M hiverner , d'où l'on pourtoit avoir com-
•> munication avec les Rulles & les Samoic-
^ (les , & où l'oaattcndioii le tuns du paf-

>> fagc des Mofcovites. Il fcroit bon auflTi

» que quelques-uns des Hollandois, qui tra-

" li(|ucnt au Japon , vinllcnt de ce côté-là

» au Cap Tabin , ou du moins jufqu'aux

» lieux qui en font le? plus voilins , & qu'ils

«> icconnullent I.1 route &: le l'ais.

» Je fais que d'autres cioicnt plus fi^r de
5ï prendre fon cours en pleine Mer , &: d'al-

»> 1er faire le tour de la Nouvelle Zemble ,

»> jufques parla hauteur de; quatrc-vingt-

» deux degrés, ou environ, parccquc les

3j jours &: rité y font plus longs , que les

» glaces n'y font pas fi fréquentes , & qu'il

» n'y en vient point tant de la Côte ; enfin ,
» parceque le froid y cft moins .âpre

, que
n p.ir les foixante-fei/e degrés Scju-deflous.

>î Je dcmeuie d'accoul que toutes ces cho-
»> fes font ainli fur la fphere

,
qui crt cxtrè-

ji mement inclinée & courbéc,par cette hau-
3-> teur , & qui élevé le Soleil lur l'Horizon

» pendant piès de (ix mois : cependant il y
•>> a deux dilHcultés, qui s'oppofent à cette

» opinion ; la première , que nous n'avon*:

" aucune connoillancc de ce climat , ni 1-

" tout y eft Mer , ou s'il y a auflî des Ter-
V res &: des Iles ; i". (uppofé qu'on puilfe

" y navigcr , la difficulté n'en demeure
» pas moins entière ; favoir

,
qu'il faudr?.

« defcendrc depuis les quatre-vingt degrés

ij jufques par les foixante-dix & au-de!lbuff,

35 & là , (oulVrir les incommodités & la ri-

>j gueur du froid , & des Montagnes de gla-

il ces, au milieu defquelles on fe trouve»

35 demeurer féparé de toute communicatioiî

33 avec les Hommes dans des l'a. s incon-

3> nus, être privé de la clarté du Soleil,

33 combattre contre ks Bêtes fauva^cs, &:

33 enfin , fuivant toute apparence ,
périr mi'

ï3 l'crabicracnt.
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covie. La nuit du 4 au 5 Juillet , Barenfz ptit hautcut , le Soleil ctanf

VoiAcrs AU alors au plus bas , c'elt-à duc entre le Noid-NoulElt 6c l'Ell quart de Noid-
^'oRD Oi'Esr £(];, Il {q trouva par les l'oixante-treize degrés vingt-cinq nnnutes , à cinq
iT Av Nord- ^^ ^^^ lieues de terre , fous la Nouvelle Zemble. Delà, gouvernant à l'Ell,

il fit cinq ou lîx lieues
,
qui l'approchèrent d'une Pointe de terre allez balle,

mais fort longue j à laquelle il donna le nom de Langenes. A l'tft de

cette Pointe , il découvrit une grande Baie déierte. Enluite , il remarqua

deux Anfes , entre un Cap qu'il nomma Buk , X quatre lieues de Lange-

nes , de la pointe occidentale de cette Haie , cjui fut nommée Baie de Loms.

loms , oifeaux Le côté de l'Ouelt offre un très beau Port, qui a fix, fept & huit farall'es

«n^uUcri.
d'eau. On y trouva un vieux mat, que Barenfz fit élever. Le nom de Loms,

qu'il voulut donner à la Baie, fut pris d'une efpece d'Oifeaux qu'il y vit

en abondance, (S: qui , fuivant la lignification LlolUndoifc du mot, font

extraordinairement lourds. Ils ont le corps lî gros, en comparaifon des aî-

Jes ,
qu'on cil furpris qu'elles puillent enlever rne fi pefante malfe. Ces

Oifeaux foni leurs nids fur des Moiungnes ckarpées , ix; ne couvent qu'un

œuf à la fois. La vue des Hommes les eftarouche ù peu ,
qu'on peut en

prendre un dans fon nid , fans c]ue les autres s'envolent ou quittent méine

leur lîtuation.

De la Baie de Loms , on fit voile vers une Ile qui fut nommée VAmi-

muté i dont la Cote occidentale n'elt pas nette , cs: ne permet d'approcher

de terre qu'avec beaucoup de précaution. Le ^ , à minuit , on arriva fous

un Cap
,
qui fut nomme Swanhock , Cap Noir

,
par les foixante c]uinze

degrés vingt-neuf minutes. Huit lieues plus loin , on fe trouva fous une

Ile, qui re^ut le nom de Guillaume, par les foixante-quinze degrés cin-

uante-cinq minutes. La Mer y avoit jette quantité de Bois , &: plufieurs

e ces monlbueux Poilfons que les François nomment fauches Marines

,

ies Rulfes Morfcs , Se les HoUandois W^alrn(fes (6^)).

Le , on alla mouiller dans un Mavre de cette Ile , qui fut nommé
Rade de Berenfon ^ où l'on ne put fe détendre de quelque fraieur , en y

4xppercevant un Ours blanc. iMulieurs Matelots fe jetterent dans la Cha-
loupe , &: le percèrent de coups de l'ulîi : mais ce furieux Animal , fe fen-

tant blellé , donna une fcene fort extraordinaire aux I lollandois. Il plon-

gea d'abord, 6c revint plulieurs fois fur l'eau. Enfuite il voulut fe mettre

à la nage. Les Matelots firent avancer vers lui la C^iialoupe ^ & lui pad'e-

rent au cou une corile à nœud coulant , dans l'efpérance de le prendre

en vie , & de le tranfportcr en Hollande. Alors il fe débattit avec des

efforts 6c des mouvemens terribles. On crut devoir lui donner un peu de

jelâche , en ferrant moins le lacet
, pour l'entrainer doucement après la

Chaloupe 6: le lalîer par degrés : mais lorfqu'il en fut proche , il s'y élan-

ça ; il mit fes deux pattes fur l'arriére , 6t d'un autre cuorr , il y entra juf-

qu'à la moitié du corps. Les Matelots en eurent tant d'eflroi , qu'ils s'en-

fuirent tous à l'avant j Se chacun crut fa vie fort eu danger. L'avanture qui

les fauva n'eft pas moins finguliere : lorfque l'Ours fembloit prêt à fe jet-

ter fur eux , il fut arrêté par fa corde
,
qui s'étoit accrochée a la penture

,du Gouvernail. Un Matelot prit ce rems pour s'avancer avec une denu<;

{69) Yoïcz , ci deflcus , l'Hiftoirc Naturelle 4c l'Amérique Scptcnmonalc,

Uncc,

t
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Vince , ^ lui jMit.i un ii <j;.a;ul coup que rAiiimal retomba dans l'eau. La voïaces au
Cîiiii-'iipc , qui le icniic auilîcot à nai;cr vers le Vaidèau , l'entraîna faci- Nord-Oiist
l.'in:jiit i

(S: ce nouvel exercice cpuil.i telleuicnc fa vigueur, qu'on n'eut ktauNord-

i-as beaucoup île peine à le tuer. Sa [)eau hit apportée à Amfterclam. E^^*

Le I o de Juillet , on reconnut une ile
,
qui rei,ut le nom d'Ile des Croix , BARENsr.

r.avccqu'on yen trouva deux grandes , lans aucune marque à laquelle on 1594»

luit juger tjui le; y avuit plantées. Llle ell , non-fculemcnt déferre , mais

i.icapable d'ctrc habitée ,
par les rochers dont elle eft remplie

, quoiqu'elle

n^aic pas moins d'une demie lieue de long , de l'Lft à l'Oueft. Elle a, vers

ici deux extrémités , des bancs de roche, cachés fous l'eau. liuit lieues au-

<iela
,
par les foixiUîte-feize degrés is: demi, on arriva au Cap de Nallau-,

Vomte balfe &: unie , ^tti^a devant elle un Banc de fept braffes , a(Tez éloi-

gne de terre. De ce Cap , on fit cinq lieues à l'Hll quart de Sud-Eft & à

j r It ^-iid-Lll. Harenfi crut rcconnoitrc alors une Cote, au Nord-Eft-quart

d'Llt ; iS: le Cap y fut mis aulli tôt , dans l'opinion que c'éroit quelque

TcVie inconnue j au Nord de la Nouvelle Zemble : mais le vent étant de-

>'cnu plus ton, eu fut contraint d'ameiier toutes les voiles }&. bientôt la

Mer fe trouva fi gioll'e
,
que pendant plus de fcize heures j la navigation

fe tic à mars liv' à cordes. Le lendemain , la petite Barque hit coulée à fond

j àr un coup lie Mer. On continua de dériver à fec ; Cx; vers trois heures

Aprci nudi , on fe trouva fous la Nouvelle Zemble , fort proche de terre.

Le 1 ;î , ow vit du h.iuc des Mâts, une grande quantité de glaces ; «Se le

i4 ,
par les foixante dix-lept dc'grés quarante-cinc] minutes , on fe trouva

t-ics d'une luitace de glace fort unie
,
qui s'étendoit à perte de vue. Ba-

renl/. prit le parti de retourner (ous la ^s'ouvelle Zemble , vers le Cap de
Nallau. Il arriva le i^î , fous le Cajî de Dvrjl ;, &. le i^, étant par les

foixantedix-fept degrés , la Pointe la plus Septentrionale de la Nouvelle
Zemble, c]u'il nomma i'./.'rtt , ou le Cap îles Glaces , lui demeura droit

à I EiL Le j I , aïant couru des bortlées entre les glaces ts: la terre, il ar-

liwi aux Iles, c]ui huent nommées 7/c.s' J'0/v/;?i,'t' , près d'une deft]uclles ii

t.ouva plus de deux cens Vaches marines , coucliées au Soleil fur le fable.

Lt^ M.uelots
,
perfuadés (]ue ces Amphibies ne pouvoient fe défendre fur

r.iie , enrrepru'ent d'en tuer cpieîques-uns , pour en rapporter les dcnts :

n-iais i!b brilerent lems 1 lâches , leurs Sabres ec leurs Piques . fans en pou-
v()U- arrêter un leul , ni remporter d'autre avantage

, que de fe faifir d'une

iw' leurs dents, qui hit calice. Us étoient rélolus tie retourner à carte ef-

|-.ce de combat avec quelques pièces de Canon , lorfque le vent devint !Î

joroétueux
,
qu'il divila les glaces en quantité de gros gla^'ons , fur L'in dcf-

quels on fut furpris de rencontrer un grand Ours blanc
,
qui dormoir. Plu-

iuiirs coups de hifil le blellerent, mais ne l'empêchèrent pas de fuir ^' de
le )ettcrdans l'eau, ou la Chaloupe le fuivit. Il fut rué y mais les glaçons,

qiU conrniuoient de fe rompre j ne permirent point de s'en frifîr.

Barenfz jugea qu'il étoic impolfible de forcer un obllacle de cette natu-

re , ôc de pénétrer plus loin pour découvrir de nouvelles Terres , d'autanr

|>lu(> que ks Matelots commençoient à fe rellentir de leurs fatigues, &: ne
j'.noifîuicnr pas difpofés à ritquer inutilement leur vie. Il réfolut de re-

inendre la route par lacjuellc eu étoit wcnu , dans i'cfpérance de rejoindre
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r-"^Y"^7~J7 los cioiix autres Vaillbau\ (7c)
,
qui avoient tourne vers le Weit^ats, ou lo

Nord OrrsT IX'troit de Nallau. On mit A la voile le 1 d'Août. Les Caps de Troolt (!s;

rTAjNoKP- de Nallau furent doubles , î^' le S ou le trouva fous une petite Ile balle,

i]ui n'ert éloipiée ».|ue d'une demie lieue de terre , »Sc qui hu nommco
l7/t' ncirt\ parecqu'elle parut de ceite couleur, l.'oblervation de la hau-

teur
,
qui donna loixante-onze dc^^rcs quarante-cinq minutes , & la vue.

d'une grande Anle , tuent jut;cr à H.ucnlz que c'étoit à cette Ile c]u'Oli-

vier Hcunel avoit abordé avant lui, «S: qu'il avoit nonimee C)/;////u/.;/i/;,

A trois lieues delà, on découvrit une petite Pointe, lur laquelle il y avoic

une Croix , (!s: c]ui en reçut le nom. Lnluite , aiant rangé la Li)r.e pendant

quatre lieues, on doubla une autre petite Pointe , derrière laquelle ou

découvrit une grande Anle j elle tut nommée le cinquième Cap , ou Cap
Saint Lauri.nr. Trois lieues au-delà , un autre Cap tut nommé Cap ilu IVii-

tion. Quelques Maielots,qui deicendirenr au rivage , y trouvèrent, non-

feulement u::e Croix , entourée d'un luoiiceau de pierres fur une roche noi-

re , mais encore lix fus de Kuine de leigle , nouvellement enterrés. Cette

découverte ne put leur lailler aucun doute t|u'il n'y tiit venu des 1 lommes,
que kur arrivée avoir peut-être tait tuir. La curiotité lesaiant porcts plus

loin , ils trouvèrent , à deux cens pas du même lieu , une autre Croix , (!<C

trois Mailons , bâties de bois .1 la manière du Nord , où qLHjlc]ues dou-
ves abandonnées leur tirent connoitre qu'il y avoit fur cerreCote une l'éche-

rie de Saumon. Ils viient aulîi cinq ou lix cercueils
,
près d'autant de {'ol'-

fes , nouvellement remplies de pierres. C erre Anle , c]Ui forme un fort

beau Port , à l'abri de rous les vents , tut nommée Port de la Farine. L oh*

fervation de la hauteur y donna foixaiite-dix degrés c]uarante-cinq minu-
tes. Entre ce Porr <Sc le C'ap du Halhon , il fe trouve une Baie , c]ue Ba-

renlz nomma Saint Laurent, (5?c qui ett auili tort belle, mais à l'abri des

feul') vents de Nord Eli <ls: de Nord-Ouell.

Le 1 i , on découvrit deux petites lies , dont la dernière
,
qui n'eft qu'.).

une lieue de Terre , tut nommée Saif.tc Claire. Le 15, vers trois heures après

midi , on éroit par les foixante neut degrés quinze minutes ; ^' deux lieues

plus loin à l Eli , on reconnut Ls iLs de Mattloc lis: de Delgoi. L/n heureux
hazard y tu arriver le même jour les deux autres Navires, qui revenoienc

du Détroit de NalHui , 6c qui voiant paroitre celui de Barenfî
,
jugerenr

d'abord qu'il avoit fait le tour de la Nouvelle Zemble , & qu'il etoil

revenu par le même nétr<Mt. Après s'être conunumqué mutuellement leurs

Avant res &: leurs Découvertes , ils a[>[)areillerent enfemble pour la Hol-
lande , où ils arrivèrent , le iC> de S^prembrc, dans le Port d'Amfterdam.

Le rapport du Vailfeau de Zelatide & de celui d'Enchuyfe donna lef-

pér.mce de trouver un palTige par le Détroit de Nallau \ 6: 1 autorité du
célèbre Jean-Hugues Uhfihot ^ cjui avoit été duvoiage en qualité de Com-
mis , donna tant de poids à cette opinion , c]ue les Etats dénér.TUX 6c le

Prince d'Orange s'engagèrent volontiers à faire équiper d'autres Vailfeaux,

non feulement pour continuer la rech-rche du Pallagc , mais pour tenter

même qu ^uC commerce , dans les lieux où l'on pourroit rencontrer des

(7CJ On ne marque point où ils avoient (Quitté celui de Batenfz.
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Barensz.

Si lonu
VoiAC.h DE
Barinsz.

1595-

lI.iUIr.iiT;. Les Négocians eurent la liberté d'y envoyer les \farcliandifes ———1«.
qu'Us jugèrent convenables , avec des Commis pour la vente ou les cchan- Voiagks au

gos , & hirent exemptes de toutes fortes de Droits. La conduite de cette
Er^^A^'u'NoRD^

i'econde navigation fut conlîée à Pierre Plancius , Cofmomaplie renommé. Est.

Ce fut lui qui traça la route , ôc qui marqua les fituations de la Tartaric , du
Cailiay ëc de la Chine.

La nouvelle Efcadre hitcompofée de fept VailTeaux, qui dévoient pafTcr

par le VVeigats , pour faire voile vers les Mers Orientales. Deux écoicnt

d'Amllerdani , deuxdeZelande , deuxd'Enchuyfe , is: un de Rotterdam. On
en cliargea fix, de divcrfes fortes de marthandifes , & d'argent. Le fcptieme ,

qui n'éroit qu'un Yacht, eut ordre d'apporter des nouvelles des fix autres,

iorl'qu'ils auroient doublé le Cap de Tabin , qu'on regarde comme la der-

nicie Pointe de la Tartarie , ou ,du moins, lorlqu'ils feroient alfez avancés

pour pouvoir prendre leur cours vers le Sud , & pour n'avoir plus rien X

craindre des glaces. Harcnfz hit encore nommé Chel în: Pilote du plus grand

des deux Vaillèaux d'Amllcrdam ; maison lui donna pour Confed ik pour

Commis, Jacques Heemskerke , le même qui s'acquit tant de réputation,

en 1607, dans un combat, entre les Efpagnols & les Hollandois, fous le

canon de la I orterelfe de Gibraltar. Gérard Je J'ccr s'embarqua aullî fur

le même Vailleau-,& c'elt A lui qu'on doit le Journal de ce Voiage.

Cette belle Hlcadre partit du Texcl , le z de Juin 1595 ; & le 14 elle

eut la vue des Cotes de Norwege. Il ne lui arriva rien de remarquable

julqu'au 14 d'Août
,
qu'ainnt pris hauteur , elle fe trouva par les foixante-

iln: degrés quarante-lept minutes. Le 18 , on reconnut deux Iles, auxquel-

les on donna les noms du Prince Maurice de Nalfau 6»: du Comte Frédéric

fon 1 rere. Le même jour , à lix heures du foir , on découvrit le Détroit de

Nallàu, à cinq lieues tll-Nord-Urt.

Depuis les loixante-dix degrés jufqu'au Détroit , on ne cefTx point d'a-

vancer au travers des glaces rompues \ mais le Canal ,qui fépare le Cap des

Idoles is: la Terre des Samoiedes , s'en trouva h rempli , qu'il parut im-
pollible ily pénétrer. On prit le parti d'entrer dans une Baie, qui hit nom-
m.'c B.iie îles Travers , par.equ'on v trouve beaucoup de Baleines. Les Vaif-

ieaux y peuvent être à couvert , non-leulement des Bancs de glace , mais

encore de prefque tous les vents. On y trouve partout un fond de bonne
tenue, depuis cinq jufqu'à trois bralfes d'eau, & plus nicme, du coré de

J'Ell. Le II , Barenfzht defcendie cinquante hommes, pour reconnoître les

renés. A peine eurent-ils hùt deux lieues ,
qu'ils trouvèrent plufieurs trai-

ne.uix , chargés de fourrures, d'huile de Baleine, &: d'autres marchandiles

de même nature. Us obferverent auiÏÏ des traces d'Hommes & de Renés.

D'ailleurs, quelques Idoles, qu'on découvroit fur le Cap , dévoient leur

.^ure juger que (î ie Pais n'avoir point d'Habitans fixes , il ctoit du moins

fiequenté par quelque Peuple , éloigné ou voilln. Ils fe flatterei.t qu'à

^orce de pénétrer , Us pourroient découvrir enfin des Maifons , &: quel-

que I" tre de forme humaine
,
qui leur apprendroit l'état de la Mer & de

la Navigation dans ces horribles Parages : mais , après avoir marché long-

tems. ils s'affligèrent d'avoir perdu leurs peines. Cependant une partie de

ces Avanturicrs , s'étant avancée au Sud-Eft vers le rivage , trouva un che-

Oij
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min pratiquablc dans un M.irnis , où rcau ,
qu'ils curent d'aboivi jufqiri

"
VoïAcrsAi' mi-janibcs , ne les cmpccli.i point de llntir un tcrrein tenue, linliuic , lU

NoRivOiMST nereurencqucjurqu'.iu-cleirus de leurs loulicis. Lorlqu ds le virent au boril

I T M- Nord-
j^, j^ ^j^^.

^ [^.^ji j^,,^. (^^^ J'auLuic plus vive , que n'y apperccvant pas beaucoup
^^'

de glaces , ils le llatterent qu'on pourrait les traverler. Cette découverte les

fit retourner promptement à bord, n.ucnl/ avoir aulll tait avancer le Yachr,

à force de raines
,
pour reconnoitre li la Mer de Tartarie ctoit ouverte •

mais ce Pàtimcnt , n'ai'ant pu \aincre l'ubllacle des glaces , le rendit fous

le Cap de la Cioix , d'où quelques Matelots de l'équipage gagnèrent pa.i

rcrre le i'w iflxw , ou Cap de Difpute. Là, ils obferverent que lesglac«;s

de la Mer de Taitarie s'etoient annnoiKeLes le long de la Cote de l<u)lie

*<: de la Pointe ile Weigats. Le z< , ils ren;.ontre'.ent une Barque de l'e-

zora , conlhuite ti'ciorces d'arbres coufues eiilenible, qui revenoit du Noril

avec des dents de Vaches marines , de l'huile de Haleine , &: des Oies

,

pour en charger des bàtimensde Rullie qui dévoient venir par le Weig.ns.

Les Riîdiens, qui la conduifoient , tirent entendre que ces bàtmiens dé-

voient prendre leur tour par la Mer de Tartarie , (i'c palier devai.t le i leu-v

Obv
,

p'.^iir aller hiverner , fuivaiit letir ufage annuel , à C/,!,'ci///iZ , l*lace «L

Tartane. Ils ajoutèrent que la fortie du Détroit ne feroit tout-à fait fernwe

par les glaces
,
que dans l'efpace de deux mois , ou deux mois i<c demi -, ir^is

qu'alors on pourroit aller en Tartarie, fur les glaces, par une Mer cui'ils

jionimoienr de M.innarj.

Ces Runiens tirent prcfent aux I lollandois de pluficurs Oies grades ; Cs.

quelques uns dentr'eux confentirent volontiers .'i les reconduire jufqii .)

leur Vailleaii. Hn y arrivant, ils marquèrent beaucoup il'admiration , a la

vue d'une ii grande malle , C:s: île la manière dont elle ctoit équipée. Ils

la viliterent curieufemenr. Ou leur lervic de la viande , dont ils ne vo'i-

W lilurent (7 i) pas goûter-, mais ils mangèrent avidement du I lareng pec , qu

avalloient tout entier , avec !a céte i\: la queue. Us turent menés , cLxnslA ai.l>i,

à la Baie de Tranc.

Le j I , on prit la route de la Côte feptentrionale du Weigats , oii l'on

trouva pluhcurs de ces Hommes à demi Sauvages, qui font connus lotis le

nom de Samoiedes. Quehjues 1 lollandois , aiant tait près d'une lieue dans

les terres, en découvrireiii tour-il'un coup vingt j dont le brouillard leur

avoir caché la vue, &: qui fembloieiit fe uifbofer à les percer de leurs ll^;-

ches. Mais l'Interprète s'avança , fans armes , (S: leur dit , en Langue Rulle ;,

ne tirez pas, nous fommes Amis de votre Nation. Alors un des Sanioïedcs

mit à terre fon ave ts: fa t^echc , «i'v falua les I lollandois par une profonde

inclination de tête. Aux queftion^ qu'on lui lit, fur la Mer qui fuivoital'l II

le Détroit du Weigats , il repoiulit qu'après avoir patle une l'ointe , éloi-

gnée d'environ cinq jours de chemin, t^'v dont il marquoit la polition ru

Nord-Eft , on trouveroit une valle Mer au Sud-ElL II ajouta qu'à la vérité il

ne devoir pas cette connoilfance à fes propres yeux , mais qu'un Officier de

fa Nation avoir été jufqii'à cette Mer avec un corps de Trouppes.
Ces Samoiedes ont un Roi , &: ne méritent le nom de Barbares que par

leur habillement. Ce font des peaux de Renés, qui les couvrent de la ttte

(70On croit qu'ctam de l'Eglifc Grecque, ih jcûaoiciit ce joiu-là.
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*u\- pics. A rcxccpcion ilcs CIicKs , c]ni ont la tàc couverte irune forts de
_

bonnets de ilrap, doublés avec ilcs K)uiruies , tous les auties ont des bon- Voiaui-, au

nets de peau lie Kcnes , ilont le pod ell en dehors, is: 4UI picanent tort Nori> C)i;lst

juile autour de la tête. Ils potteiit les cheveux longs , réduits en une ieulc itauNoru-

trelll'
,
qui leur pend fur le dos par dell'us leur robbc. Us l'ont de petite

tadle, ils ont le vilage large <ï^ plat, les yeux petits, les jambes comtes, """--•

les genoux en dehors. Ils itjnt légers à la courfe j petits , rules , Ôc déhans

pour les l'.trangers. Quou|ue dans crtrc pieimere entrevue les liollandois

Lur tullent niaïque beaucoup de conhance (S; d'anntié , ils gardèrent tant

de précautions lorlquils les revirent ilclcendre au rivage , qu'ils ne leur

pcrniivenr pas nicnie d'oblerver de près leurs arcs. Leur Roi ne paioilïinc

point fans (tardes ,
qui s'agitoicnt autour île lui , î?c c|ui fenibloient veil-

ler iur tout ce qui le palloit à quelque diliance. lh\ Ilollandois , s'érauc

approché civilement de ee 'rince , lui fit prélent d'un peu de bilcuit
,

qui tut accepté ^ mais la défiance & l'atcention de les gardes parurei.c

au'^niencer. Ils avolent près d'eux quelques trauieaux , attelés d'im ou ilcu-V

Rener,, Animaux dune extieme vuelie , «Se qui lembloicnt toujours piéis à

p.irtir. Un coup de moulquec ,
qu'un Miuelot tira vers la i\Ier , caula des niou-

vcmcns turieux parmi les Samoiedes îk les Renés. Cepemlanr. ils redevinrent

trani]uilLs , lorl'que le biuit eue celle. Les Ilollandois firent due au Roi,
par l Interprète , que c'étoieiit les armes qui leur tenoient lieu de fieches,

i^. lui en rirent voir quelques etlets , dont il marqua beaucoup d'étonne-

ment. Il le fit divers ccjianges , des marchandifes qu'on avoit à bord ,

pour de l'huile de Baleine <!n: des Peaux. Enfin , lorl'quon fe Fut féparé avec
une latishiCtion mutuelle , un Samoïedc cmirut au rivage

,
pour deman-

der une llatue tort grolliere t|u'un 1 ioUandois avoit emportée j &: ne la

retrouvant point aulli-tôt j il lauta légèrement à bord , où il fit entendre
que celui qui l'avoit pril'e , s'étoit rendu tort coupable. On la lui rendit.

Jl la liepola d'abord Iur une petite hauteur du rivage , 6c bientôt on la vint

enlever ilans un traineau. Quelle que tiit la Religion de ces Peuples, les

Ilollandois jugèrent que ces Statues étoient leurs Divinités. On en avoit
déjà vil plus d'une centaine , fur la Pointe du Weigats j & c'étoit cette

raiion qui l'avoit fait nommer le Cap des Idoles : elles étoient un peu
arrondies par le haut , avec une petite élévation qui fervoit de nez , deu.x:

petits tious , au-delTus
,
pour marquer les yeux , 6: un autre fous le nez,

pour reprefenter la bouehe. De petits tas de cendres «5c d'ollèmens
, qu'on

remarqiioit devant elles , firent connoître que les Samoïedcs leur taifoient

des ficrihees.

Les i lollandois a'iant remis à la voile le t de Septembre , vers fix

heures du matin , fe trouvèrent deux heures après à la diilance d'une
lieue du Twiithoek , à l'Ell de ce Cap -, >S: courant au Nord jufqu'à midi,
ils firent environ lix lieues. Hnluite ils rencontrèrent tant déglaces , une
brume i\ noire j .S: des vents fi variables

, qu'après avoir été contraints de
faiie de petites bordées , ils prirent le parti de dériver à l'Ell d'une Ile,
qu ils nommèrent l'Ile des Etats. Ils y defcendirent, attirés par la vue d'une
multitude de Lièvres, dont ils tuèrent un grand nombre : mais cet amu-
icmcnt fut fuivi d'une fceuc fi terrible ^ que pour n'en fupprimer aucune
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circoiirtance , (S: pour himiliaiircr tout-d'uM-coiip iiks Lecteurs avec îos

Ours blancs ,
qui joueiiMU un gr.uul rolc il.ins l.i KcLuion liuvantc , clL*

Nord Ovi-^t j^jj ^.j-f , rcpiclciiuc ti.uis lu ihic n.iit tlu Voj.i''cui nuinc.
"^*^''^''""' Le 6 de ScincnilMc , dit Gérard de Veer, » ijueK]ucs Matelots retour-

nèrent à l'Ile des Etats
,
pour y chercher une l'oite de pierre;» crylUl-

lines (71) dont ils avoient déjà lecuedli quelques-unes. Pendant cette

recherche, deux de ces Matelots étant couches l'un au[>ièsde l'aune,

un Ours blanc toit mait;re s'approcha iloucenieut d'eux , (i<: laint l'un par

L\ nuque du cou. Le Matelot ne le dchant de rien , s'écria *, qui eit ce

qui me prend ainli p.u- derrière? bon Conipa<;non , qui tourna la tcre,

lui dit : Ho, mon chei Ami ! c'ell un Ours : tS: ie levant vite, il put

fa courfe tS: s'enfuit. L'Ours mordit ce Maliieureux en divers endiDus

de la tcte , iS: la lui aiant hacairée , il le mit à lécher le lang. Les

autres Matelots, qui ctoient à terreau nombre de vingt, accoururenr

aullitot avec leurs tulils iS: leurs piques. Ils trouveront ri)urs qui dcvo-

roit le corps, (S: qui, les vuiant paiottre , courut à eux avec une tu-

reur incroiable , fe jetta lur un d'entr'eux , l'emporta , î:<c le déchira bien-

tôt en pièces. L'horreur & l'etlroi dont ils turent pénétrés, leur rirent pren-

dre à tous la tuite.

>; Ceux qui étoient demeurés à bord , les voïant fuir &: revenir vers la

Mer , fe jetterent dans les (..anots
,
pour les aller recevoir, Ln arrivant

au rivage , «S; lorfqu'ils eurent appris cette pitoiable avanture , ils en-

couragèrent les autres à retourner avec eux au combat
,
pour attaquer

tous enf.mble le furieux Animal ; mais plu(i«urs ne pouvoient s'y re-

fouiUe. Nos Compagnons font morts , diloi<.nt-ils , il ne s'agit plus de

leur conferver la vie. Si nous pouvions l'efperer encore , nous irions

avec autant d'arilcur que vous : mais qu'avons- nous à prétendre ? Cne
victoire fans honneur tS: tans avantage, pour laquelle il taut braver un

at^reux péril. Maigre ces raifons, il y en eut trois qui s'avancèrent un

peu
,
pendant que l'Ours tontimioit de tiévorer fa proie , ians ie met-

tre en peine tle voir prts de lui trente hommes enfemble. Les trois

étoient CornelilT" ./.np/;/"^ j Pilote, Hans van l'IjUt-ri , Ecrivain du Vaii-

leau de Barenlz , (5c (juillaimie G\lcn y Pilote du Yacht. Les deux Pilo-

tes aiant tire trois coups, fans toucher l'Animal , l'Ecrivain s'avan(;a un

peu plus, tx' lui en tua un dans la tête ,
proche de l'ail. Sa bleiïiire

même ne lui tir pas quuter prife ; c^ tenant le corps par le cou , il eut

encore la torce de l'enlever tout entier. Cependant o\\ vit alors qu'il

commençoit a chanceler i liv l Ecrivain allant droit .1 lui , avec un Ecof-

fois , ils lui donnèrent plulieurs coups de fabre & le coupèrent en pie-

ces , fans pouvoir lui taire abandonner fa proie. Entin Cjyfen lui don-

na fur le muflle un grand coup , de la crotle de fon tufil ,
qui le ht

tomber fur le côté \ îk l'Ecrivain , fautant aullitot ilelîus, lui coupa la

gorge. Les deux Matelots , ù demi dévorés , fuient enterrés dans llle j
isT

la peau de l'Ours tut apportée à la Compagnie d'Amlterdam (tO*
On leva l'ancre le 9 ; mais les glaces qui venoient battre les Hancs des

(71) Efpecc (le Diam.Tns , fuivant l'Auteur,

{7i) Setond Voiagc des Hollandois par le Nord 3 Recueil de Conflamio , T. I. p. }_..
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V.viircMUX , Se qui bouchoicnt de toutes j\ii ts le pallagc , obligèrent le foir

lie icve.iir mouiller tlaiis le luciue lieu. L'Amiral li^ l'Y.xclu toucliereiit

liir des lotlieis ,
qu'ils ne laillerent pas de hantlui lieureufement. Trois

jours après , on lie voile encore vers la Mer île Tartaric , lans pouvoir

forcer robllacledesi;iaccs. Lnhn, l'on prit le parti de retourner au VVeigats

,

en gouvernant vcis le Cap des Croix. Le 14, il parut (pie le tems dcve-

nou iMi peu plus doux : le vent le raiij^ea au Nord-Ouell , «S: les Lou-
raiis delcendiieiir , avec rapidité , de la Merde Tartarie. Le même jour

,

ou rraverl'a de l'autre tôle du U ei_<;ats vers la Terre-lerme, pour fonder

le C mal -, (S: l'on entra julcjuau tond du doUe , derrière une lie, tjui hit

jioniniie la Queue , ou l on trouva une petite mailon de bois îk un grand

Ca:-al. Le 1
5 , on eut un aile/ beau tcms pour ic llatter de pouvoir con-

tiiuii.r le vonige , «^ tenter une féconde L)is d'entrer dans la Mer de Tar-

tans mais Kaienf/ en jugea tout autrement, «S: demeura lur fes ancres.

Lu eH.t, le mann du z^ , on vit les glaces rentrer dans le Weigats , du
côtL' de l i.lL U f liiuc le hâter de mettre à la voile , is: fortir par l'Ouell

du Dctioit
,
pour reprendre la loiite des l'rovinces l 'nies. Le jo , on fe

trouva lar une Ile qui tut nommée WjrJ/uùs ^ ou lElcadre s'arrêta juf-

qu'.ui 10 dOctobre , fins auire dellein que d'oblerver le cours des eaux ÔC

des vents : & le iS de Novembre, après quatre mois ik feize jours de
navigation , elle rentra heureulement d.ins la Meule.

Lu ut'licé de ces ilcvx voiages retroiilit (i peu les Cliets de l'entreprife,

qu ils dclibe erciu aulîitôt fur les moïens (.\\u taire m-i troilieme : mais

leuis 1 lautcs Puitlances retuferent de l'autoriler par leur Commitlion. Elles

fe contentèrent vie taire publier y que li c]iielciues Villes
, quel.]ues hocié-

té*- , ou quelque Particulier mt'me , vouloient fiiire les trais du voiage ,

loin de s y oppofer, elles donneroient une récompenle confidérable à ceux
qui le croiant lurs d'avoir rempli leur objet , en apporreroient des preuves
qui 110 louttriirent pas d'objection ; is: la lomme tut tixee.

l e C.oiileil de Ville d'Am'leriiam , ilont l'ardeur n'avoittait qu'augmenter,
protitaauiruôr de cette pernnirion pour faire équiper deux \^^ll^eaux ; tî^ les

l.quipages turent engages à des conditions avantageules : mais autant qu'il

hic pollible , on évita de prendre des gens mariés , dans la cr.hnte qu'un
excès tlatiection pour leurs 1 emmes ou leurs Entans ne les fit trop pen-
fer au rerour. 1 lecmskerke lut choili , comme dans le voiage précédent

,

niMir N'airre (l?v: premier i. onmns; lîareiifz, pour premier Pilote, & Jean

Corn(.'lilî Ri|p, pour C.on-.mis du fécond VailTèau. Les deux Bàtimens fe

trouverei'C piéts, au commencement du mois de Mai ijyt^-

lis partirent du Vlie , le i 8 ; 0<<: dès le 50 ils fe trouvèrent par la liau-

îcur de foixanre-neut degrés vingt ciuatre minutes. On oblerve non-(eule-

irii-nc qu'ils n'eurent point de nuit le 1 de Juin , mais que le jour hii-

vant, à dix heures & demie du matin j ils virent un l'pecticle tort étran-

ge. Le 'oleil avoir de chaque côté uneparelie; & cestroi-; Soleils éroienc

iraverles par un Arc-en-ciel. En mème-tems , on voioitdeux autres Arcs-

en-C ;el
, l'un qui encouroir les Soleils, !k l'autre t]ui traverloit la rondeur

-du vrai 6oleil , dont la plus balfc paitig ctoïc clevce de vingt-huit degré:: '
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fur ! lîorirc^n. A midi , loSil'rv.uioii ilj la li.uitour , Kiicc avec l'Afliola'

hc , donna roixantc-on/ciL'i;ics.

Le 5 lie Juin , lin ùit li lurpris de voir dcja Lsj^laccs, qu'on les pur

d'ahorti poiu des Cyi;ncs. CVroienr de vciitables bancs de ^lace , i]ui s e-

toiLMU dctachcs , tS; qui Hottoicnr au ha/ard. Le 7 , on Te trouva par les

roixanto-quaror/e dcj^ris , navii;L\\nt le loiiv^ des i;laces , i]ue le tmnivc-

ment du V.iilleau ccartoit en avant , connue It l'on cur couru entre deux

Terres ; (5*: l'eau tioit aulli verte que de l'heibe. 0<.\ (b crut proche du droen-

land. A melure qu'on avam,oir , la ;^lace devenoir plus «.paille. I.e 9 , on

découvrit par les ("uixaiue quatoi/e dc;4vcs trente minutes , une lie, qui

parut Ionique d'envnon cinq Iieues. Quelques Avantuiiers deKenducnt à

terre , le 1 i , li^: trouvèrent quantue d'a-uls de Mouettes, li-i^liute ils mon-

tèrent au i'ommet d'une Monta;j;p.e Unt elcarpce, i\\n\ ils ne defcendireiit

qu'avec une traiciu' éi;ale au daiv^^er , à la vne des pointes de rvK'hers qu'ils

avoieiit au-dcllbus d'eux , i<c fur lefquellcs ds ne pouvoient tomber lans

le bviler mdle Uns le corps. Ils iureiu i)bli;',i- s de le *.onclier l'ur le ventre,

pour Te laillêr couler dans cette polhire. l^arenl/.
, qui les voioii du riva.;e,

o'i il etoit relié , douta lons^tems de leur vie , tS: leur lit des reprocliLW

d'autant plus amers, que le trinc d'j leur temeritc s'etoit reduic à voir des

récipices «S: des lieux delerts. l U\ Ours blanc
, qu ils tuèrent après un coin-

bar de deu:i heures, ht donnera l'Ile le nom d<j B.urcn /,'//.//;. /r , c'cllà-

dire Ile aux Ours. Il tut écorché , «Se la peau n'avoit p.is moins de dou<to

pies de long.

Le r; «S: le iS, on continua de trouver beaucoup déglaces, au travers

defquellcs il lallur palier pour aniver à la l'ointe du .'nid de l'Ile : mais

on ht d'inutiles cfiorts pour la doubler. Le 19, on dceoiu'rit une autre

Terre j où l'obfervation de la hauteur donna quatre-vingt degrés onze mi-

iiures. Le l'ai's, dont on avou li vue éroit (ort valle : on range.i la Cote,

vers rOuell, jufqu'.uix loixante- dix-neul iIcimcsCn: demi, on l'on rrouv,>.

une lort bonne Rade , dont un vent de Nord-I'll, qui loutiloit de terre

avec violence, ne permit pas d'approther. La Baie , du coté de la Mer,
s'étendoit Nord (S: Sud.

Le 21 , on jetta l'ancre à vue de terre , fur dix-huit bralTls d'eau. Pen-
dant que rLquipage de Harenl/- étoit allé prendre du lell: à la côre occi-

dentale , un Ours blanc entra dans l'eau ts: vri'j^o.i vers Ion Ilitiment. AuHi-

tot l'Equipage , abandonnant Ion travail , le jet'.adans la Chaloupe (S: dans

deux Canots , pour aller droit à l'Animal. Il prit alors le large , &: nagea

plus d'une lieue. On le fuivir. La plupart des armes donc on le trappa le

^iriferent lur Ion corps. Enhn d lança fes pattes avec tant de lorce contre

1 étrave d'un des Canots
,
que s'il eut pris de même ce petit Bâtiment par le

Hiilieu , il l'auroit coulé à tond : inais il fut tue dans ce moment , tS: porte

à bord. Sa peau avoir treize piés de long.

Une lieue plus loin fur la Cote , oii rrouva un fort bon l'ort , de feize

,

doir/.e & dix piés de profondeur -, & plus loin on eut la vue de deux Iles

,

qui s'étendoient à l'Llh Du coté oppofé, c'eft-à-dire vers LOuell , on dé-

couvrit un grand Golfe ,
qui avoit, au centre , une Ile remplie d'Oies fau-

yatjcs

i
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Tnc^es Ik de leurs nids, l leeniskerkc «S: narcnfz ne doutèrent point que ces

ofes ne lull'ent les mêmes qu'on voit venir tous les ans en tort p;ran(l nom- Nomi On^^r
bre, dans les Provinces-Unics, furtout au irurin^en y dans le Zuiderlee i ir au Nofu-

dans la Nord-l loUandc tS: dans la Irile, fans qu'on eut pîi s'imai;ir,er juf- Eit.

qu alors où elles t'aii"o:ent leur ponte. Quelques mauvais l'hyliciensavoient niKMSKfKits

cent que les ivuts de ces Oifeaux ctoient les fruits de certains aibres d'L- i Jy6.
-<:olles ,

qui croilloiciu fur les bords de la Mer*, que ceux qui tomboient X

rerre fc calli)icnr , au lieu que ceux qui tomboient dans l'eau ne man-

oiioient pas d'cclore aulli-tôt j (S: que h.'s jeunes Oies nàgeoicnt en forçant

<le leur coque.

I Icemskerkc is: Rarenf/. fe crurent fur les côtes du Groenland j mais obfcrvatiow

irditeur du Journal fait obferver , d'après les connoilKinces qui ont fuc- Cjt et l'-ivs,

codé, que le Pais où ces deux Navigateurs fe trouvoient ell une Ile fituée

entre le Groenland î?i la Nouvelle Zemble , droit, dit il
,
par le travers

lie la l'mmarchie ,
partie Sopt,'ntrioiiale de la Norwei^e , & qu'elle s'étend

d.^puis le foixantieme degré jufqu'au-del.i du quatre-vinericme , c'eft A-dite

vu longueur plus do foixante lieues d'Allema;^ne , Nord Ouell de Tile aux

t>urs : elle eit l'ous un climat
,
que l'excelHve rigueur du froid ùiCok croi-

:c inhabitable, oc celui du Monde où les nuits font les plus courtes. Pen-

dant les lix mois d'Eté , on n'y voit point manquer fout à-fair la lumière
j

..V pendant deux des fix mois d'Hiver, lorfque le Soleil eft au-delà de la

Liijnc , & qu'à proportion de fon éloignement les jours ne font que de

dvuu'.e , dix, huit, i^'v même d'une feule heure, il ne laillb pas , au mi-
lieu de cette longue nuit^ étant au plus bas , de monter douze degrés &
demi fur l'Horizon

,
par les quatre vingt degrés; de forte que toutes les

vingt quatre heures on y viMt la lumière de l'Aurore. Mais quoique le

ji'uî loit (i long , & que le Soleil luife Ci longtems fans interruption dans

ce rigoureux climat , il n'en ell pas moins vrai que de tous les Pa'is qui

font au Nord de la Ligne , c'eft celui qi'i ^ l'Eté le plus court & le moins
cli.uid. On y a vu quelquefois , au i ^ de Juin , les glaces encore il fortes

.1 lentrée des Ports , i^ le long des Côtes , que les Vailfeaux n'y pouvoienc

'jull'er. La négc mcmc ,
qu'on y voit toujours en certains endroits , étoic

il peu fondue dans les autres ,
que les Renés , n'y pouvant trouver à paî-

tre
, v étoient tout dcchatnés. La caufe de ce perpétuel Hiver eft que ic

Soleil ne montant jamais plus haut fur iHorizon , que jufqu'aux trente-

tiois degrés moins quarante minutes. Ces raïons , qui ne frappent jamais

il terre que de biais, glilfent delfus j ne la pénètrent point , iv' ne peu-
"> -nt jauiais l'échautier. Par la même raifon , ils n'ont pas la force de ilif-

iipcr les vapeurs qui s'élèvent de la tetre , 6»: qui , demeurant fur les Mon-
;.i",nes !k fur la Mer, empêchent fouvent que la vue dos Navigateurs ne puif-

ie sc'tenilre plus loin que la longueur du Navire. Auili ne connoît-

on que les Cotes de cette Terre. Elle paroît fcmée de liantes Montagnes,
toujours couvertes de nége ; & dans les Plaines qui les entrecoupent ,

on ne voit point d'arbres, de buidons, ni de fruits. La feule produâ:ion
xju'on y connoifTe eft une moulle courte j moins verte que jaunâtre, an
xravers de laquelle percent de petites fleurs bleues >&: les feuls Animaux
<^u'on y voie , font des Ours blancs ^ plus grands que des Bœufs , des

rome xr. P
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Cerfs , des Renés , des Renards blancs ou gris , & des Orignaux. 1

^

VoiAcis Aw Le i5 de Juin, une parcie des fcquipages crant dt-kendue pour obfet:-

KoKi) Oiisr yQf [^ variation de l'Aiguillé, on tue encore allarmc par la vue d'un i;rand
ïT AU..OKD-

Qjjj.^ blanc, qui nageoi: vers les Vaillèaux : mais les cris , d -ac on ht re-

tentir aulU-tot les Cotes , lui tirent prendre une autre route. La variation
Hehm'.kirke fg trouva de feizc degrés. On rangea la Côte par les loixante-dix nciit

^)i?-'' degrés , de l'on découvrit un autre Coite. Le z8 , on doubla un Cap de

la C (-:e occideiuale j mais le 29 , on hit obligé de s'cloigner de la Cote,

pour le garantir des glaces. On revint ainli par les foixante-rei^e degrcs

cinquante minuies , 6c le i de Juillet on eut encore la vue de l Ile aux

Ours. Là, Cornelilz (Se les autres Orficieis de ion Vailleau le rendirent

fur celui de Barcnfz. Dans un Confeil , où l'on ne put s'accorder fur la

route , il hit réglé que chacun prendroit celle qui leroit conforme A les

lumières. Cornehlz , fuivanc des préventions <iont il n eaiiî jamais forti

,

retourna par les quatre-vingt degrés , dans l'opinion qu il pourroit palier

à lEft des Terres qui s'y trouvent , «Se mettre enfuite le Cap au N\)rd.

Barenfzjau contraire, fut déterminé par les glaces à courir la ban.le

d.i Sud. Le 1 1 , li le crut
,
par l'ertime , Sud &: Nord avec Cj.'tJinous , ou

Ciiiu'/,oes
,
pointe orientale de la Mer blandie, qui lui demeuroit au Sud,

te portant au Sud, cnluite au Sud-quarc-Sud-l:ll
,
par la hauteur de foixan-

tc-clouze degrés, il jugea qu'il ne pouvoit être loi:i de la Terre de Wil-

lougby. Le 17, s'crant trouvé par les foixanre-quatorze degrés (juaranrc

minutes , il reconnut, à midi , laNouvell'i Zemblc , vers la iîaie de Saint

Louis. Le 18, il doubla le Cap de l'Ile de l'Amirauté ^ «S: le 19 il vit 1 Ile

des Croix, fous laquelle il mouilla le lo , parceque ?es claces termoient

le palTage. Huit de les Matelots defcendirent à tcire , da vs le feul delleiu

de villter les Croix, & s'allîrent au pic de la première pour s'y repoler

En allant vers la féconde , ils apperijHirent deux Ours , levés contre la Croix

mcme , fur leurs patres de derrière , qui fembloient les obferver. Us ne

penferent qu'à fuir ; à l'exception de l'un d'eux, qui les arrêta, en me-
naçant d'erloncer, dans le corps du premier qui prendroit la luite,ane gaUe

qu'il avoit en main. L'expérience lui avoir appris qu'il lailoi»: demeurer en

Trouppe
,
pour etiraier les Ours par des c. is. £11 ertet , lorfqu'ils fe fureur

mis à crier enfcmble , ces Animaux s'éloignèrent. Le z i de Juillet , Barenl/.

fe trouva par les foixaiue-leize degrés quinze minutes , où la variaiion

de l'aiguille fur d environ vingr-lix degrés. Le ^ d'Août, il doubla le Cap

de Nalfau ;& le 7 , il fe vit fous le Cap de Trooll
, qu'il cherclioïc de-

puis longtems.

Une brume des plus noires l'oblicea d'amarre- Con Vailfeau à un Banc

de glace de cinquante-deux brades d'épailfeur mehirée , c'ell-Adire qu'el'j

en avoit rrcnre-lix de profondeur dans l'eau, & leize au-dellus. Le le.'.-

deniain , tandis qu'il croit à fe promener fur le Pont, toujours '...larrc ai;

même Banc , il entendit un Animal fouiller \ &: bientôt il vu un Ouw
à la nage

,
qui cherchoit à s'élancer dans le Navire. Il cria ;, tout le mm

de hd'K. LTquipage hit à peine fur le Pont
,
qu'on vt l'Ours ,

appuiant

déjà fes griftes lur le Bâtiment , &: faifant fes el'orts [)our y monter. Dts

cris persans, qui furen. poulTcs cout-à-la-fois , ftimbicreiu eflraier i'Aïu-

'«'

i



qu cl ~

iLc k'.i-

parré ai»

Il Oius

U nicn-

ippuïant

er- Oî-^

r l'Aïu-

r

D E s V O f A G E 5. L I y. V r. Tiy

nul •, il fe retira : mais ce hit pour revenir fièrement, par derrière le Banc ,, •
tic glace. On avoit eu Ictems d'ctenthe , fur les hauts «.lu Naviic, la voile Koun Oiaî
de la Chaloupe j & les plus hardis ctoient proche du Virevaut avec leurs it ac Ncrd-
Tulils. L'Ours fut blcirc -, &: la ncr;e , qui tomboit en abondance , ne pcr- Kst.

mit point de le fuivre, pour s'nlUuer de fi mort.

Cependant;, les glaces s'étant fcparées le jour fuivant , & les glaçons

commençant à Hotter , on admira la pefanteur du grand Banc
,
que les ;'u-

tres hcurtoient fans pouvoir fébranler. Mais, dans la crainie de tiemeu-

rer pris au milieu de tant de malies , B.uenlz fe hcâta de quitter ce louage.

Le pcril croit déjà prelfant , puifqu'en faifant voile , le Vailleau Kufoit cra-

tiiicr la glace bien loin autour de lui. Lntin , Ion s'approcha d'un autre

B.inc , où l'on porta vite une Ancre
,
pour s'y amarrer jufqu'au (oir. Après

midi
,
pendant le premier quart , les glaces recommencèrent à fe rompre ,

avec un bruit lî terrible, que l'Auteur n'entreprend pas de l'exprimer. Le
Vaiffenu avoit le Cap au courant, qui chnrioit des glaçons -, il fallut hier

du cable , pour fe retirer. On compta plus de quatre cens gros Bancs de

glace
,
qui écoient enhmccs de dix bralles dans Tcau , (S: qui n'avoient que

deux brades de hauteur au dclfus. Comme le feul parti ctoit de s'amarrer

de banc en Banc , v>n en vit un , dont le haut s'clevoit en pointe , avec

l'apparence d'un clocher*, &: s'y étant avancé, on lui trouva tronte-deux

bralies de hauteur , vingt dans l'eau & douze au-delUis. Le i i , on s'ap-

procha d'un autre
,
qui avoit dix-huit brafïes de prot-ondcur , ^ dix au-

dcllus de l'eau. Le iz , Barenfz crut devoir ei.iploi'er toute forte d'etibrrs

pour s'avancer vers la Côte. Non-feulement il caignoitd être emporté pat

les glaces , mais il ju<;ea que lorfqu'il feroit une fois fur quatre ou cinq

bralles d'eau, les plus gros Bancs ne pourroicnt plus l'approcher. L'endroit

vers lequel il s'a\ançi otlroir une grande chute d'eaux, qui defcendoient

des Montagnes. Il ne put aller ton lom ; & fe voïant obligé d'amarrer en-

core aux Bancs, il nomma ce lieu le petit dp des glaces. Le 15 au matin,
on vir partir de ii pointe oricnrale un Ours blanc, qui venoit vers le Na-
vire. QucKpies coups de fiilil lui cafTereiit une jambe •, mais (a bleffure ne
i'aïanr point cmpéthe Je letournev à terre

,
plulîeurs Matelots y defcen-

tlirent dans la (..hahupe , le fuivirent & le tuèrent.

Le 1
^ , on s'approcha de l'Ile d'Onnge , où le VnilTeau fe trouva pref-

qu'aiifli tôt prisda.'.s des glaces, avec le plus grand danger d'y pénr, il fe

dc-'.igea heureulement , C'i s'avap'ant vers !a tetre. Mais pendant que IH-

quipage étoit occupé de ce travail, le bruit réveilla un Ours, qui donnoit

à peu de diilancc II ccurut d'abord vers le VailFeau , 6c le travail fut aban-

donné pour fe d'-fendre. L'Ours reçut quelques coups de hilil ,
qui le fi-

rt nt hiir de 1 autre côté de l'Ile , où il fe plaça fur un Banc de glace. Il

y fut fuivi •, i?v: la vue de la Chaloupe le rit muter dans l'tau
,
pour gagner

le bord de llle à la nage. On lui coupa le paffape", & d'un coup de hache

fur la tetc on lui fit une profonde blcffure. Le Matelot qui l'avoit fi:ap|>c

voulut redoubler le coup -, mais chaque fois qu'il levoit fa hache , l'Ani-

mal plongcoit niiez adroitenicru |iour l'éviter , & ce ne fut pas fans peine
qu'on paivint à le tuer.

l-<^ iC , dix Hommes careni le courage de fe mettre dans la Chaloupe

,
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pour trAverfer les glaçons , vers la Nouvelle Zemble. Us montèrent , eu

chemin , fur les plus hautes i;L.ces , cjui formoient une petite Montagne
,

& hi ils prirent hauteur , dans la vue de s'airurer de leur poliiion. Ils trou-

vèrent que le Continent leur demeuroit au Sud-Sud-Iill -, enfuite , une au-

tre obfervation le leur fit juger au Sud. Dans le même tems , ils virent les

eaux ouvertes au Sud-Eil ; «S: ne doutant plus alors du fuccès de i'Entre-

prife , ils revinrent avec une extrême impatience pour en informer Ba-

renfz. On appareilla le i 8 , & l'on mit même à la voile j mais après beau-

coup de vains elforts , on tut obligé tie revenir au lieu d'où l'on éto.c parti.

Cependant , le 1 2 , on doubla le Cap du Dcfir , &: l'elpoir fe ranima. Mai»

on donna bientôt ilanstlts glaces
,
qui forcèrent encore de reculer. Le ix ,

on trouva le nioieii de pénétrer alfez loin daiis le Port des glaces , & l'on

y palfa tranquillement la nuit fur les ancres. Le lendemain , lorfqu'il eu

fallut fortu , on rencontra un grand Banc de glace , auquel ou fut con-

traint d'amatrer. Quelques Matelots montèrent dcllus, & firent un itcir

fort finqulier iL- ia figure. Il ctoit couvert de terre au fommet , &c l'on v

trouva prci île quarante œufs. Sa couleur n'étoit pas non plus celle de li

glace j c'ctoit un vrai bleu cclelle. Sa hauteur étoiit de dix- huit bralfes fous

l'eau , & de dix au-delfus.

Le 25 , vers trois heures après midi , la Marée recommençant à charier

des glaçons , on fe crut pr.r le Sud de la Nouvelle Zombie , vers l'Oucil

du Weig.ats. Comme on avoit palfé la Nouvelle Zemble , Se qu'on ne

trcuvoit aucun palfage ouvert, 1 efpérance de pénétrer plui loin fembloi':

abfolameni évanouie, de Barciifz penfoit à retourner en Hollande j lorf-

qu'arrivant à la Baie des Courans , le VaifTcau fut arrête par une fi forte

g!a -, qu'on le vit forcé de reculei. Le 16 , étant entré dans le Port des

Glaces, on y demeura pris, au milieu des glaçons qui fiottoient df lû-

tes parts. Trois Hommes
,
qui fe tairent d ..us

,
pout faire des ouvertu

res, faillirent d'ctti' emportés, 2c ne durent leur falut qu'.i l'allilhince da
Ciel. Cependant on s'avança , le foir du même jour , à lOueft du Porc

des Glaces : mais les Glaçons s'étant rejoints pendant la nuit , avec un re-

doublement d'épailféut , on comprit que le fort le plus favorable auquti

on put s'attendre , étoit d'hiverner dans cette Région d'horreur. C cil ici

que comm-nce la peinture d'une fituation fans exemple.

Le zy , les glaçons recommencèrent à flotter \ Se le vent
,
qui tourna

au Sud-Ell, en détachant encore plus , les prelfoit avec tant de violence

contre l'avant du VailTeau
,
qu'ils lui donnoient en longueur un mouve-

ment de libration fort d.mgereux. Dans ce péril, qui ne raifoit qu'augmen-
ter j on mit la chaloupe en Mer , comme une relfouice pour l'extrémité.

Les glaçons s'écartèrent un peu le 28 ; mais tandis qu'on obfervoit ..

dommages que le Vailfeau avoit fouflferts le jour précédent , il s'ouvrit pac

le haut , avec un Ci grand bruit
,
que tout le monde fe crut prêt à périr. Vcis

le foir, ou remarqua que les glaçons s'entalfoient les uns fur les autres; Se

le 2<; il s'en étoit accumuld de fi grands monceaux, qu'on emploia inu-

tilement les croc9 & d'autres inrtrumens pour les rompre. li ne relia plus

le mt)indre efp.)ir de fcilégigor. L-: jo, ces amonccllemens redoublèrent

autour du Vaiiréau y Se, h nége , qui coipboïc eu auondajice , luulfoit ,ii-
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core ces redoutables remparts. Tout craquoit horribleméat , ù bord , & "y^iZâiTTij
dans le ccitle de glaçons qui l'environnoient. On s'attendit à le voir cre- Nord-Ouest
ver bientôt

)lus ent

nôt tic fe féparer en pièces. Comme les glaçons s'étoient beaucoup et au Noko-
alfés j fous le VailFeau , du côté du Courant que de l'autre , il étoit Est*

îicmeuré fort panchc : mais enfuite ils s'amoncellerent auflU de l'autre côte
j Heemskerk»

de forte que le Bâtiment fe trouva droit , 6c monté fur ces bancs de glace , ^yjd'
comme li Ion eut pris plaillr à l'élever avec des machines.

Le 5 1 , de nouveaux glaçons
,
qui palferent fur les autres d l'avant , élè-

veront tellement la proue , que Tctrave fe trouvoit de quatre ou cinq pics

plus haut c]ue le relie, tandis que l'arriére étoit enfoncé dans les glaces ,

comme dans un creux. On fe flattoit que cet incident pourroit ferviràcon-

feiver le Gouvernail , & que les glaçons cefTeroient de le frapper j mais

il n'en fut pas moins rompu. Cependant on ne douta point que ce mal-

heur même n'eût contribue à Aiuver le corps du Vaiiïeau j car fi la car-

calïe eut été expofée , comme la proue , aux glaçons qui flottoient fans

telle, ils auraient enlevé tout le Bâtiment, & n'auroicnt pu manquer ï

\.\ tîn de le renverfer. Peut-être même auroit-il coulé bas d'eau-, ce qu'on

riiuLitoit beaucoup. Dans cette crainte , on avoit déjà mis le Canot &: la

Chaloupe fur la glace, pour s'y retirer j fie quatre heures s'étoient pafTées

tians l'attente de ce cjui pouvoit fuivre ^ lorfque les ghices fe féparerent

^c lurent emportées par le Courant. On rendit grâces au Ciel , d'un évé-

nement dont on fe crut redevable a. fa proteâ:ion , & tous les efforts fu-

rent emploies à réparer le Gouvernail & la Barre. Enfuite on prit le parti

de les démonter ,
pour éviter le même rifque , fi l'on fe trouvoit encore

aHiegé des glaçons.

Le i de Septembre , ils recommencèrent à s'entaffer ; & le corps du Vaif-

feau fe trouva élevé de plufieurs pics , fans être encore offenfé. On fit les

préparatifs pour traîner a terre le Canot & la Chaloupe. Le i , de nou-

veaux glaçons élevèrent encore It; VailTeau , le firent cniquer horrible-

ment , & l'ouvrirent même en tant d'endroits , qu'on prit enfin la réfo-

lution de traîner le Canot à terre , avec treize tonneaux de bifcuit & deux
tonneaux de vin. Le j , on fut alîie|.',c par quantité de ghiçons

, qui fe joi-

gnirent à ceux dont on étoit déjà ferré. Alors le fafran de l'Etambord fe

lépara-, mais le doublage fe fou.int encore. Bientôt le cable
, qui étoic

mouillé au vent , fe rompit. Un autre cable neuf , qu'on avoit amarré a

la glace , eut le tnême fort. La quantité , la violence & la gr.indcur des gla-

çons , dont quelques-uns étoient de la hauteur des Montagnes à fel d'Ef-

pagre, firent admirer que le corps du Bâtiment leur réfillât. Le 5 , au

loir , ils le prefferent tellement
,
qu'il demeura panchc fur un côté, &

3U1I hit conlidérablcment endommagé , tjuoique fans s'ouvrir encore. Mais ,

ans l'opinion qu'il ne pouvoit réfifter longtems , on fe hâta de porter à terre

une vieille voile de mi'ene , de la poudro , du plomb , des fulîls, des mouf-
quets is: d'autres armes, pour drefferune rente proche du Canot. On y porta

aullî du bifcuit & des liqueurs fortes , avec des inftrumens de charpentier

pour radouber la Chaloupe.

Le 7 , quelques Matelots j ai'ant fait environ deux lieues d.ms le Pais
,

virent unt^ Rivière d'eau douce , & quancicé de bois que les flots avoiçuc
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jettes Air fcs bonis. Ils virent aiilli des tr.iccs de Renés & d'OrignauT , nn-

t.int du moins qu'ils purent les reconnoitre aux veltigjs des pies. Ces iii-

torniations hircnt d'.uirant plus iii^rc.ibles
,
que non-leulement le N.ivire

écoif A l;i veille de ni.inquer d'eau , mais que dans 1 iinpolli[>iliré de le dé-

g.\!;jr des glaces avant l'Hiver
,
qui s'approclioit pour les augmenter , ou

avoir tenu conleil fur les fecours qu'on pouvoir tirer d'un i*ais ou l'on

ne voïolt point d'eau , ni d'arbres. Après avoir véririé le rapport des Ma-
telots , tout le monde fe promit d'autres lecours du C^iel , qui leur tour-

nill'oit déjà les moiens de fe baiir une retraite , de i"e chauffer, &: tle ne

pas périr de froid & de foif : ainli chacun paroillant continué dans la ré-

îblution d'hiverner , avec l'eipérance de retourner au Printems dans (a Pa-

trie, on ne penla plus qu'.i bâtir une grande lune, où l'on pùc être i

couvert du froid (S: de linfulte des Ours. Il fe trouvoit tiiediveinent , fur

les bords île la Rivière , des arbres entiers , delccndus apparemment de
Tartarie ou de Moicovie. On commença par taire un Traîneau, pour les

voiturer.

Le M , pendant qu'on travailloit ardemment , un Matelot vit trois Ourj
d'inégale grandeur , dont le plus petit demeura derrière un banc de glace,

^: les autres continuèrent d'avancer. Pendant c]ue l'équipage fc dilpoloit

à tirer , l'un des deux grands Ours alla porter le nez dans un lieu ou l'on

avoit mis de la viande ; &: prcfqu'auilîtôt , il reçut , o.ms la tète , un coup
de moufquet qui le fit tomber mort. L'autre (embla marquer de la liir-

prife : il regarda fixement ion cor.ipTgnon
,
qu'il voioit étendu fans mou-

vement ; il le flaira; «S: , comme s'il e it reconnu le péril, il retourna fur

fes traces. On le fuivit de vue. Après avoir fait quelques pas en avant , il

revint , is: s'éleva fur fes partes de derrière
,
pour obferver mieux les Ma-

telots. Un coup, qu'ils lui tirèrent dans le ventre , le fit retomber fur

fes pies. Alors , il prit la fuite , avec de grands cris. Harenfz fît ouvrir l'Our-:

mort , lui fît ôter les entrailles , &: le fit mettre fur fes quatre jambes
, pour

le lailîer geler dans cette polture. Se le porter en Hollande, ii l'on parve-

noit à déîîafzn' le Vaifî'eau.

La nuit du 16 , l'eau de la Mer , qui n'avoir point encore perdu fon

mouvement entre les glaçons , fe trouva gelée de deux doigts ; i<c' la nuit

fuivante , l'épaifTeur augmenta du double. Le z i j le froid devint (î vif,

qu'on fut obligé de trsnfporter la cuiline à fond de cale, parcecjue tout

y geloir. Le 15 , on eut le m.dlieur de perihe le Charpentier
,
qui fut en-

terré dans une fjnte de la Montagne , proche d'une chute d'eau : envaiu
s'éioit-on efforcé d'ouvrir la terre

,
pour lui faire une folle. Les foliveaux de

l'édifice
, qui avoicnt été traînés fur la glace ou fur la nége , turent pofcs le

Zf , &: l'édifice prit forn:e.

Tout l'Equipage ne condftoit plus qu'en feize hommes , dont plufieiin

ne jûuifToient pas d'une bonne fantc. Le 17 , il gela fi fort
, que fi quelqu'un

mertoit un clou dans fa bouche , comme il arrive fouventdans le travail , il

ne pouvoir l'en tirer fans emporter la peau. Le 50 , la nége, qui étoit

tombée toute la nuit, fe trouva d'une hauteur qui ne permit point de for-

tir de la Mute
,
pour aller chercher du bois. On fit un grand feu , le long

de l'édifice
, pour dégeler la terre , dans le delfein d'élever une forte àc

\V
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rempart ,
qui eue fervi de clôture : mais la teric fe trouva il celée , que "TT^""""""

r.utlcur du tcu ne putlamoUii •, 6c la crainte de manquer do bois litaban- Nord-Ouest
donner cette entrcprile. Le 1 d'Odobre , on eut la fatisfat^ion do voir la et au Nord-

luico achcvce i
<Sc Ion y planta, liiiva:it l'cxprclHon du Journal , un Mai Est.

i\- ni^eo eclcc, pour i'ervir de hinal A ceux qui auroicnt le malheur de „ „ „

S L j:,.uxi : mais le louvcmr des Ouïs aiieroit les plus hardis. Le
5 , ou tut

ttt'nnc do voir la Mor ouverte , auHi loin que la vue pouvoir s'étendre,

r.ins que Us places , ou le Vailleau étoir pi i> , cullont commencé à fe fondre'.

„ il lenibloir , du (;crard do Voer
, qu'on ont bâii o\prcs un mur dj t^laco

t> ilenvui)!! nois pics do haut pour l'ciucurcr \is. l'ctn reconnut (juo l'elp-icii

„ d'e.ui qu'il occupoit étoit gelé julqu'au fond , c'ell .'i-iliio de trois braf-

„ ils >S: dtmio ". Le même jour , on ii;])cça !a chambre de l'Avant , pour

enip'oior les plantlics A couvrir la hute , ii(: ceUe (.ouverture
, qui reçut la

151;».

fonne d'un tiut A doux cgouts,lut achevée vers le foi r. Le jour fuivar.t,.

la chambre do pouppe hit aulli dcpetéo , pour rovctir le tour de la

hiito.

1,0 vent , qui avoit fourtlé a\cc violence pondant la nuit du 7 au 8 ,

continua tout le jour j cs: lut fuivi d'une i)éj:,o li épaiiloj qu'on n'auroic

pu foi tir lans s'expoler au danger d'en être étoufio. D.ulleursil étoit abfo-

iunient impolliblo de foutenir au-dehors la rigueur du hoid. Le 9 , l'air

s'ctant allez adouci pour lailTet la liberté do iortir , un Matelot rencon-

tra un Ours, c]u'il n'apporçuc qu'A peu de diltanco ; (S: dans fa première

fiaieur , il fo mit A courir vers le Vaiifeau. I Ours le pourfuivit , &: n'au-

roit pas tardé A le joindre, s'il n'eut été arrête par la vue du dernier Ourf
qu'on avoir tué, cs: cju'on vouloit taire geler A l'air. Il demeura quelques

luoniens A le regarder ; ce qui donna le tems au Matelot d'arriver A b*. fd.

La terreur dont il étoit pénétré ne lui laiila lio force , on arrivant , que

pour ciier •, un Ours , un Ours. Tous fes Compagnons jert '.ont auilitot de

gramis cris , &: monteront armés fur le Pont j mais fortant d'une épaillo

luinée , qu'ils avoient eu peine A fupporter dans le Vailfoau , ils ne pou-

VDient retrouver tout-d'un-coup l'ulage de leurs yeux. IL no viienc point

tOur^ , c]ui auroit pii les dévorer dans cet état, s'il n'eut été challé par

Iciiis cris. Meomsk-orke prorira d'un tems ferein , qui continua le 10
, pour

leur taire porter au rivage le vin ik. les autres provifions. Le 11 ,une par-

tic do l'I-quipage alla palier la nuit dans la hute , où le froid fut d'autant

pUis rigouieux, que la cheminée n'étant pas encorv -.ite , on n'y pouvoic

alKuner du tou flms une tuméo inlupportable. Le 1 5 , on chargea, fur un

trauieau , deux tonneaux do biore Joppf j deDantzick ,
pc.ii les tranfporter

à la Hute : mais , au départ , il s'éleva un oraj^e iî terrible , que les Ma-
telots , torcés de rentrer à bord , laillorent leut charge dehors , fur le traî-

neau. Le lendemain , ils trouveront le tond d'un tonneau crevé, par la lorcc

dutioid, & la biere gelée , en tormc de coMe forte. Le roiuioau tut porté

dans la juite , 6c mis près du feu pour dégeler : mais la biore , loin de re-

prendre foa goût en tendant , n'eut plus que celui de l'eau. Los deuxjou^s

tmvans , on fut menacé de plutieurs Ours , dont on ne fe délivra qu'A

force de cris. Le 10 , lorfqu'on retourna au Vallfeau , pour trnnfportot

toute la biere qui lelloii ^ on trouva que la gelée avoit tait fendre une
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partie de? tonneaux , fans excepter ceux qui avoient des cercles de fer
^

dont plufieurs s'ttoicnt rompus. Tout le relie de iTqiiipa^e palla dans 1

1

lui te , avec la précaution d'y traîner la t haloupe du Vaiileau , & l'anuo

de toue, pour des befoins plus prell'ans encore , dont il n'ell pas (luprc-

Hrr.MSKFRKE "'^"f qu'ils fe crulfent inrnaccs. Le Soleil , ilont la vue croit leur uni-

iy)(j. que bien , commein;ant à les abandonner , ils firent, jufqu'au 15 , des

ctlbrts extraordinaires , pour tranlporter lur leurs traîneaux tous les vivres

ëc les agrêts.

Ils croient encore occupés de ce pénible travail , lorfque Barenf^ , le-

vant les yeux , vit derrière le Vaiileau trois Ours, qui s'avançoient vers les

Matelots. Il fit de grands cris , dont ils comprirent le fens , i^ qu'ils fé-

condèrent aullîtôr -, mais les trois Monftres , que leur nombre rendoit ap-

paremment plus hardis, n'en parurent pas tftraïés. Alors tous les Matelots

cherchèrent à fe dérendre. Il le trouva lieureufement , fur un traîneau ,

deux Hallebardes , dont Barenfz prit l'une , is: Gérard de Veer l'aurre.

Les Marelors coururent au Vaiileau j mais en pallànt lur la glace , un

d'entrcux tomba dar.s une fente. Cet accident lit trembler poi.r lui -, iS:

cependant on ne douta point qu'il ne hit le premier dévoré. Cependant
les Ours fuivirent ceux t]ui couroient au Vaiileau ; d'un autre côte ,

Barenfz 6: de Veer en firent le tour
,
pour entrer par derrière. En arri-

vant , ils eurent la joie d'v voir tous leurs gens , à l'exception de celui

qui fe tenoit caché dans i\x fente. Mais les furieux Animaux , fe pré-

lentant pour monter après eux , ne purent être arrêtés d'abord que par des

fiieces de bois 6c divers uftenfiles , qu'on fe hàra de leur lancer à la tête, & fui

efquels ils fe précipitoient ch.aque fois , comme un Chien court après I.1

pierre qu'on lui jette. Il n'y avoit point , à bord , d'autres armes que le^

deux hallebardes. On voulut battre un fulil, allumer du feu, tenter de

brûler quelques poignées de poudre ^ & dans la confufion,ou la crainte,

rien de ce qu'on avoit entrepris ne pouvoir s'exécuter. Cependant les Ours

revenant à l'alTaut avec la même hirie , on commençoit à manquer d'ul-

renfiles Se de bois pour les amufer. Enfin les IloUandois ne durent leur

confervation qu'au plus heureux des hazards. Barenfz , à. l'extrémité , con-

fultant fon delefpoir plus que fa prudence
,

jetta fa hallebarde
,
qui don-

na fortement fur le muftle du plus grand Ours. L'Animal en fut appa-

remment fi blelfé
, qu'il fit retraite avec un grand cri •, & les deux .11-

rres, qui éroient beaucoup moins grands , le fuivirent auflitôt
,
quoique

d'un pas alfez lent.

Le 27 , on tua un Renard blanc
,
qu'on fit rôtir , & dont le goût ap-

prochoit beaucoup de celui du Lapin. Les deux jours fuivans turent don-

nés à divers foins néceflaires , dans le genre de vie auquel on fe voioit

condamné ; tels que de placer & de monter l'horlorge , de préparer

pour la nuit, une lampe, où l'on devoir brûler , au lieu d'huile , la graille

d'un des Ours qu'on avoit tués -, d'apporter , fur des traîneaux ,
quantité

d'herbes marines, pour en garnir les voiles dont ou avoit couvert la hure,

afin que le froid y pénétrât moins par les fentes.

Le I de Novembre , au foir , on vit paroître la Lune à l'Eft ; & le

Soleil montoit encore alTez haut fut l'horizon pour fe faire voir. Le i .

il
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il ff leva .111 Sutl-SuJ-I-lt , 6c le couch.i j>ics du Sud-Siul-Oiicft ; mais ' ; '

Ion i;K)bc ne fc montra point cntici lur l'iiorizon. Le 3 , il le leva au No°rd Outtr
^llJ-llllart-l^l.-Slu^-Ell , un peu plus vers le Sud, (Se fe coucha au Sud- f.t au Nord»
ciKUt-de-Sud Oueit , un peu plus aufll veis le Sud ; on ne vit , ce jour Est

\^ ,
que la partie fupcrieure de fon i;lobe à l'horizon -, quoique l'endroit Hle

«le la terre , où l'on prit hauteur , hit aulli haut que la hune du Vailfeau ,

doiit on étoit alfez proche. Le 4 , on cella de voir le Soleil
,
quoique le

teins tVit calme ik. lerein.

Si le Soleil avoir quitté l'horizon , la Lune y étoit venue prendre fa pla-

ce j (S: lorlqu'elle fut à fon plus haut période , elle paroilloit nuit 6c jour,

f:^:is fe coucher. Le 6 tut un jour ii fombre , qu'on ne pût le dilUnguer

lie !a nuit ; d'autant plus que l'horloge
, qu'on auroit pu confulter , s'arrêta.

Aiiili tout le monde demeurât il longtems au lit , fans pouvoir s'imaginer

que la nuit fut palfée 1 6s: lorfqu'on prit le parti de fe lever, pcrfonne ne

put diûinguer l\ ce qu'on voioit de lumière étoit celle de la Lune ou
clJ: du jour. Le Journahlle n'ajoute point comment on ht enfin cette

ùilliiution. fntre mille maux prcfens tS: ci.ux qu'on envifageoit dans l'a-

venir, le défaut des vivres étant le plus terrible , on rit, le S ^ un état du
bifuiit qui reltoit , tl?c les rations furent réglées à quatre livres & cinq on-

ics pour huit jours. La provifion de poillon {\.c is. de viantle étoit encore

allez abondante", mais on commençoit à manquer de vin, c?c ce qui rcf-

uni (.le bière étoit lans force. On prenoit quelques Renards, qui venoicnc

alors le montrer ; au lieu t]ue les Ours s'éroient retirés avec le Soleil , ÔC

ne reparurent qu'à Ion retour. Barenfz lit. difpofer un cerceau , avec un
vers , ilans lequel un Renard ne pouvoir eiicrer fans fe trouver pris ^ &c

l'on jKnivoit tirer aulVuôt le picge ^c l'Animal dans la hure. Lnfuite , il en
vint un li grand nombre , cjue pour en prendre plulieurc à la fois, on fit

des trapnes de planches fort épailTcs
,
qu'on chargea de pierres pour les

reuiire encore plus pelantes -, ëc l'on en prit ainfi ijuelques-uns.

Le 11, on prit le parti de régler la dillribution du vin à deux petits

verres par jour -, 6c l'unique boillon , cju'on eut d'ailleurs , étoit de l'eau de
uége fondue. Le i S , Harenlz fit diitnbuer à tout le monde une pièce de
|.'ios ilr.ip

,
pour eu faire Tufage que chacun pourroit imaginer contre le

lioiil. Les cliemiles 6e les Iniceuls n'étoient pas plus ménagés , mais on
tomba dans une autre difKculre lorlqu'il lur quellion de les laver. On n'a-

v.ut [>;is plutôt tiré le linge de l'eau bouillante , que la gelée le roidif-

fu t , il étoit impoilible de le tordre. Il demeuroit même gelé près du Lti,

du moins par le côté du dehors , 6e c'étoit une occupation lorr pénible que

de le toiuner fans celle , ou de le replonger continuellement dans l'eau

bouillante
,
pour le faire dégeler. Le ii , il ne rcl^oit que dix - fepc

fromages
,
qui furent partagés. Le i(T, 6e les deux jours fuivans, il tom-

ba une li grande <]uantité de nége > que la hure en étant tout- à-lait cou-

verte, il tut inopolîible a en fortir : nuis l'air s'érant éclairci le 29 , on fe

l'.rvii lie pelle pour creuler dans la négc •, 6e l'on y fit un trou, par lequel

Ji.u lin fortic en rampant. Les Trap[)es fe trouvoient auflî couvertes : elles

foixnt dégagées , 6e dès le même jour ou y prit quelques Renards -, chaffe d'au-

tant plus précieule
,
qu'avec la chair de ces Animau::, qu'on mangeoit avide-

lomc Xr. ' Q
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ment , clic foiiri.id'oit lics pcaur. pour faire des bonnets tort utiles contre
la rigueur cUi tioui.

Le i de Décembre , la hute fe trouvant enfévclie
,
pour la fecotule foi*;,

tlans les nci;es , on eut A l'ouHrir une lî terril^le tuméj, v]ue l'horreur de
cette lituation étant redoublée par les ténèbres , il fallut demeurer au lit

pendant trois jours , fans autre loulaî^Lment que des pierres , qu'on hiil'oit

cliauftcr , ^: qu'on le donnoit tour a tour dans les lits. Le ^ , on enten-

dit craquer lesdacsdo la Mer , avec un bruit, qui jetta tout le mouilo

dans la plus aftreule conlternation. Chacun s'unaj^ma que les hautes Mon-
tagnes de glace ,

qu'il avoit vues pendant llitc , le détachoient , ou s'a-

r.ioncelloient les unes furies autres , pour tomber fur la hute. Un mcme-i

tcms , comme la fumée avoit oblige de diminuer le feu depuis deux ou
trois jours, il gela il fort au -dedans , que le plancher 6c les mur<;

ctoient revêtus de deux doigts de glace -, «S: qu'il s'en trouvoit jufqiies

dans les lits. Le mouvement de l'horloge même demeura fufpcndu , quoi-

qu'on en eut augmenté le poids-, ce qui mit Barenf/. dans la nécellité de

riéparer lui-même le fable de douze heures , que les Matelots nommeiir

\\-i:r:fcidlLt*: , pour conferver la connoilîimce des tems. Le (î , la gelée hit

fi forte 6c le froid li vif , que les plus robuftes ne pouvant le fuppor-

ter , ils fe regardoicnt tous languillamment , «S: d'un (vil de pitié , dans

l'opinion que le mal ne pouvoit augmenter fans éteindre leur vie. Le plus

grand feu n'étoit plus capable de les réchaufter. Tout étoit gelé
, jufqu'au

vin de Xeres , dont on connoit la chaleur. Il falloir le faire dégeler aux

jours de dirtribution*, îs: le relie du tems, on étoit réduit .i l'eau de nége

fondue
, qui faifoit craindre un furcroit de délaftre par les maladies qu'elle

pourroic caufer. Le 7 , un accident plus horrible encore faillit d'empor-

ter à la fois tous les miférables Ilollandois. Apres avoir tenu confeil fur

les moi'ens de léfifter au froid , on réfolut d'aller prendre , à bord du Vaif-

feau , le charbon de terre qu'on y avoit Liilfé
;
parceque le feu en ell ar-

dent j & de longue durée. On lit, vers le foir , un grand feu de cette

matière , qui reiuli: efi'eélivement beaucoup de chaleur à tout le monde ^

& perfonno ne faifant attention aux fuites , on prit foin de boucher foi-

gneufement les fenêtres , pour s'alTurer une nuit chaude bc tranquille.

Bientôt , ils fe trouvèrent tous attaques d'érourdilfemens & de vertiges
^

qui leur ôtoicnt non-feulement le pouvoir de fe remuer , mais la lorcc

même de fe plaindre. Quelques uns néanmoins fe traînèrent jufqu'à la

porte ,& l'ouvrirent-, mais le premier, qui voulut forrir , tomba fans con-

noiffance fur la nége. Auflitot que la porte tut ouverte, le froid
, qu il*:

avoient regarde comme leur plus grand mal , fervit à les rétablir •, mii^

ils demeurèrent pcrfuadés qu'un quart-d heure pliitani , ils auroient pcri

rous, fans pouvoir fe donner mutuellement le moindre fecours.

Depuis le 9 jufqu'au 1 1 , le tems fut clair , & le Ciel brillant d'Etoi

les. Cependant l'excès du froid fut tel
,
qu'on defefpere de pouvoir l'ev-

primcr. .. Dans la hute même , le cuir des fouliers gela aux pies , & f'.

" dureté ne permit plus de s'en fervir. Les HoUandois fe firent deschaul-
»' fures , du dclTus des peaux de moutons qu'ils avoient apportées, avec

« trois ou quatre paires de chaulFons , l'une uir l'autre. Leurs habits ctoieac
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Le 14, l'obfervation de la hauteur leur donna foixante-feize degrés. Est.

I.e iS ,
quelques-uns allèrent au Vailleau , dans la feule vue de le vili- u,,.,, ,„ ,

rcr. Depuis dix-lmit jours , qu ils ne setoient pas éloignes de la luite , la m 06.

vlacc s'ctoit élevée d'un pouce. Quoique le jour eût peu de clarté , ou

ulucot qu'il ny eiit point alors de joui on ne lailloit pas de voir il'allez

loin , îk l'on découvroit, dans la Mer , quantité d'endroits ouverts. Les

Mollandois ne doutèrent point que ce changement ne fut arrivé lorfque

le craquement des glaces s'étoit tait entendre. Le i 5 , ils entendirent des

Renards autour de la hute , fans en trouver un feul tlans Its trappes. >» Le

u teu fembloit manquer de chaleur , ou du moins elle ne fe communiquoic

u point aux objets les plus proches : il talloit brûler fes bas, pour en l'\in-

M tu' un peu aux jambes & aux piés-, Se Ion n'auroit pas mCrme fenti la

M brûlure des bas , li l'odorat n'en eût pas été frappé. Telle fut la fin de

u Décembre; 6c ce tut au milieu de ces foiittrances
j que le malheureux

I» reite de l'Equipage entra dans l'année 1597.

le commencement n'en tut pas moins rude ; ce qui n'empêcha point

les Matelots de célébrer la fête des Kois ,
pour charmer leur peines. Les

BilLrs furent tirés-, ik le fort favorifa un Canonicr , » qui fe trouva ainlî,

«» remarque le Journalise , Roi de la Nouvelle Zemble , c'elt-àdire d'un

I. l'.iis qui a peut-être deux cens lieues de long entre deux Mers. Le 10

de Janvier , on trouva que l'eau étoit montée de près d'un pié dans

le Vailfeau , & qu'elle s'y étoit convertie en glice. Le 12, la hauteur

,

prile de l'Etoile nommée l'o-ùl du Taureau , s'accorda fi bien avec les pre-

mières obferv.itions du Soleil
,
qu'on fe crut confirmé dans la fuppofition

des foixante-feize degrés, mais plutôt au-delUis que plus bas. Le 1 ^ , d'un

tems clair & calme , on obferva que la lumière du jour commençoit à

croître : en jettant une boule , on la voioit courir ; ce qu'on n'avoit pas

vu jufqu'alors. Depuis ce jour, on forrit plus librement , pour s'exercer le

corps , (5c furtout les jambes , cjue la plupart avoient engourdies. Bientôt

on crut remarquer auiU , dans l'air , une rougeur , qu'on prit pour une
efpece d'Aurore , avant courriere du Soleil. D'un autre côté , le froid di-

minua fi fenfiblement pendant le jour, que lorfqu'il y avoir bon teu dans

la i iute , on voioit tomber , des cloifons , de gros morceaux de glace ,

qui dégeloient fur le plancher ou dans les lits ; mais pendant la nuit , il

i^eloit toujours avec la même force. On fut obligé de diminuer encore la

ration de Bifcuit & de Vin ,
parceque la chalfe des Renards devenoit moins

abondante ; avertiflement d'ailleurs affcz fâcheux , car la retraite de ces

Animaux annonçoit le retour prochain des Ours.

Le 24, Meemskerlce & de Veer , accompagnés d'un Matelot, prirent

occalion d'un tems fort clair
, pour aller fe promener fur le rivage méri-

dional. Au moment qu'ils y penfoient le moins, de Veer apper^ut un côté

du Globe folaire. Ils fe hâtèrent de porter cette agréable nouvelle à la

Hute : mais Barenfz j dont on connoilToit l'habileté , n'en voulut rien croi-

re
, parceque fuivant toutes fes fupputations , il s'en falloir de quinze jours
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- que le Soleil put le faire voir par cette iiauteur. Les autres foutenoicn:
is AU ftj qu'ils avoient vii \ 8c la ccnteftation f t vive. Le 25 & le zu , un

NoRP-Oi'EST
bfouillarcl épais, qui ne pcrmcccoit de ri .mi voir, confirma Barenfz clans

TT AU Nord- ^ • • ^ », •
^

t> • .- 1 • • 1 l'i- • r 1 1Ion opinion. Mais, i air s ctanc cclauvi le ly , tout 1 hquipago enlembic

vit, lur l'Horizon, Tatlire du jour dans toute fa Sphère; ce qui nô lailïa

aucun doute qu'on n'en eût pu voir une partie le 24.

Cependant , comme cette découverte étoit oppofée au fentiment de tous

les Ecrivains, anciens & modernes, & qu'on pouvou la juger contraire au

cours de la narure
,
parceou'elle fembloit détruire la rondeur qu'on attri-

buoir aux Cicux în: l la Tcne , les Hollandois craignirent qu'on ne les

accufat d'erreur , 8: qu'après avoir été li lon7,tems fans voir la lumière, ou

ne leur reprochât de n' .ua ^-a; ,;nu un cor^pte cxadl du tems , ou d'à

voir palTc quelques jours dans leurs lits fins s'en être apperçus. Cette crainte

leur rit prendre le pairi d'écrire , dans le dernier détail , leurs raifonnemens

& toutes les circonltances ^74).

Le 5 1 lut un tort beau Jour , où l'on jouît agrcai^lement de la clarté dvi

Soleil. Il hit fuivi de fepi loais d'orage , pendant lefquels on n'eut pa.;

moins uc brouillard ic do ncge qu'au cirur de l'Hiver pnais le beau tcnv;

leur aiant (uccede , le 8 de lévrier, on vit le SoIliI fe lever au Sud-Sud-

Eft, 6\: fe coucher au Sud-Sud-Ouell , c'elt-à-dire
,
par rapport au Cadran

(74', II': avoient vu , pont la première foi";,

le Soleil dans !e Signe ilu Vci('e.ui , par les

cinq déférés vingt-cinq minutes ; ,S: (uiv.int

leur prcinieic eltime , avant qnc J • pouvoir

patoî::.; pnr la hauteur des foixante-Cei/c

di-crés , on ils le troiivoient, il auroit fallu

qu'il 'JiV été par les itizc degrés vingt cinq

minutes. Cette différence leur car.l'oit tl'au-

rant plus détonnement , qu'il? ne croïoient

pas pofliMc qu'ils (e fulicnr trompés dans

le calcul ou'ils avoient t'ait Ùkx tems : ils

avoient maïqué jour pourjoiir, tout ce qu ils

avoient obfervé ; ils n'avoient jamais celle

de confulter leurs Mon; les ; 5c iorl'qu'ellcs

avoient été dérangées par le froid, ils avoient

pris le fable de douze heures. Pour conci-

lier de li grandes oppoluions , & dénuler la

(élite à l'égard du tems , ils prirent les I phe-

mcrides de Jofeph de la Scala , imprimées à

Vcnifc, qui commcnçoicnt en m8o, iuf-

qu'à i6co ils y trouvèrent , que le 14 de

Janvier, jour même auquel ils avoient vii

le Soleil , la Lune &: Jupiter étoient en con-

joniflion , à l'égard de V'enife , à une heure

après minuit. Sur cette remarque , ils obfer-

vercnt cette même nuit, à quelle heure ces

deux Planètes feroiont en conjondion, pour

le li'ju où ils étoi'.nt ; elles \ furent cinq

heures plus tard qu'a Vcnife, c'eft à-diie ,

vers iix heures du marin. Dans cette obfer-

vavion ils virent qu'elles sapp rochoiJiit

ijutlqucloii l'ur.e ùc l'autre j
jufijuacequc

fur les fix heures du matin , elles fe trouvè-

rent précifément l'une au-delTus de l'autre ,.

dans le ligne du T->ureau. Leur conjonétion

le rrouva, au compas iullement N'ord-quait

au Nord-E,l): -, & le Sud du compas éroit Sud

SudOueIt , où l'on avoit le véritable Sud -,

la Lune aiantalois huit jours ; d'où il pa-

roilloit que la Lune & le Soleil étoient a la

dillance de huit rumbs l'i'n de l'auru. C':trc

différence , cntic le lieu où ils étoient 8c Ve-

nif. , étoit donc de cinq heuics en !on.;iru-

dc i 5c dans c.tte fuppolltion , on peut comp
ter de combien ils étoient plus à 1 Lit que la

Ville de Vcnifc ; favoir cinq heures , cliaquc

heure de q>:i"7,e degrés , ce qui en fut (oixan-

tc-quinze : d'où il efl aifé d;; conclure qu'il:^

ne s'etoient pas trompés dans leur compte
,

&: que par le moïen de ces deux l'ianetes ils

avoient trouvé lav'.uable longitude
-, car

'•i Ville de Venife ff par les ttcnte-fopt de-

grés vingt-cinq m'nutesdc longitude, & la

dédinaifon étant de quarantc-lixdegicscinq

minutes , '1 s'enluit que laHute Hoi!andoi(c

de !a N'ouvelle Zcmble étoit par les cent dou-

ze degrés vingt-cinij minutes de longitude ,

&par les foixante-leize de latiuidr.

A l'égard des quinze jours de différence ,

entre le tems auquel ils a\oient vu le Soleil

& celui auquel il devoir paroîtrc ; c'cd une
difficulté , dit le Journalille , dont onlaiile.

la difculHon aux Savans. Ubi fup. pp. 78 SC

fui vantes.
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vie plomb qu'on avoir pofc près de la Hiue , au midi de ce tctrein , car la „ ..
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dirtcrcnce davcc les compas ordinaires ctoïc au moins de deux rhumbs. Nord-Oulst
Envi-on deux mois & demi

,
qu'on avoir palfcs fans voir d'Ours, les etauNokd-

avoicnt fait oublier , lorfque le 1 3 , dans le tems que tout !e monde s'oc- Est.

tiipoit a neitoïer les trappes , on en vit paroître un fort grand , qui ve- HEïMSKtRKi
noit droit à la Hure. Un Nlatelct , l'aïant couché en jone , lui donna dans 155/7.

1.1 poitrine un coup qui lui paifa au travers du corps , &: la balle fortic

Knc pLitc par la queue. Il ne laiiTa pas de s'clcigner d'environ trente pas-,

c\; ceux qui coururent à lui , après l'avoir vu romber , le trouvèrent en-

core vivant. Il leva même la icte , comme pour chercher des yeux celui

qui l'avoir blelfc. L'expérience qu'on avoir eue de la force de ces Ani-
maux , fir prendre le parti de lui tirer quelques autres coups. On lui fen-

dit le ventre , &c Ton en tira plus de cent livres de lard ou de graille ,

qu on fit fondre nour les Lampes : il y avoir longtems que faute de matière

,

on avoit perdu la confolarion d'être éclairé pendant la nuit.

Le refte de Février, Marj , ik les quinze premiers jours d'Avril , furent

des alternatives continuelles de beau & de mauvais tems , de brouillards

^: de î;clée , de crainte à la vue des Ours , Se de plaiûr après les avoir

tues. Le 6 d'Avril , il en defcendir un , par les degrés qu'on avoit fiiits à

1,1 ncge ,
jufqu'à la porte même de la Hure. Elle étoit ouverte ; mais Hemf-

keike, qui apper^ut heureulement le Monftre , ie hâta de la fermer, &c

k mit dcr'iere ,
pour la foutenir. L'Ours s'en retourna. Cependant il re-

\!ht deux heures après , ô: monta fur la Hute , où il fit un bruit dont tout

h) monde fut cfVraïé. Il fit de fi grands cfibrts pour renverfcr la chcmi-
r.L'C , qu'on le crut plus d'une fois maître du paiHige. Il déchira la voile

doin elle étoit entourée. Enfin il ne s'éloigna, qu'après avoir £xit un ra-

v.ige extraordinaire.

La liL'ueur du tems aïant celfé le 1 5 d'Avril , tous les Lîollandois allè-

rent vilitcr leur Vaifleau , & leur joie fut extrême de le trouver dans l'état

Cil ils l'avoicnt lailfé. Du rivage , ils confidérerent avec admirarion les

nioiiceaux de glace qui couvroient la Mer , <î^ qui fembloient offrir la perf-

{'cclive d'une grande Ville , c'ell-à-dire , des Maifons , entremêlées de
Tours , de Clochers , de Baftions &c de Remparts. Le lendemain , étant

1 etiHunes à bord > ils obferverent , dans l'éloignement
, que l'eau étoit ou-

veite. Quelques-uns eurent la hardielfe de monter far les Rancs de glace ,

^ lie palier de l'un à l'autre jufqu'à l'eau , dont il y avoit cinq ou fix mois
qails n'avoicnt .approché. En y arrivant , ils virent un petit Oifeau

, qui
plongea aulTi-tôt •, ce qui acheva de leur faire juger que l'eau étoit plus ou-
M.rre, qu'elle ne l'avoir été depuis leur féjour dans la Nouvelle Zcmble.

le I de Mai , leur viande , qui commençoit aufîi a dégeler , &: dont ils

r.reiit euite une parrie , fe trouva aufii bonne que jamais , avec le feul

défaut de ne pouvoir fe garder lorfqu'elle étoit cuite. Le i , un grand vent
(le Sud-Oueft nettoïa la haute Mer , i^' n'y laiffa plus île gros glaçons.
Alors, tout le monde parla de s'embarquer, de do rerournercn Hollande
P-r le plus courr chemin. Le 3 , rout le rertc des glaces hir emporté , à

Uxception de celles qui entouraient le Vailleau. Mais après de fi belles

•![^[>artnces
, quelle fut la douleur commune, de s'appercevoir dès le jout
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luivant , que le VailFèau ,

qui n etoir , uu 15 de Mars
, qu'à foixame-dlx

VoiAGFs AU
^^^jj, ^1^ Yq^^u ouvette , s'en nouvoit à plus de cinq cens ? Le 7 & le 8 , il

l'i^ÀuNoRD- t*J'"^»^ ï^"f ^'^ ncge , que dans rimpollibilitc de lortir de la Hute , qucl-

£5T. ques Matelots dérdpércs propoferent de parler nettement aux Ofliciers

,

HtF.MSKFRKE ^ *^^ leur déclarer que tout l'Equipage croit réfolu de quitter ce funclle

1 55)7. lieu. Les meilleurs vivres , tels que la Viande & le Gruau , commençoieiu
à manquer , dans un tems où l'on avoir plus befoin de force que jamais

,

pour l'upporte*- le travail. A peine reftoit-il du lard pour trois lemaines , 1

deux onces par tête (75). Cependant perfonne n'eut la hardielFe de s'ex-

pliquer avec Hcemskerke , parccqu'il avoir déclaré lui-même qu'on ne le

remettroit en Mer que vers la hn de Juin. On s'ouvrit feulement à Ra-

renfz , à qui l'on connoiiloit beaucoup de bonté , & qui fe contenta de

demander aux pIiis ardens quelques jours de délai. Heemskerke , avec le-

quel il en confcia le 1 5 ,
promit que (i le VailFeau n'étoit pas dégage à la

hn du mois , on s'ertorceroit alors de mettre la Chaloupe & la Scuce (-6)

en crac de partir : ce tems parut long ^ parcequ'on prévoioit qu'il en hui-

droit beaucoup ,
pour radouber & pour équiper ces deux petits Bâcimens.

Le II , néanmoins , HeemskerKe , voiar: les glaces ramenées par un

vent du Nord-Ert, permit de Travailler à l'équipement. La Chaloupe , qui

n'ctoir pas fortie de la Hure , ne hitp.:s difticile à tirer. Mais la Scute qui

croit enfoncée dans la nége , coûta tant d'effort^ dix Hommes , aifoiblis

comme ils croient par un genre de vie il rrifte ,*u'ils furent obligés d'in-

terrompre pliilieurs fois leur travail (77). Pendant qu'ils s'y emploioicnr

avec ardeur , ils virent paroître un Ours eftroïable. Ils rentrèrent aulVi-tot

dans la Hute \ Ik les plus habiles Tireurs , fe dirtribuant aux trois Portes
,

l'afendirenr avec leurs fufils. l'n autre monra fur la cheminée , avec le

lien. L'Ours marcha hcrement verr la Hute, Ik s'avança jufqu'à la pente

des degrés d'une des Portes , où il ne fut pas apperçu du Matelot qui s y

étoit mis en garde : mais d'autres l'avertillant par leurs cris , il tourna la

tcte , Se malgré fa première fraieur , il perça l'Ours d'une grolfe balle.

Ceux qui virent fa fituation tremblerenr pour lui ; car lorfqu'il avoir rué

fon coup, le inonrtre étoit fi proche, qu'ils l'avoient cru prêt à le déchi-

rer -, (Se ii l'ainort^e n'eut pas pris teu , comme il arrivoit fouvent dans un

climat fi rude, il éroit infailliblement dévoré. Peut-être cet aftieux Ain-

mal feroit il mîme entré daiis la Hute , où il auroit fait un étrange car-

nage. Mais la blclfure qu'il avoir reçue ne lui permit pas de fuir bien loin
;

6c lorfqu'il fc fut arrêté , on acheva ailément de le tuer. On lui trouva

,

dans le ventre , des morceaux entier:, de chiens marins , avec la peau «Se le

poil. D'autres Ours
,
qui parurent les jours fuivans , eurenr le même fou.

Il fembloit que ces Animaux fenrilfent que leur proie étoit prête à s'échap-

per , &: qu'ils redoublailent leurs eftorts pour s'en laiiîr.

La Chaloupe 6: la Scute fe trouvèrent radoubées le 7 de Juin. On avoit

(7j) Ccfl-à-dirc pour cliaqiic jour.

(76) Petite Barque qui i'cn pour la ptchc

i\x Hareng.

(77) Hecrnskcrkc leur rlifoit , pour les ex-

horter j » que s'ils ne vouloieiu fe taire I^oiir-

>•> p,coi"; de la Nouvelle 7.;mble Sr s'y aflniM

3> leur fépulture , il falloir létablir cette Scu-

35 te, dont refpérauce de leur retour dtj'»:"-

» doit, uhijiip. p. yo.
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coupe à la Scute une partie de l'arriére *, Se l'on y avoic fait une petite Ar- _^
cille, à laquelle on ajouta quelques botd.vTcs, des deux côrt-s, pour don- Voïacjj au

jiei plus de tond au Bâtiment, tS: pour le mettre en état de tenir mieux NoRn ouisr

hi Mer. Le jour ûiivant , urvc violente tempête du Sud-Oueft , accompagnée ^^^^ ^
^^°'

de <^ixle , de nége , 6c lurtout de pluie , obligea tout le monde de fe re-

tirer dans la Mute , où l'on ne trouva plus rien de fec , parcequ'on en avoir "'^"«""^Rk»

ote les planches pour le r.idorib j mais cette incommodité n'aflligea per- *597'

Tonne , iorlqu'on eut remarqué que les eaux recommen^oient à s'ouvrir.

Cependant il falloir traîner .iu rivage , les deux Bâtimens , les agrêts , les

MaichaivJiles , & le relie des provilions. La nége s'amoliflbit , i\: rendoit

Ifr chemin tort difticilc. On lut obligé de quitter les fouliers de peau , pour

repicndie ceux de cuir, en quelque état cju'ils fullent encore. Le 1 2 , on

put lies liaches , des piques 6: des bêches ,
&• l'on entreprit d'ouvrir une

route julqu a la Mer. Ce travail fut très pénible. Il étoit cpu (lion , non-

feulement décarter des négcs à demi fondues , mais de ranger Icj glaces

,

de creufer & d'applanir. L'elpcrance auroit foutenu le courage , ù l'on eut

été quitte pour la peine ; mais on fe voïoic fouvent interro pu par de grands

Ouis , maigres cfc décharnés , qui vcnoicnt de la haute Mer fur des gia-

<;ons , îk qui obligcoienr de fe partager entre le combat ^^ le travail. Ce-
pendant tous CCS obllacles huent furmontés ; & le 13 , on fe vit en état

de mettre à l'eau les dtux Bàtimcns. Hcemskerke , fatishiit du tems 8c

dun bon trais de Sud-Oueft, dit alors qu'il étoit réfolu de s'embarquer.

Cette declar.ition fut rfeue avidement , Hc l'on ne penfa plus qu'à mettre

les BAtimens à l'eau.

li.irenf/. , dont la fanté s'étoit affbiblie depuis longtcms , rappella tou-

tes les lorees pour com|K)ler un Mémoire
,
qui contenoit les circonllan-

ces de leur Voi;.ge , de leur arrivée dans la Nouvelle Zenihle , du fé-

joui (.lu'ils y avoient tait t<. de leur départ. Il mit ce papier dans une
Ihcii:

, qu'il fufpendit à la cheminée de la Hute, pour fcr\ir d'inlhudion
i eeu\ qui pourroient aborder après eux dans ' même lieu , 6c leur ap-

{Mcndre par quelle avnnture ils y trouveroien, it relies d'une miierable

Mailon qui avoir été habitée neuf ou dix mois. i)'un autre coté , comme
le N'oiage qu'on alloit entreprendre, avec deux pcits R.'imens lans c\ni-

vate, fiii'oir prévoir d'horribles dangers, Hcemskerke écri'. 't deux I.r-

tics
, qui furent lignées de tout l'Equipage , 6c dépofees , 1 une tlans la

Ci\,i!oiipe, l'autre dans la Scute. »> il y faifoit le récit de tout ce que les

" 1 i'i)llaudois avoient fourtort , en attendant l'ouverture des eaux , 6»; dans

» 1 clpeiance que leur Vailfeau fe dég.ageroit des glaces : mais le Ciel . aV.int

" point exaucé leurs vœux , 6c fe ticnivant k la veille de manquer de vi-

" vies , fms compter l'incertitude de la belle faifon
, qui palleroit vrai-

" l-uiblablement fort vite , ils avoient été forcés d'abandonner leur Ni-
" vire , 6c d'entreprendre un Voiage qui les expofoit à toutes foir. île

» dilgraces. Il ajoutoit qu'ils avoient jugé à propos de drcHer ce double
" Mémoire , afin que li leurs deux Bâtimens éroient féparé:; par la tcm-
" pete , par le naufrage de l'un , ou par quelque autre accident de Mer ,

" on pût trouver fur l'autre toutes les circonrtances de leur malheurcufc
» lulloire y Se la confirmacion du témoignage de ceux qui auroicnc iur-

•» vttu.

'm

jé
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Apres ces tuiles prcciurioiis , on tira vers la Mer les deux petits Jlxd-

\oiA(..ts AV
j^ie,-,^ ^ ^ i^^s traîneaux , ciiar-'cs des marchnndilcs ik des provilioi:s : c Y-

ir AU NouD- fo><^"f "'' paquets de draps de lame , un coure plein de toucs , deux \\\.

P,sx. quets de velours, deux petites Cailles remplies d'argent, deux Tonneaiu

IltHMSKïRKE
d'ullenliles 6c d'agrêts, treize tonneaux de Hil'cuit , un de homage , un

J,.., de Lard , deux d'Huile, lîx de Vin, deux de Vinaigre, & les hardcscb

l'Equipage. Tout cet appareil , étale lur le rivage
, paroilloit dilticile .ï

ranger dans un aufli peiit ofpace que celui des deux Bords ; mais rien n'oll

impoflible à lindullrie , ibutcnue par la nccellicé. L'embarquement tut

achevé le même jour.

Enfin, le 14 de Juin 1597 , A iix heures du matin , on mit à la voile

par un vent d'Ouell. Les deux Hatimens avivèrent avant le loir au Cap

des Iles , où les glaces étoient encore (1 fortes qu'ils y demeurèrent pris.

Ce malheur, arrive dès le premier jour , conilerna les lloUandois. Qua-

tre d'entr'eux defccndircnt à terre , »;?: n'y \iient que des roihers , d'u.!

ils rirent tomber quelques Oifeaux à coups de pii'iïe. Ils le croïiûent nio-

nacés de ne pouvoir forcir de ce trifte lieu ; ma:s , le 15, les glaces 'oc-

tant un peu écartées , ils doublèrent le Cap de rlelVingue , 6: s'avancè-

rent jufqu'au Cap du Deiîr. Le i>j, ils Te trouvèrent aille d'Orange, ou

quelques-uns defcendire:it aulli , & rirent duieu, de cjuelques pièces ùi

Bois qu'ils y trouvèrent. Leur beloin le plus preininc étant celui d'eau

douce , ils hrent Fondre de la nége , dont ils remplirent deux petits ton-

neaux. Ileemskerke , accompagné de deux Matelots
,

palla fur la gla>.e

dans une autre Ile , où il p^i" quelques Oileaux : mais , à fon retour , il

tomba dans un trou qui setoit iait i la glace , de dont il r.e feroit pas

forti ians ralliuance du Ciel
,
parcequ'il y avoir un courant fort rapiilc.

On remit .1 la voile , 6c l'on arriva au Cap des glaces , où les deux

Batimens n'eurent pas autant de peine qu'ils en craignoient a fe joindre.

Heemskerke ,
qui n'étoit pas fur le même bord que Harenfz , s'informa

de la fanté ; 6c Barenfz
,
quoique lort mal ,

' .undic qu'il ttoit mieux.

Enfuicc J apprenant qu'on ccoit au Cap des Glaces , il fouhaita d'ène élevé

par fes Matelots, pour fe procurer, ajouta-t'il , la fatishiclion île voir encore

une lois ce Cap. On ignore fi c'écoit le prellentimenc de fa rii ; mais il

eut le tcms de fe fatiitaire y car les deux Bàtimens turent aulllioc pris c.s

glaces , 6c demeurerc^nt immobiles dans leur hcuation. Le 17 au matin , ili

eiruïerent, au contraire , le choc d'un grand nombre de glaçons, avec ur.e

violence qui rit croire leur perce certaine. Lnfuite ils fe trouvèrent ri fer-

rés entre deux bancs de glace Hottans , que les l'quipages des ileux bo: Is

fe dirent le dernier adieu. Cependant, aianc repris courage j ils s'eriorce-

rent de fe rapprocher des glaces fermes
,
pour s'y amarrer , dans l'elpjii à y

être moins expofés aux glaces errantes. Ils s'en appr:)cherent \ mais il r.l-

toit l'embarras d'y amarrer une corde. Tout le monde paroiilolc e.lraié oiii

péril. Dans cette extrémité , de Vecr, qui ecoic le plus agile
,
prit le bu.

a

de la corde, 6c fautant lieureufement de glaçon en glaçon, arriva hea-

reulement à la glace ferme , où il attacha la corde autour d'une hauteur de

glace. Tous les autres fortirent alors des Bàcimens , 6c commencerenc par

tianfportgr ;iYCC eiix les Maiavlws dans leurs draps. Enfuit'. , débarquant ce qui
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cto\: a bord , & tirant les Batimens mcmc fur la glace , ils fe virent ga- -.

iincisirun nauFra'ie qu'ils avoient cru prcfqu'inévitablc. xY^'^^'l*
**

, o •» ^ • . .; 1 • \ ' 1 n'»
• • Nord-Ouest

Le 18, ils emploieront une partie du jour a reparer leurs Batimens
, qui ^^ ^^, jv^^., „.

nvoient beaucoup louffert. Leur bonheur leur ht trouver du bois
, pour Est.

bire toiulie du godron,dont ils calfatèrent les coutures. Enfuite ils aile- liEEMSKrntE
leiu chercher , à terre , quelques rafrauliillemens pour les Malades . mais i r 5-7.

ils ne rapporrcrcnr qu'un petit nombre d'oifeaux.

Le 19 , ils fe trouvèrent encore pris plus étroitement dans les glaces j
'^o"'l'=B*f«"'i'

& 1^; toutes parts ne voiant rien d'ouvert, ils craignirent de l'avoir pro-

longé leur vie
, que pour la finir plus nufcrablement dans ce jour. Toutes

ks ciiconllances l'emblerent propres à les confirmer dans cette trifle idée.

Leur lltuation ne changea point jufqu'au foir ,& ne fit qu'empirer la nuit

fu;v.uite. Le io , à neut heures du matin , de Veer pafla de la Scute dans

la Chaloupe ,
pour apprendre à Barenfz

, que Nicolas Ainlrifs , un des

i;;cil!eurs Matelots, tiroit à fa fin. La mienne , répondit tranquillement

I'.u.nrz, n'eit pas éloignée non-plus. Ses gens
,
qui le voïoicnt lire dans

r,no Carre Mai .le , ne purent s'imaginer qu'il fut li mal. Mais bientôt,

qiiittatit la Cartt. , il dir à de Veer que les forces lui manquoient : après

i\uo\ les yeux lui tournèrent*, & fans ajouter un mot, il expira fi fubite-

niont
,
qu'Heemskerke , qui arrivoit alors dans laScute , n'eut pas le tems

de lui dire adieu. Prefqu'au même inllant , Andrifs mourut aufii. ^La mort
de iJarenfz jetta une protonde conftern.ition fur les deux bords. Il avoit

(te comme l'ame des trois Voïages ; & tout le monde avoit autant de con-

fiance à fa probité cpi'à fes lumières. Le ii n'.iïant point an ené de chan-

gcmeur que dans les circonrtances , ce tut un jour lugubre qu'on paflTadans

le regret cie cetre perte & dans l'attente du même fort. On ne comptoic

plus que treize hommes fur les deux Batimens.

Le vent fout*1a du Sud-Lll , le ii ; tx: dans l'éloignement on vit beau-
coup il'caiLX ouveïtes. Mais il talloit traîner les Batimens plus de cin-

qiKiiire pas fur la glace , les mettre à l'eau pour quelt]ues momens j en-

kn'o les traîner encore plus de trente pas , avant que de fe trouver dans

un lieu ouvert Se tout à hiit navigable. Après ce travail , on mita la voile

a\ct lie meilleures efpérances
,
qui fe foutinrent jufc]u'à midi; ^ ce fut

pour retomber alors entre de nouvelles glaces. Mais bientôt elles fe fépi-

rcrent, en laillant un pafi.ige, tel que celui d'une éclufe ouverte. On ran-

ge.) jvjndant quelques momens la Côte , avec des efiorts continuels pour

l'cuiL-r les glaçons , iic vers le foir , les deux Datiniv-ns fe retrouvèrent pris,

lu :S , les eaux s étant r'ouvertes d'elles-mêmes, ils arrivèrent fur les neut

hiii (.; dumatin , auCapde Troolt,où les glaces les reprirent. L'obferva-

nu:i cîe la hauteur donna foixante-leize degrés trente-neut minutes. On
ii'ivoit point à fe plaindre de la lumière du Soleil , qui étoit allez bril-

IiiUf, mais il manquoit de chaleur pour fondre la nége , &c le plus pref-

finc befoin des Hollandois étoit la ioif. Us ne furent dégagés des glaces

que le 14 à midi. Les deux Batimens prirent le large, à force de rames,
ik Hrent bonne route jufqu'au Cap de Nallau , qu'on découvrir à la dif-

laiire de trois lieues. Quelques Matelots allèrent à terre , Se trouvèrent un

i-^cu de bois
, qui fetvic à hiie fondre de la nége. Ce foulagement , joinc

TomeXr. R
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voïages a»

Nord Ojest
IT AU Nord-
Est.

Hefmskerki

aux alimens chauds qu'on prit avec le fecours du feu , rendit un çew d«
force aux plus foibles.

Le 2
3 , il s'éleva une grofTe tempête du Sud , qui dura deux jours pref-

qu'enticrs , & pendant laquelle , les glaces où les^ nàtiinens étoient amar-

rés s'crant rompues , ils dérivèrent au large , fans qu'il liit polliMe de les

ramener vers la glace ferme. Us fe virent cent fois dans un horrible dan-

ger -, Se pour comble de malheur , ils fc féparerent. Cependano un vent

de Nord-Oueft, qui fe leva le fécond jour ^ ramena le calme, Se favo-

rifa leur route vers la glace ferme. La bcute y arriva la première \ & de

Veer
,
qui la commandoit, aïant hit une lieue le long des glaces fans

voir paroître la Chaloupe, crut Heemskerke Se tous fes Gens enfévelis

dans les flots. La brume croit fort épailFe , iS: menatjoit de redoubler vers

!e foir. De Veer fit tirer inutilement plulieurs coups. Enfin les autres y

répondirent •, Se ce fignal leur fervit à fe rejoindre.

Ils s'avancèrent enfcmble, le 27 . à une lieue de la Côte Occidentale

du Cap de NafTau ; t?c pendant qu'ils s'erforçoienr de ranger la terre , ils

virent fur les glaces une multitude innombrable de Vaches marines. La
Oifeaux commençant à paroître aulîl en trouppes nombreufes , ils en tuè-

rent douze , qui leur firent un délicieux feftm. Mais le 28 , is fe retrou-

vèrent fi ferres par les glaçons , qu'ils furent obligés de débarquer touto

leur charge fur la glace ferme , Se d'y tirer aufii les deux Batinïcns. lis j

firent des Tentes de leurs voiles , dans l'efpérance d'y palferdu moins une

nuit tranquille ; mais , vers minuit, la fentinellc découvrit trois Ours. Tout

le monde fut réveille par fes cris. On fottir armé -, Se la première décharge

eut peu d'effet : cependant , n'aiant pas lailfé de faire reculer les Ours

,

elle dohna le rems de recharger les fufils ; Se de la féconde , on tua luv

de ces Animaux , dont la chute fit fuir les deux autres. Ils reparurent le

lendemain ; Se s'étant approchés du lieu oti leur Compagnon étoit encore

étendu , l'un des deux le prit dans fa gueule , Se l'emporta fur les plus

raboreufes glaces , où ils le mirent tous deux à. le manger. L'hquipage

,

aufli frappé d étonnement que de crainte, fe hâta de tirer quelques coups,

qui leur firent quitter prife Se les mirent en fuite. Quatre hommes allereiu

aufiiirôt au cai^avre
,
qu'ils trouvèrent à demi mangé dans un efpace fi courr.

En obfervant fa grandeur , ils admirèrent la force de l'Ours qui l'avoii

emporté ,
par un chemin fi difficile , que tous quatre enfemble ils eurent

Quelque peine à tranfporter, jufqu'aux Tentes, la moitié qui reftoit Lts

eux jours fuivans, on en vit quatre ; deux d'abord , qu'on prit pour ceux

qui avoient fui. Se fucceflivement deux autres. On n'en put tuer aucun;

m lis, outre le bru t qui les avoir éloignés, on ne douta point qu'ils n'euf-

fent reçu quelques bl.irures.

Le premier jour d.' Juillet fut marqué par un funefte accident. Vers re.if

heures du matin, les bancs de glace
,
qui vcnoient de la Mer , beurrè-

rent avec ranr d'impétuofitc contre la glace ferme , qu'ils briferent en plu-

fieurs pièces celle que les Equipages avoient prife pour azi'e Les paquets

tombèrent dans l'eau; Se de quelque importance qu'il fut de les confer-

ver j un autre foin preflbit encore plus : c'étoit celui de garantir la Cha-

loupe , qu'il fallut traîner par delTus les glaces jufcp'alFcz proche de terre

,
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où les glaçons ctoient moins à craindre. Enfiiite , loifqu'il fallut retour- ' •
ner aux paquets , on fe trouva dans un mortel embarras, La elace rom- xX."''^*!^

'^"

poit lous les pics, a melurcquon avançoit vers les bords. Un paquet, tTAuNoRu-
(]iron fe croioit prêt àfailir, ctoit emporté par un glaçon , ou fe cichoit Est.

ibus un autre. Les plus hardis ne favoieiit commeni: s y prendre , pour fau- heim er
ver leur unique bien , & pour fe fauver eux-mcrnes. Ce fut pis encore, ^ ,(,7.

lorfqu'on entreprit de pouJfer la Scute. La glace rompit fous une partie

des Matelots \ & ce petit Bâtiment fut emporte avec eux , brifé en quel-

ques endroits , furtout .1 ceux qu'on avoit changes ou reparcs. Un Malade ,

qui s'y ctoit retiré , ne fut fauve qu'avec un danger extrême pour ceux

qui s'cmploierent à ce charitable office. Enfin les glaçons s'écartèrent un
peu , & la Scute fut tirée fur la glace mrme , près de la Chaloupe. Cette

htiguc dura depuis fix heures du matin , ji fqu'à fix du foir, On perdit deux
tonuc.uix de bilcuits , un coffre rempli de toiles , un tonneau d'uftenfiles

& d'agrcts , le Cercle .iftionomique, un paquet de drap ccarlate , un ton-

neau dimilc , un de vin , &: un de fromage.

Le 2 fut emploie .1 rt'parer les deux liâtimens. On trouva du bois, &
l'on tua quelques Oifeaux , qui furent manges rôtis. Deux hommes, qu'on
cnvoia faire de l'eau le jour fuivant, retrouvèrent à l'aiguade deux de leurs

rames, la barre du gouvernail de la Scute, le coffre de toiles , & un cha-

peau ; hafard furprenant , qui ranima la confiance au fecours du Ciel. Le
4 fut un des plus beaux jours qu'on eut vus luire fur les Côtes de la Nou-
\olie Zcmble , & fervit à fecl.cr les pièces de drap mouillé. Les trois jours

fiiivaii'î furent remarquables par la violence des glaço ,• , ^ par la mort de
Janz tic Harlem , un des Matelots. Le 9, les eaux s'ouvruent du côté delà
Terre; & la glace ferme commençant aullî à Hotter , on fut obligé de tirer

les deux liâtuTiens à l'eau , l'efpace d'environ trois cens cinquante ^as :

horrible travail, que perfonne n'auroit été capable d'entreprendre pour un
iincrcr moins cher que la vie. On mit à la voile entre fept & huit heures
du matin \ mais, à lix heures du foir , on fut contraint de retourner à
terre , & de remonter lur la glace ferme , qui n'étoit point encore féparée

dans le lieu qui fut choifi.

On fit, !e 10, des efforts extr.iordinaires pour traverfer les glaçons
,

JLifqu'à deux grandes furfaces de glace , affez femblables à deux Campa-
gnes, mais jointes par une efpece d Hlhme. L'impolfibilité du palfage fit

une nouvelle nécelhté de décharger les deux Bâtimens , de tranfporter leur

<à\\\'Zfi , &: de les traîner eux-mêmes plus de cent pas fur la glace
,
|uf-

qii i l'ouverture d'une autre eau. Us recommencèrent enfuite à voguer , mais
fort lentement

, pour traverfer un petit cfp.ace , qui s'otfroit entre deux
plaijons Hottans d'une prodigieufe grandeiur , au rifque d'être écrafés , lî les

malfes itoient venues à fe joindre. Lorfqu'on fut forti de ce Détroit , ua
^ nr d'Oueft fort impétueux , dont on fut pris droit en proue , obligea

de gagner la glace ferme , quoiqu'avec beaucoup de peine à s'en rappro-

clier. On y tira les deux Bâtimens , avec une fatigue , qui réduifoit tout

le inonde au defefpoir. Dès le lendemain ,on vit un grand Ours fort gras,

qui s'avançoit à la nage vers les Tentes. Il reçut pluiieurs coups de mouf-
quct, qui \<i hrcnc toiubei: fans mouveraenc. La liqueur chaude , qui foi-

Rij
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^ toit de fcs blelTures, reircmbloit moins à du fane qu'à de l'huile, fur l'eau

VoiAGis AU OÙ elle couloit. Quelques Matelots Te mirent lur un banc de gUce , qu'ils

'^^
"^^N^^"^

rirent Hotter vers le ead.ivre ; Se lui aiant jette une corde au cou, ils l'en-

yI^ traînèrent fur l.i ^lace ferme , où l'on ne fut pas peu furptisde lui trouvci

huit pies d'épaiieur.
l.riMSKERKE

Trois hommes de l'Equipage pafTerent dans une Ile , qui fe prcfenroii
^"'* devant les Tentes, & découvrirent delà l'Ile des Croix à l'Ouclt. Le dan-

ger ne les empcciia point de traverfer à cette dernière Ile , pour y cher-

cher quelques traces d'hommes ornais ils n'y en trouvèrent point d'autres

que celles qu'ils y avoient vues à leur palfage. Soixante-dix oeufs de Ca-

nards de MontajTncs
,

qu'ils rapportèrent à leurs Compagnons , furent le

feul fruit d'un voiage tcmcraire auquel ils avoient emploie douze heu-

res, & qui avoit caufé beauconp d'inquiétude fur les deux bords. Ils ra-

contèrent que pourpalfcr à l'Ile des Croix , ils avoient quelquefois eu juf-

xju'aux genoux l'eau qui croit fur la £;lace , entre les deux Iles , ôc que

pour aller tS: revenir ils avoient fait , a peu-près , fix lieues. Les autres hi

rent furpris de leur hardielfe , & n'en re(,urcnt pas les cruts de CananU
avec moms de joie. Le relte du sïn

,
qui fut dillnbué à cette occalion

, pro-

duifit à chacun environ fix pintes.

Le \6 , on vit arriver de terre un Ours d'une blancheur éclatante , fui

lequel on fe hàra de tirer j & quelques balles, qui portèrent, le mirent

en fuite. Le lendemain quelques Matelots , chargés d'aller rcconnoitre l'ou-

verture des eaux , le trouvèrent languilTant de fcs blclfures fur un banc de

glace II fe mit à fuir auflitôt qu'il les eut entendus : mais un coup de

f;arte, qu'il reçut de l'un d'einr'eux , & dont la pointe lui pén^'-Ta la peau :

e ht tomber fur fe« panes de derrière. Le Matelot voulut Joubler Ion

cou^îmais le furieux Monftre failit le croc de la gatfe iUt le bois en

pièces j & renvcrfa le Hollandois à fon tour. Les autres tirèrent auni-tor;

& leur décharge aïant fiit tuir l'Animal , le Matelot qui étoit tombé le

releva, courut après lui fans autre arme que le tronçon de ù gafte ,
^'

lui en donna de grands coups fur le corps. L'Ours tourt. ir chaque tois la

icte , & fiura jufqu'à trois tois contre celui qui le frapnoit. Cependani

une nouvelle décharge des autres le perça de plulîeurs balles, ic rendit l'a

marche plus pefante. Enfin , ils achevèrent de le tuer d une troilieme dé-

charge -, fuivant leur ufage , ils lui arrachèrent les dents.

Le ly , fept Hommes palTerent , dès fix heures du matin , d.ins l'Ile des

Croix , d'où ils virent beaucoup d'eaux ouvertes à l'Oueft j & dans lini-

patience de rapporter cette agréable nouvelle à leurs Compagnons, ils ne

fe donnerenr que le tems de ramaffer une centaine d'œufs ,
qui furent

mangés à leur arrivée •, c'étoit pour reprendre les forces nécelTàires à traî-

ner, l'efpace d'environ trois ceiîs pas, leurs Batimens fur la glace. Tout le

monde s'arma de courage
, par^equc cetrj fatigue fut regardée comme la

dernière. Les deux Hâtimens ne furent pus pliU/Sr A l'eau , qu'on mit à la

voile -, & la navigation fut fi prompte , qu'a lix hjur<.sdu foiron fut au-dcf-

fus de l'Ile des Croix. Là, «"jutes les obfervations ne firent plus découvrir

de glaces ; ou du moins celles qu'on crut voir encore ne cauierent plus d'i-

pouvante. On porta le Cap à l'Oueft-quarc-de-Sud-Oueft, avec un li bon
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vent d'Ert & d'Eft-Nord-Eft ,
que fuivam l'cftimt on ne faifoit pas moins -

-

de dix-lulic lieues en vingt-quattc heures. Le 20, à neut heures du matin ,
Voùcfs au

lo Cap noir fut doublé i & \w»s fix heures du fuir, on reconnue l'Ile de
N'^'^d-^^i^^st

l'Amirauté , qui fut dépaffée pendant la nuit. En pafTant alTéz près di cette £st.

De , les Hollandois des deux Bàtimens virent environ deux cens Vaches

marines, qui fembloient y paître, & fe firent un ainjfer^'î.at de ies chaf- Heemskerk»

fer ; bravade , qu'ils reconnurent bientôt pour une imprudei. ce. Cette ficre * )i^7'

légion de Monllres , dont la force eft extraordinaire , fe mit i nager vers

eux , comme dans le dell'ein concerté de fe vanger , ôc firent uiî bruit ter-

rible ,
qui fcmbloit les menacer de leur perte. Us ne fe crurent obligés de

leur ûlut , qu'à la faveur d'un bon vent.

Le 11 , ils doublèrent les Caps de Plancio & de Langenes. Le 21 , fe

trouvant proche du Cap de Cant , ils defcendirent plufieurs fois à terre

,

pour chercher des oeufs & des Oifcaux. Les nids y étoient en abondance ,

ni.iis dans des lieux fort efcarpés. Les Oifeaux ne paroilToient point effraies

de la vue des Hommes , ik la plupart fe lailfoient prendre à la main. Cha-
que nid n'avoit qu'un oeuf, qu'on trouvoit à terre , fur la roche , fans paille

i\. fuis plumes pour l'échaufter •, fpeékacle étonnant pour les Hollandois,

qui ne comprirent point comment ces oeufs pouvoient être couvés, &: les

l'ctits éclore , dans un lî grand froid.

A peine eurent-ils remis à la voile pour s'éloigner de la Côte , cnie le

vent leur devmt tout-à-fait contraire. D'ailleurs !a Mer fe retrouva h cou-

verte de glaces, qu'ap''cs avoir écarté le paffage-avec des peines infuppor-

tables , ils fe virent forcés de retourner vers la terre , où ils abordèrent

heuroufemont dans une belle Anfe , à l'abri de prefque tous les vents. Ils

V defcendirent , & le bois ne leur manqua point pour faire cuire leurs a-ufs

& leurs Oifeaux. Une brume épailfe , 6c lèvent du Nord , les y retinrent

nois jours , pendant lefcjuels .lïant pénétré dans l'île , ils trouvèrent de pe-

tites pierres de bon or , par les foixantt-treize degrés dix minutes. Mais

ce précieux métal les touchant moins que la confervation de leur vie , ils

f.iilircnt le premier moment où les glaces recommencèrent à s'ouvrir ; &
fortant de l'Anfe le 2.6 , ils rencontrèrent le 27 , à iîx heures du foir , un
courant fort rapide. Us fe crurent près de Cojl'mojliycli ; d'autant plusc]u'ils

voioient un grand Colfe
,
qui fuivant leurs conjectures devoir s'étendre

jufqu'à la Mer 1
' rtarie. Vers minuit, ils crurent doubler le Cap des

Croix , & bientm lis palferent an Canal, entre une Ile & la terre ferme.

Le 18, aianr rangé la Côte , ils reconnu' ent , à trois heures après-midi ,

la Baie de Saint Laurent & le Cap du B.irtion , donc ils n'eurent pas plu-

tôt pafTé la Pointe , qu'ils apperçurent deux Barques à l'ancre , & plufieurs

perlonncs fur le fable.

Quelle fut leur joie de trouver des Hommes ! Cependant elle fut tem-
pérée par le grand nombre de ces Inconnus, qui n'é^'oienr pas moins de
trente, & qui pouvoient être Aas Sauvages ou des Ennem. de leur Na-
tion. I!<; ne l.'ilie onr pas de s'en approcher. C'étoient des Ruifes. -qui s'a-*

vantèrent vers eux fans armes, &c qui , jugeant de leur infortune à ia pre^

mierc viie, les regardèrent d'abord d'un œil d'éronncment & de compaf-
fion. Bientôt ils reconnurent quelques Hollandois, qu'ils avoient vus au
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L Voiage nrcccdent. Quelques-uns d'cntr eux vinrent frapper fur 1 cpaulc <î«

VoiAors AU Ccrard de Vecr , & d'un autre, pour leur faire cntoiuirc qu'ils cioioicnt

rT°AuNoRD-
^^^ «ivoir déjà vus;&: c'ctoienc cl+edivcment les feuls

,
qui cuirent Fait le

fécond Voiage. Ils leur demandèrent, ce qu'ctoit devenu leur Vailleau
;

ou du moins c'cft ce que les Hollandois crurent entendre .1 leur lan-

gage : 8c n'aïant point d'Interprète , ils leur firent comprendre auHi qu'ils

avoient perdu un beau Navire ,
qui avoir fait leur admiration. Les civi-

lités ne le relâchèrent point pendant le refte du jour : mais le 19 au m.uia

les Rufliens appareillèrent pour mettre à la voile, & portèrent à boril quel-

ques tonnes a'huile de lîaleine. Un départ fi brufcjue allarma beaucoup

les Hollandois, qui n'avoient pu tirer d'eux aucune lumière. Ils prirent I.1

réfolution de les iliivre. Malheureufement , le teins étoit fi fombre , qu'ils

les perdirent de vue. Ce cruel obrtacle ne les empêcha point de continuer

leur route. Ils s'engagèrent dans un Canal , entre deux Iles , ife le palle •

rent alFez facilement , mais ils fe retrouvèrent bientôt pris dans les glaces,

fans aucune apparence d'ouverture pour en fortir ; ce qui leur fit conclure

qu'ils étoient à l'entrée du Weigats , 6c que le vent de Nord-Ouell avoir

poulTé les glaces dans le Golfe. 11 ne s'oftroit pas d'autre parti que de re-

tourner aux deux Iles. Le 3 1 , ils abordèrent a l'une , où la vue de deux

Croix leur fit efpérer de trouver des Hommes. Elle étoit déferre. Cepen-
dant ils ne regrettèrent point leur peine , en y découvrant quantité de

Biltorte (78) , herbe qu'ils dcfiroient ardemment ,parceque la plupart étoient

fort incommodés du Scorbut. Us en mangèrent à pleines mains , Se rettec

en fut fi prompt
,
que dans l'efpace de deux jours ils fc trouvèrent tous

rétablis.

Le } d'Août , ils fe déterminèrent à pafTer droit en Rulfie; dedans cedef-

fein
,

qu'ils jugèrent propre à finir tout d'un-coup leur mifere , ils mirent

le Cap au Sud-Sud-Oueft : mais après avoir fuivi cette route jufqu'à fix

heures du matin , ils fe retrouvèrent au milieu des glaces ^ nouvelle four-

ce de défefpoir , pour des Maliieureux qui s'en croioient tout-à-fait déli-

vrés , & qui n'avoient pris leur deiniere réfolution que dans cette vue.

Le calme
,
qui dura quelques heures , leur faifant craindre de demeurer

itris , ils n'eurent point d'autre relfource qu'un mortel travail
,
pour fe tirer

a force de rames. Vers trois heures après-midi , ils fe virent en haute Mer ;

& julqu'à neuf heures du loir ils avancèrent heureufement. Les glaces re-

vinrent alors, 6c leur firent invoquer le Ciel , feule PuilLuice qui pût les

fauver. Il ne leur rertoit qu'un peu de Bifcuit. Dans la funefte nécelliié

de mourir de faim , de foif , ou de braver rous les oblLicles , ils conti-

nuèrent d'avancer à force de rames & de voiles. Changement étrange : plus

ils s engagèrent dans les claces
,
plus ils trouvtrent de ficilité à pénétrer.

Enfin ils le retrouvèrent dans les eaux ouvertes , & le 4 à midi, ils eu-

rent la vue d'une Côte , qu'ils prirent pour celle cju'ils cherchoicnt. Le

foir, après avoi» rangé la terre , ils découvrirent une Barque , vers hquelle

ils crièrent Candnocs y Candnoes ;\w^\% on \q\vc ïc^onAxt Pet\ora ^ Pti^oru:

ce qui leur fit connoître qu'ils n'étoient pas auiîi proche de Candnoes ,

cju'ils fe l'étoient figuré , 6c que la terre qu'ils voxoicnt , étoit celle d«

(-?) Autrement CocWcaiia.

a le
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Vttzora. Leur erreur venoit de la variation de i cguille , qui les avoir trom-

yoÏAOfs av
nés de deux Rumbs entiers. Après l'avoir reconnue , ils prirent le parti jsjord-Ouï sr

d'acccndrc le jour fur leurs ancres. et au Nuru»

Le 5 , un M.itelot
,
qui defccnditau rivage j y trouva de l'herbe & quel- Est.

qucs Arbuftes. Il excita les autres à defcendre avec leurs fufils. On rua plu- HiFMSKfitKt

licnrs Oil'cMux -, fetoursrt nccelTaire qu'on avoir déjà propofc d'abandonner I597'

Ls deux Bords , & de prendre par les terres
,
pour chercher des vivres. Le

6, iiii vent contr.iire no permit point d'avancer. On forcit du GoUe le 7,
niais en luttant f.ins celFe contre le mcme vent. Le 8 & le 9 ne huent pas

plus heureux. Cependant la faim redevenoit fort prelTante. Quelques Ma'
teloti , envoies ,1 terre, découvrirent une Balifc entre Candnoes &: laTcnc-

hrme de' Rullîe : ils conclurent que c'croit le Canal par lequel palloient les

Rullcs. A leur retour, aiant rencontré un Chien marin, mort depuis longtems

,

& puant de pourriture , ils le trîiînerent A bord ,
pour foulager leur ello-

mai arianié : mais tous les autres s'y oppoferent , en leur repréientant qu'une

li niauvaife nourriture croit plus mortelle cnie la faim , & que fi proche

d'une Terre connue il croit impoflîble que les fccours fuflent éloignés. Le

jour fu ivant, on .avança beaucoup avec un bon vent du Sud, & Ion trou-

va de l'eau fur la Côte. Une pluie abondante , accompagnée d'éclairs &:

de tonnerre , fut un furcroît de fatigues i mais elle annon^oit du moins un
Ciel plus doux. Le 1 1 , à fix heures du matin , tout le monde prit cou-

rage A la vue d'une Barque Rullienne
, qui venoit à pleines voiles. On en

tii.i peu d éclairciiremens fur la route \ mais , avec quelques pièces de mon-
noic 1 lollandoife , Heemskcrke en obtint une efpece de pains cuits à l'eau,

^' cent deux l'oilTons. Le 1 j à trois heures après-midi , on reconnut un
Cap

,
qui fuioit au Sud , ôc l'on ne douta plus que ce ne fût le Cap de

Cuulnoes , d'où l'on fe Hatra de pouvoir travcrler l'embouchure de la Mer
lîlanche. Les deux Batimens j s'étant joints bord A bord

, prirent auffi-tôc

le l.ir^e enfcmble , & firent voile d'abord nvecalfez de fucccs. Mais, vers

minuit , ils eurent le malheur d'ctre fép.arés ,
par une tempête élevée du

Nord.

F.r.vain la Scutc , dont l'Equipage étoit le plus fain , cmploïa une partie

il'.i jour fuivant A découvrir l'autre. L^n brouillard épais, qui furvintavano

nudi, lui en ôra l'efpcrance ; & le 15 , elle fur poulfée par un bon venc

à 1.1 vue d'une Côte, que de Veer crut à l'Oueft de la Mer Blanche , au
(ielA de Candnoes. En approchant de la Terre , il appcrçut fîx Barques
Ruillennes

,
qui étoient tr.inquilles fur leurs ancres ; leur aiant demande

à quelle diftance il étoit de Kilduin , les Ruffes l'entendirent alfez pour
lui faire comprendre A fon tour qu'il n'étoir encore qu'A la Côte Orien-
tale de Candnoes. Us écartèrent les bras , avec divers lignes, qui figni-

fioient alîez clairement qu'il avoit la Mer Blanche A palfer , & que cette

route étoit dnngereufe avec un fi petit Bâtiment. Quelque peine qu'il eue

à fe le perfuadcr, il ne put lui en refter aucun doute, loiifLjue leur aïanc

montré fa Carte , ils infifterent A lui donner les mêmes lumières : il reprit

le large , avec le double chagrin de fe voir beaucoup moins avance
qu'il ne l'avoir cru , & d'ignorer ce qu'étoit devenue la Chaloupe. Le
loir , fe trouvant près d'un grand Cap , qu'il prit pour celui de Caud^
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,

nocs , il y jetta l'ancre. Quelques Rulfes d'une Barque , dont il s'approcli.i

IsioKi. Oi i*r
'^' '7 ^" matin, sertorcerent de lui Faire entendre qu'ils avoicnt vii ici

Mi/7.

fT AU Nord- Compagnons , au nombre de fept. Quoiqu'ils levallent fcpt doigts , en
Lsr. montrant la Scute , pour taire comprendre que le petit IKkiment qu'ils

avoient vu en ctoit peu dirfcrcnt , ils auroicnt eu peine i lui communi-
quer leur idée , s'il n'eur reconnu entre leurs mains une petite Boullole

qu'ils avoient re(,ue de la Chaloupe » en échange apparemment pour quel-

que préi'ent de vivres. Il fc Ht montrer alors le l'arage où ils l'avoicnt

laiiïée , &c le Cap y Fut porté aullitot. Cependant , après d'inutiles recher-

ches , il retourna le foir à la Cote, où il trouva de l'eau douce ôc quan-

tité de lUftortc.

Le 1 8 , aiant rangé la Côte jufqii'.l midi , il eut la vue d'un grand Cap,
fur lequel il découvrit pluliturs Croix. Ces marques , &: d'autres qu il

trouva fur fa Carte, l'alUuerent enrin que c'étoit le Cap de Candnoes ,

qui ell à l'embouchure de la Mer JHanche , is: qu'il ciierchoit depuis li

longtcms. Eneftet, il eft fort reconnoilHible à cinq Croix , anciennement

plantées , autant qu'à la tormc de fa malfcj qui fuit des doux côtés au

vSud lill «S: au Sud-Ouell. Pendant qu'on fe dilpofoit a palfer à l'Ouell de

la Mer Hlanche , vers la Côte de la Laponie , on s'appeiçur qu'une partie

de l'eau avoir coulé des tonneaux : mais quoique la traverléc foit d'en-

viron quarante lieues , où l'on ne peut efperer d'eau douce , le vent fe

trouva lî bon , que fe fiant au Ciel de tout le refte , on remit à la voile

entre dix is: onze heures du foir j & le lo , entre quatre &: cinq heures

du matin , c'ell-à-dire dans l'efpace de trente heures j on eut la vue de la

Terre, à l'Ouetl de la Mer Blanche. Le mugillcnicnt des Flots avoit averti

de Veer qu'il n'en étoit pas loin. Lorfqu'il eut la Côte en Face , la difli-

culté d'avancer lui rit prendre fa route entre des rochers , qui le condui

-

firent dans une bonne Rade , où il trouva une grande Barque à l'ancre , ^*.

quelques Maifons fur le rivage. Treize Ruilès , qui les habitoient , avci.-

trois Femmes &: deux Lapons, lui firent un accueil Fort civil. Le Poilfon !ie

lui fut pas épargné , non plus qu'une bouillie d'eau ôc de tarinc
,
qui fervoit

de pain dans cette fauv.ige Contrée.

Des le même jour
, quelques Hollandois , qui s'avanceront dans les

Terres pour chercher de la Biftorte , virent deux Hommes fur une Mon-
tagne , & s'imaginèrent que le Pais ctoit plus habité qu'il ne leur avt)it

paru. Ilsretournoienr à la Scute , frns poufler leur curiofité plus loin : mai<

CCS deux Hommes
,
qui n'avoient pas eu plus de bonheur a les reconnoî-

tre , étoient de l'Equipage de la Chaloupe, & cherchoient un Canton lu-

bitc pour s'y procurer des vivres. Ils defcendirent de leur Montagne •, t!?»-

s'étant approchés de l'H-ibitation , ils reconnurent aifément la Scute. Ou
palTe fur les tranfports de leur joie. La Chaloupe avoit beaucoup fouiHfert.

Elle arriva le ii\8c les deux Equipages rendirent grâces au Ciel de les

avoir raflemblés. Ils obtinrent des Rulles différentes fortes de provifions,

qu'ils païcrent libéralement -, mais ne comprenant rien à leur langage , ils

n'en reçurent que des lumières incertaines fur leur route.

Les deux Bâtimens remirent en Mer le 2 j ; & le 24 , à fîx heures du

marin , ils arrivèrent aux fept Iles , où ils trouvèrent quantité de Pêcheurs

,

auxquels
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nnxmicls ils ilemaiiUcicnt la dilhmco ilc KUJuin , KiUun , KoolyOuKolu ;

cxr l.'urs Mémoires portoicnt ces ilirfcreiis noms. Les Pccliciirs Ruifcs leur

niontiorent Itll •, & c ctoit aulli ro|nnion d'Uccinskerke. Le loir, ilsrcn-

contrciciit d'autres Ptclieurs , qui leur firent cnrcncire par leurs lignes , aux-

cjucls ils nK-loictu les mots lie Koiu ik de Bni/ujnu- ,i\ii\\ y avoit des Vaif- ^*^'

ic:ui\ l loUandois A Kola. Le lendemain à nùili , on eut la vue de Kilduin ; Mefmsïiuki

iji: doux heures après on airiva lieureufement A la Pointe occidentale de M^?*
M'w*. Hcemskerke dcllendit aulli-tot , ik. trouva cinq ou (ix petites Caha-

uus haîniées par des Lapons, qui lui conlli nièrent , non-ieulement que Kil-

diiin ctoit le nom do l'Ile , mais qu'il éroit arrivé au Port de Kola , trois

N.wircs llollandois, dont on les avoit allures que deux dévoient partir ce

i'jui" tncme. Les deux HAtimens remirent preuju'aufiitôt A la voile , pour fc

rviulre à l'embouchure de la Kivicrc de Kola, qui ell au Sud de Kilduin ,

vcis l'extrcmitc leprentrionale du Continent. Dans leur route , un vent fort

iv. j'Jtueux les força de palier derrière deux rothcrs , ôc de porter vers la

C •-. Trois Lapons qui s'y tionvoicnr, dans une petite IJute , Icurrcn-

d^.nt le même témoignage que ceux de l'Ile. Ileemskerke leur propofa

ti, conduire par terre un de l'es gens A Kola , ^c ne put les y engager p.ar

les ollres : mais ils le conduifirent lui-même , avec un de l'es Matelots

,

au-delà d'une Montagne , où d'autres Lapons promirent de leur fervir de gui-

das
,
pour une fomme fort légère. \Ui d'enrr'eux s'arma d'un Moufquct

,

1.. pirtit vers la fm de la nuit avec le Matelot Hollandois
, qui n'avoir

p.m arme qu'un limple croc.

Le iC , les deux llAtimens furent tirés A terre Se déchargés. Hecmskerke
avoir non éprouvé la lx>nnc loi des Lapons, pour en conferver quelque
ditimce-, i<<: fous leur protection , il ne devoir lui relier aucune crainte de
•.r.annier de vivres. La lamilianté s'établit lî promptement

, que dès le

picniKT jour on ne fit pas dilHculré de manger & de fe chanfler en com-
nuiii. Les llollandois appiir^'iit A bouc du Qi/us , liqueur Rudîenne , com-
polcc d'eau c^ de pain inoin ,

^' la trouvèrent fort bonne après avoir été

rnliiir'. li longtems A l'eau de néj^e. Ceux
,
qui étoient encore atteints du

vV orbut , découvrirent dans les Terres une force de Prunelles , qui achè-

veront de les guérir.

].(. Z'> , ils virent paroître le Lapon qu'ils avoient envoie A Kola ,'mais

fail , (S: leur crainte fut vive pour leur Compagnon. Cependant envain

.s';mpreirercnt-ils aiuour de ce Guide : il étoic chargé d'une Lettre ;^'rc-

tuliiu lie s'expliqui.r avcc eux , il voulut la remettre lui-même A leur C Iitf.

lijenibkcrkc , a qui cile étoit adrellée , fe hnta de l'ouvrir: elle éroit en

I.aivjue Ilollandoife. On lui marquoit un extrême étonnement de l'on ar-

nvce. On l'avoit cru mort , avec tous Tes gens ; & l'on piomettoit de le

v.Miir prendre bientôt , dans une Barque chargée de toutes fortes de rafraî-

diilllniens. Ce Billet étoit ligné Jean Coiv.cl'f^ Rijpc. Des nouvelles de
citrc nature ne pouvoient manquer de caufer une extrême fatisfaélion :

r.iais Heemskerke , de Vcer , ^ les deux Equipages, eurent peine A com-
piciidre quel étoit le Cornelifz qui leur écrivoit. Ce nom étoit celui de
i C.licler qui les avoit quittés l'année précédente ,

pour prendre une autre

leutcavec fou Vaiilcau j mais jugcaut qu'il uvoii du foutïrir encore plus

Corne XV. S
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— queux, ils ne puuvoicnt fe perfuader qu'il '\\c vivant. D'ailleurs il ne leur
^" lappolloit aucune ciuonllance île leurs av.mturcs communes, linhn Heems-

kerke chercha une Letcre c]u"il avoir retjue autictois de Jean Cornelifi

Rijpe-, (îfc ic:ri:ure fe trouva de la même main. La joie des deux Equipa-

?,,^s éclata par des tranfports. Le Guide tur gcnueufenient recompenlé. Cet
1 loUimc marchoit avec une vîteire ,qui hi l'adini-.uion des HoUandois. Au
retour , il avoic fait l'eul , en vingt-quatre heures , le chemin qu'Hemskerke
n'avoir pu taire cju'en litux jours ik deux nuits avcc le Matelot qui l'ac-

compagnoit.

Dès le lendemain au foir , on vit à la Côte une de ces Barques que

les Lapons nomment 7.'/, fur laquelle on re onnut Cornelil'z , is: le Ma-

telot qu'on lui avoir envoie. Ils apportoient de la Bière de Rollock , du

Vin , de l'Eau-devie , du i-aiii , diverfes forres de Viande , du Lard, du

Saumon , du Sucre , & tout ce qui pouvoir plaire à des HoUandoisépui-

fcs de forces. Après les félicirations mutuelles , on fe raircmbla dans un

v;rand leltin, où les Lapons des Cabanes voifmes furent invitesi& la joie

n'y reg;... pas moins c]ue l'abondance. Enfuire les deux petirs Bàtimens

furent remis à l'eau, & l'on partit pour Kola. Le i de Septembre, àlix

heures du marin , on aoit s. lOuell de la Rivière , qui rut remontée à

voiles & à rames : (Se le i entrf fept tk huit heures du foir , on entra dans

la Ville (79) , t)à rous les rranfports fe renouvellerent entre les deux Ecpi-

pages ôc celui de Cornelifz.

(79) Op. donne ici la route des deux pc-

tus P.\:iiTicnb, depuis l'endioit de la Nou-
velle Zemble où les Hollandois avoicnr palfé

l'Hiver julqu'à Kola.

Des baifes Côtes jufiy.i'à Strombay
, qua-

tre lieues de l'Eft à l'c^ueft. De Srrombay au

Cap d'i Port lies Glaces , route Hll-N'ord-

Lll , tiiu] lieues. Du Cnp (iu Port des Glaces

au Cap del'Iie, roiirc Kll-N'ord Eft , cinq

lieues. Du Capiie l'Ile nu C.Tpde FKillngue
,

route Ift-Nord-Lll-quart-j-J'Eil, trois lieues.

Du Cip de M':l]iiiv:iie au Cap de la i ère
,

route Nord-l.ll , quatre lieues. Du Cap de la

Tète au Cap du Dclic , roui; du Sud .nu

Nord , (ix lieues. Du C.ip ilu i^elir aux Ile;

d'Or.iiii;e, route Nord-Ouell , S liviies. Des
lies d'(")raii'j;c au Cap des Glaces , unité Oueil

& Oueil quart de Sud-Ouell , cinq lieues.

Du Cap des Glaces au Cap de Trooft , route

Oueft & OuelVquart-deSud-Ouell , viiis^t-

cinq heucs. Du Cap de Trooft au Cap de

Nallau , route Oucft-quart-de-Nord-Ouert ,

dix iieues. Du Cap de Nallau jufqu'au bout

or-.;ntal de l'Ile des Cioix/oute Ouell quart-

de \'();il-Cideft, liuit lieues. Du boutoiieii-

tal lie l'Ile des Croix juCqu'.î l'Ile (jutllai;-

me , rou:e Oiteft-ijuart-de Sud-Oueft , trois

licucs. De l'île Guillaume au Cap Noir
,

j-oiuc tll Sud Uuell , fix lieues. Du Cap

Noir au bout oriental de l'Ile de l'Amirauté,

route OueiVSud-Ouell , (cpt lieues. Du bout

oriental de l'I'e de l'Amirauté au bout occi-

dental de la même Ile , route Ouell Sud-

C)ucft , ftiiq lieues. Du bout occîd:iual de

I Ile de l'Amirauté au Cnp de Plan.io , tou-

te Sud-(.)uell-quart-de-l'C)u^ll , dix lieuts.

Du Cap de Piancio a la H.iie di. Lot)ms
,

route Ouelt-Sud-Oiiell , bmt lieues. De la

Baie de LoonisauCapdes Etats, route Ouell-

Sud C^uell , dix lieues. Du ( ap des Etats jul-

qu'a Lani^eiies , iDute Sud (.Kieit quart de

Sud , quatorze lieues. De I.anj;enes au Cap
de Canr , route Sud-()uell-quart-de-Sud , lix

lieues. Du Cap de Cant au ( ap du Roclier

Noir, rou:e .*)ud-quart de-Sud Ouell
,
qua-

tre lieues. Du Cap du Roclier Non a l'Ile

Noire, route Sud Sud (Hiell, trois lieues.

De l'Ile Noire à Colbni!,('arch , route d'Ell i

rOucd, deux li.ues. De ( olhnj;!"archau Cap
de la Croix , route Sud Sud Eli , (ix lieues.

Du Cap de la Croix a la ''aie de Saint L ui-

lent , route Sud-Ell , (ix lieue*. De l:i r.iic

de Saint Lauiciit au Port de la E.irine , lou-

te Suil Sud-Eft, (ix lieujs.Du Pirt de la Ea-

rinc aux deux Iles , route Sml-Suil-Ell , (ei/c

liciics. iX-s «U'ux Iles , d'où le-, deux H.i;i-

nietis traveil'erent a la Côte de Ruilie
,
)ut-

qu'a Mattlo &. Dcl^oi , route SuJ-Oui:ll,
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I lecmskerke obtint des Officiers,qiii commandoicnt à Kola pour le Czar , '

,
." '

•,v j r r i j .• i)-^ 11». VoiAGis Air

la pcrmiilion de fane traiiipoiC(.'r les deux petits mtimeiis aans le Maga- ^'r.Rn Oi'i.st

fin Rulfe , Si de les y confacrer à la pollériié , comme le monument de la ttau Nckd-
plus étrange Navigation qui le Toit conrcrvée dans la méuioire des Mom- Est.

mes. bnfuite s'ctant rendu , le i 5 de Septembre avec Ils ge: s , à bord du HirMSKrnKE
VailFcau de Cornclifz (So)

, que rien ne retenoit plus à Kola , ils fouirent i^;?.

de la Rivtere le i 8 , pour faire route en Hollande. Hlle fut he i\,aie. Le

29 d'Octobre ils entrcrcnt d.uis la A'eufe j (S: s'ctant rendus à Anilterdam

le i de Novembre , ils y turent reçus avec autant d'admiration pour kur

courage ,
que pour la lîrgularitc de Lurs avantures.

Cependant une (1 malheureufe catailropiic ne découragea pas moins l.'S i
û'- .'.' i-i'

Néuocians que les Etats de 1 loUande ; cfc i'uitrepnfc de la découverte d'un l'^'^'^^^^'^^'-t-

palt'i",'- au Noid-Ull fut abandonnée, comnie celle du pafl'age au Nord-

OiKlt ra'.oirecé en Angleterre après le troilicme Vo'iage de Davis. Il iem-

bloit que les deux Nations, jaloules de la même gloire , attendilfent mu-
tuellement le fucccs des eH-orts qu'elles faifoient comme à l'envi

,
pour

fe déternnner à les recommencer , c^ pour reprendre courage d'un côté

lorlqu'on le perdoit de l'autre. On trouve du moins , dans les Mémoires

du tems , qu'après le retour d'Heemskerke plulieurs Aiiglois reprirent des

efpérances qui ne s'étoient pas rout-à-hiit éteintes pour le Nord-Ouefl: , &
qu'elles croient fort échauftces en i^oo , lorfqu'un nouvel incident les fie

écloiC avec une nouvelle ardeur.

On a vu, dans uneautre partie de cet Ouvrage (^'1), que le Capitaine inciJnirqiiira-

James Lancafter avoir été envoie aux Indes Orientales avec quatre grands j^'^"^^^

Vailfeaux , les premiers que la Compagnie Angloife eut expédiés pour ces

Mers. Il hit battu à fon retour par une rude tempête , vers le Cap de

Bonne-Ufpérance -, &: le Vailfeau qu'il montoit hit li maltraité jque fes pro-

pres gens le prelTerent de palfer fur un autre. Nfais croiant fa préfence

nécelfiire à la confervation des richelïes qu'il avoir à bord , il demeura
ferme dans fon porte , 6c n'accepta , du fecours qu'on lui ofiroit, que l'oc-

tafion d'écrire à la Compagnie ,
pour lui proteller qu'au nique de fa vie

&: de celle de fon Equipage , il s'efforceroit de fauver fou Navire & fa

cargaifon. A cette géncreule déclaration , dont on a rapporté les teimes , il

joignit une apoftille , d'autant plus remnrquable , que fon embarras n'eut

pa« le pouvoir de lui en faire perdre l'idée : •> lepadage aux Indes Orientales

,

»' écrivit-il , ell à foixante-deux degrés trente minutes au Nord-Oiiell de

l'Amérique.

nimc l'.iti'.ciit

gluii.

trente licut*. De Matflo Si Dclgoi îufqu'au

fiolfc , où ils naviç;crcnt prcfi]uc fur tous

les Rhumbstlc la Roullolfjvinj^t-dcux liciics.

I^u (iolfc à Colç,oi , routt Oucfl-Nonl-
Oucrt ,,lix luiit lieues. DcColgoi à la Poin-
te oficntak de Cnndno'es, route Oueft-Nord-
Outft , vins^t lieues. De Candnocs au côte

nccideiual de la Mer Blanche , route (">ucft-

Notd-Oucd, quarante licucs. Ducôttocci-
«îcnta! de la Mer Blanche jufiiu'aux fept Iles,

toute Noïd-Oucrt
,
quatorze lieues. Des fcpt

Iles jufqu'au bout occidental de Kilduin ,

route Nord-Oucft , vingt lieues. De Kilduin

au lieu où Jean Cornelif/. vint joindre les

deux K.îtimcns , route Nord Ouell quart-de

l'Oucft , fcpt lieues. Du même lieu julqu'à

Kola , dix huit lieues. Total .depuis la Hutc

de la Nouvelle Zemblc, trois cens quatrc-

vin^t-une lieues.

(Vo) Le Journal n'explique pas mieux qui

étoir ccCornelifz,

(81) Yoiczlc Tome VI. de ce Recueil.

J
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Une adiirance fi pofitive > dans des circonftances de cette nat

part d'un Homme dont on connoilîbit le caradere («>i) , fi

f>relîion extraordinaire à Londres. Ellis juge mcme que l'Apollille , n'étanr

ice à rien dans la Lettre, devoir être une rcponfe qui fe rapportoit à fcs'

inftrutlions. Mais indépendamment de cette conjecture , il paroît certain

que ce fut fur l'avis de Lancafter
, que la Compagnie de Ruflie & celle de

Turquie fc déterminèrent à faire partir deux Vailfeaux , pour la découvert'^

du palTage au Nord-Oueft.

Le Capitaine Georges Weimouth , Commandant de cette Expédition (8 j ),

partit le a Mai i(5oi, à bord de la Découverte ^ Navire de foixante-dix

Tonneaux , avec un autre , nommé CAidc dt: Dieu , de foLxante, & com-

mandé par Jean Dnw. Le zîi de Juin, fe trouvant par les foixiinte-dciu

degrés trente minutes de latitude j il reconnut le Cap de Warwick , &
de fortes raifons lui firent juger que cette Terre étoit une lie. Dans cette

fuppolîtion , il conclut que le Golre de Lumley , &: celui qui en eft le plus

proche au Midi, dévoient nécelliiirement aboutir à quelque Mer : & corn-

me le courant, dans cet endroit ,
porte droit à lOueft j il en intéra quoa

devoir raifoiinablcment y efpcrer un pallage. Il obferva aulll que tout le

Pais de l'Amérique étoit coupé dans cette partie. Mais le \'j de Juillet , (c;

gens inutinésdenunderent ablokiment leur retour -, avec oftre néanmoins, s'il

vouloir tenter la découverte parles foixante ou cinquantc-fept degrés, a la la-

veur du vent de Nord-Ouell qu'ils avoient alors , d'en courir volontiers lii

rifque avec lui. Il croit à foixante-huit degrés cinquante-trois minutes

,

Qc riiquipage refufoit .ibrolument d'avancer plus loin. Le iC , il fe trouva

parles foixante-un degrés quarante minutes, à l'entrée d'un Golte , où

s'ciant avancé TeTpace de cent lieues au Sud , les glaces l'embarraiTerenr.

fi peu , qu'il jugea le palÏÏige plus vraifemblable de ce coté , que par le

Dccroit de Davis. Cependant la faifon trop avancée, &: le grand nom'oi.;

de Malades qu'il avoir fur les deux lîords , lui lirent prendre la rclolution

de retourner en Angleterre , où il arriva le 5 d'Août , au Port de Dai-

moutii.

Ce Vo'uge , dont il n'y avoit rien à cor.dure au fond
,
pour ou contre

la réalité du palTiig^j fcrvit néanmoins à foutenir les efpérances publiques
-,

6c toute la Nation Angloife fembloit n'attendre qu'un Homme, dont le

mérite répondit à la grandeur de l'Entreprife. Il fe préfenta dans le célè-

bre Hudion , dont LÎlis rerid ce témoianaiîc au nom do toute la Patrie
;

*> que jamais perfonne n'entendit jamais mieux le métier de la Mer ; qui-.

>j fon courage ctoit A l'épreuve de tous les cvenemens , & que Ion appli-

>' cation kit infatigable. Ce fameux Avanturier prit des tngagemens avec

par le i\ora-Lit , ou par le iNorcl-Uuelt , ôc repc

par une de ces trois routes. On ne trouve point , remarque Ellis, dans au-

cun des Mémoires qui font venus jiifqu'à nous , de Compagnie qui ait ja-

mais fait tant de dcpenfes dans la même vue, i?c qui les ait foutenues fc

conltaminent.

(Fi) Sf fcivice<; furent rccompcpfcs , -lan» la fiiite , par la Dignitc de CUcvalici^

(83} Son Jttui>(al çi^ 4<uis U LulkChou de Tuicbas.
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te premier, Voïage qu'Hudfon, fit à fon fervice, fut pour découvrir un Voïages au
paifage aux Indes Orientales droit au Nord. Il n'y emploïa pas plus de Nord-Ouest

quatre mois ôc demi -, & cette Expédition mérite plufieurs remarques. Le " ^u Nord-

jour de fon départ fut le premier de Mai 1 607. Le 1 5 de Juin , il décou-
*

vritune Terre, qui paroît être une partie de la Côte orientale du Groen-

land. Il en vit une autre , le 11 du même mois
, par les foixante-treize

degrés j & ne prenant des noms que dans fes efpcrances , il lui donna ce-

lui' de ffold with hofe, c'eft-à-dire Tuns-lwn. Il y trouva le tems beau

6<: tempéré , au lieu qu'à foixante-trois degrés il l'avoir eu extiCmemenr

fioid. Le 27, il étoit à la hauteur de foixante-dix-luiit degrés, & le tems

y ctoit le même -, mais le z de Juillet , .1 la même latitude , il le trou-

va extrêmement hoid. Le 8 j au même degré , il eut un grand calme. La

Mer étoit fans glace , mais il rencontra une quantité conlidérable de Bois

flotté. Il obferva qu'une Mer bleue , ou couleur d'azur , étoit ordinaire-

ment cmbarralfée de glaces , mais qu'étant verte elle n'en avoir aucune.

Le 14, fon Contre-^laître &: fon Bolfcman
,
qui defcendirent à terre pac

les quatre-vingt degrés vingt-trois minutes ^ le trouvèrent fur la Côte de

Sfir^ftrgy Oïl du Groenland. Ils y découvrirent des traces de HelHaux.Us

virent quelques Oifcaux aquatiques, te deux ruilïeaux d'eau douce , dont

l'eau étoit chaude. Le Soleil , obfervé à minuit j fe trouvoit élevé au-

dcniis de l'Horizon de dix degrés quarante minutes. Hudfon s'avança juf-

qu'ci prés des quatre-vingt-deux degrés j il auroit été plus loin , lî les gla-

ces ne l'eullent arrêté. Enfuite ,
poulHint au Nord-Oueft , il tenta de re-

venir par le Détroit de Davis ; mais n'y trouvant pas la Mer moins inac-

ceilihle , il revint le 1 5 de Septembre.

Un ne lui lailTa point un long repos. Des l'année fuivante , on lui pro- i^- VtïAnwi

pofa de chercher un pallage au Nord-Lrt. Il fe mit en Mer le 11 d'Avril,

Ce fes jnemiercs recherches fe firent entre le Spitzberg de la Nouvelle
Zcmlie : mais étant arrêté par les glaces , il côtoïa cette dernière Baie

,

qui tut moins rigoureule pour lui qu'elle ne l'avoir été pour les Hollan-
dais. Il conçut même quelque efpérance de trouver un autre palTage que
tchii qui étoit connu fous le nom de Weigats : enfuite renonçant à cette

idée , il quitta fa route , pour tenter le pallage au Nord-Oueft par le Col-
le de lumley. Mais il reconnut bientôt que la faifon étoit trop avancée ;

6c rem<.ttant fon entreprife à 1 année fuivante , il prit le patti de retour-

ner en Angleterre où il rentra le 26 d'Août.

On ne trouve aucun éclancillement, fur les raifons qui lui firentquitrev

prelqu aulli-tôt fa P.itrie. Ellis fait entendre que i\i Compagnie fut mé-
contente des pettes continuelles qu'elle avoit elfuiéts , fans en avoir tiré

le moindre avantage ; 6c que pour la dédommager de fes frais, il chercha
le nioïen de la fervir par des fecours L'trangers. On ne comprend point

conuneiu elle auroit pii tirer quelque utilité du fuccês d'autrui : mais quel-

.

que jugement qu'on doive porter des motifs d'Hudfon , il el\ certain

qu'.uant off. rt fes fervices aux Hollandois , fa réputation les fit accepter,

^ que la Compagnie d'Amfterdam lui fournit en 1^09 un Vailfeau bien
pourvu de nuinitions

, pour chercher un paffigc , foir par le Nord-Eft ou
par le Nord Ouell. Aulli la Relation de ce troiheme Voïage ne fe irou-

vet'elle que dans les Kecueils lioilandois.



VOIAGIS AU

NOR" Ol'tST

£T AU Nord-
Est.

HUDSON.
m. VOIAGE.

141 HISTOIRE GÉNÉRALE
liudron fit voiles du Texel le 6 d'Avril , & doubla le Cnp de Norver-

ge le 5 de Mai. Enluite il prit fa route vers la Nouvelle Zcuihle, le Iodj;

des Côtes Septentrionales. Les Bancs de glace , donr il trouva cette Mer
couverte , lui firent perdre toutd'un-coup relpérancc d.-péiiétrLr plus loin

par cette voie, bon Equipage ctoit un mélange d'An;;lois «S: de liolian-

dois , dont la plupart , aiant fait le voïage des Indes Orientales , fiirent

bientôt rebutes par l'excès du hoid, & qui d'ailleurs s'.ucordoiti t foi

mal entr'eux. Il leur ht deux propolîtions : la prcmicre , d'aller vcis Ls

Côtes de rAménque ,
par les quaranre degrés, tonde fur d.s Méiviojres

Se des Cartes c]ue le Capitaine Smith (84) lui avoit envoiécs de la Vir-

ginie , 6c par Icfquelles il paroilfoit qu'on pouvoir efperer un pailage dans

les Mers Occidentales, par un Détroit que Smith fuppofoit autour de cette

Colonie (ï^'O- L'autre propolltion étoit de chercher ce palTage par le Dé-

troit de Davis. On ell furpris de lue dans ce Journal
, que ce fut le fé-

cond de ces deux projets qui hir approuvé , & de trouver aulll-tôt qu'a-

près s'être avancé juk]u'à llle de I aro , Mudfon tourna vers le Sud juf-

3u'aux quarante-quatre degrés, où il relâcha le 18 de Juillet fur la Côte

u Continent ,
pour fe faire un nouveau Mât de Mifene. Il y fit quel-

ques échanges avec les Mabitans , pour des Pelleteries ; mais fes gens s"é-

tant attiré leur haine , &: craignant de n'ctre pas les plus forts , l'obligè-

rent de remettre à la voile le 16 , 6c tinrent la Mer jufqu'au j d'Août

,

qu'ils prirent encore terre par les trente-fept degrés quarante - cinq mi-

nutes : enfuite , rangeant la Côte jufqu'à quarante degrés quarante minu-
tes , ils trouvèrent , entre deux Caps , une grande Rivière (86) ,

qu'ils re-

montèrent dans la Chaloupe l'efpace de cinquante lieues. Enfin ils s'avan-

cèrent jufqu'aux quarante-deux ae'.^rcs quaranre minutes-, mais , les provi-

fions commençant à leur manquer, ils reprirent le large, &: dans le Con-
feil qu ils tinrent fur leur route, les opinions furent ditlérentes. Le Contre-

Maître , qui étoit Hollandois , vouloit hiverner en Terre-Neuve , pour

retourner l'année fuivante à la recherche du Paflage par le Nord-Ouelt.

Hudion fut d'avis contraire, dans la crainte que fon Equipage , qui l'i-

voit déjà menacé , ne continuât de fe mutiner , &: que la difticulté de

trouver des vivres ne le mir hors d'état de reprendre fa navigation. Il pro-

pofa d'aller paifer l'Hiver en Irlande , & rout le monde parur y confentir :

mais, les Anglois aiant changé d'opinion, en fe rapprochant de lear Pa-

trie , on relâcha le 7 tle Novembre à Darmouth.

Le Contre-Maitre Hollandois ne manqua point de donner avis aux Di-

recteurs , de ce qui sétoii paflé dans cette vaine Expédition ; ôc l'unique

fruit
,

qu'Hudfon en tira pour fes vues , fut l'accommodement qu'on a

1 dans un autre article (87). Il offrit enfuite à la Compagnie Hol-
1 i

(04) Le même , dont on a «donne les Voïa- d'Hudfon.

gcs dans le Tome précédent. (S-:) Voïcz le Tome précédent , article de

(80 Ce5 Mémoires & ces Cartes de Smith ITrabliffcment des An|;»lois
,
pag 4V9ncll

dévoient erre du premier Voiagc des An- afTc?. furprenant qii'Ellis ne dife pas un niot

glois à la Virginie, c'cft-a dire de M84; de renf»a^cment d'Hudfon au fcrvice des

car on ne peut TuppoCcr que depuis vint^t- Hollandois, & qu'en parlant dcce troifîcnic

cinq ans ils ne fuflcnt pasfevenus de la faulle Voiaj;e il ne faiït pas connoUtc cn quel no«

ofinion qu'on leur attribue ici. il fut entrepris.

{i6) Elle en coufcrve le uom de Rivière
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landoife Je faire un nouveau Voïaee , mais à des conditions qui ne fu- „ ..

' /^ L I 1 ru 1 r j VoiAGFs AU
rent pas goutces. Ce retus le rendant libre , li en prit occalion de renouer ^^^^^ Oi'tsr

avec (on ancienne Compagnie Angloife : mais elle exigea, pour fonde- etauNord-
niciu du Traité , que dans une nouvelle entrcprife au Nord-Ouefl: il prît Est.

à bord , en qualité d'Ailllbnt , CoUhnrne , habile Marin
, qu'elle croioit „

propre à guider fes réfolutions. C'ell à cette fatale claufe qu'on attribue kJio
fcs malheurs ,

par l'inHuence qu'elle eut fur fa conduite & fur les difpo-

fitions de fon Equipage.

Il partit de Blackwall , le 17 d'Avril -, & fans attendre que fon VailTeau jy. vcïa»i.

fiit foiti de la Tamife , il fiifit la première occalion de fe défaire de Co-

loburne , en le rcnvoïant à Londres , avec une Lettre dans laquelle il s'ef-

fovi^oit de julHher cet étrange procédé : à la fin de Mai , il arriva fur la

Côte d'iflande , où il entra dans un Port , du côté de l'Oueft \ & fous des

pictcxtcs qui fe rapportoient à Colcburne , fes gens y formèrent un com-

plot ,
qu'il n'eut pas peu de peine à diflîper. Cependant , après les avoir

hiir rentrer dans l'ordre , il quitta l'iriandc le 1 de Juin j & 1e 9 du même
mois , il compta d'avoir palfé le Détroit de Frobisher. Le 1 5 , il recon-

nut le Pais que Davis avoir nommé la DéloLition ; & le 24 , il entra dans

le Détroit qui a pris fon nom depuis. Le 8 de Juillet, à foixante degrés,

il donna le nom de Dejir yrcvoqué au Païs qu'il vit au Sud du Détroit.

Il fc trouva, le 1 1 , entre plufieurs Iles qu'il appella les lies de Li Merci

de Dieu. La Marée y montoit de plus de quatre braiï'es, & s'y trouvoit pleine

à huit heures , dans la Nouvelle Lune : il obferva que le Hux venoit du
Nord. On étoit alors par les foixante-deux degrés neuf minutes de latitu-

de. Après avoir palTc le Détroit , le } d'Août, il donna au Cap, qui eft

l'craniité du pailage vers l'Orient , le nom de Cap Jfoljlenlwlme \ & le

nom de Ciy Dii^i^s , à celui qui elt du côté de l'Occident : enfuite, pouf-

fant jufqu'au fond de la Baie , il vifita fort foigneufemcnt toute la Côte
occidentale

,
jufqu'au connnencement de Septembre. Son Contre-Maîrre ,

dont le nom étoit Kobeit Yvect , ne cellânt d'exciter des mutineries dans

l'Equipage , il le dcpouilla de fon office , & cette rigueur ne fit qu'irriter

les Mecontens. Cependant il continua de vilîrer la Baie , dans la vue ap-

paremment de chercher un lieu propre au dcile'in qu'il avoir d'y palîei

1 Hiver, Il en trouva un , au commencement de Novembre , vers le Sud-
Ouell , (S: le V^iilfcau y hit mis à fcc.

On croit parti de Londres avec des provifions pour fix mois \ 6c ce ter-

me étant expiré , il ell difiicile de concevoir quelles pouvoient être les

clpcranccs illliKlfon, dans un Pais dont il connoilfoit la fterilité. Aufll

(c vit-il bientôt dépourvu de tout. A la vérité, l'Hiver fit palfer un grand
nombre d'Oifeaux , qui le fanvercnt du dernier excès de la faim, &c qui
aidereiu .1 prolonger le peu de bifaiit qui relloit abord. On ajoute

, pour
exciilor une li h.uite imprudence

,
que (i fes gens eurent beaucoup à louf-

Irir
, il porta lui-ir. me fa part de la mifere. A lariivéc du Printems, il

cmnut la Côte pendant ^eu^ jours
, pour chercher quelques Sauvages dont

il pur tirer des vivtes. Mais, ne trouvant rien qui con\ un à {'a fituation ,

il levmr au Vailfeau
,
qu'il prit le parti de remettre promptemenr à Ûo^,

peur retourner droit en Angleterre. Il dillribua ^ dans l'Equipage, le Bif-

lOii,
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-, cmc quon avoit conlervc. Il vciiu les Appoiiucmcns &: les Ccrtific.its

.

\oi\Grs A'
I 7 r ,' • ,, ' , ^ •

''
, ,, ,

»

KwRn-O -fsT "J'^^s 1'^ luppolition qii il vint a mourir pcnu.uu la route. On raconte qucH
II- AU Nord- tailant ces tnftes difpolltions , il pleuroit X chaudes Urmes , de runottuiie

Hun S ON.

itTi I .

\V. VOIAOK.

Trille fort

de fes gens & de la Tienne.

Cette tendrelle ne rit aucune imprelllon fur ceux qui avoient juré fa

perte. Un Scélérat, nommé Ihn i irrtcn ^ auquel il avoit lauvé la vie à

Londres , en lui donnant une retraite dans la ^iallbn , Hc 1 envoiant à bord

de Ion Vailfeau fans la participation des Propnéraires , avoit coni'pirc

contre lui avec Yvett C^ d'autres complices. Lorlqu'on tut prêt .à partir

,

ils fe faifirent du Capitaine , de Jean I ludion , Ion lils, qui écoit en-

core ilans la première jeunelTè , de James Wootl'ioufe , Mathcmaticien,

qui faifoit le voiage en qualité de Volontaire , du Charpentier &: île cinq

autres \ ils les mirent dans la Chaloupe , lans piovirions 6c fans armes , îs:

les abandonnèrent cruellement dans cette aluLulc Contrée
,
pont y périr

de mifcre ou par la barbarie des Sauvages. On n'a jamais eu d'autre in-

formation de leur fort: mais o\\ fait qu'ils lurent vangés par la JulHce du

Ciel. Les Rebelles
,
qui paitiieut avec le Vailleau , rc(j"urent du moins une

raitie des chjtimens qu'ils méricoient. Green, iv ileux des complices , tu-

rent tués dans une rencontre qu'ils firent des Sauvages. Yvctt, c^ui avoit

fait plulieurs voiages avec 1 ludion , îs; qui étoit la principale caul'e du dé-

faire , mourut à bord , d'une maladie tort tlouloureule ; ilv le refte de

l'Equipage ne rentra dans la Patrie
, quaprcs avoir elhué d'horribles cala-

mités. On fut intormé de ce détail par l'Lcrivain du Vailleau , nommé
Abacuc Pricket

,
qu'on foupi,onna , autant que tout autre, d'avoir trempé

dans une action li noire , mais qu'une protection puilHinte dérobba au

châtiment avec tous fes Compagnons. D'ailleurs il eut l'art , à fon retour

,

de fe rendre nécellaire j en rapportant a la Compagnie que la Marée dont

on s'étoit fervi pour remettre le Vailleau à Hot , par les f.Mxante-deux

degrés de latitude , vcnoit directement de lOu -It. Ce récit donna de nou-

velles efpérances aux Directeurs , qui rélolur.nt fur-le-champ de faire ua

nouvel clfai , ik de fruvet en méme-tems le malheureux iiudibn, s'il

croit encore en vie.

On choilît pour cette noble entreprif;, Thom.is Button , OlTicier d'u-

ne nailTance iJc d'une habileté diftinguées
,
qui étoit alors au fervicc du

l'rince Mein'i , t?c que les iervices tirent élever dans la luite à d'autres

honneurs. On lui donna deux Vailleaux , l'un nonnné h IlifoLuion j qu'il

________ monta lui-même , l'autre appelle U découverte , dont le commandement
VoiAcis DE ftit donné au Capitaine liisr.un \ ^ ces deux Bàtimens turent chargés de

Thomas Blt- provilions pour dix-huit mois. lUuton quitta la lamife au commentemcin
de Mai i6\i. Il entra ilans le Décroit d'I Iiidfon , au Sud des Iles de la

Réfolution , où il demeura quelque tems pris dans les glaces : mais s ét.uit

heureufement dégage , il s'avar.^a julqu'à l'Ile de Diggs , cju'il trouva ùm
glaces

i
il y palfa quelques jours, pour fiire équiper une Pinalle , dont il

avoit apporté les matériaux d Angleterre ; (S: pénétrant à l'Oucll, il décou-

vrit une Terre qu'il nomma Cjrv-Swan'.s-neJl [Sô). Dell , tournant au Sud-

C87 Ccft-à-dire Porte-nids dt Cigne ) apparemment paiccqu'on y avoit trouvé (jucb

uucs irids 4c CCS OiCzaux,

Ouert

,

XO.N
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Oueft, il vit, par les foixante degrés quarante minutes de latitude, le
..

Pais auquel il donna le nom de Hopes-Chdked^ c'eft-à-dire , Efpérances Noro*ouf*st
vianquécs. Une groiro tempête, qu'il elTuïa dans ce dangereux Parage , & et au Nord -

oui le jetta vers le Sud , l'obligea de chercher un Port. Il entra , le 15 Est.

d'Août, dans une Anfe , au Nord d'une Rivière qu'il nomma le Port Nel-

fon , du nom d'un de fcs principaux Officiers , qu'il enterra fur la rive.

Dans la rcfolution d'y palFer l'Hiver , il plaça le plus petit de fes Vaif-

feaux devant le fien , & les fortifia tous deux d'un Pilotis de Sapins , ren-

force de terre , pour fe garantir de la ncge , des glaces , des pluies & des

Hors. Il} fe tint enfermé à bord, avec l'attention d'y entretenir continuel-

lement trois grands feux ; & fes foins ne furent pas moins coiillans pour

la fuite de fcs Equipages. Cependant il perdit quantité de Matelots ; &:

lui-même , il fouftrit beaucoup pendant les trois ou quatre premiers mois

de l'Hiver, qui fut extrêmement rude.

On regrette qu'il n'ait pas donné au Public le Journal exaft & fuivi

de fou Voïage j d'aut.ant plus qu'il l'avoit drelTc avec beaucoup d'applica-

tion (87). Ellis ne fait pas difficulté d'allurer, qu'aïant conçu, fur Icsob-

fervations , une forte efpérance de parvenir à la découverte du Palfage, &
n'en voulant partager l'honneur avec perfonne , il fe criit intérelfé d ne

rien publier. Ce qu'on a rapporté du commencement de fon entreprife eft

tire de divers Mémoires , fortis de différentes mains , où l'on trouve de plus

,

que malgré la rigueur de l'Hiver , les eaux du Port Nelfon ne furent pas

prifes avant le 1 6 de Février ; ce qu'on attribue aux changemens prefque

journaliers des vents. Il paroît auffi que Button n'eut pas de peine à fe

garantir de la faim
,
puifqu'on lit dans les mêmes Mémoires , que pen-

dant le cours de cet Hiver, fes Equipages tuèrent au moins dix-huit cens

douzaines de Perdrix & d'autres Ôileaux. Il avoir avec lui plufieurs per-

fonnes d'une expérience & d'une capacité fupérieures : tels étoient Ndfon ,

que la mort lui enleva , mais auquel il fut redevable de la plus grande

partie de fes précaurions ; Ingram , qui commandoit le fécond Vailïeau
;

Cibbciu , dont Burton difoit lui-même ,
qu'il n'y avoit jamais eu de plus

habile Marin ; Robert Hawhndi;e , dont on a quelques remarques fur ce

Voiage -, & Jofias Hobart , Pilote de la Rcfolution. Ce fut Hawbridge

,

qui, par fes obferv.iiions fur la Marée aux Iles àas Sauvages , rrouva qu'elle

venoit du Sud-Efl: , i?c qu'elle montoit trois bralFes. Pendant tout l'Hiver ,

Button eut la fage politique d'occuper utilement fes Officiers
, pour leur

ôter tonte oecafion de murmure , en leur faifant éviter l'inadlion , dont ils

auroient peut-être abufé. Il emploïa les uns à mefurer les routes & les

dii^ances, les autres à tenir compte des variations du tems , des degrés du
froid , & des autres phénomènes de l'air. Il les mit dans la nécefllté de

s'appliquer to»Js , en leur propofant des Queftions , auxquelles ils étoient

obligés de répondre (88).

(87) Fox a publié , dans fon Journal , l'a- » nous fommcs , lorfqnc !c dégel arrivera »

l)rc;;c l'une partie du Rcgîtrc de Button, » & cuiellc eft la meilleure méthode pour
^u'il avoit eu de Thomas Roc. » réuffir dans la recherche de la Découverte,
(S8) On nous en a confervd quelques- « aulTi-tôtquc nous ferons en état de par-

ûmes : » Que peut-on faire , dans le lieu où » tix l Hobart fit la répuofe fuivantc : » fur

J'orne XK T



Voi.Mts AW

»T Ali XoRD-
i .1.

P iTroN.

lu 1 i.

f4^ HISTOIRE GENERALE
Quoique la Rivière eût commencé à s'ouv.ir vers le 21 d'Avril , But-

ton ne remit en Mer que plus de deux mois après. Il vifita la Côte oc-

cidcntale de la Baie , en donnant aux lieux les plus remarquables , des

noms qu'ils confeivent encore. La Baie, où il avoir palTc l'Hiver, prit le

lîcn j
^- le Pais voifui fut nomme la Nouvelle Galle. Hobart , trouvant i

fojxante degrés de latitude , un courant de Marée Fort rapide , qui alknc

tantôt à l'Ell & tantôt à l'Ôueft, marqua ce lieu dans fa Carte par le nom
de Hoban's hope , l'Efpérance de Hobart. La plus grande hauteur , au Nord

,

où l'on croit que Button ait pénétre , eft le foixante-cinquiéme degré. On
ignore le tems de fon retour jmais il revint fort fatisfait de fcs Obferva-

lions j qui regardoient principalement les M.arces, & perfuadé de la pol-

fibilitc d'un palFage au Nord-Oueil (89).
Gihhons y Ion Parent Se fon Favori , fut emploie A la même recherche

,

en 1614, ^ fut moins content de fon Voïage. Il manqua l'entrée du Dé-

troit d'Hudfon. Il fut entraîné
,
par les glaces , dans une B.iie qui fut nom-

mée Gihhons-holc , Trou de Gibbons , à cinquante-fept degrés de latitu-

de , au Nord-Eft du Continent. Il y fut retenu vingt femames entières

,

dans un continuel danger ; &: fon Vaiireau fut fi maltraité
,

qu'il fe vit

forcé de renoncer à fon entreprife , quoiqu'il y ait beaucoup d'apparencu

qu'il ne l'avoir formée que fur les inltruétions de ion Ami.

PYLtTu& L'année fuivante offre une Expédition beaucoup plus célèbre , entre-

prife nai la même Compagnie
,
que l'inutilité de la dépenfe n'étoit pas

cap.ible de rebuter. Robert Bylcth , qui avoit été des trois derniers Voi.i-

ges , fut choifi pour commander U Dccourene , Navire de cinquante-

cinq Tonneaux , & reçut pour Pilote le fameux Guillaume Baffin , donc

la réputation a comme éclipfé la fienne. Ils mirent à la voile le 1 8 d'A-

vril • is: dès le 6 de Mai , ils reconnurent le Groenland , à l'Ell du C.ip

Fartwell. Le 27 , ils pafferent les Iles delà Réfolution. Dans un bon Ha-

vre , qu'ils trouvèrent au Nord de ces Iles , ils obferverent que la Maïc;;

venoit d'Eft-Sud-Eft ; aux lies des Sauvages , ils rencontrèrent un gr.inJ

nombre d'Habitans du Pais , avec lefquels ils entrèrent en Commerce. Leur

VoiACt UE
ClJillONS.

1614.

Bahin.

1615,

>» là première queftion , mon avis eft , fi

95 Dieu nous donne des forces , de fuivrc cet-

»ï te Rivicrc avant qucdc la quitter, pour
3> favoir jufqu'oii elle peut être remontée ,

3> & pour rencontrer peut-être quelques Ha-
» bitans dont nous puidions tirer des lu-

30 niîcres : à l'égard du profit
,

je ne crois

»> point qu'on en puifTt faire ici. Je répons ,

5) lurla féconde qucftion
, qu'il faut cher-

» cher vers le Nord, autour de ce Païs oc-
31 cidcntal

, jufqu'à ce que nous trouvions
3> un paragc où la Marée vienne du coté
83 de rOueft , poufl'er alors notre route con-
»i trc cette Marée , & chercher de ce côté
a» le paflagcj car , à mon avis, les Marées
aj que nous avons eues du côté dcl'tftne
s> font que des courans , venus de quelque
ft Piomomoire ûtué au Nord des Côtes j &

M formé*! par la fituation de Pcmbouciuirt

M des Rivières. Si nous pouvions une foi»

« découvrir ces Promontoires , nous trouvi -

M rions que la Marée y vient de l'Ouert-C'cll

»> mon fcntimcn'- , dans lequel je pcrfillcr.n

M jufqu'à ce qu'il foit détruit par des r.ii-

« fons plus fortes. Les bons Juges , obfcr-

ve Ellis , reconnoillent aujourd'hui que

cet Homme penfoit jufte , & que fa mé-

thode eft la ftulc qui foit conforme aa

bon fcns.

(89) La mort du Prince Henri , fon Pro-

tecteur , l'cmpéchade faire un autre Von-
ge ; mais il engagea liripgs , fameux Marlx-

maticicn à parler au Roi Jacques
,
pour lui

communiquer fes lumières : il aurou niicur

fait de les communiquer au Public, en pu-

hliacc fonJouinal.
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Journal j qui met ces Iles X foixante-deux degrés trente minutes de iati-

uide , y fait monter aulîi haut la Marée , qu'aux Iles de la Réfolution.

Delà pénétrant toujours à l'Oueft , ils découvrirent
,
par les foixantc qua-

Kc degrés , une Ile qu'ils nommèrent Mill-IJland , Ile du Moulin
, parce-

que la glace y paroillbit comme moulue : la Marée y vcnoit du Sud-Eft.

Le 10 de Juillet , ils virent la terre à l'Oueft , & la Marée y venoit du
Nord. Ils en conçurent tant d'efpérance pour le palTage , qu'ils donnèrent

à cet endroit le nom de Cap Comjort , Cap de Conlolaiion ^ à foixante-

cinq degrés de latitude , & quatre-vingt-fix degrés dix minutes de longi-

tude de Londres. Mais après avoir doublé le Cap & s'être avancé douze

ou treize lieues , ils virent que la Côte tournoit au Nord-Eft à l'Eft -, ce

qui fit évanouir leurs plus flatteufcs idées. Ils revinrent en Angleterre
,

ii. mouillèrent le 9 de Septembre dans la Rade dePlymouth, fans avoir

perdu un feul Homme.
Ce Voïage fit rappeller, aux deux Avanturiers

,
qu'il n'y avoir point de

fucccs à fe promettre par la Baie d'Hudfon (90). Mais ne regrettant que
Ijs (ix mois qu'ils y avoient emploies , ils propoferent à leur Compagnie
de les équiper pour une autre Expédition

, par le Détroit de Davis : on
leur rendit le même VaifTeau , fur Jcqucl aiant mis à la voile le zfî de
Mars \Cii6 y ils entrèrent dans ce Détroit le 14 de Mai. Mais en arrivant

par les foixante-douze degrés vingt minutes de latitude , ils commencè-
rent à défefpercr du paHage

,
par la feule raifon que la Marée y étoit fi

balle qu'elle ne momoit pas au-defTus de huit ou neuf pies , &c qu'elle

n'avoir même aucun courant régulier. La grolTe Marée de la Nouvelle Lune

y commenijoit un quart après neuf heures , & le flux venoit du Sud. A
la nn'nic hauteur j ils reconnurent le Cap d'Efpérance de Sanderfon , qui
troit le plus haut point du Nord où Davis avoir pouffé fa route. Bartin

obferve , dans fon Journal ,
que ce Voïageur pût y concevoir de grandes

clpcranccs , fur ce qu'il y vit la Mer fans glaces , & le palTage fort large
;

mais il répète que la nature de la Marée & du courant devoit les dé-
truire.

Cependant Byleth n'en continua p.is moins fa route. Il arriva , au com-
mencement de Juin

, par les foixante-douze degrés quarante-cinq minutes,
lous une petite Ile qu'il nomma Womm's-Ijland , Ile des Femmes, par-

cequ'il y trouva deux ou trois Femmes , des Tentes & des Canots. Les gla-

tes
, qui l'incommodoic-nt beaucoup , l'obligèrent, le 11 , d'entrer dans

t;n Porr où les Sauvages lui apportèrent quantité de peaux & de cornes (91);
fe qui la l^t nommer Horn-Scund ,Sov\à de Cornes. Après y avoir pallc

quelques jours, il remit en Mer, malgré l'incommodité des glaces; <Sc le

J de Juillet il trouva la Mer libre
,
par les foixante-quinze degrés qua-

ruite minutes. Ici , les efpérances de Baflin fe ranimèrent. On doubla ,

le
) , un beau Cap à foixante-feize degrés trente-cinq minutes ,

qui reçut

le nom de Cap de Diggs , à l'honneur d'un des principaux Chefs de la

Compagnie Angloife. Oii paiïa devant un beau Sond , qui tutnommé Woolf-

tenhoLnit: Sound , du nom d'un autre Diredeur. Le 5 , on le trouva dans

(90) Ellis obferve qu'il avoir fondé l'endroit le moins propre pour le partage.

-(>;} Dç Licornci de Mer. fuivatit IcJournaJ.

Tij
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un .i;itr.' !^ond , A foixante-dix-fept degrés trente minutes j il fut nommé
W'haWi-Scund , Sond des Baleines, parcequ'on y vit un grand nombre de

ces Animauxr
Bylcth ^' B.nflin s'avancèrent cnruitc vers «n quatrième Sonil

, qiii s'é-

tend au d:l i des Toixante-dix-huit degrés , &: qu'ils nommeront Sond de

bmith i il f.'lt à l'extrcmité d'une Baie
, qui reçut le nom de Bulfiui-Bay

^

Baie de Baltin , «Se qu'LlHs laie commencer au Cap de Sanderfon. Tous
ces lieux font fur la Cote orientale de ce Continent , le même que Fro-

bisluir , ou plutôt la Reine Elifabeth , avoir nommé i\tt(aincognita , & qui

n cil en eflct que la Cote Orientale du Groenland : ils rencontrèrent une

pi odigicufo quantité de Baleines dans leSond de Smith , plus grandes qu'ils

n en avoicnt jamais vu dans aucune Mer. La déclinaifon de l'Aiguille,

dans cette Baie, alla jufqu'à cinquante iîx degrés, c'ell-à-dire plus de cinq

points vers l Oucll j & Battin allure que c'cll la plus grande c]u'on ait ja-

mais obfervée.

En faifanrroûre vers l'Oueft, ils découvrirent plufieurs Iles, qui furent

nommées Caiy s JJlinds y Iles de Cary j & le premier Sond, qu'on trouva

de ce coté , reçut le nom à'AUerman Jones's Sound. Le 1 2 , ils arrive-

ront par les foixante-quatorze degrés, dans un autre Sond, qu'ils nom-
mèrent I.Mu\!jh-rs Sound. BafHn no celfa point de luivrc la Côte Occiden-

tale du Détroit de Davis, jufqu'auiy , où reconnoilFant les Iles doCum-
berland , il défefpera de pouvoir poullerplus loin fes découvertes. Les Ma-
lades étoiont en grand nombre à bord. On fit route vc^ la Côte de Groen-

land , ik l'on entra dans le Port de Cockin, à foixa. -cinq degrés qui-

rante-cinq minutes. La haute Marée de la Nouvelle Lune y commençoic
à fept heures , & montoit plus de dix-huit piés. Une grande abondance

de Biftorte , que ce Portoftroit pour le fouKigemenc des MaLades, les mit

bientôt en état de foutfrir la Mer , & l'on arriva , le 30 d'Août , à la Rado
de Douvres.

Byloth, dans une Lettre fort fenfée , qu'il écrivit au Directeur Woolf-
tenholme , déclara po/îtivement qu'on ne devoitrien efpércr,pour la décou-

verte du palfagc, par le Détroit de Davis. Il ajoutoit que d'ailleurs , on ne

pouvoir trouver de lieu plus propre à la Pèche des Saumons , des Vaches

marines ôc des Baleines ; &c l'expérience l'a vérifié j puifque les Hollandois

y ont établi une Pêche annuelle, qui leur a produit dimmen fes richelîès.

Baffin ne parût pas moins perfuadé que le pallage ne pouvoit être dans

le Détroit de Davis : mais il demeura dans l'opinion qu'il en exiftoituii

au Nord-Oueft -, & jufqu'au dernier moment de fa vie
, qu'il perdit aux

Indes Orientales après avoir été blelfé au fiége d'Ormuz , il perfiftadans

ce fentiment.

L^p efpace d'environ quinze ans ,
qui n'offre aucune entreprife pour la

découverte , doit faire juger que la Compagnie Angloife y renonça tout-

à fait , ou qu'elle ctoit occupée d'autres foins. Cependant il reftoit , en

Angleterre, une forre impreiîion des raifonnemens de Davis, de Gilbert,

d'I ludfon & de Baffin. Un Particulier j nommé Lucas Fox , Homme ne

pour la Mer , en faifoit l'unique fujot de {i:s méditations , & ne celToit

point d'en conférer avec ceux qui avoient été emploies aux Voiages ptt-



D E s V O ï A G E s. L 1 V. V I. 149

ccdons. Il prit foin tle recueillit toutes les Cartes & tous les Journaux de -r;-* ^
cls Exptilitions. Entin l'ardeur extraordinaire de fon zèle le fii connoitre Nq^'d Oui*t
dos plus célèbres Mathématiciens , qui s'engagèrent à lui procurer un Vaif- bt au Noku-

Itau du Roi
,
pour recoinmencer les tentatives. Ils préfeiiicrent , en iCy^Oy Est.

une f.iv.uite Kequête au Roi Charles 1 ; &c ce Prince ne rcjetta point des p qx.
lolUcitations li graves. Cependant la failon trop avancée lui aïant faitre- i6ii,

mettre l'exécution de reniiepnrc ù l'année fuivante, Kriggs, un des prin-

cipaux Mathématiciens, mourut dans l'intervalle; &: les eipérances de Fox

detULurcrent rufpendues. D'un autre coté
, quelques Négocians de ikirtol,

lullicites par un Ofticicr de Mer, avoient formé le même projet. Ilspro*

polerent , aux Amis vie 1 ox , de s'alFocier avec eux , en faifant partir un

\ .lille.nu d.ins la même vue , à condition que les uns 6c les autres auroient

une pue é;;ale ;ui profit de la Découverte , auquel des deux Vaifleaux que

cette taveur fût réletvée. Leur propolition fut acceptée. Vers le même
tems , Thomas Roe y déjà célèbre ilans ce Recueil (91) , .irriva de Suéde

,

ou ion mérite l'avoit fait emploïer (y^) , (ïc prit tant d'atfcdlion pour Fox,

que r.uanc pielentc à la Cour , il y ht renaître en fa faveur un delTein

i|iii fembloit abandonné. On lui douna des indrudlions , avec une Carte

ou toutes les découvertes étoient raifemblées 1 &: le Roi même , paroillanc

compter fur le fuccès d'un VoLige entrepris fous fes aufpices , le chargea

d une Lettre pour l'Empereur du Japon.

I.c Vailleau ,
qui lui fut confié, étoit une Pinaflx' Roïale , nommée ie

Charles , de vingt tonneaux, avec vingt-deux Mommcs d'Ht]uipage & des

vivres pour dix-luiit mois. Il mit à la voile le 8 de Mai 1651 ^ & le i)

(le Juin , il étoit à cinquante-iuiit degrés trente minutes de latitude Sep-

tentrionale. Il entra j le 21 , dans le Détroit d'Ihidfon ; enfuite , .après

oir palIé le Pais que Ikuton avoir nommé Carys-Swan-s-ncll^ , il arriva.av

par les foixante-ciuatie degrés une minute, à laC ote qui avoir reçu du me-
jue Voiageur le nom de Nc-ultru , mais à laquci'.c il donna celui de Tho-
77\is Rets wdccvie , Uienve'iue de Thomas Koe , qu'elle a continu*: de
porter. C'cft une Île , dont les terres font entrecoupées de Montagnes. Le
tems éroit beau i c'eft-A dire que la Mer étoit fans glaces, & la terre dé-

chargée des néges. La Côte , qui paroilToir lorr laine, rcllembloit par fes

i)Ki;alité.s aux Promontoires de l'Océan , 61.' l.i Marée y montoit de qua-
tre brallc'S. 1 ox ,

paifant delà au Sud Oueft , découvrit par les foixante-trois

«k'^ré. trente-fept minutes un grand Cap au Sud , avec de petites Iles.

Dans la même route , & plus au Suil , il rencontra une Ile
, par les foixan-

te-trois '.legrés , à lac]uelle il donna le nom de C.hham Brocke. Le 30 ,

à dix Hcues de Cobham Brooke , il vit une autre Ile , qui fiu nommée
Dtni-hox llJjiid , où la Marée venoic du Nord-Lft &: montoit d'environ

djuze pies. A foixante-deux degrés cinq minures, il fe trouva entre plu-

lîcurs petites Iles
,
qu'il nomma les ALi kémaiiques de Brl^fy . Plus il s'cloi»

gnoit du VVelcome, moins la Marée paroilfoit moi. ter. A la fin, dir-il

,

clL' devint prefqu'imperceptible j is cette obfervation fur confirmée plu-

licurs fois. Le zz d'Août, il rencontra le Vailfeau alfocié , commandé par

(9i)Voïcz, cJ-dcfTiis , fon Voïagc dans rindouftan , Tom. IX.

(9 3 } En c^ualité d'Ambaffadeur d'Angleterre.
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le Capitaine James. Il eut une longue conférence avec cet Officior, qui

Ni?RivOi'isr "^^" ''*^'"* *^^"^ ^^^ Ncgocians de Hrell .ivoient écoute les l'ollicit.itions. Le

fcT AU NoRu- réfultat de toutes fes découvertes Fut c|ue , par le courant de la Marco ik

tsT.
- - - -

Fox.

VoÏA«E CE

par les courfes des Baleines, il paroilloit vrairemblable que lepalliigo ctou

daiis le Welcome de Thomas Roe , ou Ne-Ultra de tiutton. Au coninitn-

cernent d'0«flobre , il repalfa le Détroit d'Hudlbn ; ôc d'heureux venti le

ramenèrent aux Dunes à la tin du mois.

La Relation de fon Voïage , qu'il publia auflî-tôt , fut dédiée au Roi :

il y établie , comme un point inconteiUble , que les hautes Marées
, qu'il

avoit rencontrées au Welcome , ne pouvaient abfolument venir par le Uc-

iroit d'Hudfon , mais qu'elles dévoient y ctre amenées par quelque Mer
Orientale , ou par celle qui porte le nom de Mer du Sud. Il y trace ju-

dicieufement leur cours , en obfervant que celle qui vient par le Détroit

ci'iUidfon monte à fon entrée, c'etl-à-dire aux Iles de Réfolucion , cinq

bralFes en allant & venant. Il .ijoutc que fuivani le Journal d'Hudfon , ellti

iTiontoit à l'Ile de la Merci de Dieu un peu plus de quatre bralfes
; que

lui-même , il avoit trouvé , .1 foixante-quatre degrés dix minutes de lati-

tude
,
que venant du Nord elle y montoit plus de vingt pies , dans le teins

ïncmc des balles eaux , &: qu'en r.ifant toujours cette Cote occidentale il

i'avoit vue diminuer peu A peu jufqu'au Port Nelfon , où elle ne montoii

2ue neuf pies. Delà il conclue que li l'on tcnlidere Ja dillance
, qui ell de

eux cens cinquante lieues en montant , «5c les obllacles que la M.uVc ren-

contre en chemin parmi tant d'Iles C?c de I^as-tonds, il doit pari>ître in-

concevable que de li prodigieufes quantités d'eau puilfent fe retrouver lie

xiouze en douze heures, fans être remplacées par celles de quelque gramle

Mer. Sur ces principes , non-feulement Fox alfure que le l'ailiige cxille

^réellement , mais ri n'infilte pas moins fur le côté par lequel on doit le

cliercher. On y trouvera , dit-il , une large ouverture , dans un climat

remperé ^ ce qu'il fonde fur fi propre expérience , aiant obl'ervé que piiK

il montoit vers le Nord de la Baie d'Hudfon
, plus il trouvoit le lems

chaud & la Mer dégagée de glaces.

Le Capitaine James j qui croit parti dans le même tems ,
pour la même

idécouvetre , ne manquoit point d'efpric , ni d'habileté ,• mais on prércnil

qu'il n'avoir point atlez d'expéiience des voïages du Nord ,
pour comnun-

iler une Expédition de cette nature. Il entra dans le Détroit d'Hudfon , vers

le milieu aeJuin, 6c les glaces Jui cauferent beaucoup d'embarras. Il en

iait un long récit , qu'on n'accufe point d'exagération ; mais on rejette fes

^ifgiaces fur lui-mcine, parcequ'il avoit perdu trop de tems au fond de la

Baie, où , malgré la conférence qu'il avoit eue avec Fox, il réfolut d'hi-

verner. On juge d'ailleurs que s'étant enivré de fes efpérances , l'émula-

xion contribua plus que tout le refte à l'artccer dans cette Mer ,
pour y

foulfer fes recherches au Prinrems. '

Le lieu qu'il dwifit , fut l'Ile de Charleton , à cinquante-deux degrés de

Latitude. H fut obligé de s'y mettre à couvert au commencement d'Oc-

lobre, lorfque lesnéges vinrent à tomber avec un froid excellif. Cependaiu

Ja Mer ne fut prifc de la gelée qu'au milieu de Décembre , m.iis le fioid

iïhnt continué avec la même rigueur jufqu'au milieu d'Avril , .on jugç
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tiuil ilût ctre infupportalilc pour des (icns qui n'avoiciu d'autre afy le qu'une

Iciuc, couverte des voiles du VailFeau , &c qui trouvoicnt àpciac , dans

l lie ,
quelques bioirailles pour faite du teu. Quel état

,
peut im Mivur i\

loiiv.', qa'jls le virent encore antéj;cs de glatcs , longtems après qu'elles fu-

it;.: fondues fur les Côtes de la Ùaie ! Le 19 d'Avrd , il tomba de la pluie

r.iul.uit tout l'î jour -, «Se la nége étoit fondue le j de Mai dans plulieurs

tiuiioits de l'Ile. Le teins étoit chaud , le i } , pendant le jour ; mais il ge-

1>)U encore toutes les nuits. Le 15 , les gLices , s'étant fendues fur toute la

I ,ue, rtottoient autour du Vallfeau. Le jo , il n'en rcftoit plus entre le Vaif-

leau i^si l'Ile -, ifc l'on s'.\pper«^ut , le même jour, ciue la terre commençoic
à pouller. Cependant la Mer étoit encore pleine cle glaçons le ij de Juin.

II n'en f.iifoit pas moins chaud , &: l'on eut de l'orage le jourfuivanr. En-
fin toute II Baie fe trouva, ouverte le 19 ; wC les glaces furent poulFées vers

le Nord. James , après avoir ciuitté fa mifcrable retraite , poulfa au Nord-
Oucll , & vifita cette partie de la Côte qui eft à la luuteur de l'Ile de
M.ubre. tnfuite > faifant route vers le Continent oppofé , il s'avança juf-

qu'A U hauteur de l'Ile de Nottin^ham. Mais on approchoit déjà de la

hn d'Août. James , prelTc par les lollicitations unanimes de fes Gens , fe

difpofa au retour, & fortit alfez heureufemont du Détroit d'iludfon. Cc-
peiuLmt il n'.uiiva que le li d'Oclobreau Port de Brillol.

La Rehuion ,
qu'il publia de fon Voùge , contient des obfervations cu-

rieufes ^'94) : mais il paroit que les dimcultés qu'il avoit ciruïées l'a-

voient fait changer d'opinion fur la réalité d'un pallagc au Nord-Oueft. Il

dccLire pofuiveiiKnt que le iruit de les travaux étoit d'avoir reconnu ,

.» ou ou'il n'y avoit aucun palHigo , ou que s'il y en avoit un, il devoit

»> être li nul lîtué, qu'il y auroit peu d'utilité à le découvrir (9^) ««. Son

VOIACFS AU
NORD-OUfST
IT AU NORD-
EST.

Jamfs.

1
6'

3 1

.

(94) L'ufagc que le ccIcbrcBoyIc en a fait

dans les Ouvrages a donné un ^lanJ relief

au Joui liai de James.

(9O II fonde les doutes fur trois raifons.

» Il y a imc Marée confiante , i]ai iiitre

5) dans le Détroit d'Hudfon , & le flux vient

> toiijouis du côté de l'Ell : à inelure qu'il

" avance, il s'altère , & ne tient plus le

» tenis de la Marée de la pleine Mer. La
" nume cliofc arrive lorlqu'il entre dans
=1 lies Haies 6i des Bas-fonds, oii il ell in-

M teriompu &. renverle par des demies Ma-
" lées. i". Il n'y a point ici de petits l'oif-

» fons, tels que des Meilus &c. Il y en a

•> fou |icu de arands. On n'y trouve pas
,

« non plus , fur la Côrc , des os de Halci-

M nés , de Vache- mannes & d'autres grands

« Toillons, ni lUJune forte de Bois flotté.

»> <° Par les foixante cinq dcgiés tientc

3> minutes, on voit les glaces couchées fur

o toute h Mer, en forme de banJes, &
t> je fuis peif ladé , dit James , que les Bas-

' fonds & les petites Baies c\ font les Ma-
» tuc«s. S'il y avoit quelque Mer au-delà.

" elles feroicnt toutes brifiJes en morCcaut,'
>> comme il arrive lorfqu'cUcs paflent par
M le Détroit en le jcttant dans la Mer qui
" efl vers l'Efi. Il ajoute , comme nti qua-
triç-mc argument, » que les glaces ont îeui

» ilfue vers l'Eft , & que c'en par-l.i qu'cl-

" les fe décliarj^ent, de ce côte , dans IcDc-
») troit d'Hudlon,

Les Partifans du pafTagc ont répondu au
premier de ces faits , qu'il efl jullc , mais
qu' il ne^ fait rien à la qucfiion ,• Se que Iv

James eût fondé la Marée au Welcome de.

Thomas Roe , ce qu'il n'avoit pas fait, il

auroit été convaincu
,
par les raifons mê-

mes qu'il allègue ici , qu'elle ne pouvoit
venir de l'Océan Atl.antique. Au fécond fait,

on répond aufli qu'il elt vrai , & que la.

concluiion en ert jufte ; nuis on ne l'accoi-

de (]uc pour la partie de la Paie que Jamei
a vifitée. Fox trouva aux environs du Wel-
come quantité de petits Poilfons , comme
de grands Or, non-leidemcnt la raifcnde

James tombe pour les paitics qu'il n'a pas

vifuées j D^aiï clic y dé;ruic fa concluiion v
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^^^___^____ tcinoîgnage , & reftVaïanre peinture qu'il faifoic do fcs /ouflFrances , rs-

VoÏA< rs AU fioidirent tellement le goût des Anglois pour les Découvertes , qu'ils demcu-
NoRD Ouest rcnt près de trente ans dans l'inaCtion.
iT AU Nord- £^ 1619 , les Dai ois avoient formé quelques entreprifcs dans li" même vue. On ne parle point des Voïages qu'ils avoient faits en Illindc
Vo'Gts vis g^ dans le Groenland

, qui éroient connues fort anciennement (96) , ikc^ii
Ea-jois.

n'appartiennent point ' cet article : mais fous le règne de Chriltian IV , im

Jean lyiDNK. Capitaine Danois, nommé Mank j entreprit de cherdier un partage aux

iSip. Indes Orientales par le Détroit d'Hudfon , 6C partit avec deux Vairfcaiix
,

le 19 de Mai 16 19. Le zo de Juin , il reconnut le Cap de Farewcll

,

au Midi du Groenland. Là, prenant fa route de l'Oueft au Nord, il rroiiva

quantité de glaces, qu'il fut éviter j il entra dans le Détroit d'Hui-ifon
,

qu'il nomma le Détroit de ChnjVian ; & relâchant fur la Côte de Gro.* •-

land, dans une Ile , qui s'y trouvoit habitée (97) , il y prit des Renés, t*^

la nomma /ii'tw-.S'wnii, c'eil-à- dire , le Détroit , ou le Sond des Rênes. Le

Port , où il palîa quelques jours j après y avoir arboré le nom 6c les armes

du Roi fon Maître , fut nommé Munkenes. lien partit le ii de Juillet. Les

orages &: les glaces l'obligèrent de fe mettre à couvert , le z8 , entre deux

Mes, où il faillit de périr dans le Port même. Ce Détroit , dont il prit aufli

pofTenion , en y lailfant le nom £: '.«"s armes du Roi , reçut le nom do

Hare-Sund ^Ticxxoit des Lièvres , parcequ il avoir vi* quantité de ces Ani-

maux dans une des Iles voilinc;. Le 9 d'Août, il tît voile vers l'Oueft-

Sud-Oueft , avec un vent de Nord-Oueft. Une grande Ile, couverte de

«ége , qu'il rencontra fur la Côte Méridionr.le du grand Détroit, fut nom-
mée Siicdand. Le xo , il porta de l'Ouci^ :iu Nord -, mais l'épaifTeur di' brouil-

lard lui dérobn. !a vue de la Terre , quoiqu'en cet endroit la larjjt ur du

Détroit ne foit que de fei/e lieues. Enfin , il entra dans la Baie d'Hud-

fon
, qu'il nomma , en Latin . Mare Novurn , Mer Nouvelle , cSc Mare Chnf-

tianum y Mer Chriltiane. Le premier de ces deux noms hit donné propre-

ment à la partie Septentrionale, 6^ le fécond à la Méridionale. La roiirc à::

l'Eft-Nord-Ouefl:
,
qu'il s'eftbrça de tenir, le conduifit jufqu'aux foix.ntc-

car s'il eft vrai qu'on doive dtfrcfpcrcr du nircl qu'il en forte beaucoup par le rcfltiï
,

paflacçc, dan"; les lieux où cc<; fiç;nc>; ne fe conuîic celles qui fc font foimcef; dnns la

trouvcut poin. , il s'enfuit -ju'on peut l'cf- Baie en forrent aiifll par Je même endroit,

pét.'îr partout ou ils fe tiouvcnt. À l'égard (y^î) Le Continuarcur da Putendorf cur

du troificmc fait , James luppofc que les nn Ade de Louis le Débonnaire , date

panies les plus Septentrionales de la Baie, d'Aix-la-Cliapclle , le i f Mai8}4> où î'if-

iju'il n'avoit pas vifitces , font cxtrcmcmcnr lande & !c Groenland font expreffémcnt

ptife"-. de glaces ; au lieu que par la Relation nommées. C'eft un Privi!éc;c accordé à l'E-

dc Fox ifparoît qu'il y a moins de glaces glifc de Hambourg , & l'on y lit ; Dano-
V<iï% le Nord , &: qu'au contra'tc les g'.aces ritm , Suecorum , Ntyrveon , ttrrt. Cran-

dc«: parties méridionales de la Baie for.t bri- Undon , Halin^aUndon , Iflandon , SenJt-

fécs en morceaux & chaïTécs par les eran- vindon , & omnium /iprentrionalium 6*

di. ; fi-ilTcs d'eau qui viennent du Nord -, ce orientaiium Aatior.um , magnum ccrUllu

<jiii , dans fcs principes mêmes , prouve f;Tatïx pradicationis fivt adijuijitionis yati-

qu'il doit y avoir une communication a>ec fecit opium. Tom. II. cbap. 10. p. 41 j.

quelque autre Mer. Enfin l'on répond au (9-') C'ert-à dire , fans doute
,

qu'il y

quatrième
,
que comme le flux des Marées trouva quelques Efquimanx errans , car a»

çntraînc avec lui quantité de glaces, par le ne leur ccuiaoit poim d'Habitations fixes,

.néuoit , daps la Baie J'Hud(on , il cil na-

iroifi
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troli Jet;rcs vingt niiiuites , 011 le tioiivaiu arrâc par les tilaces , il fut ol)îii!;é

ctt p.illjr ri Hver d.ius un Port qu'il nomma MunkciisJfnitt:?- tLivcn ^ c'clld-

(tuc le Port d'Hiver de Munk ; &<. la Contrée voiline re»jUt le nom dt-Nou-

vc.ui Uannemark.

Ce Port, où il ctoit arrivé le 7 de Scptemlne , cfl à l'embouchure dune
Rivicrc, qu'il voulut reconnoître : mais il i\'y ht pas plus tl'une lieue !k.

demie, fans être artàr par des rochers. Son impatience lui ht prur.f're avec

lui duciques Soldats , avec lelquels il tenta de pénétrer dans les terres. Après

y avoir lait trois ou quatre lieues , il découvrit des traces humaines , <S:

d'autres preuves que le Païi n'étoit pas fans 1 labitans. Cependant , n'aïanc

reiicoiure aucun homme , il ne rapporta, pour fruit de cette pénible courfe ,

qu'une i',ranile quantité de dibicr, qui fervit à lui éparj^ner les vivres. Il

jii ui;e uroi'.e provilion pour l'Iliver; ce qui ne l'empccha point d'en éprou-

ver toucos les rigueurs. Ses liqueurs, fins en excepter l'eau-de-vie , le ge-

lèrent jui'quau fond ,
(^' b'iferenc tous leurs tonneaux 1^ leurs vafes. Les

iii.ihnlies , furtour le Scorbut, rttaquerenr les ' "juipagcs de les deux Vaif-

leaiix , dont l'un étoit de quarante-huit hommes j «Is: l'autre de feizc. Ils fe

tioiiveient tous hors ilétat de s'cntre-fecourir , & la mortalité devint pref-

que générale. Au mois de Mai 1610, ceux qui avoient furvécu fenti-

rent .ui;^menrer leurs douleurs. Ladilltte le joignoit à tant de mif'eres ; !k.

les torces manqaoïent aux phn réfolus
, pour tuer des Animaux. Munk,

îcJuit lui-même au dernier atroiblillement , fe trouva leul dans ix luite,

fi mal , qu'il n'y attendoit plus que la mort. Cependant , aïant repris courage,

il iotîitde fx luue pour chercher les Compagnons : il n'en trouva que deux-, le

rclK- étoit mort. Ces trois hommes s'enccniragerent mutuellement. Ils grattè-

rent la nége , foirs laquelle Us trouvèrent, comme les Rênes , des herbes &c des

racines qui les ranimèrent. linfuite la pêche &c la challe leur donnèrent une
nourriture plus forte. Le beau tems , qui revint dans fi fiifon , aclieva de
les rct.iblir , ^ leur rendit alfe/. de courage ptnir entreprendre de repalfer

en Dannemark. Us abandonnèrent leur trrand Vailleau , ilont la manoeuvre

Vo'lA'ilS A',1
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cxcedoit les forces de trois iiommes , ^: fe livrèrent fur l'autre à la pro-

tection du Ciel. Le iVirt , >.'.ù ils avoient paflé cet aflrcux fliver , recrut le

nom de J^ .s Munk' i Bn , c'eil: à-dire , b.iie de Jean Munk. Après avoir

en hcaucoim de peine .i fur'.nonter les Lrir.ces, ils arrivèrent au Cap de fa-

rcwcll, d'où ils entrèrent dans l'C^ccan. l^ne tempête leur fit revoir de fore

près la mort. Cependant ils abordèrent ,1e 15 de Septembre ,en Norwcge
;

è>: d"autrcs dangers, qu'Us coururent dans le Port, ne les empêchèrent
pvMnt d'y defcendre heurcuf'emeiU.

Vs turent re^us , en Dannemark , comme des gens fortis du tombeau ;

^c le récit de leurs avantures n'aiarit pu caufer c]ue de l'ellroi , il ne fe

iiouva perfonne qui os.u prendre la même VMire qu'eux. Ilnfin , Munk lui-

UKuie, à force de réfléchir furies circonftances de fon expédition , fe crut

iille/. intlruit par les propres iautes
,

juiur les éviior dius une féconde en-

î'epriie , «Se réf'olut de tenter cncor.:- une lois le pallage du Nord Ouell. Sa
loitune ne fulHfar.r point pour léquipemcnt d'un VaiMeau , il trouva plu-

ficurs pcrfonnes puillanres, qui s'allocierent en la faveur. Tout étoit prêt

[our Ix navigation-, lorfqu'en prenant congé de fa Cour, on lui parla de

162'
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; & le Roi , l'exhortant à bien flxire , artriHu la pcr-»

Noun-OiiST de Ion équipage a ù mauvaife conduite. Munk , A qui ce reproche fut lx-
ET AU Nord- trcmement lenlible , répondit moins refpeéhieufeTnent qu'il ne l'auroit du

;

& le Roi, oubliant la modération , le poulla du bout de fa canne, l^n a!"

front de cette nature per^a le cœur au malheureux Capitaine. Il fe retira

defefpéré , fe mit au lit , rojetta toute foi te de confolation & de nourriture, (.\'

mourut peu de jours après. Telle fut la fin & la récompenfe d'un Homme,
dont la Baie d'I ludfon confervera longtems le nom dans fes Ports &: Rivière;.

C'eft ici loccaiion , annoncée dans le Tome Xc. de ce Recueil , dVoÏAc.E m. S

EstaonOls.
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uc

rappeller un voïage des Efpagnols , entrepris en 1601
, pour continuer l.i

découverte des Cotes au-delà du Cap de Klendocin (98) , dernier terme di

leurs Navigations au Nord (99). De trois Vailléaux qui furent cmpioKç

à cette expédition, & qui s'avancèrent enfemble jufqu'aux trente-iuiit ou

trenre-neut degrés de Latitude Septentrionale , où ils trouvèrent un bon Poi r,

c]u'ils nommèrent le Port de Monierty , l'un reprit , delà , vers la Nouvelle

Lfpagne. Les deux autres continuèrent leur route jufqu'aux qu.iranre-dcu'c

degrés ; &: l'un des deu : ne pall'a point le Cap blanc de Saint SebalHen ( «
)

,

nom cjuils donnèrent à un Cap qu'ils trouvèrent à cette hauteur , un pca

au-delà du Cap Mendocin
,
qu'on place à quarante-un degrés ds: demi de

Latitude. Mais le troifieme, qui n'étoit qu'une F'régate , nommée Ls Trois

Rois _, continua fa navigation : tSd le 19 Janvier 160 ^ j XLxrtin d'Aguilai .

qui la commandoit, trouva qu'à la Latitude de quarante-trois degrés, l,i

Côte tournoit au Nord-Elt. Il vit , à cette hauteur , une Rivière , ou un

Détroit très navigable , dont les bords étoient couverts d'une grande quan-

(08) Ainfi nommé , à l'honneur d'An-

toine de Mcndocc , premier Viccroi Ac la

Nouvelle K("paj;ne ; iliut découvert alors rar

trois VailFeanx , dans leur retour des Phi-

lippines. Voui ci-dcirus les Voïagcs de Dam-
pic r.

(99) Cependant on lit dar« Purchas, qu'un

Pilote au Service d'Efpac;ne , nommé Jean

.
<* I de Fuen

,
parvint en i Ç91 , dans une petite

JhiNDEFutN. Caravelle , à la hauteur de quarantc-lept de-

^ j^*' f^^^^ ) ^" '^ liouva que la Terre tournoit au

Nord-Ell , avec une grande ouverture en-

tre les quarante-fept & quarante-huit de-

gris. II y entra . y fit voile pendant plulicurs

jours , & trouva que la Terre tournoit en-

core
,
quelquefois Nord-Ouell , Nord-Hft &

Nord , E(t même Se Sud-Ell. Il y vit plu-

ficurs Iles ; entr'autrcs , une c;r.inde à l'en-

trée , fur la Côte NordOucu, .ivcc un ro-

cher très iiaur , fcmblabic à une Colcmne.
Enfin , aiûnt trouvé cette Mer fort étendue

de tout fcns , & large de quarante lieues dans

l'embouchure du Détroit par lequel il étoit

cn:ic , il pénétra fi loin , qu'il fe crut arri-

vé dans la .Mer du Nord , &; par conféqucnt
avoii achevé la Découverte pour laquelle il

étûit envoie 3 ce qui k déteimma aulli tôt

à retourner vers la Nouvelle Efpagnc , d'.m-

tant plus qu'il n'étoit pas en état de lélill^'T

aux Sauvages, dont il craignoic les atcaii'.LS.

On lui promit des récompenles
,

qu'il r.c

reçut, ni à.Mexico, ni à Madrid ; îc (.-n

chagrin l'aiant f.iit fuir d'Efp.ngne
,
pour \t

retirer dans fa Patrie , il fut rencontré à Vi-

nife , par Michel Locii , Navigateur An-

glois , qui lui oftiit plus de faveur à la Cdur

de la Reine Elifabeth. Mais la mort lui<"t.i

le pouvoir d'en profiter. Collet, de Purchut^

T. III. p. 849. On lit aulli dans la \fonj':h.

Ind. de Torquemada ( 1. 5. ch. 45. ) « oiic

" Philippe t'étoit déterminé à faire de-

31 couvrit les côtes de Californie, fur r.i'.
"

jj que certains Etrangers lui avoicnt ('onni;

,

» qu'il'-, avoient pallé de la Mer du Noiii .1

11 celle du Sud
,
par le Détroit d'Anian iSct.

M. de l'Ile
,

qiii adopte ces récits , jufiju a

l'es avoir pris pour une partie des foiulcniiis

de (es nouvelles Cartes , a promis des étl.ii:

cillemens fur ce prétendu Détroit d'Aiii.in ,

dont on fait que l'cxillcncc paflc poui tore

doutcufc.

(i j Ciip blanc
, parcequ'il efl pioche de

plufvcuis Montagne!» couvertes de pég".
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rîtc d'arbres : mais la violence dos vagues cs: la rapidité des Coiirans ne

lui aiaiit pas permis d'y entrer , il pritauili le parti de retourner vers Aca-

piilto, parceque fes inftructions ne portoiont pas qu'il allât plus loin aiiNord.

Ceux ,
qui font perfuadcs de l'exiftence d'une Mer de l'Oueft , regar-

dent aujourdhui cette ouverture , & celicdont on vient de parler dans une

Note, comme les entrées dans la Mer uu Sud. Mais il paroît que les 1:1-

pa'^nols demeurèrent perluadés qu'elles conimuniquoient à la Mer du Nord.

Apiès avoir dirtéré quelque rems à véritier cette Mer ,
par une politique

facile à pénétrer, les entreprifes des Ani;Iois , des HoUandois ^ des Da-

nois qui pouvoient leur en dérober la gloire iSc les avantages par la Mer
du Nord , excitèrent cniin leur jaloulie , Ik leur firent prendre , en 1640,

la uToUuion d'achever ce qu'ils le flattoient d'avoir lieureufement commen-
ce: par la Mer du Sud. C'ell du moins ce qu'ils femblent avouer eux-

nunies dans la Relation fuivante , que M. De l'Ile a donnée en Fran-

çois (i) j fur une tradiiélion que les Anglois en avoient publiée dans leur

I.aiv.;uc , en 1708. Il relie ,à la vérité, quelques doutes fur l'authenticité

(le cette Pièce : mais divers furttages d'un grand poids , les preuves que

M. De l'Ile a recueillies en fa faveur (5) > & celles , qu'il fiit encore efpérer

,

no permettent pas du moins de la croire étrangère à ce Recueil. On renvoie,

10U1 l'cclairciinjment , aux nouvelles Cartes &: aux Mémoires. Il fuffitde

a r .'prcfenter telle que M. De l'Ile l'a donnée , c'eft-à-dire avec fes cor-

rcchons , (S: fans rien changer à la forme de l'original ; diftinc^ion qu'elle

lucrite par fa lingularité (4).

Lh^Vicfrois de la Nouvelle Efpagne <Sc du Pérou aïant été avertis , par

\^ Cour dT.fpa2ne , que les diflerentcs tentatives des Anglois, tant celles qui ,,
• • r '1 I I II • l'tri I , J n • I 11 1
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le iirent lous le règne Je la Renie hlilaneth oc du Roi Jacques
,
que celles du l'Amiral de

Capitaine Hudfon & du C'apitaine James , dans la féconde , la troifieme FoNTr.

& Il quatrième année du règne de Charles I , avoient été renouvellées en 16^0.

i'''9 (5) >
quatorzième année du même Roi Charles, par quelques habi-

les Navigateurs de lîollon , dans la Nouvelle Angleterre : moi , Amitùl
de 1 onré

,
je reçus ordre d'Hfpagne ^ des Vicerois , d'équiper quatre

Vailîeaux de guerre , îk nous nous mîmes en Mer, au Callaode Lima, le

;d Avril i fî 40 *, rnoi , l'Amiral Barthelemi de Fonte, dans ie VailFeau le

Sj!!u EJi'Ùc; le Vice-Amiral Dom Diego Penclolla , dans le VailFeau la

SMiite Lucie ; Pedro Beniardo j dans le VailFeau le Ho/uire j S-c Philippe Je

Roa viiilo J dans le Roi Philirfi.'.

Le 7 d'Avril , à cinq heures du foir, aïant fait deux cens lieue» , iv
'

arrivâmes à la hauteur de Saint Hclene , au bord de laBaiedeCuayaquil , &
à d.nix degrés de Latitude Mérul ./ri\le. Nous jettames l'ancre au Port de

Sainte Hélène, audedans du Cap.^u chaque Equipage fe pourvut abon-

(i) DAtif fcs Mcmoircs publics à Paris en
'"'!

, fous le titre de Nouvelle Carte dis

Di. •ouvertes
, &c.

{]) Il'iJem.

(•») r.llc iv,)itc pour tirrc, dans les termes
tl'' M de rilc : i> I.etrrc écrire par l'Amiral

" Ivirtlulemi de Fonte , alors Ainiuldc la

a ;>.oav. tfpag. & du Pciou,à prci'ciu Piincc

» du Chili , dans laquelle il rend compte
» de ce cju'il y a de pUis important dans

» l'on Journal, depuis le Cailiodc Lima
» au Pérou, & de fes recheiclies pour dc-

51 couvrir s'il v a quelque jrT'V.iÇTC au Nord-

» Oucll de l'Océan Atl.intique , dans UMor
» du Sud & à la grande Tartane.

(ç> Voiez ci-delUis.

Vij
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damment d'une efpece de bitume , ou de godron , d'une couleur olifciirc

,

tirant un peu fur le verd. C'ett un excellent remède contre le fcorbut Cv

l'hydropilie. On s'en fert aulli pour efpalmer les Vailleaux ; mais nous le pû-
mes pour remède. Il fort de la terre en bouillonnant.

Le 10, nous pallàmes la Ligne Uquinoxiale, A la vue du Cap dcl Paf

fao ; & le jour fuivant nous doublâmes celui de Saint François , par \n\

degré fept minutes de latitude Septentrionale. Nous mouillâmes à l'em-

bouchure de la Rivière de Sant'-Iago , à quatre - vingt lieues du Cap
Saint François, A l'Iill tirant au Sud. On y jetta les filets , <<v: l'on piir

une grande quantité de fort bons l'oillons. PluliLurs perfonncs de chaque

Bord defcendirent au rivage, c?c; tuèrent un grand nombre de Chèvres lV

de Porcs lauvages. D'autres acheterenc , des l labitans du Pais, vingt dou-

zaines de Coqs &c de Poules d'Indes , des Canards is: d'excellens fruits :

c'ctoit dans un Village, à deux lieues Efpagnoles, ou fix milles & demi

de rembouchure de la Rivière de Sant'-Iago , fur la gauche. On peut re-

monter cette Rivière avec de petits Vailleaux , l'cfpace de quatorze lieuc!;

Efpagnoles, environ Sud-Fil de la Mer , is: prefqu'A moitié chemin de l.i

belle Ville de Quito, qui e 11 A vingt-deux minutes de latitude méridio-

nale.

Le i(î , nous fîmes voile , de la Rivière de Sant'-Iago
,
pour le Port &

La Ville de Realejo , A trois cens vingt lieues Oucll-Nord-Oueft , un jki:

plus A rOucll , environ A onze degrés quatorze minutes de latitude Hoiéa

-

e , laillant A Ras-bord la Moiuagne de Saint Michel , delà Pointe de Ca-

zamina A Stribord. Le Port de Realejo e(l très fur : il cft couvert , du côri.'

de la Mer, parles Iles Ampallo C?c Mongreza , toutes deux bien pcupUc
de Naturels du Pais, ic par trois autres Iles: c'ell A Realejo qu'on Ixuii

les grands Vailleaux , dans la Nouvelle F.fpagne. Il n'eft éloigné qi:o tk

quatre milles
,
par terre , du commencement du Lac Nicaragua , i;iii

tombe dans la Met du Nord A douze dégrés de latitude SeptentnoiiaL-

,

f>rcs des Iles Jcl Crano , ou de las Perlas. On trouve , aux environs de llc.i-

ejo , une grande abondance de Bois ferme , des Cèdres rougeâtres , c*\.

toute forte de bois pour la conllrudlion des VailTeaux. Nous y achetâmes

quatre longues Chaloupes , bonnes voilieres , &: conftruitci exprès pour

aller à voiles &: A rames -, chacune d'environ douze tonneaux, &c de trcu-

te-deux pies de quille.

Le %6 , nous times voile de Realejo pour le Port de Saragua, ou ph'i-

tôt Sjl.ifiuu , ôc nous palfAmes entre les Iles &: les Ras-tonds de Chaniilli.

Ce Port eft fuué par les foixante-dix-fept degrés trente-une minutes , A qua-

tre cens quatre-vingt lieues au Nord - Ouelt- quart - A- l'Ouell , un peu i

rOueft de Realejo. Dans la Ville de Salagua , vS: dans celle de Compof-

tella , qui n'en eil: pas éloignée , nous engageâmes un Maître , ik lix de

ces Matelots
,
qui font , avec les Naturels du Pais A rEft de la Calitor-

nie , le trafic des Perles , que ceux-ci pèchent fur un Banc htué par les

vingt-neuf degrés de latitude Septentrionale , au Nord du Banc de Sain'.

Jean
, qui cil par les vingt-quatre tlegrés. Ce lîanc eft A vingt lieues Nord-

Nord-Lft du Cap Saint I.ue , Pouite la plus Sud-Eft de la Californie.

Ce Maîri-c
, que l'Amiral d'i 1 onté avoit engagé avec fon Vailleau S<^

l
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fon Equipage , l'informa qu'à deux cens lieues au Nord du Cap Saint Luc , voïaohs a{i

lin riiix venant du Nord lencontroit le flux venant du Sud , iîc qu'il croit Nord-Oi'fst

iiir que Li Californie étoit une lie : fur quoi , Dom Diego Penelolfa , et au Nord-

{ Fils de la Sœur de Dom Louis de Haro
,
premier Miniftre d Erp.;^ne

, )
^*^*

icune Soigneur fort verfé dans la Cofmographie Se la Navigation, tnfc-

«rit de découvrir la vérité ; car on doutoit encore fi la Califoi-.ic .'toit

une lie ou une Prefqu'llc {6). Il avoit avec lui, outre fon Vaiffeau , les

ciiiarre Clmloupes achetées à Kcalejo , &c le Maître engagé ^ Salagua avec

les lix Matelots.

l'Amiral de Fonte les quitta, en faifant voile avec les trois autres Vaif-

feau x , entre les Iles de Chamilli , le 10 Mai 1640. Après avoir atteint

la hauteur du Cap Abel , fur la Cote Ouelt-Nord-Ouert de la Californie,

à z6 degrés de Latitude Septentrionale , & à cent foixante lieues Nord-Oucll

qiiair-Oueft des lies de Chamilli, il s'éleva un vent frais i?c conftant du
Sikl-Sud-Elt -, & du 16 Mai jufqu'au 14 Juin , l'Amiral arriva à la Riviè-

re de Los RtY^s , fous la latitude de cinquante-trois degrés , fins avoir

cil l'occafion de bailfer la voile du Perroquet dans le cours de huit cens

fuixante-fix lieues au Nord-Nord-Ouell j favoir quatre cens lirucsdu Port

Abel au Cap Blanc, &: quatre cens cinquante-lix lieues de ( • Cap à Rio

lie los Rêves. Le tems fut très beau, pendant ce trajet ; C< l'on ht envi-

ron deux cens foixante lieues dans les Canaux qui ferpentent entre les lies

de l'Archipel de Saint Lazare ( ainfi nommé par l'Amiral de Fonte
,
qui en

fiifoit le premier la Découverte ) dans lequel fes Chaloupes précédoienc

d'un mille j pour fonder la profondeur de l'eau ^ reconnoitre les Sables

i\: les Rochers.

Le 21 Juin, l'Amiral dépêcha un de fes Capitaines à Pedro Bernardo,

poui lui donner ordre de remonter une belle Rivière , dont le courant cil

^ l'eau profonde. Bernardo la remonta d'abord au Nord , enluirettoux

au Nord- Eli , puis au Nord, enfin au Nord-Oucft , où il entra dans ua
Lac rempli d'Iles, dans lequel il trouva une grande Prefcju'Ile bien peu-

plée, ilont les Mabitans étoient d'un caiaclere doux &: fociable. Il nomma
«e Lac \'clafco, & y lailfa fon Vailleau. En remontant la Rivière, il trou-

va partout quatre , cinq , fix , fept , & huit bralfes d'eau. Les Rivières
,

comme les Lacs , tourniiloicnt en abondance , des Saumons , des Truites,

& des Perches blanches , dont quek|ues unes avoient deux pies de tong.

Le Capitaine Bernardo prit, dans cet endroit, trois longues Chaloupes In-

diennes , appellées en Langue du Pais Pcriagos , compofées de deux gros

tubres , ^ longues de cintjuante à foixante pies. Après avoir lailfé (on.

Vaillcau dans le Lac Velafco , il fit voiie , dans ce Lac , cent quarante lieues

à 1 Ouert , & cnfuite quatre cens trente-fix à l'Eft-Nord-Elt
,

jufqu'aux

foixa;ire-dix-fept degrés de latitude.

L'Amiral , après avoir dépêche Bernardo
,
pour découvrir la partie qui

{(') On iK trouve point le riiccc<! de l'en- foit une Prcfc]u*I!c , dont le petit HUimc efl:

tri'pnlc ,(lans In ("uitc tic cette Relation. M. fubmercé dans le tcms des nauics Marée*.
(K- nie juomet ù lUllus des éclairciflcmens. Voy. le Voiage d'EUis à la Baie d'Hutllbji j

Mais nous avons déjà remarqué qu'on ne Tom. i. paij. xi;,

doute [ùus au)outd'hui que la Calif'ormc ne
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cil au Nord Se à l'Ell tic l.i Mer ilc Tarr.iric , lit voile lui-même Htnsune

VotAr.Fs AU i^iviere fort navigable, qu'il nomma Rio de los Keyes , dont le ht ctoit

^'^"^"k^ !!Î!.^ prcfcju'au Nord-tll (is: changcoit plulieurs fois de rhumb pendant foixante

lieues. A marée balle , il trouva un Canal navigable, qui n'avoit pas moins

de quatre à cinq bralles de pro^ondeu^. La hauteur de l'eau dans les deuv
Rivières , au tems de la Marée , eft prefque la même : elle cil de vingt-

quatre pies , dans la Rivière de los Rcycs , à la pleine ^' la nouvelle Lu-

ne. Ils (-) avoient avec eux deux Jéfuites , dont l'un accompagna le C'a-

pitaine Hernardo dans C\ découverte. Ces deux Religieux s'étoient avancés

jusqu'aux foixantc lix degrés de latitude Septeiunonale dans leurs Millions

,

^ avoient hiit des oblervations fort curieufes.

L'Amiral reçut , du Capitaine Bernardo , une Lettre datée le 17 tie

Juin 1640 , dans laquelle cet Officier lui marquoit qu'aiant laille fbn V'ail'-

feau dans le Lac de Velalco , entre l'Ile Hernardo is: la l'rcfqu'ile Coin-

ballet , il defcendoit une Rivière qui fort du Lac , &: qui a trois catarac-

tes dan» Teipace de quatre-vingt lieues, après quoi elle tombe ilans la Mec

de Tartarie à loixante-un degrés -, qu'il étoit accompagné du Jéluice iv do*

trcnte-lix Naturels du Pais, dans trois de Ijurs Chaloupes, ^ de vingt

Matelots Efpagnols
-,
que la Côte s'étendoit vers le Nord-Lll

;
que les pro-

vilions ne pouvoient pas leur manquer, le l'ai's étant abondant en trois

fortes de venaifon , & la Mer , comme les Rivières , étant Ibrt poillon-

neufe ; fans compter qu'ils avoient avec eux du Pain , du Sel , de l'I luile

& de l'Eau-de-vie : enfin qu'il feroit tous les cflorts pollîbles pour le fuc^

CCS de la Découverte. Lorfque cette Lettre hit apportée .1 l'Amiral , il étoir

arrivé dans une Ville Indienne , nommée Conallet , au midi du Lac Ih'Uo.

C'ell un lieu fort .agréable où les deux Jéfuites avoient palfé deux ans dans

leur Miflion. L'Amiral entra dans le Lac avec fes deux Vaiffeaux , le 21 de

Juin , une heure avantla haute Marée ,à quatrecu cinq bralles d'eau \ il r'v

avoir alors, ni chute, ni cararaCle. En général le Lac Rello n'avoit

inoins de fix ou fept braffes d'eau. Il a ime petite cataraclc ,
julqu'à la n.

tic du flux, qui commence àentrer doucement dans le L.i-v une heuir 6^ ua

quart avant la haute NLirée. L'eau de la Rivière cû douce au j 't tio

l'Arena , à vingt lieues de l'embouchure ou dt- l'entrce de la Rivière de

los Reyes. Cette Rivière abonde , comme le Lac , en Saumons , en Trui

tes faumonées , en Brochets , en Mulets , ^c d^iix autres efpeces dcxcci-

lens Poinons,qui lui font particulières. I Amiral allure que les Mulets de

la Rivière de los Reyes «bc du Lac liello font plus délicats
,
que dans aucur;

autre lieu du Monde.

Le I de Juillet, l'Amiral aïanr lailfc le relie de fes V..iircaux dans ua

très bon Port du Lac Hello , fous une belle Ile , vis-à-vis de la Ville de

Conalfet, fit voile dans la Rivière de P^'mcmiers , à laquelle il doi'.iu

ce nom pour taire honneur a l'un de fes Compagnons de Voiage , nom

(7) Cet Ils fc rapporte , fans doute .*ix leur Compngnic , n'auroicnt-il'^ pas eu qjtl

Habitaiis <lc la Prcfiiu'Ilt de Coniballct. Les rjuc coiinoiirancc de cette Million • Ce li-

deux Jéluires, qu'on met ici lut la fccne
, lencc clt une objection à laquelle on n'a pas

ne caulent pas peu d'embarras. C(5mmenc bien répondu,

leur Général , ou d'autres bupéricur^ de
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Iiic Parmcnticrs , qui lit une exadc dcfcription Àc tout ce qui ic prcfenta y^^^^,

clins cette Kivicrc 6c aux environs. Nous palLuncs j rcprcnd-il ici du-cc- Nord-Ouist
tcincnt , huit cataractes ,

qui avoicnt en tout ttente-deux piésde hauteur htauNokd-
pcrpendiculaiie , depuis le Lac. Cette Kivicre coule dans un grand Lac

, que ^^'^•

j ai nonuué le Lac de 1 ontc , où nous arrivâmes le 6 de Juillet , {k qui a i rîo de Fonte.

Iicucs de long fur 60 de largeur. Sa longueur s'ttend de l'Ert-Nord-Hft à 1640.

I C)uclt-Sud-C)uell. Il a vingt & trente , «In: incmc , en quelques endroits,

fuix.iîirc brallcs de protondeur. Il alvonde en Morues des meilleures el'pc-

ccs, larges ^ fort gralï'es. On y voit plufieurs grandes lies, & dix peti-

tes, qui lont remplies d'arbrilTeaux, is: couvertes d'une moulfe cjui croit

julqu'a lix ou fept pics de hauteur : elle fcrt A nourrir , en Hiver , une

forte lie grands CerFs
,
qui fe nomment A/ocfi ^ ik. d'autres Cerfs plus pe-

tits , tels que des Daims &C. Il s'y trouve j d'ailleurs
, quantité d'Oifcaux

fauvages , tels que des Coqs de Hruiere , des Gelinottes , des Coqs d'In-

de , des Perdrix , &: diverfes fortes d'Oifeaux de Mer , furtout du côté du
.Sud. Une des grandes Iles, qui ell très fertile 6c bien peuplée

, produit

d'excellens bois de charpente , tels que des Chênes , des frênes &: des

Urnics. Les Sapins y font fort hauts Se fort gros.

Le 14 de Juillet , aiant fait voile de la Pointe Eft-Nord-Eft du Lac de
foncé , nous pallames un Lac que je nommai F.jlrecho de Ronquillo

,

Ditroit de Ronquillo , 6v qui a trente-quatre lieues de longueur fur deux
ou trois de largeur: fa protondeur ell de vingt, vingt-(îx & vingt-huit

brallcs. Nous le palfàmes en dix heures
,
par un vent frais & pendant le

teins d'une Marée. Enfuite , tournant plus à l'Eft , nous trouvâmes infen-

liblcmcnt le Pais plus mauvais , (is: tel qu'on le trouve , dans l'Amérique

Septentrionale & Nléridionale , dopuis le trente-lîxieme degté de latitude

Jitqa'aux extrémités du Nord & du Sud. La partie occidentale dilTère ^
II iii '-iLment en fertilité , mais aulli en température de l'air, au nii)ins

Cv -i. . àcprcs : elle eft plus chaude que celle de l'Eft , fuivant la remar-
que dei p!,js h-ibiles Lfpagnul. , fous le règne de l'Empereur Charles-

v^uuu , ôc é€ Hbilippc m.
le 17 , aMi» juriv.unes dans une Ville Ii. lienne > dont les Habitans

du - i" .1 ParnncBtters , >tre Interprète , qu'il avoit un grand VaifTeau

peu oigné de nous , i.jns un ciidroit où jani.;is on n'en avoit vu juf-

qu'aloi». Nous fîmes voile vcii ce V'ailleuu , & jious y trouvâmes feule-

ment un H*.»mnie âgé , avwv un jeune Homme. Cet Homme étoit fore

veile dans les Mcchaniques. Mon ltv.ond Contre-Maître iSc mon Cano-
nial

,
qui ecoient Anglois , «S: qui avoient v faits Prifonniers à Campe-

chc , me dirent que le Vadkau vtoit venu Ut la Nouvelle Angleterre ,

dune V»Ue qui fe nomnv B^>ttoiî (H). Le ^r , ic Propriétaire du VaifTeau

& tout rnqmpagc étant rewnus i bord , Shapely , leur Capit.aine , m'ap-
piit que le PropnvUire étoit Major Géntial de la Colonie des Matchu-
lets , la plu; glande de la Nouvelle Angleterre. Je crus devoir le traiter

comme Uii galanr Homme , en i-<«i dcciaraiit que malgré 1 ordre que j'avois

feç,u, de aifir rous c«>«ax qui Juchoiem un palîàge au Nord-Oueft, ou

(S) YtiKz les Kcroaiqucs qulfiuv«at iwiccctc R.uau^<
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, .__^ de rOucft cîans la Mer du Sud , je voulois bien le regarder , lui ^ fos

VoiAirb AU frens , comiiie dcs Marchands qui trahquoient avec les Naturels du Pais,

^^^"\ !^d"! P^u'' ^^ procurer des Caltors , des Lourres is: d'autres Pelleteries. Là-dcilus

,

il m'envoïa un prcfent de diverfes provilions , dont je n avois pas beloin. Je

lui fis préfent , à mon tour , d'une bague de Diamant qui me coiitoit douze

cens piaftres , ôc qu'il n'accepta qu'après s'être fait pveilcr longtems. Je don-

nai auHi , au Capitaine Shapcly , mille Piallres pour les t.artes !k. Icç

Journaux ; un quarreau de bon Vin t!u Pciou au Propriétaire , nommé
Seymour Gïbhons , & vingc Piaihes à chacun du leurs Matelots , qui étoicnc

au nombre de dix.

Le 6 d'Août , nous hmes voile avec un très bon vent, qui nous fit ar-

river , avec l'aide du courant, à la première cataracte de la Rivière de

Parmcnticrs. Le 1 1 , aiant tait quatre-vingt-lix lieues, je me trouvai, le

i(î, à la Cote méridionale tiu Lac Bello , à bord de nos Vailleaux , de-

vant la belle Ville de Conallèt , où nous trouvâmes nos gens en bon or-

dre. Ils avoient cré traites avec beaucoup d'humanué ,
pendant mon ab-

fence ; &: le Capitaine Ronquillo y avoir répondu par fa conduite. Le io,

un Indien m'apporta une Lettre du Capitaine Hcrnardo , en date du pre-

mier d'Août , dans laquelle il m'apprenoit qu'il étoit de retour de fou

Expédition du i "»rd , is: m'airuroit qu'il n'y avoit point de communica-
tion de la Mer Atlantique par le Détroit de Davis ; parceque les Natu-

rels du Pais aiant conduit un de les Matelots à la tète de ce Détroit j il

l'avoir vu terminé par un Lac d'eau douce, d'environ trente milles de circuit,

par les quatre-vingt degrés de latitude Septentrionale \
qu'il y avoit , vers le

Nord , des Montagnes prodigieufes ; qu'au Nord-Oueft du Lac la glace

s'étendoit en Mer jufqu'à cent lîralles de hauteur d'eau , & que cette glace

pouvoT être là depuis la Création du Monde. Bernardo ajoutoit qu'il avoit

fait voile de l'Ile Ba(fct au Nord-Eft , à lT:ll-Nord-Eft , & au Nord-Elt-

quart-à-l'Eft
,
jufqu'aux foixante-dix-neul degrés , où il avoit remarque que

la Terre s'étendoit au Nord , îs: qu'elle étoir couverte de glace.

Je reçis enfuitc une féconde Lettre de Bernardo , datée de Minhau-
fet, par laquelle il me marquoit qu'il étoit arrive le 19 au Port de l'A-

rcna , après avoir monté de vingt lieues la Rivière de los Reyes , & qu'il

y attendoit mes ordres. Comme j'avois une bonne provilîon de Gibier tSc

de Poillbn
, que Ronquillo avoit Fait faler dans mon abfence , tS: cent

tonneaux de blé dinde
, je fis voile le t de Septembre, accompagné de

plufîf.urs Habitans de Conafret;& le 5 du même mois, à huit heures du
marin, je jettai l'ancre entre Porto de l'Arena &: Minhaufet, dans la Ri-

vière de los Reyes. Enfuire , dcfcendant cette Rivière, je me trouvai dan?

la partie du Nord-Eft de la Mer du Sud , d'où nous fommes retournes

dans notre Pais j bien perfuadés qu'il n'y avoit point de palEige dans U
Mer du Sud par le Nord Oueft («;).

(9) Faifons parler, un moment, M. «le l'I-

le. » Aulfi-tôt , dit- il
,
que j'eus public en

»> François la Lettre Hc l'Amiral de Foute,
»> on fe récria fur fa nouveauté ; &: oiicl-

»» ques perfonncs ne la crurent pas autiicn-

•> tique
, parccqu'cUc n 'avoit été traduit»

" que de l'Anglois. Cependant tout le mon-
» de n'en a pas eu cette opinion. Fn An-
j> gicterre on elle ttl connue depuis l'anntc

» i7ûS, y aiant dté publiée, pour la prc-

Quclque
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I A II) il al de
Fonte.

Quelque jugement qu'on puiilè porter de ce Journal & des preuves de '

..
' "

M. de l'Ile, il p(iroît adopté par deux fameux Voïageurs Anglois , DoZ-i^i Nord^OuvIt
iV Smuh , qui l'ont joint à leurs Relations , oour confirmer leurs propres ex au Nord-
iJces fur la iituation des Pais au Nord-Oueit , & particulièrement pour Est.

expliquer un trait fort llngulier de la Relation de Jércmie , qu'on a déjà

rapporte à l'occafioo de l'Etablillèment François dans la Baie d'Hudfon.

L'jAmiral de Fonte fe moniroit fort bien inlkuit des entreprifes de l'An-

gleterre pour la recherche du P^lFage au Nord-Oueft, jufqu'au Voiage du

Capitaine James , en i^j 1. Cette malheureufe Expédition aïant dccour.igc

les Aiiglois , leur ancienne ardeur palTa aux Négocians de leurs Colonies ,

fiirtout à ceux du Canton des Matchufets & de Bofton , qui fe crurent

plus à portée de fuivre le même dellein. On a vu , dans la Lettre de l'A-

miral , que Seymour Gibbons, Major Général des Matchufets, équipa un
Vailfeau , dont il donna la conduire au Capitaine Shapely

, qui partit de

Bollon en 16^9 , avec dix Matelots. Shapely prit fa route par le Détroit

d'Hudfon , & parvint à la Côte occidentale de la Baie de ce nom , où il

fut rencontré l'année fuivante par l'Amiral de Fonte , qui étoit venu par

la Alcr du Stid. Ce fait, ignoré alors en Angleterre, parcequ'on n'y tra-

vailloir plus à la recherche du Paflàge par le NordOueft, ne fut connu
(]ue par la Lettre de l'Amiral de Fonte. Mais Dobbs , dans le Journal du
Voiage qu'on lui verra faire en 1744, afTure que fuivant désinformations

j> micrc foi» , dans un Ouvrage périoi'iquc

,

nufcrit iloht M. d'Ulîoa ne fe rappclfoit pas

•' intitnl(^ Mémoires des Curitun. pbur Ut l'Auteur , mais qu'il croit Barthetemi de
•) iAoïi d'Avrii 6» de Mai , d'habiles Navi- Fuente ( Fuente cft - en Efpagnol , le même
» gacurs , im<!re(rdes à ces connoilTances nom que /^OAff en Portugais , & (îgnifieFon-

t> ont f.iic en Amctiquc des recherches qui raine ) j qu'on y lifoit que fur l'ordre du Vi-
i> donnent de la viaifcmblance au Voïagc ccroi du Pérou , l'Auteur de ce Manufcric
M de l'Amiral de Fonte. Il auroit falki

,
avoir été au Nord de la Californie , pour

*> pour convaincre tout le monde de la r^a- chercher un paiTagfc de la Mer du Sud à ceHe
» lue de cctre Relation , en montrer l'O- ^u Nord ) mais qu'étant arrivé à une cer-

} ti^inal Efpagnol : mais , e(l il impollible

» (\w: des raifons politique» aient engagé
- la Cour d'Efpagne à la fupprimcr. « En-
tre pkificurs autres raifons , qui ont déter-

miné M. de l'Ile en faveur de la Relation

,

raine latitude, dont M. d'Ulloa ne fe fou-

venoit point , & ii'aïant rien trouvé de con-
forme à fes cfpéranccs , il avoir fait route
pour retourner aul'ort de Callao &c. M.d'Ul-
loa ajoute qu'il avoir eu une copie de cette

la plus forte cl\ que fuivant routes les con- Relarion, mais qu'elle fut perdue lorfqu'il fut

noillances Géographiques qu'il a pu acqué- pris par les Angiois au retour de Ton Voïa-
ni Je ces Pais, ils doivent être à peu-prés gc. Il, arrivera peut-être , obfervf M. de
<itucs , dit-il , de la manière qu'il les a re- Tlie , que la Relation prife à M. d UUos
prôfeutés d'après l'Amiral de Fonte. fera traduite ic publiée en Angiois , tandis

Il ajoute l'extrait d'tme Letrrc de Dom qu'elle fera ignorée fie qu'elle ne fe rctrou-

Antoinc d'Ulloa, écrite d'Aranguez le 18 vcra plus en Eipagne, comme il ell arrivé

<^c Juin 175) , à MM. Douguer 8c le Mon- à celle de l'Amiralde Fonte.
nier de l'Académie des Sciences , fo réponfe Au relie , ce qu'on rapporte de la Lettre

3 leurs demandes fur la Letue de l'Amiral de M- d'Ulloa s'accorde avec ce qu'il avoic
de Fonte. Cet Oflficier Efpagnol , le même dit de vive voii , étant à Paris en 17 50; avec
dont on a rapporté le Voiage au Pérou , ré- cette dilFércncf , qu'alors il avoit dit polîii-

pond qu'en 1741 , lorfqu'il commandoit le Tcnicnt que la Relation qu'il avoit vue aa
Vailfeau Efpagnol la Rofe , à la Mer du Pérou fie dont il avoit pru copie , étoit de
Sud, il avoit fur fon Bord un Lieutenant l'Amiral de Fonte. Nouvelles Lartet^ 6^ Mê'
de Vaificau, nommé Dom Manuel Morel , mairtt de M. de nie. pp. jo ^ Jl.
«iKtcn Marin

,
qui lui avoit momré un Ma-
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prifes en Amérique , par l'ordre du Chevalier Charles Wager , on a trou-

vé qu'il y avoir alors une Famille de Shapely , qui deiueufoic à Bodon
;

ce qui donne beaucoup de poids à la Lettre de l'Amiral de Fonte. A la

vérité » on n'a fu , ni d'Amérique , ni d'Angleterre , ce que devint le Vaif-

feau de fiofton, après la rencontre de l'Amiral Efpagiiol *, & cette igno-

rance fait juger à Dobbs ,
qu'avec un fi petit Equipage , il peut avoir été

/urpris à Ton retour par les Efquimaux. L'Ecrivain de la Californie ^ Vaif-

feau comoiandé par le Capitaine Smith en 174*5 & ï747 > foupçonne que

les gens de l'Equipage de Shapely turent ces fix Matelots Anglois » qui,

fuivanc la Relation de Jcremie , furent trouvés à l'embouchme de la Ri-

vière de Bourbon. Ce Voïageur raconte , avec la limplicitc qui fait fon

cara(flere , que les fix Anglois avoient été dégradés par un VailFeau armé

à Bofton dans la Nouvelle Angleterre : il rapporte les circonftances do leur

malheur. Etant arrivés fort tard A la Rivière de Bourbon , où ils mouil-

lèrent , leur Capitaine envoïa fa Chaloupe à terre , avec fix Hommes

,

pour y chercher un lieu d'hivernement : mais le froid devint fi rigoureux

pendant Ja nuit , que les glaces
,
qui defcendoient de la Rivière , entraînè-

rent le Vaiffeau , dont on n'a jamais fù le fort. L'Ecrivain de Smith ajoute

que li l'on favoit l'année où fes François , commandés alors par des Cro-

feillcrs , arrivèrent à la Baie d'Hudfon , il feroit aifc de combiner ces cvc-

nemens (lo)
; qu'au relie il eft vraifemblable que l'Equipage de Shapely,

aianc rencontre un fort mauvais rems dans la Baie , comme il arrive oi-

dinairemcnt vers 1.^ fin d'Août , y chercha le moïen d hiverner avant fou

retour à la Nouvelle Angleterre i & qu'en eftet les vents
, qui furent li

favorables à l'Amiral de Fonte pour fon retour à Conaffet , durent ctre

abfolumçnt contraires i Shapely pour Bofton. Mais toutes ces conjondu-
res fe trouvent détruites par des dates conlUutcs , que Pobbs ne devait

pas même ignorer (i i) « puifqu elles fa trouvent dans les HUloriens An-
glois comme dan& les nôtres ; àc l'apparition de Shapely , dans une Ville

Indienne qui répondoit k îa Mer du Sud , eft un phénomène » dont l'ex-

plication déçencf encore de la découverte réelle du partage.

Il paroît h nécefiaire de raprochef , par quelque liaifon , tontes les li>-

niieresqui peuvent fervir mutuellement à le fortifier , que nous ne con-

tinuerons point les recherches du Nord-Oueft , fans avoir rapporté celles qui

-l( lo) LI'P. de Charfcvonc
, qnÎTan)Ottc , pnivrtit f trc !n mêmes. On oit fcaictncnt

,

ètta fon Hliftoire do lii Nouvclfr France , le par d'aatrcs Rchtions , qu'il Benoit alors

,

même patTage de Jcremie fur fcs lix Marc- a la Daic d'Hudfon » des VaiAcaux de la

lots Aiigkjis , dégradés d'un VailFeau de Nouvelle comme de rancicnnc An{;Ietcrrc.

BbOoiv, iDetitranrtée r68t la rcncomre de (ir)Il a poiiiïii! laprévemion jufqu'à fixer

ces Anglois par des Gro(êillers ; ce tjui ne lépdffage du VailTcau de Borton par une des

convient pts avec le tenrs de l'Amiral de opvçrtures qni fe Trouvent près d'un Golfe H»
Fonrc , «jni eft plus anci^ de quarante-deux la Bàic'd'Hiidlon , qi<c les Anglois ont nom-
aBS. n pàroîr nAinmoiws qoe le ï*. de Char- mi fP^Je Cove -, fur quoi Fllis obrcrvc om;
leroix fe érotapè de t^iclquej années

,
pirtf- Dobbs aurOir cru fa eonjeéVurc bien confi-

q«e Ic^ Patehtc's ac'cffrdécs à la Compagnie inéc , s'il s'étoit fonv'cnu que ce Golfe t\\

An}»loifcdc lâ.Barç'd'Hodfon', qui fuivtrcnt fitac- précifémcm à la même latitude, que
le Voni^cdc<fcsGroftiners,lontde t<5«9: le Caritainc Lancafter avoir fixée, pont
mais il n'en t.\\ pas rnorns vrai que les (\x rentrée du ["afTagc au Nord-Oudl.
Matelots dégrades & ceux de Shapely ne
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furent reprifcs au Nord-Eft dains l'intervalle. Les prertiierw furent celles

lie Jean VTooiit Anglois, qui s'écant avancé en itf7<» jufqu'aux foixante-

fcize degrés de latitude , y ht un irift» naufrage , fur une Côte qu'il prit

nul-à-propos pour ia partie la pkis- occidentale de la Nouvelle Zemble.

txpofons , d'après lui-même, les raifons qui lui avoient fait renaître l'ef-

poir de découvrir un paifage par cette rouie : -' ^^ ••'"* *'
- •i

'

La première , dit-il , étoit fondée fur le Ointîment de Barenfz. Cet ha-

bile Hollandois avoit cru , comme on l'a rapporté, que la diftance en- Ji an \^ »";

tre la Nouvelle Zemble & le Groenland n'étant que de deux cens 1676.

lieues, il devoir trouver une Mer ouverte & libre de glace , & par con-

(cquent un palFage , fi du Cap Nord il tenoit la route Ncn-d-Eft ennc ces

deux Terres. Il croit mort dans cette opinion
,
perfiiadé qu'à vingt lieues sci moùft

de la Côte il n'y avoit plus de glaces , & qu'enCuire on ne dcvoit trrc .11-

rctc pr aucun oblilacle. Il n'avoit attribué le mauvais fuccès de fes entre-

prifes , qu'au malheur qu'il avoit eu de fuivre de trop près la Côte de la

JsJouvelle Zemble j & s'il eut vécu , fa réfolution étoit de recommencer le

même Voiage ,
pour fuivre fes nouvelles vîies.

Ma féconde raifbn , continue Wood , éroir une Lettre écrire de Hol-

Lindc , &: publiée dans les Tranfaélions Philofophiques , où l'on aifure

que le CîKir Pierre aiant fait reconnokre la Nouvelle Zemble , on s'ccoic

allure que cette Terre n'eft point une Ile ; qu'elle fait partie du Conti-

iicnr de la Tartarie , & qu'au Nord il y a urre Mer libre & ouverte. Ma
quatiieme raifon étoit tirée du Journal d'un Voïage de Batavia au Japon

,

public en Hollande. Le Vailfeau
;
qui entreprit cette route , aïant fait nau-

frage fur la Côte de Corée, Prefqu'Ile delà Chine , rout l'Ecjuipage tom-

ba dans la fervitude : mais l'Auteur de la Relation fe fauva au Japon ,

après feize ans d'efclavage , & rapporte que de tcms en tems la Mer jet-

te , fur les Côtes de Corée ,. des Baleines qui ont fiir le dos des Harpons
Anglois & Hollandois : un fait de cette future ne lailTèroit aucun doute

du palïage. La quatrième raifon m'avoit été fournie par Jofcph Moxons ,

Homme de Mer Anglois , qui avoit entendu dire, à des Hollandois di-

gnes de foi , qu'ils avoient été jufques fous le Pôle , & que là chaleur y
croit égale à celle d-'Atnfterdam en Etc. Ma cinquième raifon étoit fon-

dée fur une Relation du Captaine Gf^lden , qui avoit fait plus de trente

Voiages au Groenland. Il raconte qu'étant dans cette Contrée , il fit voi-

les , avec deux Vailfeaux Hollandois , à l'Eft de l'Ile d'Edges , & que
n'aiant point trouvé de Baleines fur cette Côte , les deux Hollandois réfo*

lurent (faller plus loin au Nord ,
pour faire leur pcche entre les glaces :

qu'après une fcpar.ttion de quinze jours , ils revinrent le joindre , & l'af-

lurercnt qu'ils avoient été jufqu'au quatre-vingt-neuvième degré de lati-

tude , c'eft-à-dire à un degré du Pôle ; & que li , ib avoient trouve une
Mer libre 8c fans glaces , ouverte , profonde , & fomblable à celle de Bip
caie. Golden paroiltant douter de ce récit , les HollàiYdois lui montrèrent
les Journauit des deux Vailfeaux , qui atteftoient le même fait , & qui
s'accordoient prefqu'entierement. Ma fixieme raifon fiit un témoignage
oculaire du même Golden : il m'-ilTura que rout le bois

, que- la Mer jette>

i^r les Côte du Groenland 9 cft rongé jufqu'à la moelle par des vers ma-
Xij
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_ lins v preuve iuconieftable qu'il vient d'un Pais plus cluud , car touc le

VoiACF» AU monde fait que les Vers ne rongent point dans un climat troid : or on ne

iw iC.
du Voiage de deux Vailfeaux , qui , étant partis peu de tems auparavant

pour la Découverte du Paflage , avoient Fait troi& cens lieues à lÊll de la

Nouvelle Zambie , & n'auroient pas manqué de fuivce leur entreprife , lî

quelques différends, qui furvintent entre les Propriétaires de ces deux lià-

timcns , & les Agens de la Compagnie des Indes Orientales , dont l'in-

térêt n'éioit pas qu'elle réufsît ^ ne l'eulTent fait échouer.

A ces Tept motifs , Wood avoit joint d'autres argumens , fondes , dit-il

,

fur la raifon & la nature. U avoit confidcié premièrement que près du
Pôle Septentrional il pouvoir faire aufli chaud en Eté , que lous les cer-

cles Polaiit,^ > ou plus chaud même qu'il ne fait eu Hiver dans les lies

Britanniques. Le Soleil , n'aïant en Ere que vingt- trois degrés de hauteur

près du Pôle , ik y étant toujours au-derïus de l'Horizon , dont il fait conf-

tammcnt le tour à la même hauteur , peut donner alors plus de chaleur

,

à cette partie de l'Hemifphere , qu'il n'en donne en Hiver à l'Angleterre
,

où dans (x plus haute élévation , c'ell-i-dire à midi , il n'a que quinze

degrés de hauteur » £: ne fe montre que pendant huit heures lur i'riori*

zon. Wood jugeoit que le Soleil pouvoit y donner autant de cholnur qu'eu

aucun lieu du cercle Polaire , où ,
par la déclinaifon du Soleil , le tems du

refroidilTement de l'air ell à-pcu-près égal au tems de Ton échauti'cment ;

ce qui n'arrive pas fous le Pôle, il étoit contîrmé dans cette opinion par

le rapport de la plupart de ceux qui avoient fait le Voiage du Groenland
,,

& qui aifuroient que plus on avance au Nord de cette Côto , plus on y
trouve d'herbe & de pâturage , & pat couféquent plus d'Animaux.

U jugeoit , en fécond lieu» que s'il y avoit des brouillards dans ces der-

nières latitudes , ce qui faifoit fa plus grande crainte » le vent n'y pou-
voit pas être en même-tems d'une grande violence > parceque fon effet

ordinaire , dans tous les autres climats j eft de diiftper la brume *, de force

que dans ces deux fuppoHtions , on y pouvoit mettre en panne , ou ne pas

avancer beaucoup i jufqu'à ce que le v«nt fe levât , & qu'on reconnût la

route.

La plupart des gens de Mer s'imaginent qu'en approchant du Pôle la

déclinaifon Septentrionale de l'aiguille doit cclTer \ & ce Phénomène ar-

riveroir , fans doute j fi le Pôle du Monde étoit le même que celui de
TAiman : mais Wood étoit perfuadé , au contraire , que ces Pôles font dit-

férens , & font même éloignes l'un de l'autre j de forte , dit-il , que fi l'on

favoit pofitivement où eft le Pôle magnétique , on pourroit naviger fous

celui du Monde , en fuppofant que la Terre ou la glace n'y mît point d'obf-

tacle , Dour y obferver quelle feroit la variation.

Quelques années auparavant , Wood avoit fait une hypothefe fur le

mouvement des deux Pôles magnétiques ; il fe flattoii de l'avoir découvert

,

& par conféquent la déclinaifon de l'aiguille dans toutes les latitudes U
les longitudes : mais aj'ant la inodeftie de reconnoître que toutes fes expC-
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ricnccs nepouvoicut lui donner la certitude qu'il auroit acquifc fous le

1 ùlo du Monde , cette feule raifon eut beaucoup de force pour lui faire

tenter la dccouve.e du Pair-ige. AuHi , lorfqu'il eut expofc les motifs à la

Cour, avec une Carte du P61e,drcirce fur les Relations de tous les Na-
vigateurs qui avoicni entrepris la même recherche, il obtint fans difliculié

une Frégate nommée le Speed-well ^ qui fut équipée aux frais du Roi.

Il partit le 18 de Mai \6-j6. Son Journal , jufqu'au ly de Juin
, jour

lie foa naufrage , ne contient que des obfervations nautiques : mais il cft

terminé par quelques remarques
,
qui ne méritent pas moins d'être re-

cueillies que les précédentes.

Sa première idée , dit- il , fut de fuivre , fans exception, le fenrimcnt

de Barcnfz , c'eft-;l-dirc de porter droit au Nord-Eft au Cap Nord
, pour

tomber entre le Groenland & la Nouvelle Zemble. Ainfi lorfqu'il eut ga-

gné la Terre à l'Oueft du Cap Nord , il gouverna dans cette dirc(^ion
,

du moins fuivant le compas , &: non tout-à-fait fuivant la droite route ,

parcequ'en cet endroit on trouve quelque variation à l'Oueft. Trois jours

après (la) , il reconnut comme un Continent de glace
,
par les foixantc-

feize degrés de latitude , à la diftance d'environ foixante lieues du Groen-
land , a l'Eft. Il ne douta point que ce ne fût celle qui eft jointe aa
Groenland ; Se s'imaginant que s'il alloit plus à l'Eft il pourroit trouver

une Mer libre , il rangea cette glace, qui couroit Eft-Sud-Eft, & refuioir

Oueft-Nord-Ouert. Prefqu'à chaque lieue , il rrouvoit un Cap de glace \

& dès qu'il l'avoit doublé , il ne découvroit point de glace au Nord :

mais après avoir porté au Nord-Eft , quelquefois l'eipace d'une heure , il

en découvroit de nouvelles , qui l'obligeoicnt de changer fa direâiion.

Cette manœuvre dura aufll long-tems qu'il rangea la glace , tantôt avec

de grandes apparences de trouver une Mer libre , tantôt découragé par la

vue des nouvelles glaces , jufqu'à ce' qu'enhii il perdit tout cfpoir , en
appercevant la Nouvelle Zemble & la glace qui s'y trouve jomre. Là

,

dit-il, il abjura l'opinion de Barenfz , & toutes les Relations publiées par

les HoUandois & les Anglois. L'opinion à laquelle il s'attacha , fut que
s'il n'y a point de terres au Nord , par les quatre-vingt degrés de lati-

tude, la Mer y cft toujours gelée •, t>c quand les glaces pourroient fc rranf-

porter à dix degrés de plus au Sud , il faudroit , ajoute-t'il , des (iecLs

entiers pour le* faire fondre. Celles , qui bordent ce qu'il nomme le Con-
rinent ae glace , n'ont pas plus d'un pic au-deftus de l'eau ; mais , au-def-

fous, elles ont plus de dix-huit pies d'épaifteur : d'où il conclut que dans
la même proportion les Montagnes & les Caps qui font fut le Continent
de glace doivent toucher au fond , c'eft-à-dirc à la terre même. Il juge

d'ailleurs, par le peu d'eau qu'il trouva le long de la glace, à moitié du
chemin entre les deux terres , & qui ne montoit pas a plus de foixance-

dix braftcs , qu'il y a de la terre au Nord , & que le grand Continent
de glace qui le joint à la Côte peut avancer de vingt lieues au plus en
Mer ; enfin , que le Groenland &: la Nouvelle Zemble ne font qu'un
même Continent. S'il y avoit un palfage , on obferveroit quelques cou-
rans ; mais on n'en remarque aucun du même côté , iSc ceux c|u'un tcn-

(iL) C'ctoic le it de Juin.
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contre portent à l'Eft-Sud-Eft , le long de la glace : ce n'cll tiunic qu'un»

petite Marée
,
qui monte d'environ huit pics.

1.C naufrage de Wood forme une peinture intcrelTantc , Se contient auili

d'utiles obfervations. Il fe trouvoii, le 19 de Juin au matin , entre quan-

tité de glaces. Tout ce jour , le tems fut embrume , &: le vent à l'Ouelh

On avoit le Cap au Sud-Sud-Oucft , & pat l'eftime , on fe croioit à l'OuclU

Nord-Oueft de la Nouvelle Zemble : erreur qui fut la fource du mal. le

Capitaine FlaweSj qui avoit fuivi le Speed-Well avec une Pinque nom-

mée la Projpere , tira un coup de canon , pour avertir qu'on touchoit au»

glaces. Cet avis faillit decaufer tout à-la fois la perte des deux B.itimens

,

par le danger où ils furent de s'entrechoquer , en s'eôorçant de virer tle

bord : nuis*^ le Speed-Well fut lefeul malheureux. Dans fon mouvement,

il toucha fur un écueil , tandis que la Pinque prit le large. Wood cm-

ploiii inutilement ,
pendant trois ou quatre heures , toutes les relfources

de la n.r/igation. Cependant , lorfqu'il n'attendoit plus que la mort , avec

tout fon Equipage , il fut un peu confolc par la vue de la Terre , que I.1

bruine lui avoir dérobbée jufqu'alors. Quelques-uns de (es gens , qu'il y

cnvoïa auliI tut dans la Chaloupe, pour chercher quelque moïen d'abor-

der , trouvcient la Côte inaccellible j mais d'autres plus hardis , ou phis

heureux
,

p.Ul jient fur des monts de glace & de ncge , & defcendireiix

au rivage. Il en coiita la vie à deux ou trois Hommes } & la PinalTê , à

laquelle on fit prendre le même chemin , chargée d'armes à K;u & de pro-

vidons , fut renverfce par une vague qui l'abîma dans les flots. Enfin la

Chaloupe étant revenue à bord, Wood eut la fatisfaâion d'y embarquer

fucceflivemenc tout ce qui lui reftoit de monde (ij) j à l'exception d un

feul Matelot
,
qui fut laifle pour mort , & de prendre terre au travers des

glaces. Le Vaiifeau fe brifa dès le jour fuivant : mais un venc de Mer
jetta au rivage quantité de débris , entre lefquels il Ce trouva quelques

tonneaux d'Eau-de-vie & de Farine j fecours qui fut regardé comme une

faveur du Ciel. En effet il fervit pendant quelques jours à foutenir l'ef-

pérance des Anglois : mais la feule qui pût leur reliée étoit de revoir la

rinque , qui pouvoit s'être brifce comme eux. Dans le doute , Wood ne

penia qu'a fauver le plus de monde qu'il lui feroit poflible. •• Je réfolus

,

V dit-il , de haulTer de deux pies la Chaloupe , & d'y faire un Pont , de«
*> débris que nous avions ralUmblés , pour nous approcher de la Ruflîe à

i» voiles & à rames. Mais comme elle ne pouvoir contenir que trente

M Hommes, de foixante dix que nous étions encore, la plupart furent air

M larmes de mon deffein , &c quelques-uns complotterent de la mettre en
** pièces ,

pour courir tous la même fortune. Ils me propofoient d'entre-

•> prendre le Voïage par terre : je leur repréfentai que les provifions nous

V manquoient pour une fi longue route , les munitions pour nous défen-

i> dre desBêtçs féroces*, & qu'avec ces lecours mêmes, s'ils nous étoieni

(m) 11 raconte , avec complaifance , voïant que le VaifTeau commençoit à fe ren-

due malgré la grandeur du péril , fes gens

,

verfcr , il fe hâta d'y retourner, après avoir

S

lui lui portoient beaucoup d'aitcâion , le mis à terre tout ce qu'il avoit avec lui , &
orcercnt de s'embarquer le premier avec qu'il fauva ceux qui lui avoicot naraué tant

«judcjucs autres, mais que daos le trajet, d'attachement. • >.. ••«
j
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« (îcfccnJu'î liu Ciel , nous ne pouvions efpcier de vaincre les chificultcs .,
^ ' -

„ du tlicnnn, telles que des Montagnes ic tles Vallces inaccelhblcs
-,
laiis Nogo o^-isr

„ compter un grand nombre de Rivières, qui nous arrêteioient à cliaque u av Nokj.

„ pas. Ainlî la Terre & la Mer nous refufoienc également le palfage > Cfe Est.

„ nour comble de malheur, le tems étoit fi mauvais, aue pendant neuf Jean Woo».

„ jours nous n'eûmes que des brouillards , de la nége Se ae la pluie. Nous 1670.

„ touillions à l'extrémité du dcfefpoir j lorfque l'air s'éclaircillânt , le S

« de Juillet , nous découvrîmes avec une joie inexprimable la Pinque dil

» Capitaine 1 lawes. Un grand feu , que nous fîmes aufli tôt , lui tit foup-

.. coiiner notre infortune. Il nous envoïa fa Chaloupe , qui nous tranf-

.. porta fucceflivement abord. Mais avant que de m'emb.irquer , j'écrivis

,1 une courte Relation de notre Voïage &: du malheur qui nous étoit ar-

„ rivé-, je l'enfermai d.ins une bouteille de verre, Se je la fufpendisà un
.. Poteau , dans le retranchement où nous avions été menaces de trouver

» notre tombeau. La crainte d'être furpris , par de nouveaux brouillards ,

.. nous y fit lailTer tout ce que nous avions (liuvé du VaifFeau.

Le nom de Nouvelle Zemble , que les Rr.lVes ont donne à cette Terre

Sauvage , fignifie nouvelle Terre dans leur Langue. Malgré les tcmoigna-

50s que Wood n'ignoroit pas , il croie impolTiblc de véiifier fi c'eft une

Ile ou une partie du Continent de laTartarie : mais peu importe, dit-il,

ruifque c'cir la plus miférable portion du Globe tcircllre. Elle cil prefque

i;aicralemeut couverte de nége i Se dans les lieux où l'on n'en trouve poinr,

ce font des .ibîmes inacceflîbles ^ où il ne croît qu'une forte de moulFe

,

oui porte de petites Heurs bleues & jaunes. Après avoir creufc plufieurs

>iJs cil terre , on n'y rencontre que de la glace , aufiH dure que le mar-
)ie -, pliénomene unique , ôc qui trompefoit beaucoup ceux qui s'imagi-

nent qu'en hivernant fur cette Côte , on pourroit fliire des Caves fous

rerro
,
pour s'y mettre à couvert de la gelée. Dans tous les autres climats,

lancée fe fond ,
plutôt qu'ailleurs , au bord île la Mer : ici , au contraire ,

la Mer bat contre des Mont.ngnes de nége , quelquefois aufli hautes que
les plus hauts Promontoires de France & d'Angleterre. Elle a creufé fore

loin par deffôus i ces grandes malFes font comme fufpendues en l'air , Se

brmcnt un fpeftacle aflVeux. V^ood ne doute point que cette nége ne foit

aalTi ancienne que le Monde. Il ne trouva rien de meilleur , dans le Païs

,

c]iiê de gros Ours blancs , & les traces de quelques Bêtes fauves , avec qiwU
q;ics petits Oifeaux femblables à l'Alouette. A chaque quart de uiiilo , on
rencontre un petit RuilTeau , dont l'eau, quoique Fort borne, ne lui pa-

rut i]uo de la nége fondue , qui découle des Montagnt . Vers la Mer , où
lesRiiilFcaux tombent , on voit, dans les lieux qu'ils ont découverts , du
marbre noir à raies blanches -y Si. de l'ardoife fur quelques Mont.agnes in-

térieures.

Vood donne le nom de Specdill à la Pointe où il fit naufrage. Il nom-
nia les hautes Montagnes de la Nouvelle Zemble , Monts Je né^e du Roi
Charles

i la première Pointe au Sud, qui eft la plus occidentale du Pais,
Cip James , ou de Jacques j & la Pointe au Nord, Pointe d'York. Celle de
-peodill crt: par les foixante-quatorze degrés trente mimitts de latitude. Se

les foi.xantc- trois degrés de latitude LU dt Londre:;. La variation de 1 Ai-
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nian y fut obfervce de treize degrés vers l'Oueft. La Marée monte huit

pies , & porte dire«iVemcnt au rivage ; nouvelle preuve , au jugement de

^ood , qu'il n'y a point de palTage par le Norcl. L'eau de la Mer
, près

de la glace & de la terre , ell la plus falée , la plus pefante' , & la plus

claire qu'il y ait au Monde. A quatre-vingt bratfts d'eau , qui font quatre

cens quatre-vingtpies , on voit parfaitement le fond &c le coquillage. Dans

une n malheureuie Expédition ,1e plus grand chagrin de Wood fut d'avoir

Î>erdu , avec fon VaiMcau , toutes les recherches lur le Pôle magnétique &c

iir les propriétés de l'Aiman.

Après ^food , on met fur la fcene une Nation que fes avantages natu-

rels auroient pu faire prérendre plutôt à la même gloire. Il eft certain que

par leur iîtuation au Nord de l'Europe » & par l'habitude de fuppottor ic

Froid
, qui eft le principal obftacle à vaincre , les Rudes ont toujours eu

des facilités qui ne font pas les mêmes pour d'autres Navigateurs , & qui

dévoient en raire attendre une émulation moins tardive. Mais il n'cfl pas

difiicile de deviner les caufcs de cette lenteur avant le règne de Pierre le

Grand
,
qui a commencé le premier i les faire fbrtir dç leur barbarie.

C'ei^ à ce grand Prince qu'on ell redevable des efforts qu'ils ont faits

,

fous le règne fuivant,pour reconnoitre les bornes de la Tartarie au Nord-
Eft , & pour vérifier h cette vafte Contrée n'étoit pas contigiie i l'Amé-

rique. M. de l'Ile a donné une courte Relation de leurs entreprifes. Il n'y

A rien à fupprimer dans un Mémoire Ci curieux } Se l'Aureur aïani eu beau-

coup de part à ces Expéditions par lui-mcme & par fon Frère , on croit

devoir le faire parlerdans fes propres récits.

Ce fur, dit il, à la fin de Janvier 1715 que M. Beerings , Danois de

Nation , f ort habile Marin , reçut de Pierre le Grand des ordres qui

lui furent confirmés en plein Sénat ^ le j de Février, huit jours après la

mort de ce Prince j par l'Impératrice Catherine. Le Capitaine Beerings

cmploïa cinq ans à fon Expédition , parcequ'il fut obligé , non-feulement
4e fe rendre par terre , avec tout fon monde , à l'extrémité orientale de
l'Afie , mais encore d'y faire tr»nfporter prefque tout ce qui eft néceflaire

pour y conftruire deux Bâtimens, propres à faire fa recherche par Mer. Il

crut fa Commiflion remplie , lorfqu'aïant fuivi la Côte orientale de l'Afie

depuis le Port de Kamtchatka jufqu'à la latitude de foixante-fept degrés

au Nord- Eft , il vit la Mer libre au Nord & à l'Eft , & que la Côtetour-
noit au Nord-Oueft , 6c lorfqu'il eut appris des Habitans > qu'on avoit

vu arriver , k Kamtchatka j il y avoit déjà cinquante ans , un Navire de
la Rivière de Lena.

Cette navigation fervit à déterminer
, plus exaftement qu'on ne l'avoir

jainais fait , la fituation & l'étendue de la Côte orientale de l'Afie , de-
puis le Pore de Kamtchatka fous la latitude de cinquante-fix degrés , juf-

"u'au terme où le Capitaine Beerings s'étoit avancé. Il ne remarqua , près

e fa route , que trois petites Iles fort voifines des Côtes j mais aïant ap-
ris

, à fon retour au Port de Kamtchatka , qu'il y avoit une Terre à

Orilgnt
, que l'on pouvoir voir dans un rems clair & ferein , il tenta d'y

jller
, après avoir fait réparer les dommages que fon VailTeau avoit fouf-

ferts d'une tempête. Cette féconde tentative fut inutile. Après s'être avancé

d'environ
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d'cnvÎTofl quarante lieues i l'Eft , fans voir aucune Terre , il fut aflailii "vi^ïToTT

a une nouvelle tempête , venant de l'Eft-Nord-Eft , & d'un vent entière- Nord Ou

jiient contraire , qui le renvoïa au Port d'où il étoit parti. Il n'a pas fait , et au Noro

depuis , d'autres tentatives , pour la recherche de cette Terre prétendue. ^"'

A fon retour, il m'apprit de bouche , à Peterfljourgj ce qu'il n'a pas D^erikcs.

dit dans fa Relation j favoir que dans fon Voïage fur la Côte orientale 17^5-

de l'A/îe , entre les cinquante & les foixante degrés , il avoit eu tous les

indices poflibles d'une Côte , ou d'une Terre , à l'Eft. Ces indices font :

i". de n'avoir trouvé, en s'éloignant de ces Côtes, que peu de profon-

deur , ôc des vagues baffes * telles qu'on les trouve ordinairement dans les

Détroits , ou les Bras de Mer , bien différentes des hautes vagues qu'on

éprouve fur les Côtes expofées à une Mer fort étendue : 1°. d'avoir trouvé

des Pins & d'autres arbres déracinés , qui étoient amenés par le vent d'Ell ;

au lieu qu'il n'en aoît point dans le Kamtchatka : j ^. d'avoir appris , des

gens du Pais , que le vent d'Eft peut amener les glaces en deux ou trois

jours -, au lieu qu'il faut quatre ou cinq jours de vent d'Oueft , pour les

emporter de la Côte Nord-Eft de l'Afie : 4**. que certains Oifeaux vien-

nent régulièrement tous les ans , dans les mêmes mois , du côté de l'Ed

,

& qu après avoir palTc quelques mois fur les Côtes de l'Afie , ils s'en re-

tournent aufli régulièrement dans la même faifon.

Le Capitaine Beerings & fon Lieutenant obferverent , au Kamtchatka,

deux Eclipfes de Lune, les années iji^ & »7*9 » qui me fervirent à

déterminer la longitude de cette extrémité orientale de l'Afic , avec la

prccifion que pouvoir comporter la nature de ces Obfervations , faites par

des gens de Mer avec leurs propres inftrumens : mais ces premières déter-

minations ont été confirmées par des Obfervations fort exaâes des Satel-

lites de Jupiter , qui furent faites enfuite dans le voifinage , par mon
Frère & par des Kuifes exercés , qui étoient munis d'infttumens conve-

nables.

Après avoir acquis , il y a près de vingt ans (14) , ces premières con-

noilTlmccs fur la longitude du Kamtchatka avec la Carte & le Journal du
Capitaine Beerings , je m'en fervis pour drelTer une Carte , qui repréfen-

:oit l'extrêmitc orientale de l'Afie avec la Côte oppofée de l'Amérique

Septentrionale , afin de faire voir d'un coup d'oeil ce qui redoit encore à

découvrir entre ces deux grandes parties du Monde (i 5). J'eus l'honneur,

en 175 1 , de préfenter cette Carte à l'Impératrice Anne & au Sénat Z)/-

rif^eant , pour exciter les Ru(îes à la recherche de ce qui reftoit à décou-
vrir :, ce ciui eut fon effet. L'Impératrice ordonna que l'on fit un nouveau
Voiage , fuivant le Mémoire que j'en avois drelTé. J'indiquois , dans ce

(i») Ce Mémoire cft de iTH* ^* l'Afie, iln'ya pas moins de fcpt cens
(m) m. de rilc obferve que quand on lieues entre la Côte orientale de la Nou-

trouveroit le paHage à la Mer du Sud par la vellc Zcmble Se l'extrémité la plus orientale
Baie d'Hadfon, il y auroit encore plus de de la Mer glaciale, te qu'au-acU il y aeii'
cinq cens lieues à faire

,
pour arriver à l'cx- corc près de huit ccat licuec jufqu'su Ja-

trcmité la plus voifinc de la Mer du Sud
,

pon •, enfin que li partie de la Mer du Sud,
connue jufqu'à prcfcnt , Gins que l'on facile inconnue au Nord entre le Japon & ta Ca-
prccif^mcnt , fi ce font des Terres eu des lifornic , a plus de douze cens lieues i'é*
Akrs

, qui occupent cet cfpacc } que du côté toaduc.

Tome Xr. Y
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Mémoire , trois diftcrenres routes A fuivre par Mer ,

pour découvrir ce qni

reltoit d inconnu. L'une fe devoit faire au Midi du Kamtchatka , en allant

droit au Japon ; ce qu'on ne pouvoir faire fans traverfer la Terre d'Yclfo

,

ou plutôt les palTiigesqui la Icparent de l'Ile des Etats Ôc delà Terre de

la Compagnie , dccouvertes par les Hollandois il y a plus d'un lieclc. On
pouvoir découvrir

,
par ce moïen , ce qui ctoit au Nord de la Terre d'Ycf-

ib &: la Côte de la Tartarie orientale. L'autre route devoit fe hure direc-

tement à l'Eft du Kamtchatka , jufqu'à ce qu'on rencontrât les Côtes de

l'Amérique au Nord de la Californie. Enfin , je propofois , pour troi-

fieme objet
,
qu'on allât chercher les Terres dont le Capitaine Ikcrings

avoir eu de fi forts indices, dans fon premier Voïage, à lEltde Kamt-
chatka.

Cette Expédition aïant été ordonnée comme Vf. de l'Ile l'avoir indiquée ,1e

Capitaine lieerings eut laCommillIon d'aller ciierchcr , àl'Ell: du Kamtchat-

ka , les Mers dont il avoit eu les indices dans fon premier Voiage. Il

partit en 1741 ; mais il n'alla pas bien loin : une furieufe rempêté , dont

il fut allàilli dans un tems fore obfcur , l'empêcha de tenir la Mer, & le

fit échouer dans une Ile déferre , fous la latitude de cinquante-quatre de-

grés, à peu de diftancc du Port d'^vatcha j d'où il étoit parti. Ce fur le

terme des Voïages & de la vie de cet habile Orticier, qui y périr de mi»
ferc (S: de chagrin , avec la plus grande partie de fon Monde. Ceux qui

purent échapper revinrent au Kamtchatka , dans une petite Barque qu'ils

avoient conltruite des débris de leur Vailîèau. Cette Ile fut nommée l'Ile

de Beerings.

Ce fut un Allemand , nommé Spanherg ,
qui eut le commandement

du VaifTeau envoie à la recherche du Japon. Il partit du Porr de Kamt-
chatka , en Juin 1739, par un bon vent , qui lui fit faire vers le Sud

,

dans l'efpace de feize jours, près de vingt degrés en latitude
, jufqu'à la

hauteur de trenre-fix à trente-lept degrés, au travers de plufieurs Iles. Il

fe crut arrivé à la Côre du Japon
,
par les trente-neuf à quarante degrés

de latitude , c'eft-à-dire à la partie Septentrionale , où il ne fut pas mal
reçu. Il alla jufqu'à Matsmey ^ principal lieu & l'un des plus méridionaux
de la Terre d'Yeifo -, mais il n'y defcendit point à terre.

A l'égard de la troifieme & principale route, qu'on a tenue à l'Eft du
Kamtchatka jufqu'à l'Amérique , ce fut un Capitaine Rude , nommé Alexis

Tchifikcw , Lieutenant du Capitaine Beerings au premier Voïage, qui eutle

commandemenr de cette Expédition ; & le Frère de M. de l'Ile , Aftronome de

l'AcadcmiedesScienceSj s'embarqua avec lui, aurantpour l'aider dans l'ef-

time de fa route
, que pour faire d'exa(5tes obfervations Aftronomiqucs

dans les lieux où ils .auroient pu débarquer. Ils partirent, le 15 de Juin

1741 , d'un Port du Kamtchatka
, qui fe nomme Avatcha , ou Porr Saint

Pierre & S. Paul, dont le Frère de M. de l'Ile avoit obfervé la latitude de cin-

quante-trois degrés une minute, & dont la diftance au Méridien de Paris a été

trouvée
, par les Satellites de Jupiter , de plus de cent cinquante-lix de-

grés.

Le i<î Juillet, après quarante-un jours de navigation, ils arrivèrent à

la vue d'une Terre , qu'ils prirent pour la Côte de l'Amérique , fous U
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latitude de cinquante-cinq degrés trente-fix minutes. Us avoient fait près

do foixante-deux degrés en longitude ; ôc par conféquent ils étoient éloi-

gnés de deux cens dix-huit, degrés à l'Orient du Méridien de Paris. Le Cap

Blanc ,
qui eft à l'cxtrcmité la plus Septentrionale & Occidentale connue ,

do la Californie , eft fous la latitude de quarante-trois degrés , & diftant

du Méridien de Paris de deux cens trente-deux degrés : ainfî le Capitaine

Tchiricow &: le Frère de M. de l'Ile étoient parvenus à quatorze degrés à

rOueft de la Californie , & à douze degrés & demi au Nord. C'eft un

lieu où l'on n'avoir jamais fû que pcrfonne fut arrivé avant eux. Ce fut là

auili f jufqu'où ils avancèrent en longitude.

Le Capitaine Tchiricow , y étant arrivé le 16 de Juillet , louvoïa les

jours fuivans ,
pour s'approcher de terre -, ce qu'il ne put faire , avec fon

Vailfcau ,
qu'à la diftance de plus d'une lieue. Il fe détermina , au bout

de huit jours, à détacher , dans une Chaloupe , dix Hommes armés , avec

uu bon Pilote : mais ils furent perdus de vue en arrivant à terre. On ne

les a pas revus depuis , quoiqu'on eut tenu la Mer & fait bien des cout-

fcs dans ces Cantons penclant tout le mois d'Août , pour attendre leur re-

tour. Enfin le Capiraine défefperant de les revoir , & jugeant la faifon

trop mauvaife pour tenir plus longtems la Mer ,
prit le parti de s'en re-

tourner. Dans fon retour , il eut ,
pendant pluneurs jours , la vue des

Terres fort éloignées que M. de l'Ile a marquées d.ans fa Carte.

Ils approchèrent, le lo de Septembre , fort près d'une Côte monta-
gneufe &c couverte d'herbe •, mais ils n'apperçurent point de Bois. Les Ro-
chers

,
qui étoient fous l'eau &: fur les bords de la Côte , ne leur permi-

rent point d'y aborder : mais étant entrés dans un Golfe , ils y virent des

Hahitans , dont plufieurs vinrent à eux , chacun dans un petit Bateau , tel

qu on repréfente ceux des Groenlandois ou des Efquimaux. Ils ne purent

entendre leur langage. La latitude de ce lieu fut obfervée de cinquante-

un degrés douze minutes ; & fa différence de longitude au Port d'Avat-

cha , où ils retournèrent , fut déterminée de près de douze degrés.

Pendant tout le cours de ce Voïage , qui avoit déjà duré plus de trois

mois , la plupart des g ;ns de l'Equipage avoient été .ittaqués du Scorbut

& en étoient morts. Le Capitaine Tchiricow &: le Frère de M. de l'Ile nen
furent point exempts. Le fécond y fuccomba , &c mourut le 21 d'Oclobre »

une heure après être arrivé au Port d'où il étoi: parti plus de quatre mois au-

paravant. Le Capitaine , quoiqu'extrcmement mal , eut le bonheur de fe

icMblir. Tel a été le fuccès de la dernière Navigation des Rulfes (i5) pour
chercher une route à l'Amérique.

On trouve , fur les bords de la Mer orientale , vis-à-vis du Kamtchatka ,

un lieu nommé Okhota , ou Okhotikoy OJlrog , dont la latitude eft de cin-

quante-neuf degrés vingt-deux minutes , & qui eft diftant du Méridien

(i<;)Ona pailé , dans iirtc autre partie Barques, le long des Côtes, jufqu'auKamt-
«Iccc Recueil, des découvertes des RuHes chatka ; enfin d'une grande Terre découvct-
fur les Côtes de la Mer glaciale , pendant te , en 171 ? , au Nord de la Mer glaciale ,

iuiit ans
, depuis Archangcl jnCqu'à la Ri- à foiranre quinrc dc^^ircs de latitude. Voier,

vieic de Kovima ; de la route que d'autres ci-dclfus, l'article de la Tartaric 8: celui d»
Ruifc» fireut ancicnucmcm , avec de petites Japon.

VOÏAGES AU
NoRD-OlitST
£T AU NORU-
EsT.

TcHiRICOtt .

1741.
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de Paris de près de 141 degrés en longitude j c'eft le lieu de l'embarciae-

VoïAGis AU ment pour le Kamtchatka & les Pais voifins. Beerings y avoit laide le

NoHP-Oi'EST VailFeau fur lequel il avoit fait fon premier Voïage. Des RulTes hafarde
iT AU Nord- ^g„j ^y monter , en 17)1, & de tenir la même route qu'il avoit fuivii

deux ans auparavant ', ils eurent plus de fuccèsque lui , & leur découverte

TtHiRicow. fut potilTée plus loin. Loriqu'ils furent arrivés à la Pomte, où ce Cajn-

^ 74 ' • taine avoit été dans fon premier Voïage , &c qui avoit été fon non plus

niera y ils gouvernèrent exadement à l'Eft , où ils trouvèrent une Ile tic

«nfuire une grande Terre. A peine étoient-ils à la vue de cette Terre

,

qu'un Homme vint à eux , dans un petit Bâtiment femblable à celui dos

Groetilandois. Ils voulurent s'informer de quel Pais il étoit \ mais tout ce

qu'ils purent comprendre à fes rcponfes, fut qu'il étoit Habitant d'un très

grand Ck»ntinent , -où il y avoit beaucoup de Fourrures. Les Rulfes fuivi-

rent la Côte du Continent deux jours enriers, en allant vers le Sud , fanr,

y pouvoir aborder : après quoi , ils furent pris d'une rude tempête , qui

ies ramena malgré eux fur la Côte du Kamtchatka.

A l'occftfion des recherches Se des découvertes,qu'on vient de repréfenter

,

M. de l'Ile fait obferverque le terme , jufqu'où l'Amiral de Fonte s'avança

,

au Détroit de Ronquillo , & où il trouva le Vailfeau de Borton , répand

à la Baie d'Hudfon
,
près de l'eau de Wager -, & que le dernier terme dn

Voïage de Bernardo répond à la Baie de Baftin , vis-à-vis du Détroit de

l'Alderman Jones. » L'Amiral, ajoute-t'il ,
paroit donc conclure aifez m.il

»» fa Relation , en déclarant , fur des lumières imparfaites , qu'il n'y a

» point de partage dans la Mer du Sud par le Noid-Oueft : & l'on en peut

» dire autant du Capitaine Bernardo, lorfqti'il afflire qu'il n'y a point de

t» communication par le Détroit de Davis : car l'on fait qu'on a pu navi-

» guer jufqu'au fond de la Baiie de Baffin , où font les Détroits de l'Ai-

» derman-Jones & de Lancaftre. Quant aux découvertes des Ruffes , le

3» terme oriental de la navigation de Tchiricow répond à une Côte , qui

** joint les embouchures des Rivières de Haro & de Bernardo.

De nouvelles connoilTances , que M. de l'Ile acquit en 1731 , lui ont

fait joindre dans fa Carte , l'embouchure de la Rivière de Bernardo avec

ime longue Côte qui tourne autour de la Pointe la plus Septentrionale &
Orientale de TAfie , en laiflànt entre deux un grand pafTage , de près de

cent lieues de largeur
,
par lequel la Mer Septentrionale de Tartarie , ou

la Mer glaciale , communique avec celle du Sud. Il apprit, en mcme-tems
«ue la grande Côte

,
qui termine ce Canal ià l'Orient , avoit été vue de

fort loin par Spanberg , dès l'année 1728. Enfuite les Rufles , comme on

l'a rapporté, s'en font plus approchés en 17} i. Mais depuis , on a vérifié

•que ce Continent eft fréquente par des RuflTes , qui en apportent de belles

Tourrures : ainlî c'eft d'eux qu'on doit attendre d'exactes informations fur

la fituation & l'étendue de ces nouveaux Pais , ignorés jufqu'à préfent , où

la Cour de Ruflie peut envoïer des Pilotes & des Aftronomes , pour en

déterminer la lofjgitude & la latitude. Ces découvertes feroient d'autant

jplus importantes , qu'en confirmant l'cxiftence des grandes Terres décou-

vertes par l'Araiial de FoBte , elles mettroient en état d'en fixer U fituacion

& l'étendue^
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M. de rile fouhaitcroit beaucoup aufli que la Cour de Rufllîe fît ache

ver la découverte

noifl'ance en

erte de cette grande Ile , dont le Capitaine Beerings eut con- NoRo-o't
lyztf , entre les cinquante-un & les cinquante-neuf degrés. f.tauNor

Tchinkow en vit quelques Habitans , en 1741. Peut-être n'a-t'elle pas Esx.

moins de cent ou cent cinquante lieues d'étendue , puifqu'il en fuivit les

Côrcs plufleurs jours de fuite. Une autre découverte , qui fcmble réfervéc

aux Rudes , eft celle des Côtes fcptentrionales d'une Terre , vue par Dom
Jean de Gama , en allant de la Chine à la Nouvelle Efpagne , & qui fe

trouve marquée
,
pour la première fois , dans la Carte Marine de Jean

Tcxeira^iy) , drelfce en KÎ45 (lî^). Cette Carte n'en offre que la Cète

méridionale , après quelques Iles à l'Occident : mais M. de l'Ile , aïant

vu (i^), dans des Cartes Japonoifes , dont quelques-unes lui furent cn>

voies à Petcrfbourg , une grande Ile , que (a fituation lui a fait prendre

pour la Terre de Jean de Gama , n'a pas fait difficulté , dans fa Carte

,

de la terminer fuivanc ces lumières , & d'ajouter à la partie orientale queU
ques moindres Iles , qui fe trouvent dans les Cartes Japonoifes.

A l'égard de la Mer d'Ouefl , dont l'exiftence, dans la partie occiden-

tale du Canada & du MififTipi , ell prouvée par routes fortes de témoi-

gnages , & qui , dans la fuppofition des deux PafTages donc on a parlé

,

femble promettre aux François (10) ,
par cette voie , la route qu'on cher-

chou à la Chine Ôc au Japon , M. de l'Ile en place la Côte fcptentrionale

d cinquante-deux degrés une minute (11).

Ainfi, de toutes parts , la carrière eft ouverre aux plus belles efpéran-

ces , fans qu'on puitle comprendre quelle fatalité en retarde le fuccès. Mais ,

il la confiance & l'ardeur y peuvent donner des droits , on doit cette juf^

tice , aux Anglois
, que Hifqu'à préfent nulle autre Nation n'en a mieux

accjuis. Quoique depuis le malheureux Voïage du Capitaine James , en
ïCji , ils euflenc paru fort refroidis pour les recherches , on ne peut dou-
ter que cette vue n'ait eu pefqu'autant de part que celle du Commerce

,

aiixetîbrts qu'ils firent dans l'intervalle , pour s'établir dans la Baied'Hud-
fon (12). Le Voïage qu'ils y firent , en ié^(>8 ,fous la conduite de des Gro-

AU
ST

D-

KoUVJApX
VoiACtS DtS
Anglois.

(17) Cofmographc du Roi de Portugal.

(iJ) L'Oriççinal manufcric fut trouve dans

«ncCarratjue Portugaifc
,
par M. de la Gran-

Mnifon , qui avoir commandé , pi-ndant

quatre ou cinq ans , des Vaiflcaux pour le

Portugal , à la Côte d'Angola Thevenot, à

qui ce Manufcric fut communiqué , Ta fait

graver, de la même grandeur que l'Origi-

nal
, & l'a inféré dans la féconde Partie de

fcs Recueils de Voiages , publiée à Paris en

('9) A Londres, en 17x4 , chez le Che-
valier Hanfloane

, qui les avoit achetées des
Héritiers de Kcmpfcr.

(10) Voïez ci-deffusla Defcription de U
Nouvelle F rance , en divers endroirs.

(il) Il Ce reproche de l'avoir élevée juf-

«jua foixante degrés ,dans fa première Car-
ie

, paicequ'une ;patitc des Pais déicoaverts

par l'Amiral de Fonte y étoient places de
dix degrés trop au Nord. Voïez fou Mé-
moire.

(il) EUis cite une Lettre d'Oldenbourg,
premier Secrétaire de la Société Roïale , au
célèbre Baylc : >» Vous n'ignorex pas , fans

3> doute , la nouvelle qui fe débite ici, avec
»• beaucoup de joie , de la découverte du
» Partage de Nord Oucfl, faite par deux An-
» glois & un François , qui viennent de la

» préfenter au Roi à Oxford. Sa Majcflié

leur accorde un Vaifleau pour aller dan; la

Baie d'Hudfon , & delà dans la Mer du Sud
&c. D'ailleurs les Lcctre<; Patentes de la pre-

mière Compagnie rtngloilcdela Paie d'Hud-
fon , datées du t Mai 1669 >porrent qu'elle

s'étoit formée par le Prince Robert , non-
feulement pour le Commerce des Fourrures

fc des Miiwiaax , mais cAcotc pouria <i^ou'>-
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feillers (i 5) , fut poufTc .1 la hauteur de foixante-dix-neufdegrés dans la Baie

de Baffin ; ôc ce ne fut qu'après avoir emploie la belle faifon à la recherche

du palTage , que le Capitaine GilUim revint palfer l'Hiver dans la Baie

d'Hudfon
, pour y jetter les fondemens d'une Colonie Angloife. La guer-

re , dont cette Baie devint l'occailon , 5t perdre tout autre foin : mais , à

peine fut- elle terminée par la ceflion
, qu'on vit partir le Capitaine Bar^

low pour la découverte d'un Paflage. Il mit à la voile en I7i9« On n«

fait ce qu'il devint \ ôc quelques débris de Vailfeau
, qui hirent trouves à

foixante-trois degrés de latitude, font juger qu'il fit naufrage à cette hau-

teur. Trois ans après , lorfqu'on eut perdu l'efpérance de fon retour ,

Scroggs n'en eut pas moins de hardiefTc à fuivre la mcme route. Son Jour-

nal n'a pas été publié (14) ; mais on en trouve l'Extrait fuivanc dans la Re-

lation d'Arthur Dobbs.

Scroggs fortit de la Rivière de Churchil dans la Baie d'Hudfon , le iz

de Juin lyii. A foixante-deux degrés de latitude , il lia quelque commerce
avec les Sauvages du Pais , dont il reçut des côtes de Baleine & des dents

ide Vaches marines. Enfuire il fut jette , par le mauvais tems , à foixan-

le-quatre degrés cinquante-fix minutes , où il mouilla fur douze braifcs

d'eau. L'air s'étant éclairci , il ne fe trouva qu'à trois lieues de la Côte

du Nord , où il donna au Cap , qu'il voïoit a l'Eft-Nord-Eft , le nom de

WhaU-bone Point , Pointe des côtes de Baleine. Il découvrit , en mcme-
tems

,
plufieurs Iles entre le Sud-Oueft à l'Oueft-quart-d'Oueft , & le

5ud-Ouefl:-quart-de-Sud. Il vit la Terre au Sud vers l'Oueft. Le Walltr-

^ne lui parut un Pais fort élevé. L'Ile la plus méridionale , où il vit quan-

tité de Baleines noires & plufieurs blanches , reçut de lui le nom de Cup

FulUrton. La Marée y montoit de cinq brades ; de forte qu'après avoir eu

idouze braflTes d'eau dans le flux , il n'en eut que fept dans le reflux. Il

4voit avec lui deux Indiens feptentrionaux
, qui avoient pafle l'Hiver à

Churchill , & qui lui avoient parlé d'une riche Mine de cuivre , fituce

fur la Côte, dont on pouvoir approcher fi facilement, qu'ils promettoient

de conduire la Chaloupe prefqu'à côté de la Mine. Ils avoient même ap-

porté quelques morceaux de ce cuivre à Churchill , & l'induftrie ne leur

avoir pas manqué pour tracer le plan du Païs , avec du charbon , fur du

Parchemin. Ce que le Capitaine Anglois vilîta lui parut aflez conforme
au Plan de ces deux Indiens. L'un des deux lui demanda , pour récom-
penfe de fes fervices , de le laifler fur cette Côte , où il n'étoit qu'à trois

ou quatre journées de fa Patrie : Scroggs lui refufa cette faveur. Le même
Indien afllira qu'il étoit du fond de la même Baie , & qu'il y avoit en

cet endroit une Barre , c'cft-à-dire un Banc de fable ou un Rocher :

Scroggs remir à la voile au Sud-Eft ; & le 1 5 , il croifa le Welcome , à

foixante-quatre degrés quinze minutes. Il vit encore quantité de Baleines

,

verte d'un nouveau Paflage dans la Mer du micrcs Expéditions on ne manqiioit pas de

Sud. publier tous les Journaux de Vo'ia^es , &
(i?) Voïcz i'Etabliflcment des François qu'on les a tous, excepte celui du Capitaine

dans la liaie d'Hudfon , au Tome XIV de Dutton ; mais que dans ces derniers tcms

,

«c Recueil, pag. «}8. on a jugé à propos, par des raifons qu'il

Xi4) £lUs remarque que du tems des prt- u'cx^^liquc point , de clunjgtr de méthod'';,
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niais il ne rencontra point de glaces à cette hauteur. La Terre du Wha- voÏActs au

le-bone-Point s'ctendoit de l'Oueft au Sud -, & quelques Hommes, qu'il NordOust
eiivoïa fur la Côte , rapportèrent qu'ils n'avoient rien vu qui les einpc- et au Noku-

chàt de pcnctrer plus loin. La fonde leur rit trouver , dans cette Mer, Est.

depuis quarante jufqu A foixantc-dix brallbs (15).

Arthur Dobbs , à qui l'on a l'obligation de cet Extrait , .ivoit pris fort zcUSi niv;««

à caiir {x6) la découverte. En 1737 , il fe lia fort étroitement avec un '^^"'' '^

OtHcier de Mer , nommé Middleiou , qui lui fournit dans plufieurs Let-

nes , dont les Extraits ont été publiés , quantité de faits
, qui paroiircnt

concluaiis pour la réalité du partage. Ils établilFent , par exemple
,
qu'un

vent de Nord & de Nord-Oueft lait monter les balTbs Marées
,
plus qu'un

vent de Sud ou d'Oueft ne fait monter ks hautes , à Churchill ou à la

Rivière d'Alb.anie
\
qu'il y a peu , ou point de Marée , entre l'Ile de Mans-

field &: Cary Swan's neft \
qu'il n'y en a point abfolument .lu Nord & au

Nord-Eft des Iles de Moulin , & que par conféqucnt la haute Marée doit

venir du Welcome -, que le \^elcome ne peut donc être éloigné de l'O-

céan : que ce que le Capitaine Scroggs vit
, par les foixante-quatre degrés

cinquante minutes, tant à l'égard des Baleines que des Marées, en eftune

nouvelle preuve ; enfin , qu'à huit ou dix lieues de la Pointe de Whale-

bone , il vit la Mer f^ms glace , & que le Pais s'étendoit de l'Oueft au

Su!. Entre les mêmes faits, on trouve qu'un Fadeur de Churchill, nom-
mé Lovegrow , qui avoir été fouvent à \('hale-cove , par les foixante deux

degrés trente minutes , alfuroit que toute cette Côte n'offre que des Pais

cnnecoupés & des Iles , & qu'aiant abordé à l'une de ces Iles , il avoir

vu la Mer ouverte vers l'Oueft. Un autre Faéteur , nommé Wdfon , que
la Compagnie avoir envoie à N('hale-cove pour le commerce des côtes de
llileincs , déclara qu'aiant eu la curiolîté de s'aviu.cc' entre les Iles voi-

liiics , il avoiti trouvé que l'ouverture s'élargiiroit vers le Sud-Oueft , &
qu'à la fin elle devenoit fi large , que d'un côté , ni de l'autre , on ne
vomit plus la terre.

Dobbs , convaincu ,
p.ar des faits fi bien atteftcs & par fes propres in-

formations
,
qu'il y avoit beaucoup d'apparence de pouvoir trouver un paf-

lai;e dans le Welcome , mit tout en reuvre pour faire emploïer Middleton
.i cette rechetche. On lui accorda une Caiche (17). La meilleure Relation

qu'on ait de cette entreprife eft renfermée dans l'Extrait fuivant , qu'El-

lis a fait fur plufieurs Lettres , & fur le Journal même du Voiage. Les

détails ne peuvent être ennui'eux.

Le Capitaine Middleton , s'étant rendu à la Rivière de Churchill, dont

(lO L'Auteur de l'Extrait n'ajoute rien : (16) A fa prière , on expédia deux autres

*iais il rend témoignage que le Capitaine VailTeaux ; mais il paroîc qu'ils ne monte-
Norton , ancien Gouverneur de Churchill, rent qu'à foixantc-dcux degrés quinze mi-
& qui avoir fait ce Voiage avec Scroogs, lui nutes de latitude , & qu'ils revinrent fans
avoir cunlitmé toutes les circonltances \ fur- avoir rien vu de remarquable , à l'exception

tout que la Marée montoit de cinq braircs, d'un grand nombre d'U.s & de Baleines noi-

& qu'étant lui-même à terre fur le fommct re<;. Ils ne rencontrèrent point de grofTcs
d'iiac M<mtagne , il vit que le Pats s'étcn- Marées. La plus forte étoit d'environ deux
doit df l'Oueft au Sud , & que rien a'cmpc- brades , & le flux vcnoit du Noid.
choit d'avancer plus loin. U7) Efpccc de Galiotc à Bombes...

VoÏAGÎ m
MlDDLtTON>

1737-
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les Anglois marquent la (îcuation à cinquante-huit degrés cinquante fit

minutes de latitude , n'en pût fortir avant le i de Juillet. Le ) , à cinq

heures du matin , il découvrit trois Iles , à foixanteun degrés quarante

minutes. Le 4 , il vit Brook Cobham , par les foixante-trois degrés de

latitude & les quatre-vingt-treize degrés quarante minutes de longitude

Ouefl de Londres. La variation y étoit de vingt-un degrés dix minutes

,

6c cette Ile étoit couverte de nége. Le (î » au matin , Middleton décou-

vrit un Cap , à foixante-trois degrés vingt minutes de latitude & quatre-

vingt-treize degrés de longitude de Londres. La fonde 7 iit trouver , depuis

trente cinq julqu'd foixante-douze brafles de profondeur. A cinq heures

,

le courant tourna au Nord-Nord-Eft. La fonde portoit deux nœuds ( deux

braiïès ) , & la Marée , venoit de Nord-Nord-Eft-quart-de-Nord. On ob-

serva que la variation étoit de trente degrés , & que les hautes eaux al-

loient au Nord.

Le 8 , en arrivant par les foixante-trois degrés trente-neuf minutes de

latitude , on ne rencontra point d'autres PoiiTuns , qu'une Baleine blanche

& quelques Veaux marins. On y vit beaucoup de glaces au Nord , & la

Cote y étoit enfermée pendant plufieurs lieues. La profondeur fe trouva

de foixante à quatre-vingt-dix Bra(Tes \ & la tetre étoit i fepc ou huit

lieues au Nord-Oued. Le 10 , à foixante-quatre degrés cinquante-une mi-

nutes de latitude , & quatre-vingt-huit degrés trente-quatre minutes de

longitude , on trouva le Vf'elcome large d'onze ou douze lieues , la Côte

orientale balTe & unie , & tout le Welcome rempli de glaces. Le Vaif-

feau y demeura pris jufcu'au 11. Le 15 , on s'avança , au travers dts

glace^ , vers le Cap Dobbs , que Middleton avoir découvert & nommé,
au Nord-Oueft du Welcome , par les foixante-cinq degrés douze minutes

de latitude , & les quatre-vingt- lix degrés lîx minutes de longitude de Lon-

dres. On vit , au Nord-Ouert de ce Cap , une belle ouverture , ou Ri-

vière , dans laquelle on entra pour y mettre le Vailfeau à l'abri des gla-

ces , jufqu'a ce qu'elles fud'ent diiîîpées dans le Welcome.
L'embouchure de cette Rivière n'a pas moins de fept ou huit lieues d?

large, pendant la moitié de cet efpace ; après quoi elle fe rétrécit à quatre

ou cinq. On jetta l'ancre à la rive du Nord , au-defTus de quelques Iles,

fur trente-quatre braffes d'eau. La Marée avançoit , dans la moindre lar-

geur , de cinq lieues en une heure ; mais cette proportion ne fublîftoit

jjIus en montant. Le reHux emportoit beaucoup de glaces. Vis-à-vis du

mouillage, on avoir depuis quatorze jufqu'â quarante- quatre braflfes d'eau

BU milieu du Canal. Le jour fuivant
, plufieurs Efquimaux vinrent à bord ;

mais ils n'avoient, de propre au commerce, que leurs vieux habits de peau

&: quatre-vingt pintes d'huile de Baleine. On continua de monter l'elpace

de quatre lieues , au-defTus de plufieurs Iles , & l'on mouilla fur feize

brafles d'eau , dans un Sond entre ces Iles & la rive du Nord , pour fe

garantir des glaces
, qui alloieni & venoient avec la Marée. Ce lieu fut

nommé Sond Sauvage. La Rivière étoit pleine de glaces , au-delTus &: au-

delTous du Vaiflèau.

Le 1
5 , on envoïa le Lieutenant , avec neuf Hommes & des provifions

pour quarante huit heures > dans une Chaloupe à huit cames , pour vifucr

la
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la Rivière. Il revint le 17. Son rapport fut qu'il croit monté au travers des

cUces , le plus loin qu'il avoit pii
; que plus haut , elles tcnoient toute la

largeur , d'une rive a l'autre , & qu'il y avoit , en cet endroit , foixantj- NorÔ-Ouist

dix à quatre-vingt bralTes de profondeur. Le 16 , Middleton étant ailé à itauNokd-

terre vifita quelques Iles , qu'il trouva (leriles & nues , à l'exception d'un ^*^'

peu d'herbe tort balfe , & de moulFe , dans les V.diées. ! h; jcttcr des Middlïton,

hlcts, qu'on retira fans Poilfon. Plufieurs de fes gens furent atut]acs du 17,7.

Scorbut , & la moitié fut bientôt hors d'état de (ervir. La M.itéc avance,

à l'embouchure de la Rivière j de quatre heures au changement de Lune ,

^ monte de dix jufqu'à quinze pies. La variation ell de trente cinq de-

''rcs. Dans l'endroit où le Lieutenant avoit été , la Marée: venoit du Sud ,

te montoit treize pies dans le tems des baiTes eaux. Quelques Indiens

,

qu'on avoit amenés de Churchill , n'avoient aucune connoiilance du Pais

où l'on ctoit.

Le 18 , on entra dans une petite Baie , où l'on mouilla fur neuf brafTcs

& demie d'eau. Middleton monta la Rivière dans la Chaloupe , avec huit

Hommes 8c deux Indiens. A huit heures du foir , il crut avoir fait quinze

lieues. La Marée montoit à douze pies , & le flux venoit du Sud-Sud 2ll.

Les Indiens tuèrent une Bcte fauve. Pendant la nuit , on entendit des cris

extraordinaires , tels que les Sauvages en font lorfqu'ils apperçoivent des

Etrangers. Le 1 9 , à deux heures du matin , on parvint cinq lieues plus

h.iut , & l'on entra dans une Rivière , ou un Sond
, qui .ivoit fix ou fept

litues de large , mais dont Middleton ne pût reconnoitre la profondeur.

Cette Rivière avoit fix ou fept lieues de large , mais elle étoit H chargée

de glices , qu'il fut impollible d'avancer plus loin. Le Pais étoit fort élevé

des deux côtés. Middleton monta fur une des plus hautes Montagnes ,

vingt-quatre lieues au-delTus du Sond Sauvage , ou étoit le VailTeau
, qu'il

découvrit même de ce lieu. Il obferva que le cours de la Rivière étoit

Nord quart-d'Oueft i mais elle paroilfoit plus étroite en montant , & rem-

plie de glaces. Cet endroit fut nonimé Dcer-Sund j Sond des Bctes fau-

ves , parceque fes Indiens y en avoient tué. Le Pais eft non-feulement

montagneux & ftciile, mais entrecoupé de rocs, dont la pierre refFemble

au marbre. Dans les Vallées j on voit quantité de Lacs j un peu d'herbe

,

&: quantité d'Animaux de la grandeur d'un petit Cheval.

Le Capitaine , étant revenu à bord le lo , defccndit , le zi , la Rivière

où le Vaiifeau étoit à l'ancre , & ne la trouva pas moins embarrallée de

gl.icjs. A quatre lieues de l'embouchure , il monta fur une haute Mon-
t,\givj, d'où il vit le Welcome encore chargé de glaces. Le ii elles étoient

fort cpailfes dans la Rivière, au-delFus & au-delTous de lui ; Se chaque Ma-
rée en amenoit de nouvelles , lorfque le vent venoit du Welcome. Le Lieu-

tennt monta la Rivière dans une Chaloupe à fix rames. Il revint le 15 ,

après avoir fondé la Rivière entre les Iles , du côté de Deer-Sund , Se

l'avoir trouvée remplie de glaces. Le i<> , il defcendit la Rivière avec le

Contre-Maître , pour obfetver fi la glace s'étoit difperfée à l'embouchure

&: dans le 'X'elcome.

Le Sond Sauvage eft à quatre-vingt-neuf degrés vingt-huit minutes de
longinide occidentale. La variation y eft de trente-cinq degrés. L'entrée

Tome XF* Z
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de la Baie , nomnice Vf'ager , cft à foixaiue-cinq cici;rcs vingt-trois minutes

lie lariciidc , & le Decr-Sund A foixantecinq degics cinquante minutes.

Le cours du Sond Sauvage clt Nord-Ouell au compas.

Le Lieutenant 6c le Contre - Maître revinrent le 17. Ils avoient ccé

entraînes, par les glaces & par la Marée, à lix ou fcpt lieues iifc quoique

la Rivière tût toute engagée de glaces , ils les avoient trouvées plus min-

ces en entrant dans le Vk elcome. Le z8 , ils montèrent la Rivicie , pour

chercher quelque autre entrée dans le V( elcome , parcequ'en la montant

le 14 , ils avoient vu quantité de Baleines noires 6c d'autres Poilïons
,

qu'on ne voioit point dans l'endroit où le Vailleau étoit à l'ancre , ni plus

bas. Middleton les chargea aulîi de viiiter le Deer-Sund , 6c toute autie

ouverture , pour découvrir fi la Marée encroit de quelque autre côté que

celui par lequel on étoit venu. Ils avoient le tems de hiire toutes ces rc-

chcrciies , jufqu'à ce que les glaces t'ullcnt dirperfées A l'embouchure de la

Rivière &c dans le Welcome.
La Chaloupe fut envoice, le zp , avec huit Malades , & plufieurs au-

tres qui croient attaques du Scorbut , dans une petite Ile où l'on avoit vu

quantité d'Ofeille bc de Bidorte. Middleton monta fur une des plus hautes

Montagnes , Se jugea les glaces de la Rivière plus épailFes vers l'embou-

chure
, qu'au-detfus. Le 30, il vit les glaces fermes partout , au-dellous ti«

lui , &c jufqu'à huit ou dix Lieues au-delFus j mais la Mer lui parut allez

nette hors de la Baie. Le j i , on vit arriver quantité de nouvelles gla-

ces , qui venoient du Welcome , 6c qui remplirent prefque route la Haie

Le Lieutenant 6c le Contre-Maître , qui revinrent à bord le 1 d'Aoùc,

après quatre jours d'abfence , rapportèrent qu'ils s'étoient avancés dix ou

douze lieues au-dellus de Deer-Sund -y qu'ils y avoient vu quantité de Ha-

leines noires , de l'efpece dont viennent les côtes , Se qu'aiant vifité tou-

tes les ouvertures, ils avoient toujours trouvé que le flux venoit du cô:t

de l'Eft, ou de l'embouchure de la Rivière de V^ 1 cr (ib). On levai an-

cre le 1 j on fortit du Sond Sauvage j 6c le 4 , à dix heures du foir , on

fe trouva hors de la Rivière , à la faveur du reflux , par lequel on avoit

été entraîné l'efpace de cinq lieues par heure. Il ne fe trouva plus de gla-

ces , lorfqu'on mt forti de la Rivière ; ôc le tems étant fort calme, Mid-
dleton fit mettre la Pinafle en tète , pour remorquer à force de rames.

On étoit à foixante-cinq degrés trente-huit minutes de latitude , ôc qua-
ire-vingt fept degrés fept minutes de longitude de Londres i la variation

,

de trente-huit degrés. On entra dans un nouveau Détroit , de treize lieues

de large, au Nord-Oueft de la Baie de Wager. L'entrée du Wagereft à

foixante-cinq degrés vingt-quatre minutes de Latitude , ôc quatre-vingt huit

degrés trente-fept minutes de longitude ; on fe trouva , le 5 , d foixantc-

fix degrés quatorze minutes de latitude , Se quatre-vingt fix degrés vingt-

huit minutes de longitude. Le Détroit n'y avoit plus que huit ou neul

lieues de large. Le 17, on fe vit enfermé de glaces. La Côte de Sud-Vîï
étoit balTe ; 3c fa longueur , d'environ fept lieues. A la Pointe du Nord-
Eft de la Côte , on voïoit un Pais montagneux

, qui relfembloit à umt
partie de la Côte du Détroit d'Hudfon. La fonde fit trouver depuis ving;

(iS) Ce Bom lui fut éoimi alors.
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e'ina iufau'à quarante-quatre brartes de profondeur , & la variation ctoit •—

"

de quarante degrés. La Marce venoit d bjt-quarc de-Nord, au Compas: NqkpOuist
fon courant ctoit très fort, & dans certains endroits , on appcrccvoit des tr auNokd-
tuurbillons , & des efpeces de Barres. Le 6 , elle venoit d'tft-qu.irt-de-

bud. On vit , à deux heures , la Pointe de la Cote , i quatre ou cinq licuc:»

du Vaiifeau. Le Hux vint de l'Eft à trois heures. A quatre , on vit un beau

Cap à rOueft quart de-Nord , éloigné de fix ou fept lieues. La Côte s c-

icndoit d'Eft-quart-de-Nord .iu Nord- quart-d'Oueft , & faifoit des points

juives avec la BoulTole. Middlcton en con<jut beaucoup de joie , dans l'o-

)inion que c ctoit la Pointe feptentrionale de l'Amérique •, ik. cette railoii

a lui fit nommer Cap Hope , Cap d'Efpérance. On manœuvra toute la nuit

au travers des glaces , pour s'en approcher. Le lendemain , lorfque le So-

leil eut diflipé les brouillards , on vit la terre autour du VailKiau , depui»

la balfe Côte jufqu'à l'Oueft-quard-de-Nord •, elle fembloit fe joindre à la

Côre de l'Oueft & former une Baie profonde. Middleton , pour s'en af-

furer , ât continuer la route au fond de la Baie , jufqu'à deux heures.

Enfin, dans le cours de l'après-midi , lorfque tout le monde eut recon-

nu que ce n'ctoit qu'une Baie , dans Kiquelle on ne pourroit avancer que

in ou fept lieues plus loin , & qu'aïant fondé plufieurs fois la Marée on

n'eut trouve par-tout que de balfes eaux , on conclut qu'on avoir palTc

l'ouverture par où la Marée entroit du côté de l'Eft. La variation fe trou-

va ici de cinquante degrés. Cette Baie qui fut nommée Repidfe Bjv , n'a

pas moins de fix ou fept lieues de large au fond. La Terre , qui s'étemi

delà au Détroit glacé vers l'Eft , eft fort élevée. La fonde portoit , depuis

cinquante jufqu'à cent cinq bralTes. On fortit de la Baie vers l'Eft , Se les

places y étoient en abondance.

Le 8 , à dix heures du matin , le Capitaine fe mit dans la Chaloupe ,

avec l'Ecrivain , le Canonier Se le Charpentier , pour chercher d'où le

Hux venoit dans cette Baie. A midi , ils avoient le Cap Hope au Nord
demi Eft , à cinc] ou fix lieues d'eux , la Baie à l'Oueft-Sud-Oueft , à qua-

tre lieues , & l'entrée du Détroit glacé , parmi les Iles du côté de l'Eft , à

iHft environ deux lieues. A quatre heures , le milieu du Détroit glacé

étoit à l'Eft- Sud Eft , à trois lieues. Middleton revint à bord , vers neuf

iieures Se demie du foir. Il avoir fiir environ quinze lieues , pour mon-
ter fur une haute Montagne

, qui dominoit fur le Détroit , d'un côté , &
de l'autre fur la Baie de l'Eft : il y avoit vu le palFage , par où la Marée en-

tfoir. La moindre largeur de ce Dérroir eft de quatre à cinq lieues , Se la

plus grande de fix ou fept. Il renferme quantité de grandes & de petites

Il.s , Se fa longueur eft de feize ou dix-huit lieues. Il s étend du Sud Eft,

en taifant un croilFant au Sud j Se du côté de l'Oueft il étoit rempli de gla-

ces
,
qui tenoient partout aux Iles & aux Bas-fonds. Middleton vit un Pais

tort élevé , à quinze ou vingt lieues au Sud , qu'il jugea devoir s'étendre

jufqu'au Cap Comfort , & juiqu'à la Baie qui eft entre ce Cap Se le Portland

de Wilfon
,
partie du côté lepientrional de la Baie d'Hudfon. Comme

les l'Jaces n'étoient pas encore ouvertes , il fut réfolu , dans le Confeil ,

de fonder l'autre côté du Welcome , depuis le CapDobbs jufqu'au Brook-

Cobham
, pour y chercher quelque ouverture , & de retourner enfuite ver»

l'Angleterre. Z ij
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On partit le 9 , à huit heures du matin. La ibniic donna trenrc-cini]

braires , X une lieue de la Côte , à (îx du Cap Hope , & à trois i\i U
Poinre. On rafa la Cote de Sud tll , à la diftance de trois lieues. Le coïc

de rOuert ctoit couvert de glaces. A quatre heures après-midi , on vu

le Cap Dobbs au Nord Outil du Vailleau , trois quarts à l'Ouert au com-

pas , a la diftance cie lix lieues. La fonde y donna cinquante brades. A
minuit, elle marqua foixante ôc foixantc cinq ;& le 10 j à quatre hcurc<i

du matin , de quarante-trois à vini^t-cinq , à cinq lieues de la Côte de

rOueft. On avoit , à huit heures, Soixante- (Ix à foixantedix brades, par

les foixante- quatre degrés dix minutes de latitude Se les quatre-vingt huit

degrés cinquante- /ix mmutes de longitude. La largeur du VVelcome y éioic

de feize ou dix huit lieues ; &: l'extrémité de la Côte de Sud-Efl: alloit ilii

Sud au Sud-Eft-quart d'Eft , à fix ou fept lieues du Vailfeau. Le 11 , A

3uatre heures du matin , on avoit de quarante cinq à trente- cinq bralics

eau. La Côte du Nord alloit du NorJ-Eft au Nord Noid-Oueft , X qua-

tre ou cinq lieues du VaiflTeau. On croit alors par les foixantequatre de-

{;rés de latitude , & par les quatre-vingt-dix degrés cinquante-trois de;

ongitude
,
près du Cap. On s'approcha de la Côte , autant qu'il tut pof-

lible
,
pour découvrir quelque ouverture dans le l'aïs. La route fut con.

tinuée à la vue de la Côte Nord du Cap 1 lope. A quatre heures apicj-

midi , aïanc quitte la Côte , pour fonder , on trouva trente-quatre à viii^t-

huit bralfes, & trente à quarante vers huit heures.

Le 12 , à quatre heures , on mit à la voile -y Se vers neuf heures on fe

trouva devant le Cap , à neuf ou dix lieues à l'Eft du Brook Cobhani ,

qui étoit alors au Nord-Oueft-quart-de-Nord à cinq ou fix lieues du Vaif-

feau. La fonde donnoit foixante à quarante-neut bralfes. On étoit alors par

les foixante-trois degrés quatorze minutes de latitude , & pat les quatre-

vingt-douze degrés vingt-cinq minutes de longitude de Londres. Middle-

ton alTure qu'en rafant toute la Côte du Welcome j depuis le Détroit glacé

jufqu'à cet endroit , il avott trouve partout que c'étoit un Continent
,

quoiqu'on y rencontre des Baies alfez profondes & plufieurs petites Iles.

Ce Cap , 8c l'autre , fituc à foixante-quatre degrés de latitude , renfermeiic

une très profonde Baie. On rencontre , le long de la Côte , quantité de

Baleines noires, de la véritable efpece dont on tire les côtes.

Devant Brook-Cobham , on avoit vingt à quarante bralfes d'eau , à

3uatre lieues de diftance à l'Efc-Nord-Eft. Le 1 3 , Middletoa envoïa faire

e l'eau dans une Ile qui eft à trois lieues du Continent , &qui a fept

lieues de long fur trois de large
, prefque toute d'une pierre blanche Ôc

dure , femblable à du marbre. La Chaloupe , qui en revint le 14 , apporta

une Bête fauve & un Ours blanc , tués par les Indiens du bord : ils avoicnt

vu , dans l'Ile , quantité de Cygnes & de Canards. Le 1 5 , on accorda la

liberté à deux des Indiens j qui fouhaitoient d'être lailfés dans ce lieu ,

où ils n'étoientpas éloignés de leur Patrie iMiddleton leur fit donnei une
petite Barque

,
qui fut chargée de poudre & de plomb , de provifions , de

haches , de Tabac , & de Quinquaillerie. Ceux qui les avoient conduits

dans l'Ile avoient obfervé
, que la Marée y monte fouvent à vingt-deux

pies. Un autre Indien , curieux de voir l'Europe , fut garde à bord } &c
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le mcme jour , Midillcton fit mettre à la voile pour rAnglcterre.

QiicUjUc loin qu'il eût aP[H)rté à IcJ oblcrvations , l'on Vokt^c ne ré-

pondit point aux grandes clpcranccs qu'on en avoir conçues. Non-fcule-

in.iit , il n'avoit pas découvert le nalfige , mais il n'avoit pu fe mettre

ta ctat (l'expliquer les hautes Marées qu'il avoit obfervées dans le Wel-

loine-, & c'ttoii fur ce point qu'on attendoit un cclaircidcment. Des Dé-

troits i;elcs , des ouvertures inconnues , ne pouvoient fetvir a la décifion

,

iv' ne laifoient que fufpendre la difticulié. Il reftoit toujours \ trouver

d'où vcnoient ces erolles Marées, par quelque ouverture qu'elles pulfent

entier : & les Partiums du PalHice ioutenoient qu'elles ne pouvoient être

t\[iliquccs , l'ans la fuppofition d'un Océan de l'autre côté. Ainfi loin d'ai-

der à l'ortir de ce Labyrinthe j Middlcton iimhloit en avoir multiplié les

détours (2 <;). Il l'alioit une autre Expédition, pour tirer quelque fruit de

la lieiine : elle s'ell faite , & c'cft ce qui refte à rapporter. Comme les

Aii;.;lois y ont emploie tous leurs efforts, iSc c]u'ellc peut paderpour le ré-

fult.u des connoillances ralTemblées depuis deux fieclcs , tout ce qu'on

a lu jufqu'ici n'en eft proprement que l'introduj^ion.

On fuppoHi comme incontedable , par la raifon & l'expérience
,

qu'il

n'y avoit rien à fe promettre du côté du Détroit de Davis ; & qu'au con-

traire il devoir rcfter beaucoup d'efpérance auNord-Oueft de la Baie d'Hud-
fon. Dobbs publia un nouvel Ouvr.igc , où tous les argumcns favorables

a cette opinion furent foigneufemeni recueillis. A l'objeélion
, que les

Colù's
, qui piomettoient le plus , avoient été vifués , &c qu'on n'y avoit

trouvé que des Baies 6c des Rivières , il répondit qu'ils n'avoient pas été

vilitcs tous i 3c que fi l'on en avoit vifité un grand nombre fans y avoir

tiouvc le pallàge , il n'en étoit que plus probable qu'il exiftoit dans quel-

c]iic autre , parcequ'il en paroilioit plus impolTible que des malFes d'eau

,

qui [ont monter ii haut les Marées dans ces Rivières &: ces Baies , n'euf-

fcnt pas de communication avec quelque autre Océan. Enfin , tout fut ré-

duit a ce dilemme : le palfage euiXe , où il n'exifte pas. S'il exirte , roue

le monde convient que l'avantage extrême qu'il y auroit à le découvrir,
ne pernier pas d'abandonner cette recherche : s'il n'exifte pas , la recherche
oll inutile j mais on doit convenir auflî qu'elle eft nécellaire , pour s'aftli-

rcr de fon inutilité.

Malgré le jugement qu'un Journalifte a porté des argumens de Dobbs (30),

(19) Dobbs l'accufa même de s'être laifTé » à l'Eft , & la mené joindre la Baie d'Hiid-
pajiKt par la Compagnie de la Baie d'Hud- « fon près du Détroit de wager. L'Amcri

VoiAOtt AU
NoRD-Ouisr
IT AU NOKD-

R^fulcatduVou-
gi-tlc Midiikiuu.

Suppo/itlonj fr>
hluifur lciOl>«

fervaiioiiJ p»f-
Iccs.

Projet d'un nou*
veau Vuïai^t*

'011 , 4]iii prdfcram fon profit particulier &
it ini^occ cxdufif de la Baie à l'intérêt gé-
nir.Tl (ie la Nation , ne fouhaitoit point que
le r-i"'ag'- fiit découvert.

/lo) L'Auteur de l'Extrait d'F.llis, dans la

Uibliouheque raifonnéc ( Janvier, Février &

» que nuroit , dans cette fuppofîtion , une
>> vafte Mer à l'Occident , & le Détroit

» pouiroit fc réduire à peu de milles. Mais
» une telle fuppofition en démentie par tou»
» les anciens Routiers , qui en dilTérens

M tems & en diScrcntcs latitudes, ont tou-
Mais 1747 ) reproche à Dobbs d'avoir aile- u jours trouvé la dircéilion de la Côte occi-
Rut dans Ton Livre , qui fut publié en i74<î, « dentale de l'Amérique , aflant de l'Eft à
bii.n des oui- dires & des Relations peu ref-
ptflMes. Sa Carte , dit-il , eft dreffée fur
^c\fouliaits, plus que fur l'expérience. »I1
" 'ait changer de dircélion à la Côte occi-
' «iciitalc de l'Amctiquc , la fait rcbrouffcr

« rOueft. Et comment a'corder la Carte ie
« M. Dobbs , avec des Rivières qui forment
M des Baies de foixantc lieues de large,dans

>• l'endroit même où il fuppofç un Détroit i
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ils eurent tant de poids pour la Nation Angloife , que l'Etat même , après

VoïAGEs AU une mûre délibération , rclbldt d'encourager l'Entreprife , & promit un
NorbOi'est prix de vingt mille livres fterling pour la découverte ; fur ce fcul princi-
£T Acf Nord- «e , que le gain devoir être immenfe dans le cas du fuccès , & les pertes

bornées, dans la plus défavantageufe fuppofuion. On ouvrit une foufcrip-

tion de dix mille livres fterling , qui parurent fuftire pour les Irais ; ^
qui furent divifées en cent aélions : elle fut auni-tôt remplie. Il fc forma

un Commué de perfonnes riches j qui achetèrent deux VailTeaux , àc qui

fuppléerent de leurs propres fonds au défaut du capital ,
pour hâter leur

départ , dans la crainte de manquer la faifon. Enhn ,
pour animer l'H-

quipage, on ajoura aux appointemens , qui étoient déjà conlidcrables, des

Primes j en cas de fuccès , proportionnées au rang Se aux fervices , 6c tou-

tes les prifes qui pourroient fe faire fur la route. Des deux Vailfeaux
,

l'un qui étoit de cent quatre-vingt tonneaux , fut nommé la Galiote de

Dobbs ; l'autre , de cent quai.uite tonneaux , prit le nom de la Culifomie.

On choifit , pour Commandans , les Capitaines Guillaume Moore ôc Fran-

çois Smith.

Les inftruftions du Commité portent un caradere fi fingulier d'intelli-

gence &c d'exaditude , qu'elles méritent, à ces deux titres, l'attention de

ceux qui cherchent à s'inftruire.

Tnftriiftions J
Vous ferez voilc enfemble , avec toute la diligence poiTîble , de la Ta-

conîitc pour les mife au Sud du Cap Farewell en Groenlande. Vous éviterez les glaces prcs
dem Capitaines. ^^ Q^^ ^ ^ yQ^^^^ gouvernerez vers l'entrée de la Baie d'Hudfon , entre

les Iles de la Rcfolution & celles de Buiton au Noru des Orcades. En cas

de féparation, votre premier rendez-vous fera à Coirjlown , aux Orcades
i

mais fi le tems vous permet de fuivre votre route , vous ne vous y arrê-

terez pas plus de quarante heures. Le fécond fera , à l'Eft des Iles de la Rc-

folution , au cas que les glaces ne foient pas affez difperfées à l'entrée du
Détroit. Mais Ci le pallàge eft libre , vous n'y attendrez qu'un jour ou deux ; à

moins que ce ne loit le tems des hautes Marées , car dans ce ras vous ferez

mieux cl'attendre la diminution des courans , qui font alois trop rapides. En
paiïant le Détroit , rafez de près la Côte du Nord

,
jufqu'à ce que vous aiez

palTé les Iles des Sauvages , & tenez toujours une diftancç railonnable l'un

oe l'autre j afin que s'il arrivoit quelque accident dans les glaces , vous

puifiiez entendre réciproquement vos Canons ou vos Cloches , & vous

prêter du fecours.

Dans le Dérroir , votre plus proche rendez-vous , en cas de féparation

,

fera l'Ile de Diggs , ou Cary-Swan's-neft. Celui qui y arrivera le premier

n'attendra l'autre que pendant deux jours ; & fi le dernier n'y arrive pas

,

il élèvera une Perche ou un monceau de pierres du côté du principal Cnp ,

où il lailTera une Lettre , pour avertir l'autre de fon palfage &c de Ion

départ. Quand vous aurez découvert Cary-Swan's-neft , fi le vent eft cou-

traire , vous mouillerez l'ancre pour une Marée ou deux , & vous ohlci -

verez avec beaucoup de foin la direikion , la rapidité , la hauteur ^ le

tems de la Marée. Mais fi le vent eft favorable pour ranger une partie

de la Cote de Nord-Oueft , depuis la Baie nommée Pijlol-Bay ,
par L-s

luixanre-deux degrés trente minutes , jufqu'au Détroit de AVager , fixez
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alors votre plus proche rendez-vous, ou au Decr-Sund , fi vous vous de- Voïaces aj

tciminez à poulfer vers ce PaflTage, ou à l'Ile de Marbre, au cas que le NorpOiust

^cnt foit favorable & la Mer fans glaces. "-*" ^'oR»-

A toutes les Terres que vous rencontrerez, examinez-bien , fur la Côte,
^^'

lo tcms &c la diredion de la Marée. Si vous rencontrez quelque flux ve-

nant de rOueft , & que vous trouviez quelque belle ouverture fans glaces

,

vous y entrerez ,
quoiqu'avcc beaucoup de précautions , en vous taifant

iv.ctccier de votre Chaloupe ; & vous ne tarderez pas , alors , .1 vifiter le

Pérroit de Wagcr ou Piftol-Bay. Mais (i vous commencez par le Détroit

»ij Wagcr , & qu'à votre dernier rendez-vous , les deux VailTeaux fe trou-

vent au Deet-Sund , puifqu'aprcs il n'y en a plus d'autre *, vous pouflercz

alors directement vers le Golte de Ranking , en tenant le grand Canal

,

au Nord des Iles où il patFe , & vous y obferverez de mcme la direc-

tion , la hauteur & le tems de la Marce. Si vous la trouvez avancée , ou

que le Hux vienne du côté de l'Ouell ou du Sud-Oueft , vous entrerez

alors hardiment dans l'ouverture
,
que vous fuivrez jufqu'à tel point de

l'Eftoù elle puitfe vons conduire. Cependant , fi le palfage eft étroit, vous

aurez foin de tenir toujours votre Chaloupe .1 la tcte , avec la fonde , &
vous obferverez les Marées , la profondeur j la faliire de l'eau , & la va-

riation de l'Aiguille : vous marquerez , fur votre Carte , la latitude de
tous les Cnps , & la fituation des Pais à l'égard de vos VaiiFeaux , & vous

radierez de vous alfurcr de quelques bons Ports , où vous puifllez vous

mettre à couvert des tempêtes &: des vents.

Si vous rencontrez le flux , S>c qu'après avoir palTc la partie étroite du
Détroit de Wager , vous tombiez dans une Mer ouverte & fans glaces,

vous pourrez alors vous croire aiïurés d'un Paflàge libre , & pafler hardi-

ment au Sud-Oueft, ou plus ou moins vers le Sud ou l'Oueft, félon la

lituation du Pais , en gardant l'Amérique à vue au Bas-bord : &: fi vous
entrez en fuite dans quelque ouverture , en voianc du Pais des deux cô-

tés , vous aurez grand foin d'obferver la Marée , fi elle vient au-devant
de vous , ou fi elle vous fuit

,
pour juger {\ vous êtes entrés dans une

Baie , ou Ç\ c'eft un palfage entre des Pais entrecoupés ou des Iles ; àc fé-

lon le cas , vous pouflerez plus loin , ou vous retournerez fur vos pas ^

pour avancer plus a l'Oueft.

Après avoir paflc jufqu'à foixante-deux degrés de latitude, au-delà du
Détroit de Wager , fi vous rencontrez une Marée qui vienne du Sud-
Oueft , vous pourrez vous croire fûrs alors d'avoir pafTé le Cap le plus

Septentrional du Cominent deNord-Oueft de l'Amérique , & vous pour-
lez hardiment faire voile à quelque latitude chaude , de cinquante degrés
au Sud

, pour hiverner , avec le foin de continuer toujours vos obferva-
tions furies Rochers & les Bas-fonds que vous rencontrerez dans votre
paffage , & de marquer les latitudes de tous les Caps dans vos Cartes

,

& les longitudes calculées fur le Parallèle où vous vous trouverez.

Si vous jugez à propos de commencer par faire un eflai , dans le Piftof-

l^iy
1 ou au Golfe Ranking proche de l'Ile oe Marbre

, que vous y trouviez !x
Marée venant de l'Oueft ou du Nord-Oueft , & que l'ouverture s'érende
vers 1 Oueft , vous y fuivrez la mcme iiiftruâion que pour le Détroit de
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— Wnger , parceque l'un & l'autre de ces deux Dctroirs doivent nboutir i

NoRD-OutsT ft>>x;inte-deux degrés j 6c généralement , partout où vous obfcrvcrsz que la

£T AU Nord- Marée vient de l'Oueft , vous pourrez être fîirs de trouver un padàgc large

Esr. de ouvert, puifqu'il doit être certain alors que vous n'êtes plus loin de

l'Océan j qui fait monter f\ haut ces Marées au Nord-Oueft de la Baie.

Si vous vous trouvez en pleine Mer api es avoir pafTé une de ces ou-

vertures , ôc que fans rencontrer aucun obftacle vous puifllîez gagner envi-

ron les cinquante degrés de latitude , vous y palferez l'Hiver , au cas que

la faifon vous empêche d'aller en avant : mais fi le tems &c le vent le per-

mettent, vous poulferez au Sud , jufqu'aux quarante degrés au moins , fms

d'y trouver un climat plus chaud & plus agréable ,
pour l'Hiver ; ce qui

vous confirmera la réalité de votre découverte. En ce cas , vous choilîrcz

fiour votre féjour une Rivière navigable j ou quelque bon Port , dans

equei vous n'aïez rien à redouter des Habitans ; car fi vous aviez quel-

que chofe à craindre d'eux , il vaudroit mieux paflTer l'Hiver dans un l'ort

de quelque Ile déferte , mais fertile & remplie de bois , à une diftance

convenable du Continent. Surtout , ne négligez point d'y établir des Corps-

de-Gardc & des Sentinelles, comme vous feriez dans un Pais ennemi.

Si vous rencontrez quelques Sauvages , en palfant par le Détroit d'Hud-

fon , vous ne perdrez point le tems à trafiquer avec eux , & vous leur

ferez quelques préfens de Quincaillerie. Si vous en rencontrez après avoir

palfé la Baie , vous leur ferez auiîi des préfens j mais vous ne rehitercz

point de négocier , & vous tâcherez de leur lailfer une bonne opinion de

vous , en î -ur donnant, pour leur fourrure , quelque chofe de plus qu'ils ne

reçoivent de la Compagnie , & leur lailTant le choix de vos MarchanJi-

fes déchange, pour vous alFurer de leur amitié. Cependant vosobfcrva-

tions , fur les Marées , ne doivent pas fouffrir de ce Commerce.
Si

,
palfant ces P.iis entrecoupés , au Nord-Oueft de la Baie , vous for-

tez plus méridionalement qu'aux foixante degrés, & que vous rencontriez

enfuite quelques autres Nations plus civilifées que les Efquimaux , vous

tâcherez de gagner leur amitié par de bons préfens , & vous ne refufercz

aucun trafic. Vous leur ferez entendre qu'au Printems prochain, lorfque

vous retournerez dans leur Pais , vous ferez charmés d'ouvrir un Com-
merce , dont ils tireront de grands avantages , & de lier avec eux une

alli.mce perpétuelle. Mais ne vous arrêtez dans leurs Ports, qu'autant c|iij

la faifon & le vent ne vous permettront pas de palfer plus loin. Dans tous

les lieux inhabités où vous vous arrêterez , vous prendrez polfeilion du

Pais , au nom de S. M. Britannique , comme premier Polfelfeur , en y de-
vant un Monument de bois ou de pierre , avec une Infcription , & eu

donnant des noms aux Ports , aux Rivières , .lux Caps &c .aux Iles. Mais,
fi vous rencontrez des Habitans tout-à-fait civllifés & vivans dans de:

demeures fixes
,
gardez-vous bien de leur donner de l'ombrage par des

prifes de poflTeflîon ^ à moins qu'à votre retour ils ne vous cèdent volon-

tairement quelque tcrrein, pour l'exercice habituel de votre Gominercc
Vous n'emmènerez de force aucun Habitant ; mais Ci quelqu'un s'otfrc à

partir avec vous
,
pour fervir d'Interprète à l'avenir & pour entretenir li

midé , vous ne rcfufçrcz point de le prendre 4 bord,

Si
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Si vous preniez le parti de laifler quelques-uns de vos gens dans ces

Païs , vous aurez foin de leur donner une bonne provifion de Quincail-

lerie ,
pour les mettre en état de cultiver l'amitié des Indiens par des pré-

Vo'tAGE<5 M3
Nord Ouist

11 /T J r 1 /-
' 4 ET AU N»Kn-

feiis ; & vous leur donnerez aulli des lemences de toutes fortes de fiuits , Est.

do légumes & d'arbres , qui ne croiflent point naturellement dans ces ter-

res. Vous leur laifferez du Papier, des plumes & de l'encre
, pour tenir

compte de leurs obfervations fur les propriétés du Pais.

Lorfque vous aurez pafTé les Terres entrecoupées , Ci vous rencontrez

encore des Baleines blanches , & qu'en Août ôc Septembre elles diri-

gent leur courfe au Sud-Oueft ^ ce fera pour vous une preuve de plus ,

d\m paflage navigable à l'Océan occidental , où ces Poilfons vont alors fe

rendre.

a

Si vous avancez un peu au Sud , depuis foixante jufqu'à cinquante de-

rcs , & que vous touchiez à quelque Port où les Habitans demeurent
tlans des Villes ôc des Villages , vous vous conduirez avec beaucoup de
précaution. Quelque amitié qu'ils vous falfent , vous vous garderez bien

(le vous mettre en leur pouvoir. Au contraire , s'ils vous menacent de
quelque hoftilité , vous n'y aborderez point , 6c vous vous éloignerez de
la Côte , fans leur faire entrevoir néanmoins aucune marque de crainte.

S'ils viennent vous attaquer , vous commencerez par les eflraier, du bruit

tle votre grolfe Artillerie ; & vous ne tuerez perfonne , Ci vous n'y êtes

forcés pour votre propre défenfe. Alors vous quitterez la Côte , en pouf-

fant au Sud , jufqu'à ce que vous aïez rencontré des Peuples d'un naturel

plus humain. Si vous rencontrez des Nations puilTantes , qui commercent
»vec des Vailfeaux de charge & de force , & qui vous fallent un mauvais
accueil , vous éviterez la Cote , dans les Mers libres ; mais fi vous vous
trouviez entre des lies , avec trop de difficulté à vous garantir de l'infulte

des HabiranSjOU à pénétrer plus loin pour achever la découverte j alors

,

fi la faifon n'étoit pas trop avancée , vous reviendriez en Angleterre pour
fiire votre rapport

,
qui prouveroit alfcz vifiblement que vous auriez pé-

nétre dans quelque Océan dirtérent des nôtres. C'eft le feul moien de
prévenir les accidens qui pourroient vous arriver pendant l'Hiver, & nous
faire perdre le fruit de vos découvertes.

Si vous pouifez votre route au Sud , jufqii' ' pouvoir paiTer l'Hiver dans
un Pais chaud , vous choifirez quelque Ile qui ne foit pas fréquentée par
les Peuples du Continent

,
pour y mettre vos VaiiTeaux a couvert. Si cette

Ile eft fertile , vous occuperez , à l'entrée du Printems , les gens de vos

F.t|iiipages à préparer un efpacede terre , dont vous ferez un Jardin. Vous

y leiiieicz de toutes les graines que vous y aurez portées , foit pour l'u-

la^c d^s Habitans, s'il s'en trouve dans l'Ile j foit pour les befoins futurs

d.' ceux qu'on y pourra renvoicr d'ici. Vous y laiilerez aufîi les difléren-

tci elpeces d'Animaux Domeftiques qui vous refteront à bord , furtout des
Puules (Se des Pigeons \ &c vous aurez grand foin d'obferver les Arbres ôC
les l'ianto;, qui ne relfembleront point aux nôtres. Si vous hivernez fur la

( >»rc ciciiU'ntale de l'Amérique, près du Cap Blanc , vers les quarante-
deux dcc;iés dj latitude , tâchez de pcurfuivre votre découverte au Sud
,r,u ...I

^j^j.^.j. i'£quiijQxe de Mars, u le tems vous le permet , jufqu'à ceaotnd

l'orne xr. Aa
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^ que vous touchiez aux quarante degrés. Là , il ne pouira vous reftcr au-

VoiAcrs AU
j;iiti doute du fuccès.

NoRD-OuisT £j^ retournant au Nord-Efi:, comme vous aurez l'Eté devant vous , rien
rr AU Nord-

^^ ^^^^ obligera de prelfer vos voiles , Se vous obferverez bien toute 1.'.

Cote Nord- Oueft de l'Amérique. Vous ferez furtout des obfervations exac-

tes fur les Rivières , les Baies , les Promontoires 2cc. Vous ferez des Car-

tes , fur lefquelles vous marquerez les lîtuations des Pais , & les vues

,

telles que vous les aurez de vos Vaiffeaux -, vous tiendrez compte des

Marées , des fondes , ^' de la variation de la BoulTole. Vous conclurez des

alliances avec les Habitans du Pais -, & vous établirez avec eux un Com-
merce utile pour nous , mais équitable pour eux , en réglant nos Marchaii-

difes fur l'évaluation des leurs. Ce foin vous occupera pendant les mov:,

d'Avril , Mai ôc Juin j de forte que vous pourrez vous retrouver par U-r,

foixante-deux degrés , vers la fin de Juillet. Vous repallercz enfuite la Baie

Se le Détroit j au commencement d'Août.

Si les Vailfeaux fe féparent après leur dernier rendez-vous près du Decr-

Sund ou de l'Ile de Morbac , cnacun s'eftorcera par lui-même de décou-

vrir lo Dallage , fans attendre l'autre •, & le rendez-vous , pour fe rejoin-

dre , fera à quelque lie ou Port
,
par les quarante degrés de latitude , der-

rière la Californie. Si l'un ou l'autre peut hiverner près de cette Ile , &
plus au Nord que les cinquante-quatre degrés , le Capitaine tâchera d'en-

t;ager quelque Indien par des récompenfes, à traverfer le P.iis , foit vers

la Rivière de Churchill ou le Fort d'York , foir vers la Rivière de Ncl-

fon , avec des Lettres pour l'Amirauté ^ le Secrétaire de la Compagnie.

Il expliquera fes découvertes jufqu'à ce jour , Se promettra une réconi-

penfe à celui qui voudra fe charger d'amener l'Indien en Angleterre ;

de peur que la découverte ne foit fupprimée au Comptoir , dans la fiip-

podtion oii quelque malheur empècheroit le Vaifleau de revenir au Prin-

rems.

Si
,
par quelque accident imprévu , les VaiflTeaux ne peuvent avancer

au-delà , ou à l'Oueft , de Piftol-Bay ou du Détroit de Wager , ni vers

le Sud au-delà des cinquante-huit ou foixante degrés , & qu'ils ne trou-

vent point d'ouverture , ni de palTage , à l'Oueft ou au Sud-Oueft ,
parmi ces

Païs entrecoupés & ces Iles ; ou qu'après avoir palfé ces Pais entrecoupés , ils

ne rencontrent point de Marée qui vienne de l'Oueft ; alors , après avoir laie

les efTàis néceflaires , de l'avis du Confeil ou du plus grand nombre , vous

reviendrez droit à Londres, fans hiverner dans aucun Port de la Baie ,

pour ne pas jetter les Adionnaires dans une dépenfe inutile.

Si vous rencontrez quelques Efquimaux au-delà du Détroit de Wager,
ou de Piftol-Bay , vous tâcherez d'apprendre d'eux j par des fignes , ov.

eft la Mine de Cuivre •, & li
,
parvenant à découvrir le paiFage , vous v

pouviez hiverner, vous ne manqueriez point à votre retour, quand vous

ferez vers les foixante degrés , de faire des recherches plus exades pour

la découverte de cette Mine. Si vous la trouvez , vous emporterez avec

vous quelques morceaux de Minéral
, pour en faire ici l'eflai.

Vous aurez foin de tenir des minutes exad^cs de toutes vos Délibéra-

tions , &de les faire figtier de trois, au moins, des perfonnes du Cctv

î
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Teil . avant que l'Aflemblée fe fcp.ire. Vous ferez faire des copies de tou- „ .."-' ' . ^ . . - - r..
, „ . . . .1 ^ VoiACFs

rcs vos opérations, qui feront fcellées aulli du cachet de trois perfonnes >joKn-Ou
i!ii Confeil , & envoïces par la Polie à votre retour , de tel endroit de et au Noi
! Atv-lecerre ou de l'Irlande où vous nuiHicz aborder . ou nicme plutôt . Est.

Commfin M.

à 1.1 rcclv.itlu d'i

lAnrleterre ou de l'Irlande où vous puilTicz aborder , ou nicme plutôt

ji l'occafion fe prcfente par les VailFeaux de la Baie d'Hudfon , au fieiir

5)anniel Smith , Secrétaire du Comniitc de Nord-Oueft.

Les deux VaifTeaux , delHnr pour la découverte du Paflagc , defcendi-

rent de Londres à Gravefand; & dans le mcme tems il y arriva d'Italie
,

un Voiageur Anglois fort curieux , nommé Henri LUis , qui les aïant rcn- F'i-'t'^^-

contres , &C les voïant prêts à mettre à la voile , témoigna quelque cha-

grin il'avoir manqué l'occafion de partir avec eux ,
pour une fi glorieufe

Lxpcilirion. Son mérite
, qui étoit connu , fit aller fes regrets jufqu'au

Conimité. On le fit chercher avec un emprelfement qui le Hatta. »> Mon
n chagrin, dit-il lui-même , fut bientôt change dans une joie fort vive,

.. lorlque je me vis propofer un commandement fur l'un ou l'autre dos

M deux Vailfeaux. La curiofité de voir un Pais tout nouveau pour moi ,

» joint aux avantages & furtout à l'honneur que j'efperois de cette Ln-
V tieprifc , m'infpirerent un defir ardent d'y contribuer : mais ,

quoiqu'af-

%> fez accoutumé à la vie Marine
, je refufai le commandement qui m'é-

•» toit ortert , dans des Mers & fous un climat dont je n'avois pas la moin-
ti dte expérience. On convint , fur mon refus

, que je ferois le Voiage ,

»» en qualité d'Agent du Commité , fans autre* fondions que celles qui

» me feroient expliquées par des inftruélions immédiates. Les principaux

». articles portoient
, que je ferois chargé de lever les Plans de tous les

» Pais nouvellement découverts -, de marquer les fituations & les diftan-

w ces des Caps , les Sondes , les Rochers &c les Bas-fonds •, d'aflifter aux

» obfei /.uions manuelles , lorfqu'il feroit queftion de conftater le tems ,

»> la hauteur , la force , & la dire<5tion des Marées j de faire mes obfer-

i> varions fur les dift'érens degrés de falure de l'eau marine \ d'obferver

» les variations de la Boulfole j d'examiner la nature des Terres , & de
» recueillir tout ce que je pourrois , de Métaux, de Minéraux, & d'au-

» très curiofités naturelles. Je ne dois pas oublier une circonftance
,
qui

'> m'affligea beaucoup •, c'eft que je n'eus pas un moment , pour faire mes
» préparatifs : dix-huit heures après les conventions , je fus obligé de me
1) rendre à bord.

At. Ellis , tel qu'il fe fait connoître par la confiance qu'on prit tout-

iVun-coup à fes lumières , s'embarqua fur la Galiote de Dobbs. La Rela-

iion
, dont on va lire l'Extrait , eft fon Ouvrage. L'Agent du C omitcde

Nord-Oueft s'en donne pour l'Ecrivain , & juftifie ce titre par la iagelle

»ic fon ftyle , autant que par un grand nombre de judicieufes Obfervations

,

qui le diftinguent du com.mun des Voïageurs.
Lis Vaisskaux mirent à la voile, le 5 1 de Mai 174^. On fupprime

ici les accidens ordinaires dans un Voïage de long cours , tels que le d E i l i s

danger auquel la Galiote de Dobbs fut expofée par le feu ; il n'arriva rien

de phis remarquable jufqu'au ij de Juin , où les deux Vaifieaux fe virent

icparés par les glaces , vers les cinquante-huit degrés trente minutes de la-

urude j à l'Eft du Cap Farewel. Mais l'habileté des Pilotes les aiant rap-
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proches dès le mcme jour, ils eurent enfuite à travcrfcr une prodigicufo

V quantité de bois Bottant. C'étoient de grolFes pièces , qu'on auroit pnlcsVoÏAGis AU quantité „ . _

NoRD-OuFST pQyp ^J^ Bqjj jg charpente

,

& qui fe prcfentant de toutes parts , rirent

ITAUNORD- * .*-^ -1 _/•- j...„ r_„XL,.,i^ /: r. 1;^„ -r ...

lïT.

F t 1 I S.

:hercher à l'Agent du Commitc la caufe d'un fpedtacle fi lingulier. Tou-

:es les Relaïions , dit-il , qu'on a de la Groenlande , des Côtes du De-

l

et

tes les Relaïions , dit-il, qui

troic de Davis & de celles du Détroit d'Hudfon ,
quoiqu'adez oppolccs

fur divers points , s'accordent toutes à nous alUirer qu'il ne croît point

de bois de cette forme , dans toutes ces Contrées : d'où l'on doit conclure

ue de quelque part qu'il puilfe venir , ce n'ell pas des lieux qu'on vient

e nommer. Quelques-uns luppofent qu'il fe jette ici , des Cotes de la Nor-

vège -, & d'autres le font arriver de la Côte orientale du Pais de Labra-

dor. Mais Ellis rejette ces deux fentimens : d'un côté les vents de Nord-

Oueft , qui prédominent dans ces Parages , l'empccheroient d'arriver ici de

la Norvège i 8c de l'autre , les courans impétueux qui fortent dus Détroits

de Davis & d'Hudfon , en tendant vers le Sud , l'arrcteroient au pallagc

,

& ne lui pcrmettroient jamais de venir de la C<)te d'Amérique dans ces

Mers. L'explication d'Egede (31), qui avoir palfé plufieurs années dans la

Colonie Danoife établie à l'Oueft de la Groenlande , paroît plus plaufible

au Voiageur Anglois. Egede avoir vu , fur la Côte orientale de ce Pais

,

par les foixante-un degrés de latitude, des Bouleaux , des Ormes , &: d'au-

tres efpeces d'arbres, de dix-huit pies de haut & de lagrolfcur de la cuilTe :

il avoit obfervé que dans la Norvège , comme dans la Groenlande , la

Côte orientale eft plus chaude que l'occidentale , Se que parconféquent

les arbres y croiflTent plus aifément & deviennent plus gros j ce qui porte

à croire que ce bois flottant vient de la Groenlande.

Le 5 de Juillet, les Anglois des deux Vaiireaux commencèrent à décou.

vrir ces Montagnes de gUce , qu'on trouve en toui tems proche du Détroit

d'Hudfon. Elles font d'une grolfeur fi monftrueufe , qu'on leur attribue ici

jufqu'à quinze ou dix-huit cens pies d'cpailfeur. Plulîeurs Voïageurs ont

tenté d'expliquer , comment elles fe forment ; & le nôtre embralfe le fenti-

ment du Capitaine Middleton. Ce Pais , lui fiiit-il dire , eft fort élevé le

long des côtes de la Baie de Baffin , du Détroit d'Hudfon ôcc : il l'eft de

cent brafles , ou plus ,
proche de la Côte. Ces Côtes onc quantité de

Golfes , dont les cavités font remplies de nége , de glace , & gelées juf-

qu'au fond , par un froid dont le règne eft continuel. Les glaces s'y ac-

cumulent pendant quatre , cinq , ou ilx ans , jufqu'à ce qu'une efpece de
Déluge terreftre , qui arrive communément à ces périodes , les détache Se

les entraîne dans le Détroit ou dans l'Océan , où elles fuivent la direc-

tion des vents variables & des courans , pendant les mois de Juin , de Juil-

let & d'Août. Ces Montagnes augmentent en mafie , plutôt qu'elles ne
diminuent , parcequ'à l'exception de quatre ou cinq points de leur circon-

férence elles font entourées de glaces plus minces , a la diftance de plu-

fieurs centaines de lieues , & que le Pais étant d'ailleurs couvert de nc-

ges pendant toute l'année , l'eau y eft prefque toujours extrêmement frojde

dans le cours des mois d'Eté. Les glaces plus minces , qui remplilfent pref-

(31) Dans fa Nouvelle Dcfcription de i'aociennc Groculande , ou , comrac d'autres J'^*

crivent , de l'ancien Groenland,
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1

entièrement les Détroits & les Baies , & qui hors delà couvrent l'Océan ,
"

..
*

e long de la Côte ,
ju^u'à plufieurs lieues , ont de quatre à dix bralTes ^^^',touu•

d c|uiircur , & refroidilfent tellement l'air
,

qu'il fe fait un accroilU-inent ^^ au Nokd
loiitniucl, aux Montagnes de glace, par l'eau de la Mer qui ne celle point Est.

de les arrofer, & par les brouillards humides ,
qui ne dil'continuant pref- £ ^

que point, tombent en toime de petite pluie ik (c congèlent en tombant i-^xC^

iur la glace. Ces Montagnes aiant beaucoup plus de prol'ondcur ^ dans

l'eau ,
que de hauteur fur la furface de la Mer , la force des vents ne peut

avoir beaucoup d'eftet pour les mouvoir •, quoique fouftlunt du Nord-Oueft

pendant neuf mois de l'année , il les poulfe vers un climat plus chaud.

Leur mouvement eft fi lent
,
qu'il leur faut des ficelés entiers pour faire

cinq ou fix cens lieues vers le Sud. Elles ne peuvent donc fc diduudre que

lorfqu'elles font arrivées entre les cinquante & les quatre-vingt degrés de

latitude, où elles s'élèvent peu à peu , en devenant plus légères , à mcfure

que le Soleil confume Se fait évaporer la partie cxpofée à les raions. Egede

t\Q les croit que des morceaux de glace de la Cote , qui tombent dans la

Mer , Se qui s'y accumulent par degrés.

Le 8 de Juillet, les deux Vaitfeaux toucheront aux Iles de Réfohition,

Un brouillard épais , qui leur en avoir dérobé la vue , les auroit expofés h.

fe brifcr fur la Cote , Ci le tems ne s'étoit éclairci. Ils pallerent aux Iles

dos Sauvages , où ils virent paroître pour la première fois de petits Ca-
nots, remplis d'Efquimaux (jz). Le ij , ils rencontrèrent quantité de
glaces , de cinq à dix brafles d'épailfeur ,

qu'ils ne palferent point fans

danger , du moins celles qui étoient ferrées les unes contre les autres :

furquoi l'on obferve que rien n'cft en eflet fi dangereux que de choquer
avcc beaucoup de force contre un grand glaçon , qui , lorlqu'il n'efl pas
brifc par le choc , fait fur un Vailleau le même effet que le contrecoup
d'un rocher. Audi les Navires deftinés aux Mers glaciales font-ils extrc-

nicment forts en bois , furtout en devant j & cette précaution même ne
fuffit pas toujours pour les garantir. Il eft fort aifé de s'appercevoir de
l'approche de ces glaces : la température de l'air change dans l'inlfant;

c'cll à-dire que de chaud qu'il étoit, il devient extrêmement froid. D'ail-

leurs elks s'annoncent ordinairement par des brouillards tics épais , mais
fi bas, que fouvent ils ne s'élèvent pas au-defTus des mâts du ^^'lil^eau. Il

eft ordinaire aufîî de voir la glace élevée par la réfraction de l'air , de fix

degrés pour le moins au-delfus de l'Horizon j ce qui la fait découvrir de
fort loin. On eft quelquefois obligé de s'amarr.r aux plus gros glaçons

,

pour fe dégager des petits , qui cèdent plutôt aux vents Se aux courans.
Il ic trouve , fur ces grolTes malFes , des creux remplis d'eau fraîche

, qui
forment comme de petits Lacs, où les Equipages ne manquent point de
remplir leurs tonneaux; mais ils fe gèlent pielque toutes les nuits, fur-
tout lorfque le vent vient du Nord. Le 18 , on eut beaucoup d'éclnirs(5c

de tonnerre
;
phénomène toujours rare dans ces Mers , &: dont EUis at-

tribue la rareté aux Aurores Boréales, qui, n'y étant pas moins fréquentes
en Eté qu'en Hiver , enHamment Se difperfent les exhalaifons fulfureufes.

(ji) On a d(5ja vu la peinture de ces Peuples , dans l'article qui regarde TEtabliifemenc
des François à la Baie d'Hudfon, Tome XIV. de ce Recocil.
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Après beaucoup d'cmharras pour naverfcr les glaces , on trouva la Met
VoiAGisAU nerte, le 30, devant l'Ile de Salilbiiry , prefquM l'entrée occidentale du

NoRi' Oi'isT Détroit d'Hudfon. Un Confeil ,
qu'Hilis donne ici ,

pour éviter les gUcos
ET AuNoRu- Jm^5 f.Q Détroit, eft de diriger la route fort près de la Côte du Nord. Il

a toujours obfeivé que ce côté en ell beaucoup moins embarrallé que le

reftedu Détroit ;ce qu'il n'attribue pas moins aux courans , partis des gran-

des ouvertures de la Côte du Nord
,
qu'aux vents, qui loutHenc orduiai-

rement de ce côté.

Le 1 d'Août , on doubla le Cap de Diggs-, & le 4 , on pafla l'Ile deM.ia-

fel. Le 1 1 , on cotoïa le Pais , qui eft à l'hft du Welcome , par les foixaiue-

quntrc degrés. Le vent n'.iïant pas permis de fuivre longtems la Côte , on

ne rit que iouvoïer jufqu'au 1 9 , ou la première Terre qui fe préfenta hir

l'Ile de Marbre , dont on a donné la defcription dans un autre article (^5).

Eliis fe mit dans une Barque longue ,
pour faire fes obferv.itions. Le précis

fut, qu'il avoir vu plulieurs ouvertures confidérables à l'Oueftde cette Ile;

que le iUix venoit du Nord-Eft , le long de la Côte -, qu'il y faifoit haute

Maiéo à la Pleine ic à la Nouvelle Lune , & qu'elle momoit environ dix

pies.

La faifon étant déjà trop avancée pour le grand objet de la découverte

,

on prit, à la pluralité des voix , la rélolution de pafler l'Hiver dans la Baie

d'Hudfon. Pour le choix du quartier , tous les avis s'accordèrent en faveur

du Port de Nelfon , comme celui qui fe trouvoit le plutôt dégagé des gla-

ces au Printems, & qui oftVoit d'ailleurs, en abondance , du bois , du Gi-

bier, èc tout ce qui étoit néccffaire à la confervation de l'Equipage. Mais
on ne prévoïoit pas que le Gouverneur , oubliant ce qu'il devoir ù l'inté-

rêt National , & ne confultant que celui de fa Comp.ignie (34) , emploic-
roit tous fes efforts pour caufer la perte des deux Vailleaux. Une tempête

,

qu'ils efluïerent le 25 d'Août, ne les empêcha }»oint d arriver le 16 X

l'embouchure du Bras méridional de la Rivière de Haies. Dans le delTcia

de gagner un mouillage , nommé Five Fathoms Hole j trou de cinq bralTcs

,

& litué à fept lieues du Fort d'Yorck , ils continuèrent leur route , après

avoir fait élever des marques propres à les conduire par defliis les Bas- fonds.

La Californie pafla fort heureulement , mais la Galiotte de Dobbs échoua
fur le fable ; & le Gouverneur fe hâta d'envoïer une Chaloupe

, pour ab-

battre toutes les marques. C'étoit n;'\rnmoins la feule refPource qui pût la

fauver. Envain lui fit-on repréfcnrer l'indignité de certe aélion : les mar-
ques furent abbatues \ &c fes Gen"; n'en dirtimulerent point le motif. Ce-
f»endant la Galiotte fut remife à Hot , &: parvint à mouiller près de la Ca-
ifonie; mais ce début fit preffentir , aux deux Equip.iees , ce qu'ils avoient

à craindre de la part du Gouverneur. Dès le jour luivant , il joignit les

menaces à la perfidie. Enfuitc , voïant qu'elles ne fervoient qu'.i faire aban-
donner aux deux VailTeaux le deflein d'hiverner au Port de Nelfon , iSr

qu'ils paroilToient chercher un autre pofte dans la Rivière de Haies , il

revint à l'artifice. »» Tout fut emploie , dit Ellis , pour nous perfuader de

(M) On a vu que la Compagnie de la Baie d'Hudfon ne dcfiroit pas que le Paflagc fitr

tJccouvert.
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V mettre nos VailTcaux aii-ticiroiis du Fore , dans un lieu ouvert à la Mer,

„ où, fuivant toute apparence, ils auroient ctc bientôt mis en pièces, JiT,!?!nu*c!i

;• par les Bots , ou par les f^Iaces. Il etoit li rclolu de nous taire penr j itauNoko-
„ qu'nprès avoir vu les propolitioiis rcjettces , il envoïa bien loin dans lus Est.

» terres tous les Indiens du Pais, dont la principale occupation cil de Ellis.
„ tuer (î<i de vendre des Bêtes tauvcs 1^' des Oies

, pour nous priver inliu-

„ niamemcnt de ce fccours.

Malgré rapprchenlîon d'un trille avenir, les deux VailTeaux montèrent

la Kivicre de Haies, le 5 du Septembre , &c cherchèrent une Anle pour

s'v mettre à couvert. Ils en trouvèrent une , cinq lieues au-delfus du 1 oic

(1 Yorck , au Sud de la Rivière. Le tems tut emploie
,
jul'qu'au 1 1 , à lus

ûcchar^er. On commença par taire un grand trou en terre
,
pour y j;.i-

i,intir,'dc la gelée, labiere iSc les aunes liqueurs. Enfuite,dans rinipof-

iibilitc de palier l'Hiver à bord , chacun s'occupa de tout ce qui rc;;aiik)it

fa confervation. Ces exemples de l'indullrie humaine Fout toujours uiie

peinture intéreirante.

» Une partie des Equipages fut d'abord emploiée à couper du bois »

„ pour faire du feu , & l'autre à bâtir des Cabanes , peu difttrentes do

„ celles du Pais. Nous les ilmes d'arbres équarris , d'environ feize pics

M de long , inclinés les uns contre les autres j de forte que fe touchant au

„ fommet de la Cabane , & fe trouvant écartés par le bas, ils repréfen-

» toient allez le tok d'une Maifon rulliquc. Nous remplîmes les interval-

» les d'une pièce à l'autre , de moulfe tort preifée
, que nous enduisîmes

w déterre gîaife. Nous y finies des Porte". balTes & étroites, un foiec an
• milieu , Se directement au-delTus , un trou pour le patTage de la fumée.
>» Ces Cabanes fe ricuvèrent fort chaudes.

•' Il en fiiUoit une plus grande pour la demeure des Capitaines & des Of-
» liciers. On choifit un lieu commode , 5c qui n'étoit pas même fins agié-

>' ment : ce fut une petite éminence, entourée d'arbres , A demie lieue de la

y Rivière au Sud-Efc , & prefqu'à même diftancc des Vailfeaux. Nous
> avions , au Sud-Ouell , un joli Baflln d'eau , nommé la Crique des Cal-

» tors , &: fitué de/ant nous à cjuatre cens pas , qui tormoit la pei fpeclive

" duii grand Car al *, 6c des Bois de haute-futaie nous gar.inti(roient des vents

'' de Nord & de Nord-Ell. Je traçai le plan de l'Editice. Il devoir avoir

" vingc-huit pies de long , fur dix-huit de large , &: deux étages , l'un de
« fix pies de haut, ix: l'autre de fept. Les Capitaines , & quelques-uns (Ls

" principaux Orticior.s,dev')ient occuper !'ctage fupéricur ; le refle étv)ic

» pi'Lir les Orticiers fubaltcrnes Se les Domeftiqucs. J'avois ordonné la Porte

»» auinili.udu Irontifpice , de cinq pies de haut fur trois de large, ^
» quatr,' fsnc-tres en haut, une dans la Chambre de chaciiie Capitaine; les

" dcMx autres aux deux cxtrémirîs
, pour éclairer le palfage & les petites

»• Chambres des Officiers. Le faîte du toît ne devoit être élevé que d'un

» pié au-delfus des Murs, pour rendre l'écoulement des eaux plus tacilc,

» iV pour tenir la Maifon plus chaude. Un Toile
,
placé au milieu de l'édifi-

»» ce , devoii y répandre une égale chaleur. On aobatit un grand nombre
»» d'aibris \ on les mit en œuvre ; on fcia des planches. Les murs turent

»' compuiés de grolfes poutres > rangées l'une fur l'autre , avec de la m' uJè

l^

ii,.
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» poui remplir les vuidc : elles furent clouées : en un mot, la MaiTon fe

»* trouva élevée , couverte , Se prelqu'achevée le premier jour de No v embre.

L'air étoit très froid , quoiqu'en comparaifon des autres Hivers , le com-

mencement de cette falfon , n'eût pas été rigouieux : elle ne s'étoit décla-

rée , à la fin de Septembre , que par des pluies entremêlées de grosfloccoiis

de nége , Se par des gelées de nuit , qui ne répondoicnt point à ces terribles

relations , qui font l'ert'roi des Leéleurs. Le 5 d'Odobre , i'Anfe eut beau-

coup de glaces. Elle fut touc-à-fait prife le 8. On eut , jufqu'au 30 , tantôt

de la gelée , tantôt un tems allez doux. Le 3 1 , la Rivière étoii prife entiè-

rement-, Se les deux Equipages commencèrent à juger des Hivers de la Baie

d'Hudfon. Le 1 de Novembre , on ne pût fe fervir de l'encre , qui geloit au

coin du teu ; 6c la bière , qu'on avoir rcfervée en bouteilles , fe trouva gelce

en nialFe foiicie , quoiqu'elle' fût enveloppée d'étoupe , Se tenue dans un lieu

fort chauJ. I e 6 , on fentit un froid inlupportable. Alors les Equip.ages fu-

rent diihibui.s dans les Cabanes , Se les OUiciers prirent polîèmon ue leur

édiiîce. Il fut bapnfé , à la manière des Marins , fous le nom d'Hôtel de

Montaigu. On crut devoir cet honneur au Duc de ce nom , qui s'étoit vive-

ment iiiterrelîc au fucccs de l'entreprife.

»» Nous commençâmes , raconte l'Agent du Co'.nmité, à prendre nos ha*

f> billcmens d'Hiver. C'étoit unerobbede peau de Caftor
, qui alloit juf

»> qu'aux talons , avec une fourrure en dedans , deux vertes deflous , un f » i-

»» net Se des mitaines de la même peau, doublés de flanelle, une pair^ .e

»» bas Efquimaux par delTus les nôtres, c'ert-à-dire de peau, Se montant jul-

M qu'au milieu de la culiTe, avec des fouliersde peau d'Elan préparée , diMis

M lefquels nous portions encore deux ou trois paires de gros chaulions. Une
M paire de fouliers à nége rendoit cet habillement complet : ils ont en-

»* viron cinq pies de long fui un pié & demi de large. C'eft ' oprement
»» la mode des Indiens du Pais

, qui ' jnt communiquée aux Anglois •, Se

» rien n'ert. effectivement plus propre à les garantir de la rigueur du climat.

» A l'exception d'un petit nombre de jours , nous pouvions tenir tête , avec

•» cette défenfe , au plus grand froid de l'Hiver.

»» La chalTe des Lapins Se des Perdrix étant notre principale relTource , tout

M le monde s'emploioit à cet exerciee. Pour celle des Lapin^ , on coupa
»» nuantité d'arbriifeaux Se de Builfons , dont on fit des haies de deux pié$

M de haut , en laitfant , de diftance en diftance , de petits trous pour

N leur palTage : on mit dans chaque trou un fil d'archal , dont le bout étoic

»> attaché à l'extrémité d'une longue petche j de forte que le Lapin
,

qui

•> s'y prenoit dans le trou , ne conmiençoit pas plutôt à fe débattre , que
w la Perche s'élevoit , Se le foutenoit étranglé à deux ou trois pies de
»* terre. Cette méthode étoit d'un double avantage -, nor;-feulei 1 elle

»» nousfournilFoit beaucoup deGibier,mais elle le garantilfoit auiîi de divers

»> autres Animaux, qui nous l'auroient enlevé.

Les fortes gelées avoient commencé avec le mois de Novembre j elles

continuèrent jufqu'à la fin du mois , vec cette différence qu'elles étoient

plus ou moins vives , fuivant les variations du vent. Le vent d'Oueft , ou du
Sud, les rendoit affez fupportables ; mais elles devcnoient terribles, lorfqu'il

«ournoic au NordOuell ou au Nord. Souvent elles étoiçnc accompagnées

d'une
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cl'une efpece de ncge , aufli menue que du fi'ole
, que le vent emportoit en ..

foi me de nue , d'une Plaine à l'autre. H eft dangereux de s'y trouver expofé, nor^ooeIÏ
p.ucequ'elle eft ordinairement d'une épaiireur , qui ne permet de rien et au Nord-
voiràvingt pas. Elle ne lailFe pas, non plus, la moindre trace de chemin. Esr.

Cependant Ellis avoue que cet énorme froid ne fe fait fentir que qua- E l 1 1 ».

treuu cinq jours par mois. C'eft toujours au tems de la Nouvelle Se delà i74<î.

Pleine Lune , qui a généralement une forte influence fur le tems , dans cette

Contrée. Les tempêtes y font alors eflxoïabies , furtout avec le vent de Notd-

Oueftj qui règne afTez ordinairement en Eté, mais prefque fans ceiTe en

Miver. Avec les autres vents, quoique les gelées foient auili très fortes , il

hit fouvent beau ; & comme ils varient beaucoup, l'air eft prefque toujours

alfez tempéré pour la promenade & pour la chalîe.

Les Equipages commencèrent vers la fin de Décembre , à tirer , des

deux Vailfeaux , diverfes provifions dont ils avoient fait peu d'ufage au

commencement de l'Hiver. Us fe fervoient pour les tranfporter fur de pe-

tits traîneaux , des Chiens du Pais
,
qui relfemblent alfez à nos Mâtins

,

mais qui n'aboient jamais , & qui ne font que gronder lorfqu'on les ir-

rite. Ils font naturellement dociles. Les Anglois
, qui en tirent beaucoup

d'utilité , les nourrilTent fur le pié commun de leurs Domeftiques.

Mais remettons à d'autres articles tout ce qui regarde les propriétés du
Pais & de fes Habitans ,

pour nous attacher uniquement au cours de l'Ex-

pédition. Les fatigues de l'Hiver ne diminuant point l'attention des An-
glois pour leur Entreprife, ils tinrent avant la fin de Décembre, un grand

Confeil où l'on propofa d'élever & de garnir d'un Pont la Barque lon-

gue
,
pour l'emploïer à la Découverte. Cette ouverture fut applaudie. Il

parut mcme étonnant que dans les anciens Voïages on n'eût pas conçu
tjii'il ctoit trop dangereux de faire, avec les Vai(Teaux , des recherches près

de la Cote , dans une Mer orageufe , par des tems vai Ubles ôc des brouil-

lards fort épais , entre des glaces , des Pais entrecoupés , des Iles , des Ro-
chers ic des Bancs de fable j fans connoître les Ports , les Marées , les

courans , ni la direélion des Côtes. On s'expofoit infiniment moins avec

une petite Barque ,
qui pouvoir rafer oartout la Côte , du moins a peu

.;j dii\aiKe , & qui ne rifquoit rien a s'erigager entre les Rochers ni

' aiïer par les Bancs de fable , où des Vailleaux d'une certaine profon-
i\..' étoient dans un péril continuel de fe perdre. D'ailleurs, en fuppo-
\i ,. Ix Barque échouée , on étoit fur de pouvoir la remettre à flot -, ôc

quf ' i elle feroit venue à périr , le VailTcau étoit toujours une retraite

certaine pour l'Equipage. Ellis aflure que cette feule idée , de connoître une
reirource dans le beloin , augmenta le courage des Anglois , &: leur donna
même une efpece de témérité dans tous les dangers. La Barque longue

devmt fi prccieufe ,
qu'on réfolut aulTi-tôt de la tirer à terre , fur le bord

de l'Anfe , ôc de bâtir fur elle une Cabane , qui fut couverte de voiles ,

avec un foier au centre , pour la conferver en état de recevoir un Pont à
l'arrivée du Printems. Ce foin dura fans relâche , pendant trois ou qua-
tre mois qu'on eut encore à pafll'r dans les fouflirances.

Le mois de Mars u ^nna , mcceflivement , tous les tems qui font propres

au Pais dans le cours de l'année ^ c'cft-à-«'ire qu'on eut des jours, tantôc

Tome XK B b
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cxLrcmcment chauds, tantôt au fli froids qu'en Hiver. La nége fondit par-

NoRD-Oi'£ST tout où le Soleil faifoit tomber fes raïons} & vers la fin du mois, l'iieibe

commençoit à poulFer dans les lieux expofcs au Sud. infenfiblement les

Rivières & les Plaines fe couvrirent d'eau*, Se l'on craignit à la fin que

les glaces fe rompant toutd'un-coup, l'Anfe même ne mît pas les Vaif-

fcaux bien à couvert. M. EUis donne l'explication de ce danger. Lorfque

les chaleurs devancent la faifon , dans les Pais qui bordent la Baie d'Hud-

fon , les néges fondent dans les parties méridionales y & les eaux , for-

mant des torrcns rapides , rompent les glaces avant qu'elles foient entiè-

rement meurtries. Ces flots s'écoulent, jufqu'à ce qu'ils rencontrent quel-

que réfirtance qui foit capable de les arrêter : mais , s'accumulant bientôt,

ils rompent tout ohftaclepar leur poids, ils inondent les terres voifincs

,

ils emportent les arbres j les rivages mêmes , Se tout ce qui s'oppole à leur

violence. C'eft ce qu'on nomme un Déluge , Se ce qui rend tort dange-

reux
,
pour un Vaifleau , tous les mouillages d'Hiver qui ont un courant.

Mais le mois d'Avril s'annonça d'une manière , qui délivra les Anglois de

cette crainte. Le v;. - '*^ *nit peu à peu au Nord-Eft, & leur amena , avec

beaucoup de nége 6^ rêle , une aflez forte gelée. Enfuite l'air s étant

fort adouci le 1 ?< , ils eu ^nt une pluie douce , d'autant plus agréable qu ils

n'en avoient pas eu depuis fix mois. Les Oifeaux du l'ais reparurent
j

avec quantité d'autres, de toutes les efpeces communes dans les Paisijcp-

tentrionaux. Ellis ne nomme point celle qui palTbit fouvent en volées

nombreufes, >» noirâtre , dit-il , & fort laide en apparence , mais qui com-
w penfoit ,

par la beauté de fon ramage , le défagrément de fa figure.

Enfin , la chaleur arriva , le tf de Mai , Se l'Anfe étoit déjà dcj^agéc des

glace»!
, qui s'étoient perdues peu à peu , quoique U Rivière fat cncoie

prife.

La Barque longue , à laquelle on avoit travaillé depuis PadoucifTement

de l'air , etoit achevée. Elle fut mife à l'eau ; Se les deux hquipages con-

cevrnt les plus grandes efpcrances diss recherches qu'elle alloit faciliter,

lui donnèrent le nom de la Rtfolution. Le 16 , les glices de la Kivicrc

des Haies furent emportées par le courant. On mit aulfitôt les deux Vaii-

féaux en état de defcendre la Rivier;; , avec le fecours des ha» " - M.irécs

,

qui les garantirent des fables. Cependant ils furent arictés par d'autres

obftacles jufqu'au 14 de Juin
,
qu'étant arrivés à l'embouthure de la Ri-

vière, ils mirent à la voile vers le Nord; Se qu.uuité de glaces, dont ib

furent accompagnés jufqu'au Nord du Cap Churchill , ne les empcche-
xent point de palfer , avant le dernier àv. mois , l lie de C^niry

,
qui eli:

par les foixante-un degrés quarante minutes de latitude.

Ce fut le premier de Juillet, que la llciolation , chargée des provi-

fions nécelTaires à dix Hommes pour ilciix mois , fur cmplotée à fa dclU-

nation. Le Capitaine Mooro & l'Aj.^entdu Commité s'y embarquerenr avec

huit Hommes, pour vifiter les ouvertures des ( ôtes , après être converius

d'un rendez-vous à llle de Marbre , où leur Vailfeau devoir les attendre.

Ici, comme dans les autres courfes de la Réfolution , le Journal change;

& pour éviter la <;onfufion , cecte dificrence nous oblige de faiie pailti:

ËillS.
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Nous prîmes , dit-il , vers la Côte , où , pendant la nuit , nous nous amar-

lAnics aux glaces. Le jour fuivant , nous eûmes à traverfer (quantité de

ffos glatjOiis ,
qui

,
joint aux Bas-Fonds & aux Rochers , rendoient le paf-

J'aç^e tort dangereux. Les Efciuimaux des Côtes , qui font au Nord des Eta-

bhiremens de la Compagnie , fe montrèrent Quelquefois j en trouppes de
quarante ou cinquante , fur les hauteurs des Iles , avec des fignes par lef-

ijuels ils fembloient nous appeller j mais nos vues n'aïant point de rap-

port . Commerce , nous nous avançâmes , fans leur repondre
, jufqu'd

i'Uc de Knight ,
par les foixante-deux degrés deux minutes , où nous paf-

fimes la nuit à l'ancre. La haute Marée y montoit de dix pies. Le j , nous

fîmes beaucoup d'efforts
,
pour nous approcher de la Côte occidentale , où

nous avions découvert une ouverture fort large. Le mauvais tems & la

giolfeur des glaçons , dont nous étions environnes de toutes parts , nous

forcèrent de retourner à l'Ile de Knight. La Mer beaucoup plus calme

,

& l'air plus ferein , nous laifTlrcnt voir plufieurs Iles le 5 , telles'que Bi-

hy , Meny j John , S<c ,
qui font remplies de rochers , fans arbres , &

fans autre herbe qu'un peu de Biftorte , avec quelques Plantes communes
dans la Groenlande &: la Laponie. Ces Iles , & généralement toutes celles

de la même Côte , offrent des monceaux de pierres , dont on ignore l'o-

rigine & l'ufage
,
quoiqu'ils foient connus des N.avigateurs Anglois depuis

qu'ils vifitent cette Contrée (55).

Le 5 , nous nous avançâmes au Sud de l'Ile Biby , dans l'efpoir d'en-

trer par l'ouverture , d'où nous avions tenté inutilement d'approcher. Nous
ne fumes pas plus heureux. Des glaçons d'une immenfe étendue , que les

Hots y pouffoicnt & qu'ils en failoient fortir alternativement, nous firent

juger cette entreprifo impoflîble. Après avoir pouffé au Nord jufqu'aux

foixante-deux deurcs douze minutes, nous prîmes au Nord-Oueft
j êc tra-

verfant quantité de fables , entre plufieurs Iles fort baffes , nous entrâmes

dans la Baie de Nevill , que nous reconnûmes pour la même où nous
ivions vainement tenté de paffer, du côté méridional de l'Ile Biby. Elle

eli couverte de cette Ile, qui en eft à cinq lieues au Sud-Efl: ; elle etl fpa-

cieufo, & nous nous convainquîmes qu'elle fe termine par une Rivière

a'Tcz large, qui defcend du côté de l'Oueft. Le Continent, qui l'envi-

ronne , monte en pente douce , & n'offre que des rochers bas & unis

,

couverts de mouffe , avec peu de plantes. L'entrée la plus aifée dans la

Baie de Nevill eft entre le Continent & l'Ile Biby , au Sud-Oueft.

(jOOna déjà dit que d'autres les prcn- & pluGcurs effais nous convainquirent que
n:nt pour des Tombeaux d'Efquimaux. Ellis ce défordrc ne pouvoic être corrige pac

i'aitict une oblcrvation beaucoup plus fin- l'attouchement de l'Aiman Ce fait , qui fuc

;^ulierc. A c>rtte hauteur , dit-il , au milieu obfervé de tout ce que nous étions d'An»
<ics f;laces , les aiguilles de nos Bouflbies giois fur la Rcfolution , doit paflcr pour
perdirent enricremcnt leurs qualités magne- avéré. Le fcul remède ,

qui nous rcullîc »

tiques. Pendant que l'une îuivoit une di-
"

' - -
.

ii'dioii
, l'autre en marquoit une toute dif-

f^ruitc • elles ne dcmcutoientne dcmcutoient pas même
long icnis dans la même dirctftion. Nous
oulùmcs remédier à cet accident , en re-

touclianc les aiguilles p-ir un Aiman arti-

"(-icl
) mais nous y perdîmes nos peines

,

fut de mettre & de tenir nos liouflolcs dans

un lieu chaud , où les aij^uilles reprirent

fur-le-champ Icuraétivité & pointèrent juf-

tc. Ellis encre dans une longue explication

de ce Phénomène , & l'attribue j pour coa-

clufion , à l'cxcCs du ftoid.

Bbij
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Le 8 , nous entreprîmes de vifiter la Côte du Nord : mais , en repa^-

fant les Bancs de ùble , nous fumes jettes
,
par la Marée , fur une chaîna

de Rochers , où nous crûmes notre perte inévitable. Dans cette dange-

reufe fituation , nous dûmes notre lalut aux Efquimaux de cinq ou fix

Canots
,
qui s'approchèrent de nous avec des côtes de Baleines. Us paru-

rent fort touchés de notre malheur j & loin d'en tirer le moindre avan-

tage, ils nous rendirent d'imporrans fervices. Non-feulement , ilsnes'c«

loignerent point , jufq^u'à ce que la Marée nous eût remis à flot ; mais un

Vieillard , qui paroifloit connoître ces écueils , fe mit devant nous avec

fon Canot , & nous fervit de guide fur tous les Bas-fonds. Ainf» tout ce

qu'on lit du caradere de ces Peuples , dans les Relations Françoifes Se

dans quelques-unes des nôtres , ne s'accorde point avec le témoignage que
nous fommes obligés de rendre à leur humanité.

Nous n'eûmes pas moins d'admiration pour leur induftrie. Au défaut

de fer , leurs Arcs , leurs Flèches& leurs Harpons font garnis de dents , d'o$

ou de cornes d'Animaux marins , dont ils fe font mcme des haches , des

couteaux , Se d'autres uftenfiles. On auroit peine à fe figurer , avec quelle

adrelTe ils favent traiter des matériaux fi peu convenables à ces ufages.

Leurs aiguilles font de la même matière ; aans leurs mains , elles fervent

à coudre fort proprement leurs habits , qui ne différent point de ceux

des Habitans de la Baie d'Hudfon. Cette reflemblance , Se celle de leurs

Langues Se de leurs ufages , peut faire conclure qu'ils font originairement

d'une même Nation : mais ceux dont je parle font généralement plus in*

duftrieux , plus affables Se mieux policés. Leurs Femmes ne garnilTent point

leurs bottines , de côtes de Baleines , comme celles des autres Efquimaux,

Les bonnets différent aufli , pour les deux fexes : ils font compotes d'une

peau de queue de Buffle
, qui leur pend fur le vifage , Se qui leur donne

réellement un afped terrible , mais qui leur eft d'une extrême utilité con-

tre diverfes fortes de Mouches , dont ils ne peuvent fe garantir autrement.

Cette coeffure , qu'on voit à leurs Enfans mêmes , pendant que l°a .s Mè-
res les portent fur le dos, donne l'air barbare aux plus doux & iux plus

pacifiques de tous les Humains. Lorfqu'ils fe mettent en Mer pour la Pê-

che, ils emportent avec eux , dans leur Canot, une veflîe pleine d'huile,

dont ils boivent par intervalles , avec autant de délices que nos Marins

boivent de l'Eau-de-vie. Nous avons quelquefois vu qu'après avoir vuidé

leur veflîe j ils la tiroient voluptueufement entre leiws lèvres. C'eft appa-

remment Pexpérience
, qui leur a fait reconnoître les effets falutaires de

cette huile , dans un climat qui n'eft jamais fans rigueur. On s'eft per-

fuadé , en Europe
, que ces Peuples vivent fous terre pendant l'Hiver

;

mais c'eft une tradition abfoiument fauffe , Se démentie par tous ceux qui

ont vifité leur Pais. La plus grande partie n'eft qu'une chaîne de rochers;

& quand le terrem de quelques Vallées auroit affez de profondeur , il eft

conftamment gelé , aufli dur que le rocher même , Se peu propre par con-

féquent aux Habitations fouterraines.

Après avoir reconnu que nous devions la vie aux Efquimaux , nous

içouvernâmes vers l'Eft ; & le 9 de Juillet , nous mouillâmes devant l'Ile

des Chfyaux-Marins , ainfi nommée de U multitude de cçs Animaux ,
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qu'on y rcnconne toujours. Comme c'eft la plus orientale de celles dont

nous nous étions approchés, & la moins vitîtco des Sauvages, parcequ'clle "voïagis au

eft 1.1 plus écartée de leurs routes , il ne faut pas chercher d'autre caufe de Nori' Oi isx

ce prodigieux nombre de Chevaux marins, qui s'alFemblent dans un lieu etauNoko-

fi défcrt ,
pour y taire leurs Petits. La même raifon , fans doute , y ame- ^*^'

ne d'immenfes volées d'Oifeaux de Mer. Ellis.
Le lo , nous rafàmes la Côte , entre quantité de gros glaçons , qui 174<>*

flottoient autour de nous , & nous arrivâmes à Whale-Cove
, par les foixan-

tc-deux degrés trente minutes de latitude. Une Baie
, que nous découvrî-

mes à rOuell , nous offrit plufieurs petites lies , d'où nous vîmes bien-

tôt venir vers nous quelques Sauvages. Nous obfervâmes que l'abondance

de la Pêche leur faifoit choilîr ordinairement les Iles les plus déferres
,

pour y fixer leur demeure pendant l'Eté. Le Capitaine aiant fouhaité de
dcfcendrc dans une des Iles, je l'accompagnai avec deux Hommes, dans

une petite Chaloupe , qui ne nous fervoit qu'à cet ufage. A peine fûmes-

nous à terre , que nous nous vîmes environnés d'une vingtaine d'Efqui-

maux ,
prefque tous Femmes ou Enfans

,
qui fe promenoienr paifiblemenc

fur la Côte ,
pendant que les Hommes étoient à la Pêche. Le defTein du

Capitaine étoit démonter fur les hauteurs de l'Ile, pour y découvrir, de
cette élévation , quelque nouvelle ouverture : les Efqumiaux n'y mirent aiv-

cun obftacle •, mais après d'inutiles obfervations
, qui nous convainqui-

rent même que la Marée de la Baie venoit de i Eli , nous retournâmes

à bord.

Le 1 1 , aïant remis à la voile , nous arrivâmes le même jour près d'une

Pointe , à foixante-deux degrés quarante-fept minutes de latitude , d'où

nous découvrîmes une large ouverture qui s'étendoit vers l'Oueft , & que
je nommai la Baie de Cothet. Cependant deux raifons nous ôterent i'en-

vie d'y entrer j l'une, que la Marée y venoit de l'Eft , & l'autre j que le

Capitaine Moore crut voir le fond de la Baie. Nous y fimes quelque tra-

fic avec les Efquimaux , qui font ici fort nombreux , & nous recueillî-

mes quantité d'eau fraîche , dans les cavités des Rochers , où elle s'ama(Te

par la fonte des ncges. Enfin nous retournâmes à nos Vaiffeaux > que nous
trouvâmes , le i j , à l'ancre dans une alTez bonne Rade , entre l'île de
Marbre & le Continent. Pendant notre abfence ^ Smith Capitaine delà
Californie , avoit entrepris de vifiter la Baie de Ranking , qui étoit à

quatre lieues de leur mouillage , vers l'Oueft. Trenre lieues, qu'on y fit

par différenres routes , de TOueft par le Nord jufques vers l'Eft , apprirent

non-feulement que cette ouverture fe termine en Baie , mais qu'elle eft

remplie de Rochers & de Bancs de fable. Le jour même de notre retour ,

le? deux Barques longues furent envolées à la découverte j le long de la

Cote , entre le Cap Jolabert , par les foixante-trois degrés quinze minu»-

tes de latitude , & le Cap Falierton , par les foixante-quatre degrés quinze
minutes.

Ellis étant rentré à bord , les deux VailTeaux levèrent l'ancre le 14 , &:
la route kit dirigée vers le Nord. Tout le jour fuivant , on eut à travers-

icT (les glaçons épais
,
qui fermant enfin le palfage obligèrent les Anglois

de i'amarrer aux plus gros. La Mer fui libre, le \6 j mais on fe vie bien-
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- tôt airctc par quantité de Rochers & de fables , qui s'étendent fort loîfi

" en Mer , ôc que la dernicre Marée laiflTe X fec. Les glaces étant revenue»

le 1 8 , on fut réduit à louvoïcr avec beaucoup de dirticulté
, quoiqu'.ivec

l'apparence de retrouver plus facilement par cette voie les deux li.irç|ues

lonnies ,
pour lefquelles on n'étoit pas fans inquiétude. Les deux Vailleaux

fe léparerent même pour les chercher.

Elhs s'approcha de terre , dans la Pinaffe ,
par les foixante-quatre de-

grés de latitude , fous un Cap auquel il donna le nom de Cap Fy , à

l'honneur du Chevalier Fry , un des Chefs du Commicé. Dans fon palfa-

ge , il rencontra un grand nombre de Baleines , qui fe débattoient contre

la Côte -, ce qui ne l'empêcha point de faire fonder la Marée. Il trouva

que le Hux venoit du Nord ,
qu'il montoit fur la Côte environ dix pics

,

& que dans la Pleine Ik la Nouvelle Lune la Marée étoit haute à trois

heures. La Côte eft d'une pente douce ; mais elle s'élève beaucoup. A
quelque dii>ance, les Collines paroillbient rougeàcres Ôc fon ui.ies , mais

abfolument ftériles. Dans les Vallées le terrein eft noirâtre , te produit

une herbe alTez longue , mêlée de quelques Plantes , dont les unes por-

tent des fleurs jaunes , d'autres des fleurs bleues & rouges , furtout une

forte de Vefce, qui croît en abondance fur le bord des Etangs. Ellis re-

marqua auiïï plulieurs lits de fable , couverts d'une herbe de fort bon

goût , qui reflTemble à du Mouron , & d'une grande quantité de Cochlea-

ria , un peu difi^crent pour la forme , & d'un goût plus picquant que le

nôtre. Il vit aulfi pluneurs trouppes de Bêtes fauves , qui broutoient fut

les Collines. A fon retoui , il obfeiva , dans le paiïàge , que l'eau écoit

extrêmement trouble , chargée de ce que les Marins nomment Pâture de

Baleines y & de petites parties d'une efpece de gelée noire , à-peu-prèsde

la grofleur de nos plus groffes Mouches. L'Algue marine eft ici d'une pro-

<ligienfe longueur ^56). Ellis croit ces remarques d'autant plus fingulieres,

que cans un climat fi rigoureux on voit peu de Végétaux fur les Côtes.

Lorfqu il fut rentré à bord , on mit à la voile pour chercher les deux

Barques longues , fans lefquelles on ne pouvoir efpcrer de poulfer plus loin

les découvertes. La faifon commençoit à s'avancer ; & depuis trois jours

de féparation , les deux Vaifleaux ne s'étoient pas encore rejoints. Cepen-
dant ils fe rencontrèrent le jour fuivant. Le Confeil , après une longue

délibération , réfolut alors que les Barques longues ne feroient attendues

que jufqu'au z8j & que dans l'intervalle l'un des deux Vailîeaux feroit

route au Sud jufqu'aux foixante-quatre degrés ; êc l'autre au Nord , juf-

qu'aux foixante-cinq. Entre diverfes mefures , qu'on prit pour retrouver

les Barques longues , les Pinafles des deux Vailleaux furent dépêchées ,

avec ordre d'élever au Cap de Fry , une Perche , au pié de laquelle on
enterreroit une Lettre qui contiendroit des inftrudions , & d'amarrer à

demie lieue de la Côte , un gros tonneau , dans l'endroit où l'on jue;c'a

que les Barques longues dévoient pafTer. Ce Tonneau portoit aufll , fous

un petit Pavillon , une Lettre où le Cap Fry leur étoit donné pour ren-

dez-vous.

Avec ces précautions , la Galiote de Dobbs fit route au Nord , 5c h
(}6) Il s'cQ trouve de trente pies de long.
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Californie au Sud. Ellis defcendit à terre avec fix Hommes , par les foixau- _______
le-cinq degrés cinq minutes , fur la Côte occidentale du Welcomc , pour Voiarfs au

foiulcr la. Marée. Il trouva, du-il , qu'elle venoit encore du Nord , ik
Nord-Ouest

que le tcms des hautes Marées étoit à-peu-près le mcme qu'au Cap Fry, " *" Nokd-

m.iis qu'elles montoient trois pics plus liaut , fur une perche qu'il ht dref-

Id- , avec la marque des balles eaux , pour donner plus de certitude à fcs

obfcrvations. Les Terres diftcrent peu de celles du Cap Fry , excepte qu el-

les paroiirent plus élevées. U rencontra ici , comme fous ce Cap
, quan^

tiré de Baleines noires : fur quoi il obferve qu'on y pourroit établir une

Pcthc d'autant plus avantageufe pour fa Nation , que le Welcome cft

inuins cmbarradc de glaces que le Détroit de Davis ou les Côtes du Spiiz-

bcig , &: que l'eau y eft moins profonde j deux points ^ dit-il , d'ime ex-

trême importance j & reconnus tels par ceux qui connoiflènt la nature

de cette l'cche. U retourna le même jour à bord.

Le 16, la Galiote de Dobbs,aïant repris la route du Cap Fry , eut la

fatisfattion d'y trouver la Californie , avec les deux Barques longues , qu'elle

avoit rencontrées par les foixante-quatre degrés dix minutes. Les Ofticiers

de ces deux Chaloupes rapporterenr qu'à foixîinte-quatre degrés de lati-

tude , &c trente-deux de longitude de l'Ile de Marbre , ils avoient trouvé

une ouverture , dont l'entrée avoit trois ou quatre lieues de large *, mais
que s'y étant avances l'efpace de huit lieues , ils lui en avoient trouvé f\x

ou fcpt de largeur ; que julques-U leur route avoit été Nord-Nord-Oueft
i la HoulTole, & que delà il avoit fallu tourner plus à l'Oueft ; qu'aianc

poulie dix lieues plus loin , ils avoient trouvé que ce bras de Mer fe ré-

trccilloit jufqu'à quatre litues \ qu'enluite ils avoient remarqué ^^ue les

Cotes recommen»,oient à s'ouvrir ; mais qu'ils avoient perdu courage en
voiant que l'eau , de falée , protonde Ôc tranfparente , qu'ils l'avoient eu«
juiqu'alors , avec des C ôres efcarpées & des courans tort rapides , deve-
noi- plus doute , cpailTe 6c moins protonde.

Ces lumières, quoiqu'imparfaites , parurent fort importantes à l'Agent

u Co". mité. Gardons-nous de fupprimer fes réflexions. >» Il eft trèsviai-

" leinblable , dit- il , que cctce ouverture a de la communication avec
» quelque grand Lac du Continent , qui en a peut être avec le grand
w Océan oiciiiinral. Ime des tirtonftances que les Orticiers des Barques
« luni;u'js oblervercnt en montant, c'eft que le r_arant du reflux croit

« plus tort que celui de la Tamife ,
pendant dix heures des douze

,
quoi-

» que dans un.- eau de p uficiirs litues de large. Le '?lx , furvenant en-
»» uiite , arrêroir tout à fait l'eau pour les deux deinie-es heures. En fe-

» coiid lieu, quo.qu'on ne puilfe alTii'er poiitivement qu'il fe rrouve un
w paifige en cet endroir

, je crois pouvoir dire , avec véncé , qu'autuneap-
» parente n'y eft conTairc. il eft vrai que le changement de l'eau falée

» tn eiu donc paroît tontiure , à la première vue , contre le pafTage t

» mais 11 par ha'ard tête eau n'avoir été douce qu'à fa furface , cette con^
«» tlulion auroit peu de loicj

,
puifquon étoit alors dans la iaifon des

» fonres de néges , dont les eaux découloienr de toutes les parties des

» Terres, &: que par conféquent il n'croit pas plus énange de trouver la

w fuitace de la Mer adoucie , qu'il ne i'eil de voir la même chofe , après

d
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>. les mois pluvieux , dans la Mer Balcique Se fur les Côtes occidentales

» d'Afiiciuc. Enfin ,
quoiqu'il foit certain que le courant de la Marée

» venant de l'Ouell e(l une preuve direcle & inconteftable de la réalité

i> d'un palTige à quelque autre Océan ^ il ne s'enfuit pas que le courant

»» venant de l'Eft foit une preuve du contraire
, puifqu'on fait que dans

»j le Détroit de Magellan les Marées des deux Océans fe lencontrent de

>» même. D'ailleurs de fortes raifons font prévoir que la même chofe doit

y» arriver , fi l'on parvient jamais à la découverte d'un palfage au Nord-
w Oueft.

Les deux Vailfeaux fe trouvoient fi proche du Détroit de Wager , qu'a-

vec la certitude qu'on avoit , d'un autre côte , que dans le Welcome la

Marée ordinaire vient du Nord , les deux Capitaines fe crurent obli-

gés (37) de faire toutes les recherches poifibles fur ce Détroit j c'eft-à dire

de vérifier fi c'eft en effet un Détroit, ou fi ce n'efl: qu'une Rivière d'eau

douce. Us ne purent y entrer que le 19. Ce qu'on nomme le Détroit de

Wager eft fitué , par cette dernière obfervation j à foixante-cinq degrés

trente-trois minutes de latitude , & quatre-vingt-huit degrés de longitude

de Londres. A fon entrée , il a , du coté du Nord , le Cap de Montaigu

,

& du côté du Midi le Cap de Dobbs. Sa partie la plus étroite eft a cinq

lieues Oueft de ce dernier Cap , & n'a pas moins de cinq lieues de large.

Le courant de la Marée y a toute l'impétuofité des eaux d'une Ecluie.

EUis aifure que celui des hautes Marées parcourt huit d neuf lieues dans

une heure. » Quand nous fûmes arrivés , dit-il , à ce dangereux endroit,

nous ne fûmes plus maîtres de nos Vailfeaux , & le courant fit fiire

quatre ou cinq tours à la Californie , malgré les efforts aue l'Equipage

fit longtems pour l'arrêter. On fut étonné de l'agitation de la Mer. EÎie

bouillone , elle forme des tourbillons , avec autant d'écume qu'un amas

de torrens , rompus par quantité de rochers -, ce qui ne paroît venir

,

néanmoins , que de ce que le Canal eft ici tort étroit , à proportion de

la mafie énorme d'eau qu'il reçoit. Quantité de gros glaçons , venant du
il Welcome , y entrèrent avec nous j & quoique nous tuflions déjà fort

» avancés , ils furent tantôt poulies bien loin devant nous , tantôt rejettes

» en arrière par l'adion irréguliere des courans. Nous paffâmes environ

» trois heures dans cette violente fituation ; mais aiant enfin palTl' leSond

n des Sauvages , où le Canal devient plus large & la Marée plua rapide

,

»» nous nous y trouvâmes plus à l'aife. Ce Sond eff formé par une chaîne

»j de petites Iles
,
qui s'étendent le long de la Côte Septentrionale.

Le jo , on palTk le Deer Sund , qui eft unfi affez bonne Rade , neuf ou
dix lieues plus haut , du même côté du Détroit. Enfuite , on découvrit

bientôt une retraite fûie pour les Vaifleaux , entre plufieurs Iles fort éle-

vées & remplies de rochers , qui les peuvent mettre i couvert de tous les

vents. Cet endroit fut nommé le Port de Douglas , à 1 honneur des deux
Actionnaires de ce tems. On y amarra les deux Bâtimçnj fur quinze à

dix-huit brafies d'eau j & dans un Coufeil folemnel , on délibéra fur la

manière la plus prompte de reconnoître , avec certitude, fi le Canal où l'on

(j7) C'éroit iin des principaux points de la difputc , entre Artlwr Dobbs & le Capi-

jaiac Middlcton.

fo trouvolt

i-]uc les V;

liiiv.ini les

j'i'iul.int on
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(\ -fouvoit , ctoic une Rivière , un Détroit , ou une Baie. La condufion fut

k];ij les Vaiireaux Te retirtroient au l'oit île Douglas, Se que tics 1^' jour
J^"j|J",'^''i^^i*^

liiivant les deux Barques lonj;ues entrejncncli oient cette letherche. Ce- bt au Noku'.

jK'iiclant on réfolut aulÀi , que pour ne pas retenir les Vailleaux plus long- Est.

rcnis ou'ils ne pouvoient l'cire lans danger , ils Feroient route en An-

.'lotcrre le 15 d'Août , Ci les deux Barques nctoient pas revenues pour ce

terme.

Les Capitaines , fe chargeant cux-numcs de i'Entrcprife , mirent à la

voile le 3 1 de Juillet , chai un ilans la ISaïque longue de fon Vaideau
,

accompagnes de quelques Ofiiiicis îJc d'un liomhre fuDifant de Matelots,

Ci.i\ dans les termes d'Ellis , cju'on piéreiite une Expédition , à laquelle il

cm la principale part.

Nous tînmes, avec un vent frais , la route de Nord-Oueft à rOued',

jiifnu'à ce que la largeur du Canal fe trouva diminuée de dix lieues à

une. Ici, vers le foii , r.ous fùnie.s allai nu's par un bruit affreux
, qui lef-

fcmbloit à celui d'une piodigieufe chiite d'eau , fans aucune marque qui

put nous faire découvrir à\n\ il vcnoit. On prit aulfi-tôt le parti de jetter

l'ancre, te d'envoïcr quelques Hommes à terre. Je me mis du nombre.

Mais en arrivant à la Côte , nous la trouvâmes hériifée de rochers , &z

fort efcarpée. L'obfcurité de la nuit , qui nous la dérobba prefqu'auflitôt

,

nous for(,a de retourner à bord. Cependant je puis dire
,
qu'en peu d'inf-

tans , nous eûmes le plus terrible fpeclacle qu on pullfc jamais s'miaginer.

Des rochers immenfes , qui fembloieiu brifés dans leurs malïes , pcndoicnt

de toutes parts fur nos létes. Dans plufieurs endroits , des calcadcs d'eau

tonibûient d'une crevalTe à l'autre ; d'un autre côté , on appercevoit des

glanons d'une grolleur Se d'une longueur démelurées , rangés les uns à

cotl- lies autres , comme les tuiaux des grandes Orgn/js. Mais rien ne nous

caufa tant d'eftroi que de gros morceaux de rocs brifés
,
que nous vîmes

i nos piés , Si qui , détachés de leurs fommets par la torce expanfive du
froid , avoient roulé jufqu'à nous, avec une violence inexprimable.

Nous pafTâmes la nuit dans une mortelle inquiétude ; Se dès la pointe

Jii jour , nous retournâmes promptcment à terre , où nous ne tûmes pas

ioni'tems fans découvrir que le bruit , que nous n'avions pas celfé d'en-

tendre , avoit Clé caufé par la force de la Marée ,
qui fe trouvoit arrêtée

dans un palfage fort étroit. La malfe d'eau étoit prodigieufe , Se fa rapi-

dité furprenante. Quoique nous fulîions à cent cinquante lieues de l'cn-

ticc du Canal , les eaux croient tranfparentes Se fort falées. La Marée mon-
toit ordinairement de quatorze piés Se demi ; Se dans la Pleine ^' Nou-
velle Lune , la haute Marée étoit à fix heures. Nous vîmes dilHnctement

que le Canal s'ouvroit de cinq ou fix lieues , derrière la cararaCte , Sc

s'étcndoit de plufieurs lieues à l'Oueft, Ce fut alors que nous conçûmes
de grandes efpcrances pour le palfage. La première difticulté étoit de palfer

la catarade ; mais l'aïant tenté , nous y trouvâmes moins de danger qu'on
ne fe l'étoit imaginé. J'en voulus courir les premiers rifques , Se je la paf-

fai j dans une petite Chaloupe , pendant fa plus grande force. Bientôt

,

mnis fûmes affurés qu'on pouvoir la pafTer fans péril. A demi flux , les

eaux inférieures ctoieut de niveau avec les fupcrieures -, comme , à demi
Tome Xr, Ce
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reHiix , celles d'en haut l'ctoicnt avec celles du dellbus \ &c dans ces deux

pofitions , le pallàge ctoii facile.

Nous vîmes paroître ici trois Indiens ,
qui nous abordèrent avec leure

Canots , & dont les ufages ne dlHcroient point de ceux des autres : mais

leur taille ctoit beaucoup moins haute , & nous remarquâmes , avec cton-

nement , qu'à mcfure que nous avancions du l'ort d'York vers le Nord
,

tout diminuoit en grandeur. Les arbres mcmes ne devinrent à la rin que

des arbrilFcaux. Enhn , au-delà des foixante-fept degrés de latitude , nous

ne vîmes plus de vertiges d'I lommes. Ces Efquimaux nous parurent un

peu timides , ^ nous étions vraifemblablement les premiers Européens

qu'ils eulTent vus ; mais encouragés par nos carelTcs , ils entrèrent en com-

merce avec nous. On leur fit entendre que nous avions befoin de Gibier,

qu'ils appellent Ti.ktoa dans leur Langue : ils retournèrent promptement ,i

la rive , d'où nous les vîmes revenir avec une bonne proviiion de diverfds

fortes de viandes fechées au feu , & quelques pièces fraîches de chair de

BuHe. Nous eûmes, à bon marché, tout ce qu'ils avoient apporté.

Le fécond jour d'Août , nous palHimes la catara(fke , au-dclfus de la-

quelle la Marée ne montoit que de quatre pies. Les deux Cotes étoicnt

fort efcarpées , & nous ne trouvâmes point de fond avec une fonde de

cent quarante bralfes. On vit des Baleines blanches & des Vaches m.ui-

nes. Mais nos gens n'en furent pas moins découragés parle goîit de i'cui

,

qui étoit prefque douce. Pour moi , toujours pcrluadé que cette doucciir

n'étoit qu'à la furface
,
j'entrepris d'en convaincre tout le monde par une

expérience fort fimple. (Jwe bouteille , que je fis boucher foigjieulemcni

,

fut plongée à la profondeur de trente brades , où le Plongeur aïa» ira-

ché le bouchon , elle fe remplit d'eau , que nous trouvâmes aufii f mc

celle de l'Océan Atlantique j Se nos elpérances fe ranimèrent. Aiais ces

flatteufes idées durèrent peu. Le j , vers la nuit , les eaux tomberenr ii

fubitemenr, que pour découvrir, le lendemain, la caufe de cet étran;j;c

avanture , nous prîmes le parti de mouiller. A peine fut-il jour ,
qu'cta.it

defcendus à terre , nous montâmes fur des hauteurs qui n'étoient pas éloi-

gnées de la Côte , ôc nous découvrîmes , avec beaucoup de regret ,
que

ce prétendu Détroit étoit terminé par deux petites Rivières , qui n'étoient

pas même navigables , dont l'une venoit d'un grand Lac , fitué au -Sud-

Oueft, à quelques lieues de nous. Ainfi toutes nos efpérances s'évanoui-

rent à la fois ; & notre feule confolation fut d'avoir levé tous les doutes,

fur la nature d'un Golfe qui pouvoit éternifer les dilputes (j8).

Pendanc vingt quatre heures , que nous palfâmes dans cette Plage , il

nous vint plufieurs Canots remplis d'Indiens , qui nous apportèrent de la

chair de Buffle & de Saumon fechée. Nous achetâmes , avec ces provi-

fions , plufieurs de leurs habits & de leurs Arcs. Mais envain nous etfur-

çâmesnous , par nos fignes , de tirer d'eux quelque inftrudlion fur la Mi' ^

de cuivre , & fur i'exiftence d'un autre Océan du coté de l'Oueft. Je Icui

traçai un deflein de la Côte , auquel ils ne comprirent rien , non phiS

(5 S) Fox ohOttvc , dansHi Relation, que l'édaircidemcnt de tous les doutes fcrt à

diminue); la dif&colcé 4ç l'ciureprifc , en la rcduifaat à des boincs pUs étroites H plus

(urçs.
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qiiM nos qitcftions. Il y avoit enti'cux un Homme d'alfcz bonne mine , -

qui, fans être dirfcromincnt vécu, paroiiroit d'une Nation diftcicnte
, juf- Voïacts av

ijuU nous faire ju^;ei- que les autres ne l'.ivoient amené que pour lui don- ^°'*^'j^'^*^

lier la fatisflidion de nous voir. Moore s'imagina que te pouvoit être quel- Est.

tiiiw' Priloniiier , tombé entre les mains de ces Sauvages ; & faifant rcHexion

à l'envie extrême qu'ils marquoient de nous vendre tout ce qu'ils avoicnt

apporté , il le Hatta de pouvoir acheter cet Homme , dans l'efpérance d'en

tilcr quelques lumières , qui auroient pCi nous conduire plus loin. On
Ljiir offrit quantité de Marclundifes , avec des fignes qu'ils parurent en-

tendre
i
mais ils s'obftinerent à rejetter toutes nos offres (<•;). Nos Barques

levèrent l'ancre , le 4 , pour retourner vers les deux VailFeaux. Un vent

tiès inipctueux nous fit perdre un Homme , qui fut emporté d'un coup

de vuile , mais nous repallamcs hcurcuremcnt la catara^e , &: le 7 nous

rejoij:;tiimes nos Bârimens.

D.U1S le chagrin d'ctre revenu fans fuccès , Thortiffon , Chirurgien d:

Il Galiotte de Dobbs , infinua , au Confcil j des doutes qui femblcreiic

mériter de l'attention. Le tcmi aùnt été fort couvert & la Mer très hau-

te, pendant que les deux Barques , à leur retour ,
palFoient alfez loin de

h Cote du Nord, étoit-il impoflîble qu'on eut paUc quelque ouverture ,

fins l'avoir remarquée ? furtout dans une Cote fort élevée , &: double mê-
me en plufieurs endroits , avec de grandes largeurs entre les Montagnes.

lillis ne combattit point cette idée. " Cependant , dit-il
,
j'étois agité ,

M par des motifs dificrens , qui étoient plutôt les Marées extrêmement haii-

<> tes que nous avions obfervées ; car la Ma; ^e , au Port de Douglas, mon-
" tuit de feize pies & demi perpendiculaires , tandis que fuivant le té-

" inoignage de ]SIiddleton elJene montoit que de dix pics au Deer-Sund ,

" quoique Htuc de huit ou dix lieues plus près du Welcome. D'ailleurs

w le tenis des hautes eaux arrivant même plutôt à la catarade
, quoique

" plus avancée de quatre-vingt-dix lieues vers l'Oueft , j'avois peine à con-
"» ciliep ces circonftanccs ,fans fuppofer , à cet endroit , quelque commu-
:• nication avec un autre Océan. Àinfi , mes propres réflexions eurent plus

» de force que les doutes du Chirurgien , pour me faire prendre parti en
5> Hi faveur. Nous joignîmes nos aigumens au Confeil. Les conteftations

" huent vives & finirent par la réfolution de renvoier une des Barques
i longues

, pour viûter de plus près la Côte du Nord. Ce fut la Réfolu-
••' tion , c'eft-à-dire celle de la Galiotte de Dobbs , que le Confeil char-

" gea de cette recherche.

Dans la même féance , ajoute Ellis , je fis valoir quantité de fortes râl-

ions (40) pour établir qu'il devoir fe trouver du côté du Nord , dans la

P'Ue que Middleton a nommée Rcpulfe-Day , un palfage à quelque autre
Océan. J'obfervai , par exemple, qu'àmefure qu'on avançoit vers le Nord,
It'S Marées étoient toujours plus hautes , & qu'elles arrivoicnt toujours
plutôt

j que de même , la falure & la tranfparence de l'eau fembloient aug-

(?9) Un Journaliftc s'étonne qu'avec cette moïen de s'inftruirc , avec beaucoup de ccr-
flpcrancc

, quelque Anglois n'ait pas eu le tuudc & peu de di'ngcr.
courage de dcmcurcrparmi ces bons Efqui- (40) Quelques-unes ^ dic-il , prcf^'ù'galcs
«aux jufcjua rajm(«ç Uiiyantc. C'<Stoit ic yiai à des dcmonluaiions.

Ccij
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Vr.iACrs AU pioiondcuc de douze à qu.itoize braflcs
\
que fans celfe on rencontroit une

VS'^^!!\\u^^. piodigieufe quantité de Baleines fur les Cotes ; Ôc qu'on y avoir fouveii:

remarqué que les vents de Nord-Oucft y caufoient les plus hautes Marées,

De routes ces preuves, je conclus que l'un de nos deux Vailleaux devoir

partir incclHimuient pour la recherche de ce Pa'Hige , tandis que l'autre con-

tinucroit la henné 'S: dans le Parage où nous étions, ik du coté du Sud,

où l'on n'avoit roi'-c cr.core pénctié. Mais pluheurs Membres du Confeit

s'étant vivement oppofés à ma jr'-opofuion , elle fut rejectée à la pluralité

des voix (41).

Le 1 5 , EUis , Tliompfon& le premier Contre-Maître , partirent dans la

Réfolution
,
pour ^herclier des ouvertures fur la Côte du Nord. Ils ren-

contrèrent, dans leiu partage
,
quantité de ^^aleines noires &: furtout un pro •

digicux nombre de Vaches marines. Vers minuit, fe trouvant comme en-

fermés entre .'a Cc"e 6c les Iles qui la couvioient , ils jctrerent la ^on-

de ,
qui ne leur donna que la profondeur de trente bralfes. La diminii-

îion de l'eau ,
qui continuoit toujours , les fit mouiller fous une II..'. ( e

14 , ils s'avancèrent à la Côte , où montant fur quelques hauteurs , lis'

découvrirent une ouverture qui s'étendoit deplufieurs lieues au SudCi'.!} ;

mais ils reconnurent, en même-tems
,
que plufieurs lits de pierre <\,.' la

traverfoient d'une rive à l'autre , & qui fe montroient même en Nuhô.î

balle, ne leur perr /îttoient pas d'avancer beai.':oup plus loin. Au Non! de

cette ouverture , ils en virent une autre , qui fe terminoit de même, .;

trois lieues de fon embouchure. Rien ne s'otlrant au-delà , ils retournè-

rent le même jour à bord.

La faifon n'étoit pas li avancée ,
qu'elle ne lailfàt le tems de tenter en-

core quelques recherches. On prit unanimement la réfolution fuivanre,

qui mérite d'être rapportée cLiiis les termes du Confeil
,

parcequ'au )"-

gement d'Ellis elle contient plu/îeurs taits évidcns Se déàjtfs y
qui prou-

vent la réalité du palTage.

Au C'onfeil tenu à bord de la Galiote de Dobbs, dans le Port de Dou-
glas, le 14 d'Août 1747- Après avoir fait i'exaé:es recherches, fur l'ou-

verture appellée communément Rivière ou Détroit de Wager , nous dc-

clarons l'avoir trouvée entièrement bouchée le toutes parts, & fans ccun-

munication avec aucjn nnfc endroit que ',e Welcome \ & nou<; ivon$

jugé, par les Marées extraordinaires, par l'étendue coniidérable , la pro-

fondeur &: la fdure de fes eaux , même à cinquante lieues de fon em-
bouchure , qu'elle doit être un bras du Welcome. D'un autre côté , aïaiic

trouvé que la Marée monte exrraordinairemcnt fur l.t Côte occidentale tlu

Welcome
, principalement ici -, ne fichant point encore d'où ces grant!i.i

cau> y arrivent , excepté que dans tous les Parages , où nous avons ob-

C4)) Les prétexr« furent , que leurs inf- c'cft qu'il y avoir parmi nous , de; (^cr'i

trudions ne porioicnt pas d'aller jufqu'à qui commençoient à s'cnnuïer de tant c'"

cette Baie
, qu'une p.irtie des Equipat^cs (<toit fatigues , & qui fouhaitoient la fin du Vo:a

indilpofcc
, qvie la Hiifon ctoic trop avan- n;c ,' ou da moins qu'on n'cnttepvic plu^

e^epour permettre de remonter au Nord, d'Expéditious aulli pénibles que ladcJCtci*;.

&c. Ce qu'il «oic uii de coadurc, dit LUis
,

z
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fnrve. la Marée , nous avons trouve qu'elle fuit le couvs Je la Côte en ve- ,, ,.

liant du Nord, & que les eaux les plus hautes lonr caulees par les vents Nokd Ouisr

de Nord-Oueft ; voulant néanmoins lavoir d'où elle vient , & jugeant que et au Noku-

la connoilliince de fa diredion fur la Côre orientale du Welconie pour- Est.

loit nous fournir là-deifus quelques lumières ; nous avons réfolu de pour- Ellis.

fuivre nos recherches, autant que les vctits & le tems nous le permettront, ^7 -M'

fur la balfe Côte oppoféc , de même qu'à Cary Swan's-nelt , &: partout

aill'jurs où nous pourrons efpérer quelque lumière pour la découverte d'un

Palfii^e au Nord-Oueft. En foi dequoi, chacun de nous a (igné fonnom.

Le 1
5 d'Août , l'ancre fut levée , &: les deux VailHeaux fortirent du

Port de Douglas. En entrant dans le Wager , ils rencontrèrent , dans fa

partie la plus étroite , une Marée très violente , qui les y arrêta plufieurs

heures, c]uoique la Sonde portât plus de huit nœuds d'eau. Le 17, à leur

arrivée dans le Welcome , Eliis, &c Mcu\ilf\ fécond Contre Maître , s'em-

barqucrent enfemble pour exécuter la dernière réfolution du Confeil. La
nuit étant tombée avant qu'ils pulfent gagner la Côte , ik la Marc com-
mençnnt à fe retirer , ils fe virent obligés d'attendre la Marée fuivante.

Dans l'intervalle , leur VailTcau
, qui étoit rcftc en pleine Mer j tira un

coup de canon à chique demie heure : mais entraînés
, par le reflux ou

par le vent , à plufieurs lieues vers le Nord , ils furent bientôt hors de la

portée du bruit : .;epcndant leurs recherches commencèrent à la pointe du
jour. La Maice leur venoit du Nord , & montoit d'environ quinze pies.

Les hautes Marées de la Pleine &: Nouvelle Lune arrivoient un peu avant

trois heures j un peu plutôt qu'en pleine Mer , fur U Côte oppofée.

Après avoir fini nos recherches , avec une ardeur qui nous avoir em-
portes, »» nous commençâmes, ditEllis, à fentir l'embarras que nousau-
" rions à rejoindre le Vailfeau. Depuis que nous l'avions perdu de vue ,

!> il nous étoit impollible de (iivoir avec la moindre certitude par où nous
" devions le fuivre. Le vent étoit ion impétueux , le tems obfcur & char-

II gé de nége. Notre Barque croit petite ôc profonde , la plupart de no9
» gens aiVoiblis par le Scorbut ; en un mot notre lituation étoit déplora-

" rable. Je m'enorçai d'encourager rous mes Compagnons , en leur repré-

» kinant que le meilleur parti étoit de remettre en Mer
,
pour chercher

M notre VaifTeau , ik que nous ne pouvions , fans une folle témérité,

" nous arrêter fur cette Côte atfreufe , où nous n'avions pas vu la moin-
5> tlic trace d'Hommes ni d'Animaux ,

pas le moindre afyle , ni même
" U!ic goutte d'eau douce. On fe lailfa perfuader. Je fis remettre auilî-

^» tôt en Mer, pour écarter les triftes réflex'ons fur les dangers qui nous

" nicna(|oient. Le vent ne fit qu'augmenter-, de la Mer étant fort haute ,

" nous prîmes tant d'eau ,
qu'il fallut travailler fans relâche X vuider la

' Iliroue. Nous fîmes environ douze lieues dans cet état. Enfin nous ap-

' pertjùmes les deux Vailleaux , & nos travaux redoublèrent
,
pour nous

» rendre à bord. Un moment plus tard , nous perdions toute efpérance :

" à peine fûmes- nous arrives, que le vent aîant pris une nouvelle force ,

" la Mer s'éleva aux nues , ik. l'air devint fi fombre , qu'on ne décoii-
> vroir ni les Vailfeaux ni la Côte. Cet orage , qui venoit du Sud , nous
>» anêta dans le Welcome jufqu'au ip. Mais, le vent aïant change, nous
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» mîmes à la voile auflî-tôt , pour faire loure vers le Sud. Il continua de

» nous favorifer jufqu'au ii. Cependant nous paiiâmcs à peu de diltance

» de Cary-Swan's ncll , fans en examiner les Marées ; ohlcrvacon , ncan-

» moins , qu'on avoit jugée ncce(Taire au dernier Confeil. A la vue du
»» beau tems ,

qui fenabloit piomertre quelque durée , on alTembia le Con-

w feil à bord de la Californie , où l'on fe détermina fur-le-champ à re-

» prendre la route d'Angleterre.

Telle fut la fin d'une Expédition dont on avoit conçu de fi grandes ef-

pérances dans toute l'Europe , ôc furtout dans les Pais maritimes , où l'on

rs la

quelle n tit pas tout-a-rait inrruccueuie. » ai nous n avons pas

partage au Nord-Oucft, il eft certain , dit-il, que loin d'en avoir décou-

»» vert l'impollibilité , ni rien qui combatte la réalité de fon exiftence

,

*> nous avons rapporté j en C\ tav'eur , des preuves fondées fur l'évidence ,

>» telle du moins qu'on peut i'exiger dans une recherche de cette nature;

»* c'eft-à-dire fur des fiiits incontellablcs &c fur des expériences bien ave-

V rées ,
qui piaillent eufemble pour la poHîbilité.

On ne s'arrêtera point à fuivre les deux Vaitfeaux dans leur retour , par

une route connue , qui ne peut plus oiînr que d'anciennes obfervations (41)

(41) Exccptons-en néanmoins celle de M.
Ellis fur les Brouillards & fur la rouille. On
a dû remarquer que les brouillards des Mers
glaciales font d'une épailTcur extraordinaire.

Al. de Maupcrtuis les attribue , dans fon

Ouvrage fur la figure de la I erre . au long
fcjour que le Soleil fait fur l'Horifon dans
CCS Pais fcptencrionaux , Se qui lui fait éle-

ver Leancoup plus de vapeurs, qu'il ne peut
s'en condcnfer pendant Ja nuit. Mais d'au-

tres nous apprennent qu'en certaines faifons

on obferve aufll des brouillards épais , &
piefquc continuels, fur la Côte de Coroman-
dcl dans les Indes Orientales; ce qu'on n'y

peut attfibucr au long féjour du Sokil fur

l'Horizon, puifquc dans ce climat il n'y a

f»as
beaucoup de différence

,
pendant tout

e cours de l'année entre la longueur des

jours & crllc des nuits. D'ailleurs fi c'étoii

la véritable ca'ifc , il s'ciifuivroit que dans
le Spitzberg les brouillard'; dcvroient ctr»;

d'une épairtcur extrême pendant que le So-
leil y eil à fon plus haut point 5 & même
pendant tout l'Eté de ce climat

, puifqu'a-

lois k Soleil y eft continuellement au-delfus

de l'Horizon : cependant l'expérience prou-
Vilc contraire ; & Martin obferve , dans fcm
Voiagc

, que les Pêcheurs de Raleine jouif-

fcnt alo.-s d'un tems clair Si très fcrein. U
paroîr plus vrai- femblable, à M. Ellis, que
c'en le fond de r.:ii-

,
qui condcnfe les va-

p;:urs humides à melutc qu'clks.s'élcvcnt, &

3 ni les tient fufpcndues près de la furface

e la Mer. Ses propres obfervations ne lui

permettent pas même d'en douter : 1°. Les

brouillards font plus épais & plus fréquens

près des gros glanons , où l'air cil plus froid

qu'ailleurs, i". Les vents de Sud & de Sud-

Ouell anenent avec eux quantité de vapeurs

humides
,
qui fe changent en brouillards

dans les î-arties Septentrionales , non-lculc-

ment par le froid de J'air , mais encore par

Ja diminution de fon élafticité
, qui le rend

incapable de foutenir ces vapeurs. }o. Jobs
les vents qui viennent de quelque point

du Nord amènent un beau ccms , & cela

pour deux raifons ; la première , que foufflo-nt

fur des lieux fecs, ils n'amènent point de va-

peurs ; la féconde
,
qu'augmentant l'el.ilii-

cité de l'air , ils le rendent capable de fou-

tenir les vapeurs , fans en laiflcr tomber ou
ilottcr fur la teire , &c.

Malgré les brouillards, on obferve que
les Métaux font ici moins fujets à la rouil-

le, que dans tout autre climat. Cependant
l'opinion commune eft que l'humidiré fait

rouiller les Métaux. M. Fllis en convient
aulll : mais il prétend «^uc toute humidttd
ne produit point cet eftét , & que pour le

produire il faut que les parties aqueufts

foient chargées de fels acides. Or il f<- trou-

ve peu de CCS fels dans les lais du Nord ,

où l'eau , & furtout la terre , fe trouvant

jpr-jfqiic loujouci içflcfréus par k £ri,4
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& des évenemens ordinaires. Il fuffit de remarquer qu'ils arrivèrent dans TTr^"""*es "*"»/''
J./-VX1. U ^ ir ••

1 VOIAGES AU
la Rade d Yarmouth le 14 dOttobre 1747 , après un Voiage de quatorze Nord-Oulst
niois & dix-fept jours: mais comme leur Expédition

, pour la recherche et auNord-

du Pairige j eft la dernière dont on ait public le Journal , il paroît elTen- Est.

iiel à cet article , Se convenable à notre Recueil , d'y joindre ce que tant e 1 1 1 s.

d'expériences ont fait penfer de plus raifonnable fur ce grand objet, &c le 1747.

jugement que le Public a porte de cette partie du même Ouvrage (43).
oi,f rva ions fu»

C'cft un fait , reconnu fans exception , que dans tous les Pais de toutes les cxpi-

peu d'étendue , foit Iles ou prefqu'lîes j il ne fe trouve jamais de gros "«"«« pt^'^^d,

arbres , & qu'on n'y voit que des Bois taillis ou des arbrilfeaux , quoi-

que fur le Continent , fituc dans la même latitude , il y ait les plus beaux

arbres du monde. Delà on peut conclure , avec certitude , que tout Pais

qui manque tle gros Bois , dans un clmiat où l'on fait qu'il en croît abon-

damment , a la Mer des deux cotés. Or on a vérifié que depuis la lati-

tude de foixante-un degrés , en avançant vers le Nord , toutes les pro-

ductions végétales diminuent vifiblement à mefur" qu'on avance , & qu'au

lieu de gros arbres , on n'y voit à la fin que de tort petits arbriflcaux.

D'un autre côté , il n'eft pas moins certain qu'à des latitudes beaucoup

fiUis avancées , on trouve des Forets très étendues , où le Bois efl excel-

ent &c très gros j comme en Norvège , en Suéde , en Laponie , & dans

toute la Rufiîe
,
par ces immenfes diftriéls qui s'étendent jufqu'ù la Mer

du Japon. S'il n'y avoit point de Mer au delà de la Baie d'Hudfon , &
qu'il n'y eût que des Terres étendues vers l'Oueft , ne devroit-on pas trou-

ver la même abondance de Bois, dans les Pais qui bordent cette Baie?

Au contiaire , s'il ne s'y trouve point de Bois, comme on n'en peut dou-
ter fur des témoignages conftans , une différence fi remarquable , entre

des Pais fitués fous le même climat , peut-elle être expliquée avec plii9

de vraifeniblan ,e que par le voifinage de quelque Mer occidentale ? Le
grand troid ne fauroit être allégué, puirqu'on a lu, depuis quelques an-

nées , par un Ouvrage publié à Pereril ,' fous la direction de l'Acadé-

mie Impériale , que plulleurs Wgétaux , ^ le Blé même , croiflent afTez

bien dans certaines parties du Kamtchatka , où le froid eft plus vif que
fur les Côtes de la Baie d'Hudfon.

On ajoute, à cette remarque, que pendant l'Hiver de I74rr,que les

Ani;'ois des deux VailTeaux palferent dans leur Habitation de Monta ;ii

,

ils oblcrverent conftanmient que les vents de Nord Oueft anicnoienr avec

eux quantité d'une petite nége , dans laquelle ils favoient
,
par expérience ,

que le fioid de l'air hivernal convertilToit les vapeurs qui s'élevoient de$

i

!

irou\
, la chaleur du Soleil n'élcvc ptjcres le fvoiH peut agir fur le: Métaux , - termer

uc lc« particules les plus aqucufcs. Ce lai- alîcz leurs porcs
,

pour ci" cr qu'ils

bnncmcnt eft appuie par une expérience ne reçoivent une fi prani^c qu.iiitité de cet

fîiis^uli re ; M. Halles, diftillant de l'eau c'pric .acide, que le Soleil élevé dans l'At-

falie pour la rendre douce, trouva qu'une mofplierc, & qui «auCc la rouille.

clialeiir tempérée convcnoit mieux qu'un (45) On a même été fuipris que la Na-
fcii prompt & violent : l'eau tirée lentement tion Angloil'c , avec l'efprit de jaloufîe

& avec peu de feu devint parfaitement dou- qu'on lui connoît , & dans les vues exclu-
ce .tandis que celle, qui avoir été fur un fivcs qu'elle confervc encore, cn ail foutr
^vand leu ^ icda faum;ichc. Ajoutons que fctt la publicaùoni
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eaux oiivortes j li'où l'on croit pouvoir concluie qu'au Norci-Oueft de ce

Pais , ôc mC-me allez proche ^ il y a cjneique grolle malle d'eau , c'eit-à-

dire quelque Mer occidentale. Ces railbns , demande Ellis , ne s'accor-

dent-eiles pas entr'elles j aulli-bien qu'avec les opérations ordinaires de U
Nature dans d'autres lieux, où l'on fait que les mêmes caufes produiient

les mêmes effets ?

Qu'on falFe enfuite attention à la figure du Païs ; & les conjedures fe

ont une pente vers les Cotes. Autant tjae les Anglois purent l'obferver

,

les Pais dont il ell queltion prcfentent cette forme ; & la vue la plus éten-

due qu'ils eurent dans toute leur route , c'ell-à-dire celle t|u'ils i'^ procu-

rèrent en montant la Baie Je Wai;er , leur en parut une convichon. A
l'entrée de cette Baie, le PaVs ell bas; mais ils le trouvèrent plus liiut,

à mefurc qu'ils avançoient ; ils virent djs ^stonrngnes , qui s'élevoicnt ici

unes derrière les autres : & lorfqu'ils eurent ocnccré fort loin dans la Baie,

ils obicrverent dilHntiement qu'il y avuit de même une déchriaifon ré-

gulière vers la partie oppofée. Toute cette vûj relfcmbloit beaucoup à

celle de l'Ifthirc Darien ,
qui joint enfemble les deux parties de l Amé-

rique.

On prétend d'ailleurs que ces obfervations s'accordent parfaitement

avec divers témoignages :les Efquimaux du Sud, qui alfurent tous unani^

mement , dans les Comptoirs Anglois, qu'A peu de diftancc de leur Pais,

vers le coucher du Soleil, il exiile une grande Mer , fur laquelle ils onr

vu des Navires , avec des Hommes qui portent une longue barbe (5c de

grands Bonnets. Quelques-uns même , fans avoir jamais vu de Vaiileaux

Européens , ont dellînc , à Churchill , des figures de Vailfeaux fur des

rochers (44). D'autres ont apporté aux n'-.js Comptoirs du fel blanc
,

formé, difoient-ils ,
par la chaleur du 5^,iieil fur les rochers des Côtes de

cet Océan.

Si l'on oVjecle que les conjed'ires les mieux fondées prouvent feiile-

menr que ce Pais a la Mer des deu:c côtés , iS: ne décident rien pour la

communication, Ellis répond qu'il feroit déjà fort avantageux de pou-

voir découvrir du moins un pall.ige court par terre , d'une Mer à l'au-

tre , mais que n'infillant point fur cett. idée , parcequ'il ell ici quellion

d'un PalTage par Mer, il {<^ croit bien iondé à juger , non-feu!ement que

ce Palîàge exille , mais encore
,
qu'il doit être c^urt , ouvert i^: très com-

mode. Quoique cette all'urance ^ dit-il, puiifc paroître un peu ha/inlce,

lorfqu'il n'ofe défigner l'endroit précis du palFage ; il l.iiîTe au Public le

jugement de fes preuves : tout ce qu'il lui demande adiuellement ,ell: de

convenir que Chriflophe Colomb , en tentant la découverte du Nouveau
Monde , avoit beaucoup moins de vraifemblances en fa fiveur ^ cv qtn

(44.) On ne doit pas être furpri? q'ic les modelèrent l.i iitrurc de Ton Vailfeau .ivfC

Erquima'ix aient cette adiclle , puifqa'on a dz la Turrc & des Buiirons, en y élrv.-iiu

v'i dm la llc!,i:ion dï Nail)->roJ7,Ii
, qMC des Barons p u' m.'its. Les peintures Mexi-

Ics Sauvages du Dàtoic de Magellan lui quaincs Coin un autre cxciUjîle.
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Jaiis lin tems , où la Cofmographie & la Navigation croient beaucoup voïacfs Air

moins perFcdionnées qu'aujourd'hui, cet iliuftre Avanturier parvint glo- Nord-Oul^t

rieurcment à fon but. tr au Nokd-

Les preuves d'Eliis étant prcfqu'entierement fondées fur la Doftrine des ^*^"

Marées , il commence par établir quelques Points , qui font généralement E t l i s.

connus & avérés entre les Marins, fans la connoilTance defquels il leur i747«

feroit impolVible de gouverner un Vaiircau , & dont 1 obfervation conti-

nuelle tait leur certitude, pour raifonner fur tous les cas de cette natute. rtincipes & mî-

En premier lieu , il eft certain que les Marées viennent des grands Océans ,
f""*^"»""* ^''^*

& qu'elles entrent plus ou moins dans les Mers particulières , à propor-

tion que celles-ci font plus ou moins ouvertes dans l'endroit de leur com-

iininication avec l'Océan , d'où les Marées viennent. Les Mers , enclavécss

dans des Païs qui n'ont pas de communication avec l'Océan , ou qui n'y

tiennent que par un pan'agc étroit, i:'ont prefque point de Marées ; ou,

ce qui revient aumcme , les Marées ne s'y font prefque point fentir. Ainfi

la Mer M ;diterranée , dont le courant va de l'Oueft à l'Eft , & qui com-
munique avec l'Océan par le Détroit de Gibraltar , n'a point de Marée
fcnlible : & fi ,

peut-ctre , elle s'élève un peu par le flux, on ne s'en ap-

perçoit point en pleine Mer, à l'exception du Golfe de Venife, ou l'on

Ibnt en etfct quelque agitation , qui doit être attribuée à la longueur alTez

coniidcrable de ce Goitc étroit , &: mcme aux effets des vents particuliers.

C cil par cette raifon
,
que le Hux & le reHux de la Mer étoient incon-

nus aux anciens Grecs, qui ne voïoicnt,au plus, que quelques irrégulari-

tés dans le courant de l'Euripe (45).

Er. fécond lieu , ceae Loi générale de la Nature , que plus la caufe

eft prêche, plus l'effet a de force , fe fait reconnoître dans le progrès des

Mirces
-,
c'eft-à-dire qu'à moins de diftance de l'Océan , elles font plus hau-

tes & plus promptes j Se qu'au conttaire , elles font plus baffes & plus tar-

dives dans des lieux plus éloignés. Chaque Pais maritime a l'es exem-
ples : mais on cite , pour la Grande-Bretagne , Finmouth-Bar , où l'on a

haute Marée à trois heures du matin; Spunitoii elle vient un peu apics

cinq heures , en allant au Sud ; & Hall ^ où elle n'arrive qu'à fix heures,

parcequ'il lui faut du tems pour monter l'Humber. Dans la Rade d'Yar-

niouth , on a haute Marée un peu après huit heures ; à Harwich , vers

dix heures & demie ; à North , a midi \ à Gravefand , à une heure & de-
mie

\ à Londres , à trois heures après-midi. De même les Marées font plus

ou moins hautes , dans le même tems, fur différentes parties de la Cote j

fuivant la diftance de l'Océan. On obferve encore que des vents violens ,

qui foufflent avec la Marée , la font monter au-delà de fes bornes ordi-

naires ; tomme ils la retardent en l'abbailfant , lorfque leur fouffb crt con-
traire. C'eft fur des principes de cette évidence

, qu'Ellis établit fon opi-
nion.

Il fait d'.ibord obferver que dans l'état préfent de nos connoiffances

,

c'eft-à-dire en fuppofant qu'il n'y ait point de communication par un paf-

fnge de Nord-Oueft avec la Mer du Sud , on doit reg.arder la Baie d'HuJ-

(4O On fait quel fut l'étonncmcttt d'Alexandre le Grand , eovoiant le reflux à l'cm-
bouchurp du IIcuvc Induu.

iome Xr. Dd
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fon comme une Mer enclivce dans les Terres , telle que la Méditerranée

,

& plus réellement mânc que la Baltique
,
parcequ'elle n'a d'autre com-

munication avec l'Océan que par le Détroit d'Hudfon. Ellis ne fe rend

point à l'autorité de la plupart des Cartes, qui la font communiquer avec

ies Baies de Baffin &: de Davis , & croit cette communication mal prou-

vée ; mais quand elle le feroit mieux , fa thcfe n'en fubfifte pas moins :

c'cfl: que dans la fuppofuion qu'il n'y ait point de palî'age de la Baie

tlllutlfon au Nord-Oueft , cette Baie doit palfer pour une Mer enclavée.

Cependant , en la comparant à la Méditerranée , il ne prétend point qu'elle

doive être fans Marée. Elle eft fi large , & s'étend fi ft>rc de l'Êll à l'Uuelt

,

que les Marées y doivent être fort fcnûbles : mais il faut qu'elles répon-

dent à leur caufe; c'eft-à-dire qu'elles y doivent être telles , que l'Océan

peut les envoVer par le Détroit d'Hudfon , & que s'il eft hiux qu'elles

foient telles , il elî abfurde de les attribuer à cette, caufe , & moins par-

donnable encore d'avoir recours à des Détroits , glacés ou d'autres caufes.

occultes , pour décourager les recherches fur leur véritable caufe. Ellis ne

porte pas plus loin fes prétentions , & juge qu'il ne demande rien qu'on

puilfe lui refufcr. Enfuite , allant à fon but : on avoi: regardé , dit-il

,

comme un point fort nécolfaire j d'examiner la Marée à Cary-Swan's neft \

& dans le dernier voiage, le Confeil en avoir pris la réfolution. Ce Pa-

rage eft proche de la Baie d'Hudfon \ 8c tout le monde convient que fi les

Marées venoient de l'Océan par cette voie , elles devroient y être plus hautes

qu'en tout autre lieu. Cependant ces obfcrvations furent négligées j &c.

l'on doit s'en rapporter à celles de Fox
, qui , fuivant les termes de h

Relation , y fonda la Marée , Se trouva o^u'elle montoit de fix pies. Ellis

compare cette obfervation avec les (îennes. Dans une Ile , à foixante-dcu>:

dégrés deux minutes de latitude , il trouva que la Marée montoit de iix

pies. Siu: la Cote de \^elcome,par les foixante cinq degrés, la fonde lui donna

treize pies. Au Nord du même lieu , elle lui en donna dix-fept. La con-

clufion eft évidente : c'eft, dit-il, que cette Marée ne pouvoir venir de

l'Océan par le Détroit d'Hudfon ; car i\ les Marées de ces Latitudes étoient

venues de l'Océan , elles auroient du être propoxcionnelleraent plus balfcs

qu'à Cary-Swan's-neft ; Se comme elles font, au contraire, beaucoup plus

hautes, le long du Welcome j l'expérience & le bon fens font également

blelfés de la fuppolîtion, quune Marée qui viendroit de fi loin, qui rcm-

pliroit tant de Baies dans Ion cours , ôc qui rencontreroit tant d'obftacles

,

s'élev.ât toujours à mefure qu'elle avanceroit.

Mais ce qui paroît donner à ce raifonnement la force d'uiTC démonftra-

tion , ce font les obfervations qu'on a faites fur la hauteur de la Mer Atlan-

tique , avant qu'elle entre dans la Baie d'Hudfon : on a trouve qu'elle y
monte de cinq brades -, au lieu qu'un peu au-defl[bus , dans la Baie même ,

elle monte à peine de deuxbralTes. Ellis croit cette preuve fi forte 5 que l'é-

vidence , dit- il, ne peut être portée plus loin. Envain
, pour combattre

les Partifans d'une communication avec la Mer du Sud, en s'exemptant de
la nécefllté d'attribuer les Marées du Welcome à la communicatior de

l'Océan Adantique, fuppofera-t-on un Détroit inconnu, qui vient delà
Baie de Batfin dans celle d'Hudfon. Rien n'oblige d'admettre une fuppofi-
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qui n'ell incme foutenuc , comme on le verra bientôt
,

pat aucune vrailemblance.

lillis palï'e enfuitc au tcms & à la diredlion des hautes Marées. Ap.ès
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r.voir établi que leur feule hauteur prouve allez qu elles ne peuvent venir tsr.

tic b Mer Atlantique par la Baie d'Hudfon ; les recherches , dit-il , iloi-

vtMit être pouirées julqu a découvrir leur Iburce. Dans les obfervarions qu'il

fit, par les foixantc-deux dégrés deux minutes , il trouva que le flux vc-

noit du Nord , Se que la plus haute Marée étoit à cinq heures. Au Cap
i ly ,

par les foixante-quatre degrés trente minutes , il obferva que la Ma-
rée venoit du Nord , en fuivcint la direélion de la Côte , &c qu'a la Nou-
vclL' «S>: Pleine Lune le tems des hautes eaux étoit à trois heures. Il Ht les

nKincs oblervations à la Latitude de foixante-cinq minutes , Se le llux y
venoit du Nord. S'il y a , dit-il , vjuelque chofe .à conclure de la direct.on
&: du tcms , la Marée , dans ces parties de la liaie d'Hudfon , vient évi-

demment du Nord ou du Nord-Ouell , &: ne peut venir de l'Océan Atlan-

tique ; car , dans cette dernière fuppofition , les hautes eaux arrivcroieno

de plus en plus tard , à mefure qu'on monteroit en Latitude ; & c'eft pré-

tilemcnt le contraire
,
qui hit vérifié. Il y a beaucoup d'apparence que l'i-

dée d'une communication avec quelque Mer Septentrionale » par la Baie

de BalHn Se par le Détroit de Davis , eft née d'abord de cette direi^tion
,

& qu'enfuite l'ignorance l'a tait prévaloir. Elle étoit excufablc autrefois,

lodqae cette Baie étoit moins connue ; mais aujourd'hui ,
que toutes fes par-

ties OUI été (i foigncufement vifitées, il n'eft plus permis de tenir le même
langage , Se moins encore d'imaginer des Ciaoiis gelés ou inconnus.

Elhs va plus loin : il entreprend de prouver , par des taits incontefta-

bles
, que les Marées ne peuvent venir de la Baie de Baftin j ni du Dé-

uoit de Davis. Nous fummes certains, dit -il, que dans le premier de
ces deux Par.ages la Marée monte à peine de fix pies -, Se Bathn allure

!ui-nicme (46) qu'elle ne monte pas plus de huit ou neuf pies dans le

Détroit de Davis , où il ajoute que le flux vient du Sud. Or , s'il eft vrai

que toutes les Marées,' en s'éloignant de l'Océan , qui eft leur lource, di-

minuent par degrés , à mefure qu'elles remplilfent les Baies & les Gol-
fes qui fe trouvent fur leur paflage , il n'eft pas moins clair , qu'en funporinc

que la Marée montât de trois bralFes dans la Baie de Baftin , «is: que cette

Jiaie communiquât avec le Welcome , les eaux du Welcome n'en pour-

roient monter même d'une bralFe ; fans quoi , l'eftet feroitnon-feulcmcnt

plus grand qu'il ne pourroit être produit par la caufe , mais plus grand que
acaufe même. Ellis ajoute que , fuivant toutes les Relations qu'on a des

Mers Septentrionales , telles que toutes les Côtes de la Nouvelle Zemble ,

du SpitT.oerg Se du Groenland , les Marées y font plus balles qu'on ne les

a trouvc'=îs dans le Welcome : d'où il conclut qu'il faut rejetter abl'olu-

ment tous les principes établis par le favoir , Se confirmés par l'expérien-

ce, ou renoncer à l'idée que les Marées puillent venir , duDérroit de Da-
vis par la Baie de Baftin , dans la partie Septentrionale de la Baie d'Hudfon.

Ces arguiuens, dira-t'on , font négatifs. Se ne prouvent pas direélement

une communication de la Baie d'Hudfon avec la Met du Sud, Pour ïc-

U6] Daiuuiic Lettre à Jcaa Wulftcnholjnc, dcj» cU«ic.

)!
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vI)iAr,Hs AU ponfe i cette objedion , EUis prie d'abord fes Ledeurs de jetter uri coim
NoRP-Oi FST d'œil fur la Carte de ces Concvces , is: de juger par eux-mêmes li la Marée

,
ïT AU Nord- j^g venant pas de l'Océan Atlantic^ue , ni de quelque autre Mer Scp-

tentrionale , peut avoir une autre lource que la Mer du Sud ; fie ii , dans

cette fuppolltion elle ne doit pas venir par quelque pallage fuué au Nord-
Oueft. Lnluite , pour comble de preuves , il en apporte une , qu'il croit de

la dernière évidence : c'ell un tait, certitié , dit-il , par tous les Membres
du Confeil dans fa propre expédition , que les Vents du Nord-Oueft cau-

fent les plus hautes Marées fur toutes ces Côies. Or ce fait, qu'il donne

pour inconteltable ,
prouve évidemment que ces hautes Maiées ne fauroient

venir de l'Océan Atlantique par le Détroit d'Hudfon : car j venant de ces

côtés , elles feroient à leur plus grande hauteur par un vent de iiul tll;

fuivant le principe, qu'un vent, qui foiiffle dans la même dircdlion que

la Marée , la fait monter : 8c venant du côté du Détroit , le vent de Noid-

Oueft , loin de les faire avancer & monter , les retarderoit & les baïU'eroit

plutôt , comme oppofc à leur direction. L'expérience prouve le contraire.

Ainfi l'on doit conclure que la Marée vient de quelque Mer Occidentale
;

d'autant plus qu'on ne peut expliquer autrement,pourquoi le vent ,qui f nifllc

de ce côté , caufe les plus hautes Marées.

On objetteroit envain que l'Océan occidental, ou la Mer du Sud , . ic

lîtué derrière ces grandes Régions, il ert naturel que le vent de Sud-i.it

caufe les plus hautes Marées , en poulfant les Hots contre la Côte qui lui

€ft oppofée. Cet argument mérire peu d'attention. Les plus hautes eaux

font caufées par le vent qui fouftle dans la même direftion que la Marée
,

& cela, dans quelque dircdion que foit la Côte où b *1arée monte
j
parce-

que ce vent amené avec lui une grande quanti'^ . .*au , qui feule peut

faire monter la Marée. On en a , tous les jours, ;s exemples fur la Côte

Orientale d'Angleterre , où
,
quoique la Mer Germanique foit fituce vcts

l'Eft , les vents de Nord-Oueft caufent néanmoins les plus hautes Marées

,

parceque le vafte Océan , d'où elles viennent, eff fituédu même côté. Elliç

croit l'objedion fi bien levée par un fait connu ^e tous les Marins , qu'il

la fait même tourner en faveur de fon opinion : fî par exemple , dit-il ,

on choifilfoit quelque juge habile &c dclintérelfé , ôc qu'en lui préfentant

une Carte de la Baie <lHudfon , avec un pad^ige ouvert au Nord-Oueft , on

lui demandât quel vent y doit caufer les plus hautes Marées? il rcpondroit,

fans aucune incertitude
, que ce doit être le vent de Nord-Oueft. Ainli

,

comme c'eft un fait conftant
, que le vent de Nord-Oueft caufe les plus

hautes Marées des deux côtés de la Baie , Ellis en tire une nouvelle preuve

que ces Matées viennent de l'Océan occidental ,
qu'on nomme communé-

ment la Mer du Sud.

A ces argumens , il en ajoute plufieurir autres , d'une nature différente.

Le premier eft tiré de la tianfpaience & de la falure de l'eau, dans le

Welcome. Lorfqu'on obferva 1.-» Marée au Cap Fry , on voioit le fond de

la Mer, à la profondeur d'onze braftes , ou loixante-fix pies : or tout le

monde fait que la profondeur , la tranfparence & la falure , font incompati

blés avec l'idée d'une Mer troublée par des décharges de Rivières , de né-

ges fondues ôc de pluies , & qu'elles prouvent fans réplique la corarouni-
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cation avec quelqu'Oceaii. Ellis tire un autre argument des Courans vio- —
Icns, qui tiennent l'oau nette & débariaflce déglaces. C'cft, dit-il , un fait

^q^r'^ÎolmIt
avcrc,qucla partie Septentrionale de la Baie ell entiireniv'nt cuveric &c tTAuNo^u-
iins glaces, pendant que la Méridionale en ell: couverte : c'eft-à-dire qu'on Est.

roiKontre tort peu de glaces à la Latitude de foixante-quatre ou loixante- Ellis.
cinq degrés , <Sc que la Mer en ell chargée par ie. cinqu.inte-dcux 6c les 1747.
cinquante- trois. Or il cft impollible d'expliquer ces Courans violens

, qui

travcdont la Baie , s'ils ne viennent de quelque Mer Occidentale. Un tioi-

jîciiie argument eft tiré du nombre dtis Baleines qu'on obferve ici , iurtouc

vers la hn de l'Eté , qui eft le tems où tous les PoilTons dv'î cette el'pece fe

reuient dans des clim.itsplus chauds. On en peut conclure qu'elles pall'enc

ici par la même raifon ; ôc par conféquent , qu'il fe trouve ici quelque

pallage ,
qui conduit, non à l'Océan beprcntrional , mais à l'Occidental

^

c'ciVàdire à la Mer du Sud. Dans ce cas, dit Ellis, i'inftinû de ces Ani-

maux cft un guide , qui ne trompe jamais.

Mais 11 la réalité d'un Palface eft alltz prouvée , dans quel endroit peut- „ ,,

r II I r /-°
i- ' 1 r I i

* Ou I on peut ef-

on railonnablement le luppoler î ùc lur quels rondemens le croit-on court, pcrei lei-aïUge.

ouvert &: commode î On répond d'abord à la féconde de ces deux quef-

tions
,
parcequ'elle conduit à l'éclairciiremenr de la première. Il paroit très

vraifeniblable que le Pallage n'eft pas fort avancé vers le Nord j car on
ne voit , ni dans le W elcomc , ni dans Kepulfe-Bay , ces Montagnes ou ces

accumulations de glaces, qu'on rencontre ordinairement dans la Raie des

Ours blancs (47) , dans le Goile de Lumley, dans la Baie de Baftin , &
dans le Détroit de Davis , qui ,

par cstte raifon même , femblent appar-

tenir à quelcjue autre Continent , fous le Pôle , ou contigu au Pôle (4^).

Quelque part que le PalTàge puille ctre fitué , diverfes raifons prouvent qu'il

doit être court : i"^.On ne trouve point de grolles Rivières fur la Côte
Occidentale de la Baie d'Hudfon : elles font , au contraire

,
petites & foi-

blesi preuve dircâe qu'elles ne viennent pas de bien loin j Se que par

eonlcquent les terres
,
qui féparent les deux Meri , ne font pas d'une

grande étendue. 1". La force & la régularité des Marées forment un ar-

j;unicnt des plus plaulîbles j car partout où le Hux & le reflux obfer-

vcnt à-peu-prcs des tems égaux , avec la feule différence qui eft occa-

fîoimée pr le retardement de la Lune dans fon retour au Méridien,
tell une je certaine de la proximité de l'Océan d'où ces Marées
viennent. <t\i ajoute , pour dernière raifon , le palfage des Baleines. Si

ion conlîdere dans quelle faifon elles partent ici en fort grand nombre,
on ne conçoit point qu'elles puilTent avoir le tems d'arriver dans des cli-

mats plus chauds
, par un chemin qui ne feroit pas fort court. Tous ces ar-

punens fe prêtent une force mutuelle. Si le Palfage n'eft pas fort avance
vers le Nord , & s'il eft fort court , on peut en inférer qu'il doit être ou-
vert & commode ; ce qui fe confirme encore par 'es Courans rapides qu'on
obierve dans ces Parages, & qui ne permettent point aux glaces de s'y ar-

rêter. Il paroît même aifé , à M. Ellis , de prouver par de fortes conjedu-

^47) White-Bcars-Pay. tcntrionalcs : clic ne monte qu'une bralîl- i

(4* Une autre raifon prouve la même la Nouvelle Zcniblc , & à peine une bialFr:

^hofc
; c'eft la hauteur de la Marée , ijui ne & demie au Spiubcrg.

ftilcaiblc nulicracnt a celle des Mers Sep-

I
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,
qu'il y a plulicurs P.ilTà^os dirf'ércns , qui communiquent les uns avec

ïT AU Nord
tsT.

E L L I S.

*747.

VoiAors AU
j^,, autics. Fox a ibutcnu que la Mer y dcvoit ctre ouverte , comme au Cap

M^^'^vl'n^! Fin-ma'ke\ & fes lail'ons lublilteiit encore.

Où le PalFage cllil donc (itué ? tllis , retenu par l'exemple de pluficurs

Perfonnes célèbres, qui le Tour trompées plus d'une fois iur ce point, n'oie

donner ici que le nom d'efpérances à les conjectures. Premièrement , il ei\

a con(ju de grandes , fur le rapport qu'on lui a fait d'un GoUe conlidé-

rable, qu'il a nommé C/uJicrfu-lJ ^
par les foixante-quacrc degrés. Ceux

quiavoient fait dans ce lieu des «bfervations fur la Marée , lui rendirent

témoignage que le reflux y venoit de l'Ouell avcc beaucoup de rapidité

,

pendant huit heures , & qu'il ne remoncoit que pentlant deux heures, avec

un mouvement incomparablement plus loible. lis ajoutèrent qu'à quatre-

vingt-dix lieues de l'embouchure , 1 eau , quoique plus douce que celle

de l'Océan , avoit néanmoins un degré conùdcjabiw- île falure. S'il n'y avoit

point de palTaee dans ce GoUe , ^ que l'eau , d jfcendant pendant huit heu-

res, à raifon ae lîx lieues par heure , ne nioiuât que pendant deux heures,

à raifon de deux lieues pour chacune , elle auroit dû fe trouver parfai-

temenr douce : car l'eau falée ne moiuant que pendant deiLX heures
,

il n'en auroit pas dit defcendre après deux heures de reflux
,
quand il au-

roit été aufli roible que le Hux : mais , comme il étoit beaucoup plus ra-

pide , l'eau devoir être douce , même avant les deux heures. Il eu certain

que fi l'on y avoit vu venir la Marée de l'Ouell , il n'auroit rien manqué

à la preuve du palTage : mais elle y. venoit de l'Ell; ce qui ne prouve rien

néanmoins contre lui , puifqu'on lit , dans la Relation de Narborough
,
que

la Marée , venant de l'Eft, monte à la moitié du Détroit de Magellan , où

elle rencontre une autre Marée , qui vient de l'Oueft, ou de la Mer Pacinquc.

Un fécond endroit , où l'on peut efpérer de découvrir le palfage , crt lie-

Iiulfe-Baie. Les raifons , qui doivent entretenir cette efpérance , font aulli

a profondeur, la falure Se .la tranfparence de l'eau , jointes à la hauteur

des Marées qui viennent de ce Parage. Ellis, toujours renfermé dans les

bornes qu'il s'impofe , regarde la Baie d'Hudfon comme un labyrinthe ,

joù l'on entre par le Détroit du même nom. Ce qu'on y cherche , du-il,

.eft une i (Tue de l'autre côté. On fe Hatte dufuccès,cn allant, comme à

tâtons , d'un elTai à l'autre ; méthode extrêmement pénible , Se qui de-

mande une patience infatigable. Cependant, fi l'on erre dans ce laby-

rinthe, ce n'eft pas abfolument fans guide : la Marée, comme un autre til

d'Ariane j femble y conduire un Voiageur par tous les degrés , & doit l'ca

taire fprtir. Or comme elle monte confidérablement dans le Repulfe-Bay,

& qu'elle y entre du côté du Nord , on a toutes les raifons du monde d'y

tenter de nouvelles recherches.

r^v,^,„.,«v. Enfin le ^elé Anglois concluoic par ce raifonnement, qui lui paroîtdcci-

ht. Depuis une longue luite d années , qu on fe datte de trouver un pallage

ar Nord-Oueft , & qu'on a fait quantité d'Expéditions pour le clicrchcr

,

il eft vrai qu'on n'eft pas encore parvenu à le découvrir : mais ,
jufqu i

préfent , on n'a fait aucune découverte qui puilfe combattre , avec qu.!

que force , les argumens par lefquels on en prouve la réalité ; & toutes

les connoiffances
,
qu'on s'eft procurées par tant d'entreptifes , fervent, a;^

(Contraire ,, à la confirmer,
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CHAPITRE XVI.

HISTOIRE NATURELLE
DE l'Amérique Si-ptentrionalr,

l^ivANT la divifion ordinaire des deux parties de ce Continent » celle Introdu»-
u'un diltingue

,
par le noin d'Amérique Septentrionale, a beaucoup plus tion.

'étendue qu'on ne penfe à lui en donner dans cet article. On a vu qu'elle

(q prend ordinairement à l'Ifthme. Mais quantité de grandes Régions , qui-

foiu comprifes dans la partie du Nord , telles que la Nouvelle Efpagne ,

la Louiliane , & la plupart des Colonies Angloifes , ne lailFent pas d'ap-

partenir A celle du Midi,par leur température Se leurs autres propriétés. Aulîi

n'a-t on pas manqué d'en donner l'Hiftoire Naturelle à part. Il ne s'agit

donc ici que de celles , dont le climat elt tout-à-fait différent, & qu'oa

peut faire commencer vers les trente-neuf degrés de latitude Septentrio-

nale , au Sud du Lac Erié •, c'ert-à-dire, proprement, .1 l'entrée du Canada.

On ell furpris de lire & d'entendre que dans un Pais fi proche encore ohfcrvatîo»» far

du Soleil , aullî proche même que les Provinces les plus méridionales de '"^ {'"''^ ''" ^*'

France , le froid foit extrême , &: i\ long qu'il cmpiette beaucoup fur le

Printems. Avant la fin de l'Automne , les Rivières s'y trouvent remplies

de glaçons ; & bientôt la terre eft couverte de néges
, qui durent fix mois

,

Ik s élèvent toujours à la hauteur de fix pies. Il n'y a point de Voïageur
qui ne falïe une defcription touchante , de ce qu'il a foutfert d'un climat Ci

rude. >» Rien n'eft plus irifte, dit le P. de Charlevoix, que de ne pou-
w voir fe montrer à l'air fans être glacé , à moins que d'être fourré comme
" les Ours. D'ailleurs quel fpctlaclc , qu'une nége qui vous éblouit , Sc

" qui vous cache toutes les oeautés de la Nature. Plus de différence en-
» ne les Rivières Se les Campagnes ;

plus de variété : les Arbres mêmes
" lont couverts de frimats •, il pend , à toutes leurs branches , des glaçons
» fous lefqucls il n'y a point de fureté à s'arrêter. Que penfer , lorfqu'oa

" voit aux Chevaux, des barbes de glace d'un pié de long : & comment
» voiagcr dans un Pais , où ,

pendant fix mois , les Ours mêmes n'ofent

» quitter leurs retraites > Aufll n'y ai-je jamais paiTé d'Hiver , fans avoir

» vu porter, à 1 Hôpital général, quelqu'un ù qui il falloir couperj un
<» bras ou une jambe gelés. Si le Ciel eft ferein , il fouftle de la partie de
» l'Ouelt un vent qui coupe le vifage. Si le vent tourne au Sud , ou a

» l Eft , le tems s'adoucit un peu ; mais il tombe une nége fi cpaiffe ,.

" qu'on ne voit point à dix pas en plein midi. S'il furvient un dégel dans-

" les formes, adieu les Chapons, les quartiers de Bœuf & île Mouton,.
» la Volaille, le Poilfun , qu'on tenoit enréferve,dans les Greniers , fur

•' la foi de la gelée. Ainfi , malgré les rigueurs du froid , on eft réduit X
" louhaiter qu'il ne difcontinue point.

11 peut être vrai , conome on le prétend , que les Hivers du Canada aienj.^
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—rr—^ encore cic ]>liis iuiIl'î il y a cent ans : mais tout le monde convient qu-î

Jat'i'rVl'u tels qu'ils lont aujourJci'iuii, l'Hiver de France le pus piquant n'en ap-

l'Amiriq. proche point. A la vcr:cj le mois de Mai n'cit n.is plutôi ai rivé, qu'il Kiit

itNTRio- changer de langage. La douceur de cette fin du l'nntems , d'autant plus

agréable qu'elle luccede à tant de ligueurs (49) j
la chaleur de l'Lié

, qui

tait voir , en moins de quatre mois, les lemences & les récoltes (^o)-, U
féiénitc de l'Automne ,

pendant lequel on jouit d'une luite de beaux jouis ;

tous ces avantages , auxquels on peut joindre celui de la liberté , qui c'X

comme le partage du i'ais , fait une compenfation tort agréable pour les

Aquoileftoid Habitans.
, r -i j 1 j. ^

extrèi-.i; du Ci- Mais , la queition ne regardant que le troid , on demande dou peut ve-

nir une température lî ditîcrente de celle de France , fous des parallèles

qui font tout- à t'ait les mîmes ? La plupart des Relations attribuent des

froids fi longs & fi rudes à la nége ,
qui demeure trop longtcms fur les

terres pour cju'elles puilTent jamais bien s'echautter : mais cette explication

ne fait que changer la dilhculté ; car on demandera quelle ell la caufe de

cette abondance de néges j fous des climats aulli chauds que le Languedoc

r.i^A peut cice

aitdbuc.

& la Provence , & dans des Cantons beaucoup plus éloignés des Monta-

fncs ? Denis, qu'on a cite pluheurs fois avec élo|^e, raconte que les ar-

res reprennent leur verdure , avant que le Soleil loii affez élevé fur l'I lo-

rizon pour fondre la nége «Se pour échanger la terre ; ce qui peut être vrai

dans l'Acadie , qu'il connoilToit particulièrement : mais d'autres alllircnt

que partout ailleurs, les néges font tondues dans les plus épaiifes Forets,

avant qu'il y ait une feuille aux arbres. On ne s'en rapporte pas plus vo-

lontiers au même Voiagcur , lorfqu'il prétend que les néges fondent plu-

tôt par la chaleur de la Terre
, que par celle de l'air , & que c'etl tou-

jours par-delfous , qu'elles commencent à tondre : il y a peu d'apparence

qu'une Terre , couverte d'eau gelée , ait plus de chaleur que l'air
,

qui

reçoit immédiatement celle du Soleil. D'ailleurs , Denis n'explique point

(49)Obrcrvons auflTi,d'après le fapcMilTlon- fcroient mcmc fort embarrnffés pciuinnt le

nairc, qu'elles ont des inconvéniens auxquels Carême, fans le fecours de la Mnrée &: »lc$

on ne peut jamais bien remédier ; il met au Anguilles. De beurre & d'triifs frais , il uVu

prcmicrrang la difficulté de nourrir les lUf- cft point queftion.; non plus que de Icl'u-

tiaux , qui , pendant tout l'Hiver , ne trou- mes
,
qu'on garde néanmoins comme 011

vent ablolument rien dans les Campagnes ; peut dans les Celliers , mais qui peulcut

coiîtent par coufcquent beaucoup a nour- bientôt leur vertu. Ajoutons qu'a l'i-xctp-

rir, & dont la chair, après fîx mois d'une tion des Pommes
, qui font ici d'une cx-

nourriture fcclic , efl prcfque fans goiit. Il ccllentc qualité , & des petits Fruits d'Kié
,

faut aufli , bien , du grain pour la Volaille , qui ne fe gardent point , les Fruits de Fran-

& de grands foins pour la coafervcr. Si, ce ne téuUiircnt foim. Journal Hiflorljui

y

pour éviter cette dcpenfe , on tue .î la fin p. 16 f,.

d'Odoi)rc toutes les Bêtes qu'on veut man- (50) L'ufagc d'i Pais eft de labourer les

gerjufqu'au mois de Mai , elles deviennent Terres pendant l'Auroinne , de femcr dc-

bien inlipidcs ; & de la manière dont on a puis le milieu d'Avril jufqu'au iode Mni,
rapporté que le PoifTon fe pêche , au tra- & de couper les blés depuis le 15 d'Aout

vers de la glace , il ne peut être fort abon- jufqu'au 10 de Scprcmbrc. Les terres ,
qui

dant ; fans compter qu'il eft d'abord gelé : n'ont été labourées qu'au Printcni'; , rappn;-

dc forte qu'il eft prefqu'impoffible d'en avoir tent moins , diton
,
parccque les p.'.itif;

de frais, dans la faifon où il eft le plus fâ- niticules de la nége ne s'y infiniieut p:'

chcux d'en être privé. Les bons Chréticus bien.

li

i
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\\ cAufe de ce dciiigc de ncgcs ,
qui inonde des Riïs inimcnfcs , au mi-

"h^T^^T^^;^
Iku de la Zônc tcmpcrcc. Naturelle

l'n Jcfuito Romain
,

qui avoit pafTc une partie de C\ vie dans la Nou- d e

vclL- France, a traité cette quellion en iMiylicitn (51) iiSc le l*. de Char- i'Amiriq^e

Icvoix confirme fa Dodrine, en y mettant quelques rcllncUons.il croit, Sutïntrio-

n.u exemple, que k Millionnaire Italien (e trompe, lorlqu'il ne veut pas

qu'on attribue les froids excclfiFs du Canada, aux Montagnes, aux Hois Expiicati««

ils: aux Lacs du l'ais : ces trois caufes , luivant le Jéliute François , doi- '^
''^''*'

veut y contribuer (51) ; car il n'y a rien , dit il A répliquer contre l'expé*

riciue, qui rend Fenliblc la diminution du Froid , à niefure que le Pais

Fl ilctcnivre ; quoiqu'elle ne Foit pas proportionnée d ce qu'elle devroic

ctic , (1 l'épaiireur des Bois en étoit la principale cauFe. Il y en a donc de

plus puilHuites ; Se là-dc(rus , les deux JéFuites s'accotdenr.

5inis les climats les plus chauds , il Fe trouve des 1 erres humides ; Fouj

les plus Froids , il y a des Terres Fort Fethes i & c'eft un certain mélange

de io: & d'humide qui Forme les glaçons i^ les néges , dont la quantité

pioiluit l'excès ëc la duice de Froid. Ce mélange Fe Fait remarquer à tous

feux qui voïagent en Canada : le Monde n'a point de Pais où il y ait

pins d eau ; il en a peu , dont le Terroir Foit plus mêlé de pierres & de
iable. Ajoutez qu'il y pleut rarement, & que l'air y eft extrêmement pue

& F.iin
;
preuve , Fans réplique , de la FccherelFe naturelle de la terre. De

Foixante I rai>çois établis dans le Pais des Murons , la plupart d'une com-
plcxioii délicate , Se tous alfez mal nourris, le Millionnaire Italien rend

témoignage qu'il n'en mourut pas un dans l'eFpace de Feize ans. A la vé-

rité
, cette étrange multitude de Rivières »;?»: de Lacs, qui égalent en ef-

p.ut' la moitié des Terres de l'Europe, devroit Fournir à l'air une conti-

nuelle abondance de nouvelles vapeurs : mais outre que la plupart de leurs

eaux font fort claires , Fur un Fond de fible , leur extrême & conftante agi-

tation
, qui émoulTe la pointe des raipns Solaires , iic permet pas qu'il

s'en clcve beaucoup de vapeurs , ou Ils hiit bientôt retomber en brouil-

lards : Fur ces Meis douces , les vents n'excitent pas moins de tempêtes

que fur l'Océan ; oc c'eft la même raiFon , cjui rend les pluies rares Fut

Mer.

Une Féconde caufe des grands froids du Canada eft le voifinnge de la

Mer du Nord , qui , pendant plus de huit mois de l'année , fe trouve cou-
verte de glaces énormes. Il ne nége , au Canada, que du vent de N>>rd-

tft ; c'eft-à-dire du côté des glaces du Nord j & quoique le froid femble

I

(p) Le P. BrelTani, dans imc Relation
à-.\.\ Nouvelle France, qu'il a publi(fc en
Ita!i:n.

(u) S'il cil vrai, comme le H. Prcflani

lollcrvc lui-mime , ou'apics une journée
fort iliitiilc on voit iouvent , au Caïucla ,

ui-' ii i;^Kc pendant la nuit, ce pliénrmc-
Of lie peut i?,ue!es ^-trc expliqué qu'en fup-
pof.iin que le Soleil .liant ouvert pendant
k jous ks porci de la Terre , l'humidité
Çui y étoit renfermée , les Paidc$ de Niirc

que la négr y a lailTécs, & la chaleur q^u'un

air aufli fubtil que celui du IWis confcrve

après le coucher de cet Aftrc , forment ces

pciites ç;elées , comme on fait de la place

fur le feu. Or d'oii viendroit l'humidité ,

dans un Pais dont on rcpréfentc le (bl mê-
lé de beaucoup de fable , (î ce n'étoit de U
multitude des Lacs & des Rivières, .le l'é-

pailTcur des Forets , & des Montagnes cou-

vertes de négc * qui auoû; les Piaiaes ei^

foudaot .*
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moins vif pendant la chùcc des nrges , elles doivent contribuer beaucoup

à iwhoidir les vents dOutlc Cv de Notd Oueit, dans rinimenficc de l'.ns

qu'elles couvrent , iSc que ces vcius tr^-vorfent. Enrin le Millionnaire Ira-

il,;;; donne pour caufe de la l'ubciliré de l'air , 6c par conlcquent , dj l,i

rigueur du froid, 1 cievatiou du teri:in, t|u'il s'efforce de prouver par la

profondeur de la Mer , à nie<i;re qu'-iu approche de la Cote , (^c pu la

hauteur des chutes d'eau, qui le trouvent en fi grand nombre dan.; ks

Rivières. On pourroit rcpomlre que la pr':'tondeur delà Mer prouve p;.ii,

£c que les chutes des Rivières ne prouvent pas plus que ks catar,lCt^.^ ilu

Nil 'y fans compter que fuivant les Relations, depuis .Nîont téal , ou coin'

mencent les Rapides, jufcju'à la AUîr , il ne paroit pnv >iue le iLuvc S,

Laurent ait beaucoup plus de rapidité que pluheurs de nos Kivici c; t i-u-

rope. Aufiî le 1'. cfe Charlevoix ne trouve-t'il de vcriuiMe t 'fce
, pour

expliquer les grands hoids du Canada
,
qu'à la féconde d^s trois caiili. à;

P. Brelïï\ni •, c'eft-à-dire à la proximité des glaces du Notd : il juj.,.- tii^MC

que malgré ce fâcheux voinnage , fl le Pais étoit plus découvju .^ p!us

peuplée, les Hivers y feroient moins longs &: moins rudes.

Cette rigoureufe température n'empêche point qu'une fi grande Région

ne foit bien peuple»? de toutes fortes d'Animaux-, les uns, qui la quut'jn!:

en Hiver , pour chercher un air plus doux ; les avares que la Nature ;;

rendus capables de fupporter un froid exceilif , ou qu'elle a f^avorifcsd iii;

admirable inftinél pour s'en garantir. On doit le premier rang au plus fin-

guher
,
qui eft le Caftor , dont on a déjà fiiit connoître la mervcilLufe

induftrie , dans fon logement & dans l'ordre qu'il y obferve (53)- Il n v a

point de Relation du Canada
,
qui ne contienne une longue Delcriptun

de ce curieux Animal ; mais on ne ceflTe point de répéter , cjue dans le

choix des autorités , c'ell à celle des Miflîonnaires qu'or donne la pixlc-

rence. Leurs obfervaticns portent ordinairement un carr^i^ete d'exacluiule

de de vérité
, qui répond à !a gravité de leiu: profellion , & qui vient ians

doute de la même fource.

Le Caftor , dit le P. de Charlevoix , n'éroit pas méconnu en France

,

avant la découverte de l'Amérique
,
puifqu'on trouve , dans les anciens

titres des Chapeliers de Pans , divers Reglemens pour la Fabrique des

chapeaux Bievres. Caftor & Bievre font ditférens noms du même Ani-

mal : mais foit que le Bievre Européen foit devenu rare , ou que fon

poil n'ar pas la même bonté que celui du Caftor Amériquain , on ne

parle plus gueres du premier que par rapport au Cajloreum. Jamais mcme
on ne l'a vanté comme un Animal curieux , faute apparemment de l'avoiv

obfervé de près \ ou, peut-être , parccqu'il n'a que les propriétés des Cial-

tors terriers
,
qui forment une autre efpece. Le Caftor du Canada eft un

Quadrupède amphibie j qui peut vivre néanmoins, fans aller dans l'ia':,

& qui ne peut même y être longtems , mais qui a befoin quelquefois de

s'y baigner. Les plus grands Caftors ont un peu moins de quatre pies , fur

tnviron quinze pouces d'une hanche à l'autre , &: pefent foixante livres.

La couleur de cet Animai eft différente , fuivant la différence des climats

ou il fe trouve. Dans les quartiers du Nord les plus reculés j ils font os-:

(ii) Voie^j ci-dciRiSj in ChaiTcsdcj Sauv&gcj, p.ig.
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Jinairement tout-à-fait noirs ; mais on y en voit quelquefois de blancs* „
Ils font bruns , dans les Pais plus tempères ; Se leur couleur s'éclaircit d NatuTel^b
mcfure qu'ils avancent vers le Sud. Chez les Illinois , ils font prefque d e

fauves , & l'on y en voit même de couleur de paille. On obferve que l'AMERiciUi

plus ils font noirs , moins ils font fournis de poil ; & par conféquent leur Septentrio-

dépouille eft moins eftimée. Leur poil eft de deux fortes, partout le corps,

à l'exception des pattes , où il eft fort court. Le plus grand eft long de

huit à dix lignes : il va même jufqu'à deux pouces , fur le dos j mais il

diminue avec proportion j iufqu'à la tcte & jufqu'à la queue. Il eft rude

,

gros , luifant , & donne à la Bcte fa couleur entière. Regardé avec le mi-
crofcopc , le milieu en paroît moins opaque ; d'où l'on conclut qu'il eft

creux , Se qu'il ne peut être d'aucun ufage. L'autre eft un duvet très fin

,

fort cpais , long d'un pouce au plus j & c'eft celui qu'on emploie. On le

nommoit autrefois , en Europe , Laine de Mofcovie : il fait proprement

l'habit du Caftor j le premier ne lui fert que d'ornement , èc peut-être

l'aide-t-il à nager.

On donne , au Caftor ,
quinze ou vingt ans de vie. La Femelle porte

quatre mois , & fa pottée ordinaire eft de quatre Petits. Quelques Voïa-

geurs en ont fait monter le nombre jufqu'à huit , mais cette fécondité pa-

foit rare. Elle a quatre mammelles , deux fur le grand pedoral , entre la

féconde & la troifiemedes vraies côtes, & deux , environ quatre doigts

plus haut. Les mufcles de cet Animal font extrêmement forts , & d'une

grollcui qui n'a point de proportion à fa taille. Ses inteftins , au contrai-

re , font fort délicats , fes os très durs ; & fes deux mâchoires , prefqu'é-

gales, font d'une groiïbur extraordinaire : chacune eft garnie de dix dents,

deuKuicifives & huit molaires. Les incifives fupcrieures ont deux pouces ôc

demi de long , les inférieures en ont plus de trois, & fuivent les courbures

de la mâchoire ; ce qui leur donne une force furprenante dans de fi petits

Animaux.On remarque auftî que ies dents des deux mâchoires ne fe répondent
pas exactement , mais que les fupérieures débordent en avant fur les inférieu-

res
, de forte qu'elles fe croifcnt , comme les deux ttanchans d'une paire

de cifeaux ; enfin , que la longueur des unes ôc des autres eft précifémenc

le tiers de leurs racines. La tcte d'un Caftor offre à-peu-prcs la figure de
celle d'un Rat de Montagne. Il a le mufeau un peu allongé , les yeux pe-

tits
, les oreilles courtes , rondes , velues par dehors , fans poil en dedans.

Ses jambes font courtes , furtout celles de devant , & n'ont pas plus de
quatre pouces de long ; elles relfcmblent a(Tèz à celles du Blereau : les

oni;les en font taillés de biais, & creux comme le tuïau des plumes. Lcf

pics de derrière font plats , garnis de membranes entre les doigts. Ainfi

le Caltor peut marcher , mais avec lenteur , & nage aufli facilement que
tout autre Animal aquatique. D'ailleurs , par fa queue , il eft tout-à-fait

Poilfon ,• ce qui l'a fait déclarer de cet ordre par la Faculté de Médecine
de Paris , & ranger, par la Faculté de Théologie , au nombre des Animaux
dont la chair peut être mangée les jours maigres. Le P. de Charlevoix af-

fûte que Lemery s'eft trompé , lorfqu'il n'a fait tomber cette décifion que
fur le tram de derrière du Caftor , & qu'elle regarde le corps entier. Mais
ifts Canadiens ne peuvent gucrcs profiter de cette indulgence. On voit , i

£e ij
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il© HISTOIRE GÉNÉRALE
picfent,peu de Caftors près des Habitations. Les Sauvages en gardent U

Histoire chair, apiès l'avoir fait boucanner-, ce qui ne lui ote point un goût fau-

Naturei LE vage
,
qu elle ne perd qu'aprcî avoir été cuite à l'eau. Avec cette pvc-

^ ^ paration , elle prend une îi bonne qualité , qu'il n'y a point , dit-on
,

«.'!^1'"I'*"' de viande plus légère , plus délicate & plus faine. On la croit mtnie

aulli nourrilfante que celle du Veau. Bouillie , elle demande quelque

chofe qui en relevé le goût ; mais à la broche , elle fe mange fans autre

apprêt.

Ce que le Caftor a de plus remarquable cft fa queue. Elle eft prefqu'o

vale , large de quatre pouces , dans la racine , de cinq au milieu , ik da

trois pouces à l'extrcmité j cpailfe d'un pouce , & longue d'un pié. Sa fubf-

tance eft une grailFe ferme , ou un cartilage tendre
,
qui reflemble à la chair

du Marfouin , mais qui fe durcit quand elle eft confervée. Elle eft cou-

verte d'une peau écailleufe , dont les écailles font cxagones , & d'une de-

mie ligne d'épailfeur fur trois ou quatre lignes de long , appuïées les unc5

fur les autres comme celles des Pollfons. LTne pellicule très délicate leur

fert de fond -, & de la manière dont elles font enchalfées , elles s'en ti-

rent aifément après la mort de l'Animal. On trouve , dans les Mémoires

de l'Académie des Sciences , une defcription Anatomique du Caftor.

Il ne paroît pas que les véritables tefticules de cet Amphibie aient été

connus clés Anciens , fans doute parcequ'ils font tort petits , &c cachés fous

les aines : c'eft le nom qu'on a donné aux bourfes , ou poches , du Caflo-

reum , qui font bien différentes , &; au nombre de quatre dans le bas-ven-

tre du Caftor. Les deux premières
,
qu'on nonmie fupérieurcs ,

parcecju'cl-

les font plus élevées que les autres , ont la figure d'une Poire , èc conunu-

niquent enfemble , comme les deux poches d'une Beface. Les deux autres

,

qu'on appelle inférieures , font arrondies par le tond. Les premières ren-^

lerment une matière réfineufe , moUaffe , adhérente , mêlée de petites fi-

bres , de couleur, grifàtre en dehors
,
jaunâtre en dedans , d'une odeur

forte , défagi-éable , pénétrante , & qui s'enHamme aifément : c'eft le vrai

Cajloreitm, Il durcit a l'air , dans l'efpace d'un mois ; il devient brun , caf-

fant & friable ; fi l'on eft preffé de le faire durcir , on le met dans ui.c

cheminée. Le Caftoreum qui vient de Dantzick eft plus eftimé que ccli'.i

du Canada , par des raifons connues apparemment des Droguiftes. 0;i

convient que les bourfes du dernier ont moins de grolfeur , & qu'en Ca-

nada même on prétere les plus grolTès : mais avec la groifeur , elles doi^

vent être pefantes , de couleur brune , d'une odeur pénétrante , remplies

d'une matière dure, callante & friable, d'une même couleur , ou jaunâ-

tre , entrelaiTées d'une membrane déliée, & d'un goût acre. On ajoute que

les propriétés du Caftoreum font d'atténuer les matières vifqueufes , de

fortifier le cerveau, d'abbailfer les vapeurs, de provoquer leurs mois aux

Femmes, d'empêcher la corruption , 6c de faire évaporer les mauvaiios

humeurs par la tranfpiration. Il ne s'emploie pas avec moins de fuccès con-

tre l'Epileofic , la Paralyiîe , l'Apoplexie , & la furdicé.

Les poches inférieures contiennent une liqueur onélueufe , qui reftèm-

ble au Miel. Sa couleur eft d'un jaune pâle , fon odeur fétide ,
peu dif-

férente dç celle du Caftgreiun , mais un peu plus foible : elle fe cond'^ii-

marques
, tt
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(o en vicîllifnint , & prend la fubftance du fuif. Cette liqueur eft rcfolu- '

tive cV tortihe les nerts.
_ Natvrei-h

C'cll fans fondement qu'on a cru, fur la foi des anciens Naturaliftes, p e

que le Caftor , lorfqu'il fe voit pourfuivi , coupe ces prétendus tefticules t'AMiRHiU»

& les abandonne aux Chaircurs
,
pour fauver fa vie. C'efl: de fon poil ^

Septint.

obferve le Miflionnaire ,
qu'il devroit plutôt fe dépouiller , car le reile eft

bien moins précieux : cependant il doit le nom de Caftor à cette Fable.

Sa peau , dépouillée du poil, n'eft pas non plus à négliger -, on en fait des

Gants 6c des Bas. Mais comme il eft difficile d'enlever le poil fans la

découper , on n'emploie gueres que celle des Caftors Terriers. Dans

le Commerce , on nomme Cajlor fcc , la peau de Caftor dont on n'a cc qu'on noîw-

point encore fait ufage , & Caftor gras celle que les Sauvages ont em- ^«Caiiorgrasac-

ploiée. Après l'avoir bien grattée en dedans , éc frottée avec la moele de

certains Animaux qui la rend plus fouple , ils en coufent plufieurs enfem-

ble ,
pour en faire une forte de Mante , qu'on nomme Robe , & dont ils

s'enveloppent, le poil en dedans. En Hiver, ils ne la quittent, ni jour,

ni nuit. Le grand poil tombe bientôt j & le duvet , qui refte , ne manque
point de s'engrailTer : ce cotton devient beaucoup plus propre à l'ouvrage

des Chapeliers , qui ne pourroient pas mcme emploïcr le fec , s'ils n'y

mcloient un peu de gras. On ajoute que pour être dans toute fa bonté , il

doit avoir été porté quinze ou dix-huit mois. Les Sauv.iges ne fe feroicnt

pas imaginé que leurs vieilles bardes puiirent être fi précieufes : mais c'tft.

un avantage qu'on n'a pu leur cacher longtems. Un l'articulier
, qui avoir

eu la Ferme du Caftor , s'en trouvant beaucoup de refte , &: cherchant X

s'wn faciliter la confommation , imagina d'en taire filer &: corder avec de
la Laine ; & de cette compoiition il ht faire des Draps , des Flanelles , des

Bas au métier , & d'autres Ouvrages de même nature. Son entreprife eue

peu de fucccs , & fervit a faire connoîtfe que le noil du Caftor ne con-

vient qu'à la fabrique des Chapeaux. Cependant l'exemple des François

aianc trouvé des imitateurs en Hollande , il s'y eft conlervé une de ces

Manufactures , d'où l'on voit encore fortir des Draps & des Droguets ;

mais ces étoft'es font chères, & n'en font pas de meilleur ufage: Te poil

do Caftor fe détache bientôt , is: forme à la fuperficie un duvet qui leur

ôtc tout leur luftre. Les Bas , t]u'on en afiùts, avoienc le même défaut.

Quelques Voiageurs donnent aux Caftors , comme aux Abeilles , un Roi

,

ou lin Chef qui les commande ; opinion difficile à vérifier, & prifc appa-
remment des Sauvages , qui les croioient autrefois des Animaux raifonna-

bles , auxquels ils fuppofoient un langage particulier , un Gouvernement

,

des Loix , &: des Commandans , pour leur travail. Entre les punitions des
raredeux , ils mettoient l'exil j 6c l'on croit trouver l'explication de cette

idée dans l'efpece de Caftors qu'on nomme Terriers , qui vivent , en effet ,.

féparés des autres, &c fe logent fous terre, où leur unique travail eft de fe

faire un chemin couvert pour aller à l'eau. On les diltingue à difi'érentes

marques , telles que leur maigreur & le peu de poil qu'ils ont fur le dos.

D'ailleurs il s'en trouve plus ,dans les Pais chauds , que dans ceux où le

froid eft vif ; & l'on a déjà remarqué qu'ils ont plus de rcilemblance que
iès autres avec les Caftors ou. les Bievres de l'Europe , où l'on fait c|u UiT'

Ca.lors Ttrrics.

Opinion i^u'un

a d'eux.

I

i(S8ï -
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fe retirent dans des creux & des cavernes, le long des Rivières. Il s'en trouT«

en Allemagne , fur l'Ebre -, en France, Air le Rhône , l'Ifcre & l'Oiio ; mais

ils font plus communs en Pologne.

VOrignal y
qui tient le fécond rang , pour les avantages qu'on tire de fa

Sti'TiNT. ChafTe , n'eft différent de ce qu'on nomme, en Allemagne, en Pologne Ik.

Der.option de en Mofcovie , l'Elan ou la Grand-Bcu j que par fa grolleur , qui eil celle

d'un Cheval. Il a la croupe large , la queue d'une çetitelfe extrême , puifqu'on

ne lui donne que la longueur du doigt , le jarret tort haut , les jamoes & les

pies du Cerf. Un long poil lui couvre le garrot , le col & le haut du jarret.

Sa tête a plus de deux pies de long , & fa manière de l'étendre en avant lui

donne une mauvaife grâce. Son muflfle eftgros , & rabbatu par le haut. Ses

nazeaux font fi grands , qu'on y peut fourrer , dit-on , la moitié du bras.

Enfin fon bois eft beaucoup plus large que celui du Cerf,& n'eft gueres moins

long 3 mais il eft plat & fourchu , comme celui du Daim. Il fe renouvelle

tous les ans , fans qu'on ait encore obfervé s'il prend chaque fois unaccroif-

fement, qui marque les années. On prétend que l'Orignal eft fuiet à l'Epi-

lepfie , Se que dans fes accès , il fe gratte l'oreille de fon pié gauche de der-

rière pour s'en délivrer ; ce qui fait regarder la corne de ce pié , comme
un fpecirîqae pour la même inficmiré dans les hommes (54). On n'en vante

{>as moins la vertu pour les palpitations de cœur (55), la pleuréfie, laco-

ique , le cours de ventre , les vertiges & le pourpre (56). Le poil de l'Ori-

gnal eft mêlé de gris-blanc , & de rouge-noir ; il devient creux , dans la vieil-

lefle de l'Animal , ne fe fouie pomt , & ne perd jamais une forte d'élafti-

cité , qui le fait toujours redrelfer . on en fait des matelats & des felles de

Chevaux. Sa chair eft légère , nourrllfante & de très bon goût \ fa peau

,

forte , douce & moelleufe : elle fe palfe en chamois , & l'on en fait àti

Buft'cs d'autant plus eftimcs , qu'ils pefenr très peu. Les Sauvages regardent

l'Orignal , comme un Animal de bon augure. On prétend qu'il fe met à ge-

noux pour manger ,
pour boire , &: pour fe coucher j & qu'il a dans le coeur

un petit os, qui facilite l'accouchement (57).

Outre les Chaffeurs ,
qui font une rude guerre à l'Orignal, il a deux autres

ennemis , qui ne lui lailfent pas plus de repos. Le plus terrible eft le Carca-

jou , ou Qiiincajou ^ efpece de Chat fauvage , d'un poil roux & brun , dont

la queue eft fi longue ,
qu'il s'en fait plufieurs cercles autour du corps. Lorf-

qu'il peut s'approcher d'un Orignal , il faute deftus , & s'attache i fon

cou , qu'il entoure de fa longue queue ; ôc de fes dents , il lui coupe la

veine jugulaire. L'Orignal n'a qu'un moïende s'en garantir, qui eft de fe

je; ter promptement à l'eau ,
que fon Ennemi ne peut fouftrir -, mais s'il eft

éloigné des Rivières , il fuccombe avant que d'y pouvoir arriver. Les Mif-

fionnaires mêmes aftiirent que le Carcajou j qui n'a pas l'odorat des plus fins

,

mené trois Renards à cette chafle , & qu'ils les emploie pour la découverte :

que dès qu'ils ont éventé leur proie , deux de ces rufés Chalfeurs fe rangent

à fes côtés
y
que le troifieme fe place derrière elle , ôc que la pouftant tou$

(54) On l'applique fur le coeur du Mala- ($6) On la pulvcrife , Se l'on en fait boire

lie, on la lui mec dans la main gauche, âc la poudre dans de l'eau,

«a lui en frotre l'oreille. (57) Riiduit cn poudre , * pris dans «)»

(j;}On l'emploie comme pour l'Epilepfic. bouillon.

Carcajou , ou
Oiutncijou.
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nois avec une adreife furprenante , ils laconJuifent vers le Cnrcajoii
, qui .

sVconimoJe avec eux pour le partage j enlin , riu'une autre rufo de cet Ani- Histoikk

mal ell de grimper fur un arbre, où, fe couchant de fon long lur une *^p [."
'

bia'Hhe avancée, il attend qu'un Orignal palTe , & faute delTus lorfqu'il le i'Anurp^ui

voit à portée. StrrnNT.

Le Hocuf du Canada eft plus grand que celui de l'Europe. Il a les cornes Bu;uf du Canada

balfcs , noires ôc courtes ; deux grandes touffes de crin , l'une fous le nui-

fcau , &: l'autre fur la tcte , d'où elle lui tombe fous les yeux ; ce qui lui

donne un air hideux. Il a fur le dos une bolfe
, qui commence fur les

hanches , & va toujours en croid'ant jufques fur les épaules. La première

côte de devant cft plus haute d'une coudée que les autres j & large de trois

doigts. Toute la bollc eft couverte d'un poil fort long , un peu rouffâtrc j

& le relU' du corps, d'une laine noire qui eft fort cftimée. On affure que

la litpouille d'un Bœuf eft de huit livres de laine. Ces Animaux ont le poi-

trail fort large , la croupe affcz Hne , & la queue fore courte. On ne leur

voit prefque point de cou ; mais leur tète eft plus grofle que celle des nô-

tres. Ils fuient ordinairement à la vue d'un Homme ; & celle d'un chien

leur caufc la même fraieur. Ils ont l'odorat fi fin
, que pour s'approcher

d'eux , à la portée du fufîl , on eft obligé de prendre le deffous du vent ;

mais un Bœuf, qui fe fent bleifé , devient furieux , & fe précipite fur les

Chalfeurs : il n'eft gueres plus rraitable, lorfque les Vaches ont mis bas leurs

Veaux. La chair du Taureau eft de fort bon goût ; mais fî dure , qu'on ne

mange gueres que celle des Vaches. Leur peau
, qui eft la meilleure de

l'Univers , fe palfe aifément ; 5c quoique très forte , elle devient aufîi moel-

leufe que le meilleur chamois. On a vu que les Sauvages en font des

boucliers, qui font, à la fois, extrêmement légers &: prelqu'impénétrables

âux balles.

Vers la Baie d'Hudfon , il fe trouve une autre efpece de Bœufs, qu'on

a nommés Bœufs miifjuesj parcequ'ils jettent une fi forte odeur de mufc

,

que dans certaines faifons il eft impofTible d'en manger. Jercmie en donne
la dcfcriprion : » Ces Animaux , dit-il , ont la laine très belle , & plus lon-

» gue que celle des Moutons de Barbarie. J'en apportai en France (58) , &
» je m'en fis faire des Bas j qui étoient plus beaux que des Bas de foie.

»' Les Bœufs mufqués , quoique plus petits que les nôtres , ont les cornes
" beaucoup plus grofTes & plus longues. Leurs racines fe joignent fin le

« haut de la tcte. Se defcendcnt, à coté des yeux
,
prefqu'aufîi-bas que h.

" gueule ; d'où le bout remonte en haut &: forme comme un croiffanr. J'en

'» ai vu de fi grolfes , que féparécs du crâne , les deux enfemblc pcfent:

» foixante livres. Ces Bœufs* ont les jambes fort courtes , de forte qu'en
>» marchant , leur laine traîne toujours par terre ; ce qui les rend il diftor-

)) mes, qu'on a peine à diftinguer, d'un peu loin, de quel côté eft la tète.

» Ils ne" font pas en fî grand nombre ; Se les Sauvages les au roient bientôt

" détruits, s'ils s'attachoient à cette chafTe. D'ailleurs, on les tue , dans le

» tems des néges , à coups de lance , fans qu'ils puifTent fuir, avec des jara-

'» bcs fi courtes (59).

nfruTs mufquc»
di'Ij ijaie d'Uutl*

fcn.

(î8) En 1708, (5j)) Relation de la Eaic d'HudfoB;
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Le Ceifeftle mcme au Canada qu'en Europe, ou ne ilifTerc queparurf

peu plus de grandeur.

Le Caribou j dont on a parle plufieurs fois fans l'avoir décrit , eft un ani-

mal de la grandeur de l'Ane , dont il tient beaucoup aullî pour la lî^uie,

& qui é^^ale le Cerfen agilité. La Hontan décide que c'ell une efpcce d'Ane

fauvage (60).

Cette grande Rcgion n'a point d'Animal plus commun que le Chevreui!.

Sa figure ne diffère point de celle des nôtres j maison oblerve que dans fa

jeunelfe , il a le poil raïé de divevfes couleurs
;

qu'enfuite ce poil tombe

,

(^ qu'il en revient un autre , de la couleur ordinaire des Chevreuils. Cet

Anunal s'apprivoife avec une facilité furprenante. Une Femelle, devenue

domeftique , fe retire d.ms les Bois lorfqu'elle ell en chaleur ; & dès qu'elle

a reçu les carelfcs du Mâle , elle revient chez fon Maître. Elle retourne au

Bois pour fe délivrer de fes Petits : elle les y lailfe , &c les viiite régulière-

ment j mais elle a le mcme foin de revenir fe montrer à fon Maître ; &
lorfqu'on juge à propos de la fuivre, on prend (\i% NourriflTons , qu'elle con-

tinue de nourrir. On s'étonne que les François du Canada n'en aient pas des

Troupeaux entiers , dans leurs Habitations.

Les lîois font remplis de Loups , ou plutôt de Chats cerviers \ car on af-

fure qu'ils n'ont du Loup que la tcte , & que dans tout le relie ils font de

vrais Chats. On les repréfcnte comme d'habiles Chalfeurs, qui ne vivent

que des Animaux qu ils pourfuivent jufqu'à la cime des plus grands arbres.

Leur chair ell blanche , iSc ne fait pas un mauvais aliment. Leur poil &c leurs

peaux font une des plus belles tourrurf- du P.iïs : mais on ertimç encore

plus celle de certains Renards noirs u Montagnes du Nord -, comme les

Renards noirs de Mofcovie & du Nord de l'Europe l'emportent aulli fut

les autres. Il y en a de plus communs, dont les uns ont le poil noir, ou
^ris, mêlé de blancs-, les autres, tour gris, & dauries d'un rouge tirant

lur le roux. Il s'en trouve , en remontant le Muilillpi , dont le poil ell

argenté. On raconte que toutes les efpeces de Renards ont une manière

fort plaifaure de donn.r la chalfe aux Oifeaux de Kivieres : ils s'avancent

un peu dans l'eau ; ils fe rerirent enfuite , &c font cent cabrioles fur le ri-

vage. Les Canards, les Outardes, & d'autres Oifeaux aquatiques, que ce

jeu aniufe j s'approchenr de rEnnemi
,
qui fe tient d'abord tranquille lorl-

qu'il les voit à portée : il renuie feulement la queue ,
pour les attirer plus

près ; & ces imbéciUes animaux donnent dans le piège ,
jufqu'à ne pas

craindre de la becqueter. Al jrs le Renartl faute delTus , Se ne manque point

fa proie. Le P. de Charlevoix nous apprend qu'on a drelfé , avec alîez de

fuccès , des Chiens au mcme manège, &: que les mêmes Chiens font une

rude guerre aux Renards.

On décrit , fous le nom à'Enfant du Diahle , une forte de Fouine ,
qu'on

appelle aullî Bcte puante , parcequs fon urine j qu'elle lâche quand elle

eît pourfuivie , empefte l'air dans un grand efpace. On la prendroit pour le

Chinchede la partie Méridionale de l'Amérique , fi l'on n'ajoutoit que c'eil

d'ailleurs un fort joli Animal. Il eft de la grandeur d'un petit Ch.at, maiç

plus gros -, d'un poil clair , tirant fur le gris , avec deux lignes blan-

(<e}Toro. II. pag. 77.

fhej,
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dus, qui lui forment fur le dos une figure ovale, depuis le coujufcju'.i Jl

1.1 uiieuc. Cette queue cftroutfue, comme celle du Renard , & fc redrclfc Nati'kilie

comme celle de l'Ecureuil.
^

i> >

Le Rat-mufqué a tant de relfemblancc avec le Caftor
,
qu'à rcxce]irlon i AMr.RUM'p,

Je la queue ,
qu'il n'a pas moins longue que les Rats d'Europe , ^: des

^^Ysi'^^"^'^"

articules ,
qui renferment un mufc exquis , on le croiroit un dnninucif de

la iiunie efpece : il a toute la ftrudure du corps , & fur tour la tctc du v ai ^'^ ^-^^ ""•'^l"^'

Clallor. On lui trouve aufli beaucoup de rapport an Rit d.s Alpes (01).

Son poids cft d'environ quatre livres. Il fe met en C;.mp:irric , .;u mois de

M;tis ;
6c fa nourriture, alors , eft de quelques morceaux de hois , qu'il pi'o

jiv.iiu que de les manger. Après la fonte des ncges, il vit de racines d'or-

tics ; cnl'uite , des tiges & des feuilles de la iiKine Plante. EnEtc,il ne

tii.n;i;c i;uercs que des Fraifes & des Framboifes , auxquelles fuccedent d'au-

tres hiùts pendant l'Automne. Dans ces deux dernières Saifons , on voit ra-

rement le mâle fans fa femelle. Mais , à l'entrée de l'Hiver, ils fe fcparent,

& chacun fait , de fon côté , fon logement dans un trou , ou dans le creux

d'un arbre , fans aucunes provifions. On allure que pendant toute la durée du

fruid , ils demeurent fans manger.

Les Rats mufqucs bâtilTent des Cibanes , à-peu-près de la forme de celles

des Caltors , mais on y remarque beaucoup moins d'art. Leur fituation ne

demande point de chauflce
,
parcequ'elle eft toujours au bord de l'eau. Le

poil du Rat mufqué entre dans la fabrique des Chapeaux, avec celui du
Caftor. Sa chair eft de fort bon goût , excepté le lems qu'il recherche fa

Femelle : il s'y répand alors un goût de mufc , qu'on ne peut lui faire perdre.

L'Hermine du Canada eft de la grolfeur de nos Ecureuils , mais un peu ''^f""în«,Mar-

nioiiis allongée. Son poil eft d'un très beau blanc j mais rextiémité de la jc liou , i. ic-

qucue ,
qu'il a fort longue , eft d'un noir de jais. Les Martres font moins ''*"'•

rou};cs que celles de France , .ivec le poil plus fin : leur retraite ordinaire

ell dans les bois , d'où elles ne fbrtent que tous les deux ou trois ans , en
trouppes nombreufes ; Se le tems de leur fortic annonce une bonne année
de chalfe , c'eft-à-dire des ncges fort abondantes. Le Pirois feroit peu dif-

tcreiit de la Fouine, s'il n'avoit le poil plus noir, plus long t3c plus épais.

Ces deux Animaux font la guerre aux Oifeaux , fauvages ôc donieftiques.

Le Rat de lîois eft le double des nôtres , en grofteur : il a la queue ve-
lue , & le poil d'un très beau gris-argenté ; on en voit même de tout

hlincs. La femelle a , fous le ventre, une bourfe qui s'ouvre îk fe ferme

,

où elle met fcs Petits , pour fuir avec eux , lorfqu'elle eft menacée de quel-

que danger. On nous apprend que la Fourrure des Fouines , des Lonnes , cequîcVftcne
d.s Pitois , des Rats de Bois , des Hermines ,des Martres, & des Pckjns ^ l» menue pd'i»-

cipece de Chats fauvp.ges, de la grandeur des nôtres , eft ce qui fe nomme,
dans le Commerce , la menue Pelleterie.

On diftingue ici trois efpeces d'Ecureuils •, les rouges, qui ne différent

point des nôtres -, les Suift'es , qui font un peu plus petits, & dont le poil
eft raie , en longueur , de blanc j de rouge & de noir {61) •, & les Ecureuils

(*0 Décrit par M. Ray , fous le nom de Mus Alpînus.
[('^) A peu-près, dit-on , comme les SuiiTcs de la Garde du Pape j delà leur vient le

nom de Suiflcs.

Tvnie Xr, F f

teiic.

Ecureiiilt.
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vol.ms t qui ont le poil d'un gris obfcur j ce nom leur vient de leur c*-«

tième agiietc
, qui les fait l'uiter , d'un arbre à l'autre , à plus de quarante

pis. On attribue cette propriété à deux peaux tort minces
,

qu'ils ont , dus

deux côtés, entre les pattes de derrière ^ celles do devant, Se c|ui s'éten-

dent de la largeur de deux pouces. Le nombre des Ecureuils ell prodigieux

dans tout le Pais
,
parcecju'on leur fait peu la guerre.

Le Porc-Epi du Canada eft de la grolfeur d'un Chien médiocre , mais

plus court & moins haut. Son poil , long d'environ quatre pouces , ell

blanc, creux
, gros comme une paille des plus minces, i^ très toit, p.uri-

culicrement lur le dos -, c'eft fon arme : il la lance d'abord fur ceux qui

l'attaquent; &c pour peu qu'elle entre dans la chair , elle s'y enfonce , fi

l'on ne fe hâte de l'en retirer : aurti lesChad'eurs éloignent-ils leurs Cliiei'.s

de ces Animaux. Leur chair fe mange; &: rôtie, on la compare A celle J.a

Cochon de lait.

La feule différence des Lièvres & des Lapins de ce Pais , aux nôtres , eil

qu'ils ont les jambes de derrière plus longues. Leur poil eft très fin , cS:

poutroit être emploïée dans la fabrique des Chapeaux , fi ces Animaux hg

muoient continuellement : l'Hiver , ils grifonncnt , & fottent rarement île

leurs tanières j où ils vivent des plus tendres branches de Bouleau : 1 Kté ,

ils ont le poil roux. En toute failon , les Renards leur font une cruelle i^ner-

re ; & pendant l'Hiver, ils font fort recherchés des Sauvages
,
qui les pren-

nent fur la iiége avec des collets , lorfqu'ils fortent pour chercher leur

nourriture.

\Ji\ climat fî rude ne peut attirer beaucoup d'Oifeaux : cependant il

s'y en trouve de plufieurs fortes , dont quelques - unes font partie altè-

res au Pais. On y voit des Aigles de deux efpcces : les plus gros opt

la tète & le cou prefque blancs ; ils donnenc la chalfe aux Lapins 6: aux

Lièvres , les enlèvent dans leurs ferres , & les emportent. Les autres lont

ris , & fe contentent de faire la guerre aux Oi féaux : les deux efpcces la

- -~
- iercelet font les nu-

qui i\(\

calL'S.Corbcaux,

Cl:ats-!iuant>
,

Matles.

font auflî aux Poiifons. Le faucon , l'Autour , & le Ti
mes qu'en France j mais on trouve ici une cfpece de Faucons

Tivent que de pêche.

Cette grande Contrée a trois fortes de Perdrix , les grifes , les roiv^cî

& les noires-, toutes, plus grolFes qu'en France. Les dernières ont la tête

& les yeux du Faifan , & la chair brune : elles font les moins ertimées,

parcequ'elles fententtrop le raiiîn , le genièvre Se le fapin. Toutes ont de

celles & longues queues, qu'elles ouvrent en éventail , comme un Coq-
d'Inde; les unes , mêlées de rouge , de brun & de gris ; les autres , de gris

clair & de gris brun.

Les Bccartînes du Pais font excellentes , & le petit Gibier de Rivière eiî

partout dans une extrême abondance ; mais les BccaflTes y font rares ,
du

moins vers le Nord , car elles font plus communes aux Illinois & d.in<;

toutes les parties Méridionales. Denis allure que la chair des Corbeaux
n'eft pas moins bonne ici que celle des Poules -y d'autres n'en font pas le

même éloge , ou le reftraignent aux Corbeaux de FAcadie. Le Corbeau
du Canada ell plus gros que le nôtre, plus noir, & jette un cri différent.

Au contraire , l'Orfraie y eft plus petit , & fon cri moins dcfagréablc. Le
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ChatHiunt Canadien ne diffère du Françjois
, que par une petite fraife

blanche autour du cou, & par un cri particulier; fa chair eft fi bonne,

qu'on la préfère à celle de la Poule. La Chauve-fouris eft plus grolTb ici

(lu'en France. Les Merles & les Hirondelles y font desOifeaux depalf^je,

comme en Europe ; mais la couleur des premiers tire fur le rou^e. On dif-

linque trois fortes d'Alouettes , dont les plus petites font de la groircur

tluMoineau. Enfin le Moineau même n'eft pas tout -à-fait femblablj au

nôtre : il eft plus laid , quoiqu'aufli lafcif.

On diftingue , au Canada
,
jufqu'à vingt-deux efpeces de Canards, dont vinf/ ieuv^rpe.

les plus beaux & les meilleurs fe nomment Canards hranchns^ pr.rc'..ju'ils c«J-t:aRati..^

perchent fur les branches des arbres. Leur plum.ige eft d'une varicrc fort

brillante. Les Cygnes , les Poules-d'Inde , les Grues , les Poules d'c.^u , ies

C'trcclles , les Oies , les Outardes ,& tous les grands Oifoaux de Rivière

for.c partout en abondance , excepte vers les Habitationij dont g;i ne les

voit point approcher. Le Pais a des Grues de deux couleurs, les unes blan-

ches , les autres gris-de-lin ; 8c l'on vante leur chair j pour le goût qu'elle

donne aux potages. Les Piverts font ici d'une grande beauté ^ fort variée

p;u la différence de leurs couleurs. Le Rofligno! du Canada
,
quoiqu'à-

peii-prcs le même que celui de la France , n'en approche point pour le

Chant •, & le Roitelet , au contraire , chante excellemmep.t. Le Chardon-
neret n'a pas la tcte auflî b», lie cni'en Europe. Tous les Bois font remplis

d'une efpcce d'Oifeaux jaunes, de la grofTeur d'une Linotte, qui ont le

gohei- allez fin , mais le chant fort court & fans variété : ils n'ont pas d'au-

tic nom que celui de leur couleur. On donne la préférence à l'Oif^au

qu'on a nommé Blanc , parcequ'il eft de cette couleur fous le ventre ,

quoicjU'j cendré fur le dos : c'eft une efpece d'Ortolan. Le mâle ne cède en
rien au Rolfignol de France; tandis que la femelle, dont la couleur eft

plus foncée , ne chante pas même en cage. Cet Oifeau mérite aulTi le nom
d'Orrolan pour le goût. On ne fait ce qu'il devient en Hiver , mais il eft

toujours le premier qui fe fait voir, au Printems ; îk la nége ne commence
p.is plutôt à fondre, qu'il paroit, en tiouppes, dans les lieux qu'elle lailfe

a Icc.

C\' n'eft qu'à cent lieues de Québec, au Sud , qu'on commence à voir

des Cardinaux. La douceur de leur liant , l'éclat de leur plumage
,
qui eft e.vJi.uHt

du plus beau rouge incarnat , ave. une petite aigrette fur la tête, en font oifciu iKoucke.

un des plus beaux Oifeaux du monde. On lui donne pour rival , en cou-
leurs

, \i)':ifau-rr:ouchc ^ qui tire également ce nom de fa petitelfe , Se

d'un bourdonnement
,

qu'il fait avec fes aîles , alfez femblable à celui

des ''^rolles Mouches. Quelques-uns le confondent avec le Colibry , donc
on a parlé plufieurs fois fous diftérens noms -, mais quoiqu'on puiile le

cïoue de la même efpece , le P. de Charlevoix alfure que le Colibry
des Iles eft un peu plus gros

,
qu'il a le plumage moins brillant, (^ le

saditrmnce Ju
hec plus reeourbé (65). Il ajoute qu'on n'a jamais entendu chanter l'Oi- Coi.hry.

'/•;] Vciez fa Dercription : fcs pattes ont Ic^ fleurs, pour en tirer le fuc , dont il Ce
«n p.- -ce (le lonçf. Se (ont comme deux ai- nourrit. La Femelle n'a rien de brillant ; un

I J.ts. Oj fou hcc
, qui eft de même , il fait afic? beau blanc , fous le ventre , & un ccn-

. >:•- \ une fctitc tionipc , cju'ils cntontc Jaus àii clair fur le icllc du corps , font toute f»
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Icau-mouche , quoique pkifieurs Relations donnent un chant fort mc!c-
dieux au Colibri. Eniin il lui donne une propriécé , qu'on n'attribue luille

part à l'autre
-,
c'eft celle d'ctre 1 Ennemi mortel du Corbeau (64). Aianc

nppris qu'on avoit nourri quelque tems des Oil aux Mouches avec de
SMTiNTRio- l'eau, w j'en gardai un, dit-il j pendant vingt-quatre hcuicî : il le Liif-
**'^^'' M foit prendre & manier , mais il contre£iiibic le Mort. Des qucjeravois

» lâché , il reprenoit fou vol & ne Falloir que papillonner lui- ma tuiè-

»» tre. j'en fis prcfent à un de mes Amis
,
qui le trouva mort le IcnJ-;^

» main , apparemment d'une pccire gelée qui s'étoit lait fcntir pendant U
»> nuit. Il y a beaucoup d'apparence c^ue ces petits Animaux Te récitent,

« aux premiers froids , vers la Caroline, où l'on n'en voit qu'on Hiver.

»' Ils font leurs nids au Canada , 6c rien n'ell fi propre que ces j^etits C)u^

" vrages : ils les fufpcndent à une branche d'arbre , tourné avec une juf-

»> telle
,
qui les met à Tabri de toutes les injures de l'air. Le fond cit ue

»» petits brins de bois , entrelallés en manière de Panier , Ik. le dedans

» ell revêtu de je ne fais quel duvet ,
qui paroîr de ioie. Les œuls font

»» de la groifeur d'un pois , avec des taches jaunes fur un fond blanc. Ou
» dit que la portée ordinaire eft de trois , ik quelquefois de cinc].

tcimtt. Un Oifeau fort avantagoux au Canada
, qui ne tait qu'y palfcr dans les

mois de Mai &: de Juin (cïj) , eft celui qu'on y nomme Tj/z/rt-, quoiqu il l" ic

une efpece de Ramier : mais il diffère allez, dit-on , des Kamiers, des

Tourterelles & des Pigeons de l'Europe , pour faire une quatrième efpece.

Ces Oifeaux font plus petits que nos gros Pigeons , dont ils ont les y^u>;

^ les nuances de la gorge. Leur plumage elt d'un brun obfciir, à l'ex-

ception des ailes
,
qui ont des plumes d'un très beau bleu. Il femble qu'ds

ne cherchent qu'à fe faire tuer : s'ils voient une branche feche , fur un

arbre , c'eft celle qu'ils choilllfent pour s'y percher •, & la manière dont

ils s'y rangent donne toujours la facilité d'en abbattreune demie douzamc

,

au moins , d'un coup de fufil. On a trouvé le moien lVqii prendre un gruul

nombre en vie ; ik l'ufage ell: de les nourrir jufqu'aux premiers froids
,

pour les tuer alors & les confervcr gelés pendant tout l'Hiver.

f'T^-r.t à fon- Entre les Serpens du Canada , on ne parle avec diftindion que du Ser-
i.citcscuuiuja. pent à fonnetres. Quoiqu'on ne le range point dans une autre claife que

ceux des Régions méridionales , il a des fingularités qu'on n a pas vue?

dans les autres Defcriptions. On en voir d'aulll gros que la jambe humai-

ne, quelquefois même de plus gros , & d'une longueur proportionnco.

parure ; mais le Mâle eft un vrai bijou. Il a
,

fur le haut de la tcte , une
f
ctitc touffe d'un

beau noir , la gorge rouge , le ventre blanc ,

le dos , les aîlcs & la queue , d'un verd de
feuille de Roficr ; une couche d'or , répan-

due fur tout ce plumage
, y ajoute un grand

éclat, & un duvet imperceptible y produit

de t è<; belles n lances. Il a l'aîle extrême-

ment forte , & le vol d'une rapidité fur-

prenante Poiagede l'j4merique,^, 157.
[d^, Il fait , dit il , d'un Homme digne

de foi, c^u'il CQ avoic vu uq quitter biuf-

quemcnt une fleur qu'il fuçoit , s'cltver

comme un éclair , aller fe fourrer fous l'aîk

d'un Coibcau
,

qui planoit fct haut , le

percer de fa trompe , & le faire rombcr

mort , foi: de fa chute , ou de fa blelfure.

ll'idtrn.

(6s)On rapporte qu'autrefois iN obfcur-

ciffbienr r.iir par leur mulitudc j qu'c'L" tfl"

fort din,Muiée , mais qu'il en vKut cii .'rc

un aile/, grand nombre jufqu'aiu cnvuoM
des Villes.

Mais les

grandes

plat &c ti

ians erre

queue tH

tous les ;

peur, à f

j| lait Je

qu on y (

iute tit n

elt la lac:

peut .1 iiij

rcux Anin

que d'ctre

Au rcffe
,

n'' n reci)ii

.1 mes pits

" eus que
" fur lui

,

» le rems >

" s'ciance
i

" lent pas

»> très boni:

" qu'elle 11'

» lible.

A l'égard (

Saint Laurel
tlans rCvéa
l'Eperlan

, J

i>ardine
, Je

Samc & am
tle Raies

,

^'ucns de
une elpcce

tlillciLiite
:

delliiç de la

'He de barbi

d'autres i'oi

lé' volume
:

qu'un pié d
'e

; on Jeur

/"«Te qu'.
«"ait de la C-1
":t avec fc aîl

'*" On noJ
««••

i lin peu p|u{
^'^v scicvc de
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Mais les plus communs ne font pas plus gros ,ni plus longs, que nos plus -rr--^^—jp-
gianUcs Couleuvres de France. Leur figure^ eft fort bizarre : fur un cou na?l^ki"7e

plat &: très large , ils ont une alTcz pecitc tête. Leurs couleurs Ibnc vives j n :;

'

lans are brillantes j le jaune pale y domine , avec de belles luiances. La l'Amvkiji'e

queue tlt ccaïUce en cotte de maille, un peu applatie : elle ciou, dit-on, î»»-i>ii;iiK.

tous les ans , d'une rangée d ccaiUcs ; de lorte qu'on connoit 1 ;';.;e du Ser-

pent, à ù quuuc , comme celui des Chevaux , a leurs dents. Ln remuant ,

il lait le nume bruit que la Ci;.;ale (66) i 6c la rclTcmblance cil Ci pailaite,

ou on y clt trempe : c cil de ce bruit que le Reptile tire fon nom. Sa moi-

liuc clt mortelle , fi l'on n'y remédie lur-le-chnmp. L'Antidote le plus lïir

ell la racine d'une Plante que cette vertu a fait nommer Herbe du Ser-

rent àfiiinettes, & qui croît , dit on , dans tous les lieux où ce dange-

reux Animal fe retire (67) -, elle ne demande point d'autre préparation
,

que d'ctie pilée , ou matlice , & loi^neulcir.ent appliquée fur la plaie.

Au rcrte , il cft rare que le Serpent à fonnettes attaque un l'allant , s'il

n" Il reçoit aucun mal. » J'en ai vu moi-même , dit le P, Charlevoi\ , un

à mes pies , qui eut affurément plus de peur que moi ; car je ne 1 r.pper -

» eus que loifqu'il fuioit : mais ceux c]ui ont le malheur de mettre le pié

i> fut lui , lont piques d'abord ; ik: s'il cil pourluivi
, pour peu qu'il ai:

» le tems de fe rcconnoître , il fe replie en rond , la tête au milieu , i<C

I) s'clance d'une grande roideur centre fon Ennemi. Les Sauvages ne laif-

»> fent pas de lui dmner la chafle , Se mangent fa chair
,
qu'ils trouvent

»> tiès bonne ; j'ai même oui dire à des Franijois
,
qui en avoient goûté

,

" qu'elle n'eft pas déi'agféable •, iJc l'expérience prouve qu'elle n'eft pas nui-

» lible.

A renard des PoliTons , on a déjà remarqué que dans les parties du Fleuve „ ^'^^^" * '**

- . ," . ,, fi r 1 '
I

/- Fleuvt . laquai
Sanit Laurent ou 1 tau elt laiee , on trouve toutes les clpeces qui vivent u uu t.u*.e.

dans l'Océan. Le Saumon , le Thon , l'Alole , la Truite , la Lamproie
,

l'Eperlan , le Congre , le Maquereau , la Sole , le Hareng , l'Anchois , la

Sardine, le Turbot , ik quantité d'autres s'y prennent en ::hondance , à la

Senne & aux Filets. Dans le Colle , on pêche des llettans , trois fortes

de Raies , des Lencornets , des Goberges , des Plies, des Requ ..s , liv des

Chiens de Mer, qui font une autre elpece de Requins, Le Liuoniec ell

une efpcce de Mi>iue lèche , dont la figure ne lailfe pas d'en être alfez

(iilléierite : il eft rond, ou plutôt ovale. Une forte de rebord
,

qu'il .1 au-

delliis de la queue , lui Lnt comme une RtMidache \ S>i ia tête ell eiivuuu-

ncc de barbes , d'un demi pié de longueur , donz il fe lert pour prendre

d'autres l'oilîons. On en diltingue deux efpeces.ip.ii ne dilferent que par

le volume : les uns font de la grolleur d'une RariLiue , (Si les autres n'ont

y\\.\\x\\ pié de long. Ceux ci fc prennent au tîambe..a : ils aiiveur la Uimie-

rcjon leur en montre lur le rivag; , &: ^ en approchant, . . demeurent

Lcnaantri.

{('é) Ce qu'on apptUc onlinsircnifnt le termine par une finir jaune, iît;nc odeur
diain de la C:o;alc n'cl: lipa un btuu qucUc rrcs douce, de la fij;uic & de i.. i!;randcur

fa:t avec Tes aîU-?. d'une Marguerite (impie. Les feuilles Je la

(ftr On nous la A.-crit : fa tipc ert ron- Plante lont ovales, étuntes , foutenues ciiiii

ot
1 un peu plus jjrollc qu'une plume d'Oie ; à cinq en patte de l'ouie d'iude

, par ui\

clic scicve de irois ou Quatre pies , & fc pcdiculc d'un pouce de long.
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échoués. Le Lencornec cft d'un fort bon goût , mais il rend l.i faiice toute

noire.

La Goberge eft une efpece de petite Morue , qui a le goût de la gran-

de , Se qu'on fait aufli fécher. Elle a deux taches noires , aux deux côtés

de la tête. Les Matelots lui donnent aufli le nom de Poi[fon Saint Pierre
,

dans l'opinion vjue c'eft celui dans lequel cet Apôtre trouva dequoi païer

le tribut à l'Empereur Romain pour N. S. & pour lui , Se que fes deux

taches font l'endroit par Icfquels il le prit en Mer. La Plie du Golfe a la

chair plus ferme Se de meilleur goût que celle des Rivières : Elle fe preml

,

comme les Ecrcvifles de Mer , avec de longs bâtons , armés d'un fer poin-

tu , & terminés par une cchancrure c]ui empcche le Poiflon de fe déli-

vrer. Les Huîtres font en abondance
,
pendant l'Hiver , fur toutes les Cô-

tes de l'Acadie , Se la manière de les y prendre cft fort finguliere : on

fait , à la glace , un trou dans lequel on enfonce deux perches liées en

forme de Tenailles , dont elles ont aufli le jeu , Se rarement on les retire

fans quelques Huîtres. Enfin , dans plufieurs endroits , furtout vers l'A-

cadie , les Etangs font remplis de Truites faumonées, longues d'un pié

,

ôc de Tortues de deux pies de diamètre , dont la chair eft excellente , Se

l'écaillé fupcrieure raïée de blanc , de rouge , Se de bleu.

Entre les PoilTons , dont les Lacs , Se les Rivières qui s'y déchargent

font remplis , Champlain en remarque un
, qu'il nomme Chaoufarou , ap-

paremment du nom que lui donnent les Sauvages : c'eft une efpece par-

ticulière du Poilfon-jrnic , qui ic trouve en divers autres endroits. Sa fi-

gure cft à peu-près celle d'un Brochet -, mais il eft couvert d'une écaille à

l'épreuve du Poignard : fa couleur eft un gris argenté j il lui fort de dcf-

fous la gueule , une arrête plate , dentelée , creufe , Se percée par le bout,

ce qui fait juger que c'eft par-là qu'il refpire. La peau , qui couvre cette

arrête, eft tendre, Se fa longueur eft proportionnée à celle du Poillon
,

dont elle fait environ le tiers. Sa largeur , dans les plus petits , eft de

deux doigts. Les Sauvages alfurerent à Champlain qu'il fe trouvoit des

Chaoufarous , larges de huit à dix pies j mais les plus grands c]u'on eut

l'occafion de lui taire voir n'en avoient que cinq , Se leur grolleur étoit

celle de la cuifte humaine. Non-feulement ce Poilfon eft un vrai Pirate

,

f&^t les Halatans de l'eau \ mais il fait aufli une guerre terrible à ceux

de l'ai/ , 6c (à mcchocie le rend un Animal tort lingulier. En Challeur

Jiabile , il fe cache fi bien dans les Rofeaux
,
qu'on ne peut voir que fon

arme
,
qu'il lient élevée perpendiculairement au delfus de l'eau. Les Oi-

feaux
,
qui cherchent à fe fepv>fer , la prennent pour un morceau de bois

Se s'y perchent. Aufiî-tôt , le Monftre ouvre la gueule , Se ravit î\ fiihti-

lement fa proie
,
que rarement elle \\.n échappe. Les dents

,
qui bordent

l'arrête, font alîez longues ii: tort pointue;, files p.ilTent pour un fouve-

rain remède contre le mal de tête , en picquant , de leir pointe , lVn-
droit où la douleur eft la plus vive.

On a vu (^8) que l'Efturgoon eft ici un PoilTon de Me Se d'oau douce.

f<>8) Voïcz , ci-dcffiis , l'article de la Pcchc drs Sauvai^es. On ne paiIc point ici d'un

frtrt'iulii Homme n^via , cju'ui» gncjeH Mirti.om)ai'e crojoit avvu vu ài»% ïà Kjv.'-K.

Sorti. Vieille I abl.c.
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Cbfcrvons que les Canadiens le prennent pour le Dauphin des Anciens.

Non-fculcincnc on en voit ici de dix & douze pics de long , & d'une

giollcur proportionnée y mais cet Animal a fur la tête une forte de Cou-

ronne , relevée d'un pouce •, & fes écailles ,
qui ont un demi pié de dia-

mètre j font parfcmées de petites figures , auxquelles on trouve beaucoup

de rcflemWance avec les 1 leurs de Lys des Armes de France.

Tous les Voïagcurs parlent d'un PoilFon des Lacs ,
qu'ils nomment Poif-

fcn-hiinc y 6c dont ils vantent beaucoup la délicatelTc. La Hontan le metau-
d'jHus de toutes les efpeccs connues , i?i prétend que pour être mangé dans fa

peitccHon , il ne doit être que rôti , ou cuit à l'eau , fans aucune faucc. Les

i)niiv.igcs , dic-il
,
préfèrent dans leurs maladies , le bouillon du Poilfon-

bbnc .i celui de la viande. On ne nous en donne point la defcription , non-

plus que celle de VAchigan &: du Polffon doré t que le P. Charlevoix nonv-

nic les fins cjlimés du Fleuve Saint Laurent. Les autr.cs Rivières , furtout

celles de l'Acadie, ne font pas moins richement peuplées {(j<)).

En parlant de la pêche aci Loups marins i<c des Marfouins du Canada ,

on en a remis ici la defcription. Les premiers doivent leur nom à leur

cri
,
qui eft une efpece d'hurlement ; car , dans leur figure , ils n'ont rien

du Loup, ni d'aucun Animal terreftre. Lefcarbot en avoit entendu crier

,

comme les Chathuans *, mais on juge qu'ils étoient jeunes , & que leur cri

n'ctoit pas encore formé. Quoique ces Animaux foient au rang des Poif-

fons, ilsnailfent à terre , ils y vivent du moins autant que dans l'eau •, ils

font revêtus de poil, ils ne font pas muets*, en un mot, il ne leur manque rien

pour être regardés comme de véritables amphibies. La tête du Loup maria
approche un peu de la figure de celle du Dogue : il a quatre pattes fort

rourtes, furtout celles de derrière ^ tout le refte préfente un Poiuon. D'ail-

HlSTOIRE
NATURr.LLI

D k

L'AmERIQI'I

Settentrio-
KALE.

PoilHin blanc

dclicicuK.

DiTtriptioii à*
loup MaiLi.

leurs il fe traîne, plutôt qu'il ne marche furies pies. Ceux de devant ont
des ongltsj ceux de derrière font en forme de n.igcoires. Sa peau eft dure,

^ couverte d'un poil ras , de diverfes couleurs. Il fe trouve de ces Animaux
qui font tout blancs : on afrure même c]u'ils le font tous en nailTant ; mais
à niefure qu'ils croilFent

,
quelques uns deviennent roux , d'autres ^ noirs \

^ plulîfurs ont cqs trois couleurs ejifemb!-.

On en diftingue plufieurs efpeces , dent les plus gros pcfent jufqu'à deux
iiiille

, & n'ont pas le nez fi plat que les autres. Une efpece
, que les Ma-

telots nomment BraJJeurs _, frétille fans celle dans l'eau : une autre a reçu
le nom de Naus ; une autre , celui de Grojjcs-uues. Les plus petits font

SfsdiffïrenteJ

ef^ic.'S.

{(•')) La Hontan, qui avoit fortptatiqué
'« Rivières

, dit qu'elles ont une infinité de
T'-'its PoilVons qui ne font pas connus en
iuropc

; que ceux des eaux du Nord (ont

Q'fiiîrcns de ceux du côté du Sud
;
que dans

'1 Rivicic longue
,
qui fc dccliargc dans le

WillidijM
, ils (entent (i fort la bouibe

,
qu'il

eft impolTible d'en manger
; que les Rivières

(ics Otcntats & des Milfouris
,

prMuifcnt
i!t^ l'oi/fons i\ cxtr.noidinni! 'V qu'on n'en
pur f.iuv; une julte Dcfcriinidn par écrit ;

^uc les Barbues des Lacs n'oju >jm un |>ié de

long , mais qu'elles font fort grofT "'.c

celles du Miflinipi font monftrucofcs ; i^.ic

les Carpes du racme Fleuve font aufli d une
grolTeur extraordinaires , & d: fort botî

goût : que les plus s^rolfes Truites des Lac;

ont cinq pies & demi de longueur & un pic

de diamètre ; enfin que les l'oillons de? Lacs

font meilleurs que ceux de M-t 8c des Ri-
vières , furtout les roi(1rin«; , jui fe nom-
ment Blancs. Uhi ji.yiù.Join, II. pp. t^f
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fort vifs, Se fort adroits ;i couper les filets qu'on leur tend •, leur couleur

elt tigrée : on les reprcfente aulll jolis
,
que des Animaux de cette fii^ure

peuvent l'ctre , &c l'on alfure que les Sauvages les accoutument à les fui-

vre , comme de petits Chiens. Denis ne parle que de deux fortes de Loups

marins , fur les Côtes de l'Acadie j les uns (î gros, que leurs Petits rem-
portent fur nos plus grands Porcs : il ajoute que peu de tems après leur n.iif-

lance , les Pères Ôc Mcres les mènent à l'eau , & les ramènent de toms on

tems à terre pour les faire téter. La féconde efpcceeft fort petite : & cha-

que Loup ne donne d'huile , que ce qu'il en peut tenir dans fa veflie. Ja-

mais ils ne s'éloignent beaucoup du rivage. On en découvre touioursiin,

qui demeure comme en fentinelle : au premier fignal que les autres eu

reçoivent , ils fe jettent tous en Mer j Ik bientôt après , ils fe rapprochcrit:

déterre, en fe levant fur leurs pattes de derrière, pour obferver s'ils n'ont

rien à craindre. Toutes leurs précautions n'empochent point qu'on n'en fur-

prenne un grand nombre.

Leur chair jieut fe manger fans dégoût j mais on trouve plus d'avantage

dans l'huile qu'on en tire , & la manière n'en eft pas difficile : elle ne

confifte qu'A tondre leur grailfe fur le feu. Souvent même , on fe con-

tente de faire des charniers -, c'eft le nom qu'on donne à. de grands quar-

rés de planches , fur lefquels on étend de la gralife d'un certain nombre

de Loups îuarins : elle fond d'elle-même , &: l'iuiile coule par une ouver-

ture qu'on y a laiflce. Cette huile elt bonne, dans fa fr.aîcheur, pour les

ufagcs de la cuiiîne •, mais celle des jeunes Bctes devient bientôt rancc
;

& celle des autres fe delîeche en vieilliiTànt : on s'en fett alors pour brû-

ler , S: pour palier les peaux. Elle ell longtems claire \ elle n'a point d'o-

deur, de ne laide point de lie, ni aucune forte d'immondices. Le P. de

Charlevoix obfcrve que dans les premiers tems de la Colonie, on ein-

ploïoit les peaux de Loups marins à faire des manchons •, mais que la

mode en étant palTée , leur grand ufage aujourd'hui e(t pour couvrir les

coffres. Tannées , elles ont prefque le grain du Maroquin. Elles font moins

fines; mais elles ne s'écorchent pas u facileinent , Hi. fe confcrvent plus

longtems fraîches. On en fiit de bons fouliers , & des bottines qui ne

prennent point l'eau. Elle fert aufïî à couvrir des fieges j & le bois suie

)lutôt que cette couverture. L'ufage du Canada , eft de les tanner avec

'écorce de Péruffe. Dans la teinture qu'on emploie pour les noircir , on

mêle une poudre , tirée de certaines pierres qui fe trouvent au bord des

Rivières , & qui ne paroilfent que des marcalfires de Mines.

C'eft fur les rocher,, ou quelquefois fur la glace
, que les Loups ma-

rins s'accouplenr _, &: que les Mores fonr leurs Petits. Leur portée ordi-

naire eft de deux. Elles les allaitent quelquefois dans l'eau j mais plus or-

dinairement à terre. Pour les accoutumer à nager , elles les portent , dir-

on , fur leur dos , les abandonnent & les reprennent par intervalles , !^

continuent cet exercice jufqu'à ce qu'ils puilfent nager feuls. Etranges Poif-

fons , à qui la Nature n'a pas même appris ce que la plupart des Animaux

terreftres flivent prefqu'cn nailFant l Le Loup marin a les fens fort vifs , «S:

c'eft fa feule défenfc.

Il fc trouve, dans le Fleuve Saint Laurent, des Marfouins de deux cou-

le uiï-

}
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leurs. Dans l'eau falce , c'ell à-dirc , comme ou l'a dc;a remarque , depuis — '

" "' •

le Cap Tourmente julqu'à l'embouchure, ils ne ditFereut point de ceux de »sjAruR£LtE

Mc'i : dans l'eau douce , ils font blancs , Hc de la groUlnir dame Vache. Les d e

premiers vont ordinairement par bandes i & l'on n'a poiutobfervé la même l'A.MtRiqu»

nropriiitc dans les autres , quoiqu'on en voie fouvent dans le Balîin du Port Sïptew^*

lie Qucbcc. Us ne montent gucres plus Iwut. Les Côtes do l'Acadie en ont

bcaiKoiip , de l'une & de l'autre elpece ; d'où 'l'on peut conclure que la

tlirtcicnce de leur couleur ne vient point de celle de l'eau douce Ôc de

rcui lalce. Les Marfouins blancs ne rendent pas moins dimc barrique

tlhiiilo ,
qui diffère peu de l'huile du Loup marin. On ne mange point

kuicliair : mais celle des Marfouins gris
, que les Matelots nomment Pour-,

idles ,
pallc pour un allez bon mets. On tait des boudins & des andouil-

Ls do leurs boiaux. La frelFure cil excellente , ik la tête meilleure que

celle ilu Mouton ; mais moins bonne ^ que celle du Veau. L» peau des uns

is. lies .lutres Te ranne , Se le pallè en ta(,on de maroquin* D'abord elle eil

âiilli tendre que du lard , & n'a pas moins d'un pouce d'épaiiîlur, A force

d'être grattée « elle devient comme un cuir tr.mfparent } Se quelque minco
qu'on puille la rendre ,

jufqu'.i pouvoir (ervir à faire des veftes & des

luiu-tle-chaulfcs , elle elt toujouis fi forte
,

qu'on la croit à l'épreuve

des coups de teu. Il s'en trouve de huit pics de long , fur neuf de large;

îs: rien n'eft , dit-ou,d'un meilleur ufage pour couvrir les impériales de • -,

cirollè. '
.

Les Morues , dout cette partie de l'Océan efl: comme l'empire natu-

rel , f^iit des Foillons trop connus pour demander une defcription. Fixons-

nous à quelques remarques fur leurs principales propriétés. Tout eft boa
dans une Morue fraîche. Elle ne perd même rien de fa bonté , & devient

feulement un peu plus terme , après avoir été deux jours dans le fel : mais
les l'eLheurs leuls mangent ce qu'elle a de plus fin , c'elt-à-dire la tête , hi

langue , (Se le toie , qui , délaie dans l'huile ik le vinaigre , avec un peu de
pome , lui fait une fuice exquife. Comme il taudroit trop de fel pour
coiifcrvcr toutes ces parties , on jette .1 la Mer ce qui n'oii peut être con-
io;nnié dans le tems de la Pèche. Les plus grandes Morues n'ont pas plus

de trois pies ; & celles du grand Banc font les plus fortes. Il n'y a peut-

être point d'Animal
,
qui ait la gueule plus large , m qui foit plus vora-

ce , a proportion de fi grandeur. Il dévore toutj jufqu'à des têts de pots

calks , (lu fer Hc du ver. On a cru longtems qu'il les digéroit j mais on elt

revenu de cette erreur
,
qui n'étoit fondée que fur ce qu'on lui avoit trouve

dans le corps <\<is morceaux de fer à demi ufés. Perfonne n'ignore aujoar-

<rinu que le Guu j nom que les Pécheurs donnent à l'ellomac de la Mo-
rue , le retourne comme une poche , ik qu'en le retournant , ce Poillon fe

declurge de tour ce qui l'incommode.
Ce qu'on nomme Cahdïau , en Hollande , efl: une forte de Morue alfez Dlfr^fur-

commmie dans la Manche , qui ne diffère des Morues de l'Amérique
, que bî-lil'ù!^

"

panequ'eUc elV. moins grande. On fe contente de faler celle du grand Banc»
cV c'elt le qu'on appelle Morue blanche, ou

,
plus communément , Morue

veitc. La Merluche
,
qui n'ell autre choie que la Morue féche, ne peut

10 Kurc que fur les Cotes j ^ demand*; non-fculcmenc de grands foins

,

Moiuf, . . . .

:!:!

1
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mais beaucoup d'cxpéricntu. Ocni» alTuco que , de l'on tems , tous ceux qui

faifoiem ce commerce, ca Acailie , j/y ruinoient : non que la Moiuc ny
£oiC Fort abondance j mais; p.uccquu cette l'êthc ne le tailaiu que cicj uis le

commeticement de N^ai julquVi la hn d Août , ils ne comprcnoicnt n.is

qu'elle devoit ctre Hiédentaii* ; (.ms quoi les frais nccvllaircs , pour Icn-

crutian. des Matelots Vcmu« i\c l'HAiice ,
qu'on einploioit X l'aire la Merlu-

che , çcoienc fi longs j qu'ils abioilxiient vous les piortts. Au coiuraiu , ilc^

Vccheiirs établis il.uis le PiVis-, qu'on auix)ic emploies le relie du tcms a kicr

dos planches 3c à couper du bois j auix)ient tie d un double avantage pour

leurs Maîtres. -* '.ni,!.

Le Flect^n
,
qu'on a nommé plufieurs fois , eft une eTpcce de <,»ramte Plie,

dont on Juge que ce que nous nommons .lot, ctl te iliminuul. Il cil i^ih

ûitT'le. dos , <Si' blanc (oiis le ventre. Sa loii^ucur ordia.iira cil du quatre à

cinq piéft , ^: Ci largeur d'environ deux, fur un d'épailleur. Il a la icte lort

groiFe. Tout en elV exquis, & fort tendre. Ou tire des os un lue , plus lin

que lanicilîoHie moelle. Ses veux, qui Tout extrcmemciit gros, ik les bord'.

des deux cotés, qu'on nomme Rcim^ucs ^ font des morceaux ticlicats. On
jette le relie i.\\\ corps A la Mer, pour engriiller les Morues, dont le flet-

tan eft le plus dangereux ennemi : il ne tait qu'un repas de trois de cck

Poiirons. '-•

'\ )ans lef plus g!*Andes Forêts du Monde , & vraifemblabletrlent aulli .m-

cienncs que la terre qui les porte , on n'a jamais entrepris de coni.oiîte

toutes les eipeces d'arbres dont elles font compolces j mais du longues ob-

fervations ont fait acquérir des lumières
, que les VoKageurs ont pris loin

de recueillir. Ce qui les frappe le plus en arrivant dans cette C orrrce

c'ell la iuiuteur & lagroireur lurprenante des Pins , des Sapins iSc djs Cèdres.

On y diftingue deux fortes de Pins , c]Ui produifent toutes deux une rcUne

fort propre à faire le brni & le godron. Les Pins blancs , du moins qucl-

3UCS uns, jettent aux extrémités de leurs plus hautes branches une elpotc

e champignon , femblable à du tondre , que les Habitans nonurwnt t.u-

rigne,^ dont les Sauvages fe fervent avec fuccès contre !a dyil«i«eiic«

les maux de poitrine : les Pms rouges
,
quoique c»lus mallifs , ne (éevien-

nent pas li grvis. il v a quatre efpeces de '^apins , dont l'un ift la iiôrie :

les trois antres font V h. '^inettc hlatuhe , VE n.t i 'oui^e, & la RemiU- Les

deux dernières sclevent fort haur ^ font excellentes pour la mirure , lur-

tout l'Epinette blanche , dont on fait aufli de tort bonne charpente : clie

croît ordinairement dans des feirr^ hnmuksdc noir.;s , (]ui , étant deilc-

cliées , peuvent porter routes fortes de *r,ims. Hr^ns fon ccorce , qui" ell u-vo

& luilante, il fe forme d.ux p.tites vellies , dé la gro'î.-ur d une fcve tle

haricot
,
qui conriennenr une efpece de térébenthn e , f>uveraine p<»ui te<;

plaies & les fradures (7 ^ L'I-puictte rv>uee ne rrHeml^le prerqu'en r.er.

à Kl blanche. Som bors e;'t miifif , & tf-ilL'/ Iwn uia;c non. la coniinu-

rion & la charpente -, elle cvAt dans le gravier & l'argile. La l'érullc ti^

{70' O" lui lonnc nnf?î la '•tmi Ac cliaf- a même la qualité de purger, C'cft ce ']
l'i.

fer l.iF'cv c 3; de jTi'i'Tir les msisix d'irtomac Domme , a l'.iiis, 'e Raumi. blanc. On :ire

& de poitriiK I a mnnicic d'en a!c .itd'eii d'aillc.irs de l'Emble aiic li^afir très lalrai-

mettre deux goui:cs dans un Bouil.ou; elle chiirantCjdont on t'ait aulUunfort bon iucu.
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•hmincufo : (on bois réiîlto longtoms à la poimicure > fon ccovcc Icrc -—
Alix l.^m^ellre , Ôc les Sauvngos en tout une roimùro , qui ciic lui le bleu NaturI^li*
Tiiiouin. Cet arbre croît ordinaircrncnt tians «es Terres iari;i!l,»' las. „ p

Uciix lortos de Ccdres •, le blanc ik le rouge. Du premier
, qui eft le L'AurRikirg

plus j;ros , on ùit des clôtures & du bardeau. Son bois clt kgcr. Il dif- Sii'ikNXRig-

rillo une eipcce d'cLcons^ mais fcs huits ne reiremblent point u- ceux du *^'^^**

Mont Liban. le (.\.'lrc roui^c eft moins gros U moins grand. La difté-

rence la plus fenlible
,
qu'on remarque entre l'un & 1 autre , cft que l'o-

ileur du premier vitMit de fes Feuilles , ik l'autre du bois : mais celle-ci

cil bc.uKoup plus agié.iblc. Le Cèdre blanc ne vient que dans les meil-

Icuios terres.

On trouve partout en Canada , deux fortes de Clicnes , dilUrmiK'S par

les r.oms de Chênes blancs ik. de C hcnes rouges. Les premiers \\: trou-

\eiit fouvent dans des Terres balîès , humides , ternies, propres aux graini •

te .uix légumes. Les rouges , dont le bois eft nioms eltnné , croilTènt dans

les terres feches &: fablonneules. L'un & 1 autre portent du gland. L'Era-

Mc eft commun, fort gros, & s'emploie pi>ur les Meubles j il croit dans

les hauts terroirs
,
qui font aulli les plus propres aux ail>res fruitiers. On

nomme ici Rhene ^ l'Erable tlmelle , dont le bois elt tort onde ^ mais plus

}\)lc que le maie, quoiqu'il en ait la figure & toutes les propriétés; mais ' '

il ilt'iiiande un Terroir hutnide &: fertile. Le Merdier ,
qui fe trouve mêlé

inec l'Erable & le Rois-blanc , donne j tomme l'Erable , beaucoup d'eau,

ilont on fait même un Sucre : mais , & l'eau (?c le Sucre ont une amertu-

me qu ils ne perdent jamais. Les Sauvages emploient l'ccorce pour quel-

ques maladies des Femmes.
On connoîr trois fortes de Frênes; le Franc , le Metif &: le Dàtard. Le

premier ,
qui croît entre les Erables , elt propre pour la charpente , d^

tuuir les tutnilles qui fervent aux Marchandiles feches. Le fécond a Ls
"•mes propriétés , & ne croît , comme le Bâtard

, que dans les Terres

,

' aiUs (N fertiles. On connoît aufll trois efpeces de Noïers , le dur , qui

i^ > .,nr<ie très petites noix , d'un fort bon goût , mais ditHciles à vuidcr;

I. iMi, n'eW! bon qu'à brûler : le tendre, qui a des noix longues Se de
la ^ToHnu» «k celle* de France , m.iis dont les coques font très dures. Les •

i

c;rneauxein fcmt toï* cftimés. Si le Rois n eft p.ts de la beauté du nôrre, • '

?•' tccompeflle il eft j»Tefqu'inctHfruptih!e , dans l'eau comme en terre , &
'

lie à confumer par k leu. Le rrolieine ^'oic^ produit des noix de la

cuii.ur de celles du premier , mais en plus grande quantité, ameres,&
a'vètu- de ccc^uts l^rr tendres. On en tait oe très bonne Fiuile. Cet ar-

'mc piv><iuit une eau plus fuiTce que cel' • de l'Erable, mais en ir.oin-

ùte quiiifué. Il ne vient , comme le Noie tendre, que dans les bonne»
Tt,rr.:

' ' - • -

leN Hêtres , font aV. ndans , mais par Cantons, <\ fans regk;. Il s'en

tiojvc fur des ôteaux {;iblor*eux , 6c li ms dts terres bafïcs & très fertiles.

UiKs Faines , dont il fcr^'lC aik de ttrer de l'huile , font la principale

nouniruîc des Ours &.' de-s i' ^xlrix. Le ^.m eft fort tendre , & fert à taire

rai'-es p(-iir les Chaloui'vs conwTK les avirons des Canv^rs fe f >Mcde
bois d'i.ablw'. Le ftOB-blsnc cimx parmi les Eiables is; les Mérifiers de-

. T^«n

r'kr;,f'i

w:\
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vient fort gtos & fort ciroic , & lett à faire des planches & des Madriers.

Les Sauvages en lèvent lecorce, pour couvrir le. toît de leurs Cabane:, De
toutes parts , rien n'eft plus commun que l'Orme , dont on diltin-ao le

blanc & le rouge. Le bois du dernier ell plus dirticile que l'autre a tra-

vailler , mais il dure beaucoup plus. C'cft de fon ccorce qu>: les Iroquois

font leurs Canots •, & l'on en voit d'une feule pièce , cjui peuvent conte-

nir vingt Hommes. Les Ours & les Cliats fauv.iges fe retirent dans les

Qrnies cfteu3(, depuis le mois de Novembre jufqu'en Avril. On trouve , cL\ns

les Bois les plus épais , un grand nombre de Pruniers , charges de triiits,

mais d'une extrême âcretc.

Le y^inai^rier
,
qui n'eft connu que dans ce Pais , eft un arbrilTeaii trèî

tt^oell^ux
, qui produit un fruit aigre ^ en grappes , & couleur de iangdc

D<£uf,:qu'on fait infufec dans l'eau pour en taire unealfez bonne elpccj

de Vinaigre. La Pcmint ^ autre arbrilleau , croit le long des RullFeaux ^:

des Prairies : fon fruit , qu'il porte auHi en grappes , ell aftringent 6: d'iui

rouge très, vif. VAtoca eft un l'ruit à pépins , de la grolFeur des Cerifts

,

dont la Plante rampe dans les Marais. Il eft âcrei mais adouci par le Su-

cre , il fait de fort bonnes confitures. On appelle ici Cotonnier , une Plante
5

qui poulfe , comme l'Afperge , à la hauteur d'environ trois pics y & qui le

termine par plufieurs touftes de Heurs. Si l'on fecoue ces Heurs le matin,

avant que la rofée foit tombée , il en fort avec l'eau une efpece de miel

,

qui ne demande que d'crre bouillie pour fe réduire en Sucre. La «graine fc

rornie dans une gouflfe
, qui contient une forte de Coton. Une autre PlanT

te , que les Fran«,-ois ont nommée Soleil , <!?<: qui eft lort commune dans

les champs , croît à fept ou huit pies de hauteur , & porte une fort grollc

fleur , de la forme de celle du Souci. Les Sauvages font bouillir fa graine,

pour en tirer une Huile dont ils fe grailfent la chevelure.

On trouve ici trois fortes de Grofeilles ,
qui relTemblent à celles de

France
, quoiqu'elles croilFent fans culture. L'Epine-blanche eft commune

le long des Rivières » & fes fruits ont trois noiaux. Le Bleuet , fans ctic

différent de celui de France , eft d'une inerveilleufe vertu
,
pour guérir cp.

peu de tems la dylfenrerie.

Les Grains & les Légumes
,
quife cultivent le plus parmi les Sauvages,

font le Maiz, le Haricot, les Citrouilles & les Melons. Ils ont une efpei.«

de Citrouilles, plus petites que les nôtres , & d'un goût fucré , qu'on [ait

cuire entières , a l'eau ou fous la cendre ,_ & qu'on mange fans autre pré-

paration. Les Melons ordinaires- & les Melons d'eau croient connus dan';

le Pais , avant l'arrivée des Européens. Le Floublon & le Capillaire font

aufli des produéiions naturelles du Canada j mais le Capillaire y eft meil-

leur & croît beaucoup plus haut qu'en Europe.
Si l'on ne connoît qu'imparfaitement les arbres des Forêts de l'Amcri-

que Septentrionale , l'obfcurité demeure encore plus grande pour les p
rites Plantes & les Simples d'une fi vafte Région. Cependant chaque Voù
geur aiant fait fes obfervations d'Hiftoire Naturelle , oa en peut recueilli

un grand nombre , qui fe trouvcnr difperfées dans les Relations. Le P. di

Charlevoix a pris foin de raflfembler , avec les Tiennes , celles de C.itcll\v >

de Parkii^fon , de Çornuti, d'Hernaudw, & de plufi«urs autres j furtoui

de
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t)our la partie Mcdecinale ,
qui doit l emporter fur les obiets de fimple eu- ' ;,

•
r" .

, f... j ,Y i r u 1
Histoire

nolicé. Elle comprend aulli pluhcurs arbres : mais, pour mettre quelque n^turiliLLB
D E

riNTR.

Acocrs.

Aconit à flcuH
de SoleiL

ordre dans ce mélange > on s'attache à la nîcthode alphabétique.

L'Acacia de l'Amérique , tranfplantc depuis longteins en France
, y prof- l'Ameriq'»

père , & plait autant par la beauté de l'es Heurs que par le bel ordre de Sli-t"-"-"

i'es fwuiiles. Son tronc ell allez gros : le bois en eft dur , couvert d'une

écoicc noirâtre , lille S^ fans épines. Sa tcte devient large , 6c toutes fes

branches font tendres , moelleufes , femées de picquans en forme de pe-

tites Limes , qui fe rétrtciirent peu à peu & fe terminent en pointe. Ses

ttuilles ,
qui lont huit à huit , ou dix à dix , de chaque côté, fe replient

en dedans vers le foir , & le redrefiënt au lever du Soleil. Cet arbre pouf-

fe, au mois d'Odobre , des Heurs blanches, femblables à celles des l'ois,

& ralUniblées en bouquets comme celles du Cytife , mais qui ne font point

panchccs de même , éc qui lont place à de petites femcnces de la lormc

des Lentilles , renfermées dans des noiaux durs & fort hériirés. La décoc-

tion du bois & des feuilles eft aftringcnte & rafraichifTante.

On nomme Aconit à fleurs de Soleil (71) une efpece d'Aconit Cana-

dien , dont les racines font groHes & charnues , avec de petites Hbres qui

s'ctcndent beaucoup & qui lont un vrai poifun : ces racines pouflent aci

feuilles fort larges , à trois pointes , & d'un verd noirâtre : celles qui naif-

fent fur les tiges j au nombre de fept ou de ncul , font fort découpées

,

& plus profondément , à mefure qu elles approchent des extrémités. Les

tiges s'élèvent de cinq ou lix pies , fc fépaieiit en plufieurs petits rameaux ,

& font terminées pat de larges Hcuis jaunes , cjui ont oïdinairement dix

ou douze feuilles oblongues , un peu féparées les unes des autres. Une
efpece de cône applati , couvert de graines , qui eft au milieu , a fa bafe

couronnée de pentes feuilles vertes.

l^ie autre efpece , qui fe nomme fimplement Aconit du Canada (71), AconîtduCa-

croît dans les Bois du l'ais , Se dans les lieux couverts. Tranfplantée en "* *'

France , elle poulFe , au Printems , une tige haute d'un pié. Sa racine eft

noire, & ne s'étend, ni en profondeur , ni en fuperficie , mais jette quan-
tité de fibres

,
qui l'attachent fortement à la terre. Ses feuilles relTemblenc

à celles de la Vigne , mais font plus petites , plus ridées & d'un verd plus

obfcur. Au mois de Mai , le fommet des tiges produit des grappes de pe-

tits iilots, plutôt que des Heurs : cependant , en les regardant de près , on
y diftuigue , à chacune , fix petites feuilles blanches. Une petite baie , qui
cil au milieu , a d'abord la figure d'une Poire ; mais elle devient ronde en
giollilTlinr. Son extrémité eft marquée par un point de couleur de pour-

pre , aullî-bien que le pédicule allez long, qui la foutient. On ne diftin-

gue point , de cette efpece ,un autre Aconit du même Pats , dont les Heurs

font rouges j parcequ'on n'y remarque pas d'autre différence.

Il croit .au Canada une forte d'Agrimoine , ou d'Eupa'Oje (-j) qu'on
a nommée Agrimoine à feuille d'Aunée. Elle a les mêmes vertus que la

(71) Aconitum htlianttmum Canadenfe. nom du Roi Eupatar ,
qui la découvrit, &

(71) Aconitum Canadtnjc , baccis nivtis qui crut avoir rendu un grand fcrvice à U
6'rubri.s. racc humaine,

(73^ On fait que l'Agrimoine a tiré ce

irpece d'Api-»

mo.ue.
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iiôcre,A' lu» reiremble partaitemenc par les Heurs. Ses tiges n'ont point

de peau; elles l'ont d'un rouge cendré, rondes, creufes , & remplies de

nœuds. Ses feuilles , qui ont une palme de long , fur trois pouces de lar-

ge , font rudes comme celles de la Sauge , dentelées , d'un verd Fonce
,

foutenues quatre à quatre fur des pédicules qui fortent des nœuds tk de

la tige , deux de chaque côté , & tournées les unes vers les autres comme
celles de la petite Gentiane Du fein de chaque feuille , il fort un petit

rameau , environné de feuilles plus petites. Nulle autre Eupatoire ne s'é-

lève Cl haut. Dans fa perfedtion , elle n'a pas moins de cinq coudées ; &
fon fommet eft couronné d'une infinité de fleurs , qui ont de petits poils

au lieu de feuilles , & femblables à celles de l'Eupatoire - chanvre , fi l on

excepte l'odeur , & la couleur , qui eft un peu plus pourprée. Elles font

fuivies de femences auflî délices que du poil follet. Cette Plante eft un

peu amere ; c'eft un remède excellent pour les obllruclions du loie ; elle

fond la pituite & la fait couler ; elle fortifie les vifceres , &c tenue quel-

que tems dans la bouche elle excite la fîilivation.

On a donné le nom d'Alcée de la Floride (74) à un grand Arbre , tort

droit , dont les branches forment une pyramide régulière , & dont les feuil-

les ont la figure du Laurier commun ,
quoiqu'elles foient moins dentticcs.

Il commence à fleurir au mois de Mai , & continue pendant tout l'F-rc.

Ses Heuis tiennent à des pédicules j longs de quatre ou cinq pouces , font

monopetales , & fe divifent en cinq fcgmens , qui environnent une touffe

d'Etamines dont les têtes font jaunes j elles font fuccedées , au mois de

Novembre, par des capfules coniques, qui s'ouvrent dans leur maturité

,

& fe partagent aulFi en cinq fegmens. Cet arbre conferve fes feuilles pen-

dant toute l'année , croît dans Tes lieux humides , & fouvent même dans

l'eau. On n'en voit poinr^dans les Provinces plus Septentrionales que la

Caroline.

La Virginie , l'Ile Roïale , & plulieurs endroits du Canada prodnifent

un Alifier à feuilles d'Arboufier (75) qui croît fans culture dans les Bois,

où il eft de moienne hauteur ; mais, tranfplanté dans les Jardins , il s'é-

lève beaucoup plus. Tournefort en parle , fans en donner la figure , ni

d'autre explication (7^).

Il croît au Canada une petite Ancholye , fi précoce
, qu'au mois de

Mai elle a déjà perdu toutes fes fleurs. Ses feuilles reffemblcnt
,
par la gran-

deur & la figure , à celles du Thalietrum des Prés (77) ; mais la couleur

en eft un peu plus pâle. Ses tiges, qui ont au plus une palme de haut

,

font rougeatres & fort menues : elles font terminées par de petites fleurs,

compofées de cinq petits cornets , creux , fans être crochus , comme dans

l'Ancholye Européenne. Leur partie inférieure eft d'une couleur obfcure

,

& la fupérieure tire fur la couleur de Safran. Au milieu , cinq petites

feuilles rouges , dont la pointe eft renverfce en arrière , environnent nu

gtand nombre d'Etamines •, les unes à tête jaune , qui tombent avec les

neuis -, les autres teiminces en pointe
, qui deviennent des gouffes , au

nombre de quatre ou cinq : elles font recourbées , & pleines de grains

{74) Alcca FlonJ'utna. (76) Il le nommir Sorbiis Vimniana.

(7J) Crttxgus yir^iniana ^foliis Arbutt, {"j-;) Aquilc^iapumïlapracox Lanadcnfu

pni^s tn reir
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noirs & luifans i c'cft la fcmcncc. Les racines de là Plante jettent quan-

tue cle hlamens. .

j,

Dans les Cantons découverts du Canada , on trouve deux efpeces d'An- ^p'^p*"
'

pchque-, l'une à Heurs blanches (7;^) -, l'autre , qui les a d'un pourpre fon- l'Amekiqi)ï

ce (-'•). La tige de la première ne scleve que d'une coudée, ôc n'a de Siptentr.

mov-lle i]u'aiix jointures de (es uœuils , d'où fortent les feuilles. Ces ucux fuit«i

iKEiK-Is lônt couverts d'une iorte de membrane , qui fcrt commb d'envc- *''^"fi'-'"l"'=*

loppc .1 !.i tige , s'ariondit ensuite , s'allonge , ùc fert dii pédicule aux feuil-

les ,
qui <*Ji't d'un beau vcrd , dentelées , U rangées autour de la tige. Les

Heurs Mnr.Jics ne compofeni pas un bouquet rond , comme dans l'Angé-

lique d'Europe , mais une ombelle j comme dans l'Anis , & font bien-

tôt fiiivics de femences qui ont moins d'enveloppes que celles de notre

Aiiî^cliqiie. La racine eft alfez groiTe , & jette de toutes parts dts fibres

chinuies. Audî-tôt que la femence cil tombée , la Plante fe fedie & meurt. • '•

Quelques-uns ramallent ces grames
, pour les femer au Pnntems j d'au-

tres les couvrent de tetre, & ceft allez peur donner , aux nouvelles IMan-

tes, le tems de fe fortifier contre l'Hiver. Cette Angélique a le mî me goût

et les mêmes vertus que la notre -, mais elle pique plus la langue. L'An-

gélique pourprée n'a , comme toutes les autres , fon parfait accroiiremenc

que In troifieme année. Sa racine eft plus grofle & plus charnue , blan-

che, couverte d'une peau noire, qui eft environnée de fibres j fes feuil-

les font plus longues, en plus grand nombre , & montées fur de plus lonu;s

péilicuie'5. La tige , en fortant de la racine , crt couverte d'une pellicule :

elle s'ilcve au-dclfus de la hauteur d'un homme. Chaque demi-pié eft

ni.u que pat un noeud , comme le Rofeau , &: de ces nœuds fortent les feuil-

le,. Vers le milieu de fa hauteur, elle commence à pouffer d'autres tiges,

Kuivertes de petites feuilles. Les Heurs, qui viennent au fommet , ont à

perc.rune enveloppe qui les couvre , & forment un bouquet rond. Les tiges

& les pédicules des feuilles font d'un pourpre foncé. Cette Angélique a moins
il o(k ur (?.: de goût que la précédente.

I Arahclîine , ou dijjinf , arbrilfeau des Côtes de la Louifiane , croît Apalachine*

fur Ils Côtes Maritimes, dans les tetreins fablonneux. On en diftingue

deuxcrpcccs, la grande 6c la petite
i
mais toute la ditférence paroit con-

liltcr dans les feuilles , dont les unes (ont plus grandes , aflez femblablcs à

celles du Buis; Se les autres un peu plus petites , rétrécies en pointe : elles

font toutes d'un verd foncé en dedans, éclair en dehors. On n'a point

cnave fait ufage des baies
,
qui viennent en gr.ippes ; mais les feuilles ,

pnilscn teinture comme le Thé , pallent pour un excellent diurétique. Les

iai;\a;esdu Pais leur attribuent d'autres propriétés , <k ne vont jamais en
guc'.rc , fans s'être alTcmblés pour en boire. Leur méthode eft de griller h.s

feu 11 s , à-peu-prcs comme le caHé fe grille en Turquie , & de jetter

de leau dtllus , dans des vafes j où ils les lailFent infuier lonqtems. Elles

donnent à l'eau , non-feulement une couleur roulTàtrc , mais une force qui
les enivre. Les Efpagnols de la Floride font ufage audî de cette liqueur,

nuis avec plus de modération , & fc trouvent bien de fes vertus.

(:«) Angtlica Lucida Canadcn/is, C7j) jingelica atro-parpurea Çanadinjîs,
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VApios de l'Amérique cil une plante , dont les racines ont la grolfcur

,

& mcme à-peu-prcs la figure d'une Olive. Elles font attachées par dos

nerfs qui les féparent , &: auxquelles elles tiennent par des tîbrcs. A l'en-

trée du Printems , ces racines pouffent quantité de rejettons , feniblablos à

ceux de la vigne , qui s'attachent à tout ce qu'ils rencontrent , s'élèvent

fort haut , font chargées de feuilles fans ordre , Se toujours en nombre
impair. La Hgure des feuilles eA la même que celle des feuilles d'Afclc-

f>ic \ mais leurs pédicules font plus courts. Les Heurs relfcmblent
, par U

ligure , i celles de l'Aconit , &: forment une forte de petit épi. Au mois

d'Odtobre , les feuilles tombent , & la Plante meurt j mais la racine fe con-

ferve entière , & poulfe au Printems de nouvelles tiges. Les feuilles , Hc

les tubercules des racines , fe mangent.

Cette Plante, qu'on nomme en François Tue^chien ^ n'eft pas rampante,

au Canada, comme l'Apocynon de Syrie. Elle fe découvre; mais quantité

<le fibres , qui l'environnent , la tiennent fortement attachée à la terre.

Ses feuilles font étroites, longues d'un doigt, & terminées en pointe. Ses

tiges poutTent deux à deux , chacune , au plus , d'une coudée de haut , &
toutes d'une couleur de pourpre , tirant fur le noir. Elles portent , au foui-

met , des bouquets de fleurs , femblables à celles de l'Apocynon de Syrie

,

mais d'un plus beau pourpre , après la chute defquelles chaque rige /e di-

vife en deux petites , qui font auflî terminées par des bouquets de fleurs,

Une humeur gluante , dont elles font couvertes , les garantit des mou-
ches

, qui s'y prennenr mcme lorfqu'elles s'y repofent. En Automne , il Ibrt

,

du milieu des fleurs , deux petites bourfes , qui renferment des femences

larges & plattes. Toute la Plante eft remplie d'unfuc blanc, fort venimeux.

: C'eft à fes feuilles , à fon écoice & à fes femences , dont on vante la

vertu pour le mal de dents, quecer arbre-doit fon nom (80). Les Anglois

l'attribuent à la Jamaïque ; mais il fe trouve aullî fur les Cotes de la Vir-

ginie &: de la Floride. On ne lui donne pas plus de feize pies de haut , ni

f>lus d'un pié de diamètre. Son écorce elt blanche & fort rude. Le tronc ^
es branches font prefque entièrement couverts d'excrefcences pyramida-

les , terminées en pointe fort aigiie , & de la mcme confidence que l'tcorce

,

dont les plus grolfes le font comme des noix. Les petites branches n ont

que des épines. Les feuilles font de travers , c'eft-à-dire qu'elles ne font pas

également divifces pat leur plus grande côte. Elles font rangées deux a

deux , l'une vis-à-vis de l'autre , fur une tige longue de fix pouces, »?>: fou-

tenues par des pédicules d'un demi pouce. De l'extrémité des branches ior-

tenr de longues tiges , qui portent de petites fleurs blanches à cinq feuilles

,

avec àci étamines rouges. Ces fleurs forment de petits bouquets ; !s. cha-

cune eft fuivie de quatre femences ,d'un verdluifant, renfermées dans une

capfiile verte & ronde. L'odeur des feuilles eft celle de l'Oranger. L'écorce

,

& les femences font également aromatiques.

Une forte odeur de Canelle , qui fort de l'écorce d'un arbrilfeau, foit

^Aromatique, commun dans les parties déferres ik mont.agneufes de la Caroline , lui a

fait donner , par excellence, le nom d'arbrilfeau Aromatique (Si). Onnd

{80 Baniftcr l'appelle Zanthoxylum fpinofum Lenùfcï ^ Evonymi fruHu capfulan.

(81) Fruit» corni
, fioriùus injlar Antmones Jldlutcf,

pou*
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hvoiis apprenl point fi cette propriété le rend utile ; mais il s'cleve ordi-

iLiirement à la hauteur de iiuit ou dix pies. Ses feuilles font oppofces les NaiurTli"
unes aux autres , & fes fleurs relfemblcnt à celles de l'Anémone étoilée : p ^

elles font compofées de p'.ulicurs pétales roides , couleur de cuivre rouge, l'Amiric^i'c

& renferment une touffe de petites ctamines jaunos, auxquelles fuccedent SErTtNm.

Jcs fruits ronds , applatis à leur extrémité.

Un autre Arbrilleau, du mcme Païs
,
qui tircfon nom de fes feuilles (Si),

alFcz femblables à celles de l'Aulne , & qui croît , comme cet arbre , dans

les lieux humides , eft beaucoup plus remarquable p.ir fes fleurs. Elles for-

rent , au mois de Juillet , de l'extrémité des brandies , en bouquets blancs

d'un demi pié de longueur. Chaque fleur eft compofée de cinq feuilles

,

qui environnent une toufle de petites étamines , & tient fortement à la tige

rar un pédicule , long d'un quart de pouce. E.llcs font fuivies de petites

capfules , ovales &c pointues, qui contiennent plufîeurs femences légères.

La Plante , tranfporiée en Angleterre , y a fleuri en plein air j & dans fa

perfection.

On a donné le nom d'j4(ler (83) , ou d'Etoile , à une Plante d'environ JfterSc Afttt.f-

deux coudées de haut , ronde , chargée de feuilles d'un verd obfcur , allez

longues, fans pédicules ,& qui tiennent i la tige par une pellicule ailée.

Ses rieurs font jaunes , en étoile ronde , de naiflcnt à l'extrémité de la tige

fur des pédicules afTez longs : elles font remplacées par de petits points ,

qui , flottés avec les doigts , ont une odeur aflcz femblable à celle de la

Carline. La racine etl fibreufe & aftringente. Une autre Plante , qui fe

ftiommQ JJÎerifque , petit After d'Automne (84) , a fa racine couverte de
filamens , fes tiges ligneufes , rondes , rougeâtres , 8c de la hauteur de
deux coudées. Ses feuilles font dentelées , fort larges > & foutenues de
longs pédicules •-, d'un verd , par deflus , qui tire fur le jaune ^ ôc par def-

fous , de la couleur des feuilles de lierre. Les tiges font terminées par des

bouquets de fleur en étoile, & plus petites que celles de VAfter Àiticus

,

duquel cette Plante relTcmble beaucoup. Le nombril des fleurs eft couleur

de cendre.

Une efpece de Marguerite , qu'on a nommée Bellis j eft une Plante de
fix pics de haut , dont la racine eft formée de quantité de petites fibres, àc

dont les feuilles font allongées , graffes , rudes , d'un verd obfcur , alfcz

profondément canelées. De la tige
,
qui eft rude , il fort , de toutes parts

,

quantité de petits rameaux, termines par un grand nombre de fleurs (85), qui

lelfenihlent à celle de la petite Bellis , mais dont le milieu eft d'un verd

jaunâtre , environné de petites barbes ,
qni ne rougilfent jamais, comme

dans les nôtres , mais font toujours d'un beau blanc. Chaque fleur a fes

pédicules, qui ne font jamais de même longueur , quoiqu'ils fortent de la

même tige. La Plante fl^eurit aux mois de Juillet & d'Août \ &c les feuilles

de la Heur ne font pas plutôt tombées , que le milieu fc trouve rempli de
graine. Ces graines tombent , Se deux jours après elles germenr & poulTent

d'autres Plantes , qui prennent la place des premières j car celle-ci meurt

D;Ui{.

(8i) Alvifolïa ÂmericaHa,
ifi)) Aptr îutaus alatuf.

Tome Xr,

(«4) Afltrifcus autumnalïs latifoliut.

(8)) BcU'u ramofa umbellifcra Canadtnjit

Hh
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tl'abord. L'Afterifque cft une plante chaude & fcche ; elle pique la langnr»

Ôc lailFc une amertume agicable , avec une odeur d'aromate , qui tait coule:

la pituite du cerveau. On alFure qu'elle guérit promptemem les ulcerts in-

vc'tcrcs,& qu'y étant fcringuco , elle en tait fortir toutes les ordures. Ré-

duite en poudre , elle en mange le pus. On applique aulli des cataplafmes

,

de la Plante crue Se broiée.

La Plante qu'on nomme Bipnonia , ou Bignone , monte jufqu'à la cime

des plus grands arbres, & couvre fouvent le tronc. Ses feuilles font ailées,

6c. formées de pluiicurs lobes dentelés , attachés par couples , l'un vis à-

vis de l'autre fur une même côte. En Mai, Juillet & Août, elle poiillo

des bouquets de Heurs rouges , alFcz femblables à celles de la Digitale cum
niune , dont chacune fort a un long calice rougeâtre (S 6) : elles font mouupc-

tales , mais en s'ouvrant elles fe divifent en cinq parties , avec un pillon

qui naît du calice , &: pa(Tè au travers de la Heur. Les colfes de la feniciue

paroilïent au mois d'Août ; &: dans leur maturité elles font longues do tioif

pouces, étroites par les deux bouts , î?c divifées en deux parties égales. Les Ic-

menccs numes font ailées «Se pl.ittes. Cette Plante fe trouve au Canada iS: daiv;

la Floride \ mais elle s'élève moins haut dans le premier de ces deux Pais. Le

Colibri ac l'Oifeau-mouche , dont on a remarqué la différence, aiment .i 11

nourrir de fes Heurs.

Un arbre , du nom précédent , qui fe cultive dans les Jardins à la Caro-

line , &; qu'on a tranîplanté heureufement en Angleterre , ne séleve que

d'environ huit pies. Son écorce e!l unie , fon bois mou & fpongieux , fc>'

feuilles à-peu-prés femblables à cellesdu Lilas (fiy), mais beaucoup pliisi^r.in-

des , & quelques-unes longues de dix pouces. 11 porte, en Mai, des tl-tiis

de ligure tubereufe , blanches , mais bigarrées en dedans de quelques taches

de pourpre & de quelques raies jaunes : leur calice eft couleur de cuivre

rouge. Aces Heurs il fuccede des colFes rondes, de la groiFeur dudoij^r,

& longues de plus d'un pié , qui s'ouvrent lorfqu'elles font mûres , & tuiir

voir leurs femences couchées les unes fur les aiures , comme des écailles

de PoilFon.

Les François donnent le nom de Bleuet (88) à une Plante fort commune
dans les Bois du Canada ,

qu'on croit la même que les Anciens ont nom-

mée Vigne du Mont-Ida (89) , &: qui fe trouve aufll dans les Montagnes

d'Auvergne J&: dans pluFieurs endroits d'Allemagne & d'Italie. Elle eft pe-

tite , mais elle jette plulîeurs branches , dont les plus grandes font d'une

coudée. Ses feuilles , rondes , ou plutôt ovales , font d'un verd foncé. Ses

fleurs, rondes & creufcs, fortent autour des branches parmi ïqs feuille^-.

Les fruits font ronds , en forme de nombril , verts d'abord, & noirs dans

leur maturité , pleins d'un fuc noir d'alFez bon goût , & de petits grains. Ce

fruit , qui meurir au mois de Juin , eft rafraîchiftant au fécond degré , aftrm-

gent, un peu defliccatif -,
mangé cru ou cuit , il eft bon contre les fièvres

chaudes & bilieufes , contre les chaleurs d'eftomac , contre l'inflammation

([86) B'ignonia Fraxinifoliis , coccintofio
minore.te minore. (89) Mathiolc en parle. Pline rappelle t.

(87) Bignor.ia UrucâfoUis ^ c'eft-à<dirc gue yilexandrint , & les Italiens t/va dc-

aux feuilles de Kocou. Orfo, vigne 4'0iu$.

(88) Fitîs Idœa Canadtnfis.

(89) Mathiolc en parle. Pline rappelle F/-
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lia foie-, il relfcrrc le ventre; ilôtc l'envie de vomir. La racine eft longue , ^_______
j;rolIb , foiiple &: ligiicufe. Histoiri

1.1 iî.>//rct7;f du Canada (yo) , fuivant Tourncfort, eft la mcnio Plante Naturillb

que Uaiihin nomme l'Aulne noir , Ôc ne ditlerc, en eftct , de la commune ^ ^

qui* par Tes feuilles , qui font ridées ik plus larges. Ceft un arbalfeau, qui

jette plullt'urs veij;es , droites, iJc longues, d'où il en fort de plus petites,

loiivcrtcs d'une petite ccorce noire , tachetée de verd. L'écorce eU jaune par

«icirous. Le Bois ell blanc , &c la moelle, d'un rouge qui tire fur le noir. Les

tlcmsjqui font petites & blanchâtres, font fuivies de petites baies , rondes

luinme les grains de poivre , d'abord vertes , enfuite rouges & noires , &
»i un i;oùr dcfagrcable. On prétend que la femence de cette Plante ,

pilcc Se

Kiluitc en huile, garantit de la vermine; & qu'avec un bâton de Ton bois

oncluirc lesSerpens. L'écorce intérieure
,
qui eft jaune, delfeche : trempée

tiaiisdii vin ^
elle fait vomir , & purge l'eftomac. Cuite dans le vin , fa dé-

toction guérit de la gale > & de la douleur de dents. On vante auffi l'écorce,

pour l'hydropifie.

D.ins pluueurs endroits du Canada & de l'Ile Roïale , on trouve une Biav.teibai

Kruïerc, qui paroît avoir été connue des Anciens (91). C'eft un aibrilfcau

braiichu , femolable au Tamarife, mais plus petit. Ses feuilles iclfemblenc

à celles de la Bruïere commune ; mais fes branches font d'un noir roulfa-

tre ; Tes fleurs , compofées de trois feuilles, nailfent à la racine des feuil-

Jcs,&: leur couleur eft celle d'une herbe blanchâtre. En tombant , elles

font place à des baies rondes , de la crofTeur du Genièvre , vertes d'abord ,

noires dans leur maturité , & remplies d'une chair molle , dont le fuc eft

vouleur de Mûres. Il s'y trouve de petits grains triangulaires , de différentes

arft

iiro ff.njrs-

Scan JïSaI»"
mon.

La Plante Canadienne , qui fe nomme Sceau de Salomon , eft une ef-

pece de Polygonat, dont les fleurs viennent en gr.ippcs (92). Sa racine

eft grolfe , blanche, noueufe , environnée d'un grand nombre de filamens

fort menus. Il n'en fort ordinairement qu'une lige , rarement deux. Ces tiges

font rondes , d'un pourpre noirâtre , 6c de la hauteur d'une coudée \ elles

jioittnt de larges feuilles , dont les nerfs font à-pcu-prcs rangés comme
dans le Plantin , les uns d'un verd foncé , les autres couleur de pourpre.

De toutes les efpeccs de Polygonat, nulle n'a les feuilles plus dures
,
plus

ndecs à leur contour , & d'un verd plus obfcur. L'extrémité des tiges fem-
ble offiii d'abord une grappe de raifin en fleurs j ce font de petits filamens

d'un poil blanchâtre, qui font place j huit jours après, à de petits grains

ronds
, de la grolFeur du Genièvre , & qui forment une très belle grappe.

Après avoir été jaunes, & femés de petits points couleur de fimg , ils

prennent celle de Cerife dansleur maturité. Le goût en eft bon ; la fe-

iiiCiice prcfque ronde.
On a nommé Canneherge (9?)., une Plante que les Sauvages nomment cannebrrge ou

Aioca, ôc qui croît entre les trente-cinq & quarante-fept degrés , dans des A'°"'

[<)^)Fran^uh ruf^oftore & amplîore folio, natum racemofum.
f»!) Emp.irum montunum frutlu nigro

, (s'i) Carcsby le nomme 0*ycocc«i
,
[tu

fvc Enca Ucajera. Vaçcia'm paluftris.
(yi; Ccll ce utti la fait aommci Polyga- '

Hhij



VhSTOIKE
Naivrille

1) B

l'Ami «iQUE

SïrTtNT.

Capillaire du

Caffine.

C r.'c iil Ju Ca-
iUil.l.

C.ni fier noir ie
U iloiitle.

Bivedesefpeeei

4c Ciu-nes.

Ciiîiie faule.

Chine Tccd.

244 HISTOIRE GÉNÉRALE
X'iAiais tremblans & couverts de moulTe. Elle ne s'clevc qu'en très petircf

blanches , fort menues > &: garnies de feuilles audi très petites , ovales &c

altjrncs, cntie Icfquelles naiirent de petits pédicules, longs d'un pouce
,

qui foutionncnt une Heur à quatre pétales. Du fond de leur calice
, qui cl>

de nicme figure j s'cleve un beau fruit rouge , de la groireur d'une Ccrife

,

qui contient des fcmences rondes. On le confit ; & la vertu eil vantée pour

le cours de ventre.

L'Europe n'a point de Capillaires qui approchent de celui du Canada (94).

Sa racine eft tort petite , enveloppée de hbres noires & fort déliées. Sa ti-

ge , qui eft d'un pourpre toncc , s'cleve dans quelques Cantons jufqu à crois

ou quatre pics de haut : il en fort des branches j qui fe courbent en toiu

fens. Ses feuilles font plus larges que celles de nos Capillaires , d'un henu

verd des deux côtés , femées de petits points obfcurs. Cette Plante cil

fans odeur , fur pié •, mais , cueillie & renfermée , elle répand une dtli-

cieufe odeur de violette. Sa qualité n'eft pas moins fupérieure à celle da
autres.

On a parlé de hCaJfîne , fous te nom d'Apalachine.

Le Cerfeuil du Canada ditTere du nôtte , non-feulement par la largenr

des feuilles , mais encore par la hauteur & l'extrémité de fa tige , qui ell

terminée par une fleur blanchâtre, divi fée en petits bouquets. Cette Plante

ne vit que trois ans ; mais fa femence n'eft pas plutôt tombée , qu'elle cor-

me d'elle-même fur terre , fans être couverte. L'odeur & le gouc en loiit

également agréables.

La fiiigularité du Cérifier noir , de la Floride, confifte dans fes fleurs blan-

ches , qui naiflent en bouquets renverfés , Se dans fes fruits noirs , un peu

verdàtres
,
qui croiflent , comme lesgrofeilles , en grappes de quatre ou cinq

pouces de long. Ces Cerifes font quelquefois douces , & fouvent ameres i

mais l'eau qu'on en fait , auflU bien que celle des Cerifes ordinaires qui

font greffées fur leur arbre, eft extrêmement vantée. L'arbre reflemble beau-

coup , d'ailleurs , à notre Cérifier noir;

Sans chercher les caufes de la variété d'une même efpece d'arbres , on

compte jufqu'd fept difFcrens Chênes
,
qui font dans l'Amérique Septen-

trionale. 1. Le Chêne faule , qu'on nomme auflî Chêne de Maryland (95),

a les feuilles longues , étroites & unies à l'extrémité , de la même forme

que celles du Saule. Il ne fe trouve que dans les fonds huntides. Son bois

eft tendre, & le grain aflez gros. Ses feuilles ne tombent point , dans les

Provinces où l'Hiver eft tempéré ; mais il fe dépouille régulièrement dans

les Païs plus Septentrionaux. L'arbre ne devient ,^ni haut, ni^ros. Sonécor-

ce eft d'une couleur obfcure , & fes feuilles d'un verd pâle : il produit fort

peu de glands , & toujours petits. 2. Celui qui fe. nomme Chêne verd,

parcequ'il conferve toujours fes feuilles , s'élève ordinairement à la hau-

teur de quarante pies : le grain de fon bois eft groflier , plus dur Se plus

rude que celui d'aucun autre Chêne, U croit ordinairement aux bords des

Marais fales. Son rronc y eft prefque toujours panché -, ce qui ne paroît ve-

nir que du peu de confiftance des terreins humides , car il eft fort droit cû

(j>4) Adiantum Amtrieauum» (95) lUx Marilandica,
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^'autres lieux. Son gland eft Ci doux , que les Sauvages en mettent dans

cette forte de potage qu'ils nomment fagamité. Us en tirent auflTi une huile NATURl^t
très faine, & prefqu'aulli bonne que l'imilc d'amande. 3. Le plus grand 8c „ ,

le plus gros des Chênes de l'Amérique Septentrionale eft celui qu'on a

nommé Chêne-Châtaignier, ou à feuilles de Châtaignier. Aulli ne croit-il que

dans les meilleurs terreins. Son ccorce ell blanche » & comme écaillée. Le

crain du bois n'eft pas beau , quoiqu'on s'en ferve beaucoup pour la char-

pente. Ses feuilles font larges tk dentelées , comme celles du Châtaignier;

Se fcs glands fort gros. 4. Un autre Chcne (ij6) , dont les feuilles font

larqos d'environ dix pouces , & le gland de grollèur ordinaire , croit dans

les mauvais terroirs , & ne s'élève pas beaucoup. Son écorce eft noire

,

& Ton bois n'eft gucres bon qu'à brûler. Le Chcne , qu'on nomme blanc , aux chénei Wanci.

feuilles armées de pointes , eft commun dans la Caroline , Se dans plu-

fieiirs autres Provinces de la Floride. Ses feuilles ont les entaillures pro-

fondes , & les pointes fort aigiies. L'écorce & le bois font blancs , mais le

grain n'en eft pas fi ferré que celui d'un autre Chêne blanc de la Virgi-

nie, dont les feuilles font fcmées de veines rouges, & fans pointes. 6. On cii*ned'«au.

nomme Chêne-d'eau j une efpcce de Chcne qui ne croît que dans les

fonds remplis d'eau , & dont le bois fcrt pour les clôtures. Il ne perd fcs

feuilles que dans les rudes Hivers. Ses gl.uKÎs font peùts , &: fi amers, que

les Porcs mêmes n'y touchent point, s'ils refont fort prelTés de la faim.

7. Enfin , le Chêne touffe eft un grand aibre , qui a l'écorce d'un brun chfneroujf.

obfciir , très épaifte , très forte j &: qu'on préfère à toute autre pour la

Tannerie. Son bois eft fpongieux , peu durable , & d'un grain fort gref-

fier. Ses glands font de diftérentes formes. Ses feuilles n'ont pas, non p!us,

de figure déterminés , ou font , du moins , beaucoup plus variées q^ue

celles des autres Chênes.

Cette Plante , que la reftemblance de fes Bouquets , ou fleurs , avec ceux ciimercuiiie j*

de notre Chèvre-feuille a fait diftinguer par le même nom , quoiqu'ils '«caroiiuc.

n'aient pas la même couleur , n'eft pas moins commune dans la Virginie

que dans la Caroline , & s'accommode fort bien aufll de l'air d'Angleterre.

Elle s'élève ordinairement en deux ou trois tiges , droites & fort menues

,

dans les terroirs fecs *, mais , dans un terrein gras & humide , ces tiges font

de la grofleur d'une grofte Canne, & vont jufqu'à feize pies de hauteur:

elles font garnies de petites branches , fur lefquelles leurs feuilles font al-

ternativement difpoiées. Du bout des branches fortent les bouquets de
fleurs

, qui font blanches dans quelques Plantes , rouges dans d'autres , pur-

purines &c. Aux fleurs fuccedent des capfules longues & pointues , qui
contiennent une infinité de petites femences.

Ceft à (qs feules propriétés , que cette Plante doit le nom de Confou- ?''"f5,

de (97) ou de Sideritis ; car on ne lui trouve la heure d aucun de ces

deux Simples. Sa racine poufle plufîeurs tiges rondes , liffes , un peu pour-
prées , & d'environ quatre coudées de hauteur. Elle eft route femée de
feuilles

, qui croiflenE fans ordre & qui ont la figure du Plantain aquati-
que. Il eft alTez remarquable qu'en regardant le Soleil à travers de fes feuiU

(9< Quercus Marilandica
, folio nitido,

(;97} SoUdago maxima , jimerieana, C'cft Cvrnuti , qui l'a décrite fous ces deux ooj»»

Confoii*.
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les , on les trouve toutes p^Tcccs de pctirs points inlenlible»

, qui vien-

nent apparemment de la trilure de les Hl>res : elles n'en font p.is moins

douLcs , ni d'un verd moins éclatant. LaHeurclHort tardive, (iic manquj
fouvcni. C'cll une efpece de pannache jaune, en touffes de petits tuiaux

& de petits filamens
,
qui le reduil'ent mentôt en poils follets. La ratine

elt environnée de ribres ; cV toute la Plante ell d'un i',oùt , comme d une

odeur , très aeréable. Elle cil chaude , Tans acreté , & tort allringente , du.ie

fubftance vikjueure , Se il vivace
,
qu'une de les nges coupée fc conlerve

longcems fans eau. On en voit même
,
qui , fulpcndues au plancher d'une

chambre , non-feulement y croiirent , mais y poullent des Heurs. Leur lue

monte toujours, & quitte les feuilles d'enbas , c]ui fe delfechent. Il n y a

point de Simple qui referme mieux & plus promptement les plaies.

L'arbre ,
qu'on nomme Cyprès de la Louiliane , eft d'une grolleur pro-

portionnée à fa hauteur , qui excède prefque tous ceux des Foicts de cette

Contrée > où il eft fort commun. Il s'en trouve , qui , près de terre , ont juf-

3u'à trente pies de circonférence j mais , à (Ix pies de hauteur , elle diniimie

'un tiers, l'iulîeurs chicots
, qui fortent de la racine , à quatre ou cniq

pics de diftance , depuis un pié de haut jufqu'à quatre , ont leur tèrc cou-

verte d'une écorcc rouge & unie , mais ne poulfent ni branches ni feuil-

les. L'arbre ne fe reproduit que de fa femence ,
qui eft de la même for-

me que celle des Cyprès de l'iiurope, &: qui contient une fubftance odo-

riférante. Le Mâle porte unegoulfe, qu'il faut cueillir verte , èc qui ren-

ferme un Raume louverain pour les coupures. Cet arbre croît en plu-

fleurs endroits dans l'eau , depuis un pié jufqu'à cinq ou fix de profon-

deur : ce qui n'empcche point que fon bois ne foit incorruptible , excel-

lent pour la fabrique des Bateaux
,
pour la charpente, & pour couvrir des

Maifons
,
parcequ'il a le grain léger &: délié. Les Perroquets aiment à

faire leur nid fur les branches , & fe nourrill'enr d<:s pépins du fruit
, qui

meurit vers le mois d'Août.

Cette Plante , qui croît dans les lieux humides , a la racine bulbeufe

,

&C pouffe une feule tige, d'environ un pié de haut. Elle eft entourée , en

forrant de terre, d'une feule feuille, qui lui fert comme de fourreau , (S:

qui , venant à s'épanouir , s'élève droit &c finit en pointe. La fleur l'orr

du haut de la tige : elle eft compofée de fix feuilles , dont trois font lon-

gues Se d'un violet foncé j les trois autres ,
plus courtes , ont une couleur

de rofe pâle, &: font ordinairement renverfées. Un piftile s'élève du mi-

lieu de cette fleur.

On a déjà remarqué que l'Epinette eft la plus grande efpece de Sapin

du Canada. Ajoutons que fes fruits ne laiffent pas d'être plus petits, que

ceux des autres efpeces.

Cette efpece d'Erable eft commune , à la Caroline , Se dans la Virgi-

nie. L'arbre s'élève fort haut -, mais fon tronc n'eft pas d'une groffeur pro-

portionnée. Ses petites Heurs rouges s'ouvrent au mois de Février , avant

que fes feuilles paroiffent , & durent feules , l'efpace de fix femaines. Il

embellit les Forets , ôc ne s'accommode p;is mal des Pais tempérés de

l'Europe.

On a parlé de l'After , qui eft la même Plante que l'Etoile jaune ailée

,

fous uu autre nom.
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riiafi'oîci à (lent*

T'Fiintoirc de rAmciiquc n'eft pas différence de l'Agrimoine du tncme ———

—

Pais 1 lU'^" a déjà ttccritc. Natiikhh
On icptclentc ce l'iuilcolc comme une fort belle Plante. Ses feuilles font

^^ ^

d'un vcrd obfcur , ôc foutcnucs , trois à trois, fur de longs pédicules : l'Ami Ri..t'i!

elles font larges ,
par le bas , 6c s'allongent en pointe en s'arrondiifant. StnrNrKio-

Lc foir , elles fe replient en dedans \ î^ fe dépliant le matin elles cou- nale.

vrcnt un giand nombre de tiges fort menues ,
qui fortent d'une racine

fott petite &: très fibreufe. Ces tiges font fi foiblcs , qu'elles ont befoin

dapiuM pour fe foutenir. La Heur , qui elt de nunie hgure que celle de nos

rh.ilcoLs , cil d'un beau rouge 6c dure longtcms. Lorfque la Plante fut

ap|u>rrée en France , on ne faifoit point de bouquets où elle n'entrât : les

coiilics ,
qui fuivent les Heurs , font un peu courbées en faulx , &: con-

tiennent des lèves ,
qui rtllemblcnt beaucoup à celles du Frêne , rondes

,

noires, is: couvertes d une peau laie.

Cette lougere , la feule qui porte des baiof; , s'élève de la hauteur d'une rougcrc à baiVn

coiulee. Ses feuilles , rangées deux à ileux vie <-vis l'une de l'autre , font

d'un vcrd foncé , ailées ^: dentelées. La tige , tp'on ne plie pas aifément

fans la rompre , eft ronde ôc cannelée. Les rudimens des fcmences tien-

nent aux feuilles par derrière , &c produifent des baies fendues en deux

,

qui , de vertes , deviennent noires , & d'un goût fort agréable
, prefque

le n.îine que celui du Polypode. Aulli .ittribue-t'on , à ce Simple, les vertin

du Polvpode de Chêne. Les baies mures tombent d'elles-mêmes , mais pour

hure place à d'autres. La racine de la Plante tient à la terre
,
par un grand

nonilMc de fibres Capillaires ,de couleur brune. Cette Fougère , fort com-
mune dans plufieurs Provinces de l'Amérique Septentrionale ,

poulfe au

mois d'Avril , Se fes baies font mûres au milieu de l'Eté. Ses feuilles &
fcs t!i',es tombent au mois de Novembre ; de forte qu'il ne refte , en Hiver,

que la feule racine.

Le Canada produit deux fortes de Fumeterrc , dont l'une , (98) ton- Deux Fi-merertcs

jours verte comme celle de 1 hurope ,
peut lervir aux mêmes uiages dans

la Médecine : elle a la tige droite , haute d'un pié , ronde , lilFe & par-

hmiee d'une forte de poullîere , qu'on fair aifément tomber avec le doigr.

ies feuilles font douces , découpées , comme celles de la nôtre , mais plus

grandes, & ne craignen: point le froid. De petites tiges fortent des ailes

(le la pruicipale , au fonmet de laquelle les fleurs croilFent en épis , de
la fv^ure de celles de la racine creufe , mais de couleur différente : leur

jut.t Calice eft couleur de chair : ik lorfqu'elles font épanouies , elles font

d un jaune aiiflî éclatant que l'or. Aux Heurs fuccedent des goulfes , cour-

bées en hucille , & de couleur jaunâtre , qui contiennent des femences
lemhlables à celles du Millet , mais plus rondes. La racine eft fibreufe ,

& jette plus de filamens que celle de notre Fumeterre. Ce Simple , âcre&:
amer , eft un puiffant diurétique , &c décharge avec autant de fuccès les

humeurs bilieufes. Son fuc éclaircit la vue , & les feuilles mâchées exci-

tent la falivation.

La féconde Fumeterre du Canada (99) meurt pendant l'Hiver : irais il

(oS) Fumarïa fol'iquofa femptr virent Canadtnjîs,

(p?) fumaria tuberoja in/îpida Canadenfis,

If'

l'4i
1

1> if >
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• . l'on prend foin de couvrir fa racine , elle provigne fous terre. Cette racine;

Histoire
qyj j^'^ aucune faveur , confifte en deux pences bolfettes » entourées de

^^d'^e'^*^^
petits poils. Les feuilles font ailées , pointues comme celles du Genièvre

,

L'AuERiquE & de la même couleur que celle des autres Fumeterres. Les petites tiges,

Seftentrio- depuis la racine jufqu'aux feuilles , font d'un pourpre clair ^ la ileur elî

blanche.

On a l'obligation au P. Lafficau d'avoir apporté le premier cette Plan-

te ( 1 ) du Canada. Les Iroquois , qui lui en donnèrent la connoiffance , U
nomment Garent-Onguen » mot formé , dit-on , à'Ortnta , qui lignifie les

cuilTes & les jambes , & A'Oguen , qui veut dire , chofes féparées : fur quoi

Ton obferve que cette explication fe rapporte au mot Chinois , qui Sui-

vant les Traouâieurs fîgnifie cuiHes humaines. Le Ging-feng fc trouve en

{«lulîeurs endroits du Canada , qui font à-peu-près fous ïqs mêmes ParaU

eles que- la Corée , d'où vient le meilleur Gin-Ieng de la Chine. Aulfi nous

alfure-t'on que les Chinois y recfoAnoilTent les mêmes vertus , 6c que tous

les jours on les éprouve au Canada , comme à la Chine.

On ne fait pourquoi l'Hedifaion Canadien (z) el\ nommé , par quel-

ques-uns , Alphalte de Canada « & par d'autres Galega de l'Amérique
;

car toute la Plante jette une odeur agréable. Elle s'élève jufqu'à deux cou-

dées , dans les Païs froids ; tandis que dans le Païs tempéré , elle n'a que

la moitié de cette hauteur : fa racine poudè plufîeurs tiges , anguleufes ^
moelleufes, auxquelles quantité de fibres veries , pâles ', rougeâtres , for-

ment une efpece de canelure, Au mois d'Août , elle produit des Heurs

difpofées en Epis , beaucoup plus grands que ceux de l'Hedifaron com-
mun ; ^ leurs feuilles fupéneures (ont aulli plus rouges. Leurs ailes font

d'un rouge plus clair & plus pâle. Quand la Heur fe fane > on voit forcii;

du milieu une gouHe, quia la figure d'une Faulx» noueufe > fort dure,

terminée en bas & en haut par une ligne rougeâtre. La racine eft fibreu-

fe , noirâtre & pleine de fuç. Cette Plante eft chaude au premier degré

,

& feche au fécond. On l'applique , avec fuccès , toute crue fur les hu-

meurs froides , qu'elle fert a refoudre. Ceux , qui la croient purgative

,

veulent qu'on en joigne une once aux Médecines ordinaires , pour chafTer

les humeurs attachées aux ulcères.

Herbt au Ser- Cette Plante [i) dont on a déjà remarqué les vertus , s'élève par une feub
fiiduisouûeties. tige, haute de cinq ou fix pies, & terminée par une fleur jaune de la fi-

gure d'un petit Soleil. Elle varie un peu dans la figure de (qs feuilles :

quelquefois la feuille eft unique, partagée en trois par de profondes en-

caillures
; quelquefois , il y en a trois , ou cinq , petites , ovales , longues

,

pointues , portées fur un même pédicule , & formant comme une parte de

Dindon. Toutes font d'un beau verd, crc^fenc deux à deux fur une tige

ronde, verte , divifée à la manière des Cannes j & c'eft de ces divifions

(«) Il l'a nommée Aurtliané Canadenjts. (j) Bidtns Canadenfis , Ana^ridïs tfo--

Ses vertus font expliquées cl^ns une Lettre //o, fiort lutta. Tourncfort diftinguc , Bi-

A\x y. Jarioux, Jéfuite, MiHionnaire à la dens Canadenfis latifoliafioreluteo,& Eu-
Cliine , au Tome X des Lettres édiriantcs 5c patorium Catadenfefiorc lutta ; Bidens A-
enricufcs

; 8c dans un petit Mémoire impri- mtricana triphylla , Angtliccefoiia , flore

«lé du P. Lafitau. radiato ; Bidens Ameritana . ptniaphylla,
{i) Securidica triphylla Canadenfis. fiore radiato.

^4) I! l'appelle

r^nm
, Virgini

U) Podophy
Tou!nc.fort rapp<
'^Pct ri;a:\:)'x

hmilis
, fiore ai

iruSu Cynosbati.

l'orne XI
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flue fortenrlcs feuilles. La fleur e'à grande à piopoicion de la grolTeur de —

—

j--

la ticrc . &: jette une odeui* très douce. La racine , broïée , eft fouveraine ,
Histoiri
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contre la morlure du Serpent a lonnettes.

^
p ^

Le l'. de Charlevoix allure que cette Plante eft rare en Virginie , quoi- l'Amérique

qu'elle lui foit .ittribuée par M. Parkinfon (4) , qu'elle eft commune dans Septintr.

la Caroline , mais qu'elle y perd fes feuilles , & qu'elle n'eft toujours jafmindelaFl*)

verte que dans les parties les plus chaudes de la Floride. Elle demande '•**«'

un tcirein humide. Ses branches font foutenues par les arbres & les buif-

fons voifins , fur lefquels elle monte aifez haut. Ses feuilles font rangées

l'une vis-à-vis de l'autre , depuis les ailTelles des branches jufqu'à leur ex-

trcmité. Ses fleurs ,
qui font jaunes & de la figure des Tubereufes , naif-

fent entre les tiges & les branches •, & leurs extrémités font découpées en

cinq parties. Ses femences font plattes j ailées d'un côté j & renfermées

dans une capfule oblon£;ue , terminée en pointe : lorfqu'elles font mûres

,

h capfule s'ouvre , en le repliant vers la ti";e , & les laifle tomber. L'o-

deur de ce Jafmin eft la même que celle cfe la violette jaune. Il eft cul-

tivé en Angleterre avec fuccès.

L'Ipecacuanha d'Amérique , qui adiftlnens noms parmi les Botaniftes (5),
ipeMcuanhadc

eft connu en Virginie fous le nom de Pomme de Mai
, par la feule raifon *

"^'"'

que fon fruit eft alors mûr. Cette Plante s'cleve d'un pié & demi , & fleurit

au mois de Mars. Sa fleur eftcompofce de plufieurs feuilles de de plufieurs

ttamines jaunes ,qui entourent un ovaire, de figure ovale, d'une feule cofle,

remplie de femences prefque rondes. Les feuilles de la Plante reflemblent

iilfez à celles de l'Aconit jaune. Sa racine paffe pour un excellent Emetique

,

&: s'emploie comme vomitif; ce qui l'a fait nommer Ipecacuanha i fans

compter la relTbmblance de fes racines fibreufes avec celles de ce Simple.

Il fc trouve ici plufieurs fortes de Lauriers. Celui qu'on nomme Lau-

rier à Heurs de Tulipes , ou Tulipier {6) , s'élève très haut , & prend quel-

quefois jufqu'à trente pies de circonférence. Les branches en font inégales

,

irrégulieres , &c fontfouvent courbées; ce qui faitreconnoîtrecet arore de àe Tuiipct, ou

loin , après la chute même de fes feuilles: c'eft-à-dire ,dans les Pa'i's froids, "^"^'P'"'

cal le [*. de Charlevoix en vit de tous verds , au mois de Janvier , dans

Il Louihane. Ses feuilles ont des pédicules de la longueur du doigr. Leur
lii',arc approche de celle des feuilles d'Erable , mais font beaucoup plus

l,ir!2;cs. Il femble que la pointe du milieu foit coupée , à deux travers de
<loi;;c j Se qu'on y ait fait une petite entaillure. La relTemblance des fleurs j

avec Ls Tulipes (7) , a fait donner à l'arbre le nom de Tulipier ; elles font

comp )!écs de fept ou huit feuilles , dont la partie fupérieure eft d'un verd

y'Ac , &i le refte teint de rouge , avec un peu de jaune entremêlé. Uno

Plufîeurslaurîetj

de l'Amérique

Scpccnci'iouale.

Laurict à fleurs

'4) Tl l'appelle Geîfemlnum lutenm , odo-
TH'.um , Virginianum

, fcandcns ,
Jemper

% trcm,

(j) Podophyllum Canadenfe Morini.
Touincfort l'appelle RanuncuUfpecte PUn-
uperrri'ia : D'autres , Planta Aconiti folio

kumdis
, jhre alho y unico , campanuïato

,

fru&u Cynosbati.

Tome XK

(6) Arbor Tulipifera , triparrito Aceris

folio.

\j) Cependant Catcsby prétend qu'elles

approchent plus de celles de la Trittilairç.

Au rtfte nous avons aujourd'hui de ces ar-

bres en France , dans le beau Jardin de M.
Janilcin, rue du Bac à Paris, &* dans celui

de M. Duval d'Epinois à Saiot "Vrain.

li
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enveloppe , qui les renferme d'abord , s'ouvre & fe recourbe en arrière

lorfqu'elles s'épanouiflenc. Le bois de l'arbre ell affez dur.

C'eft un bel arbre, que l'efpece de Laurier auquel on a donné le nom de

Laurier à fleurs odorirérantes. Il eft naturel à la Floride & à la Virginie;

mais tranfplantc en Angleterre il y a réfifté aux plus rudes Hivers. Sa hau-

teur n'excède jamais feize pies. Son bois eft blanc Se fpongieux ; fon ccoi-

ce , blanche j les feuilles , de la figure de celles du Laurier commun ^ &
pendant tout l'Eté les Forêts font parfumées de l'odeur de fes fleurs. IHles

font blanches de compofées de fix feuilles , au milieu defquelles eft un

pifton conique ,
qui fait le commencement du fruit. Après la chute de h

fleur, il cioîc jufqu'à la grolfeur d'une noix , couvert de nœuds it de pe

tiies éminences ,
qui s'ouvrent lorfqu'il eft mûr , 6c lailfent tomber des

femences plattes , dela^rolTeur d'une petite Fève. Ces femences contien-

nent une Amande , rentermée dans une coque très mince , couverte d'une

peau rouge. En fortant de leurs Cellules, elles ne tombent point à terre,

mais demeurent fufpendues par des ftlecs blancs , d'environ un pouce de

long. Les fruits , de verds qu'ils croient d'abord , deviennenr rouges en

meurilfant ; enfuite bruns. L'arbre vient de lui-même , dans les terroirs

humides, fc fouvent mouillés •, mais, tranfporté dans un terreinfec, il de-

vient plus beau & plus riche en fleurs. Le moindre froid lui fait perdra

fa feuille en Hiver.

La Caroline produit en abondance , &: la Virginie en quelques endroits,,

un arbre qu'on a nommé Laurier rouge
, parceque fcs feuilles ont la figure

de celles du Laurier commun , & répandent une odeur aromatique. Ses

baies font bleues dans leur maturité , is: viennenr ordinairement deux à

deux ,
quelquefois trois à trois , attachées à des pédicules de deux ou trois

pouces de long , 6i rouges , comme leur Calice , dont les Ix^rds font den-

telés. L'arbre eft petit dans le Continent; mais dans les Iles voifines, fur-

tout proche de la Mer , on en voit de fort grands & de fort droits. Lc;

bois eft d'un fort beau grain , qui le rend propre à faire des Cabinets &:

d'autres ouvrages curieux.

Une quatrième efpece de Laurier, qui fe nomme Petit Laurier de la

Caroline , n'eft qu'un Arbrilfeau , dont le tronc eft fort mince , & n'excè-

de pas ordinairement la hauteur de huit ou dix piéi. Ses feuilles font al-

ternativement difpofées fur des tiges d'un pouce de long , d'entre lefquel-

les il fort de petites fleius blanchâtres , compofées de cinq feuilles qui en-

vironnent plufieurs longues étamines à tcte jaune. Cet arbrilfeau croit dans

les terroirs bas , & dans les Bois marécageux. On alfure qu'une décoction

de fa racine purifie le fang & fortifie l'eftomac.

Le Canada offre deux efpeces de Lierres
, qui ne confervent point leurs

feuilles pendant l'Hiver. Le premier , fe nomme Lierre à trois feuilles

,

parcequ'il a les fiennes foutenues trois à trois
,
par de longs pédicules

,
qu'on

ne peut rompre fans en faire fortir un fuc blanc , qui prend bientôt h
noirceur de l'encre : on s'en fert pour noircir les cheveux. Ses petites fleurs,

qui font d'un blanc pâle , font place à des baies en grappes , dont les grains

contiennent une femence ronde , très dure , de couleur cendrée , couverte

d'une membrane feche ik ridée. Ce Lierre fleurit au mois de Juillet, &
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(il femence eft mûre en Septembre. Son bois eft plus mou que celui du

nôtre, & varie beaucoup dans fa manière de pouiler : cantôc droit & fans .,
"'"oiki
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axipui , tantôt rampant , & s attachant aux rejetions d autres arbres. Au pic ^ ^

d'un mur , il s'y cramponne
, par de petites fibres qui s'infinuent dans L'AMcRiqus

les trous , y prennent racine , Se pouflent de petites branches , comme Sêptentr.

le Lierre commun. Ses feuilles rougilfent au tems des Vendanges ; ce qui

lui a fait donner , en France j le nom de Vigne du Canada : mais il ne lui

rellcmble, ni par lecorce , ni par la figure des feuilles. D'ailleurs fes baies

font tout-à-fait diftcrenres du raifm.

Le fécond Lierre , qu'on nomme Lierre à cinq feuilles , a le tronc , ou

la tige , de la nature du Sarment , noueufe , moelleufe , &c couverte d'une f^Ulef,

eau coriace plutôt que d'une écorce. Il s'élève aufiî haut que le mur , ou

arbre , auquel il s'atrache , & s'étend à proportion. Des pédicules , qui for-

tenr alternativement des nœuds, foutiennent chacun cinq feuilles, atta-

chées par de petites queues -, &c dans l'intervalle des feuilles j il fort , des

deux côtés de la tige , une forte de petits clous , d'où naiffent de petites

bbres Irilées , dont l'extrcmité forme un durillon. C'eft par ces fibres , que

la Plante s'attache à tout ce qu'elle rencontre. Elle forme , fur les murs

,

uno verdure admirable , & fans leur nuire , comme le Lierre d'Europe.

La Beur de cette Plante n'eft diftinguce de celle du Lifeton ordinaire

,

que par l'a couleur
, qui eft d'un pourpre rirant fur le rouge -, & Ces feuil-

les icllemblent à la pointe d'une flèche. Mais Cateflîy , fur la foi d'un

Homme refpedé par fon caradcre , leur attribue une propriété merveil-

leufe : après s'en être frotte , on peut toucher , avec les mains nues , un
Seipent à fonnettes , fans en relfentir la moindre incommodité. Cette vertu

liippofc, quoiqu'on n'en ait rien lu jufqu'à préfent dans les Voïageurs ,

que le Serpent à fonnettes eft capable d'empoifonner par le feul attou-

chement.

Le Lychnis du Canada croît à l'ombre , & fur les Collines. On ne le

repréfente différent du nôtre que par fa grandeur. Il ne pculTe point de
tiges •, mais de longs pédicules

,
qui fortent de fa racine , foutiennent de

larges feuilles, à-peu-prcL' de la figure de celles du Lierre , moins longues

néanmoins, termmées en pointe, molles, d'un verd fombrc , & couver-
tes d'un léger duvet. Ces pédicules font de la mcme fubftance que ceux
des feuilles de Vigne y & d'autres

,
qui croilfent à leurs côtés , foutiennent

1rs P.curs. Elles fortent d'un petit calice , verd-pâle , & divile en trois feg-

Gicns pointus, qui fe renverfent en arrière, & dont le fond contient de
petites Icinences, d'un goût mordicanr. La racine de la Plante eft char-

nue , pleine de fuc , & s'étend horizontalement : il en fort des fibres d'une

jufte longueur , d'une odeur agréable , qui reftcmb'e à celle de l'Acorus

,

mais plus forte ; on les pile j & bien enveloppées dans un linge j on les

ji^tte au fond d'un tonneau , avec un poids qui puifte les retenir au fond.

Dans l'efpace de trois mois , elles communiquent, au Vin , un goût des plus

(ielicats. La racine , mâchée, rend aufti l'haleine fort agréable. On ajoute

qu'elle a d'ailleurs toutes les vertus du Nard Se du Lychnis d'Europe.

La Plante, que les Sauvages nomment Matagon , croît dans les terres

loches & hautes , entre les quarante-cinq & cinquante degrés. Ils en man-
li ij

Lycliiiit du Ca-

nada.

Mit3;oa;
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— ' " gent le fruit. Sa tigç eft longue environ d'un pic. Aux deux tiers de lu
Histoire

g^^gjy. ^ q\\q produit feulement deux très petites feuilles ovales , polces

vis-à-vis, l'une de l'autre. Sur l'extrémité de la tige , elle produit toujours

iix autres feuilles , ovales au0i , & longues de plus d'un pouce , du milieu

defquelles s'élève un pédicule qui foutient un Bouquet de Heurs, reiifer^

mées dans une enveloppe compofce de quatre feuilles blanches , ovales

,

longues de quatre ou cinq lignes , & difpofées en Croix. Chaque Heur ell

à quatre pétales , portés fur un Calice légèrement découpé en qiurrc poin-

tes. Ce Calice devient un fruit , en forme de baie ronde , charnue , d'un

très beau rouge , ik de la grorteur d'un Pois , qui contient un noïau à diiii\

iQges.

On diftingue deux efpeces de ce fameux Arbrilfeau j l'une qui ne sV-

levé que d'environ trois pies ; l'autre , haut de douze , avec les feuilles

moins larges : c'eft toute leur différence. Ce Myrthe ne croît pas feulement

dans la Louilianc , où nous avons déjà remarqué qu'il eft toit commun
mais

Louiiî

branches fort près de terre. Ses feuilles font longues , ccroitcs es: rort p
tues , la plupart dentelées. Au mois d^ Mai , les petites branches poull'enc

d^s touffes oblongues de très petites Heurs , qui reffemblent aux chatons

du Coudrier. Ces touffjs font placées alternativement , fort près les une?

des autres , & mêlées de rouge «?c de verd : elles font fuivies de petite>

grappes de baies , bleues , Se fort ferrées , dont les pépins font renfermes

dans un noïau dur & oblong, couvert d'une fubftance onékuenfe &: fari-

neufe. C'eft delà qu'on tire une forte de cire verte ,
par une méthode bit

fimple : Aux mois de Novembre & de Décembre , tems où les baies font

mûres, on les fait bouillir dans l'eau, jufqu'A ce que l'huile furnage. Cette

huile fe levé avec une cuilliere, à mefure qu'elle paroît fur la fuiface di

l'eau : elle durcit en fc refcoidiiTImt , ôc devient alors d'un verd fale ;
mais

en recommençant à la fiire bouillir , on la rend d'un verd plus clair. Une

Bougie de cette Cire dure autant & n'éclaite pas moins que les nôtres. La

fumée qu'elles donnent , en s'éteignant , jette une véritable odeur de Myr-

rhe. A la vérité cette Cire eft fî friable , que pour rendre les bougies moins

calTantes on y mêle un quart de fuif ; ce qui diminue la douceur Se h
netteté de la lumière , fans compter que les Bougies en font plus fujettes à

couler : mais on a propofé d'allier la Cire de Mirthe avec une Cire mc-

lalTe des Abeilles fauvages. Le P. de Charlevoix
,
qui étoit à la Louifiane

en lyii , rend témoignage qu'un François , nommé Alexandre , emploie

alors à faire des Bougies dans cette Colonie , n'y mèloit rien , Se qu'il

avoir entrepris de les blanchir. On n'a point appris que cette entreprifeait

eu du fuccès , & l'on prétend d'ailleurs que les ingrédiens qu'il y emploïoit

alteroient beaucoup la Cire. Il fe flattoit , ajoute le Voïageur, d'en char-

ger tous les ans deux Navires.

Cet arbre , que les Anglois ont cru particulier à la Virginie (8) ,
fe

trouve dans la plupart des Contrées méridionales de l'Amérique Septen-

Conwient on en

(t) Us l'ont nomme Nux Juglans nigra Virgïn'utifii^
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irionale , & croît furtout dans les bas-Fonds & les terroirs gr^. Il y eft i

d'une hauteur extraordinaire. Ses feuilles font beaucoup plus étroites , plus
naturelle'

pointues , & moins unies , que celles du Noïer commun. La coque inter- ^ ^

ne du fruit eft Ci épailfe , qu'on ne peut la brifer qu'avec un Marteau. l'Amérique

L'externe , avec autant d'épailfeur , eft très raboiteufe. Le fruit eft huileux, Septintr.

& d'un goût fort ,
qui n'empêche point les Ecureuils 5c d'autres Animaux

de s'en nourrir. Les Sauvages mêmes en mangent , après l'avoir gardé quel-

que toms. On cftimc le bois de ce Noïer
,
pour les Cabinets ic d'autres Ou-

vrages : il eft plus noir que celui d'aucun autre de la même grandeur.

Les tuïaux de cette Plante repréfentcnt aflTez bien une Hutte de Canne, orîgan du cv

Ses ti^es font quarrces , & quelquefois à plufieurs angles : elles font velues
"*'^*'

de noulfent plufieurs branches. Les feuilles fontloncnes, d'un verd clair,

& couvrent toute la tige jufqu'à la cime , où eft Ta fleur , dont la b.ife-

cft environnée de dix ou douze feuilles , plus petircs que celles des tiges.

Ccrce Heur ,
qui ne relfemble pas mal A celle de la Scabieufe

, quoique'

plus balT'e Se plus applatie , eft compofée d'un grand nombre de petits

Calices , d'où fortent de petits tuïaux bien rangés j couleur de pourpre

,

qui fe partagent en deux à leur extrémité , & font place à deux ou trois

hhiinens , dont la tète eft de même couleur. Souvent , au milieu de la

fleur , il naît une autre tige , longue de trois doigts , ôc tertWmée par une
féconde fleur. Le velu des tiges n'eft qu'un petit duvet, qurlés couvre. On
alliire que la Plante , fans être froiflce , répand une odeur de Sariette.

Le goût en eft un peu acre , & pique la langue comme le Poivre *, mais

fa racine
,
qui jette beaucoup de fibres , eft tout-à-fait infipide. Elle dure

plulieurs années , & fleurit au mois de Juillet & d'Août.

Ce Panacé (9) , dont on vante la beauté , ne reflTemble , dit-on , à aucun Dfiixfcitfsrjr

de ceux que les Anciens ont décrits : il croît dans toute forte de terroirs ;
P^''ac^t cai.*.

k même entre les cailloux. Sa racine, qui eft de la groflenr du pouce,
a plus d'un pié de long. La tige , d'un pourpre obfcur , eft divifée par des

jointures qui ont des nœuds , poufte plufieurs branches, & renferme une
forte de moelle cartilagineufe. Les feuilles, dont plufieurs font foutenues

par un feul pédicule , ont prefqne la figure d'un cœur termine en pointe

,

k font dentelées autour. Des nœuds de la tige , il fort des pellicules qui

l'enveloppent , & d'où fort la grappe. Au milieu de l'Eté , tdiites les tiges

font chargées en même tems , de fleurs, & de baies, en grappes. Les pre-

mières , d'abord fembkbles à celles de la Vigne , blanchiflent enfuite , &
fe changent en baies , qui de vertes deviennent rouges , & d'un goût fort

agréable. Ce font les baies qui contiennent les femences. Les feuilles &: la

racine ont le même goût que celles du Panacé ; mais celui du fruit eft plus

déhcai, & les Cuifimers en font ufage. La Plante meurt & renaît tous les

ans.

l'autre Panacé du Canada (10) s'élève d'environ deux coudées. Sa racine f*a»is( mufqKi^

eft blarchc , longue & charnue. Les premières feuilles ,
qu'elle poufle , font

longues & larges , légèrement dentelées ; & celles qui viennent enfuite font

«iccoiipces
, piefque jufqu'au nerf. Elles ont ordinairement un pié de longj

{9) Panacts racemofum Canadenfe.

(10) Htrbatum Canadenjium ^^ovi Panacts tnofchatum^
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Se s'étçndent autour de \x ratine ", près de terre ; car la tigo n'en a pas

d'autre qu'une petite, informe ôc comme mutilée , d la nailFance des bran-

ches , ou elle paroît fervir de lien pour foutenir le poids d'une ombelle

fort pefante qui termine toptes les tiges. Les rieurs de ces ombelles font

blanches, comme celles du Panacc commun , Se répandent allez loin une
fort agréable odeur de Mufc. Les feuilles ont un goût acre , qui prend un

peu au nez. C'elt dans le cours de Septembre & d'OClobre , que ce l*a-

nacé rieurit.

Il paroît que le Peuplier noir eft particulier à la Caroline , où il ne

croît même que près des Rivières , au-delUis de la partie habitée de cette

Province. Il eft fort hautj Se fcs branches s'étendent beaucoup. Ses femen-

ces, dont la récolte fe fait avant le mois d'Avril , font difpofées en grap-

pes , & revêtues d'une fubftance cotoneufe. Un baume odoriférant fe trou-

ve attaché fur les plus gros bourgeons de l'arbre. Ses feuilles font dente-

lées Se très grandes.

Le P. de Charlevoix décrit, dans fon Journal , tous les arbres fruitiers

les plus remarquables de la Louilîane. La Pacane , fruit du premier , ell

dit-il , une t?oix de la longueur & de la figure d'un gros gland. Il s'en

trouve à coque mince : d'autres l'ont plus dure Se plus épailfe , Se c'ell

autant de retranché fur le fruit j elles font même un peu plus petites : mais

çlles font toutes d'un goût fin Se délicat. L'arbre qui les porte eft foie

haut-, fon bois , fon écorce , l'odeur Se la figure des feuilles repréfentenc

alTez le Noïer d'Europe.

VAcimine eft un fruit de la longueur du doigt , Se d'un pouce de dia-

mètre. Il a la chair tendre , un peu fucrée , Se femée d'une graine qui

relfemble à celle du Melon d'eau. Tous les Aciminiers que l'Auteur vu,

n'étoient que des arbrilfeaux , d'un bois tendre. L'écorce en eft mince , les

feuilles longues Se larges , comme celles du Châtaignier , mais d'un verd

plus foncé.

La Piak'im'me a la figure d'une Prune de Damas, avec un peu plus de

grofteur , la peau tendre , la fubftance aqueufe , la couleur rouge , Se le

tout fort délicat : elle renferme des graines ,
qui différent peu de celles

e l'Ajîimine. Les Sauvages font une pâte de ce fruit , Se des pains de \x

grofteur d'un doigt , en confiftance de Poire feche. Le goût en eft un p^ii

fade; triais on s'y accoutume aifément , furcout avec le motif de lafantj,

car ils font fort nourrilTans , Se fouverains , dit-on , contre le Hux de ven-

tre & la dylfenterie. Le Piakiminier eft un bel arbre , de la hauteur or-

dinaire du Prunier. Ses feuilles font à cinq pointes , fon bois médiocie-

ment dur , Se fon écorce fort rude. Le fruit eft ce qu'on nomme j à \x

Chine , Figue.-caque \ Se i'.irbre relTemble alFez à celui que Bauhin décrit

fous le nom de Guaiacana.

Cette Plante (i i) > dont la Defcription par Gateftiy s'accorde aftez avec

celle de ÏArum minus de Mathiole , croît dans les folfes Se dans les balfcs

eaux , oii elle s'élève de trois ou quatre pies. Ses feuilles font attaclues

à de longues tiges pleines de fuc
, qui fortent d'une racine tubereufe ,

(n) On l'a nommée Arum fagittaria ^ ftHo angujlo^ acumine & auriculis açHt'f*
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Avec d'autres plus ccoflcs & plus rudes. Toutes portent à leur extrémité , -,.avut u rtui v;i r r> r. .• . I r *
1 • j A i (Histoire

une grande capfule verte, qui contient plulieurs baies de même couleur , Naturelli

Se de hgure ronde , les unes de la grolTeur d'une balle de Moufquet j les
Y •• I -I.-- : r^„.-^ ~r.,l^ „.,; «n. J^ i- ^^„rr j»
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autres de moitié plus petites. Cette capfule j qui eft de la grofleur d'un i'Ameriqub

œuf de Poule, s'ouvre lorfqu'elle eft mûre, ôc laifle voir les baies, qui Sei'tintrio-

dans leur maturité demeurent vertes & fort tendres : bouillies avec les
*^

viandes j elles font bonnes &c faines -, crues elles paroilTcnt extitmement

tbaudos fc aftringentes.

La Pimprenelle du Canada poulfe , d'une racine fort ample & fort f^ian^e Pimpr

. , ,
i -, ,

• ,
•

j o I
•

j 1
"elle du CanaJ

ckr'cc de fibres charnues , une longue tige , ronde & pleine ce nœuds,

d'où nailfent plufieurs autres tiges de mcme couleur Se de même forme

que celles de la Pimprenelle de l'Europe. Ces tiges ont leurs feuilles deux

a deux , fur un même pédicule fort court, Ôc font terminées par une fé-

conde feuille. Les fleurs, qui croilfent au haut des tiges, compofent un

cpi forr long , & s'i-panouiflent les unes apics les autres , en commençant

pai le bas. Chaque fleur eft formée de quatre feuilles , en forme de Croix

lur un petit vafe un peu arroiUli , qui a quatre cavités , d'où fortent trois

eu quatre filamens : elle eft d'un verd , qui devient infenfiblement blan

châtre. Malgré ces (îngularités , la Plante ne diftere point de la notre pa

le goût , l'odeur & la couleur.

Le Plane nommé Plane d Occident , (i 1) eft aflcz rare dans la Floride &
lîuis l.; Caroline ; plus commun en Virginie , & d'une grande abondance

dans toutes les Forêts des parties méridionales du Canada & de la Louifiane
,

du moins fi c'eft le même qu'on nomme Cotonier au Canada , comme la

relTenib'.ance desDefcriptions porte à le croire. Il croît dans les lieux bas.

Ses feuilles font larges , à cinq pointes , dentelées , d'un verd clair
, ua

peu velues pardefliis. Les capfulesqui renferment la femence font rondes

,

attachées & pendantes à un pédicule de quatre ou cinq pouces de long. Le
fruit relT'enible à celui du Plane oriental. L'écorce de l'arbre eft unie, ordi-
nairement mêlée de verd & de blanc. On prétend que la pellicule intérieure

de fa racine , bouillie dans l'eau , eft un remecle infaillible pour toutes
fortes d'ccorchures. On bafllne la plaie , de cette eau , & l'on met delTus
un peu de cendre de la pellicule même.
Ce qu'on a nommé Racine de la Chine , dans la Caroline même , eft une

efpece àaSmilax (ij) , dont les racines j tubereufes& divifées en plufieurs
nœuds

, pouftent plufieurs tiges épineuîes , noueufes
, pliantes , & de la

grollbur d'une Canne , qui s'élèvent ordinairement d'environ vingt pics

,

en s'attachant aux arbres & aux buiftbns. En Automne cette Plante produit
des grappes de baies noires & rondes , attachées à une queue pendante

,
d environ trois doigts. Chaque Baie contient une femence ronde , & très
dure

, les racines font fort tendres & pleines de fuc en fortant de terre
,

mais prennent à l'air toute la dureté du bois. On en fait une liqueur fort
vantée

, furtout pour purifier le fang. Les tiges fe mangent au Printems

,

comme des Afperges.
la Roquette eft ici un Arbrifleau , qui croît iufqu'à cinq pies de Ivau- crandtRoqwttr

vi) rlatanus occidens.
i'j) Auffi l'a t'on nommée SmiUx Bryonïft » ni^risfalil^.
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— . teur , lorfquc fa racine , tjui cil blanche 6c fibicufe , rencontre un terroir
Histoire

^^^^^ j^jj convient. Il poulie pluùeurs branches rondes , & couvertes triiiic

*^D
g"" eipeco de bourre alFez rude , qui ont beaucoup de Feuilles longues ,pom-

MALE.

Satiot di: U
Vicrjjedu Caii4'

t'AMiRiQCB- tues , inégalement dentelées , ôc revêtues d'un léger duvet. Elles ont , com-
Seitentrio- me toutes les efpeces de Roquette, le goût un peu aigre dans leur jeunel-

fe, & fort acre dans leur maturité. Les tleurs , qui paroiilênt en très gran-

de quantité aux mois de Juin Se de Juillet , font jaunes , & n ont que qua-

tre feuilles, avec un Pillilc &: quatre Etamincs. Après la Heur, le Pilhlc

devient une goulFe , allongée , droite, Se remplie de petites femenccs d'u-

ne faveur fort douce , qui font mures au mois d'Août & tombent au mois

de Septembre.

La racine de cette Plante (14) relTemble à celle de l'Eliebore noir. Sa

tige s'élcve d'un pic. Ses feuilles font larges , avec des veines qui fuivcnt

leur longueur , & de la nature du Plantant Sa Heur, qujlquetois unique

& quelquetois double , eft contournée en fabot : elle eft compofée de deux

ou trois feuilles , du milieu defquelles s'élève une petite pellicule , un peu

arrondie, vuide
,
qui s'ouvre par le haut ,"&: repréfente l'ouverture du fa-

bot. Sa couleur eft un pourpre foncé. On trouve une diftcrence remarqua-

ble , entre ce fabot ôc celui qui étoitdéja connu fous le même nomj i^. Le

firemier a les feuilles plus grandes , & n'en a que deux ou trois au plus ; au

ieu que le fécond en a quatre. 2". La perite pellicule ronde , qui forme

la ligure du fabot , eft blanche dans l'un , avec des lignes rouges de chaque

côté , £«: jaune dans l'autre. 50. La racine du premier s'étend décote , &c n'etl

pas n^oins fibrcufe que celle, de l'Ellébore , ce qui ne convient point au

fécond.

Cette Plante (15) qui vient ordinairement à l'ombre , dans les lieux pier-

reux , mais de bonne terre , croît à découvert & dans les mauvais tenoirs

entre les quarante Se cinquante degrés. Sa Heur eft à huit pétales, dilpa-

fés en rond. Son fruit eft une goulle, large de cinq ou fix lignes danslo'^

milieu , à deux panneaux appliqués fur un Chaills , auquel tiennent de

petits cordons qui nourrilfent les femences. Sa racine eft à gonouillot, j^ar-

nie de fibres d'un demi pouce de grofl'eur : elle produit plulieuis tiges >

longues d'un pié , dont chacune foutient une feuille de cinq à fix poULX";

dans toutes fes dimeniîons , ronde , incifce comme celles du Figuier. 1).'

la même racine s'élèvent d'autres tiges , moins longues , qui n'ont poiii:

de feuilles , mais qui portent chacune leur goulTe , après les fleurs. La ra-

cine eft rouge , &: contient un fuc , de couleur de lang ,
qu'on emploie

pour teindre les Cabinets.

Le nom de cette Plante ( 1 6) lui vient d'un Dodleur en Médecine , nom-

mé Sarrajîn , à qui l'on en doit la Defcription. Elle eft d'un porc cxti.i-

ordinaire : du collet de fa racine ^ qui eft cpailFe d'un demi poiico ,
cV

de fibres > nailîent plufieurs feuilles , qui , en s'éloignanr , fornioi.t

lixpou-

par à<i'

Sang de Dragon
du Canada.

Sarrafuie.

garnie

une forre de fraife. Ces feuilles font en cornets , loni's de cinq à

ces , & fort étroits dans leur origine -, mais enfuite ils s'évafent

(14) Calreolus Mar'ianus Canadenjîs.

(lO Chelidonium Canadenje , acaulon.

(16) Sarracena Canadenjîs , foliis acutis 6* auritis.

grc3,
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crcs. Apres avoir commence par ramper fur terre , ils s'élèvent peu â peu ;

ÎSc t'oimcnt dans leur longueur un demi-rond ^ dont le convexe eft déf-

ions , &: le concave dcifus : ils font fermes dans le fond , & fouvent en

nuoule par le haut. La lèvre fiipcrieure eft longue de plus d'un pouce ,

large de deux , arrondie dans fa circonfcrenc , avec une oreillette à côté

tie l'ouverture. Cette lèvre
, qui eft intérieurement velue & creufée en

cuilliere , eft tellement difpofée , qu'elle ne femble l'être ainfi que pour

mieux recevoir l'eau de pluie , que le cornet garde exactement. La Icvre

iiifcrieure eft fort courte , ou plutôt le cornet eft ici comme coupé , & fun-

plcmcnt roulé de dedans en dehors , d'une manière capable d'affermir cette

ouverture. Une feuille, qui rampe fur la partie cave du cornet, n'en eft

qu'un prolongement : elle eft étroite dans les extrémités
,
plus large & ar-

rondie dans Ion milieu , reflemblant alfez à la barbe d'une Poule d'Inde.

Du milieu de ces cornes , il s'élève une tige , longue à-peu-près d'une

coudée , creufe & de la grofteur d'une plume d'Oie. Elle porte , à fon

extrémité , une fleur à fix pétales de deux formes , dont cinq font difpo-

fcs en rond & foutenues lur un Calice de trois feuilles. Quoique cette

rieur ne tombe point avant la maturité du fruit , c'eft de fon milieu que

s'élève le Piftile qui devient le fruit même. Ce fruit eft relevé de cinq

côtes , Se divifé en cinq loges, qui contiennent des femences oblongues,

raiées , appuïées fur un Placenta
,
qui l'eft lui-même fur une continuation

de la tige ; car , fe prolongeant, elle fort du fruit , de la longueur d'en-

viron deux lignes. La fixieme feuille eft fituée fur cette extrémité : elle

c(l beaucoup plus mince , que celles dont la rofe eft compofée ,
qui font

dures épaiftes, & oblongues, tirant fur le rouge. Lorfque le fruit eft mur,
cette lixieme feuille lui forme un chapiteau de figure pentagone. Toute la

partie convexe regarde le dehors. La partie concave regarde le fruit. Cha-
que angle eft incifé , d'environ deux lignes de profondeur. La Sarahne

croît dans les Païs tremblans. Sa racine eft acre & vivace.

Quoiqu'on ait déjà parlé des vertus du Saftafras , dans les defcriptions saiTafra": Ai: u
du Mexique & de la Caroline , on doit remarquer qu'il eft allez com- NouvcIIcIuh.:.

niun dans les Contrées méridionales de la Nouvelle France j mais qu'il n'y

eft pas fort haut , & qu'il n'y a jamais plus d'un pié de diamètre au-deflus

de la racine. Sur les bords de la Rivière de Saint Jofeph ,
qui fe décharge

dans le Lac Michigan , ou des Illinois , on en voit des Campagnes couver-

»cs , & ce ne font tiue des arbrifteaux. Cependant le SaiTaffras de la Caro-
line eft un grand arbre , dont la tête forme une très belle touffe. Ses feuil-

les font divifées en trois lobes
,
par de profondes entaillures. Il poufte ,

au mois de Mars , des bouquets de petites fleurs jaunes , compofées de cinq

feuilles. Elles font fuivies de Baies , qui reffemblent , par leur grolfeur &
par leur figure , à celle du Laurier. Leur pédicule eft rouge ; leur calice , de
la même couleur , & de la forme de celui du gland. Les Baies font d'abord

vertes , & deviennent bleues en meurilHint. On a tranfplanté le SafTafras

,

avec fucccs , dans quelques Pais de l'Europe \ mais il ne paroît pas qu'il y
lit les mêmes vertus que fous les climats plus Méridionaux. Cateftjy ne lui

attribue que celle d'adoucir le fang.

Le Savinier, qui fe trouve auffi dans les Alpes, eft fort commun dans le Sivinier du c*-

lomeXF. Kk »»^-
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C.inacb ,'& ne s'y élevé pas fort haut -, mais fes branches s'v étendent beaiN

coup. Ses feuilles , qui Ibnt très épineufes à la cinne , font acres ôc brûlan-

tes. Ses baies, car il ell llcrile , ont la mcme odeur que celles du bavinier,

l'AM^Rmi-K quip^rte des fruits; mais les unes font rougeâtres , Se les autres de cou-

Sri-rrNTRio- leur ctleftc : elles font delà grofleur des grains de Genièvre , ôc font pré-

cédées , au lieu de Heurs, par de fimples rudimens, foutenus par des pé.
dicules courbes , 8c compolés de tubercules au nombre de trois , de quatre

,

ou de cinq. La principale vertu de ces Baies ell de faire mourir les vers du

corps. Les feuilles ^ broïces , Se mêlées avec du miel , nettoient les ulcères

& tont refoudre les charbons.

La Plante que les François nomment Seneka , ou Racine contre les Ser-

pens d fonnettes , eft une des plus ellimées de l'Amérique. Quelques Bo-

canilles lui donnent d'autres noms (17). Sa r.acine eft vivace ,Jonguc de

quatre ou cinq ponces , d'environ la grolFcur du petit doigt , tortueuie
, par-

tagée enpluHcurs branches , garnie de fibres latérales , ôc d'une côte tail-

lante ,
qui s'étend dans toute fa longueur. Elle c(l jaunâtre en dehors

,

blanche en dedans , d'un goût acre , un peu amer , & légèrement aromiti-

que. Elle poulTe plulîeurs tiges, les unes droites, les autres conchécs fur

terre , menues, jaunâtres , (Impies , fans branches , cylindriques , lilfes , foi-

bles , & d'environ un pié de long. Ces tiges font chargées de Veuilles ova-

les
,
pomtue> , alternes , longues d'un pouce , lilTes , entières , & qui devicn-

iient plus grandes à mefure qu'elles approchent plus du fommet. Les mcmes
tiges font terminées par un petit épi de Heurs clair femées , lout-à fait fi-m-

blables à celles du Polygale ordinaire , mais plus petites , alternes & fans

pédicules. On didingue la racine du Seneka par cette côte membraneufe

ôc faillance , qui règne d'un feul côté dans toute fa longueur. Les Sauvages

la croient fort puilïante contre le venin du Serpent à fonnettes ,• & l'on s'en

fert contre d'autres maux , caufés par l'épaiHillemcnt Ju fang , tels que la

Pleuréfie & la Péripneumonie.

On a nommé Serpentaire j une Plante commune en Virginie, qui poulfe

Siuelquefois trois tiges, fur lefquelles fes feuilles , longues de trois pouces,

ont rangées alternativement. Ses Heurs nailTent contre terre , fur des pédi-

cules d'un pouce de long : elles font d'une figure finguliere , mais qui ap-

proche , dit-on , de celles de l'Ariftolochie. Leur couleur eft un pourpre

foncé. Elles font place à des capfnles rondes , cannelées , qui contiennent

plufieurs petites femences , mures au mois de Mai. La racine de cette Plante

eft fort ertimée \ mais comme elle multiplie prodigieufement lorfqu'elie

eft tranfplantée dans un Jardin , féche même elle ne fe vend que hx fols

la livre dans les Colonies Angloifes. Elle aime l'ombrage , & fe trouve

ordinairement fur la racine des grands arbres.

Ce Smilax Amériquain a les feuilles de la même couleur & de la même
confiftance que celles du Laurier mâle ; mais leur figure approche plus de

(17) PolygalacattUfimplicierelio &c. Po- gueux , tenace & inflammatoire. M Geof-

lygala Virpniana , radie e alexipharmaca
, froi en a parlé dans Ton Hiftoirc des vertus,

vc. Les An$;lois de la Virginie lui attribuent du choix, ScdeTufage des remèdes fimples,

une vertu tiiapliorétique , diurétique , alexi- ou Traité de la matictc médicale. Tom.II.

j^rmac^ue , cclk ^ téfoiaèxc le fang yiC-

Serpentaire de la

Vif'iaie.

Smilax i feuilles

d: Juucicr.
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celle «lu Laurier femelle : elles n'ont de veine fenfible que celle du mi- „
lu'ii. Ses rieurs font petites & blanchâtres. Le fruit croît en grappes rondes

j NArVuiLt»
ce font des grains noirs , dont chacun ne renferme qu'une femence dure

,

qui meurit au mois d'Ocbobre. Elle fert de nourriture à diverfes fortes

d'Oifeaux , furtout à une fort belle cfpece de Geai. Mais la principale pro-

priété de cette Plante cft de pouifer plufieurs tiges vertes , dont les bran-

ches couvrent fort loin tout ce qui cft autour d'elles , montent fouvcnt à

plus de feizc niés de haut > & deviennent fi cpailfes
, qu'en Eté elles for-

ineni un mailir impénétrable au Soleil , comme elles offrent , en Hiver , une

retraite tempérée pour les Beftiaux.

La Caroline & le Canada ont chacun leur Solanum d trois feuilles. Dans

la Caroline , où cette Plante eft commune , furtout dans les Bois couverts, ^ "<"• 'euiiiei,

elle s'élève toute droite , par une feule tige , à la hauteur de cinq ou C\x

pouces ', Si. de fon fommet fortent trois grandes feuilles pointues , placées

en triangle , pendantes , chacune d crois cotes , & bigarrées de taches vertes

,

fflus ou moins foncées. Il fort d'entc'elles une rieur , compofée de crois feuiU

es , couleur de violettes, droites & longues*, le calice eft divifé en trois,

& la raicine de la Plante cft tubéreufe.

Le Solanum du Canada pouife de fa racine , qui eft aufll tubéreufe , une
tige ronde Se verte , du milieu de laquelle fortent trois feuilles

,
pofées vis-

à-vis les unes des autres : elles font fort larges , & fe terminent en pointe
;

leur couleur eft un verd obfcur. De l'extrémité de la ci^e , il fort une rieur

,

compofée de Cix feuilles un peu panchées , donc les trois inférieures font ver.

les , Se plus petites ; les trois autres font non-feulement plus larges , mais

plus longues » Se d'un pourpre obfcur. Il croît , au milieu de cette rieur , une
petite Pomme , qui noircit en meuriftànt , Se qui cft remplie de femences

îemblables à celles du Solanum des Jardins. Quelquefois la fleur de ces Plan-

tes eft blanche. Elles rieuriilènc au mois de Mai : la graine eft mure dans le

inuis fuivant *, Se dès le mois de Juillet , cour difparoîc tellement
,
qu'il ne

celle plus que la racine.

Cette Plante , que les Sauvages de la Floride nommenc Apoyamatjî^ Se d'.iu-

ires Indiens Fhat\ijiranda y eftdécrice pac Hernander , dans fon Hiftoire des

Plantes du Mexique. C'eft une herbe , donc les feuilles relî'emblenc à celles

du Poreau , mais fonc plus longues Se plus déliées. Son cuïau , qui n'cft pas

diftérent de celui du Jonc noueux , s'élève d'une coudée & demie. Sa flt'ur

cil petite ; fa racine , déliée , fort longue , compofée de boftecces rondes Se

velues , un peu éloignées les unes des autres. Les Efpagnols les enfilent com-
me un chapelet , Se les nommenc Pacenotres de Sainte Heleine , parcequ'ilj

découvrirent
, pour la première fois , cette Plante au Cap de Sainte Me-

leine, dans la Floride , à l'embouchure du Jourdain. Les boffecces j coupées

,

& lailfées au Soleil , deviennenc ccès dures , noires en dehors , blanches en
dedans. Elles onc le goûc aromacique du Galanga. On les croit feches Si

chaudes
, prefqu'au quatrième degré , lui peu aftringences & réfîneufes. Les

Sauvages broienc la Plante entre deux pierres , & fe frottent de fon fuc

,

pour affermir leur chair Si. lui communiquer une odeur fort douce. Réduite
en poudre fine , Se prife dans du vin , elle facilite l'écoulement des urines;

paie dans du bouillon , ^lle appaife les. maux de poicrine : on en fait des

Kkij

Smicli't

l'Aniéfiijiit.
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,
qui anctent le Hux de fang. Enfin , elle fortifie l'eflomac j 8{

gucrit les maux ilc l'Utcrus.

On nomme cette Staticc une précieufe Plante , qui diffère de la communo

fMr la largeur de fes feuilles , Oc non-feulement par la couleur j mais par

a nature même de fcs fleurs. Sa racine ert foie longue , & prefqiie fans hia-

mens. Ses feuilles
,
qui ont trois pouces de long fur un de large, font d un

vcrd obfcur, quoique fort net ; elles vont toujours en dimmuant ; mais

leur pointe eft cniouiTte. Elles naillent en rond , immédiatemenr de la ra-

cine , avec deux nerfs, conmie celles du Plantain. Du milieu de du jiij

feuille , il s'élève une ou deux petites tiges , ou longs pédicules , teiiuiiics

par un bouton de fubftance mcmbraneufe , qui s'ouvre peu à peu , fans

fe rompre, 6c lailfe palîàge à une fleur blanche. Cette flour fe replie orv

dellbus , &: forme en fe condenfant une enveloppe très jufle à fa ti^e. Lai

Plante eft froide &: feche , fouveraine pour arrêter les defcente du I on-

dement Se de l'Utérus, & plus eflicace encore lorfqu'il y a infl.immatioiu

On lui attribue d'ailleurs un acide , qui la rend excellente pour les fièvres

putrides &: pour toutes fortes d'iUceres.

Quoique cette Plante ait reçu le nom de Thalietmm j elle n'a qiùina

reifcinblance imparfaite avec celui des Anciens. Ses feuilles forit plusbelles

&C en plus grand nombre. Sa hauteur eft de deux coudées. Sa racine poulfe

plufieurs tiges , d'un pourpre foncé , partagées par des nœuds , d'où fortet.f

d'autres tiges plus petites , féparées des principales par des valvules blan-

châtres. Les feuilles ont la même figure , & font rangées^ dans le même
ordre que celles de l'Ancholye -, mais elLs font d'un verd mêlé de blanc.

Les tiges font terminées par des bouquets de fort petites flturs , dont les

boutons font d'un pourpre clair , & fe divifent en cinq feudles , qui dé-

couvrent une infinité de petits fil.imens à têtes jaunes. Au mois de Juillet,

ces filaraens deviennent des graines, allongées & triangulaires, avec un*

boifeite ou un durillon de fubftance memoraneufe fur cliaque angle. Lai

Plante paroît d'une fiveur fort douce j mais, en la mâchant , on la trou-

ve gralfe
,
gluante , & d'une âcreté qui pique la langue. Pilée , elle s'ap-

plique avec fucccs fur les plaies. Cuite à l'eau , elle facilite la fuppu-

ration.

Ce Trèfle (i8) eft un antidote , qui tire fa vertu de fa chaleur & de

fa qualité attractive , toutes deux au plus haut degré. Il eft haut d'uni;

coudée j fa tige eft mince , de la nature du jonc , d'un pourpre tirant fur

le noir ; elle poulfe des verges prefqu'au fortir de fa racine , & fe divifc

elle-même, à fon fommet, en plufieurs verges qui ont trois feuilles feni-

blables à celles du Lotus, ou McUlot, mais plus pointues &: plus étroites,

attachées à un pédicule alfez^ long , un peu velues & gluantes. Rompues ,

ou froiflees , elles n'ont aucune odeur ^ mais lorfqu'on les touche , elles

s'attachent aux doigts , & répandent une odeur qui reflèmble , dans les

{'eunes Plantes , à celle de la Rue , & c]ui eft bitumineufe dans les viell-

es. Chaque verge eft terminée par une fleur de couleur pourprée ,
com-

pofée de trois petites feuilles qui fe retirent en arrière , & d'une qua-

i

(i8) Ttifotium AffhJtïoa Canaitnfe,
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(rlenic > repliée en dedans ,
par dulfus laquelle s'élèvent crois petits fila-

ment A tctes blanches. Les quatre feuilles de la Heur font blanches aullî

en cloilans , &c purpurines en dehors. En tombant, elles font place à des

coullls, qui deviennent longues d'un doigt, gluantes Se velues comme les

tcuillcs de la Plante , vertes d'abord , enluite pourprées
,
qui renferment

lits (cmences larges & oblongues , comme celle du Cytilc , & qui ont lu

nûme creux que la Fève puiganve. La racine elt longue , fibreuf'e , fort

chaude, & pique la langue. Cette Plante doit être femce tous les ans. Elle

ne parvient pomt en France à la maturité , ni mcme à fa hauteur na-

turelle.

Le Trotne du Canada (\')) y eft un bel arbrilTeau , qui croît ordinairement

iufqu'à la hauteur de Icize pics , & dont le tronc a depuis fix jufqu'à huit

pouces de diamètre, bes feuilles font foit lilFes , & d'un verd plus vif que

celui du Laurier commun , auquel d'ailleurs il rclltmble parfaitement dans

f.i forme. Au mois de Mars , on voit fortir , d'entre fes feuilles , des épines

longues de deux ou trois palmes, & couvertes dettes petites fleurs blan-

ches, qui font compoices de quatre feuilles, & attachées vis^-vis l'une de

l'antr-^?
,
par dtis pcdicuLs d'un demi pouce de long. Les fruits

, qui leur

fucccdont, fontd'.'s baies rondes , à peu près de la grolfeur de celles du Lau-

rier , & couvertes d'une peau violette : elle renferme unnoiau
,
qui les fé-

parc par le milieu.

Le bel arbre
,
que plufi-urs nomment Tulifier , a déjà figuré entre les Lau-

riers, finis le nom ilc Laurier à lleurs de Tulipe.

Le Tupclo, aiîez commun dans la Caroline &: dans les Contrées voifi-

nes , a le tronc fort gros , furtont prochî de terre, & devient fi.rt grand.

Ses feuilles font larges, avec dcs«intjillincs irié^i^ulieres; Ses fleurs luilicr.t

aux côtes de (^.s branches ,
/*• font attachées à (*rs péduules d'enviror irois

pouces de long : elles confillenten pluficurs pttiies f lulles, étroites (S. ver-

Oiures
,
pofécs fur le haut d'un corps ovale, qui elt le uu. imcnr du fviur.

Le c>ilice eft m delfous, & fe partage en quatre. 1 ai la groileuv , la forma
6c la couleur, on compare ce huit, lorfou'il eft mur, aux perires oLvcS
dlifpai^ne : il renferme aulîî un no:au dur , mais cannelé. Le bois d«
l'arbre a le grain blanc, mou & fpongieux. Ses racines approchent de la

confil^ance cui \\. ge & fervent aux mêmes ufages. Ce Tupelo aime les rcr-

rokr> humides , &i. croît même ordinairement dans les endroits ks moins^

prciFonds des (<iviercs.

On en diftmgue un autre, plus commun encore dans les mêmes P.iïs,

diflérent par fes feuilles
,
qui ne font pas dentelées , & par fa fleur qui eft-

plus petite. Il s'élève ordmairemenr fort haut \ & fes branches , quoique
toit étendues , n'en font pas un bouquet moins régulier. Son tronc eft droit

,

& fes feuilles relfembltnt à celles de l'Olivier femelle. En Automne , toutes»

fes branches font couvertes de fiuits noirs & ovales , attaches à de longs

pédicules , & garnis d'un noiau dur , applati & cannelé, dont le goût,
.ncrc & fort amer, n'empêche point que les Ours 6c d'autres Animaux n'en
fafTent leur nourriture. Le grain du bois eft rude & frifé ; ce qui le rend

.

très propre pour tous les uftenciles qui fervent à l'irgriculture.

(^i)LigufirumLaurifoHo3ffuiiuviolaico»
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L'Amccique Septentrionale a deux efpeces de Valériennes , routes deux

à feuilles d'Orties , mais l'une i Heurs violettes , & l'autre à feuilles blan-

ches. Les feuilles de la première font feulement un peu plus découpées , Se

les fleurs, violettes, approchent un peu plus de VAcinus ou du Balîlic fauvage.

La racine des deux Plantes ellfibreufe , & ne pénètre pa^ beaucoup en terre •

elle prend même plus de vigueur , lorfque fes fibres font découvertes. Sou
odeur & fon goût ne cèdent rien au Nord \ en quoi ces deux Valériennes

font fore fupérieures à la nôtre. Leur racine , mâchée , embaume la bouche,

& pique enfuite la langue » comme la canelle. Il en fort plufieurs tiges

,

creufes , rondes , noueufes , liJTes , hautes d'une coudée , qui le partagent eu

pIuTieurs autres. Les feuilles nailTent deux à deux , jufqu'à l'extrémité des

tiges , & ne relfemblent pas mal à celles de la grande Ortie , mais fojic

moins piquantes & d'un yerd plus clair. Chaque tige efl: terminée par une

adcz large touffe de fleurs blanches, fort petites , iemblables à celles de

notre Valerienne, mais en plus ^rand nombre. Elles pacoiflent au mois de

Septembre ; & leur chute fait voir , à leur place , de petites fémences lon<

gués
,
que le vent emporte bientôt. L'Hiver il ne refte qiie la racine ; autre

différence entre ces Valériennes & la nôtre. Elles croidenc néanmosns , &:

fleuriflent même , en FrancCr

Obfervations particulières fur les Pais Us plus éloignés

vers le Nord.

LLis , dernier Voïageur dont on a les obfervations fur les propriétés des
rc !!cs de u Baie parties les plus Septentrionales de l'Amérique , trouva le terrein fertile dans

plufieurs endroits de la Baie d'Hudfon. La furface , dit-il , eft couverte

d'une terre glaife , blanchâtre , jaune , & de plufieurs autres couleurs. Prêt

des Côtes , le terrein eft bas, marécageux j & couvert de diflfcrentes efpeces

d'arbres , tels que du Larix , du Peuplier , du Bouleau , de l'Aune , du

Saule , & diverfes fortes d'arbrifleaux. Plus loin , dans les terres , il fe

trouve de grandes Plaines , fur lefquelles on voit peu d'herbe , mais beau-

coup de moufle , entremêlées de touffes d'arbres , de Lacs, & de quelques

colUnes , qu'on appelle Iles , dont la plupart font couvenes d'arbriffeaux

& de moufle fort haute. Le terrein en eft noirâtre , comme la terre des

tourbes. Entre les arbrifleaux , on eft furpris d'y voir des Grofeillers avec

leur fruit, &: des vignes qui donnent du raifm de Corinthe. La graine de

Grue , & celle qu'on nomme graine de Perdrix
,
parceque ces Oileaux s'en

nourriffent , y croiflènt en abondance. On y trouve une Plante ,
que les

Sauvages nomment H^/?:;; KapukkcLy&cc^wQ les Anglois emploient , comme
eux , pour les maladies des neifs & pour le fcorbut. Son eÔet le plus cer-

tain eft d'avancer la digeftion & d'exciter un appétit dévorant. On lui at-

ttibue d'ailleurs toutes les qualités de la Rhubarbe. Elle efl du genre aro-

matique, &'d'un ufage aflez agréable en infufion. On voir, dans les mê-

mes Cantons , àes Fraifes , de l'Angélique , du Mouron , des Orties , des

Auricules fauvages, des Saviniers, la plupart des Plantes de Laponie ,
ôc

d'autres, inconnues en Europe. Sur les bords des Lacs & des Rivières ,
il

croît beaucoup de Riz fauvagc , qui ne demande qu'ua peii de cultore pour

propriété» natu-
rcl'.cs de la

dUudX'oa.
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devenir un bon aliment. L'herbe y eft fort longue. Les Comptoirs Anglois
,

ont des Jardins , où l'on voit croître , à l'entrée de la belle faifon j plu- Histoire

fiL'urs efpeces de nos légumes , tels que des Pois , des Fèves , des Choux ,

Naturflli

des Navets , & diverles fortes de Salades. Mais , en général , le terrein l'Amvriqi'e

eft beaucoup plus fertile dans l'intérieur du Pais , parceque la chaleur y eil Siptintr.

plus vive en Eté, & qu'en Hiver les gelées n'y lont pas fi fortes , ni fi

longues.

A l'cgard des Minéraux , on afilire qu'il s'en trouve ici différentes ef-

peces, dedans une finguliere abondance. » J'y ai trouvé, ditEllis, de la

„ Mir.e de 1er •, & tous nos Anglois rendent témoignage qu'à Churchill

,

)) on rei 'Contre à chaque pas de la Mine de Plomb , lur la fui face de la ter-

M re. Les tlquimaux apportent fouvcnt , à nos Fa6teurs , des morceaux

» de Niinc de cutvre cxtumement riches, & j'en conferve un dans mon
w Cabinet. Un trouve différentes fortes de Talc, & du Cryftal déroche

de plufieurs couleurs, particulièrement du rouge & du blanc : le premier

relkmble au Kubis : mais le dernier eft plus gros , fort tranfparenc , &
formé en pnfme pentagone.

On rencontre, dans les parties les plus Septentrionales , unefubftance

qui relTemble à notre charbon de terre, & qui brûle de même. L'A(befte

y eft fort commun , *aufli bien c]irune efptcc de Pierre noire , unie &
iuifante ^ qui fe détache aifémtnt par feuilles minces & tranfpaienres

,

fort fcniblablt'S au verre de Moicovie. On y trouve différentes efpeces de
Marbres, les uns d'une parfaite blancheur, d'autres rachetés de rouge, de

verd &c de bleu. Les coquillages font ici fort rares •, Ellis n'y vit que des

Moules 8c des Pétoncles :niais il ne doute point qu'il ny en ait quantité

d'autres efpeces , qui ne paroiflent gueres , dit-il , & qui cherchent le fond

de la Mer, pour s'y mettre à couvert de la gelée.

L'air de ces Pais n'eft prefque jamais ferein. Dans le Printems & l'Au-

tomne , on y eft continuellement alîîécé de brouillards épais ôc fort humi-
des. Ln Hiver j l'air eft rempli d'une infinité de petites flèches glaciales,

(]iii lont vlhbles à l'œil , furtout lorfque le vent vient du Nord ou de l'Eft

,

& t]ae la gelée pft dans fa force. Elles fe forment fur l'eau qui ne gelé

point ; c'eli à dire que partout où il refte de l'eau fars glace, il s'en élevé

une vapeur fort épailfe , qu'on appelle tumée de gelée j & c'eft cette va-

peur
,
qui , venant à fe geler , eft tvanfportée par les vents fous la forme vi-

fible de ces petites flèches. Ellis raconte que pendant les premiers mois de
l'Hiver , la Rivière de Port-Nelfon n'étant pas gelée dans fon principal

courant
, un vent du Nord, cjui fouftîoit de ce côté fur fon logement, ne

celfoit point d'y amener des nues entières de ces particules glaciales , qui

dilparurenr auflî-tôt que la Rivière fut tout à fait prife. Delà viennent les

Parhelies & les Parafelenes , c'eft-à dire les anneaux vifs & lumineux
,
qu'on

voit fi fouvent dans ces Contrées autour du Soleil & de la Lune. Ils ont
toutes les couleurs de l'Arc-en-Ciel. On en voit jufqu'à fix à-la-fois i fpec-

tacle tort furprenant pour un Européen, le î^oleil ne fe levé & ne fe cotr-

che point , fans un grand cône de lumière qui fe levé perpendiculairement
foi lui ; & ce cône n'a pas plutôt difparu avec le Soleil couchant

, que
l'aurore boréale en prend la place , en lançant fur l'Hcmifphetc mille raions

5^

ï I.
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que leur Juftie n'eil pas mcme effacé

par la Pleine Lune. Mais leur lumière ell infiniment plus vive , dans les

autres tems. On y peut lire diftindement toute iorte d'écriture. Les om-
bres de tous les objets fe voient fur la négc , en s'étendant au Sud-Oueft ,

parceque la lumière la plus brillante cfl: clans l'endroit oppofé à celui d'où

elle vient , & d où les raions i élancent , avec un mouvement d'ondulation,

fur tout l'Hcmifphere. LesEtoiLs paroilfent brul.m:es, 6c font de couleur

Ae feu ,
principalement vers l'Horjzon , où elles relfemblent parfaitement

à du feu qu'on voit de loin.

Les tonnerres & les éclairs font ici fort rares en Eté , quoique la cha-

leur y foit afTez vive pendant fix femaines ou deux mois. Cependant les

orages ,
qui s'y élèvent quelquefois , y font violcns. On voit des Cantons

aflez étendus, où les branches Si l'écorce des arbres ont été brûlées parle

feu du Ciel ; ce qui paroît d'autant moins étrange , que les arbres du Pais

brûlent aifément. Tout le bas eft couvert d'une moulFe , velue , noire &
blanche , qui prend feu aulli vice que de la filalFe. Cette flamme légère

court avec une rapidité furprenante , d'un arbre à l'autre , fuivant la diiec-

tion des vents , & met le feu aux écorces , comme aux moulfes des arbres.

Ces accidens deviennent utiles , en fervant à fecher le bois , qui en ell

meilleur pour le chauffage , dans les longs & rudes Hivers du Pais. L»

quantité de Bois que les Anglois mettent à-la fois dans un Poîle , ell en-

viron la charge d'un Cheval. Leurs Poîles font bâtis de briques , & longs

de fix pies , fur deux de large & trois de haut. Quand le bois eft à-peu-

rès confumé , on fecoue les cendres , on ôte les tifons , & l'on bouche

a cheminée par le haut i ce qui donne ordinairement une chaleur étouf-

fante , accompagnée d'une odeur fulfureufe. Ellis raconte que malgré h
rigueur de la faifon , il croit fouvent en fueur dans fon logement. <> Li

»> différence de cette chaleur , au froid du dehors , faifoit fouvent tombsr

» ceux qui rentroienr , après avoir palTé quelque tems à l'air , dans un éva-

w nouiHement fi profond , qu'ils étoient quelques minutes fans donner au-

ii cun figne de vie. Si la porte demeuroit ouverte un moment , l'air fioid

»» du deliors entroit avec une violence fenfible , & changeoit les vapeurs

f> des appartemcns en nége mince. La chaleur extraordinaire du dedans

3i ne fufïifoit pas pour garantir nos fenêtres & nos murs , de ncge de de

» glace. Les couvertures des Lits fe trouvoient ordinairement gelées 1:

»> matin j elles tenoient à la partie du mur qu'elles touchoient j & nous

31 étions furpris de voir notre haleine condenfée fur nos draps , en forme

» de gelée blanche.

Le feu du Poîle , continue lemL'meVoïageur,n'étoit pas plutôt éteint,

que nous fentions toute la rigueur de la faifon. A mefure que l'air inté-

rieur fe refroidiffbit , le fuc du bois de Charpente, que la gr.inde chaleur

avoir dégelé , fe geloit avec une nouvelle force , 6j fe fendoit avec un

bruit continuel , fouvent auffi fort que celui d'un coup de fufil. H n'y a

point de fluide qui réfifte au froid extérieur de la Baie. La Saumure la

plus forte , l'Eau-de-vie, Ôc l'Efprit-de-vin même
,
gèlent aufll-tôt qu'ils

font expofés à l'air. Cependant l'Efprit-de-vin ne f^ confolide point en

malfe i mais il fe réduit prefqu'à la confiilance des Onguens. Toutes les

liqueur,

f.
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liqueurs moins fortes deviennent folides en fe gelant , & fompént leurs 1 —
Vailleaux , foit de Bois , d'Etain , ou de Cuivre. La glace des Rivières

^"toire

avoit plus de huit pies d'cpailTeur , fans compter plufieurs pies de ncge D e

iioiit elle étoit revêtue. Nous n'avions pas befoin de iel
, pour conferver nos l'Ameriqup

pvjvilîons : tous les Animaux qu'on tuoit à la Chalîe ctoient auiri-tôt gelés Siptentr.

que morts, & demeuroient dans cet état depuis le mois d'Oâ:obre jufqu'au Baieu'Hu»^

mois d'Avril , que , commençant à fe dégeler, ils fe corrompoienc fort son.

vite.

Les Animaux , qui font ordinairement bruns ou gris, deviennent blancs

en Hiver. Quelques Voïageurs ont cru qu'en changeant de couleur, ils

changent aulH de poil ou de plumes. Mais Ellis obfcrva , dès le conimcn-

cemenc du froid, que le poil des Lapins n'avoit que la pointe blanche,

tandis que vers la racine il avoit encore fa couleur naturelle. On conçoit

que le contraire devroit arriver , fi ces Animaux changeoient réellement

do poil.

l'iulieurs Matelots de l'Equipage Anglois eurent le vifage , les oreilles &
k-s doigts des pies , gelés \ mais avec peu de danger. Pendant que la chair

e'X d.ins cet état , elle eft blanche Se dure comme la glace ; frottée d'une

inain chaude , ou plutôt avec des Mitaines de Caftor , elle fe dégelé. Cet
accident , lorfqa'on y apporte un prompt remède , ne lailfe qu'une am-
poule A la partie offenfée ; mais n le froid a le tems de pénétrer , elle

meure 5c ne redevient jamais fenfible j furquoi Ellis obferve qu'un froid

extrême produit ainfi le mcme ertet qu'un même degré de chaleur , &
qu'une partie gelée fe guérit , àpeu-piês , comme une p.irtie brûlée. Il re-

marque aulîî qu'après avoir été gelée une fois , elle devient beaucoup plus

fufceptible du mcme accident que toute autre partie du corps.

Dans ces Contrées, la Nature donne, à tous les Animaux , des fourru-

res fort épailTes
, qui paroiflent capables de rcfifter au froid : mais à me-

lure que la chaleur revient , ce poil tombe par degrés. Le même renou-

vellement arrive aux Chiens & aux Chats qu'on y mené de l'Europe. Le
ûiig étant plus froid & fa circulation moins vive dans les parties les plus

éloignées du cœur , telles que les pattes , la queue , & les oreilles , elles

font plus fufceptibles du grand froid'-, mais on voit ici peu d'Animaux
qui nient ces parties fort longues. L'Ours, le Lapin , le Lièvre, ''efpece

de Chats qui eft propre à l'Amérique , le Porc-Epi, Sec. les ont extrême-

ment courtes ; & s'il fe trouve quelques Animaux qui les aient longues,

tels cjuc les Renards, &c. ils l'ont , en récompcnfe , extrêmement garnie

d'un poil toutfu
, qui la garantit.

Pendant les grands froids , fi l'on touche du fer , ou tout autre corps

uni (5c folide , les doigts y tiennent aulli-tôt
,
par la feule force de la ge-

Icc. En buvant , touche-t'on le verre de la langue ou des lèvres ? on en
emporte fouvent la peau , pour le retirer. Tous les corps folides , tels que
le verre & le fer , acquerent un tel degré de froid , qu'il réhfte longtems
.i la plus grande chaleur. •* Un jour , dit Ellis

, je portai dans notre loge-

" ment une hache , qu'on avoit laiifée dehors ; je la mis àfix pouces d'un
» bon feu , & je pris plaifir à jetter de l'eau dclfus: il s'y forma fur-le-

" champ un gâteau de glace , qui fe foutint quelque tems contre l'ardeur

Tome X F. Ll
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» du feu. Il y a beaucoup d'apparence que les Montagnes de glace s'ac-

» croiflent de mctne , pendant que l'air qui les environne eft tempère.

»* On avoir fait un trou de douze pies de profondeur , pour y garantir

» nos liqueurs du froid , avec le foin de les y placer entre deux lits d'ar-

»» brirteaux & de moulTe , d'un pié d'épaiffeur ; & le tout avoit été cou-

« vert de douze pies d'une terre favoneufe. Non-feulement ces précaii-

>» tions n'empêchèrent point que plufieurs de nos tonneaux de bieie ne

M fuflent gelés , & ne crevalfent même , quoique reliés de cercles de

*> fer •, mais aïant eu la curiofité de faire creufer au fond du creux
,

j'y

»» trouvai la terre gelée > quatre pies au-delà, &: de la dureté d'une pierre.

Qui ne s'imagincioit, ajoute Ellis, que les Habicansd'un li rigoureux cli-

mat doivent être les plus malheureux de tous les Hommes ? Cepeiuian:

ils font fort éloignés d'avoir cette opinion de leur fort. Les fourrures dont

ils font couverts , la moufle & les peaux dont leurs Cabanes font revêtues

,

les mettent de niveau avec les Peuples des climats plus tempérés. S'ils ne

forment point de focietés nombreufes , c'eft qu'ils trouveroient plus dif-

ficilement dequoi s'habiller Se fe nourrir : mais , en changeant fouvcni:

d'Habitations ; pour fe procurer des Chailes &: des Pêches abondantes , il

leur ell toujours aifé de fitislaire à ces deux befoins. Enfin cette rigueui'

du climat ne rebute pas même les Européens, qui ont £iit ,dans le Pais , un.

féjour de quelques années ; ils le prêtèrent à leur Patrie. Ellis aflure que

les Anglois , qui reviennent avec les Vailfeaux de la Compagnie , s'en-

nuient bientôt de l'air tempéré des Provinces d'Angleterre , ôc n'atrendeni:

point fans impatience le tems de retourner dans ces Régions glacées.

On a déjà remarqué que diverfes fortes d'Animaux traverfent au Prin-

tems , une immenfe étendue de Pais, du Sud au Nord, pour aller une
leurs Petits dans des lieux fiirs , c'eft-à-dire dans les Pais plus feptentrio-

naux , qui font prefqu'entierement inhabités
j
qu'on en tue , tous les ans,

un prodigieux nombre ; qu'ils font fort rourmentés dans leur route
,
par

une efpece de gros Moucherons, dont l'incommodité ne fe fait pas moms
fentir aux Hommes , & que c'eft pour éviter leurs morfures , que les

Bêres fauves cherchent les Rivières Se les Lacs. Ellis , cherchant d'où cette

prodigieufe quantité d'Infecles pouvoit venir aulîi fubitement qu'ils pa-

roilîent, & comment ils pouvoient tout-d'un-coup fe multiplier, apprit,

par le témoignage de fes propres yeux, qu'ils ne meurent point en Hiver:

ils tombent, dit-il , dans une efpece de léthargie , donr ils reviennent p.iif-

fi-tôt que les chaleurs commencent. Un Anglois, traverfant pendant iHi-

ver un petit ruifleau , fur un tronc d'arbre pris dans les glaces , en déta-

cha par nazard une maffe noire & très informe » qui fut reconnue pour un

gros peloton de Mouches gelées enfemble. Ces Infedes "cmuerent bien-

tôt près du feu. On les remit à l'air froid, où ils retombèrent dans lom

mort apparente; & tout ce qu'on fit ,enfuite , fut inutile pour les en faire

fortir. plufieurs autres Animaux, qui difparoilTent en Hiver, tombent ap-

paremment dans le même état (lo). Il eft fort commun, en Hiver , dans

(lo) A Tt^gard des Mouches , on fait que véque d'Ofma eft le premier qui nous ai'

les nôtres fe confcrvcnt de même
,
pendant appris , dans fa vie du Cardinal Commcn-

iHiTcr de nos climats tempérés. Mais l'E- don j i^uc les Hirondelles fc mettent aufti

vieres , on
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les Habitations Septentrionales de l'Amérique , de trouver fur le bord des

Lacs , dans des trous , & parmi les racines des arbres , quantité de Gre-

nouilles gelées, dont la chair eft aufli dure que la glace même , & qui.

Histoire
Naturelle

étant dégelées par une chaleur douce , reviennent à la vie & commencent à t'AMiaiqui

marcher. Mais lorfqu'on les fait geler une féconde fois, il devient impof- Septent.

lible de les faire revivre. Bai» d'Hw»-
Les Oifeaux qui palfent en plus grand nombre au Printems

, pour al- son.

Ijr faire leurs Petits vers le Nord , 6:. qui reviennent vers les Pais méri-

dionaux en Automne , font les Cignes , les Oies , les Canards j les Sar-

celles &(. les Pluviers. Mais les Aigles , les Corbeaux , les Corneilles , les

Chouettes , les Faucons , les Mouettes , les Perdrix & les Faifans
,
palfent

l'Hiver dans le Païs (21) , au milieu des néges & des glaces. Dans les Ri-

vières j on trouve en toutes faifons , des Carpes , des Truites , des Eftur-

(Tcons i S<. deux excellentes fortes de PoilTons , dont l'une , fort connue

îians les Lacs de la Nouvelle France, ell nommée par les François Poif-

fon-tlanc , & par les Anglois comme par les Efquimaux , Ticymagg. L'au-

tre
,
qui s'appelle Muthay , ne diffère de l'Anguille

, que par les taches

jaunes (ïc blanches dont il eft marqueté dans toute fa longueur. Ces Poif-

fons ne font jainais plus gras qu'en Hiver , & fe prennent alois à l'hame-

çon, par des trous qu'on fait alfez diflicilement dans la glace. Aux embou-
chures des Rivières, furtout des plus Septentrionales, on trouve fans cefle

des Saumons délicieux , des Truites fiumonées , &: des Suceurs , Poilïbn

clbnié
,
qui rcffemble à la Carpe fans en avoir le goût. Il y entre aufli ,

avec la Marée ,
quantité de Baleines blanches , qui font plus aifées à pren-

dre que les noires (12) , & dont l'huile eft une friande liqueur pour les

Efquimaux.

tllis alUire que l'Ours blanc des Païs Septentrionaux eft un Animal fort

diftcrent de l'Ours ordinaire. Il a , dit-il , la tète plus longue & le cou

beaucoup plus mince. Le bruir,qu'il fait,rcflemble à l'aboiement d'un Chien
eniouc. On en diftingue même deux cfpeces , la grande & la petite ; mais

ils ont tous le poil long & doux , le nez , le mufeau , & les ongles noirs i

lis n.î'^ent d'une table de glace à l'autre j ils plongent , s'élèvent , & demeu-
rent loivnems fous l'eau.

Le Pélican des mêmes Contrées , qu'on n'a fait que nommer dans l'article

hiltorique de la Raie d'Hudfon , ne rcHl-mble point tant A celui d'Afrique &
des Pais tempérés de l'Amérique , qu'il ne fe fade diftinguer par diverles pro-

pricccs. Il eft un peu plus fort qu'une groife Oie domeftique. La mâchoire

cil malTc , & fclaifTcnt tomber au fond des

luuii^s
, j->onr (c garantir du froid de l'Hi-

ver, lU'Tiiaid
, dans fon voi'agc de Lapo-

iiic
, 11c parle point d'Hirondelles en malle,

mniil raconrc que les Lapons pèchent fous
la !:!ace , « rapportent fouvent dans leurs

" fili-ts des Hirondelles qui fc tiennent de
"j Ic'Jis pattes à quelque petit morceau de
" l^ois

; qu'elles n'ont aucun (îgnc de vie ,

" lorfqu'on les tire de l'eau j& qs'aulli-tôt

« ju'cllcs fciucnt la chaleur du feu , elles

« fe remuent nn peu , elles fecoucnt leurs

5j aîles , & commencent à voler comme eu

>j Etc.

(n ) Voïc7 ci delfus .quelques autres Ani-

mauv de Li même Région , dans l'article de

l'Etabli ifcment des l-rançois à la Baie d'Had-

fon.

( z 1) On ne s'arrête point ici .\ leur defcrip-

tion , non plus qu'à leur différence
,
parcc-

que ces Obfervations appartiennent plus pai-

ticulictcment à raiticlc du Spitzbcrg.

Llij
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fupcrleure eft plus étroite au milieu qu'aux extrémités ; elle entre dan?

l'inférieure , excepte vers le bout ,
qui s'élargit aiFez , pour contenir la

Pointe de l'autre. L'extrcmitc du bec eft roujjeâtre ; mais le deiUis ôc le

delfous font j:iunes , vers la tcte. La poche , lorlqu'elle eft feche , ne dift'eie

point d'une vclîîe de Bœuf enHce. La tcte &c le derrière du cou fontcou-

«AiE d'Hud- verts de plumes blanches. Le corps eft d'un noir cendre , où fi l'on veiir^

nos, d'un cendre noirâtre. Les pattes font courtes & compofces de quatre doigts

,

joints par une membrane ; celui du milieu j plus long que la patte mcnici,

les jambes , comme les pattes , d'un jaune fale , mêlé de verd , & les on-

gles noirs. Il paroit qu'avec quelques légères différences de forme , cesOi-

leaux habitent toutes les parties du Globe terreftre. On a vu qu'ils font

communs dans les Indes Orientales , & dans les parties méridionales de

l'Afrique ôc de l'Amérique. Ellis nous alfure qu'ils ne le font pas moiii!;

dans les parties Septentrionales de la Ruftîe, qu'ils abondent en Egypte,

ôc qu'ils s'accommodent de l'air d'Angleterre , où les Curieux en ont fait

apporter de toit gros.

Quoiqu'il ne paroilfe point que les Hermines foient aufli communes
ici que dans la Tartarie Septentrionale & la Laponie , elles y ont les mê-

mes propriétés : c'eft-à-dire que leur grolTeur eft celle d'un gros Rat, avec

le double de fa longueur ; t]u'clles font un peu rouftes en Eté , & qu'en.

Hiver elles acquerent une blancheur éblouilfante ; enfin , qu'elles ont la

queue aulli longue que le corps , terminée par une petite pointe fort

noire.

Le Rat des Montagnes du Païs eft de la grofteur ordinaire du nôtre
,

mais d'une couleur plus rouge en Eté , 3c raiée de noir. Il femble qu'il

tombe du Ciel , car il ne paroît que lorfqu'il a beaucoup plu. On adiiic

que ces Animaux , qui font alors en grand nombre , ne fuient point A

l'approche des Hommes •, qu'étant attaqués , ils mordent le bâton dont ils

font frappés , & que loin de craindre les Chiens , ils leur fautent fur le

dos , & les obligent de fe rouler par terre pour fe délivrer de leurs mor-

fures. On raconte aufli que fi le froid les furprend hors de leurs retraites

,

ils fe détruifent eux- mêmes en fe précipitant dans les Lacs, ôc qu'on en

trouve fouvent dans le corps des Brochets, qui les ont nouvellement en-

gloutis. Mais n'eft-il pas plus vraifemblable qu'étant Amphibies , ils cher-

chent à fo garantir du froid dans l'eau , comme d'autres Infeétes qu'on

vient de nommer ? On ajoute néanmoins qu'.au commencement de l'Hiver

on en trouve beaucoup de morts, au fommet des arbres, entre deux pe-

tites branches qui forment une fourche , où ils demeurent fufpeudus.

Defcription & propriétés naturelles du Spitiherg,

Un Hambourgeois , nommé Frédéric Manens^ dans la Relation (23) d'un

Voiage qu'il fit au Spitzberg en 1671 , obferve qu'en arrivant fur les Cô-
tes , le 18 de Juin , le pié des Montagnes lui parut en feu , & que leurs

'\ (13) Recueil des Voïagcs aii Nord , Tom. II. de l'Edicion d'Amftcrdam de 171 î»
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fommets étoient couverts de brouillards ; que la ncge étoit comme mar- "
'

brce , reprcfentaut des branches d'arbres , & qu'elle rcflechiiroit une lu- nat™"!
jîîiere aulli vive que celle du Soleil, lorfqu'il éclaire dans un tems ferein. „ g

Ces apparences de feu , font, dit-il , d'un fort mauvais augure pour les i'Amerh^uz

Mariniers j ils annoncent ordinairement quelque violent orage. Septent.

En Hiver, ce Païs , dont on ne connoît que les Côtes, eft environné LiSriTzaiRC

de glaces , que les vents y pouflent de divers côtés. Celui d'Eft les y charte

de la Nouvelle Zemble j celui de Nord Oueft , du Groenland j & de l'Ile

Jean Mayen. Quelquefois , les glaces n'y font pas moms abondantes eu

Eté; Se les V-ailTeaux font alors obligés de fe réfugier dans les Baies ou les

Rivières. Us n'ont pas toujours un vent favorable pour y entrer , furtout

lorfqu'il vient des Montagnes , avec de petits tourbillons
, qu' les incom-

modent beaucoup. L'eau de ces prétendues Rivières eft falée. On ne trou-

ve, dans tout le Païs , ni ruilTeaux , ni fources d'eau douce. Il y a , né.in-

nioiiis, quelques Rivières dont l'origine eft connue j mais le danger des

glaces , & quantité de Rochers cachés fous l'eau , n'ont jamais permis de

découvrir celle des autres. Les retraites , qui palfent pour les plus fûres

,

font le Havre-fur y la Baie du Sud, &: celle du Nord. On ne mouille pref-

que jamais dans les autres Havres
,
patcequ'ils font trop expofés aux vents

de Mer , ou trop remplis de glaces 6c de brifans.

Tout ce qu'on connoît du Spitzberg eft pierreux , &: rempli de hautes

Montn!;nes ou de Rochers. Au pié des Montagnes naturelles, dont les pen-
chaiiS lont couverts de nége , on en voit de glace

,
qui s'élèvent à la hau-

teur des autres. Martens en obferva fcpc , entre de hauts rochers, & tou-

tes fur une même ligne. Elles paroiftent , dit il , d'un beau bleu j mais
elles font pleines de trous ôc de fentes , caufées par la pluie & les néges

fondues. On s'apperçoit qu'elles s'aggrandiflent de jour en jour. Il en eft

de même des glaces qui flottent dans cette Mer. Ces fept Montagnes dû
glace partent pour les plus haures du Païs , àc font en effet d'une prodi-

gieufe hauteur. La nége y paroît obfcure ; ce qui vient, fiiivant Martens,
de l'ombre du Ci^l. Il ajoute que cette obfcurité & les fentes bleues de
la glace forment un très beau Ipeélacle ; qu'il y a des nuages , autour , &
vers le milieu *, qu'au deftiis de ces nuages la nége eft fort lumineufe

; que
les vrais rochers paroiflent en feu , quoique le Soleil n'y donne qu'une
lumière pâle \ mais que la nége , au contraire , en réfléchit une fort vive.

Les nuages , dont ces Rochers font environnés vers le haut , dérobbent la

vue de leurs fommets.

Quelques-uns de ces Rochers ne forment qu'une feule pierre > du bas

en haut , & paroilfent des murailles ruinées. Ils rendent une odeur fore

agréable, telle à-peuprès que celle des Prairies au Princems, après une
pluie douce. La pierre a des veines rouges , blanches & jaunes , comme
le marbre : elle fue , lorfque le tems change j ce qui colore la nége

, juf-

qu'à la rendre rouge
,
quand la pluie fait découler cette efpece de fueur.

Au pié des Montagnes, où la nége & la glace n'en ont pas formé d'au-

tres , on trouve de grandes pièces de roche , tombées les unes fur les au-
tres

, entre lefquelles il y a des ouvertures qui ne permettent point d'en

approcher fans péril. Ces pierres , d'inégales grandeurs , & confondues ,.

:1
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font de couleur grife , avec dos veines noires , & reluifent comme le Mar-
calfite d'argent. Cependant il y croît toutes fortes d herbes au mois de Juin

& de Juillet , mais en plus grande abondance dans les lieux qui font X

l'abri des vents de Nord & de l'Eft , où l'eau qui découle des Montagnes
entraîne toujours avec foi de la pouffiere , de la moulTe , & de la fiente d'Oi-

feaux. L'extrême élévation de ces Montagnes leur fait trouver d'en-bas une
uSpitzbero apparence de terre j 6c tout ce qui s'en détache cft néanmoins de la vérita-

ble roche. Une pierre j jettée du haut , fait retentit les Vallées comme le

bruit du tonnerre.

Après les fept Montagnes de glace , on trouve les Havres des Hambour-
geois , de Magdeleine , des Anglois , des Danois , & celui du Sud , ZuiJ
Haven (24). A Magdeleine, les Rochers forment un demi cercle j & de

chaque côté , on voit deux hautes Montagnes , creufes en dedans
, qui rc-

prefentent un parapet , avec des pointes &c des fentes au-delfus , en vraie

forme de créneaux. Ces creux renferment de grands amas de nége
, qui s'c-

levcnt jufqu'au fommet de chaque Montagne , avec des branches glacées

qui leur donnent une apparence d'arbres. Les autres rochers forment un
fpeclable affreux. Dans Zuid Haven , ou le Havre du Sud , les Navires font

obligés de jetter l'ancre entre de hautes Montagnes. A la gauche de l'entrée,

on en découvre une
,
qui a reçu le nom de Ruche à miel

, parcequ'elle eu

a la figure. Elle eftfuivie d'une autre , plus haute Se plus grande
, qu'on a

nommée le Diivds Hoeck , ordinairemenr couverte d'un brouillard
, qui fe

répand fur le Havre comme une épaille fumée , lorfque le vent fouftle de

ce coté là. Le milieu du Havre prclente une Ile, qu'on nomme l'Ile des

Morts , Deadmen's Ifland ,
parcequ'on y enterre les Morts. Quoiqu'on les

y mette dans des cercueils , 6c qu'on les couvre enfuite de grofles pierres

,

ils ne laiflent pas d'être déterrés & mangés des Ours. Le même Havre con-

tient plufieurs autres petites Iles
,
qui n'ont pas de noms particuliers, mais

qu'on nomme en général Iles des Oifeaux, Vogels EiLinden j parceqn'oa

y prend des œufs de Canards & de Kirmens.

De Zuid Haven , on palfe à Schmerenburg , ainfi nommé du mot
Schmer ^ qui fignifie de la grailfe. On y voit encore quelques Maifonç,

bâties autrefois par les HoUandois ,
qui venoient y faire bouillir leur huile

de Poiflbn. Delà on parte au Havre Anglois, qui a quelques Maifons,ad-

doflees à de hautes Montagnes, dont il eft fort clifticile de defcendre lorf-

qu'on y eft une fois monté, (x l'on n'a pas pris foin de marquer chaque pas

avec de la craie. A l'entrée du Havre , on trouve dans une Vallée , entre

les Montagnes , quantité d'eau douce , qui n'eft proprement que de l'eau

de nége & de pluie , mais qui n'en eft pas moins bonne à toute fortes

d'ufages.

Dans le Havre du Nord , Nord Haven j on voit une fort grande Monta-
gne , dont le fommet forme une plaine unie , & qu'on nomme l'^of'^dfxn^ ,

le chant des Oifeaux , parcequ'elle fert de retraire à tant d'Oifeaux , que leur

ramage ne permet point de s'entendre.

(14) Ces Havres, nu ces Ports , font vient {]ue les noms font en difFérentcsLsn-

ceux des différentes Nations qui vont an- gucs. Mais l'Auteur iic marque nulle part

niielleinenc a la pèche de la Baleine j delà les Latitudes.
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LeRehenfeld eftune terre baircainfi nommée, des Bètes fauves qu'on

y trouve ordinairement en ;^rand nombre. Ce n'eft qu'une carrière d'ar- natJi
doifcs , dont les tranchans en rendent l'accès fort difficile : elle eft cou- o

HiSTOIIU
JRELLK

verce de mouife ; & l'on découvre » aU'detfus , une colline qui paroît de l'Ameriqus

feu. Les Montagnes ,
qui font derrière le Rehenfeld , ne font pas pointues, Septentrio-

comme la plupart des autres , & font fituées en droite ligne. Une Baie ,
*'*'"''

qui s'étend ici dans les Terres , a pris de fa forme le nom de Halfmoon lESriTZBEUo

Bay j Baie de la Demie - Lune : elle eft terminée par une Montagne

,

pleine de fonces & de crcvalTes , dont le fommet ne laifTe pas d'être fort

uni.

On arrive enfuite à la Baie d'Amour , Liefde Bay ^ où deux Monta-

î^nes, qui fe joignent, répondent parfaitement à l'idée du nom de Spit:^'

ler^ (15). Plus loin , on trouve un Pais bas, derrière le Havre i\Q& hioix-

ks,MuJcte Harbour ; & l'herbe y eftfi haute, qu'elle palTe la cheville du
pic. Ce Pais eft fuivi du Waeihf^att (16) j ou Détroit àHHindelopcn y ain(i

nommé du mot Wueïlitnj qui fignifie venter , parceque le vent du Sud y
fouffle impétueufement. La Côte du Havre des Ours , Bear Hjven , eil

toute compofée de pierres rouges. Derrière le Waeihgatt eft la Terre de
Sud-Oiicft , South-W'ejl-lcind j Pais bas , dont les collines forment une vue
alfcz agréable. On trouve enfuite fept Iles. Il n'y a point de Vaiifeaux qui

ofent aller plus loin j & fouvcnt même les glaces , amenées par des vents

& d(.s Courans fort impétueux , ne permettent point d'avancer tant vers

lEft.

On prétend que c'eft aux mois d'Avril & de Mai , que le froid du Spitz-

bcid eft le plus rude. Cependant dès le troifieme jour de Mai , le Soleil ne

s'y couciie plus. Martens , qui s'y trouva
,
par les foixante-onze degrés ,

aux mois de Juin , de Juillet & d'Août , rend témoignage que pendant le

premier de ces trois mois le Soleil avoir encore fi peu de force , & le froid

étoit lî piquant , qu'on ne pouvoit s'expofer à l'air lans fe fentir tomber des

larmes des yeux. Mais que dans les deux mois fuivans , furrout en Juillet

,

la chaleur étoit fi vive , que le godron des jointures du VailTeau fe fon-

doit , du côté qui étoit à l'abri du vent. Il ajoute que l'Hiver du Pais eft

plus ou moins rude , comme dans les autres climats , & que le froid y dé-

f^end beaucoup de la qualité des venrs. Ceux de Nord & d'Eft caufenr un
froid fi excelîif

, qu'à peine eft-il fupportable •, & ceux d'Oueft & de Sud
produifent beaucoup de nége j & quelquefois de la pluie ; ce qui rend le

tcms plus modéré. Les autres , quelque nom que les gens de Mer leur don-

nent, varient eux-mêmes fuivant la force des nues. Quelquefois le vent

fera Sud , ou Sud-Oueft dans un lieu , tandis qu'à peu de diftance il eft

tout-à-fait oppofé. L'expérience apprend aux Harponneurs que les années ,

où les brouillards ont été moins rréquens , font les plus favorables pour la

pêche des Baleines. On n'a pûfavoir , au Spitzberg , fi les Marées du Prin-

tems fe reglenr , fuivant les Nouvelles & les Pleines Lunes.

Ce fut le z d'Août , en faifant route vers fa Patrie , que Martens vit

coucher le Soleil pour la première fois. Ses obfervations fur les petites ai-

(lO On a dt'ja remarque que ce mot fignifie Montagne aiguë-

(^^) Il ne faut pas coofoodic ce nom avec celui du Déttoit de Weigac3v

ii' iiti

^1
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guillcs déglace , fur les Parlielies, &fur les autres phénomènes cîu Spiti-J

berg , différent peu de celles des Voïageut^ au Nord-Oueft ; mais il en fit

de plus particulières fut la formation & la figure des Hoccons de ncge. Au
Spitzberg , lorfque le froid augmente > il monte des vapeurs de la Mer

,

comme des autres eaux , &: ces vapeurs, fe convertiilant en pluie Ik cji

ieSpitzuerg nége , fe fondent comme un brouillard. Mais lorfqu'on les voit mon-
ter , en pleine lumière du Soleil, fans qu'elles foient chalfces par le venr,

ou pat quelque autre caufe , c'eil un figne que le tems va s'adoucir : cS:

fi l'air en eft trop charge , il fe levé un vent qui les écarte , mais qui nj

les empêche point de le foutenir long-tems. Elles s'attachent aux habits i<c

aux cheveux , comme une efpece de fueur. C'efl: de ces vapeurs que fe for-

me la nége. On voit d'abord une très petite goutte , que Martens ne repré-

fente pas plus groife qu'un grain ,de fable , & qui paroilHint croître pai le

brouillard, prend une figure platte & exagone,au(n claire, aulîî ti.infpa-

rente que le verre. D'autres gouttes s'attachaiit aux (w coins del'exagonc,

le partage de la figure augmente par le froid : elle prend fix branches, qui

reprcfentent les raions d'une étoile , S>c qui n'étant point encore tout-à-faic

f;eices , redbmblent alfez à de la Fougère. Enfin l'augmentation de la gelée

ui fait prendre la figure d'une véritable Etoile. Ainfi fe forment , fui vaut

Martens , ces Etoiles de nége
,
qu'on voit dans le plus grand froid , &: qui

perdent à la fin toutes leurs branches.

A l'égard de cette variété de figure
, qu'on remarque dans les floccons de

nége de Spitzberg , il obferva i. que dans un froid modéré , & d'un tems

pluvieux , la nége tombe en forme de petites rofes , d'aiguilles , & de pe-

tits grains de ble ; z. que lorfque le tems s'adoucit, elle tombe en forme

d'Etoiles , avec dos branches qui relfemblent aux feuilles de Fougère ;

3. que s'il n'y a que du brouillard & beaucoup de nége , les floccons fonr

informes , en malles, ou en larmes
; 4. que s'il fait un froid exceilii , avec

un grand vent ; ils repréfentent des étoiles de des croix
; que s'il fait très

froid , fans aucun vent , ils ont la forme d'étoiles & tombent en pelotons

,

parceque rien n'a pu féparer les uns des autres. Enfin l'Obfervateur remar-

qua que d'un vent de Nord-Ouefl: , ou lorfque le Ciel étoit tout-à-fait cou-

vert de nuages, & qu'en même-tems le vent étoit fort impétueux, il tom-

boit des grains de grcle d'une forme ronde & oblongue , couverts de poin-

tes ou de piquans.

Il difiiingue plufieurs autres fortes de nége étoilée ; les unes qui onc

plus de branches , & d'autres qui ont la forme d'un cœur : mais ces dittc-

rentes figures font formées de la même manière , par les vents d'Eft & de

Nord. Ceux d'Oueft & de Sud forment les aiguilles de nége. Si la ncge

n'eft pas difperfée par le vent , elle tombe en pelotons ; mais s'il la dif-

perfe , tous les floccons ne repréfentent que des étoiles ou des aiguilles

,

Icparées les unes des autres , comme on voit voltiger , au Soleil , les

atomes de poufllîere. Au refte , Martens laflure qu'en Europe , comme au

Spitzberg , on voit différentes figures de floccons , lorfqu'il nége d'un vent

de Nord.
Il doit paroître afTez furprenant qu'un ferrein , tel qu'on repréfente ce-

lui du Spitzberg
,
porte quantité de belles Plantas , que la nature y con-

duit

riantes du Spitz-

berg.
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èun prefauc tout-d'un coup à leur pcil'oclion. A peine y voit-on quelque „
,1 *

• j 1 • o, 1 I If II 11^ 1 1
Histoire

vjiJiire au mois de Jum
-,

es: dans le cours do Juillet la plupart dv*s lier- n^^ukille
Iks y font en fleur : il s'en trouve mcnie , dont la f'^mence a dcja toute fa de
maturité.

_

l'Amérique

Martens donne la dcfcription d'une Plante, à laquelle il n'a rien vu, Seitintrio-

ilic-il,qui ait quelque rapport. Il en vante la beauté : fes feuilles font
^''^^'

cpailfes ,
pleines de piquans , ôr d'un verd obfcur, comme celles de l'A- tESriTZBU<(j

lues. vSa tige ett brune , longue d'un demi doigt , & garnie de petits bou-

tons de tieurs , couleur de chair, entalfés les uns fur les autres en for-

me de grappe. Cette Plante jette quelquefois deux tiges , l'une plus gran-

de que Vautre , mais chargées toutes deux d'une grappe de fleurs. Sa ra-

cine oft compofce de plufieurs petites fibres. Elle croît dans les eaux

couranccs j &c fon nom , dans Martcns , eH la Plante aux feuilles

d'Alocs.

Il trouva dans la Baie des Danois , le 1 8 de Juillet , une Plante qu'il

nomma la petite Joubarbe à boutons écailles. Ses feuilU'S font dentelées

,

i^' rclfemblent fort à celles de la Marguerite , excepté qu'elles font plus

humides & plus épailfes : elles croiflcnt autour de la racine. Il s'élève en«

tr'elles une petite tige , de la longueur du petit doigt , ronde , velue , &
fans aucune feuille , (1 ce n'eft à l'endroit où fe féparant en deux, elle eu
produit une petite. Les Heurs croiiTent en boutons écaillés , comme celles

duStoechas , foit de couleur brune , & compofées de cinq feuilles poin-

tues. Elles ont , dans le cœnr , cinq petits grains , qui font la femence ,

mais qui n'étoicnt pas encore murs. La racine ell un peu épailTe , droite ,

& girnie de fibres allez foites.

iMai tens trouva , dans la mcme Baie , quatre efpeces de Renoncules ,

dont il décrit fort au long les dirtcrences. Les feuilles de l'une font auflipi'

qualités à langue que celles de la Perficaire.

Le Cochlearia du Spitzberg , fi falurairc aux Equipages des Vaifleaux ,

diffère du nôtre par la figure
,
quoiqu'il ait les mêmes vertus : fa Plante

poulie , d'une feule racine
,
quantité de feuilles , qui rampent autour de la

racine. La tige eft beaucoup moins haute que dans notre climat , fort du
milieu des feuilles , enpoulfe aulfi quelques-unes au-delfous des rejettons.

Les lleurs font compofées de quatre feuilles blanches : il en croit plufieurs

fur une feule tige , les unes au-delFus des autres j & lorfqu'il s'en flétrit une ,
il en renaît une autre à fa place. La graine eft enfermée dans une longue

goulTe. La racine eft blanche , un peu épailTe , droite , fibreufe par le bas.

(^ette Plante croît en abondance , fur les parties des Rochers qui font le

moins expofées aux Vents d'Eft & de Nord. Elle eft dans fa perfeétion

au mois de Juillet. Mais (qs feuilles font moins acres que dans notre

climat. La plupart de ceux , qui font atteints du fcorbut , les mangent
en falade ; & les Hollandois , avec du beurre étendu fur une tranche de
pain.

Dès Iç i6 Juin, on trouve ,
parmi la moufle, quantité d'une efpece

d'herbes aux Perles , mais dont les feuilles font rudes , velues , moins épaif-

fes ôz moins pleines de fuc qu'elles ne font ordinairement dans notre
tlimat. Les Allemands l'om nommée Muiir-Pfcjfer , c'eft-à-dire Poivre de

Tome XF» Mm
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muraille. La fleur , avant qu'elle foit tout-à fait formée, relTemble A celle

de l'Efula , mais en s cpanouiirant elle devient de couleur pourprine \ 6c

le nombre des feuilles varie , depuis cinq jufqu'I neuf. La racine cil fort pe-

tite. Martcns ne vit point la graine de cette Plante.

Il donne le nom de petite BiHorte X une Plante moins commune , dont

les feuilles n'ont que la largeur de l'ongle , 8c croilTent une à une fur la

tige , excepte la plus balle , qui cil jointe à une autre. Les plus proches

de la fleur font les plus petites. Elles ont , en dedans , alFezprès du bord,

fdufieurs petits nœuds ou taches
, qui correfpondent à la pointe de la Feuil-

e , où aboutiiïènt toutes les cotes. Elles ont auill quelques plis vers les

bords. Quelquefois cette Plante ne poulFe qu'une tige
;
quelquefois elle en

pouffe deux : mais la féconde efl: toujours plus balle que l'autre. La Heur

eft en pointe , compofcede plufieurs petites , couleur de chair , ôc jointes les

wnes contre les autres. Au i îJ de Juillet , la graine n'ctoit pas encore mure. La

racine eft torrueufe , de la grodeur du petit doigt , brune en dehors, decoiileui:

de chair en dedans : elle a de fort petites fibres, & fon goût eft aftringent.

La Baie du Sud offre une efpece de Pilofelle , dont les feuilles , comme
celles de cette Plante , font de deux en deux, un peu en pointe , &c rudes •

le bas de la tige eft rond ; & du bout , fort une fleur blanche , dont Marrcns

oublia de compter les feuilles. La racine eft ronde Se mince, avec de pe-

tites fibres. On la prendroit pour une efpece d'Alfine , rude & velue : mais

les feuilles n'en font point fendues.

On trouve , dans la même Baie , une Plante qui reflemble X la Perven-

che , mais dont les feuilles font un peu plus rondes , & les plus grandes

,

pliflces en dehors. Elles croiffent deux à deux, fur des tiges rampantes,

qui ont quelques nœuds. Se qui font un peu ligneufes La fleur a d'abord

l'apparence d'une feuille , qui ne fait que fortir : mais on la reconnoîr,

lorfqu'elle eft fortie d'entre les feuilles. Martens ne la vit point aifez

évanouie
, pour en vérifier la couleur. La racine eft longue , mince , ronde ,

ligneufe & pleine de nœuds , un peu fibreufe à l'extrémité.

Le même Canton produit une autre Plante , dont les feuilles & la fleur

refTemblent à celles du Fraifier. Sur les tiges , qui font rondes & velues

,

on voit deux feuilles vis-à-vis l'urtc de l'autre , qui différent en figure &
en grandeur ; l'une , femblable a une main , l'autre à un doigt. La fleur eft

jaune , & {es feuilles rondes ; la rncine , ligneufe , un peu épailFe avec quel-

ques fibres , un peu écaillée par le haut , feche & aftringente comme la

Tormenrille.

C'eft aullî dans la Baie du Sud qu'on trouve une efpece de Fucus , que

Martens nomma Plante de roche. Sa fingularité demande une longue def-

cription. La tige eft large & platte , comme une feuille : il en fort néan-

moins plufieurs feuilles , toutes auffi larges que la rige même , & qui font

comme autant de nouvelles branches , au bout defquelles il fort de peti-

tes feuilles, longues & étroites. Les unes en ont cinq , les autres fept. Ces

petites feuilles (ont de couleur jaune , comme toute la Plante , auffi tranf-

parentes que la colle forte. Peut-être font-elles les fleurs de cette Plante.

Proche des mêmes feuilles il en croît d'autres , qui font oblongues & creu-

fes, & qui paroiftènt autant de petites velfies enflées , autour defquelles il
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V en i pluiiours autres , p!u« pecitei , & fort près les unes des autres. Ces pe- ;,
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titcs veines ne contiennent que du venr , oc roiit m.'ineun petit ccUt Ion Naiukill»
i]u elles font prellces. Miirtcns ne put remarquer (i elles contenoient quel- i> h

ue graine. L'opinion des Matelots ell que la graine de cette Plante pro- l'AMHdsirB

uit les petits limas de Mer ; Hc dans cecte ("uppofirion
, que Martens ne ^'^'''»'f<i'<-

put approfondir, on pourroit comparer les petites velVies i celles où les Ltinizai-Ro

chenilles s'engendrent fur les feuilles de nos arbres. La racine de cette Plan-

te fort des rochers : elle a quelques libres \ & quoiqu'ordinairement plat-

te, comme la tige , elle ed quelquefois ronde. Lorfuue la Plante ell fcche,

elle parok brune ou noirâtre i 6c pendant le fouflle des vents de Sud ou
d'Oued, elle redevient humide & jaune : mais dans les vent;sd'£fl ou de

Nord , elle eft toujours roide & féche.

La lîgure des feuilles eil celle d'une langue 'y elles font frifces aux deux

côtés , mais l'extrémité en cil toute unie. Au milieu , on dillingue deux
côces noires

, qui aboutilTent à la tige ; bc pluliieurs taches noires en de-

hors , le long des côces. Depuis le milieu jufqu'i la tige , la feuille e(i fore

lilTe : elle a deux raies blanches , qui vont depuis Ta tige jufqu'au mi'
heu, ôc qui s'éloignant en cercle font àpeu-près un ovale , auquel il ne

nianqueroit rien n elles étoienc tout-à fait jointes par les bouts. Chaque
feuille a plus de i\x pics de long. La tige , qui eft encore plus longue , eft

Elus cpailfe vers la racine que vers la feuille , Se jette une odeur allez fem-
lable à celle des moules. La racine eft fort branchuc i & fes rameaux fe

partagent en plufieurs autres : elle tient fortement aux rochers , fous l'eau i

où elle croît même à plulîeurs bralFes de profondeur.

Avec cette Plante » dont les ancres des Vaifleaux arrachent toujours une
grande quantité , on en ramené fouvent une autre ,

qui croît près d'elle , 8c

qui eft velue. Sa longueur eft d'envircn (ix pics. Elle relFemble à la queue d'un

Cheval
; mais , en quelques endroiïs j elle a de petites nodofitcs , qui la font

comparer X des cheveux pleins de lentes, ou à ceux qui fe fendent aux ex-

trémités. Toute la Plante eft d'une couleur beaucoup plus obfcure que l'au-

tre, à laquelle fes racines font entrelalTées. Martens trouva dans les deux (17),

quelques vers rouges , femblables à des Chenilles , & qui avoienc plufieurs

pies.

Il trouva , dans le Havre Anglois , une autre Plante Marine ,
qu'il nomme

Herbe de Mer. Elle croît fous l'eau , à huit pics de profondeur. Ses feuilles

ont environ deux ou trois pouces de largeur , font tranfparentes , & couleur

de colle forte. Elles font unies , fans coches & fans piquans , & f; termi-

nant en pointe émouftee. Ce qu'elles ont de plus fingulier eft décroître au-

tour de la racine , avec une tige fort courte.

Autant que le climat du Spitzberg eft ftérile en Plantes , autant paroît-

f 17) Dans tous les Traités de Botanique, fîmîlis pluma , au fécond Livre de fon Trai-
ïl n'a rien trouvé , dit-il ,

qui art plus de rap - té des Plantes qui croilïcnt autour de Ve-
poTtàla premicic, qu'une Plante nommée nife ; excepté que celle-ci, loin d'être auflU

^Igd marina platyceros porofa , dans l'/Zer- blanche que de l'argent, eft au contraire

i>arium i'Kctdun
i mais celle-ci eft porcufe jaune ou brune. La fienne eft, dit il, une

& Wanche : ni de plus fcmblable il la fecon- efpcce d'Epithyme ; d'où il prend droit de
<ic, que cette Plante chevelue qu'Antoine lanoxnmec S^ d'eau ^ on de tochc
Ponat noaunc , MufcuA argcnteus marinus,

Mm i
j

il
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il fécond en différentes efpeces d'Animaux. On les rapporte à trois clal-

fes -, celle des Oifeaux , celle des Quadrupèdes , & celle de ceux qui n'ont

point de pies •, à moins qu'on ne veuille donner ce nom aux nageoires

qu'ils ont au milieu du corps , & qui leur fervent à fe traîner fur la

I-fiSTOiRE

JsJATURlLLS

D E

S;rTVNTRlO- glace,o
* ^^*' Le feul Oifeau, qui vive toujours fur terre , mais qu'on nomme Co«-

iiSriTzcEKc reut de rivage^ parcequ'il ne s'en écarte jamais, eft une efpece de Fran-

colin , qui n'eft pas plus gros qu'une Alouette. Son bec eft étroit , mince j

pointu , de couleur brune , 6c d'un pouce de longueur. Il a la tête rondo
,

auffi grolFe que le cou •, les pies divifés en quatre ongles , trois par devant

,

un feul par derrière v les jambes courtes. Quoique fa couleur foit colle

de l'Alouette , la réverbération du Soleil y répand une variété changeante,

qu'on peut com|.Tttrer \ celle du cou des Canards. Il fe nourrie de Vers

gris , & de Chevrettes (28). Sa chair n'a ni le goût , ni l'odeur du PoilTon.

L'OiJèau uc nége j ainfi nommî" parcequ'on ne le voit jamais que fur b
nége glacée , n'ell pas plus gros qu'un Moineau , & relTemble à la Linotte

par la figure , le bec & la couleur. Il a le bec court & pointu , & la tête

aullî grolfe que le cou. Ses jambes font celles d'une Linotte ; mats fes pics

fontdiTifés par devant en trois doigts, garnis d'ongles longs & crochus,

& un par derrière , un peu plus court, garni do même d'un ongle , long

& courbé. Depuis la tête jufqu'à la queue , il eft d'une extrême Dlancheur

fous le ventre. Les plumes du dos &: des ailes font grifes. Ces Oifeaux,

qui font en fort grand nombre , viennent familièrement fur les Vaifleaux

,

&: fe laiflent prendre à la main. Cependant il y a beaucoup d'apparenco

que c'eft la faim qui les rend fi prives ; car ceux à qui l'on jette quelque

nourriture difparoiiFent après s'être raffafiésj ou n'ont plus la même facilité'

à fe lailfer prendre. On a tenté d'en noutrir en cage ,
patceque leur chair

eft d'aftez bon goût \ mais ils y meureni bientôt.

VOiJcau de glace , qui tire auiîi fon nom du féjour continuel qu'il fair

fur la glace , a le plumage d'une beauté prefqu'éblouilfante au Soleil. Il efi:

de la gioflear d'un Pigeon médiocre. Quoiqu'il fe lailfe approcher , il n'en-

eft pas moins difficile à prendre. Mairens n'en vit qu'un j & n'aiant my
voulu le tuer d'un coup de fufil , par rtfpeâ: pour fa beauté , il eut le cha-

grin de le voir difparoîcre , fans l'avoir pu delfiner.

Entre une infinité d'Oifeaux de Mer , dont les Côtes du Spitzberg font peu-

plées , les uns ont le bec mince èc pointu , & les autres l'ont épais ic Inrge.

Dans; cette dernière claffe , quelques-uns l'ont partage. On. ne remarqua

f>as
moins de différence dans le derrière de leurs pattes. Les uns , tels que^

e Canard de Montagne ^ le Kirmeu _, & le Malemiick ^ s'appuient à terra

fur une efpece de talons j les autres fe tiennent debout fur leurs rrgots,

tels que le Bourguemêtre Je Ratsber{i^)^\Q Strundjager {^0) ,\eKuiyerlu:fy

le Perroquet (51) ', le Lumb ou loom ^ le Pigeon du Pais , èc le Rot-

gans (}i). Leur plume ne fe mouille point. La plupart font des Oifeau»

de proie, ^'s ont auilî un vol différent ; celui quon nomme Pigeon , vole

(t8) Ou Ecrevettes.

(xp) C eft- à-dire , le Confcillci.
(}o) Le Chaffe meidc.

(5 Ou ce TjU'on nomme ainfi.

(jt) L'Oie rouge.
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eomme la Perdrix j le Lumb & le Rotgans , comme l'Hirondelle ; le Ma-
lemuclc , le Ratfber & le Strundjager j comme la Mouete -, & le Bourgue-

nicrre , comme la Cicogne. Les Oifeaux de proie font le Bourguemêtre , le

Ratiberg , le Strundjager , le Kutyeghef Se le Malemuck.

La chair de tous ces Oifeaux fe reiremble peu. Celle des Oifeaux'de proie

eft la moins bonne : on n'en pourroit pas même goûter fans foulevement

de coeur , fi l'on ne prenoit foin de les tenir , pendant quelque tems , fuf-

pendus à l'air , la tcte en bas , pour leur faire fortir du corps l'huile ou la

grailfe de Baleine dont ils font ordinairement remplis , & qu'ils avalent en
fuivant ces Animaux. Les Pigeons , les Perroquets & les Oies rouges font

les plus cliarnus. Tous ces Oifeaux , à l'exception du Kirmeu , du Strundja-

ger 6c du Canard de Montagne , font leurs nids fur de hauts rochers
, pour

fe garantir des Ours & des Renards \ mais les uns fe nichent plus haut qus
les autres. Ils y font en Ci grand nombre , furtout vers la fin de Juiii , où leurs

Petits font éclos
,
que lorfqu'ils fe mettent à voler , ils obfcurciiTinr Pair

,

k que leur bruit caufe une véritable furditc. Les Kirmeus , les Canards de
Montagne & les Strundjagers font leurs nids dans de petites Iles fort baf-

fes , dont les Renards ne peuvent approcher -, mais elles ne les mettent point

€11 fureté contre les Ours ,
qui nagent facilement d'une Ile à l'autre. Le

nid des Canards de Montagnes efl. fait de moufle , Ik de leurs propres plu-

mes
,
qu'ils s'arrachent de deifous le ventre -, les Kirmeus Se les Rotgans

pendent leurs œufs fur la moulPe. On nous donne la defcription de quel-

ques uns de ces Oifeaux.

Le Ratlber , ou le Confeiller , nom pa; lequel on a voulu exprimer fon

ail grave Se majeftueux , a le bec aigu , étroit Sc mince, & n'a que trois on-

gles
,
qui font joints enfemble pat une peau noire •, il n'en a point au der-

rière du pié. SeJ jambes font noires. Se fes yeux de la même couleur ; mais

,

dans coût le relie du corps , fa blancheur furpafle celle de la négc. Sa queue

,

qui eft longue & large , forme un très bel c\'entail. Enfin la jufte propor-

tion de toutes fes parties , Sc le contrafte d'un plumage fort blanc avec la

jioirceiir de fon bec , de fes yeux & de fes p ittes , en font un Oifeau char-

mant. Il n'aime pas l'eau , quoiqu'il fe nourrifle de Poifloiï j Sc fa retraite

ordinaire , après s'être raflafié de fa pèche j eft dans des lieux fecs. Queique-
tois il fe repaît aufll de fiente de Vaches marines , fur lefquelles on le voit

îiK'me perché , lorfqu'elles font fur le fable. Ces Oifeaux volent ordinai-

rement feuls j mds lavr^îde quelque proie les attire en trouppes.

Le Pigeon du Spitzberg, qu'on nomme aufli Pigeon -plongeur, eft

d'une î eauté /are. Sa groiteur eft celle d'un Canard. Il a le bec un peu
long , mince Se pointu , mais crochu vers la pointe , creux & rouge en
dedans , Se long de deux pouces. Ses pattes font courtes Sr. rouges ; fa

queue alfcz courte. On en voit de tout-à-fait noirs , de marquetés, Se

de blaiics au milieu du corps j mais , fous les ailes , ils font tous d'u-

ne extrême blancheur. Leur cri , qui eft celui d'un jeune Pigeon , leur a
fait donner ce nom par les Matelots ; Se c'eft la feule rcflèuiblance qu'ils

aient avec le Pigeon d'Europe. Ils volent fort bas fur la Mer ,. ordinaire-

ment deux cnlemble , Se fe tiennent longtems fous l'cui -, d'où leur ^ ent le

iwmde Plongeur. Leur chair eft de fort bon goût , lorfqu'on prend fom d'en
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ocer la graKTe. Ils fc nourriiTunc de Chdvrettes Se de Langouitlns.

Le Lumb du Spitzberg refTemble au Pigeon-Plongeur par le bec ; maïs
il a les piés 6c les ongles noirs , les patces courtes & de la nicme couleur.

Il eil auilî prefque noir fur le dos , tandis que , fous le ventre , fa blancheur
Sepientrio- g^ admirable. Il a la queue courte , un cri défagréable

, qui approche de
celui du Corbeau , & tant de paillon pour fes Petits , qu'il fe laide plutôc

it Spitzbbjw mettre en pièces, que de les abandonner. Il les couvre de les aîles en nsigeanr.

le Lumb. Lgyf retraite , après avoir trouvé leur proie , eft fut les Montagnes, où ils fe

ralTemblent en trouppes.

u Kutyeehef. ^® "^"^ ^^ Kutyeghef exprime fon cri. C'eft un fort bel Oifeau , qui a le

bec un peu courbé j avec une petite bofle au-delfous , & (es yeux font

noirs , mais entourés d'un beau cercle rouge. Il n'a que trois ongles
, qui

tiennent â une peau noire. Ses jambes font de la même couleur ; fa queue

longue & large , en éventail , & blanche , comme fon ventie ; fon dos de

{es aîles, de couleur grife. Il fe nourrit de la grailfe ou de l'huile , que les

Baleines laiffent fur leurs traces. On remarque deux particularités Je ce:

Oifeau ; l'une , qu'il nage toujours la tête haute , & contre le vent , quelque

fort qu'il foit ; Vautre , que {a fiente a quelque propriété Hnguliere , qui

attire un autre Oifeau , à qui fon goût pour cet excrément a fair donnî;

le nom de SavnJ-jager : il ne cette point de fuivre le Kutyegli' '*

qu'à ce qu'il lui ait vu rendre ce qu'il avalle fort avidement.

Le Boargiiemêire L'Oifeau qu'on nomme le Bourguemêtre , parcequ'il eft le pf us gros du

Spirzberg , a le bec crochu , de couleur jaune , étroit , mais épy is , v*^ forr

boiï'u dans fa partie inférieure. Il a les nafeaux extrêmement fendus , un

cercle rouge autour des yeux , trois ongle? gris , les jambes de même cou-

leur , moins longues , mais aufli p'^olfes eue celles de la Cic ^.le , la queue

large & blanche , en forme d'éventail , les aîles & tous le dos de couleur

pâle , & le relie du c»rps blanc. On ne marque point exadement fa grof-

feur ; mais on fait juger de fa force , en ajoutant qu'après la pêche des

Baleines , & lorfqu'il les voit mettre en pièces , il vient enlever de gros

morceaux de leur grailîè. Il niche dans les plus hautes fer-es des rociiers

,

où les balles de fufil ne peuvent atteindre. Il a le vol de la Cicogne , Ix

ion cri rire fur celui du Corbeau. Les Malemuks, autres Oifeaux de Mer,

ont tant de refpeâ pour le Bourguemêtre , que lorfqu'ils le voient appro-

cher d'eux , ils fe couchent devant lui & fe lailTent mordre. On doute néan-

moins qu'il puilTe leur faire grand mal
,
parcequ'ils ont la peau fort dure i

fans quoi, clit Mattens, ils le défendroient fans doute, ous'envoleroient-,

au lieu que malgré les mauvais traicemens du Bourguemêtre , il* ne quittent

la place que lorfqu'il s'eft éloigné.

LtfRotgaas. ^^ Rotgans , ou l'Oie rouge j a le bec crochu , court , épais & noir,

trois doigts aux pattes , & trois ongles de même couleur , liés par une peau

2ui n'eft pas plus blanche. On ignore ce qui lui a fait donner ce nom , tau-

is qu'au lieu d'être rouge , il eft prefque noir par tout le corps , à 1 excep-

tion du ventre , qu'il a d'une grande blancheur. Sa forme n'eft pas non-

plus celle de l'Oie , & il vole de même. Son plumage n'eft qu'un poil
,
qu»

ne fe mouille pas plus que celui du Cygne. Sa queue eft c<>urte , & c'eft

la feule reiremblance qu'il ait avec l'Oie , Ci l'on ne veut lui e.\ trouver une

•m.
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aatre par le cri. Sa chair eft de bon goût i mais avant que de la rôtir , il --

fauc la faire bouillir à l'eau.
.

, , , ^
jsj,

On a déjà rapporté l'étrange inclination du Strund-jagtr , à laquelle il

Perroqint*

:cur.

Histoire
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doit (ow nom. Cet Oileau, qui eft de la groUeur d'une Mouette , a le bec l'Ameriqui

u!i peu émoulFé, crochu , épais , & de couleur noire. Il n'a que trois grif- Septintr.

ft's , liées par une peau. Ses jambes font courtes. Sa queue forme un éven- ieSpitzscrs

tail , mais comme divifé par une pkime , qui avance beaucoup plus que les

autres, il a le deflus de la tcte noir , & les yeux de même couleur , un ^' SKundjager,

cercle jaunâtre autour du cou , les ailes & le dos de couleur brune , & le

ventre blanc. Le Kutyeghef , qu'il fuit conftamment n'en paroît pas effraie.

Ils volent tous deux fort rapidement ; & lorfque le Strund-Ja^er defire la

fiente de l'autre , il le prefle plus vivement , jufqu'à le faire cner de peur*,

& c'eft alors que le Kutyeghef lui lâche fa nourriture. On voit rarement

deux ou trois Strund-Jagers enfemble -, leur cri exprime ces Lertres I lA i

& lorfqu ils font à quelque diftance , il en réfulte le nom de lohan.

De tous les Oifeaux qui n'ont pas le pié divifé & qui ont trois ongles, pj^*
\

on n'en connoît point qui ait le bec aum fingulicr que le Perroquet Plon-

geur. Il l'a fort large , rempli de petites raies de diverfes couleurs , pointu

par deiïiis Se par dellbus , mais la pointe de delfus un peu courbée , &: celle

ûedeirous oblique. Ces deux parties du bec ont chacune environ trois pou-

ces de large , & prefque la même longueur. Au-defFus & au-dcifous , qua-

tre entailles, qui fe joignent enfemble, repréfentent de chaque côté la

forme d'une demi-Lime ; & les entre-deux forment la mcme figure. Le
plus haut de ces intervalles eft noir , quelquefois Lieu , auffi large que les

trois autres ; mais il a de plus , au-delfous , & de chaque côté , un trou

oblong : ces deux trous font fans doute les nafcaux. L'cntre-deux , dans la

partie inférieure corrcfpondante , eft un peu plus large. L'endroit de la

Eartie fupérieure , qui tire vers l'œil , offre un morceau de cartilage , long ^

lanchâtre , & rempli de trous. On voit , au-defTus de ce cartilage , & vers

le dedans du bec , une efpece de nerf, qui s'étend aufli à la partie infé-

rieure , & qui fert à ouvrir & fermer le bec. Martcns s'étonne , après cette

Defcription , qu'on y ait où trouvei moindre fondements nommer l'Oi-

fc;u , Perroquet du Spitzberg. Il n'y en a pa5 plus , dit-il , dans le refte

4e fa figure. Ses pies , ou fes pattes , ont trois doigts , liés par une peau
juge , armés chacun d'un ongle fort court , mais très fort. Ses jambes font

tT;z courtes , & de couleur rouge. Il marche , comme l'Oie , en rournant

de côté &: d'autre. Un cercle rouge , qui entoure fes yeux , eft furmontc
d'une petite corne fort droite ; & le deffous de l'œil a fa corne aulîî. Sa

queuL ^\\ courte -, le defTus de fa tête , noir, & le refte , au-deffous des

yeux , d'un beau blanc Le cou eft entouré d'un cercle noir. Le dos & le

dehors des aîles font de la mêr»ie couleur , mais le ventre eft blanc. Enfin

les aîles font fort pointues. Ces Oifeaux volent ordinairement feuls , &
jamais plus de deux enfemble. Ils fe tiennent longtems fous l'eau , & fe

nourriuent , comme la plupart des autres , de Chevrettes , de Langouftins,

de Vers & d'Araij,iées de Mer. Leur chair eft d'un fort bon gour.

Le Kirmeu, ainli nommé de fon cri ^ eft un Oifeau qu'on croiroitfort ï-cK'™eu.

gros , furtout lorfqu'il ceffe de voler , parcequ'il a les ailes & la queue

m

I
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d'une longueur extraordinaire ; mais après l'avoir plumé , on ne lui trou*

ve pas plus de chair qu'au Moineau. Son bec eft mince, fort pointu, &
de la rougeur du fang. Ses griffes & la peau de fes pies ne font pas d'un

rouge moins vif
i
mais les ongles font noirs. Ses jambes font rouges &c

courtes. Le deflus de fa tête eft noir , en formelle petit capuchon , tan-

dis que les côtés font d'une blancheur de nége , & le refte du corps d'une
le.Spitïberg

j-Qy^gm- argentée , ou d'un blanc qui tire fur le gris. Le deffbus des aîles

& de la queue eft tout-à-fait blanc , & les plumes des aîles font noires

d'un coté. Cette variété de couleurs , dans toutes les parties du corps , rend

le Kirmeu iin fort agréable Oifeau. Ses plumes font aufli déliées que des

cheveux. Ces Oifeaux volent ordinairement feuls ,
quoiqu'ils fe raûTem-

blent en grand nombre dans les lieux où ils font leurs nids de mouffe. On
a peine à diftinguer leurs œufs des nids mêmes ,

parceque les uns & les

«lutres font d'un blanc foie , mêlé de petites taches noires. Ces œufs
, qui

font de la groffeur de ceux de Pigeon , ont le goût des œufs de Vaneaux

^ font un bon . . r*^ : le jaune en eft rouge , le blanc bleuâtre , & l'une

des extrémités eft i ointue. Le Kirmeu, attaqué dans £bn nid , vole

çourageufement vers cwux qui l'infultent , les mord & jette des cris.

LeMalemuck. Le nom de Malemuck eu compofé de deux mots Allemands, Malle Se

Mueke y dont Je premier fignific jjom , l'autre Moucheron , & vient aux Oi-

feaux, qui le portent, de ce qu'ils fe lailTènt tuer facilement, & de ce

qu'ils s'attroupent comme des Moucherons. Ils avallent tant de cette graKTe

Qu de cette huile que la Baleine jette avec fon eau , que leur eftomac

ne la pouvant plus lupporter , ils s'agitent dans l'eau , pour rendre ce qu'ils

ont '.naneé : mais ils ne l'ont pas plutôt rendu , qu ils s'en remplillent en-

core, juiqu'à ce qu'ils foient las du mouvement qu'ils fe donnent. Lorf-

qu'une Baleine eft bleffée par les Harponneurs , ils font plus avidts en-

core à fuivre la trace de fon fang. Ils fervent ainfi à faire découvrit les

Baleines mortes. En un mot, on ne connoît point d'Oifeaux plus voraccs.

Ils s'entrebattent & fe mordent , pour faifir leur proie. Lorfqu'ils font las

qu raftafiés , ils fe repofent fur la glace ou fur l'eau. On a parlé de l'inf-

tind, qui leur fait refpeder le Bourguemêtre. Leur bec eft
' vtfîngulicr,

par fes diverfes joiniurps. Dans la partie fupérieure , proche de la tCre , il

a de petits nafeaux de figure oblongue, au-defïbus defquels on voitforrir

une efpece de nouveau bec, crochu & fort pointu. Le de(Ibus du véritable

bec eft divifé en quatre parties , deux defquelles , fe joignant par-deirous

,

aboutiiïent en pointe : les deux autres tendent vers le haut ; & celles qui

vont en pointe fe joignent exadlement avec le bout fupérieur du bec. Les

trois ongles & l'ergot du Malemuck font fort courts , & de couleur giife

,

comme la peau qui lie les ongles. Il a la queue large , & les aîles fort

longues. On remarque beaucoup de variété dans la couleur de ces Oi-

feaux ; les uns font tous gris •, les autres font gris fur les aîles &: fur le dos

,

blancs fur la tête & fous le ventre. Iviartens juge que cette différence en

eft une dans l'efpece
,
quoique d'autres ne l'attribuent qu'à l âge. Les Ma-

lemucks volent a-peu-près comme la Mouette, frifent l'eau , &. remuent
peu les aîles. La tempête ne les étonne point. Ils n'aiment pointa pion

^er 5 mais lorfqu'ils veulent fe rafraîchir ou fe laver , ils fe tiejinent fur

l'eau ,
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l'eau , une aîle croii'ee fur l'aucre. Avant que de s'élever en l'air , Us font

jluiieurs tours en rond , comme s'ils vouloient prendre leur eflor ; & lorf- ^atur
ou ils font fur le tillac d'un Vaifleau , ils ne peuvent s'envoler , s'ils ne d

trouvent quelque pente qui les aide. Ils ont beaucoup de peine à maiclier,

Ôi ne le ront même qu'en chancelant. C'efl: foiblefle apparemment , plu-

tôt que pefanteur, car il n'y a point d'Oifeaux qui aient moins de chair : leSpitzbero

aulîî n'ont-ils que la poitrine, qu'on puifle manger , après les avoir fuf-

peiitius pendant deux ou trois jours , & les avoir toit trempei dans de l'eau

douce , pour leur ôter une puanteur qui révolte. Ceux qu'on voit alTeas

communément , dans les autres Mers du Nord, foi)t difFérens des Malemucks
du Spitzberg.

L'Oifeau , qu'on a nommé Jean de Gand^ fans que l'origine de ce nom LejcaodeCand.

fuit connue , eft du moins aullî gros qu'une Cigogne , & lui reflemble

par la figure. Ses plumes font blanches & noires. Mais il a les pies fore

larges. Il vole feul, & fend l'air prefque fans remuer fes aîles. Dès qu'il

approche des grandes glaces , il retourne. C'eft un Oifeau de proie de*

plus reiTiarquables , par l'extrême vivacité de fa vue. Il fe jette de fort

haut dans les flots , avec une vîtefle qui ne peut être repréfentée. On at-

tribue > à fa cervelle > des vertus contre plufieurs maladies. Cet Oifeau

s'avance jufqu'à la Mer d'Efpagne ; mais il n'eft fi commun , nulle part

,

que dans les parties des Mers du Nord où l'on pêche le Hareng.

Au refte , toutes ces efpeces d'Oifeaux ne viennent au Spitzberg qu'a-

près l'Hiver , pendant que le Soleil eit fur l'horizon. Dès que le troid

augmente & que les nuits comttiencent à s'allonger , ils s'attroupent , cha-

que efpece enfemble , & difparoiflent en peu de jours. Mariens a peine

a s'imai^iner comment ceux qui n'aiment pas l'eau , tels que les Franco-

lins , rOifeau de nége , l'Oifeau de glace , &c. peuvent Faire leur trajet

par Mer.

Les Renés , les Renards & les Ours blancs , font les feuls Animaux à

quatre pies du Spitzberg , & ne différent point de ceux des autres Pais

{places : mais il n'eft pas aifé de deviner quels font leurs alimens , pendant

un Hiver de neuf ou dix mois.

Les Vaches Marines (33) &c les Chiens de Mer (34) j font fort remar-

quables ici par leur grolTeur extraordinaire & leur prodigieufe abondance.

Quelques Allemans , Pêcheurs de Baleines , ont rapporté que cette pêche

leur aïant mal rèulli , & fe trouvant près d'une Ile , qu'ils virent couverte

de Vaches marines , ils réfolurent d'en tuer un grand nombre , pour fe

dédommager du mauvais fuccès de leur Voïage. Ils y emploïerent toutes

fortes d'armes , telles que les Harpons , les Lances & les Fufîls : mais à

mefure qu'ils tuoient de ces Animaux , il en venoit de nouvelles troup-

pcs , avec tant de fureur & d'audace (35), que dans la crainte de ne pou-

Vadie & Cl-.ien»

de M CI.

(n) Ajoutons que les Anglois leur don- glois , Rubbes 8C Morffts par les Aliè-

nent le nom de Chevaux marins , les Portu- mands.
5!;ais celui de Manatcsjlcsîrançois celui de (;5^Ci:ox qui font libres, dit Martcns ,

Lamcntins,& les Holl. celui de ^aldraflcs. font tour, leurs efforts pour délivrer ceux

(h) On les trouve auffi nommés, Veaux, qu'on a pris, & fe jettent même fur les

toups , & Lions marins , Séals par les An- Chaloupes, mordant & grinçant des dents ,

,

JomcXF. Na
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voir leur téflfter , ils prirent le parti de fe faire comme un rempart dtf

ceux qu'ils avoient tués. Us s'entermerent dans cette efpece de Fort, en y
laitTant une feule ouverture. D'autres Vaches marines ne cédèrent point d'y

encrer ^ & les AUemans , réunifl'ant tous leurs coups fur les plus hardies

,

les attaquoient au palTage. Ils en tuèrent ainfi pluiieurs milliers. Les dents

de ces Animaux étoient autrefois plus eftimées qu'aujourd'hui. Comme
c'eft Tunique partie qu'on recherche , ceux qui s'attachent à leur faire U
guerre leur coupent la tête après les avoir tués , & la portent à bord , où

Ton fe contente d'en arracher les dents , & le refte du corps ett abandonné.

On ne peut en enlever la graiflè ,
parcequ'elle eli entremêlée , avec la

chair , comme celle du Pourceau. Celle des Chiens marins eft entre cuir

& chair , & l'on en tire une excellente huile.

Quoiqu'on ne puifle douter que ces deux efpeces d'Animaux ne foient

celles qu'on a repréfentées fous les mêmes noms dans d'autres climats , la

différence en paroît fi grande dans les. Defcriptions des Voïageurs
, qu'à

quelque caufe qu'elle doive être attribuée , on ne peut fe dilpenfer de la

faire fentir. C'eft au Lecteur à comparer les deux peintures fuivantes avec

celles qu'il a déjà vues.

Le Veau , ou Cliien marin , dit Martens , & le Cheval marin , foncdeux

amphibies , qui ont les pies femblables aux pattes d'Oie , & garnis de cinq

griftes non divifées , mais jointes enfemble par une peau noire. Le plus

commun , dans les Mers glacées , eft le Veau marin. Il a la tête femblable à

celle d'un Chien, avec les oreilles écourtées. Cependant ils ne l'ont pas

tous de la même forme : les uns l'ont plus ronde , les autres plus longue

& plus décharnée. Au-dellous du mufeau , ils ont une barbe ; ils ont quel-

ques poils aux nafeaux j & quelques-uns au-deiliis des yeux, en forme de

fourcils , mais rarement plus de quatre. Ils ont l'oeil grand , creux , Se tort

clair. Leur peau eft couverte d'un poil court. Ils font de divorfes cor.ieius,

& marquetés comme le Tigre. Les uns font d'un noir tacheté de bKmc , les

autres jaunes , quelques-uns gris , & d'autres roux. Leurs dents ibnt aiilli

tranchantes , avec plus de force , que celles d'un Chien , & peuvent cou*

per un bâton de la grofleur du br;\s. Leurs griftes font noires , longues &
{)ointuesi leur queue courte. Us aboient comme des Chiens enroués, &
eurs petits ont un cri femblable au miaulement des Chats. Quoiqu'ils

marchent comme s'ils étoient eftropiés des pies de derrière , ils fivtnt

frimper fur de hauts glaçons , où ils vont dormir , & où ils fe plaifeiit

eaucoup , furtout lorfqu'ils voient luire" le Soleil. C'eft fur la glace, près

du rivage , qu'on les voit en plus grand nombre *, il eft quelquefois fi grand,

qu'on pourroit charger un VaiTeau de leur huile. Aiais on a beaucoup de

peine a les écorcher j & dans le tems que les Pêcheurs font obligés d'en

prendre pour leur voïage , ils ne font pas tous également gras. Les parages,

qui font remplis de Veaux marins , ne valent rien pour la pêche de la Ba-

leine , apparemment parcequ'ils fouragent tout , & qu'ils ne laiftent rien aux

mugiflcmens épouvantables. Ils ne vue ; mai" ils ne peuvent aller loin ,
parce-

poinc la partie. Si leur grand nom- que dans leur multitude ils s'embatiallïM

avec des

quittent point la partie, bt leur g..
bre obliççe une Chaloupe de fuir , ils ._

pouifuivent jufqu'à ca qu'ils la perdent de

que

les uns les autres»
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Ba.leines. Autant qu'on en peut juger, ils vivent de petits Poilfons : cepcn- *

danc la plupart de ceux qu'on ouvre , n'ont dans le rentre que des Vers
n^^turille^^

loin;s 6c blanchâtres , de la grolFeur du petit doigt. Peut-être s'y engen- j, e

drciit-ils. Lorfqu'on veut les tuer fur la glace, on commence par jetter de l'Ameriqui

grands ciis ,
qui leur font lever le mufeau , allonger le cou , &: poulfer leurs Seitentr.

aboiemens. Alors on les attaque avec deux piques ,c'eft-à-dire que du bois lESpiTZBiRC

de riiilhumcnt on leur donne , fur le mufeau , des coups qui les étourdif-

feni : mais pour peu qu'on tarde à les achever , ils fe relèvent ; 6c quel-

ques-uns fe défendent en mordant , ou courent même vers leurs Enne-

luis. La plupart fe jettent dans l'eau, &: lailfent après eux une fiente jau-

ne , fort puante
,
qu'ils paroiirent lancer contre ceux qui les pourfuivent :

d'ailleurs ils ont naturellement une odeur fort infeAe. Pendant qu'on fait

la guerre à ceux qui font encore fui" la glace, les autres demeurent à demi-

corps hors de l'eau , & femblent confidérerce qui fe pafTe. Lorfqu'ils veu-

lent plonger, ils allongent le cou & lèvent le mufeau. Pour fiuter de la

olace dans l'eau , ils fe jettent la tête la première. Leurs Petits font autour

d'eux : ceux qu'on prend quelquefois en vie , miaulent comme les Chats ,

ne veulent prendre aucune nourriture , & fe jettent fur un homme qui

veut les toucher.

Les plus grands Veaux marins que j'aie vus, continue Martens , avoient

huit pics de long : mais leur longueur ordinaire eft entre cinq & huit pies.

D'un feul des plus grands , nous tirâmes un demi baril de grailTe. Elle a

trois ou quatre pouces d'épallFeur entre cuir & chair , 6c fe fépare comme
l'on tire une peau. La chair eft tout-à-fait noire. Ils ont une extrême quan-

tité de fang. Leur foie, leur poumon &^ leur cœur font fort gros, & peu-
vent fe manger , mais c'eft après les avoir laves longtems

,
pour en ôter l'o-

deur forte , 6c les avoir fait bouillir avec divers altaifonnemens ; ce qui ne
les empêche pas même de conferver un goût d'huile

,
qui fouleve l'efto-

niac. ils ont une prodigieufe quantité de boïaux fort étroits , où l'on ne
trouve aucune forte de graiiTe. Leur partie génitale eft un os dur , de la

longueur d'un pan , & couvert de nerfs. Ils n'ont pas tous la prunelle de
1 œil dune même couleur : elle eft ou criftalline , ou blanche , ou jaune

,

ou rougeâtre , & plus grolTe qu'un pois. Ces Animaux font fi furieux, lorf-

qu'ils veulent s'accoupler , qu'il eft dangereux de s'en approcher fur les

glaçons. On s'efforce alors de les tuer fans fortir des chaloupes : mais ils

ne meurent pas facilement , quoique mortellement blefles. Ecorchés même,
ils vivent encore i & les agitations avec lefquelies ils fe roulent dans leur

fins» , foimeat un fpeAacle affreux. Les coups qu'on leur donne fur la tête

& le mufeau ne leur ôtent pas l'envie de mordre j ils faififlènt ce qu'on

leur prefente , avec autant de force que s'ils n'avoient point été bleffés.

Enfin l'on eft obligé de leur enfoncer une demie pique au travers du cœut
& du foie , d'où cette nouvelle bleffure fait encore fortir beaucoup de
fan".

Le Cheval marin , fuivant les obferv.itions du même Vo'iageur , reffemble

beaucoup au Veau marin -, mais il eft confidérablement plus gros. Sa groffeur

commune eft celle d'un^Bœuf. Sa tête eft auffi plus groffe ,
plus ronde & plus

«iure. Il a les pattes du Veau marin , c'eft-à-dire cinq doigts ou cinq griffes

N n i
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à chacune •, mais les ongles en font plus courts. Sa peau n'a pas moins d'un
Histoire pouce d'épailfeur , furtout autour du cou. Les uns l'ont couverte d'un poil

,

Naturelle cij„ieyr Jg fouris j les autres d'un poil rouge j ou gris ; & d'autres en ont

fort peu. Ils font ordinairement pleins de galles Se d'écorchures , qu'ils fe

font vraifemblablement à force de fe gratter. Autour des jointures , ils ont

la peau fort ridée. Leur mâchoire fupérieure oftre deux grandes dents
, qui

uSrxTZBiRc leur defcendent au-delFous des babines inférieures , & qui ont , dans quel-

ques-uns, plus de deux pies de long : les jeunes n'ont pas cette efpece de

défenfes •, mais elles leur viennent avec l'âge. Quoiqu'il paroilfe cercijn

que tous les vieux en font naturellement mu -is, il s'en trouve c[ui n'en

ont qu'une feule; &c l'on juge qu'ils ont perdu l'autre en vieilliirmt , oa

dans leurs combats. Ces deux dents font fort bLnihes, folides Se pelan-

tes j mais la racine en eft creufe. On en fait des manches de couteaux
,

des boî:es , & d'autres bijoiuc , qui ont été longtems plus eftimés Ik plus

chers que l'ivoire. Des autres dents , les Habitans de Jutland font des

Boutons allez propres , pour leurs habits. Les Chevaux marins ont l'ouver-

ture de la gueule aulîi large que celle d'un Bœuf •, & fur les babines

,

comme au-delFous , plufiears foies creufes , de la grolFeur d'un fctu de

paille. Il n'y a point de Matelots quinefefalFe une bague de ces foies,

dans l'opinion qu'elles garantilfent de la crampe. Au-aetru» de la barbe

d'enhaut , les Chevaux marins ont deux ouvertures , ou deux nafcaux en

demi cercle , par lefquelles ils jettent l'eau comme les Baleines , mais

avec bien moins de bruit. Leurs yeux font alfez élevés au-dellus du nez,

& bordés de fourcils : ils ont la rougeur du fang , ôc fe Hxent d'un air af-

freux fur ce qu'ils regardent. Leurs oreilles font un peu plus élevées que

leurs yeux , fans en être fort éloignées , & reflemblent à celles Jes V eaux

marins. Leur langue a la groiïeur de celle du Bœuf r elle ne fait pas un

mauvais aliment > dans fa fraîcheur ^ mais deux ou trois jours fufHfenc

pour lui faire prendre un goût rance & huileux. Ces Animaux ont le

cou d'une épailïeur , qui ne leur permet gueres de tourner la tête; ce qui

les obligeant de tourner beaucoup les yeux , leur donne l'air encore plus

torve ; ils ont la queue courte , comme celle du Veau marin.

On a déjà remarqué qu'il eft très difficile d'enlever leur graiiTe , parce-

qu'elle eft entremêlée avec la chair , comme celle du Pourceau. Le foie

& le cœur fe mangent , & font même un fort bon mets pour les Matelots

,

qui n'en ont pas beaucoup d'autres à choifir. La partie génitale eft un os

dur , d'environ deux pies de long , qui diminue en groueur vers le bout,

& qui eft un peu courbé vers le milieu
y
plat vers le ventre , rond dans

tout le refte de la longuenr , & couvert de nerfs. On juge que les Che-

vaux marins vivent d'herbe & de poiflbn ; d'herbe , parcequé leur hcnte

relTemble à celle du Cheval terreftre j de poilfon , parcequ'en dcpeçaiu

une Baleine , on apperçoit ordinairement quelques Chevaux marins qui en

tirent fous l'eau difterentes pièces. On voit , fur les glaçons du Spitzberj];

,

un grand nombre de ces Animaux qui font retentir l'air de leurs mus^ille-

mens. S'ils fe jettent dans l'eau •, c'eft la tête la première , comme les Veaux

marins. Ils dorment & ronflent, non-feulement fur la glace, mais dans

l'eau même , où quelquefois on les croiroit morts. Leur ardeur eft fmpre-



Baleines, teitrj

proprittésScleut

Vèihe.

D E S V O ï A G E S. L I V. V I. zSj

nante à défendre leur propre vie ôc celle des Animaux de leur efpece. S'ils — •

en voient un bleffé, ils vont droit à la Chaloupe , fans s'efFraïcr des coups natvrÈu"**
Se du bruit : les uns plongent , ôc de leurs défenfes ils y font quelquefois „ ^

de grands trous ; d'autres l'attaquent ouvertement , la moitié du corps l'Amérique

hors de l'eau, & s'efforcent de la renverfer. Dans ces occadons , les Pc- SirrtNrR.

cheurs n'ont pas d'autre reflource que la fuite. L'unique méthode , lorf- lESruzBtRG

qu'on a lance le harpon fur un Cheval marin , efl de le lailTcr nager juf-

qu'à ce qu'il foit aftoibli par la perte de fon fang : on retire alors la corde

qu'on a hiée. L'Animal, amené infenfiblement près de la Chaloupe , s'a-

gite Se fait plufîeurs fauts : mais quelques coups de lance l'achèvent bien^

tôt. On faiht , pour le darder, le tems où il fe précipite d'un glaçon dans

la Mer , autant pour dérobber la vue de fa blellure aux autres , que pour

lui percer plus facilement la peau ^ qui eft alors plus tendue Se plus unie •,

au lieu que dans fon fommeil , ou fon repos , elle eil 11 lâche & H ridée

,

que le harpon ne fait ordinairement que l'effleurer. Cet inftrument doit

me du ferle meilleur & le mieux rrempé. Les harpons , qui fervent à la

pêche des Baleines , font trop foibles pour la peau du Cheval marin. Le
îer , comme celui des lances , e(l d'un pan & demi de longueur , &c d'un

poulfe d'épailTeur.

En réglant l'ordre par la grofTeur des Animaux du Spitzberg , c'étoit à

la Baleine qu'on dcvoit ici le premier rang : niais il a paru plus naturel

de commencer par les plus nombreufes efpjces i & c'eO- à Martens qu'on s'at-

tache encore
,
parcequ'aïant joint , à la qualité de Voïageur & de Natura-

lille , celle de Pécheur , fes obfervations ont le double mérite d'une fage fpé-

cuhition ôc d'une longue expérience.

Illt's borne, dit-il, à l'efpece de Baleines, auxquelles ce nom convient

proprement , à celles qui font le principal motif des vc âges qu'on fait aux
Mirs glacées , quoique dans plufieurs Relations on trouve a autres Animaux
Marins , confondus fous le même nom.

La Baleine eft un Poillbn de monftrueufe grandeur , dont la forme gé-
nérale reprcfente une forme de Cordonnier renverfée. Elle n'a que deux
nageoires

,
placées derrière les yeux , & d'une grandeur proportionnée à fon

corps, couvertes d'une peau épailFe , noire ôc marbrée de raies blanrhes.

Cctre marbrure relTemble aux veines du bois ; ÔC dans fes traits les plus

épais comme dans les plus minces , palfent d'autres veines , d'un blanc jau-

nâtre, mélange qui leur donne beaucoup d'agrér-»^ nt. Après avoir coupé

les nageoires, on trouve, au-deflous de la peau , des os qui relfemblenr à

une main d'homme ouverte , dont les doigts font étendus. Les intervalles

de ces jointures offrent des nerfs très roides,qui rebundilfent , lorfqu'on

les" jette à terre avec force. On en peut couper des morceaux de la grof

-

feur d'une tcce d'homme ; & leur reflbrt f. conferve longtemsfi vif, qu'ils

rejailliirent , non-feulement fort haut comme un Ballon , mais avec la vi-

lelFe c.'une Hcche. La Baleine, n'aïant que deux nageoires , s'en fert cotrme
d'avirois , ôc nage à-peu-près comme une Chaloupe à deux rames. Sa queue
n'ed pas élevée , comme dans la plûpan des autres Poiifons : elle eft cou-
chée horizontalement , comme celle du Dauphin ôc de quelques autres , ÔC

fa largeur eft entre trois ôc quatre braffes. La tête forme le tiers de toute la

1
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malfe du corps. Elle '.'Il plus grande dans les unes que dans les autres. le
devant des babines, hautes &: balles, a des poils allez courts. Ces babinos

font d'ailleurs unies , un peu recourbées , d peu-près de la forme d'une S ,&c

fe terminent fous les yeux , devant les nageoires. Au-delfus de la babinc fii-

pcrieure , il y a des raies noires , &c quelques-unes d'un brun obfcur
, qui

ibnc recourbées, de même. Les deux babines font fort noires , lilll^: , ron-

des , & s'emboîtent Tune dans l'autre. C'ed fous la babinc fupérieure

qu'eft ce qu'on nomme la côte de Baleine , efpece de corne , qui lui tient

lieu de dents , de couleur brune , noire , & jaune , avec des raies de di-

verfes couleurs. Il fe trouve des Baleines ,
qui ont les côtes d'un bleu clair

j

ce qui les fait croire jeunes. Au-devant de la babinc inférieure , on remar-

que une cavité , où la b.ibine fupérieure s'emboîte , comme dans un

étui. Martens , d'accord avec d'autres Navigateurs de la mcme expé-

rience ,
juge quec'eft par ce trou que la Baleine prend l'eau qu'elle rejette.

C'eft donc fa gueule qui contient la côte ; Se cette dure fubftance cil

g.irnie par tout de longs poils j aiFez femblables à du crin de Cheval j qui

,

pendant des deux côtés , entourent toute la langue. On voit des Baleines qui

ont la côte un peu courbée , en forme de cimeterre , & d'autres qui l'ont en

demi-lune. La plus petite partie , car c'eft colleélivement qu'on la nomme
côte , eft fur le devant de la gueule , & va p.ir derrière fur le gofier. Celle

du milieu eft la plus grolfe & la plus longue ; elle a quelquefois la lon^

gueur de deux ou trois hommes. D'un côté , la gueule eft garnie d'une ran-

gée de deux cens cinquante côtes, & de l'autre, du mcàiie nombre , ce

qui fait cinq cens côtes , fans en compter de plus petites , qu'on ne tire

point , parccque l'endroit où les deux I3abines fe joignent étant fort étroit

,

il feroit trop difficile de les en arracher. Chaque rangée de côtes eft un

{>eu courbe en dedans , & prend , vers les babines , la figure d'une demie-

une. Elle eft large par le haut , dans l'endroit où elle tient à la babine

,

6c g.irnie partout de nerfs durs & blancs vers la racine , de forte qu'on

peut mettre la main entre deux côtes. Ces nerfs bh-incs peuvent fe man-

ger dans leur fraîcheiu: j ils ne font pas coriaces & fe rompent facilement;

mais en vieilliftant , ils prennent une fort mauv.iife odeur. Dans les pni-

ties les plus larges de la côte, qui font celles de defTîîs, vers la racine

j

il croît d'autres petites côtes , plus ou moins grandes , comme on voit

de petits & de grands arbres entremêlés dans une Foret. La côte , en con-

tinuant toujours de donner ce nom à la totalité , eft étroite Se pointue par

le bas : une cavité
,
qui règne en dehors , lui donne quelque relTemblance

avec une gouttière , Se fert à renchalTemerit des côtes particulières ,
qui

fe joignent les unes aux autres , comme les écailles d'une EcrevilTes ou les

tuiles d'un roît ; ce qui empêche que les babines inférieures n'en foient

blelfées. On fait divers ufages des côtes de Baleine ; mais le poil n'étant

point emploie, Martens juge qu'il pourroit être préparé comme le Lin,

ou le Chanvre , pour en fabriquer de groftes toiles ^ des cordages , Se d'au-

tres Marchandifes de cette nature. Il n'eft pas facile de couper les côtes de

Baleine , Se l'on y emploie divers inftrumens de fer.

La partie inférieure de la gueule eft ordinairement blanche. La langue

eft encce les cotes , attachée à la mâchoire d'c:^ l as : elle eft blanche j
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comme tout ce qui la foutient \ mais bordée de taches noires. Sa fubftance Histoiri

n'eft qu'une grailFe molle & fpongieufe , qu'on a beaucoup de peine à de- Natuebih

couper. Cette raifon la fait jetter ordinairement dans les Hots , quoiqu'on . « ° '

en pût tirer cinq ou fix barils d'huile j & c'eft la proie duPoiflbn à fcie, septent?""
qui la cherche fort avidement.

Sur la tête de la Baleine » devant les yeux 6c lei nageoires t s'élève une

forte de loupe , qui a deux trous , un de chaque côté > ôc l'un vis-à>vis de

l'aune , courbés tous deux en manière d'S. C'eft par ces deux ouvertures

que l'Animal rejette l'eau avec beaucoup de force. Le bruit de ce mou-
vement j qui fe fait entendre d'une lieue , relTemble à celui du vent

,

lorfqu'il foufïle dans une Cave. La Baleine ne rejette jamais l'eau avec

plus de force , que lorfqu'elle eft blelfée ; & le bruit qu'elle fait alors ref-

femble à celui d'une Mer agitée , ou du vent dans une tempête. Immé-
diatement après la loupe , ou la grolFcur , le corps fe courbe en arc. La tête

n'eft pas ronde par le haut ; elle eft un peu platte , avec une pente fen-

fible jufqu à la babine inférieure , à-peu-près comme le toît d'une Maifon.

Cette babine eft plus large qu'aucune autre partie du corps , furtout au

milieu -, car le devant &: le derrière font un peu plus étroits , fuivant la

t'orme de la tête. On a déjà dit qu'en général tout le corps de la Baleine

ne relTemble pas mal à une Forme de Cordonnier renverfce. Les yeux font

entre la grolfeur & les nageoires , & ne font pas plus gros que ceux d'un

Bœuf. Ils font bordés de poils
,
qui forment une elpece de fourcils. La pru-

nelle n'eft guère plus grolfe qu'un pois ; & le criftallin a la blancheur, la

ttanfparence & la clarté du Criftal. Cependant quelques Baleines ont tout

le globe des yeux , de couleur jaunâtre. Ils font placés fort bas , prefqu'à

l'extrcmité de la babine inférieure.

Les oreilles de la Baleine font fore avant dans la tête. Auftl n'entend-

elle point , lorfqu'elle rejette fon eau ^ Se c'eft le tems qu'on faifit pour la

darder. La partie antérieure du ventre & le dos font tout-à-fait rouges v

mais le bas du ventre eft ordinairement d'une grande blancheur , quoique
dans quelques-unes ils foient de la noirceur du cnarbon. Au Soleil , la cou-
leur de ces Animaux eft fort belle , ôc les petites ondes qu'ils ont fur le

corps leur donnent l'éclat de l'argent. Quelques-unes font marbrées fur

tout le dos & fur la queue. Martens alfure qu'il trouva , fur la queue
d'une Baleine, le nombre 1222 , auftl nettement tracé que s'il l'eut été

par un Peintre. Dans les endroits où elles ont été bleffées , il refte tou-

jours une cicatrice blanche. Mais il y a peu d'uniformité dans leur cou-
leur :on en voit de toutes blanches ( j6) , d'à-demi blanches , de jaunes

te noires , c'eft-à-dire , marbrées de ces deux couleurs , & de toutes

noires. Ces dernières ne font pas même d'un noir égal : c'eft tantôt un
noir de velours , tantôt un noir de charbon , &: tantôt la couleur d'une
Tanche. .Une Baleine, qui fe porte bien , n'a pas la peau moins glillante &
moins unie que l'Anguille ; cependant on peut fe tenir fur fon corps, paK-

ceque la chair eft fi molle , qu'elle s'enfonce fous le poids d'un Homme
Ce le de la fuperficie eft aufll mince que le Parchemin , Se peut être arra-

chée facilement , du moins lorfque la chair s'échauffe , avec une efpece

Ui] Ellis k d'aaties Anglois mettent beaucoup de Baleines blanches dansks Mers
«a Nord-Oueft,

M
I
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de fermentation
, qui paroît venir plutôt d'une chaleur inteftine que Je

celle uU 5oleil. Les Baleines harjîonccs , qui fe font ccluuft'ces à force de

nager
, jettent un* fort mauvaifc odcuc lorlqu'on les prend. On peut leur

enîovor alors des lambeaux uc neau »de la lorpeur d'un Homme j ce qu'on,

tente envain lorfqu'clles font moins cl haurtces. A celles qui font mortes

depuis quelques jours , & qui ont elUiié les raions du Soleil , on enlevé

ailëment la plus grande partie de la peau -, mais , en mcme-tcms, on lent

une horrible puanteur , caufée par la fermentation de la grailfe qcî s'é-

chappe par les pores. Quelques femmes du Nord fe fervent de cette peau
,

pour attacher le lin à leurs Quenouilles, tn fcchant , la Baleine perd l'es

couleurs. Le blanc devient fale , ôc le noir
,
qui fervoit à le faire éclater,

tire fur le brun. Si l'on étend la peau contre le jour, on en voitletulu,

& les petits pores qui font le pallage de la fucur.

La partie génitale des Baleines elt un nerf, dont la force Se la grandeur

font proportionnées à celles de l'Animal. Il tft long de fept à huit pics

,

entouré d'une double peau ,
qui le fait rcircmbler à un couteau dans la

gaine , dont on ne voit qu'une petite partie du manche. La partie de la

Femelle ne diffère point de celle des Animaux terreftres à quatre pics. De
chaque cote , on diltingue une mammellc , avec des tmions femblables à

ceux d'une Vache. Quelques Baleines ont les mammelles toutes blanches
j

d'autres les ont marquetées de taches noires & bleues. On alTure que pour

s'accoupler, les Baleines fe tiennenr droites j la tcte hors de l'eau , Se que

les Femelles ne portent jamais plus de deux Baleines à la fo' - mais on

ignore combien dure leur portée.

Les os des Baleines font aulîi durs que ceux des Animaux -vftrcs à

quatre pies
,
quoiqu'ils foicnt aulli poreux qu'une éponge, fort creux , &:

remplis de moelle. L'intérieur ne relfemble pas mal à des raïons de miel.

La babine inférieure eft foutenue par deux os ,
grands & forts , places vis-

à-vis l'un de l'autre, qui ont enfcmble la forme d'une demi Lune ; mais

chacun à part ne reprcfenre que le quart d'un cercle : leur longueur eft

d'environ vingt pies. Les Matelots emportent ceux qui fe trouvent fecs à

leur, départ ; mais un os, fraîchement tiré d'une Baleine , jette une odeur

infupportable , auffi longtems qu'il conferve fa moelle.

La chair des Baleines ed groHiere 8c coriace. Elle relTembletoit alTez à

celle du Bœuf, fi elle n'étoit entremêlée de quantité de nerfs. Bouillie

,

elle paroît feche & maigre
, parceque la graille n'eft qu'entre la chair &

Ja peam Quelques parties deviennent bleues & vertes , comme le Bœuf

fàlé, furtout dans les endroits où les mufcles fe rencontrent; & pour peu

qu'on tarde à les apprêter , elles noircilTent & fe corrompent, La chair de

la queue efl moins dure & moins feche j c'eft celle que les Matelots man-

gent , en g^os morceaux
, qu'ils coupent à l'endroit quatre , & qu'ils font

cuire à l'eau comme la viande ordinaire.

La graillé , dont on tire l'huile , & qui ne fe trouve , comme aux Veaux

marins
, qu'entre cuir & chair , a le plus fouvent fix pouces d'épaiflcur

fur le dos & fous le ventre
,
quelquefois un pié fur les nageoires j &: jnf-

qu'à deux à la babine inférieure
, qui eft toujours l'endroit le plus graj.

Alais il en eft des Baleines , comme de tous les autres Animaux j les unes

oui
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ont pliiî àc graille que d'autres. C'eft dans les petits nerfs j qui s'y troii-

vc.'it tnclcs ,
que Ihuiic fa ralFcmble. On l'exprime > comme l'eau d'une

La queue d'une Baleine lui fervant de gouvernail
, pour fe tourner , &

les n.ii;eoires d'avirons > fon mouvement ne diftere point de celui d'une l'Anivrique

I^arquè. Elle naee avec autant de vîtelFe qu'un Oifeau vole , en lailFant après
Slitintr.

elle un vafte liilon , comme les VailTcaux qui font d la voile. Les Baici- leSiitzuefo

ncs du Cap Nord , auxquelles on donne ce nom parcequ'elles fe prennent

entre le Spiizberg & la Norwcge , ne font pas fi grod'es & rendent moins
tic i;r,;iirc que celles du Spitzberg. Elles n'en donnent ordinairement que
dciniis dix jufqu'd trente Darils j au lieu que celles du Spitzberg en ren-

dent jufqu à quatre-vingt-dix. Il n'eft pas rare , au Spitzberg , de prendre

lies Baleines de cinquante ou foixanre pics de long. Martens en prit une
de cinquante-trois pics , dont la grailfe remplit foixante & dix barils ; fa

queue avoir trois brallès 6c demie de largeur. Un autre Allemand rira

d'une Baleine morte
, que le hazard lui avoir fait rencontrer , cent trente

b.irils de grailTc. Ces Animaux ont une mefure de longueur , qu'ils ne paf-

fent point -, &c Martens fait entendre que pour les plus grands , c'eft envi-

ron ibixante pies : mais leur épairteur n'eft pîis fi bornée i de forte qu'une

Calcine peut ctre , A la fois , moins longue & plus grolFe qu'une autre.

Outre la peau mince & fuperHcielle , il s'en trouve
, pardefibus , une

lus cpailTe ,
qui couvre la grailfe &: jui eft proportionnée d la grolTeur de

a Baleine. Son épailfeur ordinaire cft d'un pouce : elle eft de la même cou-

leur que la première ,c'eft-à- dire , noire, blanche , ou jaune , fi la première

l'cft. Quelque épaifle qu'elle puifie être , elle a fi peu de roideur & de
dureté

,
qu'on croiroit pouvoir l'apprccer comme le cuir : mais elle fe fe-

che , tk le rompt enfuite aifémcnt. A l'égard des inteftins , il ne paroît pas

qu'on les ait encore étudiés. Ce que j'en puis dire , ajoute Martens > c'eft

qu'ils font couleur de chair , remplis de vent & d'une fiente jaune. On
K\\nt que la Baleine fe nourrit de petits Limas de Mer ; mais Martens ne

peut le perfuader que ces Infe(fles foicnt capables de lui donner tant de
grailTe. Il condamne encore plus ceux qui ne la font vivre que de vent*,

& lu lîente jaune , qui fe trouve dans {es inteftins , lui paroît une objedion

fans réplique. D'ailleurs , un Pccheur célèbre l'aftiira qu'il en avoir pris

une aux environs de Hitland , dans laquelle on avoir trouvé près d'un ba-

ril de Harengs. Les Baleines étant plus petites, dans cette Mer, que cel-

les du Spitzberg , leur pêche eft beaucoup plus dangereufe : elles font fi

légères & fi vives , que ne fiifant que fauter dans l'eau , & tenant pref-

qac toujours la queue au-deftus , on n'ofe s'en approcher ,
pour leur lan-

cer le harpon.

Cependant le courage de cet Animal marin ne répond point à fa force

.

ni à l'a giolleur. Dès qu'il apperçoit un Homme ou une Chaloupe , il fe

cache fous l'eau
,
pour prendre la fuire. On ne connoît même nucun exem-

ple d'une Baleine , qui ait fait volontairement du mal aux Hommes , c'eft-

a dire , fans y être comme forcée par fon propre danger ; mais , alors , les

Hommes ou les Chaloupes ne lui caufent pas plus d'embarras qu'un grain

<ie fable , elle les fait fauter en mille pi.ces. Toute la force d'uns infinité
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d'autres Poiflbn;»

,
pris er iemble ot féparément . qui donnent tant de pei-

Na^urelle^ ne à les tirer au rivage , n'approche point de celle d'une Baleine. Ellç

D B fait quelquefois filer des milliers de brafles de corde } & nageant avec

l'Amérique beaucoup plus de vîteflfe qu'un Oifeau ne vole , elle étourdit ceux qui la

Septent. pourfuivent. Cependant on a toujours obfervé qu'elle ne peut nuire aux

«SriTZBERc grands Vaifleaux. Lorfqu'ellc leur donne un coup de fa queue, elle fe

tuit plus de mal qu au Bâtiment.

C'eft une expérience conftante > qu'au Printems les Baleines du Spitzberg

fe retire.it vers VOueft, prcs du vieux Groenland & de l'Ile Mayen (^7),

ôc qu'enfaite elles retouiiien? à l'Eft du Spitzberg. Après elles , vient cette

autre espèce de Monftres marins , que les Allemans nomment Winnejishen
,

Poilfons à luigeoires , ik que leur defcription fait prendre pour ceux que le3

François appellent SouHeurs. Cn cefle alors de voir des Baleines. Eli :> na-

gent contre le vent, comme tous i'îs gros '^oifTotio. Leur plus mortel en-

nemi eft le Poidbn à Scie (jS) , noiruné plus ordinairement l'Efp-'-lon ou

l'Epéfc. Jamns ils ne fe rencontrent fans ccn^bat , & c'cft l'ETpadon qui eft

toujours l'agrefTeur. Quelquefois deux de ces Animuux fejoignent contai

une Baleine. Comme elle n'a ,
pour arme offenfive & défenlive , que fi

queue, elle plonge la tîite î & loriqu'eile peut frapper fon En'.emi , elle

l'artomme du coup : mais il eft fort adroit à l'efquiver , 8: ^bndant lut

elle , il lui enfonce fon arme dans le dos. Souvent il ne la p'-rce point juf-

qu'au fond du lard , & la blelfure eft .'egere. Chaque fois qu il s'élance pour

la fnipper, Ue plonge ; mais il la pourfu't dans l'eau, & l'oblige de repa-

roître. Alors le combat recommence , & dure jufqu'à ce qu'il U. perde de

vue. Elle bat toujours en retraite, & nage mieux que lui à Heur d'eau. Les

Baleines , qui ont été tuées par des Efpadons , fentent li mauvais , que l'o-

deur s'en répand fort loin.

(j7) L'^'Utcui du Suppldir-nt aux Voïa- ftiillcs. Auffi la pêclic ne s'y faifoit-cllc nu-

ges de M.i.ircn'î & de Wood obfervc que trcfois que fur la Côte occidentale, cii Its

pluficurs confondent cette Ile avec celle de Navires portoicnt diredemcnt. Mais ks

Chiîrry , & la prennent pour la même ; à Baleines ont quitté .es parages , & fc font

quoi , dit-il , il n'y a nulle apparence , car retirées plus loin au Nord.
la pointe la plus Septentrionale de l'une (}8) Martens voudroit , dit-il, (]u'on le

eft à foixante-onze degrés vingt-trois mi- nommât l'oidun à peigne
,

parcc()iie les

nutes , & l'autre à fojxante quatorze Hfgrés dents de l'i fpece d'cpéc
, qui lui fort de la

cinquante-cinq minutes. D'ailleurs l'Ile de r te , rclTemblent plus aux dents d'un Peigrx

cherry eft ronde & n'cft pas fréquentée qu'à celles d'une fcie. Don .. as fa Dcrrrip-

Î>ar des Baleines : celle de Maycn eft cn tion d'nprès le 1'. de Cliatlevoix
,

qi.i l'a-

ongucur, du Sud-Oucft au Nord-Eft ;
& voit vTi combattrc.il eft -le la grcffcur d'u-

Beienberg , ou la Montagne des Ours , fi ne Vadie , long de fept ou huit y\(-i , &
haute qu'on peu: la découvrir de trente fon corps va toujours en rctréciflant vers

milles cn Mer , contient tout rcfpace qui li queue: fon arme eft loncuc de trois pies

eft entre les deux Côtes, orientale .'V oc- & large dt quatre doigts. File eft poféc fur

cidentale. Il n'y a que du côte du Nord
,

foo nez , & de chaque côté elle a une fuite

un peut efpacc p'us uni , qii "a jufqu'à de de. ts , longues d'un pouce \ ringûs en-

la Mer. Le même Anrcur donne tous les tr'clles dans une diftancc égale. Ce Poiflcn

gifemcns des Cotes de l'Ile Mayen. Recueil fe met à toutes fjuccî, & c'eft un ^xcel-

dcs Voïages au Nord, Tom. II, pp. 174 lent manger Sa tête cfl plus délicate que

& 177. On y tiouve '^a-^'- de glaces , au celle du Veau , plus giolTe & plus fluairéc.

Fiintems
, qu'il eft impolliblc d'approcher II a les yeux extrêmement gros. Journal

4e la partie Septentrionale à plus de dix Hijlari^ue d'un Voïage «n j4mîrique, p. 54»
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Quoique pour la Pèche Françoife de la Baleine , nous aïons renvoie le -

Le(itoiir à nos Relations , qui font entre les maias de tout le monde , on ne », ^"t^''^^
(c plaindra point de nous voir donner ici quelque idée de celle des Aile- ^ ^

miintls -, & peut-être nos Pécheurs en tireront-ils quelque utilité. l'Amérique

Lorlqu'ou voir Une grande abondance de Poiflbns blancs , onpeutcomp- Septentr.

ter , dit Martens , que l'année Ter?, bonne , pour la Pcche des Baleines ; mais leSpitzbero

on ne doit pas efpérei d'en trouver beaucoup , dans les Parages où les Veaux pg^h^ Aiiemaa-

ir.arins font en grand nombre : parceque ces derniers Animaux mangeant dedeUBaUmci

tout cti qui fort de nourriture aux Baleines , elles cherchent des retraites mieux
pourvues de vivres.

Auifitôt qu'on apperçoit une Baleine , ou qu'on l'entend fouffler & rejet-

ter l'eau , on crie d'abord , vclj val j c'eft-à-dire , en bas, en bas j & tous

les Pêcheurs fe jettent dans leurs Chaloupes. Chaque Chaloupe contient or-

dinairement fix hommes j & quelquefois fept , fuivant fa grandeur. Elles

s'approchent de la Baleine , à force de rames. Le Harponneur , qui eft

toujours fur 1 avant , fe levé , & lance le harpon , qu'il a devant lui. Le
Monftre n'eft pas plutôt accroché , que voulant aller à fond , il tire la corde

avec tant de force
, que l'avanr de la Chaloupe fe trouve au niveau des

flots, Ôc qu'il l'entraïneroit même au fond, fi l'attention n'étoit extrême à

filer continuelieuicnt la corde. La méthode , pour lancer le harpon , eft de
tenir la pointe du fer vers la main gauche , avec la première des deux cor-

des auxquelles il «ft attaché. Cette corde a fix ou fèpt brafles de long ; fon

çpailfeur eft d'un pouce. On a pris foin de la mettre en cercle , afin qu'elle

oe retienne pas le harpon lorfqu'on le lance > elle doit être plus fouple que
l'autre corde

, qui la retient , & qui eft à l'autre bout du harpon , pour (ui-

vre le Poilfon dans fa fuite : aum la fait-on du chanvre le plus^ioux & le

plus fin, fans la godronner. Le Harponneur lance fon inftrument de la

main droite. Lorfque U Baleine eft accrochée , tous les Pêcheurs de la Cha-
loupe lui font fice , & fe hâtent de quitter leurs rames. Un d'entr'eux a ,

pour unique fondlion , le foin de veiller fur la grande corde. Chaque Cha-
loupe eft fournie d'un monceau de cordes , divifé en quatre ou cinq rou-

leaux , dont chacun en contient , depuis quatre-vingt ,
jufqu'à cent brades.

Le premier tient à U petite corde du harpon. A mefure que la Baleine

s'enfonce , on lâche plus de corde ; 6c .1 la Chaloupe n'en a point affez ,

on prend celle des autres. Ces cordes font plus groffes & plus fortes
, que

celle qui tient au fer du harpon : elles font d'un chanvre rude , ôc bien

godronnées. Le Pêcheur , dont on vient de nommer l'office , & tous fes

Compagnons même , doivent prendre un foin extrême qu'au moment où
la Baleine s'enfonce , leur grande corde ne fe mêle , ou n'avance trop d'un

côte; fans ^ette attention, la Chalonpe feroit infailliblement renverfce. Le
corde doit filer diredcment par le milieu de la Chaloupe , & le Har-

ponneur mouille fans celfe , avec une éponge , le bortl qu'elle touche

enpalfant, dans la crainte qu'un mouvement u nipide n'y mette le feu. Les

autres y ont auili l'œil ; tandis qu'un Matelot expérimenté ,
qui eft fur

l'arriére
, pour gouverner la Chaloupe avec fon aviron , obferve de

quel côté la corde file , & fe régie fur fon mouvement -, car on croit

IH)uvoir aflurer , fans exagération , que la Chaloupe va plus vite que le veuc.

O o i
j

|-;i
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Un Harponneur , qui oeuc darder la Baleine au-delfous de l'ouie , ou danj

la plus grande partie du dos , choiilc toujours l'un ou l'autre de ces deux

endroits. On s'efforce aulîi de la percer avec des lances , pour lui faire jet-

ter plus de fang. D'autres la frappent aux parties naturelles , lorfqu'ils
y

MALE.

lE SnTZBERO

Histoire

Naturelle
n f.

l'Am?ri^ue . „
suTENTRio- peuvent atteindre j elle y eft extrêmement fenfible j & l'on a même obfer-

vé qu'un coup de lance dans cet endroit , lorfqu'elle eft prête à mourir,

' i fait trembler tout le corps. Mais le plus fouvent on nu pas la liberté

du choix. La tcte eft l'endroit où le harpon a le moins de piile , pai ceciue

les os y font fort durs , & qu'il y a peu de graifte. On juge même que

l'Animal fe connoît cette propriété i car lorfqu'il fe voit en danger , îs; qu'il

ne peut fe garaiiïir du harpon , il y expofe la tête plus ordinairement que

le dos. Le ter du harpon a la forme d'une flèche par le bout , avec deux

tranchans. Le derrière en eft épais des deux côtes , comme le dos d'un

couperet j afin qu'il ne puilFe , ni couper par là , ni fe détacher. Le man-

che eft plus gros par le haut que par le bas, &c creux jufqu'à la moitié,

pour y faire entrer le fer, qu'on attache encore à l'entoui avec une grolfe

ficelle. La petite corde , qu'on a nommée la première , tient au fer
,
pic^

du manche. Le plus grand poids du fer doit toujours être en bas , afin que

de quelque manière que le harpon foit lancé , il tombe toujours fur la points.

Les meilleurs harpons font ceux qui ne font pas trop trempés , Se qui peu-

vent plier fans fe rompre.

Pendanr qu'une Baleine eft accrochée , toutes les autres Chaloupes ra-

ment devant celle d'où le coup eft parti , & tirent quelquefois la corde

,

pour connoître à fa roideur le degré de force qui refte à l'Anim.;'. Lorf-

qu'elle paroît lâche, «'Sc qu'elle ne fait pas pancher l'avanrde la Chaloupe

plus que le derrière, on ne penfe qu'à la retirer. Un des Pêcheurs la re-

met en rond , à mefure qu'on la tire j pour être en étarde la filer avec la

même facilité , fi la Baleine recommençoit à fuir. On obferve aulîi de ne

pas trop lâcher la corde à celles qui fuient au niveau de l'eau ,
parcequ'en

«'agitant elles pourroient l'accrocher à quelque roche , &C faire fauter le har-

pon. Des Baleines mortes , ce ne font pas le . plus graifes qui s'enfoncent aulli-

tôt. On remarque , au contraire
, que plus elles fonr maigres ,

plus elles vont

vite à fond
;
quoiqu'elles reviennent fur l'eau quelques jours api es. Mais

on n'attend point que celles qui di^paroilfent ainfi , remontent d'elles mê-

mes ; & l'effort de tous les Pêcheurs fe réunit
,
pour les conduire au Vaif-

feau. A la vérité , fi la Mer étoit affez calme pour leur permettre de s'ar-

rêter longtems dans le même lieu , ils auroient moins de peine aies prendre

au niveau des flots. Mais outre les obftacles du Vent & des Courans , une

Baleine , morte depuis quelques jours , eft d'une faleté & d'une puanteur

infupportables. Sa chair fe remplit de vers longs ik blancs. Plus elle de-

meure dans l'eau
, plus elle s'élève. La plupart le découvrent! d'un ou deux

pies. A quelques-unes on voit la moitié du corps ; mais alors , elles crè-

vent avec un bruit extraordinaire. Leur chair fermente ^ il fe fait de fi grands

trous au ventre , qu'une partie des boïaux en fort. La vapeur qui s'en ex-

hale enflamme les yeux , & n'y caufe pas moins de douleur que fi l'on y
avoir jette de la chaux vive. Des Baleines qui remontent en vie fur l'eau

,

l«s unes paroilTent feulement étonnées j d'autres font farouches & furieu-



DES V O i A G E S. L i v. V I. zpj

fes. On a befoin alors d'une extrême précaution pour s'en approcher •, car -
pour peu que l'air foit ferein, une Baleine entend le mouvement des ra-

N^ÎÎ^Rt""^"
mes. Dans cet état , on lui lance un nouvel harpon

, quelquefois deux , „ j

fiiivai c l'opinion qu'on a de {qs forces. Ordinairement elle replonge. Ce- ï-'Ameriqui

pendant quelques-unes fe mettent à nager au niveau de l'eau, en jouant de Siptent.

la queue CSc des nageoires, qui n'annoncent rien d'heureux aux Chalou- lcSpuzb-br»

pcs. Si dans ce mouvement la corde s'entortille autour de la queue , le

harpon en eft plus ferme , & l'on ne craint pas qu'il fe détache.

Les Baleines bleflces rejettent l'eau de toutes leurs forces •, on les entend

d'aulli loni que le bruit du gros canon : mais lorfqu'elles ont perdu tout

leur lang , ou qu'elles font tout à-fait lafles , elles ne rejettent l'eau que foi-

blement & comme par gouttes. Leur bruit ne relfemble plus qu'à celui d'un

llacvon vuide ,
qu'on tiendroit fous l'eau pour le remplir. Ce changement

prouve qu'elles vont mourir. Quelques-unes, après avoir été blelTces , font

rejaillir ieur fang julqu'à leur mort, en couvrent les Chaloupes & les Pê-

clieurs, & teignent la Mer de rouge dans un vafte efpace. Celles qui font

blclfces mortellement , s'échauffent par leur» agitations jufqu'à fe couvrit

d'une forte de fueur,qui attire les Oifeaux de Mer : ils viennent les bec-

queter , pendant qu'elles vivent encore- Avec l'eau qu elles font rejaillir par

leurs nafeaux , elles jettent auflî une efpece de graille, qui nage fur l'eau,

&: que les Malemucks avallent fort avidement.

S'il arrive qu'un harpon fe brife , ou fe détache , les Pêcheurs d'un autre

Vailfcau
, qai s'en apperçoivent , ne manquent point de lancer leur propre har-

pon-, & lorfqu'ils ont accroché la Baleine , elle leur appartient. Quelquefois
une Haleine eft frappée en mCme-tems de deux harpons , lancés par deux
Vaii'caiix tlirférens. Alors les deux Vaifleaux y ont un droit égal, &c chacun
en obtient la moitié. Toutes les Cha'oupes , qui accompagnent celles d'où le

h:irpon eO^ lancé, attendent que la Baleine remonte , éc doivent prêter la

main pour la tuer à coups de lances. Ce tems eft toujours le plus dange*-

leux, car la Chaloupe qui a lancé 'uirpon ^ quoiqu'entraînée par la Ba-^

leine , s'en trouve ordinairement ton cloignée •, au lieu que lesr.nrrcs,qui

viennent la frapper de leurs lances , font comme fur elle , ou du moins à

fes côtés , & ne peuvent gueres éviter d'en recevoir de très rudes coups

,

fuivant fes mouvemens & fes agitations. Saqueuc 6c fcs nageoires battent

fi furic-iifement l'eau , qu'elles la lont fauter & la répandent comn- en pouf-

iiere. 1. lie peut brifer une Chaloupe ; mais on a déjà emarqu.: que les

grands Vailieaux ne reçoivent aucun dommage du cour ôc qu'au corrrrai*

re elle en fouffre beaucoup elle-même : elle en faigne fi fort , t]a'clle achevé
de perdre fes forces , & le Vaiifeau demeure tout rouge de Ion fang. Les
lances font compofées d'un bois , d'environ deux braffes de 1 ngueur , ua
peu plus court q'ie celui des piques

i
& d'un fer pointu ,1' , d'une bralîè,

qui doit ctte médiocrement trempe, afin qu'il puilfe plier lans fe romprct
Après avoir et'foncé la lance , on la remue de divers côtés , pour rendre
la blcffure plus large. Il arrive

,
quelquefois

,
que toutes les lances de troi$

ou qiiarre Chaloupes demeurent enfoncées dans le corps d'une Baleiiie.

Aulîirôt que l'Animal eft mort , on lui coupe la queue , parcequ'étant

ïranlVerfale , elle retatderoit le cours de la Chaloupe. Quelques Pêcheur*
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— Allemans gardent la queue & les nageoires , & les fufoendent aux côrcs

Histoire ^^ Vailfeau, pour le garantir des glaces, lorfqu'il s'en trouve alliégc. On
Naturelle

j^^j^^^j^g ^^ Baleine à l'arriére d'une Chaloupe , qu'on amarre elle nicn
D B le a

i'Ameriqu» la queue de quatre ou cinq autres, & l'on retourne au Vailfeau dans cet

Septent. ordre. En y arrivant , la Baleine y eft attachée avec des corJes; la tcte vers

uSriTZBERc la Pouppe j & l'endroit , où l'on a coupé la queue , vers la Proue. Enfuite

,

deux Chaloupes fe placent de l'autie côté de l'Animal , & font retenues

dans cette Tu aaiion par un long crochet , qu'un des Matelors tient pendu au

bord du VailFeau. Le Harponnent de chaque Chaloupe ell fur l'Avant , ou

fur la Baleine même , vctu d'un habit de cuir, ôc quelquefois en bottes. On
fiche des pointes de fer , dans le corps de la Baleine , pour fe tenir ferme

fur fa peau ; parcequ'elle eft fi glifTimte , qu'on ne s'y foutient pas mieux

que fur la glace. Deux Pêcheurs , chargés de couper la grailTe , reçoivent

pour cet ottice quatre ou cinq rixdales. La première pièce y qu'ils doivent

couper , eft celle du derrière de la tête, près des yeux , dont elle eft l'en-

veloppe. C'eft la plus grolFe : toutes l;s .xurres fe coupent en tranches , le

long du corps. Cette première pièce s'étend , lorfqu'elle eft coupée ^ de-

puis l'eau jufqu'à la grande Hune, ou cetttî petite Platte- forme qui règne

en faillie autour du grand mât (jp). Enfuite on coupe d'autres pijces ,

qu'on tire aufli fur le Pont j & les Matelots qui font à bord les découpent

en morceaux quarrés , d'un pié de grandeur. Leurs couteaux , avec les

manches , font à-peu-près de la longueur d'un homme. A mefure qu'on

détache des pièces de la Baleine , on la levé avec des poulies , pour fe

donner plus de facilité à la découper. La grailfe fe détache , comme en

écorche un Bœuf. Les morceaux quarrés font découpés en morceaux beau-

coup plus petits , qu'on jette dans les tonneaux. Dans cet exercice , on

fe tient aufti loin de la graifte qu'il eft polTible , parcequ'on la croit

capable de caufer une contraction de nerfs , qui pourroit aller jufqul

rendre perclus des mains & des brus. Les couteaux , quoique plus courts

que les autres , n'on: pas moins o' ois ou quatre pies de long.

La graifte des Baleines ne fe refTemble point. Dans les unes , elle eft

blanche *, jaune dans les autres , & rouge dans quelques-unes. La blan-

che eft remplie de petits nerfs , & ne rend p.as tant d'huile que la jaune.

Celle-ci palfe pour la meilleure. La rouge eft remplie d'eau , & vient des

Baleines mortes , où le fang remplit les endroits par lefquels la grailfe s'eit

écoulée. Auflî l'huile çn eft-elle mo'ns abondante & moins eftimée, Lorl-

qu'on a dépouillé un côte de la Baleine , on ne la retourne qu'après avoir

coupé la côte entière , dont la pefanteur donne beaucoup d'embarras A l'E-

quipage : i) ne l'élevé point , fans un grand nombre de crochets Se de pou-

lies (40). La côte appartient , non-feulement aux Propriétaires du VaiUeau,

(}9) L'Auteur fait juger, par-là, quel doit chcts, en forme de griffe d'Oifcau , font
» i_ :j. j». - n.i.:_. Li. l .. t% i» «.î
ctre le poids d'une Baleine

(40) Les crochets rcHemblent à un flcau

de Balance , & font faits exprès, A chaque

bout, il y a deux pointes rsigiies qu'on en-

fonce dans la côte ; au milieu eft une lon-

gue queue , jointe avec un anneau , où les

cordages foac a»ach<!s> Deux autre» cto-

attachés à cette queue. Dans l'anneau, ou

les cordages font liés , eft un autre cro-

chet , attaché auffi par un anneau , & (cm-

blable ceux qui font eu ufage pour lever

les Macchandifes avec une Grue. Dans le

milieu , entre ces deux crochets , une au-

tre coide foutieac les crochets d'enbas. Ici
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jtiaisi ceux qui partagent les frais de l'entreprife. Les Mercenaires font païés

à leur retour , fans égard au fuccès de la pêche.

Autrefois les Hollandois faifoient l'huile de Baleine , au Spitzberg , dans

un heu qui fe nomme Smerenberg , aux environs de Harlinger Cookery ; &
dans les voiages de Martens , on y voïoit encore tous les inftrumens qu'ils

cmploïoient a cette opération. Quelques Bafc[ues , dit-il , choifilTent en-

core le même endroit : mais , en général, les Vaifleaux François tirent l'huile

fur leur VaifTeaux ; & delà vient qu'ils en perdent pluneurs par le feu.

Les Allemands mettent leur eraiire dans des tonneaux , où ils la laiffent

fermenter , & fe convertir a elle - même en huile , fans qu'on ait ja-

mais appris qu'elle les ait fait fauter. En la faifant frire , la perte eft de

v'uwt pour cent , plus ou mcins , fuivant fa bonté. Dans le voifmage de

Hambourg , où l on fait l'huiîe , on tire la graiffe des tonneaux , pour la

îiierrte duns une grande cuve > d'où elle eft jettée dans une chaudière large

b< platte (41) , qui en contient jufqu'à cent quarante gallons. Après l'avoir

fai: bien frire fur le fourneau, on la puife avec de petits chaudrons i on

la jette dans un grand tamis , qui ne donne paflage qu'aux parties liquides ;

Se tout le refte eft abandonné. Le tamis fe met fur une grande cuve j à demi
pleine d'eau , où l'huile fe refroidit , s'éclaircit , ôc dépofe au fond ce qu'elle

a d'impur. Il ne refte que l'huile pure & nette , qui nage fur l'eau comme
loure autie huile. De la grande cuve , on la fait touler , par un tuïau, dans

une autre cuve de même grandeur j & de celle-ci dans unetroifieme , toutes

deux à demi pleines d'eau , pour s'y clarifier encore plus Enfin elle pafte

dans un quatrième vailTeau , d'où elle n'eft tirée que pour remplir les barils

où l'ufage eft de la conferver. Ceux,qui ne la veulent pas fi pure,n'emploienv

qiu' deux cuves. Le baril , qu'on nomme en Allemagne Cardel^ ou Quarteelj

contieui loixante-quatre gallons d'Angleterre (41) j ou deux cens foixante-

douze pintes de France j mais un véritable baril d'huile de Baleine n'eft que
de trente-deux gallons, ou cent trente-fix pintes. Quelques-uns font frire

autil le marc , dont ils tirent une huile brune 'y mais fi peu eftimce , qu'elle ne
vaut pas les frais.

Après avoir parle duPoilTon à nageoires (4 3), comme d'un Habitant fa-

milier de la Mer du Spitzberg , j'en dois la defcription. Il eft de la longueur
d'une Baleine , mais on ne lui donne que le tiers de fa grofièur. Il fe fait

connoître à fes nageoires ,
qui font fur le dos , près de la queue , Se par

la force avec laquelle il fouffle & rejette l'eau. La boflc qu'il a fur la tête

eft fendue en long -, & c'eft par ce trou qu'il rejette l'eau , à beaucoup plus

de haureui que la Baleine. D'ailleurs fon dos n'eft pas fi courbé que celui de
l'autre

5 fa hofle eft moins élevée ; fes babines font brunes , & relTemblent

à des cordes entrelaflces. Sa côte pend au - delTus de la babine fupérieu-

re , comme dans la Baleine , mais quelques-uns doutent qu'il puilFe ou-

Jeux pointes de cletrierc prennent la côte (41) Le Gallon fait environ quatre pin-
d'un côt<f ; celles de devant la prennent de tes de Paris.

l'autre ,-ik forte qu'elle fe trouve entre les (4?) Ccft la traduftion du nom Alie-
unes & les autres lorfqu'on la levé. mand , qui eft irinnefish : mais il paroît

(4 1 ) Martens la compare à celle des Tein. que c'eft le Poiflbn que nos KelatioQS nom-
turiers

; platte , dit il , large , dans U foJC- mcnt Souffitur.
»c des CaûctoUs de cuivre.

HiSTOIRK
NATURt'.i,B

D E

X.'AMF.RIql'E

Septintrio-
NALE.

LE Spitzberg

Huile deBalcjne,

& comnieiice qui

$'cu ùtt.

Poîffbn à fia»
geoiics.

IJÎ

.1'

i
s ni



-"^ *^'-""-^to;

Hm

i9« HISTOIREGÉNÉRALE
vrir la gueule. Martensafliue, au contraire, qu il peut l'ouvrir, quoiqn'en

nageant il ne l'ait pas toujours ouverte comme la Baleine *, qu'il en a le

dedans tout couvert de poils > la petite côte > ou la plus jeune , de cou-
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l'Amérique leur bleuâtre , & la vieille d'un brun foncé , avec quelques raies jaunes.

StPTENTRio- Il eft noir, fans l'être autant que du velours , comme les Baleines de cette
^^^"i- couleur; mais lafienne rertemble à celle delà Tanche. Il a le corps long

isSurzsERG & menu. Il eft beaucoup moins gras que la Baleine; ce qui dégoûte d'au-

tant plus d'en prendre , que le profit dédommage peu du danger ; car fe

remuant avec plus de vîtelFe que la Baleine , & jouant de la queue is: des

nageoires avec plus de force , il effraie les Pêcheurs jufcju'à leur faire crain-

^Ire de s'en approcher alfez pour le tuera coups de lances , feules armes néan-

moins qui puilfent l'expédier promptement.Martens raconte que des Pêcheurs

de faNation aïant lancé ,
par méprife , le harpon fur un Poilîbn à nageoires

,

il les entraîna tout-d'un-coup , avec leur Chaloupe , fous un glaçon , d'où ils

ne purent fortir. Les PoifTbns à nageoires ont la queue platte. Lorsqu'ils pa-

roilfent dans la Mer du Spitzberg ,on n'y voit plus de Baleines.

On trouve , dans la même Mer , quatre fortes d'Ecreviffes marines ; l'une

,

«!rc?cviires°du" ^^r'S queue, nommée Z'^c-lCrfiJf' par les Allemans , ^ Araignée de Mer par

s,i..berg. les François *, les autres plus connues fous les noms de Langoujl'm rouge

^

de petit Langouftin ou petite Chevrette , & de Pou marin , ou Pou de

Baleine. La première eft non-feulement fans queue , mais elle a fix pies

,

deux ferres , & le corps tout velu. Par la tête , elles reftemblent à nos Ecre-

viflès de Mer. La principale différence , entre les Langouftins du Spitz-

berg & les nôtres , c'eft que les premiers font rouges , avant que d'être

cuits au feu , & qu'ils ont la tête fendue en deux , avec plufieurs cornes.

Ils ont d'ailleurs , comme les Ecrevilfes , les yeux au bout de la tête j qui

eft fort large. La coqiie , ou l'écaillé
,
qui couvre leur dos , a la forme du

derrière d'une cuiraffe , ôc fe courbe un peu autour du cou : elle eft armée

d'un piquant. Après cette écaille , on trouve fîx plaques rondes ëc cnchal-

fées l'une dans l'autre ,
qui couvrent les pattes de devant ôc de derricrt , &

dont les bords font marquetés de petites taches noires. Leur queue eft coni-
*

pofée aulfi de cinq pièces -, &c lorsqu'elle s'étend , elle reffemble A celle i! im

Oifeau. Les deux pattes de devant ont de petites pinces. Ces Lani^oullins

rouges ont dix-huit jambes , dont les plus proches des pinces font les plus

courtes. Les huit premières ont chacune quatre jointures , dont la plus h.uit-^

eft la plus longue , comme la dernière eft la plus courte •, mais elles ne lont

fias velues. Les dix autres n'ont que deux jointures , & celles de derrière font

es plus longues. Les pies font un peu crochus ,& velus. Des jointures ini^é-

rieures de chaque jambe de derrière fortent deux rejettons , & les autres

jointures n'en ont qu'un. Ces Infeétes marins s'élancent dans l'eau avec beau-

coup de vîteffe.

Les petits Langouftins du Spitzberg font une efpece de Chevrettes ,
qui

relTemblent à des vers. Leur tête , qu'on prendroit pour celle d'une Mou-

che, eft armée, p.ir devant , de deux cornes. Tout leur corps eft couvert

d'écaillés aflez dures. Ils ont le dos rond -, mais leur plus grande largeur eft

par le bas. De fix jambes ,
qu'ils ont de chaque côté , trois bordent It

jpremicre écaille , & les trois autres fout au-deifous de la troifieme. Ces

petits

) partent c
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petits Animaux fe trouvent ordinairement entre les pierres des Mivrcs 3

'is. dans la grailfe de la Baleine qui Hotte fur l'eau. Us font la proie (\qs Oi-

Icaux de Mer , qu'on ne manque point de voir en grand nombre , dans

tons les lieux où l'on trouve de petits Langouftins.

Les Poux de Baleine
, que M.irtens range entre les Tcftacécs , ne rcf

femblent aux Poux ordinaires que par la tête. Leurs écailles ont la du 1 été

tle celle du Langouftin. Ils ont quatre cornes , dont lesdcuxpieniieies font

courtes , mais droites , & les deux autres crochues & pointues. Ils ont deux

veux , & n'ont qu'un nafeau. De fîx écailles qu'ils ont fur le dos, la pre-

mière a la forme d'une navette de TiflTerand. c3n compare la figure de leur

queue à celle d'un Bouclier \ mais elle eft fort courte. La première des fix

écailles du dos eft g.irnie de ^ambes , formées en croillànt , ou plutôt en

faucille •-, le dehors en eft rond , le dedans dentelé comme une fcie , & les

extrémités pointues. A chaque côté de la féconde & de latroifieme écaille,

quatre autres jambes , qui leur fervent comme d'avirons , ont une petite join-

ture en bas
,
qui facilite leur mouvement. Ces Infeftes ne fe trouvent que

fur la Baleine ; & lorfqu'ils font attachés à fa peau , ils ont leurs deux der-

Hiercs jambes cioifées fur leur dos , ou levées. Les fix autres, qui relfem-

tlent à celles de l'EcrevilTe , ont chacune trois jointures, & font fortaigiies.

Le Pou de Baleine s'attache fi fort à la peau de ce Poiftbn, qu'on le met-

troit plutôt en pièces que de l'en arracher ; & pour l'avoir en vie , on eft

obligé de couper un morceau de la partie à la-'^iielle il eft attaché. Il ne fe

tient que fur les nageoires , le? babine? ,V les parties génitales, où la Ba-

leine ne peut fe frotter facilement. Elle eft quelquefois fi couverte de

CCS Iiifeftes
,

qu'ils emportent de grandes parties de fa peau. C'eft dans le

cemsdc la chaleur
, qu'elle en eft particulièrement tourmencée.

Martens , cjui avoir parcouru différentes Mers , n'a vu que dans celle du
Spitzberg , deux fortes de Teftacées qu'il décrit (44). Il les nomme Starn v^ûI

fish , c eft-à dire j Poilfon étoile j ou Etoile de Mer. Le premier a cinq

pointes
,
qui lui fervent comme de jambes : il eft de couleur rouge. Sur

le plat du corps , il a cinq doubles rangées de grains aigus. Entre cha-

cune de ces doubles rangées , il s'en trouve une fimple , des mêmes grains;

de forte qu'on compte en tout quinze de ces rangées de grains
, qui re-

prcfentent la figure a une Etoile à cinq branches. D'ailleurs le plat du corps

reiïémble au dos d'une Araignée. De l'autre côté , on voit au centre la fi-

gure d'une Etoile à cinq branches pointues ,
qui s'ouvre &c fe reftèrre com-

me une bourfe , &qui eft, apparemment, la bouche de PAnimal. Autour
de cette Etoile , on voit de petites taches noires

, qui font rangées auflî en
forme d'Etoile ; 6c celle-ci eft encore entourée d'une autre figure , qui ref-

fcmble beaucoup à la Renoncule. De l'Etoile du milieu , ou de la bou-
f he

, partent cinq bras, ou jambes, qui, depuis la Heur jufqu'aux extré-

mités
, font bordés de grains ; & ces grains n'empêchent pas qu'ils ne

isolent auffi unis qu'une coque d'œuf. Ils font couverts d'écaillés. Leiîr

longueur eft d'environ trois pouces •, & depuis les endroits où les grains

(44) Non qu'on ne voie des Etoile» de il les trouve tout-à-fait différentes. Celle
Mer dans la Mer du Nord , dans celle que Rondelet décrit, eft noire, & n'a pa«
^ Efpagiie & dans la Méditcrtaoéc } mais les mêmes plis.
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commencent , ils vont toujours en diminuant, tntie les cc.iilles , il iè

trouve trois ou quatre autres grains cnfemble, qui reirembient à des ver-

rues. Lorfque ce Poiiron nage , il étend ces granis de chaque côte , com-

me les Oiieaux étendent leurs plumes pour voler.

L'autre Poiflbn étoile devroit fe nommer plmôt Poilfon de Corail ,

parcequ'il relFemble fi parfaitement à cette erpccc de Plante
, qu'on le

prend pour elle avant que de s ctre apperçu qu il ert vivant. Il cil d'une

couleur plus vive que le premier , qui tire fur le rouge obfcur. Son corps

a dix angles. Le deifus offre la forme d'une Etoile , avec autant de bran-

ches
, qui reflemblent aux aîles d'un Moulinet. Ce delTus eft rude , mais

le delfous eft poli. Au milieu , on voit une autre figure d'Etoile à lix

branches
,
qu'on peut prendre pour fa bouche , Se dont le tour eft doux

& uni jufqu'aux endroits d'où fortent les jambes. Entre les emboîtures

,

il fe trouve des cavités
;,
qui font aulfi alfez douces. Le haut des jambes

eft gros y & leur milieu offre un creux alfez doux aufiî. Les bords en l'ont

couverts d'écaillés , les unes fur les autres , comme des rangées de Co-

lail ; mais au-dellbus , les écailles font entrelalfées , ont dans leur mi-

lieu de petites raies noires , & font les imes fur les autres omme cel-

les de l'Ecreviire. En fortant du corps, les jambes fe divifei. on diverfes

branches, creufes, comme on l'a dit, jufqu'à l'endroit où ei s fe divi-

fent en d'autres branches , qui diminuent par degrés. Les petites d'enbas

font entourées d'ccailles fort pointues. Le poilTon joint toutes fes pattes

en nageant , & les écarte enfuite , comme s'il ramoit. Martens en vit un,

qui , d'une patte à l'autre , n'avoir pas moins d'un pan de longueur. Les

plus grands font les plus beaux en couleur. Ils ne vivent pas longtems

hors de l'eau. En mourant , leurs pattes fe rf -ent vers la bouche ; ^ peu

de tems après leur mort ils fe biifent e.i rceaux.

Le Poiflbn Dragon ( Drack fish ) eft u .' autre, rareté du Spirzbcrg. il

a fur le dos > deux nageoires , dont la première , garnie de fort longs

filets j a deux pouces de hauteur. La f onde eft moins élevée , & fans

filets j mais elle occupe une grande partie du dos. Au lieu d'ouies , il a

dans le cou , deux ouvertures, bordées , de chaque côté , de deux peti-

tes nageoires. Au-delTbus de ces nageoires , il en a une autre , de bonne

grandeur , Se une encore fous le ventre
,
qui eft fort longue , fort étroite

,

& qui touclie à la queue. Sa tète eft oblongue , Se compofée de plu-

fieurs arrêtes. Il a le mufeau relevé , la queue d'un pouce de largeur,

le corps long, mince, un peu rond, d'une couleur argentine & luilante.

Ce PoilTon fe uouve ordinairement entre Vile aux Ours Se le Spitz-

Les Allemans ont nommé VThit-Fish , Poiftbn-blanc , un fort gros Poif-

fon des Mers glacées , qui a la figure d'une Baleine , Se jufqu'à vuig:

pies de long. Il n'a pas de nageoires fur le dos , mais il en a deux lou5

le ventre ; & fa queue r^lTemble à celle de la Baleine. Il a fur la tèie

une bofle , & un rrou par lequel il rejette l'eau. Sa couleur eft un jau-

ne pâle , & fa grailfe allez abondante , à proportion de fa grolTeur ,
mais

fi molle
, que le harpon s'en détache facilement. On rencontre ces foir-

ions en trouppes, Se Marteus en vie à la fois plufieurs centaines.
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Le Biuskopf\ en François Tête de Plie , ell encore un Monftre rlu Spitz-

bcr", qui a Ov-puis feize jufqul vingt pics de long. Son mufeau eft d'une

même grofTeur , & fans pointe , rempli de petites dents aieiies. Il a, vers

le milieu du dos , une nageoire qui fe voùi.e un p(;u en defcendant, Hc

lieux autres fous ie ventre , alfez femblables à celle:, de la Raleine , cou-

vertes d'une peau épailTe & mclce d'arrêtés. Sa queue rellemble aulli à

celle des Baleines. Il a, fur le cou, une ouvcriîire par laquelle il rejette

l'eau , mais à moins de hauteur que la Baleine ; c*^ le bruit qu'il fait en

la rejettant eft différent aufli par la force & p.-ir le fon. Sas yeux font fort

petits , à proportion de fa grolfeur. Il a le dos brun ^ la tcte de même
couleur , mais marbrée \ & le delTous du ventre , blanc. Les Butskopfs

fuivent longtems un Vailfeau , & s'en approchent fi près
,
qu'ils fe laif-

fcnt même toucher avec un bâton. Ils nagert contre le vent, comme tous

les gros Poilfons •, &c Martens juge que c'ef. pour fe mettre d couvert de

la tempête j il croît même qu'ils en font comme avertis , par des dou-

leurs qu'ils fentent quelques jours auparavant , & qui leur font faire des

culbutes furprenantes , qu'on ne fauroit prendre , ait il , pour un jeu.

On a nommé plufieurs fois la Licorne de Mer fans en avoir donné la

Defcription. Martens fe plaint de l'avoir trouvée , dans les Livres , avec

une nageoire fur le dos. Elle n'en a point , dit-il , mais elle a fur le cou

une ouverture par laquelle on lui voit rejetter l'eau. Par le corps , elle

relfemble au Veau marin j m.iis fes nageoires de delfous & fa queue font

celles de la Baleine. Les unes ont la peau noire , les autres d'un gris pom-
melé : mais toutes font blanches fous le ventre. Leur longueur eft depuis

feize jufqu'à vingt pies. Une TtHez longue corne , ou plutôt une dent , qui

leur fort de la tête , leur a fait donner leur nom : elles la tiennent levée

en nageant , & l'on en voit: quelquefois un grand nombre qui tendent les

eaux dans cette fituation. Leur vitctre eft n fmguliere ,
qu'on en prend

fort peu ,
quoiqu'on ait fouvent le plaifir d'en voir.

Enfin Martens compte entre les Monftres du Spitzberg , un Poiftbn ,

(]u'il nomme Hay , & qui n'eft pas moins monftrueux par la forme , que
par fa grolfeur. Il a deux nageoires fur le dos , & fix fous le ventre. La
lus haute des premières rellemble à la plus haute du Butskopf: la plus

^ d'une largeur égale , du haut en bas , 6c courbée en arc. Des fix

js deux premières, vers la tête , font les plus longues, & leur

figure eft celle d'une langue. Celles du milieu font plus larges que les

deux fuivantes , mais elles ont la même forme : toutes quatre font d'une

nicme largeur , &: les deux dernières font feulement un peu plus courtes

que celles du milieu. La queue relfemble à celle de l'Efpadon , ou Poif-

fon à Scie , avec cette différence qu'elle eft fendue par le bas , Se que
l'autre moitié a la figure d'une feuille de Lys. Le Hay a le mufeau long;

le corps , long aufll , mais rond , mince , *ic plus gros néanmoins vers la

tcte : fon mufeau relTemble à celui de l'Efpadon , & fa queue a fîx ran-

gées de dents aigiies , les unes fort près des autres , trois en haut &: trois

en bas. Ses yeux , qui lui fortent un peu de la tête , font oblongs & fort

clairs. Il a cinq ouies de chaque côté , comme l'Efpadon. Sa peau eft du-
re, épailTe, rude lorfqu'elle eft couchée à contrefens, & de couleur grifa-

ppij
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tre. On ne lui donne qu'environ trois bralles, dans l'a plus grande lon-

gueur ; ce qui n'empêche point qu'étant fort glouton , il n'cmjHJite dt li

gros morceaux de chair aux Baleines , qu'on les croiroit enlevés avec une

pelle. Cet Poiflbns dévorent fous l'eau quantité de Baleines , ou mangciic

Histoire
NatVkelU

D E

t'AMFRlQCi
Seitintrio- du moins une partie de leur grailTe^ce qui fait quelquefois dire, aux l'c-

N*"^ chcurs , qu'ils n'ont pris que U moitié d'une Baleine morte. Le May n'ell

itS.oiTZBERo pas moins avide de chair humaine, & ie jette fur les Matelots qui fe bai-

gnent dans la Mer. Il a le foie (i gros , qu'on en tire beaucoup d'huile.

La chair du dcxs cfl un a/Tèz bon aliment , lorfqu'aprcs l'avoir pendue quel-

ques jours à l'air Se l'avoir faic bouillir , on la fait cnfuite rôtir pour la

manger. On prend ce Poiflbn avec un grand crochet , attaché au bout

d'une chaine de fer , où l'on a mis une pièce de chair pour amorce
(45J.

Martcns prit , dans la Baie du Sud , au Spitzberg , un petit Poillbn tort

M«iin«ton marin finguUer, qu'il nomme Hanneton marin. Il a deux nageoires, qui ont la

figure de celles d'une Baleine. Il eH épais 6c large par le milieu , mince

Se pointu par les deux boucs ; & par le refte du corps , il rellemble à nos

Hannetons , avec cette feule différence , que la queue eft plus grolfe , 6c

ne commence d devenir pointue que vers le bout. La tête eft large , roiulc,

fendue au milieu, avec de petites cornes de la grolfeur d'une paille. Suc

le devant , il a deux rangées de petits boutons , trois de chaque côte :

l'Auteur ne pCic diftinguer li c'étoienc des yeux. La bouche elt partagée

,

ou fendue. Ce petit Animal eft li tranfparent j qu'on lui voit jufqu'aux

entrailles. Toute fa couleur eft d'un blanc d'œuf , à l'exception de la bou-

che j qu'il a jaune & noire j & fa fubftance eft fi glaireufe j qu'il fc dif-

fout dans les mains.

Dans le même Havre, Martens vie un autre Infede , aulîi tranfparent

que le Hanneton marin , mais plat , avec deux bras femblables au Hcau

d'une Balance , qui font revêtus d'une efpece de poil ou de duvet , & qui

lui fervent à fe mouvoir. Sa couleur eft brune. Martens , ajoutant ici qu'il

en vit plulieurs, femble oublier que cinq ou lîx lignes au-delfus , il a du

» qu'on en voie nager un fi grand nombre
, qu'il ne feroit pas plus aifc

«* de les compter que la poulllerc qui vole dans l'air. Il remarque même
que fuivanc quelques-uns , les Baleines s'en nourri ilent , ce qui doit en

faire fuppofer une prodigieufe abondance ; & s'il rejette cette opinion
,

c'eft uniquement parcequ'il ne croit pas qu'une fi mince nouniture put tes

rendre Ci gralTes. Il juge plutôt , dit-il , qu'ils iiervent à nourrir les Oifeaux

de Mer.

Un autre Infede marin a la figure d'un Champignon ; c'eft-à-dire qu'il

n'eft compofé que d'une tige ronde & cpailîe , qui entre dans le milieu

de la tête. Cette tête eft bleue , à-peu près , Se de la même épaiffeur que

la tige. On pourroit la comparer aulfi à ces chapeaux de paille ,
que les

Femmes Allemandes portent à la campagne. La tige grolîlt en defcendant;

& le bouc en eft rond , mais beaucoup plus petit que celui 6'en haut. Le

mouvement de ces Infeâes eft le même que celui d'un bâton qu'on en-

fonce dans l'eau, & qu'on laifle remonter tout-dun coup.

(4j) LcTraduftcdr de Martens êit qu'il ne fait quel nom l'on peut donocteo Fran-

çois à ce Poiffon. N'cft-<c pat k Requin , fous un nom Allemand i
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L'Infcfte, ou le PollFon liofe , qu'on ne voit jamais nngcr fur l'eau , — y
• -

que dans un tcms calme , efl île la rondcui d'un cercle
; mais entre les

m^turVile
rais & dans fa circonférence il eft un peu dentelé. Il»a feize rais j qui j, ^

n.utcnt du centre du corps , &: qui fe divifenr en deux branches dans l'en- l'Amfriqve

dioit où ils fe ferrent le plus. Le corps eft blanc , tranfparent , fc ferme Shtintr,

iS: s'ouvre à fon gré. Les rais font d'un rouge brun; & leur bout, vers ieSpitzdirg

ia cuconfércnce extérieure , a diverfes taches , au nombre de trente deux. PoiflonRofe.

Diins le milieu de cette efpcce d'a<liotte , on diftingue un petit cercle , &
iVIl de la circonférence que panent les rais. En dedans , ce cercle eft

creux: peut être ce creux cft-il le ventre de l'Infede ; du moins, l'Ob-

fervateiir Allemand y trouva deux ou trois petites Chevrettes. Il y rcmar-

r|iia aiilli fepr fils bruns, femblablcsà de la foie filée
, qui pouvoient ctre

Ls nueftins. Toute la made de cet étrange Poifl'on pefe une demie livre ,

& ("on diamètre eft d'un demi pan. On prétend que la couleur des M.i-

qa'jic.iux leur vient de ce qu'ils fc plaifent à fucet ces Infe<Ses : il eft

vrai, dit Maitens
,
qu'ils font en grand nombre j m.ais comment vérifier

une 11 bizarre fup}x)(ttion î

On voit au Spitzberg , clans les tems calmes , deux fortes de Poifïons

glaireux , dont l'un a hx angles , & l'autre huit. Le premier oftre auniHx
raions , cmileur de pourpre , dont ks bords font bleus *, entre ces raïons

fon corps eft partagé comme une courge , en fix côtes. Du milieu pendent

deux fils , aulfi rouges que du Vermillon , rudes , & de la figure d'un cinq

en Lettres Rcmiaines. On ne s'apperçoit point qu'il les remue en nageant.

Tout le corps eft de la blancheur du lait , & de la forme d'un bonnet à

cornes. Il pefe environ deux onces , & fe dilfout dans les mains fans leur

caufer aucun mal.

Un Infeéle du Spitzberg j plus étrange encore, a vers le haut une ou-
Ycrture , comme celle d'une plume d'Oie, qui eft peut-ctre fa bouche. Ce
Juiau entre comme un enronnoir dans une c.wité j &: du trou defcendent

tjuatre raies , deux à deux , directement oppofées les unes aux autres , deux
coupées en travers , & deux qui ne le font pas. Les premières font larges

tl'eiwiron la moitié d'une paille -, les autres le font du double , & reffem-

Hent au dos d'un Serpent. Les unes &: les autres defcendent jufqu'au-

dei.i de la moitié du corps. Du milieu de l'Entonnoir partent quatre au-
tres raies

,
qui reifemblent aufti au dos d'un Serpent , & qui defccndenc

pKh bas que les quatre premières. Ces huit raies ont diverfes couleurs

ciuni;cantes, qui le réduifent au bleu , au jaune & au rouge , & qui pio-

duilcnt l'effet de l'Arc-en-C iel. Tout l'irfedle a l'apparence d'une petite

Fontaine
, qui auroit eu huit jets-d'e.iu. Dans l'intérieur de 1 LnrDiinoir

,

on voit une efpece de nuage , qui fe divife, & qu'on peur prendre pour
les entrailles. Dans l'endroit où les raves extérieures abolit. fîcnt , le corps

eft un peu courbe : Delà il continue d'aller en tournant, avec plulicurs

petites raies. Hors des raies , il eft partout d'un beau blanc. Le poids de
ilnfede eft d'environ quatre onces. Il fe diffbut dans les mains , comme
les deux précédens. On voit, dans la Mer d'Efpagne ,

pUifieurs fortes de
Voilions glaireux , comprifes fous le nom d'Orties de Mer ,

quelques-

unes bleues , d'autres pourpres , jaunâtres , ou blanches : mais elles brû-

lent la peau, en s'y attachant, jufqu'à caufer quelquefois des érélipéles.
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CHAPITRE XVII.

VOÏAGE DE REGNA RD
EN LapONIE.

A
Introduc-

tion.

t
deux

gp.om,

Nous renfermer fcrupuleufement dans nos bornes , cette Relation , Se

les deux fuivanteSj qui ne regardent point d'autre Pais que ceux de l'Eu-

rope , dévoient être rcfervces pour le Recueil des Voïaj^es par Terre -, ic

c'ell aulVi l'unique railon qui nous les fait reléguer dans un Article ifoic.

Mais , nous étant engagés à donner celle de M. de Maupertuis , l'ordre veut

naturellement qu'elle foit précédée de la plus ancienne qu'on ait publiée lue

la même Région.

Trois jeunes François , d'un mérite diftingué , quittent leut Patrie par

des motifs convenables à leur âge , palfunt en Hollande , en Dannematk,
& delà en Suéde , où le Roi leur confeille de faire un des plus curieux

,

mais des plus pénibles Voï.iges qu'on .lit vus dans ce Recueil. Le goiic

de la nouveauté les faifitj ils partent. Leurs noms font, de Corhercn ^ de

Fenoiir , tis: le célèbre Rtgnard , aufli connu par la Relation fuivante, que

par fes Ouvrages dramatiques.

Ils mirent a la voile avec un vent de Sud-Oueft, le i; de Juillet 1681.

imd*lic lie ^^i^s
'^^"'' navigation fur la Mer Baltique, n'a de remarquable que la promp-

coinpa- tituc'e avec laquelle ils furent pouilés par le vent. Après avoir reconnu

,

dès le lendemain, la petite Ile a'/^/jnt/ , à quarante milles Suédois de Sto-

kolm, ils perdirent la terre de vue, 6c ne la revirent que le 45 , à li

hauteur d'Hornen , ou Hcrnefante , éloignée de Stokolm d'environ cent

milles. Le vent
, qui ne celfa point de leur être favorable , leur fit bien-

tôt découvrir les Iles A'Ulfen , de Schaoen & de Cohen. Enfuite , laiifant

l'Angermanie , ils fe trouverenr le 16 y à. la hauteur d'C/rna ,
première Ville

de Laponie
, qui prend fon nom de la Rivière qui l'arrofe » & qui le donne

à toute la Province qu'on appelle Urna Lapmark. Regnard la fitue à foi-

xante-cinq degrés onze minutes de latitude , & trente- huit degrés de lon-

gitude, à cent cinquante milles de Stockolm^ qui font, dit-il, environ

quatre cent cinquante lieues Françoifes. Le même jour , ils découvrirent

les Iles de Querken , enfuite celle de Ratan , & vers le foir ils arrivèrent

à la hauteur du Cap Burockluben. Après l'avoir doublé , ils perdirent la

Terre de vue ; & le zy au marin , ils fe trouvèrent fous Malhura ,
petite

Ile à huit milles de Torno , d'où ils allèrent jetter l'ancre à une lieue de

cette Ville. «> On aura peine à comprendre , obferve Regnard ,
qu'en qua-

»> tre jours nous aïons pu faire tant de chemin. On compte , par Mer , de

»» Stockolm à Torno , deux cens milles de Suéde ,
qui valent fix cens

»» lieues de France , & nous fîmes toute cette route avec un vent fi favo-

»» rable de Sud & de Sud-Oueft , qu'étant partis le Mercredi à midi de

« Stockolm , nous arrivâmes à la même heure , le Dimanche fuivant , fans

V avoir été obligés de changer une fois nos voiles.

Torno , fuivant fcs mefures , eft fitué à i'extiêmitç du Golfe Bothnique,
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pu les qmnntc-dcux cie};i-és vingt-rt'ptmiinucs do longitiidi; , Se pai les

ioixintc l^[»c de latmulc. Cette Ville , ditil , elt l.i deruieie du Monde (46) ,

vers le Noid ; le relie des Tcires, julqii'au C'.a|> , n'étant habitr qno par

des .Sauvages , qui n'ont aucune demeure fixe. C'cll X Toino que le aen-

relit penilant l'Ihver les Foiics de ces Peuples , lorfque la Met ik les Lacs

J'oiit allez glaces pour leur permettre de s'y rendre en Traîneaux ; voitu-

res li conmiodes pour leurs Voïagcs, ciu'elles peuvent aller en un jour de

1 in lande en Laponie , ic traverrer fur les glaces le Sein Bothnique
,
quoi-

que dans fa moindre largeur il n'ait pas moins de trente ou quaraiitc mil-

les Suédois. Le trafic de Torno n'ctoit alors qu'en PoiflTon
, que fcs I labi-

tans cnvoioient fort loin i i-: leur Rivière produit une f» grande abon-

d.ince de Saumons & de Brochets , qu'ils en fournilfent à toutes les Pro-

vinces de la Mer Baltique, lis en falcnt une partie , & fument l'autre.

En arrivant à Torno, les trois Voïageurs 1 rançois penferent peu à s'ar- leur tnivie i

rctcr dans une Ville, qu'ils ne trouvèrent compofcc t]ue de Cabanes de
"'''''"''•

bois : mais leur goût pour les Sciences leui fit fouhaitcr de voir le cclebne

Jcdii Tivnxus , qui a compofé 1 Hiftoire du Pais , & traduit en Lapon tous

les Pfoaumes de David. Ils le trouvèrent mort depuis trois jours , & cou-

ché dans Ion cercueil avec l'habit de fa Profeflîon (47). Sa Femme , éten-

due d un autre côté fur un lit , témoignoit fon aftliclion par (es foupirs

& fes larmes •,& quantité d'autres Femmes , qui l'environnoicnt dans cette

firuation , lui rcpondoient par leurs gémifTemens. Mais Rcgnard obfcrvc

que leur confolation , dans une li grande triflelle , étoit pluficurs grands

Pots d'argent , de figure antique
,
pleins de Vins de France , de Vins d'Ef-

pagne , & d'Fau-de-vie , qui ne demeuroient pas longtems vuides. »» Nous
y> goûtâmes de tout , dit- il \ ik la Veuve intcrrompoit fouvent fes foiv

»• pirs
,
pour nous prelfer de boire : elle nous fit mcme apporter du

n Tabac.

Les Habitans de Torno , qui n'avoient jamais vu de François , s'em-

prclferent de carelfer les trois Voïageurs. Ils leur offrirent divcrfes fortes

de Fourrures, bc leur firent voir des habits Lapons , faits de peaux de Rêw

nés, avec les bottes, les gants , les fouliers, la ceinture & le bonnet. Re-
cnard fe plaint de n'avoir pas trouvé la même politelle aux environs de
la Ville -y le Peuple y fuïoit au contraire à Ivin approthe : mais aïant reçu

à Torno , des civilités conftantes , il obtint .les Bouiguemètres un petit

Bateau Finnois, pour s'embarquer fur le Htuve avec (es deux Amis. Co
fut, à cette occalion, qu'il vit pour lapien.ieic fo s un Traîneau Lapon,
qu'il décrit ici

, pour fe faite entendre, dans [.. ic vliité où il fera fou-

vent de le nommer. Cette machine , doi^t il aun^iia la ftrudturc , i\: que
les Lapons nomment Pulka , eft faite , dit-il , comme un petit Canot , c'eR-

à-dire élevée fur le devant, pour fendre plus facilement la nége. Unefeuie
Planche forme la Proue*, mais le corps eR compofé de plufieurs pièces de
bois , coufues enfemble avec de gros fils de Rêne , fans qu'il y entre un
feul clou , & réunies fur le devanc à une autre pièce , qui régnant par-

W^) Voïcz , cidefTous , fa Defcription dans le Voïagc de MM.de Maupcrtuis Se

Outhicr. Ils écrivent Tornc°-

(47) n étoit Prêtre Luthérien. Voïcz ci-dcffous , fon cntcrrcrocnr.

^1



VoiAor. tN

Lapome.

Regnar«.

i04 HISTOIRE GÉNÉRALE
delfous dans route la longueur de la machine , excède le refte de TOu-
viagc; , *k produit le mcnie effet que la quille d'un VailHeau. C'eft fur

cette pièce de bois que le Traîneau glille i & comme elle n'eft largo que

de quatre doigts, il ell dirticilt qu'étant dans la Voiture, on ne panche

pas îans celle de côté ou d'autre. On fe met dedans jufqu'à la moitié du

corps, comme dans une efpecc d' cercueil; & l'on s'y fait lier , pour le

rendre entièrement immobile , en confervant feulement l'ufage des mains

,

dont l'une fert à conduire le Rcne , tk l'autre à fe foutenir lorfqu on clt

meiiacc de tomber. Le principal foin , comme le plus nécelTàire , cft de

fe tenir le corps dans l'équilibre j fans quoi l'on eft fouvent en danger de

la vie ; furtout en defcendanr par des rochers efcarpés , fur lefqucls on

court avec une û étrange vîtelfe ,
qu'on ne peut fe hgurer la promptitude

de ce mouvement fans l'avoir expérimenté.

Le Bateau Finnois, fait exprès pour les Rivières du Pais , ctoit long de

douze pics (Se large de trois. Ces petits Hâtimens font fi bien travaillés, 6c

fi légers , que deux ou trois Hommes les portent facilement, lorfqu il laut

palier d'impccueufes cataractes, qui roulent des pierres de toute grandeur.

Regnard Se ïqs deux Amis ne craignirent point de s'y embarquer , avec

un Interprète o<: quelques ger.' de fervice. Ils partirent de Torno , le der-

nier jour de Juillet ; mais un vent furieux & de gros torrensqui tomboient

des NIontagnes, les obligèrent bientôt de fuivie à pie la rive du Fleuve;

en fe donnant le plailir de la chalîè , au milieu d'une multitude dOies

,

de Canards , de Courlis & d'autres Oifeaux , qui leur caufa de l'admira-

tion. Une pluie violente interrompit cet exercice , & les força de s'arrê-

ter à une lieue & demie de Torno , dans une Cabane de Paifan , où ils

patTerenc la nuit.

Ils marchèrent tout le joue fuivant, fans ferepofer, avec le chagrin de

n'avoir pu faire que trois milles jufqu'à la nuit; h l'on peut appellcr nuit,

dit Regnard , un tems où l'on voit continuellement le Soleil , fans qu'on

puifïe faire aucune diltindion du jour au lendemain {48). D'épouventa-

bles torrens
, qu'ils eurent à furmontor , leur firent faire plus de la moi-

tié du chemin d pié. Ils furent même obliges de porter quelquefois leur

Bateau : mais ils eurent le plaiiîr de voir defcendre deux petites Barques,

au milieu des cataraétes. » Le vol d'un Oifeau ne reprcfente que foible-

»» ment cette impétuofité. La vue ne peut fuivre la courfe de ces Edti-

»» mtnSjqui tantôt s'enfoncent dans les vagues, où ils paroilfent enfévelis, &
M tantôt fe relèvent d'une hauteur furprenanre. Dans une fi grande agira-

»» tion , le Pilote eft debout , emploie toute fon induftrie à fe garantir des

» pierres qui roulent autour de lui , & pafTo entre les Rochers
,
qui ne

" lailTant que la largeur du Bateau , le btiferoient en mille pièces s'il avoic

" le malheur d'y toucher.

Le tourment du troifieme jour de marche fut une prodigieufe qup.iuitc

de Moucherons, qui font la pefte de cette Contrée. Les Habitans n ont pis

d'autre méthode pour s'en garantir
, que de remplir leurs Habitaiions de

fumée , & d'allumer de grands feux autour de leurs Beftiaux. A leur excn.-

ple les trois Voiageurs le firent enfumer , en arrivant chez un Allemand

(48) Voici IcYoïagc de M. de Mauptxtuij,

qui

main , comn
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()\ù falfoit , depuis trente ans fa réfidence dans le Pai's , où il recevoic le

tribut des Lapons pour le Roi de Suéde. Ils apprirent de lui que ces Peu-

ples croient obligés d'apporter ce qu'ils doivent dans un lieu qu'on leur

alligne l'année précédente, & qu'on choilKIbit toujours l'Hiver, en faveur

des glaces ,
qui leur donnent la commodité de le Faire traîner par leurs

Rencs. Mais leur tribut eft léger. C'eft une politique de la Coui de buede ,

pour les contenir dans la foumiflion. Comme ils n'ont pas de demeure tixe ,

elle craint que s'ils étoient furchargés ils ne paiTalîènt fur les terres d'un

flutre Prince , qui les traiteroit avec plus de ménagement. Cependant quel-

ques-uns de ces Lapons font tributaires de plulîeurs Etats , tels que la 5ue-

de , le Dannemark & la Mofcovie. Ils paient le tribut au premier
,
parcc-

qu'ils habitent fes Terres ; au fécond , parcequ'il leur permet la Pêche , du

côté de la Norwege jau troiiieme, parcequ'il leur accorde la liberté de la

Chaife dans une partie de fes Domaines.

Il n'arriva rien de remarquable (49) aux trois Voïageurs , jufqu'au 5

d'Août ,
qu'ils fe rendirent à Konges , lieu célèbre , dans la Laponie Sue-

doifc
,
par Ces Forges de fer & de cuivre. Ils y obferverent la manière de

fondre ces Métaux & particulièrement celle de préparer le cuivre avant

qu'on en puilfe faire des Pelotes
, qui font la Monnoie du Pais lorfqu'elle

eft marquée du coin de Suéde. Croira-t-on , fur le témoignage de Renard ,

qu'ils virent un àes Forgerons approcher de la Fournaife ,
prendre avec fa

main , comme de l'eau , du cuivre fondu , & le tenir ainii pendant quel-

que tems ? Li ajoute que rien r'eft plus artrcux que cette demeure : » les

» torrens qui tombent des Montagnes , les Rochers & les Bois , la noir-

i> ceur & Pair fauvage des Forgerons , tout en fait une folirude horri-

>• ble (50). Ce ne fut pas néanmoins un mouvement d'averfion qui fit par-

tit les trois Voiâgeurs , puifqu'ils ne fe mirent en chemin que le 7 , & pour

tourner leur curiolîré fur d'autres Forges , qui font à dix-huit milles de Ron-

ges j c'eft-l-dire après decinqiiante lieues de France. Us continuèrent leur

chemin au Nord ,
par la Rivière de Torno

,
qui change ici de nom , & que

les l labitans appellent Wilnama iuanJa. Toute la nuit s'étant paffée fur l'eau

,

ils arrivèrent, le 8 , dans une pauvre Cabane, qu'ils trouveront déferre.

La Famille , compofée de cinq ou (ix perfonnes, étoit à la pioche du Bro-

chet. Ce Poilfon
,
qu'on fait fecher , fert pendant toute l'année de nourri-

ture aux Habitans du Pais. Plus on avance, plus la mifere y femble aug-

menter. On n'y connoît pas Tufagc du Blé. Les os de Poilfon, broies avec

Iccorce des arbres , y Icrvcnr de Pain ; & les Habitans jouilfent d'une

faute p.vfaite avec une <i mauvaifc nourriture. Kien n'eft moins rare parmi

eux qu'une vieillellb fort avancée. La plupart palfent cent ans. Se quel-

qu.s-uiis cent cinquante.

Laillons à Rcgnard le récit de fes propres avantures. Le 9 , dit-il , nous

fmics peu de chemin. Une petite Cabane, la dernière que nous rencort-

trimes dans le Pais , nous arrêta tout le jour. Nous ne le palfâmcs point

fii-s plaiiir. A notre .arrivée , chacun de nous s'occupa de différens exerci-

(49) l -"; Ohfcrvations fur les ufa^cs feront ralîcmMccs dans un aurre article.

îo) \[ ne lailfa p.is H'y faire (juelqiie^ Vers ,
qu'il rappiwtc , & qui font imites Je l'Ode

voïare lm
Laponie.

Klgnarp.
1 â 1

.

>lf Sci.-.t Anuiu fur la folitudc.

Tome Xr. Qq

II
UM

m



*fW55;où2aa.-/w^ in...»

)oé HISTOIRE GÉNÉRALE
_ ces. L'un coupoit un arbre fcc j dans le Bois voifin , & le trainolt pénî-.
VoÏAGE EN blement jufqu'à la Cabane*, un aune , après avoir tiré le feu d'un caillou,

Lapon lE.
fouftloic de route fa force pour l'allumer. Quelques-uns préparèrent un

Recnard. Agneau , que le hazard Uur avoir offert j & d'autres, fongeant au lende-

Kiiii. niain , firent une Pèche heureufe. Ces occupations furent luivies d'une au-

tre , qui parut fort importante dans les circonftances. La crainte des embai^

ras ,auxquels nous allions nous expofer pour les provifions , fit ordonner une

Chaffe générale. Nous prîmes deux petites Barques , avec autant d'Hom-

mes du Pais, Se nous nous abandonnâmes fur la Rivière à notre bonne

fortune. On ne connoit point , dans nos climats tempérés , l'uiage dts bi-

tons pour la Clialfe : ici , dans l'abondance extraordniaire du Gibier , on

fe fert indifféremment de bâtons ou de fouets. Les Oifeaux , que nous prî-

mes en plus grand nombre , furent des Canards &c des Plongeons , ik nous

admirâmes radrellè de nos Paifans à les tuer. Ils les fuivoient de l'o:!! ,

fans paroître occupes d'eux ; ils s'en approchoient infenliblement , Ik lorl-

qu'en étant fort proche ils les voïoient nager entre deux eaux , ils leur

lançoient un bâton , qui leur écrafoit la tête contre la vafe ou les pierres,

avec une promptitude que nos regards avoient peine à fuivrc. Si les Ca-

nards prenoient leur vol avant qu'ils s'en fuflent approchés , d'un coup

de fouet ils en abbatoient plufieurs. Pour nous , qui n'étions pas fairs à

cette Challè , Se qui n'aïant pas le bras affez prompt , ni les yeux allez

fins j nous fervions de nos bâtons au hazard , nous ne lailt^es point de

tuer , en moins de deux heures , vingt ou vingt-cinq pièces de Gibier.

Un Mouton
, qui nous fut apporté par quelques autres Paifans , & que

nous achetâmes cinq ou fix fols , acheva de nous rendre fi riches en pro-

vifions, que nous envifageâmes fans crainte une marche de trois jours
^

pendant lefquelsnous ne devions rencontrer aucune Habitation. Nous par-

tîmes le 8 , à dix heures du matin ; car la nécefîiic de fe repofer ne pet-

mettoit gueres plus de diligence.

Il nous parut étonnant, fi loin vers le Nord , de rencontrer quantité

d'Hirondelles , & nous demandâmes à nos Guides ce qu'elles devcnoient

en Hiver ? Us nous affurerent qu'elles fe mettoient en pelottons , & qu'el-

les s'enfonçoient dans la bourbe qui eft au fond des Lacs , où elles atten-

doient que le Soleil,reprenant fa vigueur , leur rendît la vie que le froid leur

avoit orée (51).

Nous arrivâmes le foir à Coduanda ,
premier Canton de la Laponie ;

& le 9 , après avoir fait quatre milles , nous campâmes fur le bord de h
Rivière. Il fallut y coucher en plein air , fans autre relfource que de grands

feux , pour nous garantir des Moucherons. Nous fimes , en cercle , un grand

retranchement de quantité de gros arbres j &: de plus petits pour les al-

lumer ; nous nous plaçâmes au milieu , & pendant toute la nuit nous eiV

mes le plus beau feu que j'euffe vu de ma vie. La flamme devint fi vive,

qu'elle nous auroit mis en danger , pour peu qu'elle eût tourné vers le

centre , & que de l'autre côté elle faillit d'embraffer toute la Forer. Le

10 , nous nous remîmes en marche pour arriver aux Mines de cuivre, qui

(î«) L'Evcquc ii'Ofma , dans la vie du CarJinal Commcndon , avoit déjà fait cetit

«emar^ug. Elle fc trouve confiimce dans la Relation d'£llij. Voicz cidcflus , fag.
J-*^.
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i-i'étolent plus éloignées que de deux lieues. Notre Bateau fut jette fur une Voïage en
i>etite Rivière, nommée Longajîocki ^

qui forme de tems en temsd'.idmi- LAPOMb.

irihles Païfaizes, & qui nous conduilit à une lieue de Suapawara , où lonc t,,^.,
I /- Il 1 I n I I \ I

* KtONARD.
les Muies : u nllut hire le relte du chemin a pic.

Notre joie fut extrême , en arrivant , d'apprendre qu'il y avoit dans ce .V"
f»"-;»" ««-

,/ . • -11 • »#• J
• Al '

lilia.p.i- irciiie

heu un rrançois , qm travaiUoit aux Mmes depuis trente ans. A la veri- ansciiLa,.ouie.

te , Ta figure ctoit moins celle d'un Homme que d'un Sauvage ; mais quoi-

quil eût prefqu'oublié fa langue naturelle , il nous rendit dimportans fer-

vices. Dans une fi longue fuite d'années , il n'avoir pas vCi d'Etranger plus

voilin qu'un Italien , qui s'ctoit arrêté quelques jours aux Mines il y avoit

quatorze ans, & dont on n'avoit point entendu parler depuis. Notre pre-

mier foin fut de rappeller doucement , à cet Homme , les anciennes tra-

ces de fa Langue; & nous apprîmes de lui mille chofes , donc notre In-

terpiete ne nous auroit p.as fi bien inftruits.

Les iVIines de Suapawara font à trente milles de Torno , & à quinze de
Konges, en prenant toujours trois lieues de France pour un mille de Sué-

de. Elles ont été découvertes par un Lapon , à qui l'on avoit fait en ré-

compenfe , une rente de quatre écus & deux tonneaux de farine > avec

exemption de toutes fortes d'impôts. Ces Mines avoient été mieux entre-

nues qu'elles ne l'étoienc alors. On y avoit longtcms emploie cent Hom-
mes •, au lieu qu'à peine en vîmes- nous dix ou douze. Le cuivre qu'on en
lire pnlfe néanmoins pour le meilleur de toute la Suéde : mais le Pais eft

li dticrt, & l'air (\ rude en Hiver , qu'il n'y a que des Lapons qui puilTenc

alors y demeurer ; & pendant l'Eté , ils font forcés d'en fortir
,
par une

efpece de Moucherons que les Suédois nomment JUaneras ,
pires mille

fois que toutes les plaies de l'Egypte. Ils fe retirent dans les Montagnes
voilines de la Mer occidentale

,
pour la commodité de la Pêche , & pour

nourrir plus facilement leurs Renés , d'une petite moulTe blanche & ten-

dre qu'ils trouvant en Eté fur les Monts Sellices ^ entre la Norvège & la

Laponie.

le 10 , nous vifitâmes les Mines. Chacun de nous vit avec admiration

l'appareil du travail , & des abîmes ouverts qui fembloient pénétrer juf-

qu'au centre de la Terre. La plupart des anciens trous étoient remplis de

«plaçons. Quelques-uns étoient revêtus, du bas en haut , d'un mur de gla-

ce. Cependant nous étions alors dans les plus fortes chaleurs de la Cani-
cule : mais ce qu'on appelle ici un Eté fort chaud

,
pourroit palftr en France

pour un rude Hiver. Le métal ne fe trouve pas dans toutes les parties de
U Roche. On cherche les veines ; & lorfqu'on en a trouvé quelqu'une ,

on la fuit avec autant de foin qu'on a eu de peine à la découvrir. Les

>dineurs emploient le feu poiu- amollir la Roche , ou la poudre pour en
iaite fauter des fragmens. Nous prîmes des pierres de toutes les couleurs ,

de jaunes , de vertes , de bleues , de violettes ; les dernières nous paru-

ii:nt les phw riches , c'eft-à-dire les plus chargées de Métal. Nous fîmes

iVprcave de quantité de pierres d'Aiman j qui fe trouvoient aufii fur la

Kothe-, mais le feu
, qu'elles avoient fenti plus d'une fois , leur avoit lait

jjerdre toute leur force.

A^ucs avoir coafideré à loifirles Machines ^ les Pompes ,
qui fervent à

1681.
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.___„.._^ élever l'eau , nous prîmes plailîc à contempler touces lc3 Montagnes catt-

VoïAGf. t» vertes de nége , donc nous étions entourés. C'eft fur ces roches que les
Laiome. Lapons habitent pendant l'Hiver. Elles leur appartiennent j depuis la di-

viiion de laLaponie, qui tut faite fous le règne de Gurtave Adolfe , Pae
de la Reine Chriftine -, & pour témoignage de leur propriété , ils ont gra-

vé leurs noms fur diverfes pierres. Tels font les rochers de Lupuwura
^

Kerqueroly Kilavara j Lung j Dondere ikc ,
qui jouent les noms des Fa-

milles qui les habitent. Ces Montagnes ont jufqu'à fept Se huit lieues d'é-

tendue. Quoique leurs Polfeireurs confervent toujours la mcme , ils chan-

gent fouvent de place , lorsqu'ils y font forcés par quelque befoin , ik fur-

tout lorfque leurs Renés ont coniommé toute la moulfe de l'Habitation
:

mais il ces Lapons ont une demeure fixe pendant l'Hiver , il y en a beau-

coup plus qui menenc une vie toujours errante , ou dont on ne connolt

point la véritable Patrie. Ils font , tantôt dans les Bois, & tantôt proche

des Lacs , fuivant qu'ils y font attirés par la Pèche ou la Chalfe. On ne les

voit qu'aux Foires d'Hiver , lorfqu'ils y vont troquer leurs peaux & païer

le tribut aux Receveurs Suédois. Quelque léger qu'il foit , ils pourroient

s'en exempter , s'ils ne vouloient pas fe trouver aux Foires ; mais le bel'oin

qu'ils ont de fer , d'acier , de couteaux , de cordes , &c d'autres fecours

,

les ralFomble dans ces lieux, où l'on a foin de leur faire trouver tout ce

qui leur manque. Les plus riches , c'eft-à-dire ceux qui ont mille ou douze

cens Renés, ne paient annuellement que deux ou crois écus.

Nous vîmes les Forges , où l'on donne la première fonte au cuivre. C'cll:

là qu'on fépare ce qu'il a de plus groflîer : enfuite , lorfqu'il eft puigé de

ces impuretés , on levé plufieurs feuilles , dans lefquelles il ne le trouve

encore que la moitié du cuivre , & qu'on remet au Fourneau pour en ôter

ce qui rerte de terreftre. Ceft la première opération , qui fe fait à iiuapa-

wara : mais , à Konges , il palTe trois autres fois au feu , pour être tout-à-

fait purifié , & pour devenir capable de prendre , fous le Marteau , la

forme qu'on veut lui donner.

Le Jeudi , 1 1 , nous vîmes arriver à l'Habitation , un Prêtre de Lapo-

nie , accompagné de quatre Hommes de fa Nation , pour aflifter le len-

demain à des Prières établies dans toute la Suéde , en reconnoilTance de
FivicVquei- quclques viétoires des Suédois. C'étoient les premiers Lapons que nous

louons. euilions vus. Us apportoient du Poiflon , qu ils vouloient troquer pour du

Tabac. Cette vue nous réjouit beaucoup. Les Lapons reiremblent peu au

commun des Hommes. La hauteur des plus grands n'excède pas trois cou-

dées. Ils ont la tête grofle , le vifage large &c plat , le nez écrafé , les^eux

petits , la bouche large , une barbe épailîè , qui leur pend fur l'eftomac.

Leurs membres font proportionnés à la petitelfe du corps } les jambes font

déliées , les bras long» ; & toute cette petite machine femble remuer par

relTorts. Leur habit d'Hiver eft une peau de René , faite en fac , defcen-

dant fur les genoux , & retrouflfée fur les hanches par une ceinture de cuir

,

ornée de petites plaques d'argent. Les Gants , les Bottes & les Souliers étant

de la même peau , c'eft apparemment ce qui a fait dire , à quelques Hif-

toriens
, qu'il fe trouve au Nord des Hommes aufii velus que des Bctes

,

& qui ne connoiflent point d'autres Habits que ceux qu'ils doivent à la
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Nature. Ils ont fans celîc , fur l'ellomac , une bouife , dans laquelle ils
_^

portent une cuilliere , 6c qui n'eft que la peau des parties naturelles d'un VoiA&t in

Kcne. Cet habillement eft celui d'Hivei; jcar , en Eté , ils en prennent un
^^°^''''

iilus Ic^er, qui eft ordinairement la peau de divers Oifeaux qu'ils écor-

tlîcnt , te qui fert à les garantir des Mouclicions : mais
, pai-detlus , ils

ont un fac de grofTe toile, ou d'un drap gris- blanc. L'ufage du linge leur

tit tout-à-fait inconnu. Ils couvrent leur tcte , d'un Bonnet allez bizarre,

compofcde la peau d'un Oifeau qu'ils appellent Locm , c'eft-à-dire, dans

leur Langue j Boiteux, parceque cet Animal ne fauroit marcher. Us le tour-

nent de manière , que la tcte de l'Oifcau excède un peu le front , & que
l(;s ailes leur tombent fur les oreilles. On peut dire d'un Lapon

, qu'après

le Singe , il ny a point d'Animal dont la figure approche plus de celle do

l'Homme.

Nous leur fîmes diverfes queflions , auxquelles ils fatisfirent fuivant leurs

lumières : mais nous leur demandâmes particulièrement , où nous pouvions

iiouvcr quelques Familles de leur Nation. Ils nous apprirent que les Lapons
commençoienr à defcendre des Montagnes fituées vers la Mer glaciale, d'où

ilsctoient chaflTés par le chaud & les mouches , 6l qu'ils alloient fe répandre

vers le Lac de Tornotrejck , où le Fleuve Torno prend fa fource , pour y
donner quelque tems à la Pêche , jufqu'à ce que l'Hiver les r.imenât aux
Montagnes de Suapawara. Ils nous amirerent qu'au Lac de Tornotrefck^

TOUS en trouverions de riches , fie que pendant notre marche j qui ne de-
nundoit pas moins de fept ou huit jours , ils auroient le tems d'y arriver.

Ils ajoutèrent que n'aïant eux-rocmes que dix-huit ou vingt Renés , & n'é-

tant point en état d'entreprendre un Voiage de quinze jours, pendant lef-

quels il falloir des provihons qu'ils n'avoicnt point , ils avoient paflc l'Hi-

ver aux environs de la Mine &c des Lacs voifins , où ils trouvoient dequoi
fubliller , eux & leurs Troupeaux.

Le Vendredi , 1 5 d'Août , nous reiTentîmes un froid fort picquant , &
nous vîmes tomber de la nége fur les Montagnes. Le Prêtre fit , ce jour-là

,

deux Sermons , l'un en Lapon , & l'autre en Finnois. Il fe faifoit altez bien

euteiulre en Lîitin i heureufe découverte pour nous , qui nous hâtâmes de
lui faire mille queftions fur la Religion du Pais : il nous dit que tous les

Lapons du Pais croient baptifés , mais que la plupart n'avoientque la for-

me du Chriftianifme, & qu'ils retenoient une partie de leurs anciennes fu-

perrtitions. Ils ne manquent point de préfenter leurs Enfans au Baprcme
,

quelques jours après leur nailfance. Si c'eft en Hiver, ils les portent dans
leurs Pulckas. En Eté ils les mettent fur des Renés j dans des Berceaux
d'ccorce d'une forme finguliere , Se garnis de mou(T'e. Ils annoncent ordi-

luiremenr leur arrivée ,
par un préfent qu'ils font au Prêtre , d'une paire

de Gants , bordés de plume de Loom ,
qui eft violette , marquetée de blanc

,

& d'une très belle couleur. Auflî-tôt que l'Enfant eft baptile , le Père , fi

c'eft une Fille , lui donne une femelle de René ; & tout ce qu'elle produit

,

lait
, fromage , ou jeunes Renés , lui appartient fans aucun rerrarchemenr

,

& fait fa richelfe au tems de fon mariage. Quelques-uns donnent à Ie*irs

Filles une autre Femelle de René , lorsqu'ils apperçoivcnt leur premicic
dent

i Si toutes les femelles
,
qui en forcent, font oiftiaguées par une marqiu>y
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S'ils croient reconnoître que le nom de Baptctne

,
qu'ils ont fait donner d

leurs Filles, ne l'oit pas heureux, ils s'attribuent le pouvoir de le changer.

Les jeunes Lapones font mariées alfcz tard , quoiqu'elles ne manquent

fioint d'occalions , lorfqu'on fait , dans le Pais , que les deux Renés qii'el-

es ont reçues de leur Père en onr produit un grand nombre d'autres ; eu
c'eft tout ce qu'elles emportent avec elles j &c loin de tecevoir quelque choie

du Père , un Gendre elt oblige d'acheter la Fille par des prclcns. L'uiage,

pour les recherches d'Amour,ell de les commencer au mois d'Avril , à l'exem-

ple des Oifeaux. Un Amant, qui a jette les yeux fur une Fille , ne doit

pas en faire la demande fans apportet une provifion d'Eau-de-vie. C'clt le

rond de la galanterie Laponne ; ik l'on juge , de la fincéritc ou de la force

d'une paflîon ,
par la quantité d'Eau-de-vie qu'on voit préfenter.

Avant l'introdudion du ChtiiHanifme, les Lapons avoient une forme de

mariage extrêmement finguliere , qui fe conferve même encore dans quel-

ques Familles. On ne fe préfenroit point aux Prêtres ; c'étoient les Parens,

qui marioient leurs Enfans dans leurs Cabanes, fans autre cérémonie que

l'excullion de quelques étincelles de feu , qu'ils tiroient d'un caillou. Us la

çroioient myftérieufe , & propre à repréfcnier le but du mariage : comme
La pierre renferme une fource de feu

,
qui ne paroît que lorfqu'on l'appro-

che du fer ou d'une autre pierre , il y a j difoient-ils , dans les deux fexes,

^m principe de vie , qui fe développe par leur union.

Après la célébration du mariage , un Mari palFe un an avec fon Beau-pere,

& s'établit enfuite avec fa famille. Alors tous lespréfens qu'il a faits
,
pen-

dant fa recherche , lui font rendus •, 6c les Parens reconnoiifent , par quel-

ques Renés , ce qu'il a donné pour eux (51).

Un Enfant , au moment de fa nailfance , eft lavé dans la ncge, & jette

enfuite dans un Bain d'eau chaude. Les Mères continuent, la première an-

née , de les laver trois fois chaque jour j &c pendant le refte de leur enfance,

trois fois par femaine. Aufli-iôt qu'elles font délivrées , elles boivent un

grand coup d'huile de Baleine , cfont elles croient recevoir un foulagement

confidérable. On reconnoît aifement, dans le Berceau , de quel fexeell un

Enfant : fi c'eft un Garçon , le Père fulpend au-deflus de fa tête , un Arc

,

des Flèches, ou une Lance, pour les famjliarifer de bonne heure avec les

inftrumens qu'ils doivent emploïer toute leur vie. Sur le Berceau des Filles,

on voit des aîles d'Oifeau , avec les pies & le bec, pour leur infpirer, dis

l'enfance , le goût du travail & de la propreté.

Les maladies font prefqu'incqnnues aux Lapons , où , s'il leur arrive quel-

que infirmité , ils fe repofent ordinairement fur la nature
, qu'ils croient

capable de les guérir d'elle-même. Cependant ils ont quelques remèdes, tels

que la racine de moulfe,qu'ils nomment/^fyZ,& laPlante que nous connoilfons

lousle nom d'^rif^elique pierreufe. La réfine, qui coule des Sapins , eft leur

feule emplâtre. Mais le fpécifique univerfel de la Nation eft le fromage de

Renés , qu'ils emploient diverfement : fi le froid leur a gelé quelque mem-
bre, ils étendent le fromage entranches, fur la partie malade ;& fuivanc

Je témoignage du Prêtre , ils en reçoivent du foulagement. Une efpece

( ji) Regnard badine beaucoup, ici , fur la facilité que Içs L?ponS QUI » fouffxit ^e COaiï

IRcrce des' Etrangers avec leurs filles & leurs Fetiune$i

un mot v^'uet
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(l'huile j
qu'ils font diftiller du même Fromage , en y faifant entrer un fer

rougu , fclk nierveilleufe pour la toux , pour tous les maux de poitrme &C l^i-onu.
'**

pour les contufions. Ils emploient le feu pour toutes fortes de plaies > en y
.ipnliqiiant un charbon ardent , qu'ils y lailFcnt aulîi longtems qu'ils peu-

^^^^'Ard.

vent le fupporter. Ce rtmcde^ qui rclltnible beaucoup au Moxa des Ja-

ponois ,
palIe entr'eux pour fouverain. Leurs vieillards fe reflentent fi peu

,ics infirmités de l'âge , qu'on a jpeine à les diftinguer des jeunes gens (55).

U cil rare ici de voir des tctes blanches-, la couleur ordinaire du poil clés

Lapons eO. roulfe. Mais un effet très ce n mun de la vieillelfe eft de leur

faire perdre la vue. Leurs yeux , inft nfibiement affbiblis par l'éclat de la

jK<'e , dont leur Pais eft prefque toujours couvert , & par la fumée conti-

nuelle du feu qu'ils allument au milieu de leurs Cabanes , s'éteignent fur

latin de leurs jours.

Lorfqu'ils paroiflcnt approcher de la mort, leurs Parens , ou leurs Voi-

l:ns , battent du Tambour , avec diverfes ctrcmonies
, par lefquelles ils

croient connoitre fi le Malade touihe tfiedtivement à fa dernière heure.

Ai:lîi-t<)t qu'ils le croient près de fa fin , ils fe mettent autour de fon lit
j

6c pour faciliter fon palfage ù l'autre Monde, ils lui font avaler un grand

coup d'Eau-de-vie \ tandis que de leur côté ils boivent fans ménagement,
pour fe confoler de la perte de leur Parent ou de leur Ami. Il n'a paspîu-

tôt rendu le dernier foupir , qu'emportant le corps , ils abandonnent la Ca-
bane , ôc la détruifent même , dans la crainte que ce qui refte de l'Ame ne
nulle à ceux qui oferoient l'habiter. Leurs cercueils font un tronc d'arbre

creufé , ou leur Traîneau , dans lequel ils mettent ce que le Mort avoit de
phis cher , comme fon Arc , fts Flèches , fa Lance , fa Hache , & le fer qui

lui fervoit à battre du feu. Le lieu de la fépulture eft fouvent une Forêt

,

ou quelque caverne. On l'arrofe de quantité d'Eau-de-vie j Se les Aflîftans

n'en boivent pas moins. Trois Jours après l'enterrement, on tue le René qui

a conduit le corps , pour en faire un teftin à l'Alfemblée , & les os font en-

terrés foigneufement à côté du Mort. L'Eau-de-vie, qui fe boit dans ces oc-

cafions, le nomme P47//^<2v/« ,c'eft-à-dire Eau-de-vie bienheureufe, parce-

qu'elle eft bue à l'honneur d'un Homme qu'on croit en poiîeflîon du bon-
heur ; comme celle qui fe boit

,
pendant la recherche d'une Fille, fe nomme

Souhiivin y ccik-ààiTe Eau-de-vie des Amans.

Pendant que le Prêtre nous faifoit ce récit, nous vîmes paroître fur une
îklontagne plufieurs Lapons , qui venoientavec une fuite de Renés, chargés P'f"^f»°^^^'
1 n Vr ' /- \ \\ J c r^ , -^ 1 Animal iju oo
tie l'oillons lecs pour les Mineurs de buapawara. Comme nous n avions uomme Kena».

point encore vu de ces Animaux , la curiofiré nous fit aller au-devant , avec
beaucoup d'impatience de contempler leur figure & leur marche. Ii/:tn eft

un mot 5"uedois , dont on a fait leur nom , pour marquer leur propreté ou
leur vîtefte ;car, dans la même Langue , rhen fignifientr, & rt'nna figni-

fie courir. Les Romains n'avoient pas de nom pour un Animal qu'ils n'ont

pas connu
J
mais les Latins modernes l'ont nommé Rangifer (54). Quoi-

î

(n) On verra bien-tôt que M. de Mau- dit Ramifer , cjuc Paripi/èr ; irfuppofe que
pcrtuis attribue cette rc/Tcmblancc à l'air les Suédois ont pu ncmmer anciennement
avancé des jeunes Lnpons. cet Animal Rangi , Se qu'on y a joint le mot

(^4] Rcnirdnc croit pas que ce nom vicn- de ferai Bite DOUimdc Rangi,
ne de leur bois

,
parce^u'on auroic aulTi-tôt
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qu'il reflTemble beaucoup au Cerf, on y rémarque plusieurs diffcrences. Le

René eft plus grand. Son bois , qui s'cleve fort haut , fe courbe vers le

milieu , & forme fur fa tête une lorre de cercle : il eft velu , en Eté , de-

puis le bas jufqu'en haut , & fi plein de fang ; ^u'en le prelïïmt un peu fmt

de la main , on s'apperçoit , à l'adbion de l'Animal , qu'il y font de la dou-

leur. Mais ce qu'il a de plus fingulier , c'eft la divifion de ce bois : les Cerf';

n'en ont que deux , d'où forte nt quantité de dagues i & les Renés en ont

un troifieme au milieu du front , avec deux .autres qui s'étendant fur Ks

yeux tombent fur la bouche. Toutes ces branches forrent néanmoins de la

même racine , mais elles prennent des routes & des figures diftérentcs ; ce

qui embarraffc tellement la ttte de l'Animal , qu'il a de la peine à paître,

& que lorfciu'il trouve des arbres il aime mieux en brouter les branches

,

qu'il prend avec moins de difficulté.

La couleur du poil des Renés eft plus noire que celle du Cerf, furtoiit

dans leurs premières années. Quoiqu'ils n'aient pas les jambes aufiî menues

que le Cerf, ils le fin-palfent en légèreté. Leur pié eft extrêmement fendu

8c prefque rond. On remarque , avec étonnement, que tous leurs os,par-

ticiiliL-rcinent les articles des pics , font , en marche , le bruit des noix fc-

ches qu'on remue j & ce bruit eft fi fort , qu'on les entend prefque d'aullî

loin qu'on les voit. Oh obferve aufli , dans les Renés , qu'ils ne ruminent

poinr
,
quoiqu'ils aient le pié fendu *, qu'ils n'ont point de fiel , & qu'ils

ont feulement dans le foie un petite marque noire , à laquelle on ne trou-

ve aucune amertume.

Ces Animaux font naturellement fauvagcs •, mais les Lapons ont trouve

le moien de les apprivoifer fi parfaitement , qu'il n'y a point de Famille

dans le Pais
,
qui n'en entretienne quelques Trounciux. Les Forêts ne laif-

fent pas d'en être remplies j Se les Lapons leur y font une cruelle guerre,

autant pour leur peau , qu'ils eftimene plus que celle àùs Renés domefti-

ques j que pour leur chair
,
qui eft beaucoup plus délicate. Ils ont auilî des

Renés à demi fauvages & domeftiques , foms de leurs Renés femelles,

iqu'ils lailTent aller dans les Bois pendant que ces Animaux font en clia-

leur y Se cette efpece fe nomme Katcaigiar. Elle devient beaucoup plus

grande Se plus forte que les autres j & plus propre pour le Traîneau.

La Laponie ne nourrit point d'autres Animaux Doipeftiquesque les Re-

nés ; rtiais fes Habitans trouvent , dans ces Bêtes feules , toutes les comme-

dires que nous tirons de plufieurs des nôtres. Auflî n'en jettent- ils rien.

Ils emploient le poil , la peau , la chair , les os , la moelle , le fang , les

nerfs ; & tout eft d'un bon ufage. La peau leur fert à fe garantir des inju-

res de l'air : en Hiver , ils la portent avec le poil -, en Eté , ils ont des peaux

dont ils l'ont fait tomber. La chair eft pleine de fuc, graffe , extrêmement

nourrilTante , & les Lapons ne mangent point d'autre viande. Les os leur

font d'une merveilleuse utilité pour faire des Arbalètes & des Arcs ,
pour

armer leurs flèches , pour faire des cuillieres , & pour orner leurs autres

Ouvrages. La langue , & la moelle des os^ font ce que la Laponie ;i de

plus délicat. Les Lapons boivent quelquefois le fang des Rencs j mais iis

le confervent plus ordinairement dans la Vellîede l'Animal, qu'ils txpa-

fent au froid pour l'y faire condenfer j Si. lorfqu'ils veulent faire du Poiig-'

,

. iU
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ils :n coupent une partie ,
qu'ils font bouillir avec du Poiifon. Ils n'ont

nns d'autre fil que celui qu'ils tirent des nerfs , & qu'ils filent fur la joue

d'un de ces Animaux. Le plus fin leur fert à coudre leurs habits, & le plus

t;ios i joindre cnfemble les planches de leurs Barques. Les Kenes ne four-

iiillbiu pas feulement aux Lapons , dequoi fe vêtir &c dequoi manger ; ils

leur donnent aufli dequoi boire. Leur lait eft le breuvage commun du Pais

,

quoique fi gras , qu'ils font obliges d'y mêler prefqu'une moitié d'eau. Ils

iiLii tirent pas plus d'un demi feptier par jour , de chaque Femelle. On en

flic des From.iges très nourriifans •, & ceux , qui n'ont point afl'ez de Renés

pour vivre de leur chair, fc contentent d'une nourriture fi fimple. Ces Fio-

mai^cs {ont gras !k d'une odeur forte ; un peu fades néanmoins
,
parcequ'on

les lUcin.^e fans fel.

Mais la principale utilité qu'on tire des P.oncs , eA pour les Vouges , Se

pour le tranfport de toutes fortes de fardeaux. Nous .r/ior; ;i>tendu parler,

tant de fois, de la méthode des Lapons dans l'ufage qu'ils font «Jo ces Ani-

maux pour leurs marches , que nous voulûmes fatisfaire fur-le-chainp notre

curiolité, & voir un René attelé à fon Pulka. On fit apporter une de ces

Machines, à laquelle on attacha l'Animal, furie devant, à la difLiiice où
l'ont ordinairement les Chevaux. Il n'a, pourcollicrj qu'une pièce de peau,

avec le poil , d'où defcend vers le poitrail un trait qui lui pafie fous le

ventre , entre les jambes , &c va s'attacher à un trou qui eft fur le devant du
Pulka. Le Lapon n'a pour bride qu'une feule corde , attachée à la racine du
bois de l'Animal ,

qu'il jette tantôt d'un côté , tantôt de l'autre > pour lui

faire connoître le chemin en la tirant du côté qu'il doit tourner. Nous
nous mîmes , pour la première fois , dans ces Pulkas , & nous prîmes un
plaifir incroiable à nous y faire traîner. C'eft dans ces voitures , qu'on avan-

ce beaucoup en fort peu de tems. Un Ecrivain Allemand (55) dit qu'un
Henepeut , en un jour , changer trois fois d'horifon , c'eft-à-dire , joindre

trois fois le figne qu'on a découvert dans le plus grand éloignement : mais
cet efpace , quoique très confidérable , & bien exprimé , ne fait rien con-

noître de pofîitif. Les Lapons s'expriment mieux , en difant que dans un
Pulka , traîné par un bon René > on peut faire , en un jour , vingt milles

lie Suéde (5<>). Rien ne feroit comparable à cette manière de voïager,fi

elle n'ctoit extrêmement fatiguante. Des fauts continuels > dos folTés , des
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Uf') Comme Rcgnard a toujours compta
;rois lieues de France pour un mille de Suc-

àt , obfcrvons que les milles Suédois font

<ic llx mille Cix cens pas , & que nos lieues

communes font de deux mille fix cens.

Mais quoique ce dernier nombre falfc plus

que le tiers de l'autre , le mille de Suéde
palFc ordinairement pour trois lieues Ftan-
^oifcs. Rcgnard , quoique plus content du
calcul Lapon que de celui de Ziegler , ob-
Icrvc que comme le jour s'étend aufTi loin

qu'on veut en Laponic , & que les Lapons
ne diftingucnt point , dans leur calcul , s'il

îiut entendre le jour naturel de vingt-qua-

Tome XK

tre heures , ou la journée ordinaire d'un

Voïagcur,il vaut mieux, peur dcnncr une
judc idée de la vîtclTe de c:trj marche ,

dire qu'un bon René entier , tel qu'on en

trouve darts Kimi Lapmark , d'où viennent

les plus légers 6e les plus vigoureux , peut

faire par heure Hx liieucs de France , lorfque

la négc eft unie & fort gelée : mais il ne ré-

flfteroit pas longtems a cette fatigue. Il faut

qu'après cette courfe,il fe rcpofe fept ou huit

heures de fuite. Ceux auxquels on fait faire

moins de chemin courent douze ou treize

heures ; après quoi , (î l'on ne veut pas qu'ils

crèvent au Pulka , il leur faut au moins un
jour de repos.

Rr



VOIAQE
LArONii.

EN

Il)tiNAHD.

5!4 HISTOIRE GÉNÉRALE
jjieires à franchir, & l'attention ncceflaire pour ne pas vcrfer, font d^,

lirei, à la plupart des Voïageurs Etrangers , une marche plus bcnte avec moiii»

de rifqucs. D'ailleurs , quoique les Renés fe lailfent conduire alFcz facile-

ment, il s'en trouve de retirs , qui font fort difficiles à dompter. Qu'on Us
pouffe trop vite, ou qu'on leur faife faire plus de chemin qu'ils ne veu-

lent , ils fe tournent vers leur Guide ; &c fe drelTant fur leurs pics de der-

rière j ils viennent fondre fi furieufement fur lui , que dans l'unpoflîbiliré

de fe défendre , lié comme il eft dans fon Pulka , ils lui caffcnt la icte îx: le

tuent de leurs pics de devant. Les Lapon: n'ont pas d'autre relTourcc , contre

ces infultes , que de fe tourner contre terre, & de fc couvrir de leur Pulka,

jufqu'à ce que la colère du René foit appaifce.

Ils ont une autre efpece de Traîneau , d'une autre forme , & beaucoup

plus grand » qu'ils nomment Radaxeris , dont l'ufage eft pour le tranfporc

de leurs effets , dans leur changement d'Habitation. Au refte, ces voitures

ne fervent qu'en Hiver , lorfquc la négc couvre entièrement la Terre , &
que le froid a formé fur la furface une croûte glilTànte. En Ere , les L.x-

pons font obliges d'aller à pic j ou dans leurs Barques , fur les Lacs & I«

Rivières. Ils ne peuvent , ni fe faire porter par leurs Renés , qui nontpas

les reins afTez forts , ni les atteler à à(^ chariots , dont Tàpreté des cliemins

ne leur permet point l'ufage. Cependant ils leur font porter des fardeaux

médiocres , daus une écorce de Bouli" u , qu'ils courbent en arc , & fur la-

i]uelle ils mettent leurs marchandifcj Jont le poids , de chacjue côté, n'ex-

cède pas quarante livres.

La nourriture ordinaire des Renés eft une petite moufte blanche , ex-

trêmement fine , qui croît en abondance dans toute la Laponie. Loifque la

terre eft toute couverte de nége , ces Anin.aux reconnoiifent , p.ir le feul

inftinû > les lieux où ils peuvent trouver leur nourriture. Ils découvreiK

auflîtôt la terre , en faifant un grand trou dans la nége avec les pics de J'-

vant. Cette opération eft l'ouvMge d'un inftant. Mais lorfque le froici a

gelé la nége , jufqu'à la rendre aulTi dure que la glace même , les Renés

ne trouvent à manger qu'une antre forte de moulfe , aflez femblable à

la toile des Araignées , qui pend des Pins , & que les Lapons uommenc
Lunt.

Les femelles des Renés n'ont du lait qu'après avoir porté un Faop. ,

qui tête pendant trois mois. On alfure qu'en prenant un René de renvoi,

c'eft-à-dire né dans le lieu où l'on veut aller, on n'a pas befoin de guiik
;

& qu'à plus de quarante lieues, faus autre, chemin tracé , il mené fidèle-

ment un Voïageur.

Le 1 6 d'Août , nous prîmes , avec le Prêtre , notre route vers fa Mai fon

,

qui n'étoit qu'à cinq milles de la Mine
, pour nous mettre en chemin de-

là au Nord , vers le Lac de Tornotrefck. A peine fiimes nous hors de Sua-

pawara , que nous tuâmes trois ou quatre ae ces Oifeaux que les Lapons

nomment Fielripay c'eft-à-dire Oifeaux de Montagnes (57). Ils font de la

grolTeur d'une Poule j & pendant l'Eté ils ont le plumage du Faifan , maij

tirant plus fur le brun ^ 8c marqueté , en quelques endioits , de tatlics

(57) On prétend que c'cft U irf^c/w , ou Pié-velu des Grecs.
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blanchâtres. L'Hiver , ils deviennent tout blancs. Le mâle imite , en vo-

lant , le bruit d'un bomme qui riroit de toute l'a tbrce , ik fe repofc rare-

ment fur les arbres. Nous n'avons point de Gibier qui lui foit comparable

pour le goût.

A deux milles de Suapawara , nous rencontrâmes , dans leur Barque , les

Lapons que nous avions vus le jour précédent » & qui nous avoicnt pro-

mis de nous conduire à Tornotrefck. Ils nous apportèrent le fruir de leur

Pêche ,
qui avoir dure toute la nuit : c'étoit des Truites faunionées , d'un ex-

cellent goût, & qu'ils appellent y^r/aj; dans leur langue. De-là continuant d'a-

vancci par eau , nous arrivâmes le foir près d'une petite hauteur , où nous

palîames la nuit au milieu des Bois. Le tVoid y fut H violent , qu'.iïant tait

un fort grand feu pour nous en garantir , & pour éloigner les Ours , nom
mîmes réellement le feu à la Foret. Il y prit avec une furieufe violence >

excité par un grand vent qui furvint ; & quinze jours après, nous trouvâ-

mes, en revenant, quantité d'cndroirs qni biûloient encore. Mais ces ac-

ciiiens ne caufent aucun tort d perfonne , & la Laponie n'a poinr de loi con-

tre les Incendiaires. Il nous fut impoflible , le 17 , de faire plus d'un demi
mille , contre un vent impétueux qui nous terrafloit à tout moment ; & pen-

dant une partie du jour , que nous emploïâmes à faire ce chemin à pié , nous

vîmes , ou nous entendîmes tomber fans celTe des Pins d'une grolTeur ex-

trcme , donr la chute faifoit retentir toute la Forêt. Cette tempête , qui dura

lout le jour & la nuit fuivante , nous obligea de camper comme la veille

,

c'cft-à dire entre de grands feux , mais avec plus de précautions
, pour ne

pas porter l'incendie dans tous les lieux de notre paiiàge. Nos Lapons dt-

foient déjà qu'il ne falloir que trois ou quatre François , pour brûler en huit

jours toutes les Forêts du Pais. Le lendemain , malgré la tempête qui duroic

encore, nous nous embarquâmes fur un Lac , qui (embloit une Mer agirée ;

ic quatre ou cinq heures de rravail nous firent faire environ trois quarts de
mille , qui reftoient jufqu'à la Maifon du Prêtre.

Cette Paroilfe , qui (e nomme Chufkadés j eft une de celles où fe tien-

nent les Foires des Lapons pendant l'Hiver. Ils y viennent troquer leurs

peaux de Renés , d'Hermines , de Marrres & de Perir-gris , pour de l'Eau-

de-vie , du Tabac, & du f^aldmar , qui eft une forte de gros drap dont ils

entourent leurs Cabanes. Les Marchands de Torno & des Pais voifins s'y

rendent en certe faifon , qui dure depuis le 1 5 de Janvier , Fête de la Con-
verfion de Saint Paul , julqu'au i de Février. On y voit toujours deux Offi-

«iers roiaux -, l'un pour recevoir le Tribut , l'autre pour Terminer les diflé-

rends & punir les friponneries ,
quoiqu'elles foient rares parmi les Lapons.

Ils vivcnr entr'eux dans une parfaite confiance , fans qu'on entende jamais

parler de vols. Cependant les Cabanes demeurenr ouvertes en Eté
,
pendant

trois ou quatre mois qu'ils vonr palTer en Norwege. Ils lailfenr, dans les

Forêts , le plus fouveni au fommet d'un arbre , toures les provilîons qu'ili

ne peuvent emporrer.

Le Prêtre fe garde bien de s'éloigner pendant les Foires. C'eft alors qu'il

reçoit la Dîme des Peaux de Renés , des Fromages , des Gants, des Souliers

,

^ de toures les richelfes des Lapons. Les plus Clirériens font auflî des offran-

des à l'Eglife ; &: nous vîmes quantité de peaux, quipendoient devant l'Au-

Rr ij
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tel. S'ils veulent dccournci; une nuladio tjui alllig^; Iciu' Itoupcau , on de»

mander quelque tavcui au Ciel , il portent des peaux de Kencs à riiglile , ^
les étendent lur le chemin qui mené à l'Autel , dans l'idée que le palfa^e

du Prêtre y fait defcendre toute l'orte de bénédidbions. Vn l'ictre elt plus;

occupé, pendant quinze jours , qu'il ne l'ell tout le celle de l'année. C'ctl

alors que la plupart des Lapons tout bapiifer leurs Enfans , & qu'ils enter-

rent leurs Morts. On a déjà remarqué qu'en Eté , l'éloignement âc la diUi-

culte des chemins ne leur permettant pouu du tranfporter les corps au Cime-

tière commun , ils les enterrent dans une Caverne , ou fous quelque picirc

,

d'où ils ne les tirent qu'à leur retour. Les Mariages fe font auUi pendant

les Foires, autant pour rendre la Fête plus folemnelle & la joie plus vi-

ve , que pour avoir , dans chaque Famille , tous leurs Amis préfcns à la cé-

lébration.

Avec leurs peaux de Renés , d'Hermines , de Renards , de Martres , de

Loutres , de Petit-gris & d'Ours , ils apportent , aux Foires , des habits à l'u-

fage de leur Nation , des Cottes j des Gants , des SouUers , toutes fortes ilc

Poilïbn fec , Se des Fromages de Renés. Leurs échanges fe font non-feule-

ment pourdePEiiu-de-vie, du Tabac Se de gros Draps, nuis encore pour

de l'ar:rcnt , du cuivre , du fer , du foufre , des aiguilles , des couteaux

,

des haches , 6c des peaux de Bœuf, qui leur viennent des Mofcovitcs. L:^

prix de leurs Marchandifes eft toujours lo même. Un René ordinaire (c

donne pour la valeur de deux écus. Quatre peaux vont pour un René, llu

Limbaf de Petit-gris , compofé de quarante peaux , ne palfe point un écu.

Une peau de M.artre eft du mcmc prix. Celle d'Ours n'eft pas plus chère >

& trois peaux de Renard blanc ne coûtent auUi qu'un écu. Le prix des Mar-

chandifes eft fixé de même : le prix d'une demie aune de drap eft un écu;

la pinte d'eau-de-vie & la livre de tabac ^ chacune un écu. Ce qui conte

moins , s'achète avec une , deux , ou trois peaux de Petit-gris , fuivant le

degré d'eftimation. Ainfi l'écu n'eft qu'une valeur nominale , qu'on propor-

tionne à la valeur réelle. On obferve que les Lapons ont perdu beaucoup

de leur ancienne franchife : ils fe font vus tant de tbis trompés ,
par les

Etrangers qui leur apportent des Marchandifes , qu'ils deviennent tronipeui;.

à leur tour. On ne juge pas mieux de leur Religion : l'Officier roial eft quel

quefois obligé d'emploïer la force
,
pour les bire afllfter à l'Eglife

j
quel-

ques-uns lui donnent de l'argent pour s'en difpenfer i d'où l'on peut conclure

qu'avec quelques apparences du Cluiftianifme , ils font encore idolâtres au

fond du cœur.

Nous pafTàmes deux jours .iChuskades , occupés à graver, fur le bois 6-:

fur la pierre, des Monumens qui puflent faire connoitre à la Poftérité que

trois François avoient eu le courage de pénérter dans cet affreux Pais , &
ne s'étoient arrêtés qu'où la Terre leur avoir manqué. Notre principale Inf-

cription étoit en langue Latine , Se fuivie de nos trois noms. Quoique Chul-

kades ne fur pas le lieu pour lequel nous l'avions deftinée , celle que nous

avions gravée fur le bois fut attachée dans l'Eglife , au-deffus du grand Au-

tel. Nous emportâmes les aiurcs
,
pour les placer à l'extrémité du Lac de

Tornotresk , d'où l'on voit la Mer glaciale , & qu'on peut prendre alk/.

proprement pour le bout de i' Uxùvers.



DES VOYAGES. L i v. VI. f 17

Nos Cuiiles aïant i'xk une petite provifion de fïoirwgcs de Rcncs & de

Poilloii Icc , nous p.ut:uws de ChuiLides le i«; , à cinq heures du loir y6c

nous arrivâmes apics minuit pics d'un Torrent nomme Vakko , où nous

punies le parti de nous repoier. l'cndant lecliemin, nous eûmes le plailir

Je voir , en mcme-teros , le coucher & l'auiore du Soleil. Il s'ctoit couché

ù onze heures ; il fe leva à deux , fans c]u'on eut celFé de voir aulH clair

qu'en plein midi. Mais dans les plus longs jours , c'clt-ù-dire, trois iemai-

nés avant la Saint Jean , &< trois femaines .iprès , on le voit continuelle-

ment, lans qu'au plus bas de fa courl'e il touche la pointe des plus hautes

àlomagnes. De même , on eft deux mois entiers fans le voir , pendant les

plus courts jours de l'Hiver*, & lufage du Pais , vers le commencement
do lévrier , elV de fe placer au l'ommet des Montagnes , pour jouir du plai-

fu- de le voir poindre un moment. Cependant la nuit n'tll pas continuelle :

il paroît , fur le midi , un crépufcule qui dure environ deux heures. Les La<

pons , aides de cette lumière (k de la réverbération de la ncge , dont la

terre eft alors toute couverte ,
prennent ce tems pour leur CnalTe & leur

l'cche. Quoique les Rivières & les Lacs foient gelés , & dans quelques en-

droits , de la hauteur d'une pique , ils tont , d.ins la glîice , des trous par Icf-

quels ils ont Tart de faire palier leurs filets. Souvent ils en tirent des Hi-

rondelles ,
qui fe tiennent de leurs pattes à quelque petit morceau de bois,

& qui paroiifent mortes lorfqu'elles fortent de l'eau ^ mais à peine lesap-

pruihe-t on du feu j que commençant à fe rclfentir do la chaleur , elles fe

remuent , elles fecouent les ailes , & volent comme en Eté (5}*).

Le 10 , après avoir traverfé le Torrent , nous fîmes une lieue à pic , dz

nous rencontrâmes fur notre chemin une Cabane de Lapon , compofce de
galon & de feuilles. Toutes les richelfes du Maître, quiconfiftoienten quel-

ques peaux de Renés , quelques inftrumens pour le travail, & plulieursli-

lets , étoient derrière, fur des perches & des planches. Delà, prenant notre

route à l'Oueft , au travers des Bois , nous découvrîmes entre les arbres un
Magafin de Lapon , conftruit fur quatre troncs , qui formoient un efpace

quarté. Tout cet édifice , couvert de planches , ctoit étaié des quatre troncs,

qui font ordinairement de fapin , âc dont les Lapons ôtent l'écorce
, pour

les Frotter d'huile de Poiffon
,
qui empêche que les Ours n'y puilfent grim-

Îcr. C'eft dans ces étranges Fortereflès
,
que les Habitans du Pais confervent

eurs provifîons ; c'eft à-dire de la chair de Renés & du PoilTcn fec. Ils n'ont

que cette relTource contre les Bêtes farouches*, & fouvent toute leur adrelTô

ne peut empêcher que les Ours, détruifant leur Magafin , ne mangent en
un jour le fruit d'un fort long travail. Us ont une autre efpece de garde-

manger
,
qu'ils nomment Naila , fitué auflîi dans l'épaifieur d'une Forêt , mais

élevé fur un foui pivot. Ils coupent un arbre , à fix ou fept pies de hau-

teur , & mettent au bout du tronc deux pièces de bois en croix , fur lef-

quels ils établilTent leur Bâtiment j qu'ils couvrent de planches , ik qui prend
la torme d'un Colombier. Leur échelle ,

pour y monter , eft un autre tronc

d'arbre, dans lequel ils cretifenc des trous , & qui demeure couché à terre

dans leur abfence.

Vt»l .\ ft IN
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Apres avoir marclié une demie heure de plus , nous arrivâmes au bord dix

Lac de Tcrnotrefck » où nous trouvâmes un Lapon, extrêmement vieux,

qui pêchoit avec fon Fils. Nous lui fîmes diverles queftinns , particulière-

ment fur fon âge ,
qu'il ne favoit pas; ignorance ordinaire aux Lapon»,

dont la plupart ne fe fouviennent pas même de l'année dans laquelle ils

vivent , àc ne connoilTent les tems que par la fucceflion de l'Hiver à l'Eté.

Un préfent d'eau-de-vie ôc de rabac l'aïant difpofé à nous fervir , il nous

dit qu'il nous avoit apperçus de fa cabane , & qu'il s'étoir fauve dans le

Bois , mais fans nous perdre de vue> & qu'enfuite , reconnoillànt que nous

ne penfions point à lui nuire, il s'étoit hafardé à fortirdefa retraite
, pour

s'occuper de li pcche. Nos careiïes achevèrent de le rendre fi familier, qu'il

nous promit de nous faire voir (qs Rênes , à notre retour , cc l'intérieur de

fon ménage.

Nous continuâmes notre marche fur le bord du Lac, vers l'endroit d'où

fort le Meuve. On voit , à main gauche , une petite Ile , entourée de cata-

rades, qui defcendent avec une furieufe impétuofité fur des Rochers. Elle

contient un fameux Autel , dédié à Seyta j où tous les Lapons de U Pro-

vince vont faire des Sacrifices à cette idole. L'Hiftorien de laLaponie parle

de ce culte , comme ù\*n ufage abandonné (59) : mais nous étant approchés

de l'Autel , nous apperçûmes un grand monceau de cornes de Renés , Se

les Dieux , qui étoient derrière. Le premier , qui éroit le plus gros & le plus

grand , n'avoir aucune figure humaine ; & je ne connois rien à quoi je

puilTe le comparer : mais il étoit fort gras , du fang & de la graille dont

on l'avoit frotté. Nos Guides nous apprirent que c'étoit lui qu'on nom-
moit Seyta , & que tous les autres n'étoient que fa Femme , fes Enfans <Sc

fes Valets. Ils étoient rangés par ordre , à fa droite. Ces pierres n'avoient

pas d'iutre forme , que celle qu'elles avoient pu recevoir de la chute

continuelle des eaux : elles n'étoient pas moins gralles que la première

,

mais elles n'en approchoient point pour la grofleur. Nous remarquâmes
qu'elles étoient toutes , particulièrement celle qui repréfentoit Seyta , fur

des branches de bouleau très fraîches. A côté, on voïcit un tas de bâtons

quarrés , fur lefquels on diftinguoit quelques traits en forme de caïaderes.

Celui du milieu étoit beaucoup plus gros Ôc plus longs que les autres-, &c

nos Lapons nous dirent que c'etoit le Bourdon de Seyta j ou le bâton dont il

fc jfervoit dans fès voïages. Un peu plus loin , derrière toutes ces Divinités,

ils nous en firent appercevoir deux autres , grafles & fanglantes , fous lef-

auelles il y avoit aulTî quantité de branches. Elles étoient plus proche

u Fleuve > &c les Lapons nous alfurerent qu'aïant été jettées piufieurs fois

dans l'eau , elles avoient toujours été retrouvées dans leur ancienne place.

Nous ne pûmes douter j malgré le témoignage de l'Hiftorien , que ce lieu

(59) Le même Tornaus
, que Rcgnard

tvoic vu au Cercueil. Un trait fi fingulicr

mérite d être ici joint dans fcs termes : £a
loco , uhi Tornotrtj'ch txfe efudit FLuvium ,

in inftiU quadam , in medio Cataraiïa Data
diélit , reperiuntur Seyta: Lapides

, fpecie

kumuna , collocati ordine, Primus altitudine

viri proctrï j ppji
, quatupr alii pauJe brtvio' /ulam.

Tes ^juxta collocati : omnes quafi pilais: jui~

bufdam in capitibus ,uis ornati ; &• quoniam

tes eft difficiltima ,
periculoque plenijfima ,

propter vint cataraéttx indiélam , navigium

appellere , ideo Laponi pridcm defierur.t in-

vifere locum iflum \ ut nuhc explorari nequidi^

utrum
, quomodovCf uUifutrint in ijfam la*
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re fût aufTi frcquenté que jamais. Les traces de lling
, qui paroiifoient tonreS

rccentes , la fraîcheur des feuilles de Bouleau , ôc l'aveu même de ncs Gui-

des , étoient des preuves auxquelles on ne peut rien oppofer : mais nous

ne fûmes pas mieux cclaircis. A l'égard des chapeaux
, que l'Hiftorien don-

ne aux mêmes pierres , ce n'eft qu'une partie de la malFc
, qui excède en cet

endroit. Il n'y a même que les deux premières , qui foient diftinguées par

cette marque; les deux autres font d'une forme allongée, pleines de trous

&L de boffes , &i finilTent en pointe. Au refte , l'Autel eft d'une feule roche

,

couverte d'herbe & de mouile , comme le refte de l'Ile, avec cette ditFc-

rence , que le fang répandu , & la t]uanmé de bois & d'os de Renés , ont
rendu la place plus foulée.

Malgré les craintes fuperftitieufes & les plaintes de nos Guides , qui nous
mcnacoient de la vangeance de leurs Dieux , nous en prîmes quelques-

uns. J'aurois emporté Seyta même , avec fcs Enfans , s'il eut été moins gias

&: moins lourd •, mais a peine eus-je la force de le remuer. Les allarmes

des Lapons er devinrent plu iives
, parcequ'ils jugent Je fa colère par

fa pefanteur , Se qu'au contraire ils le croient propice lorfqu'il eft facile

à levijr. C'eft leur règle, pour connokre s'il veut desiacriHces Se des of-

frandes.

En quittant cette l\(f , nous entrâmes dans îe Lac de Tornotrefclc, d'où

fort le fleuve Torno. La longueur de ce Lac efi: d'environ quarante lieues

,

de l'Ell à rOucft , mais il a peu de largeur. Quoiqu'il foit régulièrement ge
le , dep us le mois de Septembre jufqu'à la Saint Jean , il fournit aux fla-

bitans du Pais une abondance incioiable de Poillbn. Les Montagnes
,

dont il eft environné , font d'une hauteur qui en dérobbe le fommet à la

vue j ou du moins, la nége qui les couvre ne permet prefque point de les

dilhnguer des nues, auxquelles elles paroilfent toucher. Elles font décou-
vertes , & fans aucune apparence de Bois *, ce qui n'empêche point qu'elles

ne foient la retraite d'un grand nombre de Bcres féroces & d'Oifeaux. C'cft

autour de ce Lac que les Lapons viennent Ce répandre à leur retoiu: de Nor-
vège. Nous y fîmes fept ou huit lieues jufqu'au pié de la haute Montagne

,

qui devoir être le terme de notre courfe. Quatre heures nous fufïîrent i

reine, pour arriver au fommet , par des chemins qui n'étoient vrai-fembla-

olement connus d'aucun Mortel. A cette hauteur , nous découvrîmes toute

retondue de la Laponie , & la Mer Septentrionale
, jufqu'au Cap Nord ,

du côîé qu'il tourne à l'Ouell. Là, nous plantâmes notre Infcription (o
) ,

dont le tort, apparemment, eft de n'avoir jamais d'autres Leéleurs que des
Ours. Cette Moiuagne , ou cette Roche , reçu de nous le nom de Merawu- ie5"uofs'''°v,''"!

ra , quiiîgnifte, en Langue Finnoife Roche des Limites ; comme le der- scuk y laiiiwt,

nier endroit du Monde, où la curiofué puilFe conduire des Voiageurs.

(*o)La voici, telle que Rcgnard la donne.

Gallia nos f;enu)t , \idit nos Àfrica, Gargem
JJaufiPius , Enropamque ociilis Iu(lrjvimus omncm ,'

Caftbus 6> variis afli terraque marique ,

Hic tandem Jlelimus , nobis ubi ihjuit Orbis.

i)E rCRCOUP.T, DECoRntRON, RfgNARD*

I

iSM



VoiAcr £N

I -^roNif.

JlrONARD.

Mén,i|»ek Caba»
ai de Lapoii.

313 H I S T O I R E G É N É R A L E

Pendant le tems que nous emploïâmes à monter & descendre , nos La-
pons croient allés cht;rchei- quelque Habitation : mais , après avoir fait beau-
coup de chemin , ils revinrent à minuit , fans avoir rencontre la nibindrc

Cabane. Cette nouvelle nous affligea d'autant moins qu'en aïant laiiréder,.

ricre nous un allez p^rand nombre , que nous pouvions obferver à notre

retour , nous ne perdions que le plailir de voir les plus éloignées. Nous
remîmes à la voile avec un vent d'Oueft , qui nous ramena vers celle du
petit Vieillard , dont nos préfens nous avoient fait un Ami. Il étoit à la

Pcche , fur le Fleuve. Quoiqu'il ne pût avoir oublié fes promeffes , il cher-

cha des excufes pour fe diipenfer de les remplir , & nous fumes oblivrcs

d'en revenir aux Préfens. Enfin , il apprit le chemin de fa demeure à un
de nos Guides ; ôc pendant qu'il prit lefienpar les Bois , avec notre Inter-

prète , à qui nous défendîmes de le quitter j nous continuâmes notre route

fur le Fleuve. Deux heures de navigation nous firent arriver à la hauteur

de fa Cabane
,
qui étoit encore fort éloignée. Nous débarquâmes le fuir

,

avec uneprovifion de Tabac ôc d'Eau-de-vie
, pour fuivre nos Guides. lis

nous conduifirent toute la nuit par les Bois. Celui qui avoir reçu les inf-

trudlions du Vieillard n'ctoit pas fi fiir de fa marche , qu'il ne laiiràt voir

Quelque embarras. Tantôt il approchoit l'oreille de Terre , pour fe con-

uire par le bruit -, tantôt il obfervoit les traces des Bctes
, pour diftingucr

celles des Renés fauvages ou privés. Il montoit fouvent au fommet des

Pins
,
pour découvrir de la fumée -, &: ne voïant rien , il fe mettoità crier

d'une voix efFraïante
,
qui rercntilïbir dans toutes les parties du Bois. Après

avoir tourné fort longtems ,nous entendîmes enfin l'aboiement d'un Chien.

Jamais la plus belle voix n'eut tant de charmes pour nous. Quelques pas

que nous rîmes encore , du côté où nous avions entendu le bruit , nous fi-

rent rencontrer un Troupeau de Renés ; & bientôt nous arrivâmes à la

Cabane du Vieillard Lapon , qui venoit d'y arriver comme nous.

Elle étoit au milieu d'un mand nombre d'arbres, de la forme des au-

tres , & couverte de fon waldmar , avec une groffe provifion de moufle à

l'entour
, pour la nourriture d'environ quatre-vingt Renés , qui faifoienc

toute la richeffe du Maître. Il fe trouve des Lapons , qui en poUedent mille

oudouxe cens. La principale occupation des Femmes eft de prendre foin

de ces Animaux. Elles les comptent deux fois par jour -, & s'il s'en égare

quelqu'un , rofiicc du Mari eft de le retrouver : il palfe quelquefois trois

femaines à fuivre fes tr.aces , dans la nége. Outre le foin de garder les

Renés , de les rraire , & de les nourrir avec leurs Faons , les Femmes ont

celui de faire les bottes , les fouliers , les habits des Lapons . & tous les

Harnois des Renés. Mais les uftenfiles du ménage , lesPuîkas , les Bateaux,

les armes , &c les inftrumens de Pcche & de Chalfe , font uniquement l'ou-

vrage des Hommes. Ce font eux aufli qui préparent tous les alimens.

Nous fîmes ces obfervations prefqu'en arrivant. Le Lapon fit cuire auf-

fi-tôt quelques Sicks frais
,
qu'il avoir pris le même jour. Ce PoilTbn ,

qui

eft un peu plus gros que le Harengs nous parut délicieux. Lorfqu'il hu
cuit , on drefta une table , compofée de quelques écorces de Bouleau , aftcz

proprement coufues ; c'eft-à-dire qu'elles furent étendues à terre ; & toute

la FaroiUe s iflfu autour , les jambes croifées , à la manière des Orientaux.

u
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',h.iudron fut placé au milieu, & chacun y prit fa parc, qu'il metroic voïAGt

dans un bonnet, ou dans un coin de fa robbe. Les Lapons mangent fo-t Iaponie.
avidement , &c ne gardent rien pour un autre jour. En Été leur boifTon eft

i côté d'eux , dans une grande jatte de bois ; & pendant l'Hiver dans un
Chaudron fur le feu, où chacun puile à fon grc , avec une cuillicre de

bois. Le repas fini , ils fe lèvent joicufement, Se fe frappent dans la main
,

en li^'ne d'union Se d'amitié. Les mets ordinaires de la Nation font di-

verfcs fortes de Poilfons , réduits en bouillie , avec un mélange d 'é orce

de Pin , broiée & cuite dans Li même eau. Les perfonnes riches mangent

la chair de leurs Renés , qu'ils tuent lorfqu'ils font gras , c'eft-d-dire avant

l'Hiver. Mais quoiqu'ils eltiment cette chair, ils lui prêtèrent incompara-

blement celle d'Ours Se de Caftor. Ils ont , en Etc , une forte de confi-

ture ,
qu'ils trouvent fort délicate. Ce font de petits fruits noirs , de la

arollcur d'une Grofeille ,qui croilfent dans leurs Bois, Se qu'ils nommenn
Crokhergt , c'eft-à-dire Grofeille de Corbeau , auquel ils joignent des œufs

crûs de PoilTbn *, ils écrafent toutenfemble , pour en faire une marmelade,

dont la vue Se l'odeur font capables de révolter le meilleur eftomac. Tous
les Lapons riches prennent , pour delfert , un petit bout de Tabac , qu'ils

portent toujours derrière l'oreille. Ils le mâchent j Se lorfcp'ils en ont tiré

tout le fuc , ils le remettent derrière l'oreille , comme dans une Boîte
,

pour y
prendre un nouveau goût. Ils le mâchent encore , Se le replaçeni:

Je même. Après en avoir fait longtems cet ufage , ils le fument.

Le petit Vieillard , dor:t la confiance fembloit augmenter pour nous ,

ne fit pas difficulté de répondre à toutes nos queftions : fur celle qui re-

gatdoit fes Amours , il nous dit que pour obtenir fa Femme, il lui en avoir

coûté deux livres de Tabac & cinq pintes d'Eau-de-vie , fans compter une
peau de René , dont il avoir fait prêtent à fon Beau-pere ; Se que fa Femme
lui avoir apporté cinq ou fix Renés

,
qui avoient heureuîemcnt multiplié,

depuis plus de quarante ans qu'il vivoit avec elle dans une pattaite union.

En etk't , l'Eau-de-vie , dont nous prenions plaifir à leur fiiire boire , échaufi\a

ii vivement leur tendreflTe mutuelle j qu'après s'être fait quantité de carcf-

fes , ils fe mirent à pleurer tous deux. Ainfi nous vérifiâmes que l'Empire

de l'Amour s'étend jufqu'en Laponie. Le foir , toute la Famille fe coucha

fur la même peuu. Cet ufage eft généralement établi dans la Nation.

Nous partîmes le matin du jour fuivant j après avoir acheté chacun no- s-icLrsdcLa

're René
, qui nous coûta deux écus

,
pour en rapporter la peau en France i P'""-

'?c nous remîmes à les faire tuer chez le Prêtre de Chuskadés , où nous

.-.rrivâmes le 14. Il nous reftoit une cunofité à fatisfaire. On nous avoit

parle h fouvent des Sorciers Lapons
,
que pour fixer une fois nos idées

lur nulle récits de cette nature, nous avions engagé un de nos Guides,

par (les promelfes auxquelles il n'avoir pas réfifté , à nous amener un i\q%

pius habiles Sorciers du Pais. Il revint, trois jours après, avec un Lapon

Jat^e moïen
,
qu il avoit déterré dans le fond d'un Bois, Se qui nous parla

de fon favoir avec beaucoup de confiance. Mais il nous p'opofi
, pour

première condition , do nous éloigner de Chuskadés. Que n'aurions-nous

)Us îair, pour approfondir lus myftercsde Ion Art ? Nous confenrîmes à le

luivre par les Bois , les Rochers Se les Marais. Il nous fit fiure plus de

IvrncXr. i>i
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_ cinq lieues , pendant lefquelles nous rencontrâmes quantité de Bêtes &
VoiAOE EN d'Oiféaux qui nous étoient inconnus, furtout un grand nombre de Petit-

lAioNiE.
gj-jj^ Quelques mots d'explication fur ces Animaux ne feront que fufpendte

un moment notre infernale avanture.

Ce qu'on nomme Petit-gris , dans le Commerce des Fourrures, tft ce

qu'on appelle en France Ecureuils j mais au lieu de la couleur roulfe
, qui

leur eft naturelle en Laponie comme en France » l'Hiver & la ncge leur

font prendre un fort beau gris , qui devient plus clair & plus fin , à luc-

fure qu'ils font plus éloignes vers le Nord. Les Lapons leur font une guoiro

continuelle pendant FHiver j 8c les Chiens du Pais entendent fi padaite-

ment cette Ciialfe, que les appercevant fur les arbres les plus cHeves, ja-

mais ils ne manquent d'en avertir leurs Maîtres, par leurs aboicmcns. Les

Chafleurs emploient des Heches rondes pour les alïommer , & les écorchoiu

fur-le- champ, avec une vîteffe &: une propreté fuiprenantes. Cette Chalfe

commence vers la Saint Michel , Se fait l'exercice général de la Nation-,

ce qui rend les peaux de Petit gris à tort bon marché. Le Timbre fe donne

pour deux Ecus. Ce qu'on nomme un Timbre eft compofé Jde quarante

Peaux; mais il n'y a point de marchandife fur laquelle on puiile ctie plus

aifément trompé
, parcequ'on l'acheté fans la voir -, c'eft-à-dire c]u'ctant re-

tournée , la fourrure cil: en dedans. On n'y admet aucune diftinttion. Bon-

nes de mauvaifes , toutes les peaux font du même prix. Nous apprîmes des

Lapons une particularité furprenante , qui nous fut confirmée par notre

propre expérience. Non-feulement on ne trouve pas toujours la même
quantité de ces Animaux , mais ils changent fouvent de Pais ; èc pendant

tout un Hiver , il ne s'en trouve pas un dans les mêmes lieux où l'année pré-

cédente on en a vtà des milliers. Lorfqu'ils veulent palTer d'une Contice

dans une autre , & qu'ils ont quelque Lac ou quelque Rivière à travcr-

fer , ils prennent une écorce de Bouleau ou de Pm ,
qu'ils tirent juftiu'n !a

rive ,^ fur laquelle ils fe mettent, pour s'abandonner au cours de i'c.iu

ôc du vent , leurs queues élevées en forme de voiles. Si le vent devient

alfez fort pour enfler un peu les vagues , il renverfe quelquefois le Na-

vire &c le Pilote. Ce naufrage
,
qui eft fouvent de trois ou quatre nulle

voiles , enrichit toujours quelques Lapons
,
qui trouvent ces débris fiu' le

bord des Eaux j du moins , lorfqu'ils n'ont pas été trop longtems fur le

fable.

Après une longue marche , nous arrivâmes à la Cabane du Sorcier
,
qui

ctoit environnée d'un grand nombre d'autres -, ôc ie remarquai d'aboiJ >

que fi nous ne faiiîons pas beaucoup de progrès dans la fcience infernale ,noiis

aurions du moins l'occafion d'acquérir plus de lumières que jamais, fur hî La-

ponie & fes Habitans. Mais notre Sorcier voulut tenir fa promefte \ &: nous

ne fumes point tout-à-fait fans efpérance lorfv^ue nous le vîmes paroîrrc;

avec fon Tambour, fon Marteau, & je ne fais quel étui,, qu'il tira grave-

ment de fon fein. Il fe mit en état d'évoquer le Diable par fes conjura-

tions. Jamais on n'a pris tant de poftiurcs î^^c de formes diftérentcs. il le

fiappoit la poitrine avec Ci peu de ménagement
, que cent meurtrilliucs

noues , dont elle fe trouva bientôt couverte , nous firent trop voir qu il

étoit de bonne foi. Il ne fe frappa pas moins rudement au vifage , li^ ion

Invocation du
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fans^ riiiircloit de toutes parts. Ses cheveux fe hcnlfcrent ; fes yeux rou-

îoienc furieufement ; fon teint devint bleu , ou noir. Il fe lailfa tomber pki-

iîcurs fois dans le feu. Cependant il ne put faire la moindre rcponfe à nos

quclHons. A la vérité, fans ctre rcellemcat Sorcier , il ne pouvoir nous

floiiner les preuves que nous demandions de fon favoir. Je voulois dos

explications fur divers évenemens de France , dont il n'avoit jamais entendu

parler. Ce fut l'écueil de tous les Sorciers que nous confultâmes. Celui-ci

,

qui ne manquoit pas d'adrelfe , nous alTura qu'anciennement il avoir eu

pins de pouvoir qu'il ne lui en reftoit; que fon Démon , néanmoins, ne

lui avoit jamais rien fait connoître au-delà de Stockolm , & qu'il y en

avoic peu qui fuifent capables d'aller plus loin ; mais que depuis qu'il avan-

^oit en âge & qu'il perdoit les dents , le Diable comniençoit à 1 abandon-

ner. Cette particularité m'étonna. Je pris quelques informations , & tous

les Lapons voifms m'aflurerent qu'à mefure que les dents romboient ?jx

plus fameux Sorciers du Pais , leur pouvoir diminuoic. D'autres effoirs du

nôtre n'aïant pas mieux réulli , nous revînmes de nos efpérances •, ik pour

nous fiire du moins un amufement de cetre folle avanture , nous prîmes

plaifir à l'enivrer. L'état où nous le mîmes nous donna la facilité de lui

enlever tous fes inftrumens de Magie j c'eft- à-dire fon Tambour , fon Mar-

teau es: fon Etui , qui contenoit quantité de Bagues , avec des figures &c

(les caractères , &c plufieurs morceaux de cuivre , liés enfemble d'une chaîne

de mnne métal. En fortant de fjn ivreHe , il parut fort inquiet tle fa perte :

il chercha fes mftrumcns , il nous les demanda , il s'informa de toutes parts

il pcrionne ne les avoir viis ; nous lui répondîmes qu'avec la (ciencedont

il s'ccoit vanté , il devoir connoître l'Auteur du vol &: le Receleur. Ainlî

1,1 magie des Lapons ne paroîr qu'une impofture grollîere , fondée fur l'i-

gnorance & la luperftition de ceux qui l'emploient , &: peut-ître aufli de

ceux qui l'exercent.

Nous rirâmes plus de fruir de notre curiofité , dans plufieurs autres Ca-

banes , où nous cherchâmes à nous infi:ruire des ufages du Pi:s. La pre-

mière nous offrit trois ou quatre Femmes , dont l'une etoit nue ,

de donnoit le fein à fon l.iîtant. Le Berceau étoit: fiifpendu i peu de dil-

tance de rerre , & coinpofc d un tronc d'arbre
,
plein de moullc fine ,

qui

iervolt de linge , de matelas 8c de couverture. Deux petits cercles d'olicr

rouvroient le delîus , avec une mauvaife pièce d'én^'e. Li Mère lava fon

Hnfaiit, devant nous , dans un Chaudron plein d caa chaadc , & le mie

dans fon Berceau. Alors un Chien, fe drelTi-.rrfur liis pattijs de derrière,

niir celles de devant fur le Berceau ^ li. donna un mou^îmcnr fort

réglé. Les Lapons forment leurs Chienrs à cet exercice ,
qia ils conriruent

jalqu'à ce que l'Enbnc foit endormi , & qu'ils reprennent lorfqu'tls i en-

tendent crier.

L'habit des Femires Laponnes eft peu différent de celui des Hommes.
Il eft aulîi de w.al<dmar : mais la ceinrure eft plus large , & garnie de la-

mes d erain qui tiennenr route ia largeur ; au lieu que celle de;; Hommes
liCit marqute que de petrT^ plaques de incme métal

,
qi'i s'entrefuivent.

Toiirc-i lei femmes on: a leur ceinrure une gaine ornée de fil d'Etaiu,

<jui toDtieiat un couccau junt bourfe a- ,.c le mciuc ornement , où elles por-
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tent un fuftl à faire du feu & leurs plus précieux bijoux -, enfin un morccai:

de cuir, auquel leurs aiguilles d'os de René Ibnc attachées , ^: couvcu

d'une plaque de cuivre qui le poulfe par-delFus. Ces ajulleniens font bor-

dés d'anneaux de cuivre de dirtérentes grandeurs, dont le fon lenr plaie

beaucoup. Le bonnet des Hommes eft orduiaircment une peau de ' -loin,

ou de quelque autre Oifeau. La coetiure des Femmes ell une petit . picce

de Drap j Hc les plus riches fe couvrent la tête d'une peau de Martre , ou de

Renard. Au lieu de Bas, elles portent, en Hiver, des bottines de cuir Je

Renés , &: des foulicrs femblables à ceux des I lommes , c'eit-ù-dire , d\\v.

fimple cuir
,
qui entoure le pié ëc qui s'élève en pointe fur le devant. On

V lailFe un trou
,
pour faire palFer le pié j «In: le haut eft foutenu , autour de

la cheville ,
par une longue corde de laine , qui faifant cinq ou fix tours

vient fe nouer pardevant : mais pour marcher plus commodément avec

une chautUire n lâche , on l'emplit de foin bouilli. Les gants font aulli

de peau de René, diftinguée en compartimens d'un autre cuir, très pro-

prement appliqué : ce font des Mitaines, ians diftinction de doigts j iJc ks

plus belles font garnies , par le bas , d'une peau de Loom. Les Femmes

ont un ornement particulier , qu'elles appellent Krakoi : il confifte dans

uiie pièce de drap rouge , ou d'autre couleur
,
qu'elles portent au cou en

forme de cerceau , & qui vient defcendre en pointe fur l'eftomac. U eil

orné de ce qu'elles ont de plus riche , c'eft-à-dire ,de petites plaques d'c-

tain , de cuivre , & même d'argent. On demandera , fans doute , s'il fe

trouve de jolies Lapones ? Je répons que la Nature , qui produit dans les

l\aïs Septentrionaux, des Mines d'argent &: d'autre Métal, s'y plaît quel

quefois aulll à fermer des vifages fuportablcs. Mais , en général , les La-

pons font d'une extrême laideur. On ne peut les comparer mieux qu'aux

Singes : ils ont le vifaqe quarré , les joues fort hautes , le refte de la hce

très étroit , & la bouche fendue d'une oreille à l'autre.

Nous apprîmes d'eux qu'il règne quelquefois , dans leur Pais , desvenr:;

d'une kiricufe violence , auxquels le^ plus fortes Maifons ne peuvent rcfif-

mr
f
ôc c[in enlèvent même les Beftiaux lî loin

, que fouvent on ne fait c.

qu'ils deviennent. En Eté , ces Ouragans apportent de la Norvège une telle

quantité dt^ fable, que dans le trouble de l'air on ne diftingue rien à dcu\

pas. En Hiver , ils font voler une abondance de nége
,
qui enfévelit les Ca-

banes Ôc les plus nombreux Trouj)eaux, Un Lapon , c|Lii fe trouve furpris de

ces tempêtes en chemin , n'a pour relïource que de renverfer fur lui fou

Traîneau , & de fe tenir dans cette poftnre jufqu'à la fin de l'orage. Lesaurrc^.

fe retirent dans les cavernes , ou le dcfotdre de l'air les retient quelquefois

plus de quinze jours.

Dans leurs ChafTes, la gloire fuprême eft de tuer un Ours. Le Vainqueur

en porte les marques
, qui font de petits bouquets île poi' à fon bonnet ; de

forte qu'on reconnoît aifément combien un Lapon a tué d'Ours. Celui, qui

découvre un de ces Animaux
, en avertit auflitot fes Voifins. Le plus hab) e

Sorcier joue du. tambour , &c cherche dans (es lumières de quel côté il tau'

attaquer la Bête. Après cette cérémonie . on fe met en marche. Celui ,tieqiii

l'on a reçu l'information , a l'honneur de tenir le premier rang. En arrivanf^

à la retraite de l'Ours, ils s'attroupent , avec des aies , des flèches , des lau-



voïage en
Laponif..

KtCNARO.
l6Sl.

D E S V O ï A G E S. L î V. V I. 315

ces, des bâtons , des f'ufils ; & l'attaque fe fait au bruit d'une chanfon , par

l.iquelle ils prient l'Animal de ne leur faire aucun mal, & de ne pas rom-

pic les armes qu'ils emploient contre lui. Dans le grand nombre des Com-
bactans, la vi(5fcoire eft ordinairement fans pcril. Après avoir tué l'Ours,

ils le mettent dans un Pulka -, tis: le René
,
qu'ils emploient à le traîner , eft

excir.pt du travail ordinaire pendant toute l'année. Us drelTent
, pour faire

CLiiie leur proie , une cabane qui ne fert c]u'à cet ufage. Tous les Chaf-

iours doivent s'y trouver avec leurs Femmes , & les chants de joie recom-

inencent. On n'y fait point entrer l'Ours par la porte : il eft coupé en piè-

ces ,
qu'on ]c::': par le trou qui fert de palfage à la fumée , afin qu'il pa-

reille envoie cv tombé du Ciel. La chair cuite eftdiftribuée entre les Hom-
mes Se les lenimes -, mais toutes les parties de derrière font interdites aux

relûmes: îe refte du jour fe palT'e en chants &: en danfes.. Rien ne vaut,

nour un Lapon , l'honneur d'avou' afiillé à la mort d'un Ours ; il en fait gloire

toute fa vie.

Ajucs avoir palfé quelques jours às'inftruire, les trois Voïageurs repri- pefcrîption )î«-

tent le chemin de Chuskadés, d'où ils fe rendirent à Coktuanda , dernier
po,^!?/'^^*

^^'

Canton de la Laponie au Sud. Kcgnard obferve que cette Province n'étoit

pas connue des anciens Géographes. Tacite tS^ Ptolomée n'en connoilfoicnt

pas Je plus éloignée que la Scrijinie , nommée aujourd'hui Bothnie ou Biar-

niic j qui s'écend à l'extrémité du GoUe Eothnique. Ce qu'on fait àprcfent de

plus qu'eux , c'tft que la L.iponie peut fe diviîer en trois parties , l'Orien-

tale , l'Occidentale , tis: celle du milieu
,
qui portera particulièrement , fi l'on

veut , le nom dcSepLcnirionale. Celle qui regarde l'Occident , du côté de

l'Illande , ubéit au Roi de Dannemarck. Celle de l'Orient
,
qui touche ù la

Mer Blanche , appartient à la Rurtlc. La troifieme, qui occupe lo milieu,

& qui a plus trétciulue que les deux autres cnfemble , eft fous la domination

lie la Suéde. Eile fe divife en cinq I-i ovinces,qui font toutes comprifes fcusle

nom de Lapmarck , ou Laponie Suédoife, mais diftinguée par l'addition d'un

autre mot : Urnu Laymarch y Picha Lapmanh ^LulLa Lapmarh , Torno Laf-
vunh j Se Kïmi Laymarch. Ces nomsparticulieis font ceux des Fl ouves qui

les arrofent , & qui les donnent aufli aux Villes par lefquelles ils palfent.

La Province de Torno Lapmarck , htuée au fond du Golfe Bothniqne , eft

la dernière vers le Pôle Ardique, & s'étend jufqu'au Cap Nord. Charles

IX , de Suéde , voulant connoitre la lîtuation & l'étendue de fes Terres , y
envoïa

, dans le cours de l'année \6oo , deux fivans Mathématiciens {^-
, ,

avec tous les Inftrumens néceifisres à leur commiflion. Ils rapportèrent, à

leur retour
,
qu'au-delà du foixanie & treizième degré de Latitude , ils n'a-

voicnt trouvé , au Nord
,
qu'une Mer Glaciale d'immenfe étendue , &: que le

tlernier Promontoire qui s'y avana)ir , allez proche du Château de f a/JhuSj

qui appartenoit aux Danois , écoit Nuchus , ou Norkap. C'eft dans cette La-

punie
, que Regnard & fes de v.x Amis voïagerent.

DeCoktuanda , ils fe rendirent à Jacomus Aialhmg .,
qui n'en eft éloigné MînfsSc forces

que de deux '.ieues : mais l.i curiofué leur en fit faire trois ou quatre
,
qu'ils '^'^ M»Uui!>

ne regrettèrent point. Ce Canton offre une très bonne Mine de Fer, prefqu'a-

(^1) Aaron Toisz, Suédois j& Jérôme Bircholc, Allemand,
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^^ bandonnée pour fon cloignemcnt. Les trois Voïageurs y allèrent , dans l'ef-

VoiAGE EN pcraiice d'y voir travailler aux Forges : ils les trouvèrent déferres ; mais
LATONiii. ce qu'ils y virent , les lacisHt beaucoup plus. •• Nous defcendîmes dans U

» Aline , dit Kegnard ,
pour en faire tirer d'excellentes pierres d'Aiinan

,

y» ik nous vîmes avec admiration l-*s effets furprenans de cette pierre dans

» fon lieu natal. Il fallut une violence extrcme, pour en ruer d'auMi 'tcMFcs

»* que nous les délirions; le marteau , qui croit de la grolfeui d: !a cuiTe,

M demeuroit (i hxe en tombant (ur le cifeau qu'on avoir enfoncé dans la

pierre , que l'Ouvrier qui happoir ne pouvoir le retirer fans fccours Je

ne me fiai pas à l'expérience U'autrui : une grolfe pince de fer
, que je

pris moi même , 6c que
j
avois puMue à foutenir,fut attirée violemment

I» lo'. rqucje l'eus approchée du cilcau , & fe trouva foutenue avec une

»» force merveillcufe. J'avois apporté une Boulfole
,
que je mis au milieu

»» du trou de la Mine , 6c l'aiguille roiirna d'une vît^'ir,' incroi'able.

Les trois Voiageurs prirent les meilLincs pierres qu'on avoir pu déta-

cher , (î^c séloigncrenr de ce lieu avec une forte de fraieur. Ils vinrent cou-

cher à Titru HianJuj chez un Batelier , que la Cour avoir exempté de taille,

pour avoir trouvé cette Mine , & qui fe nommoit Lars LerJ^on j c'eft à-

ciire Laurent, fils de Laurent. Le jour fuivant, ils eurent une torre jounice

jufqu'à Konges , où ils acheiercnt des traîneaux , avec de nouveaux har-

nois. Les Barques
,
qui fe firent arrendre longrems, les aianr retauics juf-

?[uau lendemain , ils n'arrivèrent que le foir du même jour à /V//.> , lion

brt célèbre aujourd'hui , par les favantes opérations des Académiciens de

France \ &C deux jours après ils rentrèrent dans Torno. Ils avoienr pairéplus

de quarante cataraéles. Ces chures d'eau
,
qui font fort impérueufes, iS: qui

font un bruit épouvantable , durenr l'efpace de deux ou rrois lieues. On
vante beaucoup le plaiiir de les voir defcendre, aux Lapons , avec une viielfe

qui trouble la vue , & de leur voir faire en moins d'une heure trois ou qua-

tre milles de Suéde ,
qui valent douze lieues de France.

f ur.éiailies de Lc fpcdacle , que Rcgnard eut à Torno , demande d'être repréfenté dans

3;anTorneus,à [q^ termes. Nous arrivâmes, dit-il, alFez heureufement pour afiîller aux

obfeques de Jean Tornsus , ce même Miniftre, que nous avions vu ihn';

fon cercueil , & qui étoit mort depuis deux mois. C'ell l'ufage , en Suéde

de garder fort longrems les corps morts. Ce tems fe mefure fur la qua-

lité des perfonnes. On le prend , pour les préparatifs d'une cérémonie fi

folemnelle •• &c fi les Turcs ruinenr leur fortune en Noces , les Juifs cm

Circoncifions, êc les Chrétiens en Procès, on peut ajourer que les Sué-

dois s'épuifent en funérailles. J'admirai , dit Regnard ,1'exceflive détienfe

qui fe ht pour un Homme du commun , dans un Pais fi barbare & li éloi-

gné du refte du Monde.
On n'eut pas plutôt appris notre arrivée

, que le Cendre du Minière

compofa une harangue Latine
, pour nous inviter d la Fcte. Il y emploia

toute la nuit ; mais le matin , lorfqu'il parut devant nous , il ne put fe

ïappelier un mot de fa compofition. Ses révérences & fa confufion lui tin-

rent lieu d'éloquence. Nous devinâmes fes intentions. Un moment après,

le Rourguemctre , avec un Officier Militaire , vint nous prendre dans une

Chaloupe, ôc nous fie traverfer la Rivière , pour nous conduire jufquà U
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Maifon cîu Mort. Nous la trouvâmes remplie de Prêtres, vctus de ma»-
"voiAot ^n

teaiix fort longs , avec des chapeaux d'une hauteur extraordinaire. Le corps Laponie.

cu'it au milieu de cette Airemblce , dans un cercueil couvert de Drap. Us

l'airofoient de leurs larmes , qui naturellement, ou par artifice , diftilloicnt

à roxtrcmitc de leurs barbes. Tous ces Prêtres avoient quitte leurs Paroif-

Ics , Se s'ctoient rendus à Torno de fort loin. Quelques uns ctoient venus

lie cent lieues j& le Bourguemctre nous alfura que ii ia ccrcmonie s'étoit

faite en Hiver , tcms où les chemins du Pais font plus faciles , il n'y avoit

point de Prêtres, à deux ou trois cens lieues
, qui ne fefufTent emprelFés

li'y venir.

L'Ancien de l'AfTemblce fit une Oraifon funèbre. Elle devoir être bien

trille ,
puifqu'il s'en fallut peu que fon air & le fon pitoïable de fa voix

ne nous .irrachaffent des larmes à nous mêmes
, qui n'entendions rien d

fon difcours. Les Femmes étoient dans une Chambre féparée de celle des

Hommes, mais ouverte , &: poulfoient des gémiffemens épouvantables ^

mit en chemin pour le Convoi. Sept ou huit des principaux Habitans de

la Ville chargèrent leurs épaules du cercueil. Tout le monde s'empreflbit

d'y mettre la main. Nous fuivîmes , & l'on nous fit l'honneur de nous ac-

corder le premier rang dans la marche. Les Chefs du Deuil venoient après

nous , 6c la Veuve marchoit au milieu d'eux , foutenue fous les bras par

deux de fes Filles. On plai^-a le corps dans la plus honorable partie de l'E-

i;life i
t^c toutes les Femmes , en palfant près du Mort, fe jetterent fur le

arciieil , Se l'embralferent pour la dernière fois. Alors commença la grande

Oi ai fon funèbre ,
prononcée par Johannes Piaànus , Prêtre d'Urna , qui eut

pour fil peine une Canne à pomme d'argent. Il cria beaucoup ; & pour
rendre les objets plus triftes, il s'étoit rendu lui-même hideux , en lailFant

fes cheveux fans ordre , Se pleins de petits bouts de paille. Cet Homme
r.iconta toute la vie du défunt , depuis le moment de fa nailTance. C'efi:

Li mode , en ce Pa'is , de faire une Oraifon funèbre aux Valets mêmes Se

aux Servantes , pourvu qu'ils lailTent un ccu pour païer l'Orateur.

Les trois Voiageurs palferent huit jours à Torno •, d'où prenant par le*

Mines de Caperbeyt ,
qu'ils eurent la curiofité de vifiter , mais qu'ils dc-

aivcnt avec moins d'intelligence que M. l'Abbé Outhier j ils arrivèrent

le iy de Septembre, à Stockolm.

1^
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Introduc-

tion.

«r

V O ï A G E
DE M. DE MaUPERTUIS ET DE M. L*ABBE' OuTHIER.

1^ ous n'avons pas déguifc que les Voïages de Laponie appartonaiu à

l'Euiopc , c'eft en faveur d'une des plus nobles & des plus célèbres Expé-

ditions du Monde , que nous nous écartons un peu de notre Plan
, pour ter-

miner l'article des Voiages au Nord
,
par une Relation fi glorieule i U

France. 11 ei\ vrai aulli qu'après avoir donné , au treizième Tome de ce Re-

cueil, celle d'une autre Expédition,entreprife dans la même vue,nous fomnjcs

redevables au Public du dénoûment de l'une Se de l'autre : il eft même an-

noncé dans la première, avec des explications qui nous dilpenlent tle re-

monter encore une fois à l'origine. Cependant nous ne déroberons point

au LeÙQxir , l'introduction courte ôc lumineufe , que M. de Maupcrcuis

a crue nécelFaire pour faire entendre fes lavantes opérations.

M. Richer aiant découvert à Cayenne , en 1671 , que la pefanreur étoit

moindre dans cette Ile voifine de l'Equateur qu'elle n'efl en France , les

Savans tournèrent leurs vues vers toutes les conféquences qu'on pouvoir

tirer de cette fameufe découverte. Un des plus illuilres Membres de l'A-

cadémie des Sciences trouva qu'elle prouvoit également , ôc le mouvement
de la Terre autour de l'on axe, qui n'avok plus guercs befoin de preuve,

& l'applatiirement de la Terre vers les Pôles j qui étoit alors un Paradoxe,

M. Huygens , appliquant , aux parties qui forment la Terre , la théorie

<\'2S forces centrifuges, dont il étoit l'Inventeur, fît voir qu'en confiderant

fes parties comme pefant toutes uniformemenr vers un centre , Se comme
faifant leur révolution autour d'un axe, il falloir , pour la confcr»«4on

de leur équilibre, qu'elles formairent un rphéroidc applati vers les jl'VL's.

Il détermina même la quanritc de cet applanllemenc , Se toui la par Ici

principes ordinaires fur la pefanteur.

M. Newton , parti d'une autre Théorie, de l'attradion des parties cie

la matière les unes vers les autres, étoit arrivé à la même concludon , c'cil-

à-dire à l'applatifTement de la Terrt , quoiqu'il déterminât antreinent h
quantité de cet applatilfemenr. En ertct , obferve M. de Maupertuw, on

peut dire que lorlqu'on voudra examiner la figure de la Terre par les I ou
de la Sratique > toutes les Tlieories conduifent A l'applatiiremcnr j iSc Ion

ne lauroit trouver un fphcroi de allonge
, que par des hvpothefes allez con

trainres fur la pefantjur.

Dès l'érablifTenient de i'Acadcmie des Sciences, un de fes premiers foins

avoir été la mefure du dei'ré du Méridien de la Terre. M. Picard avoir

dérerminé ce de;jrc vers iVis , avec une fi grande exactitude
,
qu'il no

fembloit pas qu'on pût ibuhaucer rien au-delà (6z) : mais cette mefure n c-

{6i) Oïl a vu, au Tome XIII= , que lans tudc que nous avons aujourd'liui fur l,i l".

tous les tems , de grands Prince, avoicnt gueur cx;tdc de leurs ttades & Je 1-ns

entrepris de déterminer la u;randeur du de- milk-s t)n avoir entrepris dans les demus
gré

, Se qijc les meiures des Anciens s'accor- teins , des mcfuics qui ne pouvoient e,in.icï

doicnt peu j fans compter ic peu Uc ccrti- ctie plus utiles. Ftrnel^ SmlUus -, 3c R'-'-
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Ibituniverfellc qu'en cas que la Terre eût été fphérique •, & fi la Terre

ctoit applatie , elle devoit être tro

tcur , Se trop courte pour

voïages ait

Nord.

M. DE

être trop longue pour les degrés de l'Equa-

les degrés vers les Pôles. Lorfque la mefure

du Méridien qui traverfe la France fut achevée, on fut bien furprisde Maupertuij
voir qu'on avoir trouvé les degrés, vers le Nord , plus petits que vers le lyicj

Midi : cela étoit abfolument oppofé à ce qui devoit fuivre de l'applatif-

fement de la Terre. Selon ces mefures , elle devoit être allongée vers

les Pôles ; d'autres opérations , faites fur le Parallèle qui traverfe la

France , confirmoient cet allongement ; & ces mefures étoient d'un grand

poids. L'Académie fe voïoit ainfi partagée \ fes propres lumières l'avoienc

rendue incertaine *, lorfque le Roi voulut faire décider cette queftion

,

qui n'étoie pas de ces Ipécalations vaines , dont roifiveté , ou l'inutile

lubtilité des Philofophes s'occupe fouvent , mais qui doit avoir des in-

fluences réelles fur l'Aftronomie & fur la Navigation. Pour bien dé-

terminer la fieure de la Terre , il falloir comparer enfemble deux de-*

grés du Méridien , les plus différens en latitude qu'il fiit podible
j
par-

ceque û ces degrés vont en croitFant ou décroilTant vers le Pôle , la dif-

férence , trop petite entre des degrés voifins , pourroit fe confondre avec

ks erreurs des obfervations : au lieu que fi les deux degrés , qu'on com-
pare , font à de grandes diftances l'un de l'autre , cette différence , fe

trouvant répétée autant de fois qu'il y a de degrés intermédiaires , fera

une fomme trop confidérable pour échapper aux jeux des Obfervai*

teurs.

M. le Comte de Nfaurepas , qui aiinoit les "Sciences , & qui vouloit

les bire fervir au bien de l'Etat , trouva réunis , dans cette entreprife ,

1 de celui de l'Académie ^, 6c cette vue del'avantage de la Navigation

roi ont donné des longueurs du degré Ju

Méridien , entre lerquellc; , réduites à nos

mefures , il fe trouve encore des différen-

ces de près de 8000 toifcs , ou d'environ

la fcpticmc partie du degré : & fi celle de

Fcrncl s'cft trouvée plus juftc que les au-

tres , la pTeuv€ de cette juftetîc manquant
alors , & les mo-ens dont il s'étoit fervi

ne pouvant la faire préfumer , on n'avoit

aucune raifon de piéférer cette mefute
aux autres Celle qui fut achevée , en An*
glctcrre, l'année 16) f» paroît avoir été

piife avec foin , & avec un fort grand
iiiftrunient. Nort/ood obfcrva , en deux
années différentes , la hauteur du Soleil au

Solrtice d'Eté, à Londres & à York , avec
un Sextant de plus de cinq pies de raïon ,

& trouva la différence de laùrude , entre

rcs deux Villes , de deux degrés vingt-

hm minutes. Il raefura cnfuite la didance
entre ces deux Villes , obfcrvant les an-
elcs de détour , les hauteurs des Collines

K les defcentes ; & réduifant le tout à l'arc

ilii Méridien , il trouva 9 149 chaînes pout

Tome Xr,

la longueur et cet Arc , qui comparée à
la différence en latitude , lui donnoit le

degré de trois milles fept cens neuf chai-

.nes cinq pies , ou de trois cens foixante-

fcpt mille cent quatre-vingt-feize pies An-
glois, qui font cinqiiantc-fcpt mille trois

cens de nos toifes. Le degré de M. Picard

étoit de cinquante-fcpt mille foixante toi-

fes , & celui de M. Caffmi, en 1718, fe

trouva le même. Enfin , M. Mufchen-
liroek , Hollandois , aïsv.t voulu corriger

les erreurs de Snellius , trouva le degré

entre Alcmaer & Bergopzoom , de deux

cens quatfe-vingt-quiuze mille fept cens

quatorze petches , deux pies , trois pouces »

mefure du Rhin , qu'il évalue à cinquante-

fept mille trente-trois toifes 8 po. de Paris.

Les difrérences.entre ces dernières mefures ,

font fi peu confidéiables , qu'on peut dire

que la mefure du degré dans ces climats

avoit été fort exaéle , te Qu'on n auroic

Îas connu moins exaélement la figure de la

erre.iî tous fes degrés étoient égaux,c'eft-

à-dirc fi elle école parfaitement fphérique.

Tt

.;
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^ l'utilité publique mérita l'attention du Cardinal de Flcury. Au miliett
YoiAoïs AU jg 1^ Guerre , les Sciences ttouvoient en lui une protedlion & des fe-

cours , qu'à peine auroient-elles ofc efpérer dans la Paix la plus pro-

fonde. M. le Comte de Maurepas envoïa bientôt , à l'Académie , des or-

dres du Roi , pour terminer la qucilion de la Figure de la Terre. L'A-

cadémie les reçut avec joie , & le hâta de les exécuter par pluficurs de

Tes Membres -, les uns dévoient aller fous l'Equateur , mefurer le pre-

mier degré du Méridien , & partirent en 1735 j les î»utres dévoient al-

ler au Nord , mefurer le degré le plus Septentrional qu'il tût poflîble.

On vit partir avec la mcme ardeur ceux qui s'alloient cxpofcr nu Soleil

de la Zone brûlante , & ceux qui dévoient fentir les horreurs de l'iii-

ver dans la Zone glacée. Le mcme efpiit les animoit tous j c*eft-à-dirc ,

l'envie de fe rendre utiles à leur Patrie.

Les Académiciens deftinés pour le Nord étoient au nombre de quatre;

MM. de Maupertuis, Camus & leMonnicr. Us demandèrent pour Af-

focié , M. l'Abbé Outhier , Mathématicien d'une capacité connue , M.
de Sonimcreux pour Secrétaire, & M. d'Herbelot pour Deflinatcur. Si

le grand nombre croit nécelFaire pour l'exécution d'un Ouvrage diHicile.

dans des Pais où l'on ne pouvoit s'attendre qu'à de grands obliiiles
,

il devoit fervir encore à rendre l'ouvrage plus authentique -, èv: dans

cette double vue , le Roi confentit que M. Celfius, ProfelTeur d'Adro-

nomie à Upfal , qui fe trouvoit alors à Paris , fe joignît aux Acaocml-

ciens. Ainfi ces illuftres Voïageurs partirent de France avec tout ce qui

leur étoit nécelFaire pour le fuccès de leur entreprife \ & la Cour do

Suéde , à la demande de M. le Comte de Cafteja , AmbalFadeur de I raïue

à Siockolm , donna des ordres qui leur firent trouver toutes fortes de

fecours dans les Provinces les plus reculées.

Nous avons deux Relarions de leur Voiage; celle de M. de Mauper-

tuis, ou plutôt le difcours par lequel il rendit compte de leurs opéra-

tions, à l'Académie des Sciences , immédiatement après leur retour , Se

celle de M. l'Abbé Outhier , qui n'a été publiée qu'en 1744. La pre-

mière eft un Ouvrage d'un caraélere diftingué , où l'élégance du lU le

& tous les agrémens de l'efprit vont de pair avec le favoir Se l'exac-

titude. La féconde eft écrite avec plus de négligence •, mais elle nclt

pas moins exadle pour le fond. D'ailleurs , ce i\\\\ lui manque , à l'égard

ou ftyle, eft compenfépar un plus grand nombre d'obfervations fin les

circonftances du Voiage & fur les propriétés du Pais. Cette différence

entre les deux Ouvrages devient fort avantage» fe ici
, pour nous faue

éviter les répétitions , furtout dans l'ordre auquel on va s'attacher.

M pg Le Vaifleau (a) qui portoit les Académiciens étoit à peine à Sroc-

Maui'ertuis» ï^olni, qu'ils fe hâtèrent d'en partir pour fe rendre au fond du Golfe

de Bothnie , d'où ils comptoient de pouvoir mieux juger que fur la Un

des Cartes , laquelle des deux Côtes de ce Golfe étoit la plus convenable

M. iAbbi
(^^ ji fç nommoit /* Prudtntj commandé par le Capitaine François rcrnard , &

conduit par le Pilote Adam Gucuftclick. Le ddpart s'ctoit fait le Mercredi i de Mai

I73< , à Dunkefijuc , où M. de la Haie d'Anglcmont, Commill'airc de la Maiinc

,

Dent Relations

Uccc Voïage.
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à leurs opérations. Les périls donc on les menaçoit ( a) ne retardèrent

point leur courfe ; ni les bontés d'un Roi , qui , malgré les ordres qu'il

avoit donnés en leur faveur , leur répéta plufieurs fois qu'il ne les voioic

partir qu'avec peine pour une fi dan^;ereufe cntreprife. Ils arrivèrent à

Torne* , alfeziôt pour y voir luire le Soleil , fans interruption , pendant

plufieurs jours, comme il fait dans ces climats au Solftice d'Eté -, Ipcdacle

iiierveilleux pour les Habitans des Zones tempérées , quoiqu'ils s'atten-

dent à le trouver au Cercle Polaire.

On nous donne quelque idée des opérations que les Académiciens

avoient à faire pour mefurer un degré du Méridien. Lorfqu'on s'avance

vers le Nord , perfonne n'ignore qu'on voit s'abbaitTer les Etoiles placées

vers l'Equateur , Se qu'au contraire celles qui font fituées vers les Pôles

s'clevent : c'eft ce phénomène , qui vraifemblablement a été la première

preuve de la rondeur de la Terre. On .appelle cette différence qu'on obferve

dans la hauteur méridienne d'une Etoile, lorsqu'on parcourt un arc du
Méridien de la Terre , l'amplitude de cet arc : c'eft elle qui en mefure la

courbure ; ou , dans le langage ordinaire , c'eft le nombre de minutes èc

de fécondes qu'il contient. Si la Terre étoit parfaitement fphérique , cette

amplitude , ou cette différence de hauteur d'une Etoile , feroit toujours

proportionnée à la longueur de l'arc du Méridien qu'on auroit parcouru.

Au contraire, fi la furrace de la Terre étoit abfolument platte ; quelque
lor.^uo diftance qu'on parcourût, vers le Nord, l'Etoile n'en paroîtroit

,

'us, ni moins élevée. Mais Ci la furface de la Terre eft inégalement

voïaoes au
Nord.

M. DE

Maupertuis.

1736.

ni p

courbe en différentes Régions , il faudra , pour y trouver la même diffé-

rence de l»auteur dans une Etoile , parcourir des Arcs inégaux du Méri-

dien de la Terre ; & ces arcs , dont l'Amplitude fera toujours d'un degré ,

feront plus longs à proportion que la Terre fera plus applatie. Si la Terre

elt applatie vers les Pôles , un degré du Méridien terreftre fera plus long

vers les Pôles que vers l'Equateur ; Se ion pourra juger ainfi de la figure

de la Terre , en comparant fes différens degrés les uns avec les autres.

Ainù , pour avoir la mefure d'un degré du Méridien de la Terre , il faut

avoir une diftance mefurée fur ce Méridien , ik connoître le change-

ment d'élévation d'une Etoile aux deux extrémités de la diftance me-
furée , afin de pouvoir comparer la longueur de l'arc avec fon Ampli-

avoit tenu prct par l'ordre delà Cour, ce Bâtiment, quiéioit petit, mais fort iiir , &
muni fort abondamment de toutes fortes de provilions. M. Celfius étoit arrive à Dun-

kcrquc , !e jo Avril , de Londres , d'où il apportoit quelques inftrumens qu'il s'étoic

di.v >;é d'y faire conflruirc. La route fut aflez heureufc jufqu'à Stockolm , où Von

airi- a le Lundi , 11 de Mai.

j; M. le Comte de Caftcja , Ambanadcur de France à Stockolm , aïant prcfenté les

A.- >i< miciens au Roi de Suéde , ce Prince leur dit qu'ils alloient faire un terrible Voïa-

pc , & que quoiqu'il eut été dans de fanglantcs Batailles , il aimeroit mieux aller à la

p! is crudic
, que de faire le voiagc qu'ils entreprenoient

;
qu'au rcftc c'étoit un Païsdc

Clullc: fur quoi il fit préfciu à M. de Maujertuis d'un Fufil dont il s'éioittrès long-

icius fctvi lui-mcme.

Tt ij

M. i,'A-»rs

OuTHIiR.
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tude. La première partie de l'ouvrage des Académiciens conH^oit donc
YoiAGES AU à mefurer quelque diflance confidcrable fur le Méridien ', & pour cette

Nord. opération , il falloir former une fuite de Triangles, qui commun iquailene

M. uG avec quelque bafe , dont on pût mefurer la longueur à la perche.

SUuPERTUii L'cfpérance des Académiciens avoir toujours été d'exécuter ce projet

V3^' fur les Côtes du Golfe de Bothnie. La facilité de fe rendre par Mer aux

différentes dations , d'y tranfporter les inftrumens dans des Chaloupes
j

l'avantage des points de vue que le ir promettoient les Iles du Golfe , mar-

quées en grand nombre fur toutes les Côtes , toutes ces raifons avoient

mé leurs idées fur ces Côtes Se fur ces Iles. Us allèrent auflîtôt les re-

connoîrre ; mais toutes leurs recherches leur apprirent qu'il falloir re-

noncer à leur premier defîein. Les Iles, qui bordent les Côtes du Golfe

,

& les Côtes mêmes ,
qu'ils s'étoient repréfentées comme des Promon-

toires
,
qu'on pourroit appercevoir de très loin , & d'où l'on en pour-

roit appercevoir d'autres , aulîi éloignées j étoient à fleur d'eau , & pat

conféquent bientôt cachées par la rondeur de la Terre. Les Iles fe ca-

choient même l'une l'autre , vers les bords du Golfe , où elles étoient

trop voifines i & fe trouvant toutes rangées vers les Côtes , elles ne s'a-

tançolent point affez en Mer pour donner la diredion dont on avoit befoin.

M. de Maupertuis avoit commencé le Voïage, de Stockolm à Tor-

ne, enCaroiïe (63) , comme le refte de fes AlTociési mais le hazard leur

aïant fait rencontrer , vers le milieu de cette longue route , le Vallfeau

qui portoit leurs Inftrumens & leurs Domeftiques , il étoit monté fur ce

Vailleau
,
qui l'avoit rendu plutôt que les autres àTornCa. En y débarquant

,

il avoit trouvé le Gouverneur de la Province {a) qui parroit pour aller vi-

liter la Laponie Septentrionale de fon Gouvernement : il s'étoit joint

à lui , pour prendre quelque idée du Pais , en attendant l'arrivée de

fes Compagnons î & fans prendre un moment de repos, il avoit péné-

tré à quinze lieues vers le Nord. Il étoit monté, la nuit du Solftice,

fur la Montagne d'Avaxafa , une des plus hautes de cette Région : en-

fuite il étoit revenu à Torne" , pour s'y trouver à leur arrivée. Mais

,

dans ce Voïage
,
qui n'avoir dure que trois jours , il avoit remarqué

que le Fleuve de Torne° fuivoic affez la direâion du Méridien , juf-

qu'où il l'avoit remonté ; Se de tous côtés il avoit découvert de hautes

Klontagnes, qui pouvoient donner des points de vue fort éloignés.

Les Académiciens, réunis à TorneJ (A), penlèrent donc à taire leurs

(<)) Cette partie appartient aa Recueil d'ailleurs qui ait rapport au deffein de cet

des Voïages par terre , fur lequel on ne article. Il fuffit que M. de Maupertuis ait

eut point anticiper ici , & ne contient rien fait la plus grande partie de la routrparMer.

M. t'AJB* («) M. Gullingrip.

OvTHlSft. {h) Les antres y arrivèrent le Jeudi 11 de Tuin, deux jours après le d^arquemene

de M. de Maupertuis. Ils avoient été recommandés à M. Pipping « Bourguemétre de

Torneo (*), par M d'Hegreman , Ton Gendre, Marchand à Stockolm. Il ne fe trouvoit

^ans Torneo , que deux perfonnes qui parlaiTcnt la Langue Francoife s M. </u iii'i »

(•iM. Outhtertcrit lensœ de cette Ville comme M. de Maupettuit } mais BOHint pouv*M l'iniN''

pvcc un 6 pcdi caïaâCK.

1
1anim/îlMn^tnm

iri-iinlanc
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cncr.irions au Nord de cette Ville , fur les fomnicts des Montagnes

;

riais cette entreprile avoit d'affreufes dirticultés. Il Falloic taire , dans les

dcLits d'un Pais prefiiu'inhabitable , dans cette immenfe 1 oret qui s e-

tcnd depuis TorneS jufcju'au Cap Nord , des opérations qui n'auroient

pas été faciles dans des lieux commodes. Il n'y avoit que deux maniè-

res de pénétrer dans ces déferts , & qu'il falloit toutes deux éprouver i

l'une en navigeant fur un Meuve rempli de cataradtes, l'autre en tra-

verfant à piés des Forets cpaifles ou de profonds Marais. Si on pouvoir

pénétrer dans le Pais , il blloit , après des marches fort rudes , efcala-

der des Montagnes efcarpces , dépouiller leur fommet , des arbres qui

ôtoienc la liberté de la vue , vivre dans ces déferts avec la plus mauvaife

nourriture , txpofés aux Mouches ,
qui y font fi cruelles , conme on

l'a dé/a vu dans la Relation de Regnard
, qu'elles forcent les Lapons d'a-

bandonner le Pais dans cette failon avec leurs Renés , pour aller cher-

cher vers l'Océan des lieux moins inhabitables ; enfin , il falloit entre-

prendre cet Ouvrage fans favoir réellement s'il étoit poflible , & fans ef-

fiérance de pouvoir s'en informer •, fans être fîirs qu'après tant de peines

e défaut d'une Montagne n'arrêteroit pas abfolument la fuite des trian-

gles, fans aucune certitude de pouvoir trouver fur le Fleuve une bafe ,

qui pût être lice avec les triangles. En fe flattant du fuccès fur tous ces

points , il falloit enfuite bâtir des Obfervatoires fur la plus Septentrio-

nale des Montagnes , y porter un attirail d'inftrumens plus complet qu'il

ne s'en trouve dans plufieurs Obfervatoires de l'Europe , & faire les plus

fubtiles opérations de l'Aftronomie.

D'un autre côré , l'Auteur avoue que cet Ouvrage avoit bien des at-

traits pour les Académiciens : outre la gloire de furmonter tant d'ob(la-

cles , c'étoit mefurer le degré le plus Septentrional , dont vraifembla-

blement la mefure foit au pouvoir des Hommes , ou le degré qui cou-

poit le cercle Polaire , Se dont une partie devoit fe trouver dans la

Zone glacée. Ajoutons qu'après avoir défefperé de pouvoir faire ufage

des Iles du Golfe (a) , c'étoit la feule relTource qui leur reiloit y car pou-

lieutenant- Colonel du Régiment de Wcftrobothuie , & un jeune Homme que le Gou-

verneur indiqua aux Académiciens pour leur fervir d'Interprète : mais outre M. Ccl-

iius , deux Suédois y qui favoicnt le François , & qui les avoient joints au-dclk d'Up-

fal , étoient venus avec eux par curiofité , jufqu'à Tornco. L'un étoit le jeune Comte

de Cedellron , fils du Secrétaire d'Etat de Suéde ; l'autre , M. Meldecreutz , qui étoit

dans le gofic de la Géométrie. En arrivant * ils chcrchereat tous , comme M. de Mau*

pcrtuis , à voir paflcr le Soleil au Méridien , à minuit ; mais les vapeurs dont l'Ho-

rifon étoit chargé leur ôterent cette fatisfaAion. Charles XI , Roi dé Suéde , avoir

fait exprès le voïagc de Stockolm à Torneo , pour fe procurer le mf-nc Tpcitaclc ;

êc plus heureux , il avoit vu , du Clocher de l'Eglife , le quatt du diamètre du Soleil

à minuit.

U) On ne parla plus des Côtes de la Weftrobothnie « parceque M. de Maupertuis

Avoit obfervé , en veoaot par Mer « qu'on oc pouvoitt'ca fervir ^ mais avant que de

VOIAOIS Atf

Nord.

M. DE
Mauperii'ii

17^6.

OUTHIIK.
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voient-ils fe rciuudrc à dcfccndre dans d'autres Provinces plus mcridio-

Ils partirent donc de Tomc*J , le 6 de Juillet, avec uncTrouppcde
Soldats Finnois , Se quantité de Dateaux , charges d'Inllrumcns &: des

VoiAOEs AU
n,,ies jg la Suéde?

Nord.

M. nE

MaUI'IRTUIS

M. l'Abbé

O'JTHIER.

llU).

Ce déterminer pour les Montagnes , on prit le parti de vifitcr la Côte de l'Oftroboth-

nie . & les Iles qui la bordent. MM. Camus , Outhier , & de Sommcrcux , fuient

chargés d'examiner la dircdion de cette Côte , Se les Iles , depuis Tornco jufnucs vers

lUahellad (i). Il n'y a rien à retrancher ici aux termes du Journal : Nous prîmes Iqn

Rameurs pour nous conduire dans un fimplc Uatcau , dans lequel nous nous cml)ar<

quùmcs avec deux Domciliques 8c des provitlons. Le jour du départ fut le Lundi if

Juin , à f\x heures k demie après-midi ; j'ai toujours obfervé, avec ma Uoull'ole , la

toute , & la pofuion des Iles Se des lieux les plus apparcns de la Côte.

Le t6 y à quatre heures du matin, nous avions déjà fait fept milles & demi (2)

,

depuis Torneo. Le vent étoit devenu Nord, 8e l'on avoit mis à la voile. Le froid nous

obligea de defcendre dans l'Ile de Kuawaniemi , où nous fîmes faire un bon feu. Lu-

fuite , le vent ne celTant point d'être Nord , avec un fort beau tems , nous arriv^iuKs

à Uilcii , vers cinq heures 8c demie du foir . C'ed une alFez grande Ville de l'Odroboth-

tiic. Les tues en font longues 8c tirées au cordeau. Elle n'a qu'une Eglife , avec une

Maifon de Ville , une Horloge publique , 8i un Chantier pour la conflrudion des Bà-

timens de Mer. Les VaiiFeaux arrivent près de la Ville même. SonChiteau , nommé

Ullaoboty ,8: fitué dans une petite Ile , au Nord , cft de bois , comme l'Eglife &: tous

les autres Ldihces de la Ville. A l'Oucft du Château , on voit la Douane , dans une

autre petite lie , peu éloignée de la Ville au Nord-Oueft. Ulleo eft à quinze milles de

Torneo : il nous en rcftoit huit jufqu'à Brahcllad ; 8c nous aurions pu nous difpcnfet

de les faire , car nous n'avions , ni la Côte , ni les Iles convenables à nos Vents»

Cependant , paur ne rien négliger , nous réfolûmes de continuer notre route. M. Camus

fut d'avis de prendre , à UUca , un fécond Bateau à deux Rameurs , 8c nous partîmes

le Mercredi , à cinq heures du matin. Notre route fut au Sud-Ouell
, jufqu'à mii^i.

Avec le petit quart de cercle Anglois
, que nous avions porté , nous avions obfcrvé ,

le Mardi , la hauteur du bord inférieur du Soleil , de quarante-huit degrés fîx minu-

tes ; & le Mercredi nous le trouvâmes de quarante-huit degrés vingt-cinq minutes.

Un petit vent contraire ne nous permit pas de faire plus de trois milles avant midi ;

mais il augmenta bientôt , jufqu'à rendre la Mer fort agitée , 8c nous obliger d'aller à

terre. Nous y dreflamcs notre Tente, 8c nous y prîmes un peu de repos jufqu'à huit

heures du foir. Alors le vent commençant à diminuer , nous renvoïâmes notre fécond

Bateau , qui nous ctoit inutile , 8c nous continuâmes d'avancer. Vers minuit , nous étions

(i)Le Roi de Suéde avoit eu la bonté

de faire donner , aux Acadéniicicns , de

belles Cartes des Côtes du Golfe de Both •

nie. La Géographie eft fort en honneur à

Stockolm : il y a un Bureau des Cartes Géo-

réduifant pendant l'Eté , ils dreflcnt leurs

Cartes avec beaucoup d'ordre 8c d'exadi*

tude.

(t) Le mille de Suéde contient dix-huit

cens aunes Sucdoifcs , 8c l'aune contient

graphiques , où pludeurs Savans travaillent vingt-deux pouces de France : de forte que

toute l'année. Pendant l'Hiver , ils vont deux milles de Sucdc foot environ quatrç

ptcndrc des mefures fur les glaces } 8c les lieues Françoifes.
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(es les plus indifpcnfr.blcs povu' la vie

j j
oui unionitr le pranci Fleuve

qui viciu <ii' foiui lie la Laponie fy jtttci tlaiiï la I.icr île IJ. thnic , apics

sctie partagé en deux bras , qui Foiniuu la petite lie de Sw.n'-^itf , où
clUûtic la Ville ,à l'oixaiuc-ciiic] tity/t$ cinquante-une miiuitcs de lati-

N'f'KD.

M. VI

MA'jr: KJi'ii.

'7 j^«

à cinq milles d'Ullca. Il nous parut inutile d'aller plus loin. En rciouinant vers Tor- M. t'Aeri

pco , M. Camus voulut vilitcr les Iles de Carloolin & de SanJlion -, il fallut faiie route ^^^ ' hu*.

vers le Noid-Noid-Oueft , malgré nos Matelots, qui nous rcpréfentoicnt , avec fur-

piifc
,
qu'on n'alloit pas , Ç\ loin desTetres, dans un Bateau tel que le iiôtre •, car ces

lies font cloigntes en Mer d'environ cinq Ueucs de France. Notic dellein étoit d'aller

d'abonl à S.indlion
,
quoique cette Ile foit abfolument déferre ; mais l'eau s'y trouva ii

peu profonde, que nous ne pûmes en îipproclier. Nous retoururimes vers Cailoi)!ur , où

nous n'.ibordâmes point fans peine , à cinq heures du matin. Nous y trouvâmes un

}]ameau, & nous fûmes re^ûs dans la meilleure Maîfon , nommée //i/r/rj. La cham-

bre qu'on no:'^ / accorda étoit à deux lits, avec u'cs bancs alentour. Pendant plus de

deux jours que le vent nous obligea d'y palTer , nous vécûmes de lait & de l'oison , que

nous achetions des Habicans. Nous vîmes un Préirc, qui demeuroit à trois quarts de

lieue du Hameau , & qui étoit Vicaire du Curé de tlaminia , dont il devoir époufer

la Fille. Il s'étonna beaucoup qu'étant Prètic comme lui , il ne me fût pas permis de

mL marier. L'Ile de Carloohn cil ttcs fertile en Segles & en Orge. Chaque Païfan a

,

comme dans la W'eftrobothnic ,
pluHeurs petits Corps-de-Lr/j;is , avec un Moulin à

vent , & fabrique lui-même fa toile. Cette lie e(l à quatre milles d'Ullea , & à deux

des Terres ; elle ell prefque contigiic aux petites Iles de Aanis & de Ltppaitari-y c'ell la

feule , de toutes les Iles que les Académiciens virent dans leur route
,
qui aie des Ha-

bitations.

Ils rentrèrent dans leur Bateau , le Samedi à neuf heures du foir: & retournant

vers Torneo , ils palTerent
, pendant la nuit, près de quatre petites Iles, dans la pre-

niicrc defquclles ils entendirent les cris confus de diverfes fortes d'Oifcaux île Mer

,

qui y faifoienc leurs nids. Un bon vent de Sud-Ouell les fit arriver, à deux heures

après-midi, dans une Anfe où ils dcfcendirent. Ce lieu, qui fc nomme Maxalackti
^

eft habité par^quclques Pêcheurs & fitué un peu au Nord-Oucft de Simoka. M. de

Maupcrtuis y étoit venu le Vendredi. Nous en partîmes à cinq heures , & nous arri-

vâmes à dix heures , à l'Ile de Mouivalota , d'où l'on a la vue de Torneo. Mais au lieu de

remonter le Fleuve du côté par lequel nous l'avions defcendu à notre départ , c'cfl-à-

dire à l'Ell de l'Eglife Finnoifc & de l'Ile de Biorkohn par la petite Ile de Rugen ,

nous remontâmes par l'autre bras du Fleuve , à l'Oued de Biorckohn.

Pendant notre abfencc , M. de Maupcrtuis avoir fait lui-même , avec MM. Clai-

raut
, le Monnier & Celfms , un Voiagc le long de la côte orientale du Golfe , & s'é-

loit convaincu qu'il n'étoit gueres pofliblc d'y fotmer une fuite de Triangles. M. Cel-

^us propofoit de remettre l'Ouvrage à l'Hiver, & de le faire par une nicfure aducllc

fur la glace du Golfe ^ mais qu'aurions-nous fait pendant plus de trois mois, dans l'ef-

pacc dcfquels nous n'aurions pu voir aucune Etoile , le Soleil étant toujours fur l'Ho-

rizon
, oudefcendant fi peu au-deflous , qu'il relie un très grand crepufcule pendant le

feu de tcms qu'il cil couché \ D'ailleurs , nous n'avions pias encore le Seélcur ,avcc io

i
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, tude. Depuis ce jour , ils ne vécurent plus que dans les déferts , Se Cat
VoiAGEs AU le fommec des Montagnes qu'ils vouloient lier les unes aux autres par

°^°'
des triangles. Après avoir remonté le Fleuve , depuis neuf heures du

M. DE matin julqu a neiiT heures du foir , ils arrivèrent à KorpikyU ( a ) , Ha-

>7i^.
meau

M. l'Abbé
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quel nous devions obfcrver la diflance de quelques Etoiles au Zenith ; & les Habitans

de Torneo ne nous difoienc rien de certain fur l'état du Golfe pendant l'Hiver. 11$

croient que ce Golfe fe gelc dans toute fa largeur i mais perfonnc ne favoit jurqu'où

l'on y pouvoir marcher avec (ureté fur la glace. Un vent de Sud pouvoit cntr'ouviii

les glaces, quelquefois les cntaHcr, & rompre en un moment toutes nos mefures.

On propofa aulfi de faire couper, dans les Bois , une route en droite ligne , du X'orJ

au Sud, & de la mefurer aâuellement : parti préférable fans doute à celui des glaces :

mais il étoit encore fujet à de grands inconvéniens. Quoique le Pais ne foit pas cxtiè<

mcmcnt inégal , nous ne pouvions nous attendre à trouver trente lieues fans quelques

incgalités confidérables , & fans rencontrer des Marais, des Lacs 6c des Rivières à

travcrfcr ; ce qui auroit rendu les mefures aéluelles d'une pratique fort difficile. Enfin

l'on s'arrêta au projet d''entreprendre les opérations fur les Montagnes. M. Vipiclius
,

Redcur des Ecoles de Tornco , qui avoir été long-tcros Pafteur en Laponie , augmenta

notre courage , en nous aifurant que le Fleuve étoit plus dirigé du Nord au Midi que

les Cartes ne le marquoient. Nous prîmes des mefures avec M. du Riez , pour faire

tenir prêts un nombre de Soldats
, qui dévoient nous conduire dans leurs Bateaux : ce

font des Païfans , établis dans leurs Maifons ,
qui fe rendent aux ordres des Officiers ,

pour les revues & le fervicc j gens fermes , & qui ne craignent point la fatigue. Tor-

neo n'a point un Habitant , qui n'ait un ou plufieurs Bateaux. En Eté , & pendant que le

Pleuve eft fans glace , on ne voïage gueres autrement; & c'eft une terrible fatigue de

marcher à pié , comme nous y fumes enfuite obligés , dans un Pais qui n'eft qu'un mé-

lange de Marais & de Forêts .remplies d'une moufle fi haute qu'on n'y paffe point fans

peine. Deux jours fe padcrent en préparatifs: du Bifcuit, quelques bouteilles de Vin,

des peaux de Rênes , pour nous fervir de lits fur la terre , quatre Tentes , dont chacune

ne pouvoit contenir que deux perfonnes , deux quarts-de-cercle, une Planchette, une

Pendule , des Thermomètres , & tous les inftrumens qui pouvoient nous être utiles ou

néceflaircs pour le fucccs de nos opérations •, tel fut , avec quelques bardes , le bagage

qui fut embarqué dr .s fept Bateaux , chacun conduit par trois Hommes. Nous étions

huit alTociés s & de fcpt Domcdiques que nous avions amenés , deux refterent à Tor-

neo. M. Piping , notre Hôte , & le jeune Homme nommé Hélant
,
qui nous fcrvoic

d'Interprète, eurent le courage de nous accompagner. Ils parloient tous deux la Lan-

gue Finlandoife , ouFinnoife, fort difFcrcntc de celle de Suéde, & la feule en ufagc

dans tout le Pais qui eft au-delà de Tornco. Ils parloient auffi Latin. Apres avoir fait

quelques milles fur le Fleuve , nous prîmes terre , pour marcher le long du rivage , pen-

dant que nos Matelots firent monter leurs Bateaux , avec beaucoup de peine , aux ca«

tarades de Wojukala 8c de KucUula.

{a) Les Montagnes que nous avions vrcs de Tornco , étoicnt Nisca & Kakama. La

jpccmierç n'cft pas éloignée du fleuve : elle cft proche de quelques Habitjuions qu'o(\

jionv^iO
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ifVïcau fut le bord du Fleuve , habité par des Finnois : ils y defcendî"

rent -, & marchant à pié quelque tems , au travers de la Foret , ils le ren-

dirent , au pié de Niwa , Montagne efcarpée , dont le fommet n'eft qu'un

Rocher , où ils montèrent , & fur lequel ils s'établirent. Ils avoient été

fort incommodés , fur le Fleuve , de grolfes Mouches à tête verte , qui

nomme Korpikyla ; & c'^coit fur cette Montagne que M. de Maupertuis vouloit faire

le premier Etablirtenicnt fi: commencer les obfcrvations : mais il falloit avoir des points

de vue. Kakama y ^toit très propre. A (îx heures du foir , notre petite Flotte étant de-

vant le Village de Karungi
,

je me détachai avec MM. Sommereux & Hélant , deux

Domcftiques & deux Bateaux. Des fix Hommes qui les conduifoient , il en demeura un

pour les garder , & nous entreprîmes avec les cinq autres d'aller à la Montagne de Kaka«

ina. Nous trouvâmes des chemins affreux. Comme il n'y avoit pas long-tems que les

négcs étoicnt fondues , les Marais , qui font une grande partie du chemin , étoient im-

pratiquables. LesHabitans, pour travcrfer ces Marais, ont couché bout à bout des Sa-

pins , fur lefqucls on pourroit marcher en gardant l'équilibre , fi les nœuds de ces ar-

bres, qui font comme autant de pointes > permcttoient d'y placer les pies. Cependant

nous avancions ; &c rien n'étoit impolTible avec nos Soldats ; ils portoient nos vivres 8c

les leurs , leurs Haches , la Planchette, avec une partie de nos habits ', & lorfqu'on ne

pouvoir plus tenir fur les arbres couchés , on marchoit dans le Marais. J'y enfonçai une

fois jiifqu'aux genoux , & j'eus peine à m'en tirer. Nous paffâmes deux Lacs : un Ba-

teau, qui étoit fur le premier , ne s'étant pas trouvé à notre rive , nos Soldats aflcm-

blercnt quelques pièces de Bois , fur lefquclles deux d'entr'eux s'cmbatguerent
, pour

Taller chercher , & nous paderent hcureufemcnt fur le fécond Lac , où il n'y avoir

point de Batc.iu. Ils affcmblerent de même (ïx pièces de bois , fur lefquelles nous nous

embarquâmes tous : mais comme elles enfonçoient , deux Soldats dcfcendirent à terre

avec nos deux Domcfliqucs , afremblcient cinq autres pièces, fur lefquelles ils partcrent

,

pendant que nous paflamcs fur les fix premières. Nous ne trouvâmes dans tout le che-

min qu'un Moulin aban-lonné , fur la Rivière Mujla , & deux Cabanes à mettre du

foin
,
près des Lacs. Nous eûmes beaucoup à fouffiir , de la fatigue du chemin , des pic-

quùres des Coufuis & de la chaleur. Quoiqu'il n'y ait guercs plus de trois lieues de

France, de Karungi à K.ikama, nous y cmploiâmcs huit heures, ^ nous n'arrivâmes

que le Samedi, à deux heures du matin.

Nos Soldats allèrent auffi-tôt couper quelques Sapins , (ur le penchant de la Mon-

tac^nc , & les portèrent au fommet ,
qui cft nû , & tout hériflc de Rochers , dont la

plupart, étant par feuilles très larges & très minces, pofécs fur le champ, les unes

contre K:s autres , rendent la marche fort difficile. Nous plantâmes , dans l'endroit le

plus élevé de ces Rochers , un de nos Sapins
, que nous arboutâmes par le pié contre

d'autres arbres. J'obfcrvai, avec la Planchette, les angles entre les plus bclks Mon-

tagnes. Heurculemcnt nous trouvâmes de fort bonne eau ,
pour notre dîner , dans des

Ci:c mes naturelles , formées par quelques Rochers. Enfuitc nous dcfcendîmes delà Mon-

tagne à midi , par des chemins différens , mais également difficiles ,
pour nous rendre

à la Montagne de Niva. Après avoir palTé un Lac , dans un petit Bateau qui s'enfonçoic

voïages au
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tirent le fang de toutes les parties qu'elles picquent. Mais , fur Niwa

,

ils en trouvèrent des elpeces encore plus cruelles. Deux jeunes Lapones

,

épailî'eur.

Pendant qu'ils étoient campés fur le Niwa , M. de Maupertuis en par-

tit le 8 , une heure après minuit , avec M. Camus , pour aller recon-

noître les Montagnes vers le Nord. Ils remontèrent d'abord le Fleuve

jufqu'au pié è^Avafaxa , haute Montagne , dont ils dépouillèrent le fom

met, de les arbres, & fur laquelle ils conftruifircnt un fignal. Leurs fi-

gnaux étoient (j) des cônes creux , bâtis de plufieurs grands arbres
, qui

dépouillés de leur écorce rendoient ces fignaux fi blancs , qu'on pouvoir

les obferver facilement de dix & douze lieues : leur centre étoit toujours

facile à retrouver , en cas d'accident ,
par des marques qu'on gravoit fur

les rochers , & par des picquets qu'on enfonçoit profondément en terre

,

&,qu'on recouvroit de quelque grolTe pierre. Enhn , ces fignaux étoient

aurti commodes pour obferver , & prefqu'aufli folidement bâtis , que la

plupart des Edifices du Pais.

Aullî-tôt que leur fignal fut bâti , ils defcendirent d'Avafaxa j& s'em-

barquant fur la petite Rivière de Teuglio ,
qui vient fe jetter dans le

grand Fleuve , au pié de cette Montagne , ils la remontèrent jufqu'à l'en-

droit qui leur parut le plus proche d'une Montagne qu'ils crurent pro-

pre à leur opération. Là , ils mirent pic à terre \ & trois heures de mar-

che au travers d'un Marais les firent arriver au pié à'Honilakero. Quoi-

que fatigués , ils y montèrent , & palferent la nuit à faire couper la Fo-

ret. Une grande partie de cette Montagne eft d'une pierre rouge, parfc-

mée d'une efpece de Criftaux blancs , longs & afiez parallèles les uns aux

autres. La fumée ne put défendre les deux Académiciens des Mouches.

Ils fe virent obligés , malgré la chaleur qui étoit très grande , de s'enve-

lopper la tète dans leurs Lapmudes , & de fe faire couvrir d'un épais

M. l'Abbé

OUTHIER.

jusqu'au bord, M. Sommcrcux , un Domeftiquc & quatre Soldats, allèrent prendre les

deux Bateaux que nous avions lailTcsà Karungi 5 & le cinquième Soldat nous condui(it

M. Hélant & moi , droit à la Montagne de Niwa
,
par des chemins aflez bons.

(a) M. l'Abbé Outhier attribue à M. de Maupertuis l'honneur de l'invention. Au

lien , dit-il , de planter un feul arbre pour fervir de (ïgnal , comme j'avois fait à Ka-

kama , M. de Maupertuis fit faire une Pyramide d'arbres , dépouillés de leurs bran-^

ches , & drertés les uns contre les autres. Ces arbres , arrêtés par le haut avec des liat-

res, & écartés par le pié, faifoient en même-tems un fignal dont on pouvoit obferver

la pointe avec précifion , & une efpece d'Obfervatoire , au centre duquel on plaçoit

l'inftrument, pour faire l'obfervation des angles fans aucune rédudion au centre. On

(uivit cette idée pour tous les fignaux que nous fîmes dans la fuite , mcmc pour cclm

de Kakama
,
qu'on fit conllruice de nouveau.
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rempart de branches de Sapins, 6c de Sapins mêmes enriers, qui les ac-

cabloienr, & qui ne les mevroientpas en fureté pour long-tems.

Après avoir coupe tous les arbres qui fe trouvoient au fommet d'Hor-

rilakero , & bâti leur fignal , ils en partirent & revinrent par le même
chemin j vers leurs Bateaux , qu'ils avoient retirés dans le Bois : cYft

ainfi que les Habitans du Pais fuppléent aux cordes , dont ils font mal
pourvus. A la vérité, il n'eft pas difficile de traîner, ni même dépor-

ter , les Bateaux dont on fe fert fur les Fleuves de Laponie. Quelques
planches de Sapin fort minces compofent une nacelle fi légère Se fi flexi-

ble ,
qu'elle peut heurter à tous momens les pierres dont les fleuves font

remplis , avec route la force que lui donnent les torrens , fans en être

endommagée. C'eft un fpeilacle terrible pour ceux qui n'y font pas ac-

coutumés , & toujours étonnant pour les autres , que de voir , au milieu

d'une cataradte dont le bruit eft aflreux , cette frcle machine entraînée

VoÏAGtS AU
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ar un torrent de vagues , d'écume & de pierres , tantôt élevée dans

air , & tantôt comme perdue dans les flots. Un Finnois intrépide la

gouverne avec un large aviron , pendant que deux autres forcent de ra-

mes ,
pour la dérobber aux flots qui la pourfuivent , & qui femblent tou-

jours prêts à l'inonder. La quille eft iouvent toute en l'air , & n'eft ap-

jHuco que par une de fes extrémités fur une vague qui lui manque à tous

momens.
Les deux Académiciens fe rembarquèrent fur le Tonglio , d'où ils ren-

trèrent dans le Fleuve de Tome", pour le defcendrc jufqu'à Korpikyla.

A quatre lieues d'Avafaxa , ils quittèrent leurs Bateaux ; ôc marchant l'ef-

pace d'une heure dans la Forêt , ils fe trouvèrent au pié de Cuitaperi

,

Montagne fort efcarpée , dont le fommet n'eft qu'un Rocher couvert de

moulfe , d'où la vue s'étend fort loin de tous côtés , Se d'où l'on décou-

vre au Sud la Mer de Bothnie. Ils y élevèrent un fignal, d'où l'on pou-
voir découvrir Horrilakero , Avafaxa , Torne" , Niwa & Kakama. En-

fuite ils continuèrent de defcendre le Fleuve , qui eft coupé entre Cui-

taperi & Korpikyla , par vies cataradtes épouvantables , & qu'on ne palfc

point en Bateau. Les Finnois ne manquent point d'y faire mettre pié à

terre aux Voiageurs ; mais les deux Académiciens , dans l'excès de leur

fatigue , aimeront mieux les palfer en Bateau , que de faire cent pas à

pic (a) Enfin ils arrivèrent le 11 au foir fur le Niwa , d'où leurs AfTb-

cics avoient vu leurs fignaux , mais fans avoir pu faire aucune obferva-

tion ; tant le Ciel étoit chargé de vapeurs. Il paroît incertain à M. de

Maupertuis fi c'eft la préfence continuelle du Soleil fur l'Horifon , qui

fait élever des vapeurs qu'aucune nuit ne fait defcendre ; mais pendant

deux mois
,
qu'il pafla fur les Montagnes , le Ciel fut toujours chargé

;

(tf)Lc danger , dit M. l'Abbé Outhicr , n'effraïa point MM. de Maupertuis & Ca- M. i'Asbé

mu-!. M. de Maupertuis, au lieu de craindre , s'amufoit dans le Bateau à regarder les OUTHim.

<liffcrens effets de l'eau ,
qui fc précipite avec rapidité. M. Piping, qui les avoit accom-

pagnés, & qui avoit grand peur, fc cojitcntadc dire qu'il n'y avoit point ànte, SC

prétexta dès le lendemain quelques affaires j pour retourner à Toraco.

Vuij

% '
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julqu'à ce que le vent du Nord vint diflîper les bcouillards. Cette difpo-

fuion de l'air retint quelquefois les Académiciens huit ou dix jours fur

une Montagne , pour attendre le moment auquel ils pulfent voir allez

diftindtement les objets qu'ils vouloient obferver. Ce ne fut que le Jeudi ,.

1 1 de Juillet , qu'on prit quelques Angles -, ik le lendemain , un vent

de Nord très froid obligea de finir les obfervations. Le 14 on quitta la

Montagne dé Niwa ; MM. Camus , le Monnier & Celfius, poui alltr à

Kakama , & MM. de Maupertuis , Clairaiu ôc Outhier , pour Cuitapcri
,

d'où M. l'Abbé Outhier partit le 16 , ch.irgé d'aller planter un fignal Air

Pullingi (a). Les Obfervations de Cuitaperi , quoiqu'interrompues par

le tonnerre & la pluie , furent achevées le i 8 ; &: le io M. de Mauper-

tuis quitta cette Montagne avec M. Clairaut , pour fe rendre àcelled'A-

vafaxa , où ils arrivèrent à minuit. Elle eft à quinze lieues de Torneà'
j

fur le bord du Fleuve. L'accès n'en eft pas facile. On y monte par la

Foret , qui conduit prefqu'à moitié de la hauteur , & qui eft enfuire in-

terrompue par un grand amas de pierres efcarpces & glilTiintes , après

lequel on la retrouve jufqu'au fommet. Mais les deux Académiciens

firent abbattre tous les arbres de cette partie. Le côté du Nord-Eft offre

en précipice d'affreu;: rochers , dans lefquels quelques Faucons avuieut

M. i'Abbe

OUTillER.

(a) Je dcfcendis de Cuitaperi , avec M. Hclant
,
pour aller chercher , vers le Nord

,

des Montagnes propres à la continuation des triangles : le Lundi , à 1 1 heures àc

foir , nous lailTâmes nos Bateaux près des Maifons de Mariofari ,
pour nous rendre ain

Montagnes de même nom ; & nous y fûmes dévorés des Mouches ,
qui nous laiiTcrcnc

a peine la liberté d'obferver les environs. De là , étant retournés à nos Bateaux , nous

remontâmes le Fleuve jufqu'aux Montagnes de Kattilla , & nous y vifuàmes trois

fommets, d'oti nous apperçûmes , vcrs> le Nord , une autre Montagne , qui nous parue

propre aux Obfervations , mais entièrement couverte d'aibrcs. Nos Matelots nous ap-

prirent que c'étoit Pullingi , & nous réfolûmes auflitôt de la vifitcr. Pendant qu'ils

firent monter, avec une peine extrême, leurs Bateaux à la cataradle de Kattilla, noas

fuivîmes la rive à pié ; & c'eft là que je paiTai
,
pour la première fois , le cercle Po-

laire. Il étoit environ fept heures du matin lorfque nous rentrâmes dans nos Bateaux

,

au-defTus de la cataradlc. Nous y trouvâmes le Fleuve d'une belle largeur
,

quelques

bonnes terres fur les bords , des Seigles, des Orges & des Houblons , près des Hamciux

de Kommés , A'Hiougling & de Rattas. Il fallut defccndre encore de notre Bateau
,
pour

vifiter les Montagnes de Rattas ; & nous jugeâmes qu'elles ne pouvoient nous être d'au

cun ufage. Lambifen - Niwa , où nous arrivâmes enfuite à deux heures après-midi

,

TOUS offrit une Maifon afTez propre , & nous y laifTâmes nos hardes
,
pour nous rendit

plus librement au travers dcs^ Bois & des Marais, à la Montagne de Pullingi , éluigncc

encore d'environ deux lieues. Notre fatigue fiu exceflîve en montant au fommet , où

nous ne pûmes arriver qu'à fept heures. Un tourment beaucoup plus vif nous y ôta le

lepos : outre les g^roffcs mouches , dont nous fûmes plus perfécutés que jamais, l'air y

étoit rempli dç Moucherons qui nous picquoient jufqu'au fang. Pour manger un peu «k

pain , feule nouiriuiic t^uc nous avions apportée , il falloit paiTcr proiuptemem la maw
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fiit leurs nids : c'eft au pic de ce précipice que coule le Tenglio
,
qui

tourne autour d'Avafaxa avant que de ie jetter dans le Fleuve de cette

Montagne. La vue n'eft arrêtée par aucun objet vers le Midi , & l'on

découvre une vafte étendue du Fleuve. A l'Eft , elle fuit le Tenglio dans

plufieurs Lacs qu'il traverfe. Au Nord , elle s'étend à douze ou quinze

lieues , où elle eft arrêtée par une multitude de Montagnes , entalTées

les unes fur les autres comme on repréfente le cahos , & parmi lefquel-

les il n'étoit pas facile d'aller trouver celle qu'on avoir vue d'Avafaxa.

Les deux Académiciens , pendant dix jours qu'ils palTerent ici , eurent

fouvent la vitite des Habitans de la campagne voifme
,
qui leur appor-

loient du Poilfon , des Moutons , & les miférables- Fruits qui nailfent

dans ces Forets. Entre cette Montagne & Cuitaperi , le Fleuve eft d'une

très grande largeur , & forme une efpece de Lac , dont l'étendue & la

fituation parurent fort commodes pour la bafe. MM. Clairaut & Camus
fe chargèrent d'en déterminer la direélioa , &c fixèrent , dans cette vue ,

leur féjour à Ofwer Tome".
Pendant leur travail , d'autres fignaux furent élevés pour la continua-

tion des triangles. On en vit paroi tre fur Niemi , fur Karima , fur Ku-
kas , fur Alpus ôc fur Kittis. Dans ie voilînage de Pello , Village habité

par quelques Finnois , en montant fur Kittis , on trouve une grolfe fource

d'eau fort pure j qui fort d'un fible très fin , 6v qui pendant les plus

grands froids de l'Hiver , lorfque tous les Fleuves ont la dureté du Mar-
bre , ne celFe point de couler comme en Eté.

On n'aclicvera point de fuivte les Académiciens dans toutes leurs di-

rections. Il fuffit d'avoir fait prendre quelque idée de leur travail. Une
fatigue fi continuelle altéroit déjà leur fanué , furtout celle de M. le
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fous les voiles qui nous couvroient le vifagc ; fans quoi , nous aurions avallé autant de M. l'AbbJ

Moucherons que de pain. Nous nous enveloppâmes, M. Hclant & moi, dans la toile Outhiir.

d'une Tcute , & nous nous plaçâmes près d'un grand feu j pour y prendre un peu de

repos.

L'cxtrcmitc orientale de PuUingi eft l'endroit le plus élevé de la Montagne , mais

couvert d'un Bois de Sapins , plus gros que nous n'en eulTions encore vît. Du haut d'un

aibiv
,
je découvris Avafaxa & Horrilakero , & je me déterminai aufll tôt à faire dreffcr

un lignai. Une partie du Bois fut abbatue par nos fix Hommes , & le fignal aiant été

drcllé
, nous retournâmes par les mêmes chemins à Lanibifen-Niwa , d'où nous eûmes à

icpadcr les catarades de Katilla & de Sompa , pour arriver le Jeudi 5 à Cuitaperi {66),

U6) M. Meldecrcutz
, qui étoit parti de

Stocknlm dans le dcflcin d'afTiftcr aux opé-
rations

, aima mieux vifiter le Pais avec M.
de Cedidron. De Tornco , ils étoient allés

iuli.iu'^ux fourccs du Fleuve & au Lac de
Torno

, le mcmc que Rcgnard nomme Tor-
rotrcfck Ils virent même la Mer Scpten-
trion.ilc; & les Académiciens

, qu'ils avoicnt
ioUiùcés de fairç le Yoïagc avec çux, ia-

crificrent leur curiofité à des devoirs plus

prcffans. M. Mcldccrcut/, qui les rejoignit

iiir Cuttapcri , y reçut d'eux , toutes fortes

de politcllcs : mais comme il n'avoit pas

commencé l'ouvrage avec eux , ils ne ré-

pondirent pas à l'envie qii'i' témoigna de

les fuivre, pour afllltcrà la contmuationi

ce qui lui nt prendre le parti de les quu^

ter.
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Monnier , qui , lui manquant tout-à-fait , l'obligea de s'arrêter avec MM,
Clairaut Se Camus à Ofwer Tome". Entre plufieurs autres courfes

, pour

lefquelles MM. de Maupertuis , Outhier 6c Ccllius ne confulterent que

leur zèle , on ne s'arrêtera plus qu'à celle de Niemi , où , le lignai aianc

été drelTé par un Suédois qu'ils y avoient emploie , ils avoient à laire

diverfes oDlervations ; ce voïage fut terrible. En partant d'un Hameau

,

nommé Turiula , ils allèrent , d'abord à pic , jusqu'au bord d'une petite

Rivière, où ils s'embarquèrent fur trois Bateaux ; mais la navigation fe

trouva li difficile entre les pierres , qu'à chaque moment il falloit def-

cendre , & fauter d'une pierre à l'autre. Ce Ruilïe.iu les conduiiit à un

Lac , rempli de petits grains jaunâtres , de la grolFeur du Mil , qu'ils

prirent pour les Chryfalides de quelque Infede
, pour celles peut être des

Mouches qui les perfccutoient ,
parcequ'ils ne voioient que ces Animaux,

qui pulTent répondre par leur quantité {67) à ce qu'il faîloit de grains de

Mil pour remplir un alTez grand Lac. Delà , s'étant avancés à pié juf-

qu'au bord d'un autre Lac , ils y trouvèrent un Bateau j dans lequel ils

mirent leurs inûrumens *, ils fuivirent la rive
, par une Forêt lî épailfe

,

qu'embarraflTés à chaque pas par la hauteur de la moulTe & par les Sapins

abbattus qu'ils rencontroient , ils étoient obligés de fe faire jour avec

la Hache. Les Forêts du Pais oflfrent prefqu'un aufli grand nombre de

ces arbres , que de ceux qui font fur pié
;
parceque la terre qui les pro-

duit, n'étant pas capable de les nourrir alFez pour les affermir , la plu-

part périlFent ou tombent au moindre vent. On y voit , de toutes parts

,

des Sapins & des Bouleaux déracinés ; les derniers , réduits en poulllere

par le tems , fans que l'écorce ait reçu la moindre altération ; & l'on eft

lurpris d'en trouver d'alîez gros , qui fe brifent , ou qu'on écrafe , lorf-

qu'on y touche. C'eft peut-être ce qui a fait naître , en Suéde , \\\ù<^(i

d'emploïer l'écorce de Bouleau pour y couvrir les Maifons. Dans quel-

ques Provinces , cette écorce eft couverte de terre ,
qui forme fur les

toîts des efpeces de Jardins. Telles font les Maifons d'Upfal. En Wef-
trobothnie , l'écorce eft arrêtée par des cylindres de Sapin , attachés lut

le faîte , qui pendent des deux côtés du toît. La Forêt
, que les Acadc-

miciens avoient à traverfer , fuivis de douze Soldats qui portoient leur

bagage , ne paroiftbit donc qu'un affreux amas de ruines ou de débris.

Ils arrivèrent enfin fur le bord d'un troifieme Lac , grand , & d'une eau

très pure. Deux Bateaux , qu'ils y trouvèrent , fervirent d'abord à tranf-

porter leurs inftrumens & leur bagage i mais il fallut attendre leur re-

tour , & leur voïage fut long. Cependant ils revinrent j & les Académi-

ciens , s'y étant embarqués , arrivèrent au pié de la Montagne à trois heu-

res après-midi.

La Montagne de Niemi
, que les Lacs qui l'environnent &: les diffi-

cultés de fon accès , faifoient rcffembler aux lieux enchantés des Fables,

leur parut charmante. D'un côté , on trouve un Bois clair , dont le ter-

rein eft auffi uni que les allées d'un Jardin. Les arbres n'empêchent point

de s'y promener , & ne dérobent point la vue d'un beau Lac j qui bai-

(67) On a vu une autre explication , dans le Journal de Rcguard.
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gne le plé de la Montagne. D'un autre coté , on trouve des Salles & des

Cabinets ,
qui paroilTent taillés dans le roc , auxquels il ne manque que

le toît : ces rochers font fi perpendiculaires à l'Horifon , fi élevés & fi

unis ,
qu'ils femblent moins l'ouvrage de la Nature , que des murs com-

mencés pour des Palais. Là , les Académiciens virent plufieurs fois s e-

Icver du Lac , ces vapeurs que les Habitans du Pais nomment Haltios ,

ëc qu'ils prennent pour les Efprits auxquels la garde des Montagnes eft

commife.

Après ce Voïage , tous les AfTociés fe rejoignirent le 1 1 d'Août à Of-

wer TornCa , chez M. Brunius {a) Pafteur de cette Habitation. MM. Clai-

raiit & Camus avoient enfin déterminé la diredion de la bafe , & fixé

fa longueur, par des fignaux qu'ils avoient fait élever aux deux extrémi-

tés. Les dernières obfervations , qui dévoient la lier aux Triangles , fu-

rent achevées le iG. On apprit, en mcme-tems, que le Sedkeur
,
qu'on

attendoit d'Angleterre , étoit arrivé à Torne" : il fallut s'y rendre , pour

mectie cet inftrument en état , & pour s'en fervir aux dernières opérations ,

qu'on vouloir faire av.mt l'Hiver fur Kittis
,
parceque les rigueurs du

troid y étoient plus à craindre qu'à TornCj. Il étoit queftion des obfer-

vations pour l'amplitude cîs l'arc , à cette extrémité de la Méridienne. En
arrivant à Torne" , on commença par la vifite des inftrumens. Enfuite,

pendant qu'on difpofoit tout pour le retour à Pello , les Académiciens

montèrent dans la flèche de l'E^^lifc de Sopenazar j qu'il ne faut pas con-

fondre avec l'Eglife Finnoife de Biorkohn , pour obfeiver les angles

qu'elle faifoit avec les Montagnes des fignaux.

On fe trouva prêt , au départ , le j de Septembre , dans quinze Ba-

teaux , qui faifoient , fur le Fleuve , la plus grande Flotte qu'on y eut

jamais vue. La route fut heureufi; , excepté fiar Kakama , où l'on fut

(j) M. Brunius ne delTervoit alors qu'une Succurfale, nommée Hieta Niemi ; mais

il cfpcroit fucceder , dans le Bénéfice d'Ofv/er Torneo , à fon Père qui étoit aveugle.

Sa Maifou étoit notre meilleure retraite : elle étoit placée, à- peu-près , au milieu de l'cf-

pacc compris par nos Triangles ,* Se fort près de l'extrémité Septentrionale de notre bafe.

Nous y trouvions toujours trois chambres , fans déranger fa Famille , qui étoit fort

nombrcufe. On nous y fourniflbit abondamment tout ce qui eft néceiTaire à la vie. Le

Perc& la Mère , fort âgés, leur Fils & leur Belle- Fille , avec leur Famille & plufieurs

Domediques , étoient une image naturelle de la Maifon des anciens Patriarches. D'ail-

leurs l'hofpitalité elt aflcz généralement exercée dans tout le Pais : fi le bcfoin de re-

pos, ou la crainte du mauvais tems , nous obligeoit d'entrer dans quelque Maifon , le

Maître, quelquefois fans Interprète pour nous expliquer, s'emprelToit de nous ouvrir

une chambre
,
qui paroît n'être dcftinée qu'aux Etrangers , & dcmeuroit debout à nous

regarder : fa Famille s'aHembloit autour de lui , & chacun marquoit de l'ardeur à nous

fervir. On allumoit promptemcnt du feu ; & fouvent , fans que nous l'eaflions deman-

«lé, on nous apportoit ce qu'il y avoit à manger. Comme l'Interprète ne pouvoit être

partout
, nous avions appris à falucr en Finnois, à demander du lait, du beurre, au

pain, & de l'eau.
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obligé de remonter en chemin , pour y prendre , entre Horrilake»-© &
Niemi , un angle qui devoir fermer l'Heptagone. M. de M.uipeituis,

marchant dans un heu fort difficile , mit la jambe entre deux rochers,

6c fit une chute, qui ne lui permit point de retourner fans fecoursàfa

Tente. On lui croioit la cuidc calfée jmais il fe trouva mieux le len-

demain , après avoir palfé la nuit fur quelqu-'S Branches de Bouleau qui

lui fervirent de Matelas. Tout le convoi fut rendu le 9 à Pellofu).

Soixante-trois jours de courfes , dans les dcfei ts , avoient donné aux

Académiciens la plus belle fuite de triangles qu'ils eulTent pii de(irer.

M Un Ouvrage commencé, fans favoir s'il feroit pollible , &pourain(î

*• dire au hazard , étoit devenu un ouvrage heureux , dans lequel il

»» fembloit qu'ils euflfent été maîtres de placer les Montagnes à leur gré.

» Toutes leurs Montagnes, avec l'Eglife de Torne", formoient uneti-

M gure fermée , dans laquelle fe irouvoit Horrilakero
,
qui en étoit com-

M me le Foïer. C'étoit un long Heptagone , qui fe trouvoit placé daiig

» la direction du Méridien , & qui étoit fufceptible d'une vérification,

•» finguliere dans ces fortes d'opérations. » M. de Maupertuis l'explique :

mais ce détail n'appartient point à notre delfein j non plus que les non-

velles opérations qui fe firent fur Kirtis
, pour déterminer l'amplitude

de l'arc du Méridien compris entre cette Montagne & Tome". C'eft af-

fez de faire obfetver que les Académiciens s'applaudirent du fucccs de

leurs travaux. Mais

M. l'Abbé

OuTHlER,

{a) Dans ce Voïage , une Lapone, très infirme , vint, traînde par un de fes Rtncs

,

apporter à M. de Maupertuis un Panier qu'elle avoit fait , & qu'il acheta d'elle. A Kaï-

DUnkyla, où les Académiciens attendirent que leurs Bateaux eufTcnt monté toutes les

cataractes, ils virent battre de l'Orge, à la manière du Pais. On le met fecher dans

une Chambre , à la chaleur d'une efpece de Fourneau : c'ell un gros tas de cailloux , dif-

pofés en qaarré long , nu milieu duquel on a ménagé une cavité dans toute la lon-

gueur. On fait du feu dans cette cavité, comme nous en faifons dans nos Fours, &
la chaleur fe confcrve longteras dans le maflif de cailloux. L'Orge, qui a déjà été cx-

pofé, après la moillon , aux raïons du Soleil, fur de grandes échelles, drcffées dans

cette vue près de chaque Maifon , achevé ainfi de fecher. On le bat , avec des fléaux

alTez femblahlcs aux nôtres ; enfuite on le nettoie dans une cfpecc de Vans
, qui font

des paniers aflez profonds. Les Orges fc coupent avec une Faucille j mais pour leurs

Toins , les Finnois ont des faulx , dont la lame , prefqu'aufTi longue que les nôtres

,

eft beaucoup plus étroite : elle el\ arrêtée au bout d'un manche, qui n'a que deux pies

quatre pouces de long ; ils lancent cette faulx dans l'herbe , alternativement à dioitc

& à gauche, avex: un mouvement (î vif , &: fc bailTeot (ibaSj qu'on e(l étonné qu'ils

en puiflent foutenir la fatigue.

On commençoit alors à voir qiulqucs Chevaux ,
qui revenoicnt de leurs quartiers

d'Eté. La manière de vivre de ces Animaux eft une des chofes les plus fmgulicrcs du

Pais. On n'en fait guexes ufagc qu'en Hiver, qu'on les attelé à des Traîneaux (68) ,

( f>% ) Différens des Pulkas , Traî- Renés , mais dout i'ufage cft plus at»

acaux Lapons
, ^ui font conduits pat des Nord,
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^î.lis , Hcs le 19 de Septembre ils avoient déjà de la glace & de

la nc^'C : le z I , ils avoient remarqué que plufieurs endroits du Fleu-

ve ccoient glaces ; & ces premières glaces
, qui font imparfaites

,

1j rendent également impratiquable aux Barques & aux Traîneaux.

Attendre à Pello , c'étoit rifquer de ne pouvoir arriver à Torne^ ,

qu'après un trop long intervalle entre les obfervations qu'ils vcnoicnc

de finir ôc celles qu'ils avoient à faire dans cette Ville. Ce tems dé-

voie être fott court , pour retrouver une Etoile qui jjouvoit leur échap-

per, & que le Soleil ,
qui s'en approchoit

, pouvoit Faire difparoîire. Il

ainoit fallu en obferver une autre fur Kittis, au fort de l'Hiver ; &: com-
nitnt y paffer les rigoureufes nuits de cette fiifon ? D'un aurrc coté , on
coiuoit rifque , en partant , d'être pris fur le fleuve par les glaces , &
retenu avec tous les inftrumens , avec le danger de rendre inutiles tou-

tes les obfervations de Kittis, & le doute de trouver la nume fiicilité à

les recommencer. Après avoir délibéré fur un point fi délicat , les Aca-

dcniiciens réfolurent de hazardcr le voïagc. Ils. partirent A la fin d'Odto-

bre , & furent alfez heureux pour arriver en deux jours à Tome", dans

une fiifon, où tout le monde les alfura que le Fleuve n'avoit prefque

jamais été navigable. En effet ^ le premier de Novembre , c'eft-à-dire

deux jours après , il gela fi fort que le lendemain il éroit pris. La glace

ne fondit plus; la nége vint bientôt la couvrir j & ce vafte Fleuve , qui

peu de jours auparavant étoit couvert de Cygnes 6c d'autres Oifeaux , ne

fut plus qu'une Plaine immenfe de glace & de nége.
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foit pour les Voï.igcs , foie pour Ictranfport des fourages & du bois; cardans la belle M- i-'Abbb

faifoii , on y emploie les B.itcaux. Au mois de Mai , plutôt ou plus tard , fuivant la
^^^^^^i^*^-

rliirce de l'Hiver, les Chevaux partent de la Maifoii de leurs Maîtres auffitôt que les

glace<; font fondues, & fc rendent d'eux irêmes dans certains cantons des Forêts, où

il fcniblc qu'ils fc foicnt donne rcndcx vous. Ils forment différentes Trouppes
,

qui

ne fc mêlent & ne fe féparent jamais. Chacune prend !e territoire qui lui eft ancienne-

inein alTigné , s'y tient , & n'entreprend point fur celui des autres. Quand la pâture

leur manque, ils décanipcn; , & vont s'établir dans d'autres Cantons avec le même

ordre. Cette PoUce eft fi bien réglée , & l'uniformité de leur marche clt fi confiante,

que les Maîtres favent toujours où les trouver , foit pour leur propre ufage , foit lorf-

<]u'c'tant avertis par le Gifwergole, qui eft le Maître des Portes, ils font obligés de les

aller prendre dans les Bois & de les amener pour le fervice , après lequel ils retoutnenc

aulTi -l'eux-mcmes vers leurs Compagnons. La ùxiCon devient-elle f.îchcufc , comme cllç

commençoit à l'être au mois de Septembre ? ils quittent leurs pâturages , rcviennf.nt

par trouppes , ^ fe rendent chacun dans leur Ecurie. Ils font de petite taille t^ mais

bous , vifs fans être vicieux , & fi dociles , que pour les arrêter il fuffit quelquefois d«

les faifir par la queue. Ils font fort fains & fort gras lorfqu'ils reviennent d(i '.eurs pâtu-

ïa;es ; mais le travail & la mauvaife nourriture de l'Hiver leur font bicr.tôt perdre cet

embonpoint. Lorfqu'ils font attelés aux Traîneaux, ils prennent fouycat des bouchée^

<b nége i & lotfqu'on les dctclc , ils fc roulcut dans la nége , cowtr.e les nôtres fç jou»

lomé XF, Xx

ï:\

:yâ
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On n*cut pas de peine i faire , i Torne^ , les obfervations correfpondan-

res i celles de Kictis(6p). Tout l'ouvrage (c crouvoic heureufeinenr ter-

miné : il étoit arrêté , dit M. de Maupertuis , mais fans que nouspullî^ns

favoir encore s'il nous feroit trouver la terre allongée ou applane
, p.ir-

ceque nous ne favions pas quelle éroit la longueur de notre b.ilc. ( e

qui rclloit à faire n'étoir pas une opération dithcilc en elle même . c'c-

toit de mefurer , à la perche, la dillancc entre les deux fignaux qu'on avoii

plantés : mais cette mefure devoir fe faire fur la glace d un Fleuve de

Laponie > dans un Pais ou chaque jour rendoit le iroid plus mruporc.i-

ble 'y & la diftance à mefurer étoit de plu« de trois lieues. On nous coii«

feilloit de remettre la mefure de cette bafe au Frintems ; parcequ'alors,

outre la longueur des jours , les premier/s fontes qui arrivent a la fu-

perfîcie de la nége , font bientôt fuivies d'une nouvelle gelée
, y for-

ment une efpece de croûte , capable de porter les Hommes : au lieu que

pendanr tout le fort de l'Hiver , la nége de ce Pais n'eft qu'une efpece

de pouflîere fine & feche , haute communément de quatre ou cinq pics,

dans laquelle il ed impoflible de marcher quand elle eft d cette luu>

teur.

Mais tous les avantages , qu'on pouvoit efpérer au Prinrems, cédèrent

à la crainre de manquer la mefure. Tous les Académiciens retournerenj

à Ofwer-Tornea vers le milieu de Décembre ,
quoiqu'ils ne fufTenr point

encore fi la hauteur des néges leur permettroit de marcher furie Fleuve,

proche de la bafe. Ils les rrouverent déjà fort hautes* Huit perches , da

trente pies chacune , furent ajuftées à la toife de fer qu'ils avoient ap-

portée de France ; & qu'on eut foin , pendant cette opération , de tenir

JiaM u

f^v) Toutes précautions gardées , foutes de de l'Arc de cinqmntc-fept degrés vingt-

Jéduftions faites , pour le tcms écoulé en- fcpc minutes.
»re les Obfcrvations , on trouva l'amplitu*

M l'AbSb lent fur l'herbe Pans te plus grand froid , ils pafTent indifTéremment les nuits à l'air

UUTHUA. ÇQ ^2m l'Ecurie. Si l'Hivcrcft afTcz long pour faire manquer trop tôt les Fourages fccs,

ils vont chercher à vivre dans les lieux où la nége commence à fc fondre. Il n'encd

pas de même des Vaches. Dans les Villages , qui font fitués le long des Rivières , elles

ne s'éloignent pas beaicoiip des Maifons -, & tous les jours on les y amené pour les traire.

A Torneo
,
pendant l'tté , il y a peu de Vaches qui reviennent à la Ville: elles ne le

pourroicnr qu'à la nage, dans les années pluvieufcs , lorfque llfthmc de Narra crt cou-

verte par les eaux du Fleuve. La plupart des Bourgeois ont des établcs fur le bord oc-

cidental du Fleuve, au midi de Mattila , où les Servantes palfcnt de la Ville en Ba-

teau
, pour y traire les Vaches. Elles font petites , ptefque touKS blanches, & pluficurs

fans cornes.

Déjà les Habirans du PaVs commen^oient à fe baigner fouvent. leur bain eft (î chau:),

que le Thermomètre de M. de Rcaumur montoii à quarante-quatre degrés au deiïus

de la congélation. Ils ont , dans leurs Bains , une efpece de Fourneau , fcmblabk à

celui qu'ils emploient pour fecbcr les blés j ti placé de mcoK dans UD augic de )>
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dans un lieu où le Tliermometre de M. de Rcaumur ctoit i quinze de-

rics au-dcllus de zéro , & celui de M. Piins à ibixance-deux dcj;rcs
;

rempcrature des mois d'Avril Se de Mai , à Paris. Les perches une fois

ajuftces , on n'avoir point d craindre le changcmenc que le froid pou-

voit apportera leur longueur, parceque les Acadcnuticns avoicnt ob- M*^r£Rri'U

l'ervc qu'il s'en falloir beaucoup que le froid Se le chaud taufalfcnt , fuc *7i"'

la longueur des mefures de Sapin , des eiïets aufli fcniiblcs que fur la

longueur dos tnefures de fer. Toutes leurs expériences leur avoicnt donné
des variations de longueur prefqu'infenfiblcs ;& quelques-unes portoienc

à croire que les nielures cie boisj au lieu de fe raccourcir au froid,

comme les mefures de Métal, s'y allongent. Peut-être unrcfte de fcve,

qui ctoit encore dans ces mefures , fe glaçoit-il lorfqu'elles étoient ex-

polccs au froid , & les faifoit-il participer à la propriété des liqueurs,

dont le volume augmente lorfqu'elles fe gèlent. Ce fut le Vendredi , 1

1

Décembre, jour du Soldice d'Hiver , & remarquable pour une opéra-

tion de cette nature , que la mefure de la Bafe fut commencée vers Ava-

faxa , où elle répondoit. A peine le Soleil fe levoit-il alors vers le Midi ;

mais les longs crépufcules , la blancheur des néges , & les feux dont le

Ciel eft toujours éclairé dans cette Région , donnoient affez de lumière

pour commencer le travail à quatre ou cinq heures. Les Académiciens

fiartirent à onze heures du matin , d'Ofwer-Tornea ^ & fe rendirent fur

e Fleuve , avec un tel nombre de Traîneaux & un fi grand Equipage ,

que la nouveauté du fpe<5kacle fit defcendre les Lapons de leurs Monta-
gnes. »» M. de Maupertuis fait une peinture touchante des fatigues Sc

I» des dangers de l'opération. Qu'on s'imagine, dit il, ce que c'eft que
I» de marcher dans une nége haute de deux pies , chargés de perches pe-

« fantes
, qu'il falloit continuellement pofer fur la nége Se relever , pen-

•• dant un froid fi vif , que la langue & les lèvres fe geloient fur-lc-

I. champ contre la taffe , lorfqu on vouloir boire de l'Eau-de-vie , feule

w liqueur qu'on pût tenir a(Iez liquide pour la boire , ôc qu'elles ne

Cliambrc. Lorfque le maflîf de cailloux qui le forme cft bien échauffé, ils jettent de

l'eau dcfTus , & la vapeur de cette eau leur fert pour le Bain. Ils y vont ordinaire-

ment deux à deux , chacun avec une poignée de verges , dont ils fe frappent pour

exciter la tranfpiration. M. l'Abbé Outhier vit , à Pello , un Vieillard fort âgé fortir du

bain , nû , tout en fueur , & traverfer fa Cour par un grand froid , fans en être in-

commodé. Chez les Pa'iTans un peu aifés , outre la chambre deftinée au Bain , on en

trouve une plus grande , avec un Fourneau , & deux ou trois petits trous quarrés , d'en*

viron fut pouces de large , qui tiennent lieu de fenêtres. C'eft dans cet appattcmcne

commun
, que toute la Famille couche en Hiver. Pendant le jour , les Hommes y tra-

vaillent à faire des filets pour la pêche , les Femmes à filer, ou à faire de la Toile au

Métier. Cette Chambre fe nomme Parti , ou Pirti. Des pièces de Sapin , fort minces

& longues de deux ou trois pies , leur fervent de Lampe ou de Chandelle ; mais quoi-

qu'elles brûlent alfez bien . elles durent peu ; & l'on a des Paniers pleins de nége , pour

teccvoit les cbarboos qui en tombent à chaque moment.
Xxij

M. l'Abtîé

OUTHIIK.

î
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u s'en arrachoienc que fanglantcs , pendant un Froid qui gela les (!oi<'fi

» de quelques uns de nous. Nous étions glacés aux cxticniiccs Jucoilis,

»» & le travail nous mcttoit en fucur. L'tau de-vie ne pût fuffireànous

l

put iiimre a nous
1» dcfalterer. Il fallut creufer dans la glace , des Puits profonds

, qui

M croient ptefqu'aunî tôt refermés , it d'où l'eau pouvoir A peine parvciiit

»» liquide à la Douche ; entin , s'cxpofcr au dangereux conrralle que cette

>' eau glacée pouvoir produire dans des corps échaurtcs jufqu'à fiier.

Six jours de rravail conduilirent l'Ouvrage au point qu'il ne rcftoit plus

à mefurcr qu'environ cinq cens roifes, qu'on n'avoit encore pu remplir

de picquers. T.inihs qu'une partie des Adeurs s'occupoit aies pl.intct

,

M. de Maupertuis î^ M. l'Abbé Outhier fe chargerenr d'un autre foin,

ui demandoit un rare courage. On avoir oublié l'Eté précédent fur Ava-

axa , une opération forr légère , mais importante pour des Mathémati-

ciens qui pouiruient l'exadlitude jufqu'au fcrupule : ils entrepriicnr d'y

monter avec un quart de cercle. Si l'on conçoit , dit M. de Maupertuis

,

ce que c'eft qu'une Montagne fort élevée, rempUe de rochers j Se cou-

verte d'une piodigicufe cjuantité de néges qui en recouvre les cavités

,

on jugera cette entreprife inipollible : cependant il y a deux manières

de la tenter } l'une, en marchant , ou plutôt, glilTantfur deux planches

étroites , longues de huit pies , dont fe fervent les finnois & les Lapons

pour ne pas enfoncer dans la nége , méthode qui demande beaucoup

d'exercice •, l'autre , en fe confiant aux Renés , que la nature a rendus

propres à ces voVages (li). On a vu dans la Relation de Regnard , & M, de

Maupertuis confirme , que les Renés ne peuvent tirer qu'un petit Traî-

neau , nommé Pulka , dans lequel peut à peine entrer la moine du corps

d'un Homme; que cette machine, dertinéeà naviger dans la nége, a la

forme des Bareaux dont on fe fert fur Mer , c'ell-ù-dire une proue poin-

tue , pour fendre les néges , & une quille étroite, qui la lailfe rouler

,

& verfer continuellement , fi le Voïageur n'eit bien attentif à garder l'é-

quilibre (/>) ,
qu'elle eft arrachée par une longe, au poitrail du René,

& que dans un chemin ferme & battu , cet x^nimal court avec fureur

,

que fi l'on veut arrêter , c'eft en vain qu'on tire une efpece de bride

attachée à fes cornes , & qu'étant fort indocile , il ne fait le plus fou-

M. l'Abbé {a) On fe fert de Renés
,
pour voïagcr dans les endroits où les Chevaux ne pour*

OuiHi£K, roicnc aller , & dans les Cantons où l'on n'auroit pas dcquoi nourrir les Chevaux ; com-

me dans tout le Pais au Nord de Konecs , c'eft à-dirc toute la partie Septentrionnic de

ce Continent. Un Renc pourroit faire trente lieues dans un jour , fi le chemin litoit

bien battu j mais autrement , comme les Traîneaux labourent la ncgc , il avance avec

beaucoup de peine, & par confcquent plus de lenteur. Le Voïageur met fcs provi-

fions à la pointe , ou l'avant du Traîneau ; & ce qui paroîtra étrange , c'eft que dnns

les Voiages de Wardhus , il eft obligé de porter une provifion de bois ,
parcequ'on palFe

de grandes étendues de Pais, entièrement mies kTansaibres,

• {b) Ces Traîneaux n'ont guercs plus d'afliccc que les Patins dont on fe fert en France

pour glirtcr. > •
i

> - . • . • .
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yent que clinn^er de route
j
que quelquefois mcme il fe retourne

,
pour -

le vangcr de Ion Guide à coups de pics
, jH qu'alors la lui le rellburce Noru.*"

des Lapons cft de renverfer fur eux le Traîneau
,
qui leur l'ert de Bou-

clier contre fes fureurs. Les deux Fran<iois , à qui l'expérience manquoit
j^i^ui'iRTui»

pour cette manœuvre , n'eurent point d'autre dctenfe qu'un petit bâton, lyc.
qu'on leur mit à la main , comme le gouvernail avec lequel ils dévoient

'

diriger leur Pulka , & fe garantir de la rencontre des troncs d'arbres.

C'cil ainfi qu'ils s'abandonnèrent aux Renés , aicompa^;ncs de deux

Lapons 6c une Laponne , fie de M. Bi unius , Curé d'Oiwct Toinea. La
nioinicre partie du Voiage fe fit avec une vittlle qu'ils compaienr au vol

d'un Oileau , par un chemin dur &: battu
,
qui conduifoit de la Maifon

du Curé jufqu'au pié de la Montagne. Enfuite les Kenes
, quoique re-

tardés par la dirticulté de monter , parvinrent lieurcufement au Ibmmet,
& les deux Mathématiciens firent aulli-tôt l'obfervacion. Dans l'inter-

valle , ces Animaux avoient creufé des trous dans la nége, où ils paif-

ibicnt la nioulfe dont les rochers de cette Montagne font couverts , Se

les Lapons avoient allumé un grand feu. Le troid étoit fi piquant
, que

la chaleur ne pouvoit s'étendre à la moindre diftance , & que la nége
,

londuc aux endroits que touchoit le feu , fe regeloit à l'entour , &: for-

moit réellement un foier de glace. Si les deux françois avoient eu beau-

coup de peine à monter au fommet d'Avafaxa , ils craignirent , à leur

retour , de defcendre trop rapidemcnc une Montagne efcarpée, dans des

Voitures qui glilVent toujours ,
quoique fubmergces dans la nége , &

traînées par des Animaux indomptables , qui fe fentanc enfoncés jufqu'au

ventre , cherchoient à fe dégager par leur vîtefle. Les Traîneaux furent

bientôt au pié d'Avafaxa , 6c prefqu'auflltôt à la Maifon du Curé,

Dès le jour fuivanr , la mcfure de la bafe fut achevée. Les Acadé-

miciens s'étant divifés en deux trouppes , pour faire féparement la

même opération , on reconnut avec joie que la différence qui fe trouvoit

entre les deux mefures n'étoit que de quatre pouces , fur une diftance

de lept mille quatre cens (ix toifes cinq pies ; exaélitude furprenante , 8c

qu'on n'ofoit prefqu'attendre. Avec la connoilfance de l'amplitude de
l'Arc, qu'on avoit déjà, on reconnut , en y rapportant cette échelle , ,» ,. .

que la longueur de l Arc du Méridien intercepte entre les deux Paralle- outhiïr.
les qui palfbient par l'Obfervatoire de Torne'^ & celui de Kittis , étoit

de cinquante-cinq mille cent vingt-trois toifes & demie ; que cette lon-

gueur aiant pour amplitude ci nquante-fept minutes vingt-fept fécondes.

Je degré du Méridien fous le cercle Polaire étoit plus grand de mille

toifes qu'il ne devoir être félon les mefures du Livre de la grandeur &
figure de la Terre ; ÔC pour conclufion

, que le degré du Méridien qui
coupe le cercle Polaire furpalTant le degré du Méridien en France , la

Terre eft un fphéroide applati vers les Pôles.
*

Après cette opération , les Académiciens fe hâtèrent (a) de retourner d

; I

I
•;:•

II'

(a) Raflcmbloas quelques remarques difpcrfécs de M. l'Abbé Quthicr. Les Finnois

,
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Torne" , pour fe garantir des d?rnieres rigueurs de l'Hiver. Ils y arrive-

VoiAors AU
j.gj^^ le 30 de Décembre , & lui trouvèrent l'air affreux. Ses Mailons

°^°'
balfes écoient enfoncées jufqu'au toît dam la nége , qui auroit empêché

M. DE |g
JQjjp

({'y entrer par les fenêtres , s'il y avoir eu du jour : mais les né-
Maupertois

^^ ^ ^^^ tomboient fans ceffe , ou qui paroilfoient toujours prêtes â

tomber , ne permettoient prefque jamais au Soleil de fe faire voir pen-

dant quelques momens vers midi. Le froid fur fi grand , que les Ther-

i7}6.

M- l'Abbé

•OUTHIER. dit-il y ne cultivent la terre qu'avec des Pelles Se des Bêches. Dès le 9 de Seprembre

il y avoir à Pello , des Seigles fonis de terre, très vcrds & très beaux. Le x d'Odo-

bre , la terre étant bien gelée , on mit paître les Chevaux dans ces Seigles. L'ufagc ell

de femer au plutôt les Orges fur la Hn du mois de Mai , & communément dans le

cours de Juin : ils font mûrs au comnicncemcnt d'Août, en même-cems que les Sei«

gles } on les coupe alors. Tous les Orges ont l'épi rond , & font un pain de bon goûr.

Les Habitans ont ,
proche de leurs Maifons , de grandes perches , placées horizontale-

tnent , dans les mortoifes de deux ou trois hautes poutres y qui font plantées vertica<

ment dans la Terre ; ce qui forme une échelle fort large , dans laquelle ils expofenc

leurs Orges aux tarons du Soleil
,
pendant le relie du mois d'Ao&c , qu'il paroît encoie

longtems fur l'Horizon. La manière de les placer fur ces grandes échelles cil de tourner

les épis en bas , afin qu'ils ne foient point endommagés des Oifeauz , qui ne peuvent

s'y tenir. Leurs Herfes font compofécs de petites pièces de bois , qui fe tiennent toutes

par un tilTu , à-peu-près fcmblablc à celui des chaînes de Montre. Il y a plufieurs rangs

de ces pièces : elles font au nombre de douze à chaque rang ; & le premier rang tienc

tout entier à deux ttavetCcs . auxquelles fonc attachés les traits par lefijucls le Cheval

tire. .

Dans tout le Pais que les Académiciens avoient parcouru , ils n'avoient gueres va

d'autres aibres que des Sapins & des Bouleaux. On trouve y furtouc dans les Iles du

Golfe de Bothnie , un arbre femblable à l'Acacia , donc les fleurs font blanches , eo

Ombelles , & fe chans^enc en grains d'un très beau louge , mai' dont on ne fait aU'

cun ufage. La Wedrobothnie , un peu au Sud de Torneo , porte un arbre de médiocre

grandeur
, qui fe couvre de grappes de fleurs blanches. On le nomme Eque , & l'on

en dilUngue deux fortes i l'une qui a les feuilles du Prunier , l'autre celles du CeriHcr.

A Torneo , & même au-delà d'Uhmo , on ne voit aucun arbre fruitier : il ne s'y trouve

pas même d'Epine noire , ou blanche , ni de ronce. Cependant les Framboifes n'y man«

quent pas, même au Nord : on y voit quelques Grofeilles & quelques Rofes fauvages.

Le Nord de la Ville n'a point de Fraifcs ; mais il y croît un autre fruit, nommé Ocru-

iere, qui tient de la Fraife & de la Framboife, & qui cH d'une grofleur moicnne en-

tre les deux : fa feuille ell alfez femblable à celle du Frailier -, fa tige
,
petite & ligneufe

,

porte une fleur rouge, qui produit un fruit de même couleur , & d'un goût très agréa-

ble. Les Iles du Golfe ont des Occruberes à fleurs blanches , qui portent cinq ou (ix

fleurs fur la même tige^ à-peu-prr-. comme le Fraifier } au lieu que les Occruberes ï

fleurs rouges n'ont ordinairement qu'une fleur fur chaque tige.

Le HiouttroUf cfpecedcMûic daPaïSj a la tige de i'Occiubcie, haute de cio^à
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lïiometres de Mercure defcendirent à trente-fept degrés , & que ceux rp:

d'Elprit- de-vin fe gelèrent. Lorfqu'on ouvroit la porte d'une Chambre
chaude , l'air de dehors convertidoit fur-le-champ , en nége, la vapeur qui

s'y trouvoif, il en formoit de gros tourbillons blancs : & lorfqu'on for- m^upe^tujj
toit, il fcmbloit déihirer la poitrine. Achevons cette peinture , fans en
retrancher un mot.

A voir , dit M. de Maupertuis , la folitude qui regnoit dans les rues.

173CÎ.

fil ponces , & fon fruit devient jaune en meunlfant. On le trouve dans les Marais &
dans les Prés. Le Lingon

,
petite Plante, qji a les feuilles du Bouis , croît dans les

licui fecs & dans les Bois. Ses tiges , après avoir rampé à peu-près comme la Véro-

nique , à la longueur de quatre ou cinq pouces , s'élèvent , & portent à leurs extré-

mités un bouquet de jolies fleuis en gobelet , de couleur purpurine ^ qui produifcnt,

en Automne, des grains rouges aigrelets, d'un goûtaflcz approchant de celui de l'E-

pine vinctte j ce fruit , malgré fon aigreur , eft ordinairciricnr rongé d'un petit Ver.

le Bluter ^ autre ptodué^ion du Fais , eftun pecit grain noir, de même cfpece quieft

aflez commun en quelques endroits de Normandie, & dans les Montagnes de Franche-

Comté i mais on en diilingue deux fortes au Nord : la plante de l'un n'a que cinq ou

Gx pouces de haut ; fes feuilles font d'un verd clair , & le fruit d'un très beau noir.

L'autre eft haute de plus d'un pié ; & les feuilles , comme le fruit , font un peu cendrées.

L'un & l'autre ont les feuilles femblables à celles du Myrthe.

Outre tes Sapins Se les Bouleaux , le Pats a quelques Saules ; & dans quelques en-

droits , des Trembles fort hauts & fort droits. On voit , dans les Prés , une efpece de

NarcifTc , à feuille graflc en forme de Trèfle : il fe nomme Sceptrum CaroUnum , &
nos Botaniftes le connoilfent aulTi fous ce nom. On y trouve une efpece de Muguet,

beaucoup plus petit que le nôtre , & dont la feuille cfl faite en cœur -, du Pirola , de

la Veige d'or, du Pié-dc-chat , une efpece de Langue de Serpent, ou d'Herbe fans cou-

ture, & une Plante à feuilles longues, dont la racine cflcompofée de deux bulbes :

elle porte, fur une haute rige, une grappe de fleurs blanches à Chaperon, qui fans

être belles ont. parfaitement l'odeur du Chevre-feuille. Enfin , la plupart des Marais

font templis d'une grande quantité de petits Atbri fléaux , que les Habitans nommenc

petit Bouleau.

On a l'avantage , dans cette Contrée , de pouvoir confcrver long-tems les Morts ,

avant que de les enverrer. Le Jeudi, ii de Novembre, on fit à Torneo l'enterrement

d'une Fille qui étoit morte le 4 , & qu'on avoit laifliét
, pendant plus de quinze jouis, <

«pcfée à vifage découvert.

La Ville de Torneo , compofée d'environ foixaniedix Maifons de Bois , atrois mes

parallèles, qui s'étcndenr du Nord au Midi, un peu en tournant le long du bord d'un

des bra<idu Fleuve, qui n'eft qu'un Golfe pendant l'Eté, lorf>]ue la Ville n'eft pas en-

tourée d'eau de toute": parts : ces trois rues principales font traverfées de quatorze peti-

tes tues. L'F.glife
,
qui eft auflî de bois , eil un peu éloignée des Maifons , quoique dans

l'enceinte de Palilfades qui enroure la Ville, il qui contient encore un aflez grand

efpace de terrein qu'on cultive. On y fait l'Oflîcc en Suédois ,
parccque les Habitans

païUnt cette Langue. La Yiiic , & cette Eglife , font £tu^es dans une lU j qaifc nomme

M. l'AbbI

OUTHUX..
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on eue cru que cous les Habicj-is de la Ville croient morts. On y voïoit

des gens mutilés par le froid j Se les Habitans naturels d'un climat li dur

y perdent quelquefois le bras ou la jambe : le froid,toujours çxtrcme dans
M. RE ce Pais, reçoit fouvent des augmentations fubites

, qui le rendent uref-
Maupertuis.

q^j'infailliblement funefte à ceux qui s'y trouvent expofcs. Quelquefois

VOlACiES AU

NOK.1).

'A. l'Abeé

OUTHUR.

ment tous les chemins. Celui qui eft pris de ces orages veut envain fe

retrouver par la connoilïlince des lieux , ou des marques qui s'y font aux

arbres -, il ell aveuglé par l'épaifTeur de la ncge , & ne peut faire un pas

fans s'y abîmer.

Mais fi la terre eft horrible alors , le Ciel offre de charmans fpcda-

cles. Dès que les nuits deviennenr obfcures , des feux de mille couleurs

& de mille ligures éclairent le Ciel. Ils n'ont pas de fituation conftante
,

comnij dans les Pais nioridionaux : quoiqu'on voie fouvent un arc de

lumi'jre fixe vers le Nord, plus ordinaiicni.»nt néanmoins ils fembicnt

occuper indifféremment tout le Ciel. Quelquefois ils commencent par

foi nier

Swcnt7ar , à un quart de mille d'une autre Eglifc , bâtie de pierre , dans l'Ile de Biorc-

kohn (4) ou l'Office fc fait en Finlandois pour les Domcfliqucs delà Ville & les Pai-

fans du voifinage , dont très peu favent la Langue Suedoife. Le Curé
, qui a fa Maifon

près de cette féconde Eglife , ne peut aller à la Ville qu'en Bateau ou fur I2 f^lace ; il

eft aidé, dans fon Miniftere , par trois Vicaires, ou Comminiftrcs
, qui demeurent tous

trois au Couchant du Fleuve, & dont l'un , étant Rcdcur des Ecoles, fe trouve oblige

d'aller tous les jours à Torneo,

La plupart des Maifons de la Ville , comme celles de la Campagne, ont une grnr.dc

Cour, entourée d'appartemcns , d'tcurics , & d'un Grenier à foin. A la campagne,

CCS Cours forment un quatre parfait , mais celles de la Ville font oblongues. Les Cham-

bres à loger ont chacune leur cheminée
,
placée à l'angle de la Chambre, & large de

deux pies & demi ou trois pies , fur quatre, ou quatre & demie de hauteur. Le dclms

du Chambranle eft divifé par une fente horizontale , fort étroite , dans laquelle on fait:

couler une plaque de fer qu'on nomme Spiliel
,
pour fornicr le tuiau de la cheminée.

L'ufagc eft d'y mettre le bois debout > en alTe?. grande quantité. Lorfqu'on y amis le

feu , il fe réduit bientôt en charbon , qu'on remue avec un crochet
, pour n'y rien lail-

fer qui puiffe caufer de la fumée. Enfuite , fermant le Spihel , on donne à la cham-

bre le degré de chaleur qu'on dcfue : les Académiciens y firent monter le Thermomc-

tre dcM.de Reaumur jufqu'à trentc-fix degrés au-delTus de la congélation , dans un

tcms où leurs vîtres étoient couvertes de glace. Une chandelle
, placée adlz près de la

fenêtre , devint fi molle qu'elle fe courba.

A la Campagne , les chambres à loges ne font pas différentes de celles de la Ville ; mais

fous la cheminée de la cuifine il y a fouvent un Four à cuire le Pain , & quelquefois un

Alambic, pour faire l'Eaude-vie d'Orge. Depuis Torncp, en icniontant le Fleuve, les

(a) Ce mot fignlHc Ile aux Bouleaux. . . ,. . , ,... > .

Paif«8



DES V O I A G E S. L i v. VI. M5
former une giaiule CL-Iuirpe, d'une lumière claire & mobile , qui a fes voïages aw
cxrtcinicés dans l'Horizon , & qui parcourt rapidement les airs

, par un Nord.
mouvement femblable à celui d'un filet de Pêcheurs , confervant , dans j^

c. mouvement, la diredion perpendiculaire au Méridien. Le plus fou- Maupertcis.
vent, après ces préludes , toutes ces lumières viennent fe réunir vers le 1736.
Zenith , où elles forment le fommet d'une efpece de Couronne. Sou-

vent , des arcs , fcniblables à ceux qu'on voit en France vers le Nord ,

fe trouvent firués vers le Midi j fouvent , il s'en trouve tout-à-la fois

vers le Nord 6c le Midi : leurs fommets s'approchent
, pendant que leurs

extrémités s'éloignent , en defcendant vers l'Hoiizon. On en voit d'op-

pofcs ,
qui touchent prcfqu'au Zenith par leurs fommets j les uns & les

autres ont fouvent , au-delà , pluiieurs autres Arcs concentriques : ils ono

tous leurs fommets vers la direction du Méridien , mais avec quelque

tlcclinaifon occidentale , qui ne paroîtpas toujours la même, & qui eft

quelquefois infenfible. Quelques-uns , après avoir eu leur plus grande

largeur au-delfus de l'Horizon, fe relTërrent en s'en approchant, & for-

ment , au-deifus ,
plus de la moitié d'une grande Ellipfe. Le mouvement

le plus ordinaire de ces lumières les fait reliembler à des Drapeaux qu'on

feroit voltiger dans l'air. Aux nuances des couleurs dont elles font tein-

raifans ont une cfpccc de Pavillon, qu'ils nomment Cotta
, plus élevé que le tefte de la M l'Abbé

Maion, & plus large parie haut que par le bas, au dcflus duquel ils placent une Gi- Outhier.

roujtte , fur la pointe d'une longue perche. Chaque Maifon a fon Puits , près de la fe-

nîrie du Cotta, par laquelle on fait couler l'eau dans des Chaudières, pour la faire

rliauflcr; en Hiver, c'eft de la nége qu'on y fait foudre, pour abreuver les Bcftiaux.

11 n'y a point de Maifon qui n'ait aulVi fes Magalîns
,
qui font plufieurs chambres fé-

parks , fes Bains , fes chambres à fechet l'Orge , & communément deux chambres artez,

propres pour les Etrangers.

L'ufage , à la Ville comme à la Campagne , c(ï de ne mettre qu'un drap de toile

dans les Lits , avec une couverture de peaux de Jcvrc blanc, pour fcrvir de fécond

drap. Il n'cll: pas rare de trouver , chez les Paifans , des cuillieres , des Gobelets & de

glandes écuelles d'argent. Les moins riches n'ont que des uftcnfiles de bois : mais ou

lie remarque aucune diftcrcncc de caraiSlerc entre les Riches & les Pauvres j ils font rous

officieux , doux ,& remplis de probité. Une Loi , dont on n'explique point le motif,

l.ur défend d'avoir plufieurs habits d'une mcme couleur. On conçoit plus aifémcnt ^our-

(jiioi il leur eft aulTi défendu de porter aucun habit de drap
,
qui ne foit marqué , d.iiis

ks plis , du Cachet du Roi. Il y a des Commis prépofés pour le maintien de ces Or-

donnances , comme pour la vifitc des Maifoiis,des Cheminées & des Lanternes. Une

autre Loi défend, fous peine d'une grofle amende (71) , d'alfiflcr à la Mclfe des Ca-

tholiques , auxquels l'exercice de leur Religion n'cft permis que dans leur chambre , &
pGitcs fermées.

Le long du Fleuve , on rencontre d'cfpace en cfpace quelques Maifons difperfécs
,

ilont un certain nombre compofe un Village. Toutes celles qui font entre TorncoSc U

(71) De quinze cens Dallers , apparcm- plus d'onze fous de notre monnoie. Ccliii

itcut de cuivre, dont chacun fait un peu d'argent vaut environ ticme-quatrc fous.

Tome Xr. Y y

!«

Il

::

j^H1
t{
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tes , on les prendroitjpour de vaftes bandes de ces Taffetas , qu'on nom-
me flambés. Quelquefois elles tapiiTent d ecarlate quelques endroits du
Ciel. Le i8 de Décembre , un fpedlacle de cette efpece augmenta l'admi-

ration des Académiciens. On voïoit , au Sud , une grande Région du Ciel

teinte d'un rouge C\ vif, qu'il fembloit que toute la conftellation d'Orion

fut trempée dans du fang : cette lumière , fixe d'abord , devint bientôt

mobile ; & prenant d'autres couleurs , de violet & de bleu , elle forma

un Dôme , dont le fommet étoit peu éloigné du Zenith vers le Sud-

Oueft. Le plus beau clair de Lune n'en efraçoit rien. On ne vit , pen-

dant le féjour des Académiciens , que deux de ces lumières rouges, qui

font rares dans un Pais où l'on en voit de tant de couleurs : elles y paf-

fent pour le figne de quelque grand malheur j & ceux qui regardent ces

Phénomènes , d'un autre œil que les Philofophes , croient y voir des

Chars enflammés , des Armées combattantes , Se mille autres prodiges.

A peine le tems eut commencé à s'adoucir , que les Académiciens re-

prirent hurs favantes opérations , tantôt pour vérifier le fuccès de leur

travail parde nouvelles mefures &c de nouveaux calculs , tantôt pour en-

richir rAftronomie & laPhyfique par d'utiles expériences. On ne s'arrête

ici qu'aux réfultats qui conviennent à cet Ouvrage : la longueur du degré

cataradc de Wuojcnna , dépendent de la Paroinc de la Ville ; & tout ce qui cil au

Nord de cette cataraftc appartient à la ParoilTc d'Ofvcer-Torcea. Turtula & PcIIo font

deux autres Villages, dont le premier n'a que neuf Maifons , & l'autre dix-fept. Hicra-

Niemi n'eft qu'une Eglifc Succurfalc d'Ofwer-Tornea , ou l'on va faire quelquefois

l'Office , pour 'a commodité de pludeurs ParoifTiens trop éloignés de l'Eglife princi-

pale. Konges a fa Chapelle , 8^ fon Miniftrc particulier.

Les Académiciens eurent pluficurs fois l'occafion de voir des Familles Laponnes au

milieu des Bois , & d'obfervcr leurs Cabanes. On comparera la Defcription de M. l'Abbé

Outhier avec celle de Regnard. » Ces miférables édifices font compofés depluficuu

M perches , hautes de douze à quinze pies
,
pofées par un bout fur le terrcin • où elles

»> forment enfemble un cercle d'environ douze pies de largeur ; & fe réunilTant toutes

M par le haut , elles offrent la figure d'un cône. Quelques haillons étendus fur ces pcr-

9> ches , & quelques peaux de Renés
, qui n'en couvrent qu'une partie , en font le^

31 parois. Le haut efl entièrement découvert , & fcrt de cheminée. C'ed là que les Li-

3> pons paflent Uur Hiver , mal vêtus, & Couvent couchés dans la négc. S'ils veulent

n changer d'Habitations, ils emportent leurs haillons & leurs peaux de Renés ; mai?

n ils laifTent leurs perches toutes drefTées
,
parccqu'ils en trouvent d'autres dans les Fo-

» rets. Les Académiciens rencontrèrent plufieurs de ces Cabanes , que leun Habitan'»

avoient abandonnées. Un jour, ils virent arriver , à Cortea Niemi , une grande Troupp:

de Lapons dans leurs Pulkas , fuivis de plufieurs Traîneaux pleins de marchandifcs ; ca

pauvres gens enttoient dans les chambres fans heurter, & fe mettoicnt à genoux pour

demander l'aumône , en faifant un long difcours auquel les Suédois mêmes ne comprc-

noient que le mot de Je/bu Chriflou. AulH tôt qu'on leur avoit donné une pièce de Mon-

noie, ilsalloient demander de l'Eau-dc-vic au Maître de la Maifon - & n'en avoient

pas plutô'. bù
, qu'ils fc mettoicnt à fauter 8c à chanter , mais fans aucune harmonie

h
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<îuMcridicn,qui coupe le cercle Polaire,fut vérifiée de 57437toifes: la hau-

teur du Pôle à Torne^ , obfervée avec des quarts de cercle de deux &
de trois pies de raïon , fut trouvée de foixante-cinq degrés cinquante

minutes cinquante fécondes ; Se la déclinaifon de l'aiguille aimantée , de ^' °''

cinq degrés cinq minutes du Nord à l'Oueft. Quant à la longitude , la
Waupertuis

fltuation de Jupiter dans les fignes méridionaux le tint toujours plongé ''

dans les vapeurs de l'Horizon , lorfque les Académiciens auroient pu l'ob-

ferver ; mais pluHeurs autres Obfervations j l'une d'une Eclipfe horizon-

tale de la Lune, les autres d'occultations des Etoiles par cet Aftre , leur

firent croire qu'ils pouvoient , avec aflcz de fureté , prendre une heure
vingt-trois mmutes pour la différence des Méridiens de Paris & de Tor-

ne'. Les expériences de lapefanteur ne furent pas faites moins foigneufe-

ment : mais il fuffit de remarquer ici , avec M. de Maupertuis , que Ci

l'on veut déterminer la figure de la Terre par la feule pefanteur , tou-

tes les expériences qui furent faites dans la Zone glacce donneront la

Terre applatie , comme celles de MM. Bouguer & de la Condamine dans

la Zone torride.

Enfin
, pour achever tout ce qui regarde la figure de la Terre j objet des

deux célèbres Voïages, à l'Equateur & au Pôle , nous donnons d'après M. de

dans leur chant. Quoique le froid fût très violent , ils couchèrent au milieu de la Cour

,

dans quelques Traîneaux vuidcs , avec leurs Enfans , dont l'un n'avoit pas un an.

M. l'Abbé Outhicr regretta de n'avoir pu fc rendre à Jukas Jerfwi au tems de la

Foire, qui commence le 14 de Janvier , & durejufqu'au ij ; mais il apprit qu'elle fe

tient à trente milles de Torneo , qui font à-peu- près foixante lieues de France. Les Ha-

bitans de cette Ville y vont en foute. Quoiqu'ils aient feuls le droit d'y acheter les Mar-

chandifcs des Lapons , ils ont befoin d'une permidlon du Gouverneur de la Province
,

(]ui leur coiîtc trois Dallcrs d'argent. L'amende
,
pour ceux qui négligent de la deman-

der, cft de cent cinquante Dallersdc cuivre. Cette pcrmidlon ne leur cft pas moins né-

ccflairc pour tous leurs autres Voï.igcs ; mais s'ils ne paflcnt point Ofv'er-Tornca ou

Pdlo , celle du Lieutenant Colonel fuftit , & leur efl; donnée gratis. Ils partent pour Ju-

kas Jcrf«'i dans leurs Traîneaux , tires par leurs Chevaux jiifqu'à Orwcr-Tornea , où ils

prennent des Traîneaux tires par des Rencs. La place , où fe tient la Foire , eft entou-

rée d'un grand nombre de Boutiques , qni leur appartiennent , & qui leur fervent de

logement : elles compofent tout le Village de Jukas Jerfwi , avec l'Eglife & la Mai-

fon du Miniftre. Ce Village eft défcrt pendant tout le refte de l'année. Les Marchands

de Torneo y portent de l'Eau-de-vie , du Syrop de Sucre, qu'ils tirent de Stockolm
,

& du Pain en gâteau fcché. Ils reçoivent en échange , des Marchands Lapons , de U
Moroc 6: d'autres Poiflbns fecs, des pe;iux & de la chair feche de Renés , des peaux

d'Ours & de Renards de différentes couleurs , des Hermines & des Martres. Le Pais eft

alors fi couvert de négc ,
qu'on ne pent djftinguct , ni Lacs , ni Rivières , & qu'à peine

voit on les Forêts.

Dans le cours de ce mois , les Obfervations du Thermomètre furent cutieufes à Tor-

«co. Le I , aptes avoir été longtccis à vingt degrés , il dcfccndit à vingt-deux au-dcC.

M. L'Arr.i

OuiHl£K.
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degrés , tant de latitude que de longitude , dans les différentes fuppo-

fitions du fphéroïde allongé (76) , ou |du fphéroide applati (77). Rien

ne doit paroître plus important dans un Recueil de la nature du nôtre
,

puifqu'il eft queltion des erreurs qu'un Voïageur pourroit commettre
,

Il , la Terre aiant une de ces deux figures , il lui croioit l'autre. En allant

vers l'Equateur ou vers les Pôles , l'erreur ^ fur un feul degré de latitude,

va jufqu'à une demie lieue j & fur plufieurs degrés , les erreurs ne font

que s'accumuler. Si
,
par exemple , un Pilote partant de l'Equateur cher-

che à rencontrer ou à éviter une Terre , ou un ccueil (itué a la latitude

de vingt degrés fous le ^îéridien où il navige j lorfqu'en s'attachant à

la féconde fuppofition il aura fait quatre cens fix lieues marines , il fe

«roira au-delà du lieu qu'il cherchoitou qu'il vouloit éviter ^il croira l'avoir

paffé de neuflieues , tandis que fuivant la première il fera delTus & que fon

Vaiffeau fera piêc à s'y brifer. Au contraire , û c'eft à la première qu'il

s'attache , & que la féconde foit la véritable , lorfqu'il aura fait trois cens

quatre-vingt-dix-fept lieues il croira n'avoir point encore atteint au lieu

qu'il cherche > il s'en croira éloigné encore de neuf lieues j lorfqu'il tou-

chera au moment de fa perte. On voit, par la Table, que les navigations vers

le Pôle feront fujettes aux mêmes erreurs , avec cette différence que (i la

Terre a la figure que lui donnent MM. de Caffmi , en fe conduifam

fur les mefures des Académiciens pour aller reconnoître quelque lieu par

fa latitude , on fe croira moins avancé qu'on ne le fera réellement -, &

qu'au contraire j fi la Terre a la figure que les Académiciens lui donnent

,

on croira l'avoir paffé , en fe fondant fur les mefures de MM. de Caffini

La même Table fait connoître les erreurs en longitude, qui font peut-

être encore plus dangereufes. On verra, par cette Table, qu'en navigcnnr

fur des Parallèles éloignés de l'Equateur, il y a des navigations où IV -

reur va jufqu'à deux degrés fur cerit, c'eft-à-dire , où l'on fe croiroità

quarante lieues de la Terre , lorfqu'on feroit delfus.

<75) Dans fes Elém. de Géogr. (76) Celle de MM. CafTini. (77) Celle des Acadt'm

M- l'Abbé f°"s ^^ '* congélation. Le i au matin, le Thermomètre de Mercure étoit à vingt -luiitj

OuTHUR. & celui d'Efpiit-de-vin à vingt-cinq. Le foir du même jour, celui de Mercure étcit i

ticnte-un & demi , & une bouteille de bonne Eau-dc-vic de France fut gelée fort promp-

tement. On cntendoit , pendant la nuit , le bois dont les Maifons font confttuitcs

,

travailler avec fracas. Ce bruit reflcmbloit à celui de la Moufqueterie. Le
)

, il tombî

beaucoup de nége ; mais l'air fut ferein la nuit fuivante , & le 4 au matin tout le Cic'

étoit en aurores boréales. Les Thermomètres fe foutinrcnt à vingt huit jufqu'au foii

du j ,
que celui de Mercure étoit à trente-un. Le é , il étoit à trente- trois. Le foi 1 «in

même jour, il étoit à trente-fept
, pendant que celui de Vin n'étoit qu'à vingt-ni.uf ;

& ce dernier étoit gelé le Lundi matin (*). 11 fut porté , en cet état , dans une Cham-

bre à Poîle , où dans le premier inlUnt qu'il dégela , il defcendit beaucoup , mais il

Kmonta bientôt à la température de la Chambre.

() On fait que dans les plus (grands Paris , de le voir dcfccndrc au-dcifous di: !«

froids de l'Hiver de 1 70^; , oji fut furpris , à congélation.
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Ces erreurs , ajoute M. de Maupertuis , font indépendantes de quan- -' '

:

...é d'autres , qui palTent jufqu'ici pour inévitables dans la navigation -, ^nori
de celles que produit l'incertitude du fillage , de la dérive , & de la va-

riation. Quand cette fcience feroit parfaite fur ces autres points , le Pi-

lote le plus habile ne pourroit remédier aux erreurs qui naiflent de la

différente figure de la Terre , que par la connoiflance de fa vraie fi-

j^ure ; ôc u ces feules erreurs peuvent être de la plus grande impor-
tance , ne font-elles pas plus à craindre encore , lorfqu'eiles fe irouvenc
jointes à celles qui dépendent de l'Ait î En un mot , il eft certain que
tous ceux qui ont évité le naufrage par l'une des Colonnes de cette

Table (78) , auroient péri s'ils avoient fuivi l'autre.

s AU

M. DE
MAUPiRTUlSr

1757-

(78) TABLE
DE LatiT U de.

DES DEGRÉS
DE Longitude,

Axe de la Terre.

Toifes £f79)68 6fi;6oo ;)7^8

Les Académiciens trouvèrent en Laponic,

à la Laritude de foixante-fîx degrés vingt

minutes , le degré du Méridien de cinquan-

le-fept mille quatre cent trente-huit toifes ;

enfuite , à la latitude de quarante degrés

vingt minutes , ils le trouvèrent de cin-

<)uante-un mille fept cent quatre vingt-

trois toifes, plus grand de deux cens huit

tnifes qu il n'a été donné par M. CafTini.

Suivant ces mefures , & prenant le Méri-
dien de la Terre pour une Ellipfe , comme
Ncvcon & les CalTini , on trouve le dia-

mètre de fEquatcur dé fix millions cing^

latit. SuivantMM Suivant les Différenc. Latlt. SuivantMM Suivant !ei Diffcrenco
dulicu Caffîiii. Acadomic. dulicu Cafliui. Académie.

58010 'O'f- 56(îi5'''i'"- ,j<,jtO,f.
56810 W'f- 57170 «°''"-

450 wif-

5 J 8007 56650 1337 5 5669^ 57050 455
10 57969 56655 13«4 lO Si9iS 56410 475
iJ S790^ 56690 iiij «5 54845 53340 49 S
10 57819 56740 1079 lO 53315 53850 515
M 57709 56800 909 *5 51400 5'955 SSS
JO 57580 j6Us 7'5 JO 49075 49665 S90
H 57417 5«945 491 Î5 46380 46995 6/5
4» 57185 57015 160 40 43335 43970 «}5
45 57MO 57110 lO 45 Î99<!5 40610 645
50 5<975 57195 IIO 50 Î6ly5 36930 *35
5J 5681Î 57175 45 5 55 }ij6o Î1970 610
éo 5^68) 57Î50 667 «0 18185 »8755 570
«î 5<fJ5f *74io 865 ^S 13805 *43i5 510
70 5'î444 57480 936 70 19155 19685 430
7S 5<rî5 575ÎO 1175 75 I45«0 14900 Î40
So 56X87 57565 1178 80 976$ 10000 135
«J 5ét4} 57585 «341 85 4900 5010 IIO
50 J«xi; 57595 IJ70 90 »

Diamètre de l'Equateur.

toire$65i0796 6561480 5 1684

cens foixante-deux mille quatre cent qua-

tre-vingt toifes , & l'axe de la Terre de fix

millions cinq cens vingt-cinq mille fix cens^

deux nombres qui font à-peu-prcs , l'un à

l'autre , comme cent foixante-dix-huit à

ccn' foixantc-dix-ftpt. Lorfqu'on a deux
degrés bien mefurés , il cft aifé , en con-

fidcrant la Terre comme unEllipfoïdc fort

approchant de la Sphère , de déterminer la

valeur de chaque degré de latitude & de

longitude ; & c'eft ainfi que les Tables pré^

cédcntcs ont été conftiuites.
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VoïAGEs AU Au mois d'Avril , obferve M. de Maupertiiis , le froid ctoit encore fi vif
NoKD.

q^^g le 7 à cinq heures du matin , le Thermomètre defcendoit à vingt degrés

M. DE au-deifous de la congélation , quoique tous les jours après midi , il montât
Maopertuis i deux ou trois degrés au-deifus ; c'eft-à-dire qu'il parcouroit alors , du matin

^"^^7' au foir^un intervalle prefqu'aufli grand
,
qu'il fait communément, à Pa-

ris , depuis les plus grandes chaleurs jufqu'aux plus grands froids , & qu'en

I z heures , on cprouvoit autant de viciflîtudes , que les Habitans des Zone»
tempérées en éprouvent dans l'efpace d'une année entière. Enfuite lorf-

que le Soleil fe fut rapproché , ou plutôt ne quitta prefquc plus l'Hori-

zon , ce fut un fpeAacle fingulier que de le voir éclairer fi longtems un
Horizon tout de glace , & faire régner l'Eté dans les Cieux , pendant que
l'Hiver excrçoit Ion Empire fur la Terre. On étoit alors au matin de ce

long jour
,
qui dure plufieurs mois : cependant il ne p.arûiiroii pas que

ce Soleil alTîdu caufât le moindre changement aux glaces, ni aux nt^cî.

Le 6 de Mai , on eut de la pluie pour la première fois , & l'on vit quel-

que eau fur la glace du Fleuve. Tous les jours j il fondoit de la nc(;c X

midi; 6c le foir , l'Hiver reprenoit fes droits. Enfin , le lo , on vit la

furface de la Terre , qu'on n'avoir pas vue , depuis fi longrems : quel-

ques poir.ces élevées commencèrent à paroîrre , & bien-tôt les Oife.iux

du Pais fc firent voir. Vers le commencement de Juin , les glaces rendi-

rent la Teire & la Mer. Aufli-iôt , les Académiciens penferent à pren-

dre la route de Stockolm (79).

M. de Maupertuis ne pourte pas plus loin la partie hiftoriquede leurs

travaux , çc donne le refte de fon Ouvrage au dérail de leur» Obfetv.a-

tions &: de leurs méthodes. M. l'Abbc Outhier les ramené jufqu'en Fran-

ce , &c n'omet aucune circonftance de leur retour : mais , n'oublianr point

nos bornes , nous ne le fuivrons que dans les récits qui regardent par-

ticulièrement l'objet du Voïage & la Commiflion de la Cour {a).

(79) Une Lettre de M. le Comte de Mau- aufTi que le Roi avoit donné à M. CcKîus

,

repas > qu'ils reçurent le ti de Mai , & qui une penfîon de mille livres. Quelques jours

les rappelloit apparemment dans leur Pa- après , M. Viguelius , Kedeur dos Ecoles

trie , interrompit le deiTcin qu'ils avoient doTornco, leur donna une pièce de Vers

de laifTer à Torneo quelque monument , Latins
,
qu'il avoit faits à l'honneur du Roi

ave« une Infcription. Elle leur apprcnoit de France & de leur Entreprife.

M. i'Abbb

Outhier.
(if)On avoit dé)a chargé , fur un VaiHeau de Torneo , tous les inftrumens & les baga-

ges , avec an des deux CarolTes , que les Académiciens avoient amenés. MM. de Mau-

pertuis, le Monnier, de Sommereux Se Herbelot
,
prirent la réfolutton de partir par Met

pour Stockolm ; te tous les autres , c'cft-à-dirc MM. Clairaut , Camus , Cclfius & l'Abbé

Outhier , fe difpofercnt à s'y rendre par terre , dans un fécond Caro/Tc
, que ce delTcin

leur avoit fait retenir. Le vent devint fi bon , des le 9 de Juin , jour de la Pentecôte,

que pour ne pas manquer- l'occafion , dans TabCcnce de M. le Monnier, qui étoit allé

à Niemi avec M. Celfius , M. Clairaut prit fa place : 8c le foir du même jour cette

partie de la favante Trouppe mit à la voile du Port de Purralakti , qui eft à deux ou

trois lieues de Torneo j car la Mer & le Fleuve ont fi peu de profondeur , que les Vaif-

fcaiu ne peuvent approcher plus près de cette Ville. MM. le Monnier & Cclfias rcvin-»
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tent pendant la nuit, qui ne mcritoit plus ce nom
, puifquc le jour dtoit continuel j

& le lendemain , ils partirent en Catofle , avec MM. Camus & l'Abbé Outliicr.
•

U étoitdcux heures après-midi. Le premier embarras fut défaire paflct la Voiture
,

dans un Bateau , à Haparanda , où l'on devoir trouver des chevaux. Il ne fut pas aifé q'

de s'en procurer : la plupart étoient retournés depuis peu à leur quartier d'Eté. Cepen-

dant il en vint quelques-uns , mais fort maigres ,
parcequ'ils n'ctoicnt pas encore re-

mis des fatigues de l'Hiver. On partit enfin vers cinq heures. U reftoit beaucoup de

récc fur les côtes du Golfe ,
jufqu'à Sangis , où l'on n'arriva que vers deux heures après

minuit. Les Chevaux y étoient fi rares, qu'on ne put en raffembler quatre avant midi;

& fimauv-iis, que ne s'en trouvant que deux en état de tirer, MM. le Monnicr S:

l'Abbé Outhier fc virent dans la nécefTité de monter les deux autres , avec de mauvaifcs

Selles, qui leur rendirent cette journée fort pénible. Le 11 , on arriva vers fix heures

du foii à Calis j & le 15, vers dix heures du matin à Renea , d'où l'on ne piit partir

{|u'à cinq heures après-midi. On pafia la nuir fuivantc au vieux LuUea (*) , où les Chc-

vaux furent encore très mauvais. Mais cnfuite les Portes furent mieux fcrvies. La Voi-

ture , allant fort bon train , mit plus d'un demi quart d'heure à pafler un Marais , fur

un Pont de bois auquel on donne cent deux arches. Tout ce Pais eft raclé de Bois , de

Campagnes & de Lacs.

De LuUea , on fc rendit vers midi au vieux Pithca, grand Village
, qui , outre quan-

tité de Maifons rafTcmblées autour de l'Eglife , en comprend un grand nombre , dif-

pci fées dans une belle Prairie, fur le bord de quelques Lacs contigus à la Mer, ic à

la grande Rivière , qui eft elle-même un bras de Mer. Le nouveau Pithea n'eft éloigné

du vieux , que d'une lieue Françoife. En arrivant au premier . nous fûmes extrêmement

iurpris , raconte M. l'Abbé Outhier , de voir un des Domeftiques que M. de Mauper*

tuis avoit embarqués avec lui , & d'apprendre que le Vaiflcau étoit échoué fur la Côte ,

à deux milles du nouveau Pithea , où nos quatre Aflbciés s'étoient rendus & nous

ptioicnt de les aller joindre. Nous partîmes fur-lechamp; nous dînâmes avec eux ,

& nous prîmes des mefures pour la continuation de notre marche. Voici l'Hiftoire

qu'ils nous firent de leur naufrage. » A peine leur Vaiflcau étoit parti de Parralakti

» que le vent aïant changé pendant la nuit , ils avoient été battus d'une grofle tcm-

•0 pète, &. tout le jour fuivant. Le Mardi au matin, M. de Sommcrcux vit le Pilote

>> djHs une grande agitation. 11 apprit de lui que le Bâtiment faifoit beaucoup d'eau.

« A cette nouvelle , l'allarme fe répandit , & tout le monde prêta la main au travail.

» On n'avoir qu'une Pompe ; les uns y emploïerent continuellement leurs bras
,
pcn-

» dant que d'autres s'efforcèrent , avec des féaux , de vuidet l'eau par les écoutilles. Un
» inftant de relâche lui faifoit prendre le deflus. Le vent changeoit continuellement.

» Ceux qui montoient à la hune ne découvroient point les Terres. On remarquoit feu-

»^ Icment au loin de grandes Plages blanches
, qu'on prit pour des glaces flottantes

» fur le Golfe. Cependant , le vent étant devenu meilleur vers le foir , on fit route à

VOÏACES
NOKU.
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M. l'Avei
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(*) Tous les lieux précédens font des
Villages ; mais le vieux Lullea , en Langue
du Pais LuUea Gammel Stad , eft un en-
droit confidérable

, qui a plufieurs rues

,

auxquelles il ne manque » pour en faire uuc

Ville
, que d'être fermées de paliflades oa

de murs. Le nouveau Lullea eft une vraie

Ville, à une lieue delà > fut le bord de la

Mer.
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» toutes voiles, fans intcrromiMc le travnil de la pompe 8e. des fcaux. Enfin l'on <î^«

M couvrit la côte de Wcflrobothnic. Le Pilote , Homme d'expérience , reconnut un

M lieu , qu'il crut favorable à la rcfohition qu'il avoit pri'c de faire échouer fon Bàrt-

» ment , & prit des mefurcs fi jullcs , que le VaiiTeau n'en reçut aucun dommage. On

n avoit jette, en Mer , une parti; des Planches qui faifoient fa charge. Lotfqu'on fut

»» échoué , on fe hâta de mettre tout le rcfte à terre , furtout les inftrumcns & le ba-

n gage des Académiciens. On fe trouvoit près d'un Mois : les DomelUques y drclTcrcnt

M les Tentes , & s'y établirent -, pendant que M. de Maupcrtuis & fes compagnons d'm-

» fortune fe rendirent à Pithca.

Telles furent les circonflanccs du fameux naufrage
,
que M. de Mauperruis ne fait

que nommer dans fa Relation , comme une difgracc commune, à laquelle fa Philo-

fophie l'avoit rendu fort fupéricur. En effet , il en fut fi peu troublé , que le jout fui-

vant , il prit la place de M. l'Abbé Outhicr , dans le Caroffe qui étoit venu par terre ;

accompagné par conféquent de MM. Claiiaut , Camus & Celfius. Ils prirenr la route Je

Falun , où M. Camus étoit chargé de vifiter foigncufcmcnt les Mines de cuivre. D'un

autre côté , M. Hcibelot s'embarqua fciil , fur un Vaifl'cau ,
qui partojt de Pithca poiii

Stockoliji.

M. l'Abbé Outhier, demeuré avec MM. le Moniiier & de Sommercux, prie foin Az

faire préparer le Caroffe qui avoit été embarqué à Tornco , & radouber le Navire dont

on ne pouvoir fe difpenfcr de faire ufage ,
pour le tranfporc du bagage & des inflrumcns.

Dans l'intervalle ,
qui fur de cinq ou (îx jours, il leva îc plan du nouveau Pithca. J'al-

lois, vers minuit , dit-il , mefurer pas à pas les principales rues, pendant que tous le.

Habicans étoient retirés. La fituation de cette Ville eft fort fingulicre : elle occupe en-

tièrement une petite Ile , qui n'a de communication avec la Terre furmc que par un Pont

de bois , dont le bout cft fermé d'une porte. L'Eglife el^ hors de la Ville , d'ori l'on n'y

peut aller que par le Ponr. Toutes les rues de Pithca font tirées au cordeau. Au centre,

on trouve une petite Place affcz régulière , dont une face cfl occupée par la Maifon de

Ville & l'Ecole publique.

Le Vaiffeau s'étant trouvé en état de remettre à la voile le Vendredi ii , les trois

Affociés partirent le même jour après-midi. Us rencontrèrent , au-dcla d'Aby , une Ri-

vière nommée Byica
, que leur CaiofTe traverfa dans deux Bateaux , joints l'un à côte

de l'autre. Enfuitc , aïant paffé par Fraskager , ils arrivèrent le Samedi , vers dix hcuics

du matin , à Fialcftat , très gros Bourg , après lequel ils palfercnt une grande Rivici-:

,

fur un Pont de bois fort bien conflruii ,
qu'ils virent avec d'autant plus d'admiration

,
que

l'année précédente , en travcrfant la même Rivière dans un Bareau , ils n'avoienr re-

marqué aucuns préparatifs pour un Ouvrage de cette importance. Le foir du ij , ils

arrivèrent àSelat, & le lendemain à Grimmerfir.ack. d'où paffant proche de l'Eglife

de Najaftra , ils fe rendirent au Village de Jafwar. Enfuite , ils pafrercnt une Rivietc

fur un Pont j & delà ils eurent à traverfcr une Bruïere , qui Icsconduifit à U/ima (ST.

Dans

(8x) La Ville d'Uhma , éloignée de Stoc- Elle a quatre rues en droite ligne, du Lc-

kolm d'environ cent quarante lieues Tran- vant au Couchant , parallèles à la Rivic-

çoifes , n'eftbellc que par fafiruation furla rc , & travcrfées par plufieurs autres du

Rivière de même nom , qui cft auffi grande Nord au Midi. L'extrémité orientale de la

que la Seine à Paris , & fur laquelle les Vaif- ViUe offre une grande Place
, qui contient

féaux peuvent s'avancer jufqu'aux Maifons. l'Eglifc. La vue da voifinage eu fort agréa-
ble i
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T>iins cette Ville , ils trouvèrent M. de Gullingrip , Gouverneur de la Province , qu'ils _^__.^___
avoicnt vu plulicurs fois à Tornco , & une Lettre de M. de Maupcrtuis, par laquelle Voi-w.rs ai'

il leur marqiioit que M. Camus les attt-ndroit aux Mincsdc Falun.
Nord.

ftant i>.irtis k- même jour , ils pallcrent à Kodbck , cros Sr. beau Villaec, à l'Oueft VJ"
'^ '^^be

CJ L' TH 1 1' R
J'iiuf t'i.uulf Pr.iirie , route fcmée de petits édifices qui fervent à ferrer le; foins. Rod- 1717
I)i.k ,

qui n'cllqu'a un quart de mille d'Ulima , cft célèbre par fcs eaux minérales , fur

krqtK'Ilcs M. le Monnicr fit fes Obfervations. Delà ils curent deux milles & un quart

jufqLi'.» GoJermtoU, par des Forêts de Sapins & de Bouleaux; enfuitc, fept lieues

du nicmc chemin , fans aucune apparence de Maifon , ni de Campagne. Le Pais devient

nlois k'.iucoup meilleur , mais plus montueux , jufqu'à Hoonus , où ils arrivèrent à luiit

luiiii;'; du foir. Dorkftat
,
qu'ils pall'erent enfuite , la grande Rivière d'Angermantc ,

SiuiJù nl.l, alFcz jolie Ville , Niurcnda , Guarjo, Hermonger , une autre Ville nommée

Hiid-.viklVald, & plufieurs autres Villages jeiilin, deux cliaufiees fort longues,élcvées en»

tic (ks Campagnes , des Lacs & des Rivières , le long dcfquelles on trouve des Maifons

avec .lis Fourneaux , pour la Mine de cuivre -, & dtla, des Rois , des Montagnes &: des

c;iiI!oiix , les conduifirent à Falun , où ils arrivèrent le Dimanche jo , à neuf heures du

foir.

IlùniMe que M. l'Abbé Outhicr paHe rapidement fur tous ces lieux , dont la def- j,(|„j,,j,]: ,,,^

ciiptloii d'ailleurs n'appartient pas à notre Recueil, pour fatisfaire l'impatience qu'il a °"
'^T'^^'- 1

•

fait naî:rc de lire fes obfervations fur Falun & fur les Mines. Cette Ville , qu'on nomme
'

BulTi Copeiberg , cit très grande , & n'ed point entourée de Barrière» , comme toutes

Je; autres Villes du Pais. La plupart des rues en font tirées au cordeau. On y voit deux

l'iaces , dont l'une , fpacieufe , belle & régulière , a , du côte du Nord , un grand édi-

fice d: pierres, où fe tiennent les AiTemblées de Juftice, une Cave, une Apothiquai-

rerie 8c un Grenier publics. I e côté de l'Eft offre une valte Eglife de pierres, avec un

flocher fort élevé
,
qui contient une très belle fonnerie ; elle cft couverte de cuivre, &

ks portes font de bronze j mais l'intérieur eft fans ornemens. Plufieurs Tombes du Ci-

metière font hors Je la Ville : du même côté , on voit une autre Eglifc , bstie auffi de

pisrtcs, Recouverte de cuivre , comme fon Clocher, qui eft d'une grande beauté. Les

nàtimensde la Mine ont une Chapelle
,
pour les Officiers & les Ouvriers. A quelque

dirtanccdesmurs, on trouve une aifez belle Maifon
, qui appartient au Roi de Suéde,

1^ que ce Prince honore quelquefois de fa préfencc. C'eft la demeure ordinaire du Gou-

verneur de Falun. Les environs font ornés de jolies Maifons de Campagne. Tous les Bour-

geois ont part aux Mines ; fans quoi , ils ne pourroient prétendre au droit de Fouigeoi-

fie. On les nomme Berfernans , c'eft-à-dire Hommes de la Compagnie ; 8c ceux qui font

tr.ivailler à leurs propres frais s'appellent Brukande Bcrfemans. Ils portent une petite

imchc , au lieu de b.îton •, ils ont des chapeaux fans boutons , comme nos Prêtres, des

habits noirs fans poches , des bas noirs & des gants.

Tout le côté occidental de la Rivière , .1 la diftancc d'un demi mille , cft fterilc , Se

couvert de Rochers , entre lefquels font les Mines de cuivre. Plufieurs faignées y coii-

hk : ce font de grandes Plaines , remplies au Couchant , fur le bord de la Rivière,

de petites Maifons , & de Magafinsà foin
;

le Gouverneur de la Province a une fort

au-delà defquellcs on voit dès Monragnes belle Maifon,qu'o0 ornoit alors d'un grand

alkz élevées. A un demi mille de la Ville

,

Jardin.

Tome Xr, Z z
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poiu- f.iirc jou?r un t;r,ind nomUrc Ac Machines. On y voit les I l'^e-

nv.'iis des Orli;icrs ; & tout le r^llc n'clt i^u'un amas de fcotics ,
qui forment de peu,?

M-int.ic;ncs , entre Icfqucllcs on conictvc des dicmins
,

ptnir tr.infpoitcr le Minerai fur

de jictites charcctes. Le côtii oriental de Li Rivière n'eft pas de l.i même llénlitc. 11 sV

trouve 1j loni; de la Ville, quelques bonnes Prairie», dans un cfpacc de trois ou quatre

cens tcMlts, au-delà d.fquelles il n'y a que des Mon-apnes & des Dois.

C'eft d.»ns les termes de lObfetvatcur ,
qu'il f.uit rapporter Ton voïnpe aux Mincf.

Le premier jour de Juillet, dit-il , nous all.'mies viùtei l-.s Mines , M. le Monnier , M-

de Sonimercux Se moi 81}. 0\^ nous fit tous cliani^er d'ii.iliits , chez M. Beut/el , undi;s

Baiilis de l.i Mine : on nous donna des culottes , des jull'au-corps, des vertes , des pot-

niqucs , des cli.ipeaux , &: notre Homme à chacun
,
pour nous conduire. Nous dcfccn-

dîmes d'abord au fond d'une très grande carrière , larc^c de plus de cent toifes , & pro-

fonde d'environ cent cinquante pies. On y dcfcend pir des degrés taillés dans le roc , &

par des efcaliers de bois dans les endroits où le rocher manque. Nos Guides porroicit

pluli.:urs faifceaux, de Ion;^u.'S allumettes de Sapin. Au bas de la Carrière , ils en alki-

nurcnt chacun un pour i;ous éclairer; & nous cntulmcs l'un après l'autie dans une Ca-

verne fort éaoite , où defcendant d'.ibord pai quantité de marches de pierres , qui fai-

foien: plulîeurs détours, nous arrivâmes près d'un trou quarté
,
perpendiculaire a l'Ho-

riion , l.-i;t;e de trois à quatre pies , & profond au moins de trente , gavni d'échelle;,

qui font lices deux .\ deux , & qui s'étendent jufqu'au fond de l'ouverture. Nos Gui-

des , avant que d'y delcendre
,
prirent leurs faifceaux d'allumettes entre les dents

,
pom-

fe confervcr la liberté de tenir l'échelle avec les mains. Nous dcfccndîmcs chacur. api .s

le nôtre , & nous anivânies au fond du trou.

On nous fit entrer dans une Caverne fort étroite, dans laquelle a'i'ant fait quelque*

pas, nous trouv.\nies huit ou dix Hommes prefquc nus , couchés par tenc , & fans aiit:c

lumière que celle de quelques allumettes de Sapin. Le cluminavoit (t peu de largeur, iju'iî

peine y pûmes nous palier près d'eux , & la chaleur qui fortoit de ces antres , aiigmciitt\:

par celle des flambeaux de nos Guides , nous obligcoit de tourner de tcms en tems I,i

tête pour refpirer. Après avoir pallé près des Hommes nus, nous defcendîmes cnrore
i

& nous nous trouvâmes enfin dans des cavités -, larges de trente à quarante pies , dont

quelques-unes étoicnt terminées par de très grands Puits. Des chemins étroits con luiriiu

d'une cavité à l'autre , la plupart garniii A un Canal de bois
,
pour diriger les roues des

tombereaux, qui fervent à traîner h piern; de Mine, &à la conduire vis-à-vis de [>lu-

fîeurs ouvertures , qui font percées jufqu'en haut. C'eft par ces Puits qu'on enlevé le Mi-

nerai , dans de fort grands féaux
,
qui font fufpendus à des cables, enveloppés fur les

arbres de pîufieurs grandes roues , dont les unes font tournées par des Chevaux , Se d'au-

tres par la force de l'eau. Un feau defccnd pendant que l'autre monte. Pour tranfportci

des chevaux dans tes lieux afireux , on les fufpcnd au cable
, par une fangle qui leur em-^

braffe tout le corps.

Des deux càtés du Canal qui fett à diriger les roues, il rcltc afiez d'efpacc pour ic

paffagc d'un Homme. Ce Canal
,
qui eft au milieu du chemin , conduit le Tomberjau

fur la même ligne par une petite roue horizontale qui cft placée deflbus , tandis que les

i^t) Il ne fait aucune mention de M. Camus , qui n'cft plus même nommé jufqu'À

5tockulm.
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cjutrc autres roues roulent le long tic» deux bords. Dans (luciquc^ endroits , on trouve

à autre» Canaux île bois , attaclit's le lonj» du Koclict
, pour conjunc l'eau ndccflairc au

travail. Nous vîmes . dans ces (buterrains , deux Kcuiks p )ui les Clicvaux , & une Pou-

Vl'ÏAC. ts A\J

No Kl'.

M. L'Anna
ti.j'ic de Maidchal , où l'on for^eoit les ferrenicns & les oucils ntccllaites. Ces Caver- OurMiiwi.

nos , luitout Us plus larççcs , font le domicile de quantité d'Ouvriers , qui s'occupent a 1 / 5 /•

tiiet le Minerai. Les uns font vi'tus , & les autres prefquc nus. Leur C^nk mttliode ,

pour rompre li pierre , cil de faire du feu ded'us ; & , lorfqu'clle c(l écliaulfc'c , d'y jctter

Je l'eau, qui ne ni.»iq.ic point delà faire (fclatcr. AulU voit-on de toutes parts, un

piaiiil nombre de ces Icux. D'un côté . ce font des leviers d; diftcrentes fortes
, pour

tirer le Minerai des Puits les plus profonds ,& le mettre à portée des Tombcreanx ;

d'un autre , ce font des l'ompes
,
pour tirer l'eau , qui nuit au travail , & la coiil.iirc

dans d'autres lieux ori elle devient utile. On voit fortir , en plulieurs endroits , des foir»

CCS dont les ruilleaux vont fe perdre dans les fentes des rochers. Outre les dienùiis ou-

verts , il s'en trouve de fermés , dont les portes dérobent la vue , & d'autres où l'on a

l'outcnu le roclicr par des murs, ou par une cfpcce de charpente cntrenicléc de bois Se

de fer : mais ces précautions n'empêchent point qu'il ne pétille fouvcnt des Ouvriers

fous le'trs ruines. Ces Malheureux, connoill'ant le danger auquel ils font cxpofés, ont

u;i air fombre , qui marque leur crainte & leur triftefle. Il feniblc même que la joie

Icu ù);t interdite; car il cfl: défendu de firtler & de chanter dans les Mines. Une au-

ne Ordonnance défend, fous de rigoutcufcs peines, d'y mener ou d'y recevoir des

femmes.

Après avoir emploie près de deux heures à parcourir tous ces (outcrrains , nous nous

trouv.unes au fond du Puits le plus large , où nous crûmes qu'il pleuvoir abondamment

,

quoique le Ciel fut ferein. Les vapeurs qui fortoient de tant de trous , fe réfolvoicnr en

une véiitable pluie , dont nous fûmes mouillés jufqu'aux deux tiers de la hauteur du

même l'uits. Sa profondeur d\ de trois cens cinquante aunes de Suéde
,
qui font fix cens

quarante pics de Irance. Deux de nos Guides fuffirent ,
pour nous reconduire à la lu-

micic du jour. L'un fe mit avec M. le Monnier & moi , dans un des grands féaux qui

feivent à lever le Minerai. Chacun de nous n'avoir qu'une jambe dans le leau ; fie de nos

mains nous nous renions aux chaînes qui l'attachent au cable. En mont-int, notre Guide

appuioit fouvcnt la main contre les parois du Puits
,
pour diriger notre ("eau , & nous

faire éviter , non-fculemenr les pointes de rocher qui avançoicnt , mais aufli la rencon-

tre de l'autre fcau , qui defcendoit à mcfure que nous montions , & dont le choc étoit

dangereux. Le Cocher de cette étrange Voiture avoir bcfoin de beaucoup d'adrelVc : les

balanccmens du feau , les mouvemens circulaires qu'il recevoir de la corde , lorfqu'clle

venoit à fe détordre , & les embarras d'un Puits fort étroit , demandoient une attention

& des foins continuels. Quoique les Chevaux
,
qui nous faifoient monter, n'ciilîcr: pas

un moment de relâche , nouscmploïâmes neuf minutes entières à parvenir au fommct

du Puits.

Nous vîmes, continue robferv.itcur , deux Machines qui fervent à tirer le Minerai

avec des chaînes , au lieu de Cables. Ce font de grandes roues, à double rang d'augcrs
,

dont l'un cft à contre fens de l'autre ; ces roues font placées dans de grands Bâtimens de

bois, dont le haut contient un grand Réfcrvoir, où des Pompes font monter coi.ii-

«ucllemcut l'eau, par de gros tuïaux d« bois. Des deux côtés de chaque Réfervoirell

Zz ij
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une ouverture, avec une Vanne quirc'ponil à chai]uc rang d'augcts

-, de forte qu'en «n-

vrant l'une ùes Vannes , on fait tomber l'eau dans le rang d'augrts qui lui rcfpond , &:

tourner la roue d'un côté y au lieu qu'elle tourne de l'autre , lorfquc fcrmaiu une Vanne

on ouvre celle qui lui eft oppoGSe. Nous vîmes une autre machine , qui a deux rouc<
,

chacune de vingt fcpt pit*s de diamètre : elle eft deflinéc , iion-feuleuient à faire mon-

ter le Minorai , mais encore à faire jouer un prodigieux nombre de bafculcs
, pour des

Pompes & d'autres u(ages. Enfin plulîeurs autres machines fervent à tirer du fond des

Mines l'eau qui nuit aux Ouvriers. Les Bafcules des Pompes s'étendent fort loin, fc di-

vifent Se fe fubdivifent , pour jouer en mcmc-tems dans pluiieurs endroits. Le mouve-

ment des unes cil vertical , & celui des autres horizontal. Tant de machines & de Baf-

cules différentes forment une Foret mouvante. Tous les corps de Pompe font de bois;

& rien ne manque à la beauté des Bafculcs & des autres pièces. Les Réfervoirs font aiilli

de bois , mais li bien aifcmblé , & godroué avec tant de foin, que l'eau ne s'y perd

jamais.

A mefure qu'on tire le Minerai , on le féparc en tas , qui font les Portions des Pro».

priétaires : chacun enlevé la (îenne dans de petits Tombereaux ,
pour la porter aux Fout-

iicaux où elle doit être mifc en fufioii. Les Mines font au Sud-Oueft de la Ville , éloi-

gnées des premières Maifons , d'environ cent cinquante toifes. Dans cet intervalle, Sc

dans la Ville même , le lor.g du Fleuve , on ne trouve que des Forges, dont les foiif-

flets reçoivent leur mouvement de l'eau : elles font accompagnées d'un grand nombre

de Fourneaux , où l'on étend le Minerai (ur deux lits de bois , auxquels on met If Fcii

,

& qu'on lailfc brûler pendant plufieurs jours. Ceux qui fervent à cette première piép.i-

ration fe nomment iCj//fro/?j/f, La féconde fc fait dans un Fourneau à- peu-près fcm-

blable , mais plus long & plus étroit. Enfin la fonte fe fait dans un feu ttès violent
,

animé par de grands fouftiets que l'eau fait jouer. La fumée eft fi fulphurcufe & fi épallfe

,

fous le vent des Kalleroftats, qu'on y perd la refpiration. Elle couvre fouvent toute i.t

Ville, avec beaucoup d'incommodité pour les Habirans ; mais ils en tirent l'avantnjc

de n'ctre jamais tourmentés des Moucherons ,
qui font infuportables daus les autres

Cantons du même Pais.

On nous fit voir un Homme qui parti: poui' pétrifié , après avoir été étouffé fous des

quartiers de pierre , écroulés au fond de la Mine. Son corps , qui n'en fut tiré que lone,-

i.cms après , étoit Ci peu défiguré, qu'il fut reconnu par une Femme du même ;Vj;e. On

le confervoit depuis fci/x ans , dans un Fauteuil de fer. Nous ne vîmes qu'un co'ps loii

,

fort deffeché
,
qui exhaloit une odeur cadavereufe.

Il nous reftoit à vilitcr les Forges à'Âfjfla^ où fc fait raffinement du cuivre. Ce lieu

qu'on nomme auffi Affla-Fors ^ c'eft-à-dirc Fon^c ou Cataraded'/ffta, ell fitué fur le

bord de la grande Rivière de Dala, JU-delTous d'une afîieufeCataraéte, qui fait mouvoit

un fort gtand nombre de roues. L'Infpcdeur nous aiant promis de faire ttavaillcr en no-

tre faveur, à toutes fortes d'Ouvrages , nous nous rendîmes à la Forge le X de Juillet >

vers minuit, le cuivre fe cranfporte en faumons , de Falun aux Forges d'Affta ; très im-

pur encore
,
parccqu'il n'a efTuié qu'une première fufion. On tient un état cxad de ce

qni appartient à chaque Patticulicr, pourfavoirau jui\e ce qui doit lui revenir, loil-

q'i'on a prélevé les droits Roiaux & le prix de l'affinage.

On commença, fous ic$ yeux des trois VoKrgcurs.François/j'ar mstttC| danf uneti-
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rece ic crsnd creufet , formé dans la terre, un lit de charbon , & pardcfTus , un tas de

iiimot? , ou de Saumons ,
juftju'au poids de huit ou neuf mille livres, recouvert encore

Âc charbon. On y mit k feu ,
qui fut pouflé par le vent de deux grands foufflcts , que

l'eau faifoit jouer fans relâche ,
jufqu'à l'entière fufion des lingots. Les foufflets conti- ]vi. l'Abbb

nucvcnt mcnic de jouer longtems après , & l'on ne cclToit point de fournir du charbon. Outjuhu

De tcms en tems,on écumoit la liqueur métallique, en ôtant le charbon qui furna- *7 57*

e^eoit , & tout ce qui s'y trouvoit d'impur. Enfin lorfqu'on eut achevé de la p rger, l'ac-

tion des foufflets ceffa. Alors on jetta , fur le cuivre fondu, un peu d'eau, qi i, ne pou-

vant s'évaporer tout-d'un-coup , touloit de toutes parts en petites boules. Cette eau

aïant refroidi la fupcrficie du métal, ii s'y forma une croûte, qui fut enlevée avec des

crochets & d'autres inflrumens de fer. On jetta une féconde fois de l'eau , on leva une '
•

féconde croûte , & le creufet fut ainfi vuidé fuccelTivement ; ce qui donna quarante

croûtes, ou quarante plaques rondes de cuivre, dont les dernières furent toujours l:s plus

pures & les plus belles.

Cette opération
,
qui fut achevée avant midi , en eut k fa fuite une dernière , doit les

trois François furent auffi témoins. On mit un grand noi. bre de Plaques rondes de cui-

vre, dans un creufet prrtfquc femblable au premier,où elles furent bientôt fondues ;& pui-

fant la matière avec de grandes cuillieres de fer , fufpendues à des chaînes , on la diîtrî-

bua dans des Moules , de la forme 8c de la grandeur d'une calotte de Chapeau. Enfuitc

,

figée, mais rouge encore , on la prcnoit avec des tenailles de fer , pour la placer fur

une enclume , où elle étoit applatie fous les cou ">s d'un gros Marteau, que l'eau (culc

faifoit jouer. Elle fe trou^voit ainfi changée en planches de cuivre , & bientôt en lames

aircz. étroites , qu'on faifoit palfcr entre des rouleaux , pour leur donner partout la même
épailfcur. A mefure qu'elles fortoicnt des rouleaux, trois Hommes, agiflant avec force

fur un grand ciiesu , dont le levier croit pofé horizontalement , coupoicnt les Flottes ,

c'eft-à-dirc les grandes Monnoics de cuivre. Quatre autres , tenant un coin avecfon em-

preinte , ra.'<tquoient cette Monnoic , fous les coups d'un gros marteau , que l'eau fai-

foit élever. D'autre«' inettoient la Monnoie dans des Vairt'eaux , que M. l'Abbé Outhicc

nomme des Tonne? tourn.-intes.

Le jour fuivan^ , ri eut , avec fes deux Affociés , un autre fpeélaclc, à Mefllnsbrok,

qui n'cf; éloigné d'Affta que d'un q.'.art de mille : on leur] fit voir la fabrique du Laiton.

Tn !', grands Fourneaux foutcrrains font i^arnis chacun de leur couvercle. On y fait def-

ccndrc avec de grandes tenailles, neuf crc.'fct. fort profonds , remplis de cuivre rouge

& de Calamine , avec quelques rognures de cuivre jaune. Lorfque la matière eft fondue

,

on retire les creufets
,
pour la ver(er dans un moule large 8c plat

,
qui en fait une plan-

che de Laiton. D'autres Ouvriers coupeur quelques-unes de ces planches en longues

bandes, qu'on met recuire dans un grand Four, où le feu n'eft qu'à côté. On les coupe

enfuite en fil de Laiton , qui fc trouve d'abord quatre & gros , mais qu'on rend bien-

tôt , & iond , & mince , dans des filières où il eft tiré par la feule force de l'eau : elle

fait jouer des Pinces qui le flilid'ent à la fortie de la Filière. Un feul Erabli contient

dou/c Filières, avec leurs pinces, que l'arbre d'une feule roue fait jouer d'une vîtcfle

jfurprcnantc.

1b »estb du VoÏa«e , iufqu'à Stockholm , où tous les AfTociés fc rejoignirent , Se cS«
vo^.y».

; I

f

J



w^s^ SI

voïagfs au
Nord.

M. l'Abbb

OUTHIER.

»7i7-

,,^^ HISTOIRE GÉNÉRALE
Stockholm à Paris , où ils fc rendirent par diflFcrcntcs routes ^n'ofTicquc des tîvcnemcns

ordinaires: mais fi l'on fc repréfciuc la curiofité du Public , fondée fur la connoiflaiicc

de leur mérite & fur la haute opinion qu'on avoir couçuc de leur cntreprifc , il eft aifé

de fc figurer quel fut le mouvement de la Capitale , à la première nouvelle de leur re-

tour. Us y arrivèrent le Mardi , lo d'Août. Après avoir rendu leurs premiers devoirs à

la Cour, où ils furent préfentcs au Roi, & félicités fur l'union qui avoir régné dans

leur Société , autant que fur le fuccès de leur cnneprifc , à-peine pûienc-ik fuffirc à l'eni-

preficment des Savans , des Curieux , & des honnêtes gens de tous les ordres. Ce ne fut

que le z8 , c'eft-à-dire huit jours après leur arrivée , que M. de Maupertuis rendit

compte , à l'Académie des Scicuccs , de leur pénible voiagc & de leurs immoitelks

opérations (83).

(8}) On a vu que dans le cours du
Voiagc , M. Celfms

, qui cft more de-

puis , fut informé que la Cour de France

lui accordoic une penfion de 1000 livres.

Au rciour des quatre Académiciens , M. de
Maupertuis en eut une de 1100 liv. & cha-

cun des autres une de rooo liv. outre leurs

Penfious académiques. M. l'Abbé Outhicr

en obtint une de uoo iiv. fur un Bénéfice.

L'année d'après , M, de Maupertuis eut

jcoo liv. de penfion fur la M.-»:!.".; , avec

une place créée pout !;:i.

En 174J , lorfqu'il eut accepré l.i Piéfî-

dencc de l'Académie de Berlin, il remit la

penfion de l'Académie des Sciences & celle

de la Marine : mais étant revenu en France

un an après , il obtint pendant le féjoiir

qu'il y fit , une penfion de 4000 liv. f. le

Tréfor Roïal , dans laquelle lUt coino

celle du Nord.

VOÏAGE DE M. MAUPERTUIS
AU Monument de Windso , dans la Laponie Septentrionale,

o'N ne fe lafTera point de voir d^c noms , qui promettent toujours

de nouvelles lumières, 6c de nouveaux agrcmens. Retournons en L;i-

ponie , avec les Académiciens eavoics par la Cour de France pour la

mefure des degrés terreibes.

Pendant qu'ils achevoient leurs obfervations à Pello , où ^e termine

l'arc du Méridien qu'ils avoient mefure , les Finnois Se les Lapons leur pai-

lo'-'nt fouvent d'un Monument qu'ils regardent comme la merveille de

leur Pais, Se dans lequel ils croient renfermée, la fcience de tout ce

qu'ils ignorent. Us en mettoient la fituation à vingt-cinq ou trente lieues

âu Nord de Pello, au milieu d'une vafte Foret qui fcpare la Mer de

Bothnie , de l'Océan. Ce voïage ne nouvoit fe Faire que fur la nége , en

fe faifant traîner par des Renés , dans ces périlleufes voitures qu'on a

déjà décrites fous le nom de Pulkas. Onétoit au mois d'Avril j . .alloit

rifquer , fur la loi des Lapons, tous les inconvéniens de la gelée, dan«

un défert fans afyle. M. de Maupertuis l'entreprit , accompagné de M. Cel-

fms ,
qui joignoit aux lumières Agronomiques une profonde connoilTance

des Langues du Nord , avec laquelle il s'étoit fait une étude particu-

lière des Infcriptions Runiques éc de toutes les antiquités de fon Pais.

La manière > dont on voiage en Laponie , n'eft pas moins finguliere q".e

les Voitures. Dès le commencement de l'Hiver , on marque avec il.'»

branches de Sapin , les chemins qui doivent conduire aux lieux fr k]ucaccs.
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A pîinc lesTr.iîneaux Se les Pulkas ont foulé la preml.ie négô qui cou- "
y
"

,
(.

""

vie ces loures iS^: commencé à les creufer , cjuune nouvell-j nége , répan- MoNL'MLNr

(lue de roii'; cotés par le vent , les relevé j ôc les tient de niveau avec le pe Wind^o.

lelte de la Campagne , ou du Lac , ou du Fleuve. Les nouvelles Voitures

,

niu palfcnt , refoulent certe nége ,
que d'autre nége vient bientôt recou-

vrir j Se quoique ces chemins , alternativement creufés & recouverts , ne

paioiirent pas plus élevés que le refte du terrein , ils ne lailTent pas de for-

cer des efpeces de chauflées , ou cies Ponts de nége foulée , d'où l'on ne

peut s'écarter à droite ou à gauche , fans tomber dans des abîmes de nége.

On a befoin d'une attention continuelle pour ne pas fortir d'une efpecede

lillon ,
qui eft ordinairement creufé vers le milieu , par le palfage de tous

les Pulkas. Mais au fond de la Forêt , dans les lieux qui ne font pas fré-

uientés , il n'y a pas même de tel chemin. Les Finnois & les Lapons ne

e retrouvent ,
qu'à l'aide de quelques marques , qu'ils lallFent aux arbres.

Quelquefois les llenes enfoncent , jufqu'aux cornes, dans la nége. Un Voïa-

geur ,
qui feroit furpris alors par quelqu'un de ces orages, où la nége tombe

en fi glande abondance & reçoit du vent une fi furieufe agitation
,
qu'on

ne peut voir à deux pas de foi , fe trouveroit dans l'égale impoflîbilité de

reconnoître le chemin qu'il a tenu & celui qu'il cherche. Les Lapons , fer-

tiles en contes merveilleux , firent à M. de Maupertuis l'hiftoire de plu-

fieurs perfonnes qui avoient été enlevées dans les airs par ces Ouragans

,

avec leurs Pulkas & leurs Renés , Se jettes , tantôt contre des Rochers

,

raïuôt au milieu des Lacs.

L'Académicien partit de Pello , à cheval , le 1 1 d'Avril 1757. Il arriva
,

le loir, ^Kenf^iSi qui en cil éloigné de douze ou quinze lieues de France,

& ne s y arrêta point , parcequ'il vouloir s approcher du lieu où fes Renés
l'attendoient. Cinq lieues qu'il ht encore le conduisirent à Pellika , une

des Maifons qui forment le Village de Payala. Dans cette Contrée , les Vil-

hi^cs ne font plus compofés que de deux ou trois Maifons, éloignées en-

tr'ellcs de quelques .ieues. Il trouva là fix Renés avec leurs Pulkas-, mais

.inprcn.int qu'il pouvoit faire encore trois lieues en Traîneaux , il garda

les Chevaux jufqu'au lendemain pour fe faire mener à Eikiheicki , & les

'.oncs prirent le devant. Dans ces malheureux climats, brûlés fans celle

v^ Lré par les raïons du Soleil
, qui ne fe couche point, plongés enfuire

^rdant l'Hiver dans une nuit profonde & continuelle, il ne s'étoit point

?.;î...idu à trouver un afyle auilî agréable que celui de Pellika. Cette Mai-
Ion , malgré la diftancc ou elle eft du Monde habité , eft une des mcil-

iciives qu'il ait rencontrées en Laponie. Il y fit étendre des peaux d'Ours

& de ivenes , fur lefquelles il prit un peu de repos , pour îe préparer à

la fiiigue du jour fuivanr.

Le 11 , étant parti de Pellika longtems avant le lever du Soleil , il

arriva bientôt à Érkiheicki j où il ne prit que le tems néceilaire pour

quitter fon Traîneau & fe faire lier dans fon Pnlka
;
précaution fans la-

quelle on ne refteroit pas longtems dans cette Voiture , lorfque les Renés
lont en pleir.e coui '^ Mais dans la faifon où l'on étoit . il n'y avoit rien

a cra nuire de la rapidité de ces Animai'::. Ce n'étoient plus ces Cerfs in-

domptables
, qui avoient fait courir un danger moitel à l'Académicien ,
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» fur le Mont j4vdfaxa : leurs cornes , velues alors , n ctoient pluj que des
VoiACE AU

^^ blancs & fecs : dans l'excès de leur maigreur, ils ne parollFoiunt pisMonument li j i r j \ i-- l
^ "•

|
i>

DE WiNDso. c^paoles de traîner leur rardeau a cent pas. Ce changement ne venoïc que

M DE
^^ la différence des faifons. L'Eté précédent , ils revenoieni de Noiwcgo,

Maupertuis **" ^^s "® ^°"^ ^"^ paître & s'engrailfer dans cette faifon j au heu qu'après

1757. tous les travaux de l'Hiver & le retour des Foires de Laponie, leur force

ctoit épuifée. S'il eft difficile de les arrêter dans le tems de leur vigueur

,

il n'eft pas plus aifé de les taire marcher lorfqu'ils font alïoiblis.

Nous n'avions pas peu de peine , raconte l'Académicien , à nous faire

traîner au travers d'une Forêt fans chemin , où nous avions à faire huit on

neuf lieues. Il falloit , à tous momens , iailfer repofer nos Renés , & leur

donner de la moulfe , dont nous avions porté provifion. C'efl: toute leur

nourriture. Les Lapons la mêlent avec de la nége & de la glace
, pour eu

former des pains fort durs ,
qui fervent en même tems de fourrage &: de

boilfon à ces Anitr^ux. Ce rafraîchilfement
, qu'on ne leur épargnou point

& qu'ils recevoien; ; ''-vidité, n'empêcha point qu'on ne fût obligé d'en

lailler un en chemin. ige eft de les attacher au pié d'un arbre , èc de

leur lailTer quelques-un;^ de ces pains. Nous étions nous mêmes extrême-

ment fatigués de la pofture oii l'on eft dans les Pulkas. Notre feul délaf-

fement , dans cet ennuïeux voïage , étoit de voir fur la nége les traces de

différentes fortes d'Animaux, dont la Forêt eft remplie. On les dilhnguc

aifément j & l'on eft furpris du nombre d'Animaux différens , qui palfent

en peu de jours dans un fort petit efpace. Nous trouvâmes , fur notre

route
,
plufieurs pièges tendus aux Hermines, & dans quelques-uns , des

Hermines prifes. Les Lapons attachent horizontalement , fur un périt arbre

coupé à la hauteur de la nége , une bûche j recouverte d'une autre
,
qui

lailfe à l'Hermine un petit pallage , mais qui étant prête à tomber fur

elle , l'écrafe , lorfqu'elle touche à l'appât. Cette chafte eft très abondante

en Laponie. Les Hermines , en Eté , font couleur de Canelle , & n'ont

de blanc que le ventre & le bord des oreilles. Nous en avons plu/îeius fois

rencoruré de cette figure , fur le bord des Lacs & des Fleuves j où elles

pèchent le Poiffon , dont elles font fort avides : quelquefois 1
'

le , nous

en avons vu
, qui nageoient au milieu de l'eau. En Hiver , elles foat tou-

tes blanches, telles que nous les iiouvâmes dans les pièges (84).

Nous arrivâmes , à une heure après-midi , au Lac Keyma , & nous mon-

tâmes auflî-tôt fur la Montagne de Windfo ^ au pié de laquelle ileftiîtuc.

C'étoit dans ce lieu que nous devions trouver le Monument ; mais il ctoit

enfeveli dans la nége. Nos Lapons le cherchèrent longtems fans pouvoir

le découvrir ; & je commeriçois à me repentir d'avoir entrepris , fur des

indices fi fufpedts , un Voïage fi pénible , lorfqu'à force de travail on

(84) M. de Mauperruis obfcrve qu'à fon depuis long-tcms , car les Animaux morts !"«

départ de Tornco une Hermine familière

,

confervcnt gelés tout l'Hiver. Dans les pac-

cju'il avoir chez lui , avoir déjà perdu , en qucts d'Hermines . que les Lapons vendent

quelques endroits , fa blancheut , & qu'à fon la peau retournée , il s'en trouve de grife"; 1

retour, c'cft-à-dirc quelques jours après, il ou tachées de gris, qu'on n'emploie point

la trouva toute grife. Mais peut-être celles dans les Fourrures,

^u'il trouva dans les pièges y étoienc-cUcs

trouva
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trouva l'objet de notre einreprife. Je fis ôter la plus grande partie de 1^
Voïa'-.f. aJ"

ncge , & faire un grand feu pour fondre le refto. Monvmint
Le Monument de Windfo eft une pierre, dont une partie, de forme de w int^o.

irrcguliere , fort de terre , à la hauteur d'un pic & demi , & n'a pas plus m. df.

de trois pics de long. Une de fes fices cfl: adèz droite , 8c forme un Plan Maupertuis.

qui n'eft pas tout-ù-fait vertical , mais qui fait un angle aigu avec le Plan *?;7'

horizontal. Sur cette tace , on voit deux lignes fort droites , compofccs

de traits dont la longueur eft d'un peu plus d'un pouce, & qui font tail-

lés aflfez profondement dans la pierre , tous beaucoup plus larges à la fu-

fierficie, & terminés au fond en angles aigus. Au bas ik hors des deux
ignés, il fe trouve quelques caradcres plus grands.

Quoique ces traits paroilTbnt gravés avec le fer, M. de Maupcrtuis n'ofc

afTurer s'ils font l'ouvrage des Hommes ou le jeu de la Nature. Il laide ,

dit-il modeftement , réclairciffement de ce doute à ceux qui ont mieux
étudié que lui les anciens Monumens , ou qui font plus hardis dans leurs

dccilions. Si la relfemblance de plufieurs traits entr'eux , Se même de plu-

iieurs qui font écrits de fuite , ne paroît pas convenir à des caratberes

d'écriture , il ne croit pas qu'on en doive conclure qu'ils ne puilfent avoir

quelque fignific.ation. Qu'on écrive, en chiffres Arabes, un, onze, cent

onze , dcc. on verra combien de fens diftcrens peuvent erre formés avec

un fcul caradere. Il ne s'en trouve que deux , dans les plus anciennes

Infcriptions de la Chine : cependant on ne peut douter qu'elles ne foienc

l'ouvrage des Hommes , & qu'elles ne contiennent un fens •, quand elles

ne feroient , comme on fe l'imagine avec beaucoup de vraifemblance ,

qu'une forte d'Arithmétique. Si l'on confulte la tradition du Païs , tous

les Lapons alTurent que ces caractères font une Infcription fort ancienne «

qui contient de grands fecrets : mais quelle attention , demande l'Aca-

démicien
, peut-on faire au rémoignage des Lapons fur un point d'Anti-

quités, eux qui ne lavent pas leur âge , & qui le plus fouvent ne con-

noilfent point leur Mère ? Un de leurs Curés , nommé Arawiius , parle

de ce Monument, dans une DilTertation qu'il a fait imprimer fur la Ville

de Torneo & les Païs voifins : il le prend pour une Inicription Runique,
où l'on voïoit , dit-il , autrefois trois Couronnes , effacées aujourd'hui par

le tcms. Mais M. Cclfius j fort favant dans la Langue Runique, ne put

lire les caraderes , & les trouva fort différens de ceux qui lui étoient

lamiliers dans les Infcriptions de Suéde. S'il efl vrai qu'il y ait eu des

Couronnes, il n'en refte aucun vellige.

La pierre , fur laquelle ces lignes font gravées , eft compofce de diffé-

rentes couches. Les caraderes font écrits fur une cfpece de caillon; pen-
dant que le refte , furtout entre les deux lignes , paroît d'une pierre plus

molle j & feuilletée. L'Infcription fut copiée avec beaucoup de foin , &
féparément , par M. de Maupertuis & M. Celfuis. On la donne d'après eux.

Ne fut -elle qu'un jeu de la Nature , la vénération qu'on lui porte dans
le Pais méritoit le foin qu'ils ont pris de la rranfcrire , & celui que nous
prenons de la publier. N'en détachons pas même les réflexions de l'Aca-

démicien François , qui ne feront pas fans utilité dans ce Recueil.

La pierre de Winclfo y dit-il , n'a point aftiirément la beauté des Mo*
Tome XV, A a a

1 j

I H
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. ' numens Grecs & Romains: mais C\ ce qu'elle contient eft une Infcription»

Monument ^'ell vraifemblablement la plus ancienne Infcription de l'Univers. Le Pais»

deWindso. où elle fe trouve, n'étant habité que par une efpcce d'Hommes qui vi"

M. DE vent en Bcies , on ne croira guercs qu'ils aient jamais eu des évciiemcn*

j^lAui'ERTUis. bien mémorables à tranfmettre à la pofterité ; ni, quand ils en auroicn^

i7}7> eu, qu'ils en eulfent connu les moïens. On ne fauroit fuppofer non plus

>

que ce Pais , dans la poiîtion où il eft , ait jamais eu d'autres Habitans

plus civililcs. Il fembîe donc que l'Infcription doit avoir été gravée dans

des tems, où M. de Maupertuis juge que cette Contrée fe trouvoit fous

un autre climat •, avant quelqu'une de ces grandes révolutions , dit-il
, que

la Terre paroît avoir elTuïées. La pofition préfente de fon axe
, par rap-

port au Plan de l'Ecliptique , fliit que la Laponie ne reçoit que très obli-

quement les raions du Soleil : elle fe trouve ainfi condamnée à un Hiver

long &: rigoureux , qui rend fa terre rtérile «Se déferre. Mais peut-être n'a-

t'il pas fallu un grand mouvement dans les Cieux pour lui caufer ces

malheurs. Peut-ctre ces Régions étoient-elles autrefois celles que le Soleil

regardoit le plus favorablement : les cercles Polaires peuvent avoir été ce

que font aujourd'hui les Tropiques ; &c la Zone torride a peut-être rempli

la place que les Zones tempérées occupent aujourd'hui.

Mais comment la fituation de l'axe de la Terre auroit-elle été changée ?

L'Académicien répond que fi l'on confidere les mouvemens des corps ce-

leftes , on ne voit que trop de caufes , capables de produire de tels clian-

gemens. La feule variatior. dans l'obliquité de l'Ecliptique , que plufieurs

Aftronomes croient démontrée par les Obfervations des Anciens , pour-

roit les avoir produits , après de longues fuites de fiecles. L'oblinivré

fous laquelle le Plan de l'Equateur de la Terre coupe aujourd'hui le Plan

de l'Ecliptique , qui n'eft que de vingt trois degrés &: demi , pourroit

n'être que le refte d'une obliquité plus grande , pendant laquelle les Pô-

les fe leroient trouvés dans les Zones tempérées , ou dans la Zone torride,

& auroient vu le Soleil à leur Zenith. Quelques changemens qu'on veuille

fuppoler , il eft certain qu'il en eft arrivé de fort grands. Les empreintes

âes Poilfons , les PoilFons mêmes pétrifiés , qu'on trouve dans les Terres

les plus éloignées des Mers &c jufques fur le fommet des Montagnes , font

des preuves inconteftables que ccl lieux ont été autrefois fubmergés. L'Hif-

toire Sainte nous apprend que les eaux ont autrefois couvert les plus hau-

tes Montagnes j inondation qu'il feroit bien difficile de concevoir , fans

le déplacement du centre de gravité de la Terre & de fes climats.

Ceux qui ne trouveront ponit l'origine de l'Infcription de Windfo bien

expliquée par ces changemens, pourront la découvrir dans quelque évé-

nement auflî fingulier que le Voiage des Académiciens François en Lapo-

nie. Celle, qu'ils y ont lailTée pour monument de leurs Vivantes opéra-

tions , fera peut-être quelque jour auflî obfcure. Si toutes les Sciences

étoicnt perdues , ajoute M. de Maupertuis , qui pourroit imaginer qu'un

tel Monument (I5
5 ) fut l'ouvrage de la Nation Françoife , & que ce qu'un

y

(8 II n'eft pas le feul. On a vu que MM. une Infcription au bout du Lac de Torno-
fercour

,
de Coiberou 8c Rcgnard laillerei.'i: tiïfck , d'où l'on voit la Mer glaciale.
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vcrrolt grave fut la mcfurc des degrés de la Terre & ladéccrnûnaiion de
f.i ligure J

Les doux Voïageurs n'eurent pas plutôt fatisfait leur curiofité
, qu'ils

rentrèrent dans leurs Pulkas , pour retourner à Erkilieicki. Cette marche
tut encore plus ennuïeufe que celle du matin. Les Renés s'arrctoient à

chaque moment , 6c la provilîon de moulfe étant épuifcc , il talloit en
chercher d'autre. Lorfque la nége eft en pouflîere , comme elle eft juf-

qu'au Printems ,
quelque profonde qu'elle foit , un René s'y creufe en

un moment, une Ecurie avec fes pies
-, &: balaïant la nége de tous côtés,

il découvre la moiilFe qui en eft couverte. On lui attribue mcuîe un mf-
tincl particulier pour la découvrir j & l'on alfure qu'il ne fe trompe ja-

mais , en faifant fon trou : mais la fuperricie de la nége étoic alors dans

un état ,
qui ne permettoit point de faire cette obfervation. Dès qu'elle

eft frappée d'un Soleil alfoz chaud pour en fondre les Parties , la gelée ,

qui reprend aulli-tôt , la durcit , de forme une croûte qui porte les Hom-
mes , les Renés , & même les Chevaux. Alors les Renés ne pouvant plus

la creufer , pour chercher leur nourriture , ce font les Lapons qui ont

l'embarras de la brifer.

D'Erkiheicki , les deux VoïVgeurs fe rendirent à Pellika ; & le lende-

main , I j , ils arrivèrent avant neuf heures du matin à Kengis , Village

allez miférable, mais un peu plus connu cjue les autres , par fes Forges de
fer. La matière y eft portée par des Renés , ou plutôt traînée , pendant l'Hi-

ver , des Mines de Junejlrando &c de Swappawara. Ces Forges ne travail-

lent qu'une petite partie de l'année , parcequ'en Hiver la glace ne per-

met pas aux roues de faire mouvoir les foufflets & les marteaux. Kengis

eft fitué fur les bords d'un bras du Fleuve de Torn'^o , qui a , devant Ken-
gis une cataraâre épouvantable. \J\\ mélange de glaçons & d'écume

,
qui

le précipitent avec violence , forme une cafcade dont les bords ont tout

l'éclat du cryftal. Les deux Voïageurs, après avoir dîné chez M. Anti"

lius , Prêtre ou Curé de Kengis , allèrent coucher le foir du même jour

à Pcllo.

Dans cette route , ils rencontrèrent fur le Fleuve , plufîeurs Caravanes

de Lapons , 'jui portoient jufc]u'à Pello les peaux & les PoilTbns ,u ils

avoient troqués avec les Marchands de Torno , aux Foires de la haute

Laponie. Ces Caravanes forment de longues file'" de Pulkas. Le premier

René eft conduit par un Lapon à pies
,
qui trai.;^ le premier Pulka , au-

quel eft attaché le fécond René , & de fuite jufcju'à trente & quarante

,

qui palfent tous par le petit fdlon , tracé dans la né^^^e par le premier ,

&i. creufé par tous les autres. Lorfque les Renés font las , & que leurs Gui-

des ont choifi le lieu où ils veulent camper , on forme un grand cercle

,

de tous les Renés attachés à leurs Pulkas. Chacun fe couche dans la nége,

au milieu du Fleuve , & leurs Maîtres leur diftribuent la moufle. Les La-

pons ne font pas plus difficiles que leurs Animaux. Pluiïeurs fe conten-

tent n'allumer du feu, &c de fe coucher auiFi fur le V uve , tandis que
leurs Femmes & leuisEnfans j tirent des Pulkas ,

quelques Poiflons qui doi-

vent compofer leur fouper. D'autres drefTent des efpeces de Tentes , lo*

Aaa ij

VoÏACE AU
MONIJMFNT
DE WiNDSO.

M. DE
MaL'PERTI'IS.

1737-

Eclaircinemenk

furies Lapons.

l!

il

]:[



574 HISTOIRE GÉNÉRALE
..

— gemens dignes de leur Nation ; ce ne font que de mifcrables haillonj,'

MoNimiNT d'une grolîe étoffe de laine , noircie de fumcc : elle entoure quelques pic-

DP, W'iNDso. quets , qui forment un cône, dont la pointe dtmeure découverte |>ouc

-, j fcrvir de cheminée. Les Lappons , cccndus fur qu>;lques peaux de Ken;s

Maui'ertuis. & d'Ours
, palfent le lems dans cette lituation à fumer du Tab»c , Hc

ini-7, prennent en pitié les occupations djs autres Hommes.
Ils n'ont point , ici , d'auues demeures que des Tentes -, bc tous leurs

biens, comme dans les autres Cantons de la Laponie , feréduifent à leurs

Renés. Ces Animaux ne vivent que d'une moulfe qui ne fe trouva

pas fur toute forte de terreins. Un Troupeau n'a pas plutôt dépouille le

fommet d'une Montagne, que leurs Maîtres font obligés de le conduire fur

une autre. Ainfi leur Ibrt les condamne à vivre toujours errans dans lesilé-

ferts. Leur Foièt, qui eft arttcufe en Hiver , efl; encore moins habitable en

et^eni l'air : elles pour

elles forment bientôt

Eté. Des Lé;îions cfe Mouches de toute elpece intet^eni l'air : elles pour

fuivent les Hommes j &c les fentant de très loin

autour de ceux qui s'arrêtent , une Atmofphere li noire qu'on ne s'y voie

point. L'unique moïen ai l'éviter eft de changer continuellement de pla-

ce, ou de briller du bois vert , pour exciter une épailfe fumée, qui n'é-

carte les Mouches qu'en caufant le même tourment aux Hommes. On eft

fouvent obligé de fe couvrir la peau , de la rédne qui coule des Siipins.

Ces cruels Infeéles , font des picquiires , ou plutôt de véritables plaies ,

dont le fang découle à grofles gouttes. Dans la faifon de leur plus grande

fureur, qui dure environ deux mois , les Lapons fuient, avec leurs Re-

nés , vers les Côtes de l'Océan j où ils en font délivres.

M. de Maupertuis donne la figure & la raille des Lapons, fur lefquel-

les il reproche aux Voïageurs d'avoir publié beaucoup de Fables •,& furtout

d'avoir exagéré leur petitene; car il avoue qu'on ne fauroit exagérer leur

laideur. Il juge que la rigueur & la longueur d'un Hiver , contre lequel

ils n'ont aucune autre défenfe que leurs miférables Tentes , fous lefqiiel-

les ils font un feu terrible j qui les brîde d'un côté tandis que l'au-

tre gelé , un Eté fort court , mais pendant lequel ils font continuelle-

ment brûlés des raïons du Soleil , & la ftérilité de la terre , qui ne pro-

duit , ni blé , ni fruits ni légumes , ont fait dégénérer la rat ; humaine

dans ces climats.

Leur taille , dit-il , quoique plus petite que celle des autres Hommes

,

ne l'eft pas au point d'en faire des Pigmées. Dans le grand nombre de La-

pons &c de Lapones qu'il a vus , il mefura une Femme qui lui paroilfoie

âgée de vingt-cinq à trente ans, & qui porroit un Enfant dans uneécoraî

de Bouleau. Elle lui fembla d'une taille bien proportionnée , fuivant l'iiicc

qu'il s'étoit faite des proportions de leur taille : la hauteui éioit de quatre

pies , deux pouces bc cinq lignes. C'étoit une des plus petites qu'il eût

vues, fans que fa petitelfe fut difforme, ou parût extraordinaire dans le

Pais. Il explique d'où peut être venue l'erreur fur la petiteffe des La

pons &: la grolfeur de leur tête : c'eft que des la première jeuneflTe les En-

fans ont déjà les traits défigurés , quelquefois l'air de netits Vieillards ,

& quils commencent de très bonne heure à conduire l'^i Pulkas, c'cft-à-
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dire A s'occuper des mêmes travaux que leurs Pères. On a pris les Enfans •—-———
pour Jes Hommes(86). En général il y a bien de la différence entre les w^°'*°^

*"'

lapons & nous. ... .de Windso.
Ces éclaircilTemens d'un Voïageur tel que M. de Maupertuis , fur une ,,

r r \ • J"> 1 ' I M. DE
Nation il peu connue avant notre liecle , viennent d ctre rapproches par le Maupertuis,
Lecteur , ae ceux de Regnard & de M. l'Abbé Outhier.

(8^) Un Pats voifui de la Laponic a pro< lage peu éloigné de Torneo. L'Académie

dtiit une plus grande incrveillc,dans un gen- des Sciences l'aïant fait mefurcr , on trou-

le tout oppo(é. Le Géant , que nous avons va (a hauteur de fix piés , huit pouces JC

vu à Paris en 77;/ , étoit né dans un Vil- huit lignes.

F I N O "J L I Y R I V I.
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AUX Antilles.

Introduc-
tion.

CHAPITRE PREMIER.
Etablissement des François dans l'Ile Espagnole,

ou DE S. DOMINGUE.

Pour firvir di Conclufion au Livre K. du Tome XII.

V^uAN'D nous ne ferions point engagés par une promelTe formelle i

revenir aux EtabUlfemens de l'Ile Elpagnoie , l'inîportance du fujet ne

inanqueroic pas de nous y rappcller. Oublierions-nous que l'ouverture du

Nouveau-Monde a commence par cette Ile ? Et pour ne dilVunuler aucun

de nos motifs , lèrions-nous infenfibles à l'honneur du nom François
,
qui

a reçu tant d'éclat de la belle Colonie que nos Avanturiers y ont formco

depuis près d'un fiecle ?

Mais il faut fe fouvenir ici que dès le milieu du feizieme fiecle ,

où nous avons interrompu notre Defcription , l'Ile Efpagnole avoir

beaucoup perdu de fa première fplendeur. Enfuite quelques-unes de fcs
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principales Villes furent renverfées pur un tremblement de terre. En
1586 les Anglois pillèrent la Capitale. Cinq ans après , la Ville d'Yagua-

na flic ruinée pai des Corfaires de la mcme Nation. Avant la fin du même
jl,tle , les Villes (87) de Salvatiera, de la Savana , d'Yaquimo , de San

Juan de la Muguana , de Bonao , de Buenaventura , de Larez de Guahaba

^ de Puerto- Keal furent abandonnées de leurs Habirans. Le relâchement

à\ Commerce , caufé par la défenle de recevoir des Etrangers , & l'efpoir

tic hiire plus de fortune dans les Colonies du Continent , cauferent les

nùmes déferrions dans toutes les parties de l'Ile. Enfin l'on n'y comproit

plus , au commencement du dix- huitième fiecle qu'environ quatorze mille

Habirans -, & plus de douze cens Nègres fugitifs s'écoient retranchés fur

une Montagne inacceflîble ,d'où ils faifoient trembler de fi foibles Maîtres.

Tel ctoit 1 "état du plus ancien Etabliifement des Efpagnols en Améri-

que , lorfqu'en i6i^
,
par un put effet du hafard , deux VaKfeaux , l'un

François , fous la conduite d'un Gentilhomme Norir md , nommé d'E'

nambiic t l'autre Anglois , fous celle du Chevalier Thomas Warner ^ abor-

dèrent le même jour à ITle de Saint Chriftophe (î?8). On a déjà fait re-

marquer que les Efpagnols , occupés de leurs conquêtes dans le Conti-

nent , n'avoienc jamais tait beaucoup d'attention aux petites Antilles. Ils

prctendoient , à la vérité , s'en être afTuré la poirefiion par divers Ades ;

mais ils n'avoient jamais fait d'eft'orts férieux pour s'y établir; 6c celle de
Saint Chriftophe n'étoit occupée que par les Caraïbes , fes Habitans na-

turels. Les François & les Anglois conçurent tous les avant.iges qu'il»

pouvoient tirer de ce pofte -, & fans entrer en difputelefquels y étoient ar-

rives les premiers , ils convinrent de partager l'Ile entr'eux , pour y éta-

blir chacun leur Colonie. Cette bonne intelligence fe foutint , non-feide-

mont dans leurs guerres contre les Caraïbes, mais dans le partage de leur Con-
quête, & ne fut pas même entièrement rompue par quelques jxloulles qui

fucccderent. Elle duroit encore vers \6]o ,
' f^ue les Efpa:;nols

, qui n'a-

voient pii voir fans chagrin rEtablilfement il s deux Narions , dans un
tcrrein fur lequel ils s'attribuoient tous les droits , viirent les attaquer

a>'ec une puilfante Flotte , & les forcèrent de chercher une retraite dans

dautres Iles. Cependant l'Ennemi ne fut pas plutôt éloiguj , que la dou-
ble Colonie retourna dans fes Portellions. Mais quelques Avanturiers de
l'une &: de l'autre, qui s'étoient approchés de File Efpagnole dans leur

fuite , aVant trouve la Côte Septentrionale prefqu'abandonnée pu les Caf-

tillans, avoient pris le parti de s'y établir. Ils s'y croient trouves fort à

laife, au milieu des Bœufs & des Porcs dont les Bois de les Campagnes
«oient remplis. Enfuite les Flollandois , qui s'étoient alors établis .u

Brelil , leur aïant promis de fournir à tous leurs autres befoins, ^'' re-

cevoir d'eux en paiement les Cuirs qu'ils tireroient de leurs Challcs , cette

ailurance ache-.'a de les fixer.

(87) Voie?, la Defcription ,auTomeXII rapport qu'il eut avec l'EtablifTcment des
«It: ce Recueil. François à S.nint Dominguc. La même rai-

(*8) Cet événement fera rapporté avec fon tait palTer U'ç;eremcnt fur toutes les cir*

plus d'étendue dans l'article de la même conftanccs fuivatUSS,

lii:
i mais il n'en cft ^ucftion ici «jue par le

Etablissem.
desFrançois
Dans l'Ile de
s. domingue

1360.

Commencement
df l'Erabliire-

meiu t^rjiiçiis

daiif l'ilc de S»

Dominguei

I

M

i
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-. La plupart de ces nouveaux Colons ctoient Normans. On itur donni

v"B\'!,!-«fl Ï6 "oi^^ <l6 Boucaniers
,
parcequ'ils fe rcunillbient pour boucaner , à la ma-

dansi'Ilede niere des Sauvages , la chair des Uœuts quils avoient tues. Ceterine

S.DoMiNGUE qu'on croit d'origine Indienne , (îgnifie cuire , ou plutôt fécher à la fu-

^,Q^ mée i & les lieux de cette opcranon le nomment Boucan. On en a for:

étendu la lignification ; car on dit faire un Boucan
^ pour, boucaner de U

r'i'.mc os -u-
yj^j^j^jg ^ ^ j^ Viande boucannce fe nomme aufli du Boucan. Ce fur dans

le niCme temSj 6^ li:ns doute à cette occalion
, qu'on prit I aabitude ei\

France, de donner à l'Ile Efpagnole le nom de Saint Domingue
, quinJ.

toit que celui de fa Capitale.

Malgré le fccours des lîollandois , il étoit fort incommode vi la nouvcllo

Colonie de ne recevoir que de leurs mains mille cliofes nécellaires. Fll,i

fut bientôt délivrée de cet embarras. Laplùparc des Boucaniers ,qui avoient

peu de i\oi\t pour la challb des Bêtes fauves , embralferent le métier île

Corfiires i 6c fans diftinélion de Parti, toi:t ce qu'ils purent enlevei leur

parui de bonne prife. Outre ceux de Saint Domingue , une Troupe d'An-

glois , niMéc de quelques François, s'étoii emparée de la petite Ile de la

Tortue; ils s'unirent d'intérêts , & des la même année, ils commencèrent

à fe rendre célèbres fous le nom de Friboutiers (89), dont on a fait cn-

fuite celui de Flibuftiers. Leur rendez-vous le plus ordinaire étoit l'Ile de

la Tortue , où ils trouvoient non-feulement un Havre commode j mais

plus de fureté contre les entreprifes des Efpagnols. Toute la Côte du Nord

ert inaccellîble (90) -, celle du Sud n'a qu'un Port , dont ces Brigands s'c-

toient emparés ; la peinture qu'on en faite ne repréfente même qu'une

3i- JMaTottiie, Rade (91) allez fùre , à deux lieues de la Pointe de l'Eft. Le mouillage y
ccription

^^ ]^Q^y^ fur un fond de fable fin, & l'entrée en peut être facilement dé-

fendue : quelques pièces de Canon fufîifent , placées fur un Rocher qui \\

commande. Les Terres voifines font fortl- nnes, &: l'on y trouve furceut

des Plaines d'une merveilleufe fertilité, ^but le relie de l'Ile eft couvert

de Bois , dont on admire d'autant plus la hauteur , qu'ils nailfent entre

des Rochers , où l'on ne peut concevoir qu'il y ait dequoi nourrir leurs

racines.

L'Ile de la Tortne n'a pas moins de huit lieues de long entre l'Eft &
l'Oueil: , fur deux de large du Nord au Sud ; lïc le Can.al qui la fépare de

Saint Dominque ell de la mêmelaromr. Elle ell fituée à vingt dctircs dix

mmutes. L'air y elt très bon, quoiqu elle n'ait aucune Rivière, N.' que

les Fontaines y foient même très rares. La plus abondante jette de l'eau

de la grofleur du bras ; mais les autres font fi loibles y que dans pliitieuis

endroits les Habitans n'avoient pas d'autre relTburce que l'eau de pUue.

Cette Ile eft aduellement déferre : mais fous le règne des Flibuftiers,

on y a compté jufqu'à fix Cantons fort peuplés j la BuiJc Terre j Cuyouc

,

(89) Du mot Ant^lois Frée-hooter
, qui qu'ils fc tromnent.

fc prononce jFrii'ow/f/ , & qui fignifie Cor- (90) CVft c qu'on nomme une cutc d:

faire , ïorban , & gtncralemcnt tout hom- fer.

me qui ne fait la t^ucrrc que pour piller. {<>i) Audi ne lui a-t'on pas donné daU'

D'autres font venir Flibufticr de Flyboat

,

trc nom que celui de la Rade ^
qu'elle coii-

qui fignifîç Yailleau Icgcr j mais il cft clair fetyc toujours.
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h MïlpLintafie , le Ringot ^ ôc la Poi/ne au Maçon. Le feul dcfniU d'eau ——-—,._
tiouce avoit empcclié qu'on n'en habitât un feptieme , nomme le Cabef- ^^^ABLisbCM.

terre. Tous les fruits communs aux Antilles cioilloicnt dans les bons quar

tiers de la Tortue ; le Tabac y ctoit excellent , <n: les Cannes de Sucre

d'une |.^ro(n.nu- £c d'une bonté (ingulieres. On y avoit tranfporté de Saint

Domingue des Porcs ik de la Volaille
,
qui y avoient e>. reniement mul-

tiplié. Les Côtes , furrout telle du Sud, font fort poilloncufes. Lorfque

les FlibulHers avoient penfé à fe faillr de la Rade, ils y avoient trouve

vini;t-cinq Efpagnols ,
qui s'ctoient retirés à la première fommation.

Lorfqu'on eut appris , à Saint Chiirtoplie,ce qui fe palloit fur la Côte
de Saint Domingue ,

plufieurs flabiians des deux Colonies pallerent à la

Tortue, dans l'efpcrance d'un profit plus certain, foit par la facilité du
Commc'ice avec les Etrangers , ioit pa^- les rapines des Hibuftiers. Quel-
ques-uns ';'.ittatherent à la cuuure des Terres ik plantèrent du Tabac. Mais
rien ne contribua tant au fuccès de ce petit Etablilfemcnt , tjue le fecours

des Vniircaux François , furtout de Dieppe
,
qui commencèrent à le vifi-

tcr. Us y amciioient des Engagés, qu'ils vendoicnt pour trois ans , & dont

on tiroit les mêmes fervices que des Elclaves Nègres ou Indiens. Ainfi la

Nouvelle Colonie étoit alors tompofée de quatre fortes d'Habitans ; de
Boucaniers , dent la Chailb tailoit l'occupation; de Ilibufticrs , qui cou-

roient les Mers •, de Colons
, qui cultivoient la terre ; U d'Engagés , donc

la plupart ne cjuitroicnt point les Colons uc les Bouci.niers. C'eft de ce

mél ingc c]ue fe torma le Corps , autjuel on donna le nom d'Avanturiers.

Ils vivoient entr'eux avec beaucoup d'union , & leur Gouvernement ctoit

une forte de Démocratie. Chaque perfonne libre avoit une autorité def-

potique dans fon Habitation. Chaque Capitaine n'étoit pas moins abfolu

fui fon Bord , pendant qu'il y commandoit ; mais le commandement pou-

voir \ai être ôtc
, par une délibération de toutes les perfonnes libres de U

Colonie.

Un Etabli(remei:it de cette nature allarma beaucoup plus les Efpagnols,

que celui de Saint Chrillophe : ils conçurent que la principale force des

Avanturiers confiftant dans la Tortue , c'étoit cette Ile qu'il falloic leur

enlever
-, après qt'oi , tous leurs autres portes tomberoient d'eux-mêmes. Le

Général des Galions eut ordre de lattaquer , is: de faire main-balTe fur

tous les Habicans , fans fc lailfer amufer par des capitulations. Il prit le

tcms que tous les Mibuftiers éioient en Mer, & la plupart des Boucaniers

à la chalfe dans l'Île de Saint Domingue. Le refte ht peu de réflllance,

Ceux qui l'entreprirent furent pallés au hl de l'épée. Quelques-uns fe ren-

dirent de bonne grâce, îk n'en fureur pas moins pendus. Les autres, en
petit nombre , le fauverent dans les N'ontagnes & dans les Cois , où les

Llpngnols ne daignèrent pas les chercher. Mais cette Expédition ne fuffi-

foit pas pour alfurer la Torrue à l'Efpagne
-, il falloir y lailfer une Garni-

fon capable d'en écarter les Avanturiers abfens , & le Général Efpagnol

compta mal-à propos fur la terreur qu'il croioit avoir infpirée à ces Cor-
faiies. Son unique foin fut de purger la grande Ile , des Boucaniers qui
s'y étoient ralfemblés. Il forma contr'eux un Corps de 500 Lanciers, qui

ne inarchoient ordinairement qu'en Trouppes de cinquante , ce qui fie
,

Tome XF, Pbb
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- donner à cette Milice le nom de cinquantaine : elle a duré jufqu'à la fin

ssfM. de la guerre , c'ell-à-dire jufqu'à l'avencmcnr d'un Prince de France à la

5.D0MINGIE

i6^o»

1641.

Etablis

DES François Couronne d'Efpat'ne. Mais elle ne Ht pas d'abord beaucoup de mal aux
PANSL IlI DE „ "ri 1 1.V I 1 1

snoMiNGiE. "oucanicrs , qui etoient lur ijurs i;ardi.s j ce leur nombre augmentant de
jour en jour, ils fe remirent en potlollion tle la Tortue.

La nécellité de fc défendre , contre un Ennemi avec lequel ils ne pou-

voient efpérer de réconciliation , les fit psnfcr à ù choilir un Chch Us

déférèrent le commandement à un Anglois , nommé W^diis , Homme de

tête &c de réfolution. Enfuire les François , remarquant que cet Ennni?..c

attiroit quantité de Soldats de la Nation , î?c craignant la perte de leurs

droits par l'inég.dité du nombre , entreprirent de fe donner un autre ^.é-

néral : mais ils avoienc fait cette rédexion trop tard -, & Willis, qui fe trou-

voit déjà le plus fort, ne fie que fc mocquer d'eux. Enfin la Colonie étoit

perdue pour la France , fans la réfolution d'un François , dont on doit re-

gretter que l'Hiftoire n'ait pas conf;.rvé le nom. Cet Avanturier s'embar-

qua fecretement fur un Bâtiment qui alloit à Saint Cnriftophe , îk n'y

fiit pas plutôt arrivé qu'il informa le Commandeur de Poincy , Gouver-

neur Général des Iles du Vent , de la fupénonté que les Anglois prcnoienc

à la Tortue. Le Commandeur fentit l'importance &c la difiiculté d'y remé-

dier. Il avoir
,
parmi fes Ofticiers, un Ingénieur dont il connoilfoit éga-

lement le courage &: l'habileté , &: qui avoir accomoa<iné d'Enambuc dans

La première Expédition de Saint Chriflophe. Ce brave Homme
,
qui fe

nommoit le Vd(feu, , étoit Proteftant ; & la confiance
, que Poincy lui avoit

toujours marquée
,
palfoit pour une faveur injurieufe aux Catholiques, qui

lui avoit attiré les reproches de la Cour. On juge que ce fut pour fe dé-

faire de cet Olîicier , fous un prétexte h.^norable
,
qu'il léfolut de le mettre

en tcte àWillis. Il lui donna le Gouvernement de la Tortue -, & dans la

vue apparemment de l'animer , il lui promit
,
par un article fecret , la

liberré de confcience , pour lui & pour tous les Piotellans François qui

vouiroient l'accompagner.

Le Valleur en trouva trente-neuf , & ne fe fit pas preffer pour partir

avec eux. La prudence ne lui permettant point de paroître à la Tortue

fans avoir pris Langue des Boucaniers , il s'arrêta dans un petit Port de

Saint Domingue , nommé Port Mar.<^ot , A fept lieues au Vent de cette

Ile. Il y paffa trois mois, à prendre des informations. Environ cinquante

Boucaniers, la plupart de fa Religion, fe joignirent à lui. Enfin, quoi-

3ue fes forces rulFent encore inférieures à celles des Anglois , l'efpérancc

'être fourenu à fon arrivée
,
par les François de l'Ile , lui fit prendre la ré-

folution de brufquer fon entreprife. Il arriva dans la Rade à la fin d'Août ;

il débarqua fans aucune rcllftance ; de marchant en ordre de bataille ,
il

fît fommer Willis de fortir de l'Ile en vingt-quatre heures , avec fes An-

glois. Une propolition fi peu attendue , (k. fuivie en effet du fonlevcment

de tous les François de l'Ile » étourdit le Général Angiois , iufqu'à l'em-

pêcher de faire artertion fi le Valleur étoit en état de foutenir fa fierté, il

prit le parti de s'embarquer fur les mêmes Bàtimens qui avoient apporte

les François ; & le ValFeur fe trouva Maître, non-feulement de l'Ile en-

tière , mais d'une efpece de Fort
,
que les An^lois y avoient conflruit , iS<

dans lecjucl ils avoient quelques pièces de Caaou.
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Il dcvoit compter tl'y avoir bientôt à foutenir de grands etïorts j & de _

1,1 paît de ceux qu'il avoir dcpollcdés , ik de celle des Elpagnols
,
qui Etablissem.

avoient déjà tait connoître combien le voifinage des François leur croit
d^s^Rani,oi*

odieux. Cependant les premiers oublitrent la torrue. Mais il n'en fut pas
s eTomingue!

de même des Efpagnols, qui s'oblHnerent à délivrer cette Ile & la Cote

de Saiiu Domingue,detout Écabliirenicnt Etranger. Dès l'année fuivanre (91) i^43»

ils tiient partir de San Domingo, une Efcadie compofce defix Bâdmcns,
qui poiroient cinq ou fix cens Hommes. Elle entra dans la Rade , avec la

certitude de vaincre une poignée d'iiabitans furpris
, que les Efpagnols

croïoiciit fans rctranchemens &: fans Canon. Mais le Vall'eur, qui enten-

doit routes les parties du génie , s'é^oit mis en état de ne pas craindre d'in-

fulce. Il s'élève , à cinq ou fix cens pas de la Mer ,une N.'ontaî^ne qui fe

termine en Platte-forme ; 6c le milieu de cette Platte-forme eit occurépar

un Rocher cfcarpé de toutes parts, à la hauteur de trente pics : c'eft à neuf

ou dix pas de ce Rocher qu'on voit fortir la feule Fontaine de l'Ile qui

foit de qu.4que groiTeur. Le Commandant avoithiit , fur la Platte-torme ,

cies Teiralles régulières , capables de loger jufqu'A quatre cens Hommes.
Il s'ccoir logé lui-même fur le haut du Roc, où il avoit place aufll fes

Ma!:,alîns ; (Se pour y monter , il avoit tait «-ailler quelques marches juf-

qu.i la moitié du chciiiin. On faifoit le refte à l'aide d'une échelle de fer ,

qui pouvoir fe retirer j &: j-iour comble de précaution , le Valfeur avoit

menacé un tuiau en Lame de cheminée , par lequel on defcendoit avec

une corde fur la Terrade , fans être vu. Un lcj.ement fi peu acceflîble étoic

encore défendu par une Batterie de Canons ; is. la Terrade en avoit une
autre

,
pour détendre l'entrée du Flavre.

Les Efpagnols , qui ne s'attendoient pas à trouver les François fi bien

renanchés , ne furent pas moins furpris de leur nombre. Ils ne s'en étoient

paî d'abord apperçus , parcequ'il n'avoir paru perfonne , pour difputer la

del'cente. On les lailfa même approcher a la demie portée du Canon. Mais
alors le VaiVeur fit faire grand teu j *k les chargeant , fans leur donner le

tems de fe reconnoître , il les mir dans un tel défordre
, qu'api es avoir

eu beaucoup de peine à regagner leurs Chaloupes j ils ne retournèrent a

leurs Navires que pour lever aulîi-tôt les ancres. Le lendemain , on les vit

reparoître un peu plus bas , vis-à-vis le quartier de Cayouc. Le ValTeur

feignit encore de ne pas s'oppofer à leur defcente. Ils la firent librement i

ils rangèrent leurs Troupes en Bataille j & marchèrent vers le Fort , dans

la réfolution apparemment de renter l'aHaut : mais ils n'allèrent pas loin.

On leur avoit drclfé une embufcade , où les François leur tuèrent deux

cens Hommes *, & le refle n'aiant peufé qu'à la fuite, ils s'embarquèrent

avec précipitarion , & difparurent le jour fuivant.

Cette conduite
, qui tit un honretir extrême au Commandant des Avan-

turiers
, parut donner quelque jaloufie au Gouverneur Général ; ou peut-

être craignit-il qu'un OlHcier Huguenot ne voulût éc.iblir, dans fon Gou-
vernement une petite République Proteftante, &c qu'on ne lui fît un crime
a la < our , de lui en avoir fourni l'occafion. L'un ou l'autre de ces deux
motifs lui fit chercher les moïens de le déplacer, avant qu'il pût fe reiV}

0^) D'autres difeuc, ca 1641,
'

Bbbij

1644.
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3S0 HISTOIRE GENERALE
dre tout-i-fait indcpendanc. Il lui envoïa Lonvilliers j (on Neveu, foiiî

ETABLissr.M. pictextc clc ic fclicitcr de fa vidoirc , mais avec l'ordre fecrct de fe lailir

dfsFran(,-ois du Gouvernement de l'Ile. Le Valll-ur s'en détîa , ôc lut éviter le picgc.On
PANS L Ile PE conviens que c'ctoit fait de U Tortue pour les frantjois CatholK]iies , tk

oMïfJ^UE»
vraifemblahlement de tous les Etabhlfemens des Avanturiers dans l'Ile de

Saint Domingae , s'il eût gouverné fr Colonie avec autant de motlcra-

tion ,qu'jl avoit marque de conduite &: de valeur à la défendre. Mais loif-

qu'il fe crut à couvert des dangers du dehors , il compta pour rien Lilfcc

tion des Franf^ois nuines qui croient fous fes ordres, ôc bientôt il s'attira

leur haine. Il commencja par les Catholiques , auxquels il interdit tout

exercice de leur Keligion , C<c dont il travailla fourd.ment à fe dcFaiic. Il

fit briller leur Chapelle ; il chalfa deux Prêtres qui ladelfervoieîit. Unfuite

les Religionnaires ne furent pas mieux traités. Il les chargea d'impôts tic

de corvées j il mit des taxes excellives fur toutes les denrées tk Ls Mar-

chandifes qui entroient dans l'Ile ; enfin il y établit une véritable ryian-

nie. Les fautes les plus légères ctoient toujours punies avec excès. Il avoit

fait hiire une cage de fer , où l'on ne pouvoir être debout ni couché &
cj,u'il nommoit Ion Enfer. C'étoit alfez de lui avoir déplCi , pour y ctr^ i-

fermc. On n'étoit gueres plus à l'aife dans le Donjon du Château , qu
'

avoit nommé fon Purgatoire. Le Miniftre même de fa Religion ne put le

garantir de fes violences (93). Cependant il n'avoir pas encore levé 1 E-

tendart de la révolte ; Se quoiqu'il exécutât mal les ordres du GouveriKur

général , il avoit toujours gardé quelques dehors de bienféance avec lui ;

mais lorfqu'il fe crut en ccat de fe faire redouter , il leva le mafque. Les

Fiibuftiers avoient trouvé, dans un Navire Efpagnol c'ils avoient pillé,

une Statue d'argent qui repréfentoit la Mère du Sauv . Elle futappoirée

à le Valfcur j & le Gouverneur général ,
qui en fp .irbrmé , la luifitj,^

mander , comme un meuble plus convenable A des Catholiques qu'à d.s

Protellans. Le V.Tîfeur en fit faire une de bois , qu' ' fe hâta de lui envoïcr,

en lui écrivant que les Catholiques écoient trop ipirituels pour s'attacher à

la matière , dans les objets de leur culte , & que pour lui il avoit trouvé

la Statue fi bien travaillée
,

qu'il n'avoit pii fe réioudre à fe déhiire d'un

fi bel Ouvrage. Poincy fentit vivement cette infolence \ mais il fe ttou-

voit embarraifé alors, dans une aftaire qui l'intéreiroit encore plus. La

Cour avoit nommé , vers la fin de Tannée précédente , un Lieutenant-Gé-

néral des Ili:s , Ik fon arrivée avoir caufé de la divifion entre les François.

C'éroit cette occafion que le Valïeur avoit faifie
,
pour exécuter un projet

qu'on le foupçonnoit de méditer depuis long tems. Malgré la dureté de fon

Gouverncmenr , il fut tourner avec tant d'adrclfe Tefprit de fes Sujets, en

leur hiifint regarder la Tortue comme un afyle pourrons les François qui

voudroienr frire une profeiTion libre de leur Seéte ,
qu'ils confennrent à

le rcconnuirre pour leur Prince.

Il jouît pendant cmq ans de cj titre imaginaire , qui n'.ijoutoit rien ;i

fon autorité. Mais s'il avoit formé d'autres vues , elles furent étouffées dans

fon fang , par des mains dont il i\i déhoir peu. Il avoit donné toute la

(9O C'croic Roclicfort , dont nous avons une mauvaifc Hiftoirc des Antilles ^ raais d

u'cn dit point un mot , & l'on en devine la raifon.

1651.
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confiance à deux H cmes ,
qui avoient été (es Compagnons de fortune , .

ëc qu'on a crus même fes Neveux. Il les avoit comme .idoprés , en L'S dé- Etabiisum.

datant fes uniques Héritiers. Leurs noms étoient Tlubuult ô: Martin. Ce-
da'J^'^'^|'\^u''J

toicnt deux Scélér.its ,
qui confinèrent contie la vie de leur iiienfaicteur. s.Domincu».

On prétend que lacauled'une haine 11 mortelle étoii une MaîtrclFe, entre- 165 2.

tenue par Thibault , que le Valleur lui avoit enlevée ; de qu'ils fe Hatte-

rent aufli de pouvoir fuccéderà la Principauté de l'Me ; l'occafion ne leur

inanqua point pour exécuter leur réfolution. Vn jour que le ValFcur def-

cendoit du Fort
,
pour aller vifiter un Magafin qu'il avoit iur le bord de la

Mer , Thibiult lui tira un coup de lufil , dont il ne fut quvi légèrement

blclfc. Quoiqu'il n'apperçut point encore leMeurtrier, il voulut courit X

fou Nègre
,
qui le liavoit de qui portoit fon ép-'c. M.utin , dont il étoit

accompagné, le faifit au corps. Pendant qu'il s igiroit, pour fe dégager,

un mouvement de tête lui fit découvrir Thibault
,
qui veî^oit à lui , le poi-

gnard à la main. Cette vue le rendit immobile : il regarda ralfafTin ; c'eft

donc toi , mon fils , lui dit-il , qui m'alTaiîincs ! Thibaut , fans lui donner

le tems d'ajouter un mot , lui plongea fon poignard dans le coeur. On lit

dans l'Hiftoire du P. du Tertre , qu'en tombant percé de coups , le Vaf-

feur demanda un Prctre , & déclara qu'il vouloir mourir dans la Religion

Romaine : mais pouvoit-il avoir oublié qu'il avoit chalTé tous les Prêtres

de fon Ile î

Avec quelque violence qu'il eut régné j il femble que la feule horreur

du crime devoir révolter tous fes Sujeti contie les deux Meurtiiers. Cepen-
dant on affure qu'il ne fe fit pas le moindre mouvement en L\ faveur. Ces
deux Scélérars fe faifirent fans oppofition de toute l'autoriré , & fe mirent

en polleflion de fon bien , comme s'ils euffent lecueilli la fucceflion de leur

propre Père. Mais la vengeance eu Ciel ne fut pas différée longtems. Poin-

cy , qui n'avoit pas perdu de vue le delîein de faire rentrer la Tortue

dans la foumiflion , avoit donné .e Gouvernement de cette Ile au Cheva-
lier de Fontenay , avec des forces capables de réduire le Valfeur , dont il

ignoroit encore la malheureufe fin.

Fontenay s'ccoit diltingué dans fes Cara\ ânes
, pour le fervice de la Re-

ligion. 'r fes préparatifs , avec la diligence d'un Commamlant exercé
j

Si toujo ans l'opinion qu'il avoit de vaincre le Valleur , dont on con-

noiffoit les forces ôc l'habileté. Il pubUa
, pour le furprendre à la fa-

veur d'un faux bruit , que l'armement qui fe préparoit à Saint Chrilto-

phe éroit deftiné contre les Elpagnols. Il alla croil'er efteéliveinent fur la

Cure de Carthagene , où il Ht quelques prifcs. Enfuire , sétant rendu à

l'Ccu, petit Port de S.iint Domingue , il y hit joint par Fnval , Neveu
du Commandeur de Poincy. Le Port à l'Ecu eft prelque vis-à-vis de la

Tortue
\ oc Fontenay apprit , en y débarquani , la révolunon qui éroit ar-

rivée dans cette Ile. Il cont;ut le prix de la diligence : les deux Navires s'a-

vancèrent- julqu'à l'entrée de la Rade , d'où le Canon du I bit les obligea

bientôt de s'éloigner. Us allèrent mouiller à Cayenne , dans la réfolutioa

dy tenter une defcente j lorfque le Chevalier reçun une Députation qui

termina la guerre. Martin Ôc Thibault , s'étant apperçus que les Habitàns

ttétoienc pas difpofcs à ibureuir un fiége pour leurs jmérèts , avoient prij

.'V
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, » le parti de négocier un accommodement , tandis qu'ils pouvoient encore
ETâBLISSÏM. "* 1 " 1- • -' 1 1 .1 ., • * *

1 ,.

1»A

l6yy.

'!f"'''"o^'
efpérer des conditions tixvorablcs. lis ortioient de remettre le Fort , Ck ne

Ns l'Ile DE demandoicnt point d'autre rrrace qu'une aniniftie folemneiie , avec la piifi-

$. DoMiNGUE ble jouillance de tous leurs biens. Le Chevalier accorda tout. Le loit lui

i6^i, fut remis .lulli-tot-, 6c la nouvelle nen tue pas plutôt répandue à la Cote

de Saint Domingue
,
que tous les Catholiques , qui avoient été challisde

la Tortue par le Valllur j s'etnprcirerent d'y retourner. Fontenay crt le

premier qui ait pris le titre de Ciouverneur, pour le Roi, de cette lie &
de la Côte de S. Dominii;ue ^ honneur que les fuccclTeurs ont coiilcivé

longtcms, après l'évacuation niCme de cette Ile.

Il donna les premiers foins au rétablillement de la Religion Romaine.

Enfuite
,
penfant à fortifier fa Citadelle , il fit conftruire deux grands Bal-

lions de pierre de taille , qui environnoient toute la Plate-torme , & fe

ttouvoient appuies , d'un côté , fur une Montagne qu'on croïoit inaccclfi-

ble. Ce fur .ilors que l'Ile fe peupla mieux que jamais j & le terrein com-

mençant bientôt à manquer , on fut obligé d'envoier une Colonie dans

l'Ile de Saint Domingue. Ce premier elHiin de la Tortue préféra la C'ùte

de rOueit à celle du Nord , où les Boucaniers auroient pu le fecourir plus

facilement , parcequ'elle eft plus éloignée des Habitations Efpagnolcs. Mais

on ne hit pas inoins allarmé de ce nouvel EtablilTement , à San Domingo,
que (i l'on eût déjà vu les François à la porte de cette Capitale. Quelques

Chaloupés armées furent dépêchées fur-le-champ , pour chalfer les Avan-

turiers di leur polie , avant qu'ils eulTent le tems de s'y fortifier. On leur

brûla quelques Habitations, éc le relie étoit fort menacé, lorfqu'un corps

de Flibiiltieis & de Boucaniers vint heureufement tomber fur les Efpagnols.

Leur djtaite fit comprendre , à l'Auditeur Roïal , que pour fe délivrer

enticremcn: de ces fàdieux Voifins , il falloit aller à la fource du mal,

s'emparer de l'Ile de la Tortue , Se s'y établir avec des forces capables d'en

alfurer la poireflion à l'Efpagne. En effet le mal devenoit preiîant pour le

Commerce Efpagnol du Nouveau-Monde. La Tortue étoit le réceptacle de

tous les Corfaires, dont le nombre augmentoit de jour en jour. Les Habi-

tans lailUnent leurs terres en friche, pour aller en courfe j & les avanta-

ges qui en revenoient au Gouverneur ne lui permettant gueres de s'y

oppofer , l'Ile fe trouvoit quelquefois prefqu'entierement déferte. Ce dé-

fordre , dont les Efpagnols furent informés , leur ofFroit des occafions qu'ils

réfolurent de ne pas négliger. En effet . ils formèrent leur attaque avec tant

de conduite & de fuccès, que le Chevalier de Fontenay j furpris dans fou

Fort (94) , fe vit forcé de le rendre avec une capitulation honorable , & ht

enfuite d'inutiles efforts pour s'y rétablir.

Les Efpagnols en demeurèrent Maîtres pendant quelques années (95) ;

du moins il ne parok pas que les Avanipriers , dellitués de Chef après

(94) Thibaut , mcurriicr de le Vadïur

,

(y ,. Le P. du Tertre & le P. Labat iic

perdit dans cette attaque 1j main dont il s'accordent point fur tout ce qui fe pall*

avoit tue Ton Oncle. Fn'uire s'étant cmbar- dans cet intervalle , & le P. de Charlevoir

que avec Martin, pour foi tir de l'Ile, ils les accufe tous deux d'erreur ; miisccsdit-

elluiercnt tous deux fur Mer divcrfcs av.in- fi'rences ne changent rien aux faits danS

turcs , & difparurent enfin , dcfortc qu'on Icfquels on fe renferme icii

n'a jamais entendu parler d'eux depuis.

ou
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la retraite du Chevalier de Fonrenay (pfî) , aient tenté d'y retourner. Ils Etabussem*

aidèrent, dans cet intervalle ^ les Anglois à fc rendre Maîtres de la Ja- D^sFR^Nçol^

niaique ; & les Boucaniers de Saint Domingue furent afTcz embarralTés à
J.d'oming^ui»

fe défendre contre la cinquantaine Efpagnole. Mais il eft certain qu'en

ifîjp , un Gentilhomme François, dont le nom , malgré l'oppcfition des *^59*

témoignages , fe trouve aujourd'hui conftatc par un Acte public (97) , re-

mit les François en poifclllon de la Tortue , 6c que l'aiant polFedce quatre

ans à titre de conquête , avec la qualité de Gouverneur Se de Lieutenanc-

Ccaéral pour le Roi , il la vendit en 1 66^ à la Compagnie des Indes Oc-
cidentales , Â qui le Roi l'accorda fous cette condition. Ogeron de Ia

Bouere , Gentilhomme Angevin , ancien Capitaine au Régiment de U
Marine , fut nomme alors Gouverneur de la Tortue j &c fe trouvant à U
Côte de Saint Domingue , oii il reçut fes proviHons , il fe rendit à fon

Gouvernement le 6 de Juin \C6^. Ce fut la mcme année que les Flibuf-

tiers pillèrent Sant'Iago , pour vanger la mort de quelques François , que

les Efpagnols avoient cruellement malïacrés ; &c c'eft elle auflî qu'on donne
proprement pour l'époque de l'Etablilfement des François dans l'Ile de S.

Pumingue , comme on donne le nouveau Gouverneur pour le Père & le

Tcritable Fondateur de cette Colonie.

En etfet , la Côte de Saint Domingue avoir toujours aiïez fuivi la for-

tune de la Tortue \ & lorfque cette petite lie fut revenue au pouvoir des

François , qui ne l'ont plus perdue depuis , les Mantations de la grande ,

jufqu'alors fbibles & chanccHantes, prirent bientôt une forme plus folide.

Avant l'arrivée du nouveau Gouverneur , le meilleur EtablilTement Fran-

çois ne valoir pas le moindre de ceux des Efpagnols. Dans la Tortue mê-
me , qui étoit le Quartier Général , on ne comptoit que deux cens cin-

quante HabitanSj qui n'y faifoient encore que du Tabac. Au Port Mar-
got

,
qui en eft A fept lieues, il y en avoit foixante ,dans un Ilot d'une

demie lieue de tour-, & vis-à vis, dans la grande Terre , le nombre n'é-

toit gueres que de cent. On avoit commencé à défricher le Port de Paix ,

vis-à-vis de la Tortue -, mais ce commencement d'Habitation fe réduifoic

prefqu'à rien. La Côte de l'Oueft n'avoir qu'un feul Etabliiïement ; &
c'croit celui de Ledgane. Les Hollandois en avoient chalfé les Efpagnols;

mais ils ne s'y étoient pas établis. On y comptoir environ cent-vingt Fran-

çois, dont le principal foutien confiftoit dans lefecoursde deux corps qui

caufoient déjà beaucoup d'allarme aux Efpagnols dans les Indes , & qui

firent bientôt trembler les Provinces les plus reculées de ce vafle Empire.

C'étoient les Flibuftiers & les Boucaniers, tous compris fous le nom d'A-

vanturiers. Quoiqu'ils foient alfez connus par une curieufe Hiftoire, tra-

duite de l'Anglois dans toutes les Langues, il convient au dellein de cec

article de donner quelque idée de leur caradere & de leurs Exploits.

( 9'5 ) Il ctoit rcpa/Té en Trance , où il gnagc qu'il a vu fa CommilTîon , qui eft du
mourut en \6(>^, mois He Dcccmbre 16^6 , &: le Contrat

C97) C'étoic Jercmic Defcliamps , ficur palfc entre lui & la Compagnie des Indes,
«le Mouflac & du Raufl'et , Gentilliommc qui eft du ij Novembre 1664. L Original

l'ctigotdin. Le P. deCbatievoix rend téuoi- dt au dépôt de la Maiiac

I

r>
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5S4 H ISTOTRE GÉNÉRAL!»
... On a rapporté leur origine. Les noucaniers n'avoicnt point trautro I-r.v
V.TAHi.issiM.

blidgiji^.pt ^ tJ.^ns l'ily lio^alnc Doniingiie ,quc ce qu'ils nonjinoicnt Icim

PANsi'hKiu lîoucans. Ccivuent île petits champs dcfnchcs, où ils avoicnt îles tl.nc.s

i.. DoM!:.'.'-'E pour boucaner la vian<le » un clpacc pour ctentlre les Cuirs, «S: ties Haria-

cjues ,
qu'Us iiommoient Aioiipui i nom cuipruuré des Llpagnols , niais

qu'on cioïc venu ori;j;inairement des Naturels du Pais. Toutes les toinnio-

clités de cette lituatiuii Te réduiloient à les mettre à couvert de la piuie

& t\cs ardeurs du Soleil. Comme ils étoienc l'ans l'enunes i!c fans I-ntain
,

ils avoient pris rurai;e de s'allbcier deux à deux
,
pour vivre cnlViubio

^ Te rendre mutuellement les lecours qu'un Père trouve dans falanulL-,

Tous les biens croient communs ilans chaque Société , &: demeuioieat .1

celui des deux c]ui l'urvivoit à l'autre. C'cl\ ce c]u'ils iiommoient s'einma-

telotter \ Hc delà vient , dit-on , le nom de Mateloitaj'.e , qu'on tlonnc en-

core aux Sociétés qui fe forment pour des intérêts communs. La droirure

is: la Franchife étoient il bien établies , non-leulemunt entre les Allociés,

mais d'une Société à l'autre , c]u'on ne tenoit rien fous la clé , ^?c qu^' le

moindre larcin étoic un crime irrémifilble
,
pour lequel on auroit été diillé

du Corps. Mais on n'en avoir pas mcni.; l'occalion : tout étoit coinnuin;

ce qu'on ne trouvoit pas chez loi , on i'alloit prendre chez fes Voilins
,

fans auire aUbjettillemcnt que de leur en demander la permillion \ «S: ceux ,

à qui l'on s'adrelfoit , fe feroicnt déshonores par \\n relus. On ne connoilloit

pas d'ailleurs d'autres Loix
,
qu'un bizarre aifemblage de conventions

,

dont la Coutume ta iilnt toute l'autorité, i:<c contre lelquelles on admet-

toit d'autant moins d'objedlons ,
que les Boucaniers le prétendoient af-

franchis de toute obligation précédente , par le Baptême de Mer qu ils

avoicnt rci;u au palTîige du Tropique. Ils ne fc croi'oient pas beaucoup

plus dépcndans du Gouverneur de la Tortue , auquel ils fe coiuentoieiit

de rendre quelque léger hommage. La Religion même confervoit It pca

Leur Religion, dc droits fur cux
, quà peine fe fouvenoient-ils du Dieu de leurs Percs ;

furquoi l'on obferve (*) qu'il n'eit pas furprcnant qu'on ait eu peine à décou-

vrir quelques traces d'un culte Religieux chez divers Peuples ,
puifqu'oii

ne fauroit douter que fi les Boucaniers s'étoient perpétués dans l'ciatquoii

repréfente , ils n'eullent eu moins de connoilfance du Ciel ,àla fecoiuli*

ou troilîeme génération
, que les Cadres, les Hottentots ^ les Topinani-

bous ou les Caraïbes. Ils avoient quitté jufqu'aux noms do leurs Famil-

les, pour y fubftituer des fobriquets & des noms dc guerre , dont la plu-

f)art ont palTé à leurs Defcendans. Cependant, ceux qui fe marièrent dans

„ a fuite lignèrent leurs véritables noms ; ce qui a fait paiïer en Proverbe,

dans les Antilles, qu'on ne connoit bien les gens qu'au tems du mariage. Leur

habillement confiltoit dans une chetnife , teinte du fang des Animaux

qu'ils tuoicnt, un caleçon encore plus fale , fait en tablier de Bralfeur,

une courroie ,
qui leur fervoit de ceinture , & d'où pendoit une large gaîne

dans laquelle étoit une efpece de fabre fort court
, qu'ils nommoient Mau'

chette , & quelques couteaux Flamans -, un chapeau fans bord , excepté fur

le devant, où ils en lailFoient pendre un bout, pour le prendre j
point de

(*) Voicz le prcmiçr Chapitre 4c ce Tome, paj;. j,

bas.

Lcurliabillcmciit
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b.is , &: lies fouliers tle peau tic Cochon (78). Leurs lufils avoient iiii ci- -
'

iioii de quatre pics is: demi de lonii , Se portoient des balles de ^ei^e à
"'^'•''^'fM.

1.1 livre. Celt d eux
, qu on a donne le nom de Boucaniers aux I udls de o^nslIudr

ce calibre. Chacun avoir à fa fuite un certain nombre d'Engagés , «Se une S-DoMiMoi-ii.

Meure lie vingt ou trente Chiens, entre Icfquels il y avoit toujours un 1665.

liraque ou Ventcur. Quoique la ChalT'e du Ba'uf fût leur principale occu-

parion , ils fe faifoient quelquefois un amufement de celle du Porc Ma-
lon. Dans la fuite quelques-uns s'y attachèrent uniquement , & faifoient

hoiK.iner la chair de ces Animaux à la fumée de la peau même , ce qui

Kii ilonnoit un goût merveilleux.

Les Chalfeurs partoient à la pointe du jour , ordinairement feuls j &c

Ictus Engagés fuivoient , avec les chiens. Le feul chien Venteur alloit de-

vant , & conduifoit fouvent le Chalfeur par d'affreux chemins. Dès que
la ploie étoit éventée , tous les autres Chiens accouroient , & l'arretoieni

en aboiant .autour d'elle
, jufqu'à ce que le Boucanier fût porté pour la

tirer. Il t.Khoit de lui donner le coup au défaut de la poitrine ; 6c s'il l.i

jittoit bas, il fe hâtoit de lui couper le jarret
,
pour la mettre hors d'ét.it

il,' l'c relever. Quelquefois l'Animal n'étant que légèrement blcffé , fc jet-

toit Kirieufement fur les Chafleurs j mais outre qu'ils étoient prefque tou-

jours hirs de leurs coups , la plupart étoient alfez agiles pour fe réfugier

ilcrricrc un arbre & pour monter au fommet. La BC'te étoir écorchée fur-

Ic-ch.imp , i^c le Maître en tiroit un des plus gros os
,
qu'il calTbit pour

en lucer la moelle. C'étoitlo déjeuner ordinaire des Boucaniers. Ils aban-

Jonnoicnt les autres os à leurs Eng.igés, dont ils lallfoicnt toujours un
,

pour .achever de dépouiller l'Animal , !k pour en lever une pièce choifie.

Les .autres continuoient leur chalfe
,
jufqu'à ce que le Maître eût tué au-

t.uit lie Bêtes qu'il avoit de perl'onnes à fa fuite. Il retournoit le dernier,

Ji.irgé, comme les autres, d'une peau ik d'une pièce de viande. Du Pi-

ment, avec un peu de jus d'Orange, faifoit tout l'alTaifonnement de ce

mets. L.i table croit une pierre avec un tronc d'arbre. De l'eau claire pour
tiuue boilfon , ^ nulle force de pain. L'occupation d'un jour étoit celle

Je tous les autres , juf'qu'.i ce c]u'on eut rallemblé le nombre de cuirs

qu'on s'étoit engagé à fournir aux Marchands. Alors le Boucanier portoic

ii nurchandife à la Tortue j ou dans quek]ue Port de la grande Ile.

lùie troupe d'Hommes qui faifoienttant d'exercice , &: qui fe nourrif-

ioient tous les jours de viande fraîche , connoilfoient peu les infirmités

*ntlinaircs de la Nature. S'ils étoient fujets à quelques maladies, c'étoieiit

lies htvres éphémères , donc ils ne fe redentoient pas le jour fuivant. Avec
L' tems néanmoins , ils ne pouvoient manquer de s'affoiblir , fous un Ciel

:id\ intempéries duquel ils n'étoient pns alfez fiits pour foutenir conflam-

nient une vie fi laborieufe & fi dure. Leurs principaux Boucans ctoiert la Prncipaux ncu

l'relqu'lle de Samana , une petite Ile qui eft au milieu du Port de B.iynha ,

'""

le Port Margot ^ la Savane brûlée , vers les Gouaives , l'Eirbarcadaire de
Miibalaix, & le fond de l'Ile Avache : mais, delà , ils couroient toute

IHe, jufqu'aux Habitations Efpagnoles.

(78 Le P. LaHat dit Ac pe.nu de Bœuf fraîche , dans laquelle ils mettoient les pit's pour
fin donner la foure à un morceau , ijuils cotn'oieat cufuicc , & ipi'ils faifoient fcrhev.

'Inrne X F. C c c

I.piirr-ii:ucjr Se

leiu luiui.'.

caiis.
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Tels croient les Boucaniers de Saint DominguCj lorfque les Erpa^^noîs

ur

HIK

Lear v.-aîgcancc.

^ '

, ^ cnri-""'-ircnt d en puriier cette Ile. Les commenccmcns de cette cuerre le

nAN'st'I',b nF.
lurent allez ravorables. Ils liirprenoicnt les Llialicurs en petit nombre

_,

S.Dc?-u-VGV'r. dms leurs coiufes , ou pendant la niiit dans leurs Habitations. Plufieurs

i(y6^. furent mairacrcs ,• d'autres pris , &: condamnes au plus cruel efclavuge. Ce-
:is font pcr'.ai- tolc fait tle tout ce corps d'Avanturiers ^ Se 1 ". feule Cinquantaine eût achevé
tcsrar its iir.i- j^ 1^^^ exiermincr , s'ils ne fe tulîènt attroupés pour fe défendre. Us fe vau-

trèrent alors avec la dernière fureur , (^ toute l'Ile fut inondée de fani'.

Delà le nom de Mc(faac , donné l plufieurs endroits qui le confervcnt

encore. Cependant lEfpagne aiant envoie, au fecoursde fa Colonie , îles

Trouppcs du Continent éc de quelques Iles voifmes , les Boucaniers coin-

menccrenr à craindre de ne pouvoir rélifter à tant de forces ^ fans comp-

ter que leurs Chalfes croient interrompues par une lî fanglante guerre.

Après une nuue délibération , ils prirent le parti de tranfporter leurs Hou-

cans dans les petites îles qai environnent celle de Saint Domingue , de

s'y retirer cjiaque ;oar au loir , 6c de n'aller à la ChalTe qu'en Troup-

pcs nonibreulc.v. Cet eJ:pédient les n it en état de vivre, & de continuer

la guerre avec une foite d'égalité. Il arriva même que les nouveaux Bou-

cans , étant moins expofés , devinrent des Habitations plus régulières , &
c'eft à ce changement que l'HrablilIement François de Bayaha doit fon ori-

gine. C'eft d'ailleurs le plus fpacieux &c le plus beau Port de toute llle :

une petite lie, qui en occupe le centre, en défend l'entrée, & les p!ii^

gios Navires y peuvent mouiller fort près de terre. D'ailleurs la challc
y

étoit très abondante , & les Boucaniers pouvoient fe rendre en peu d'heu-

res à la Tortue
, pour y vendre leurs cuirs. Bientôt même on leur épargna

ce court trajet , parceq'i'i! parut plus commo le aux VallFeaux François l\

Hollandois d'aller charger à B.ayaha , où il fe forma infenfiblement une

nombreufe Bourgade.

Aulll-tôr que les Boucaniers fe furent fixés , ceux d'un même Boucan L

rendoient le matin à l'endroit le plus élevé de la petite Ile , pour oblei-

ver les Efpagnols j & convenant du lieu où ils dévoient fe ralfembler le

loir , ils palloient dans la grande Ile , d'où ils revenoient à l'heure mar-

quée. Si quelqu'un ne paroilîoit point , on concluoit qu'il avoit été pris

ou tué , ic les Chaiïes étoient fiifpendues jufqu'à ce qu'il fût retrouve,

ou que fa mort eût été vangée. L^n jour , les Boucaniers de Bayaha ,
fe

trouvant quatre Hommes de moins, prirent fur-le-cbainp la réfolution de

fe réunir tous, le jour fuivant. Ils marchèrent vers Sant'Iago •,& dans leur

route, ils firent quelques Prifonniers, dont ils apprirent que leurs Compa-

gnons avoient été malTacrés par des Efpagnols , qci leur avoient retuU

quartier. Ce récit les fit entrer en fureur , is: ceux dont ils le tenoient lu-

rent leurs premières viâimes. Enluite , fe répandant comme des Bêtes fe-

loces dans les premières Habirations , ils y facrifierent à leur vangcance

tout ce qu'ils purent trouver d'EfpagnoIs.

Les Trouppes d'Efpagne avoient quelquefois aufïî leur revanche ;
mais

aha*-'jn"rirr 1 Jîi'r
^^^ PCtits avantages ne décidoient de rien. Enhn les Efpagnols s'avifcie;.t

g.nrt a.veaux de faire eux-mêmes des challes générales dans l'Ile, &: la dépeuplèrent

prefqu'emierement de Bœufs. Alors la plupart des Boucaniers, qui ne trouBoucitiiris.
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vercnt plus dequoi fubfiftei- ni continuer leur Commerce, fe virent dans

la ncce(lîté d'embraller un autre genre de vie. Plulieurs s'attachèrent à for-

nier des Habitations. Les quartiers du grand &c du petit Goave furent dé-

fiichcs -y Se l'EtablilVement du Port de Paix s'accrut beaucoup à cette occa-

fion. Ceux ,
qui ne purent s'accommoder d'une vie fédentaire , fe rangèrent

parmi les l'IibutHers , ôc leur jonction rendit ce Corps très célèbre.

On s'imacrineaifcment qu'entre les Fugitifs de la Tortue , dont on a rap-

porte les avantures , ce n croient pas les plus honnêtes gens qui avoieiit

donne nailfance à la Flibufte. Rien n'avoit été plus foible que les coni-

niencemens de cette redoutable Milice. Les premiers n'avoient eu ni Vaif-

feaux , ni munitions , ni Pilotes. Mais la hardielTe & le génie leur avoient

tait trouver les moïens d'y fuppléer. Ils avoient commencé par fe joindre

,

pour former de petites Sociétés , auxquelles ils avoient donné , comme les

Boucaniers , le nom de Matelotage. Entr'eux , ils ne s'en donnoient pas

d'autre que celui de Frères de la Côte
, qui s'étendit enfuite à tous les

Av^anturiers, furtout aux Boucaniers de Saint Domingue. Chaque Société

de Flibuftiers acheta un Canot ; & chaque Canot portoit vingt-cinq ou
tro'iite Hommes. Avec cet Ec]uipage , ils ne s'attachoient d'abord qu'à fur-

pienthe quelques Barques de Pécheurs , ou quelques Batimens du mcmc
ordre. Si le fucccs répondoità leur audace , ils retournoient à la Tortue ,

pour y augmenter leur Trouppe ^ & l'Equipage d'une Barque étoit ordinai-

rement décent cinquante Hommes. l's allèrent enfuite , les unsàBayaha,
les autres au Port Margot, pour y prendre du Bœuf ou du Porc. Ceux qui

nimoient mieux la chair de Tortue alloient à la Côte méridionale de Cu-
ba , où ces Animaux fe trouvent en abondance.

Avant que de fe mettre férieufemcnt en courfe , ils fe choifilfoient un
Capitaine , dont toute l'autorité conliftoit à commander dans l'a6tion : mais

il avoïc le privilège de lever un double lot , dans le partage du butin. Le
coffre du Chirurgien fe païoit à frais communs *, & les rccompenfes des

Mellcs croient prélevées lur le rotai. On les proportionnoit au dommage
(iij la blelTure j c'efl-à-dire qu'on donnoir

,
par exemple , fix cens écus

,

ou fix Efclaves , à ceux qui avoient perdu les deux yeux j ou les deux
pics. Cette convention fe nommoit C!\^j]l-part'ie 5 & la méthode établie»

j>ourk partage s'appelloit
,
partager à Compagnon hon lot. Quoique les Fli-

iniftiers tombaffent d'abord furtout ce qu'ils rencontroient , on allure qno
les Ef'pagiiols furent toujours le principal objet de leurs brigandages, lis

ttablilfoicnt la juftice de leur haine pour certe Nation , fur ce qu'elle Iciu

iiiterdifcit dans le5 Iles, la Pcche & la Cliafîe , qui font, difoient- ils, de

viroit naturel j &: formant leur confcience fur ce principe, ils ne s'einbar-

qdoient Jamais fans avoir fait des prières publiques
,
pour recommander

•nu Ciel le fuccès de leur Expédition , comme ils ne manquoionr point de

lui rendre des grâces folemnelles après la victoire. On ajoute religieufe-

ment
, qu'il n'eft pas pollible de jetter les yeux fur tout ce qui s'ell pallc

dans les Indes Occidentales , depuis la formation du Corps des Avantu-

rie's , fans reconnoître que Dieu a voulu fe fervir de ces Brigands, pour

châtier les Efpagnols des cruautés inouies qu'ils avoient exercées contre les

Habitans du Nouveau-Monde. Les Rebtions publiques avoient rendu leur

C c c ij

ETABLtSSfM.

u; sFkan'çois

PANS l'Ile pt
S.DOmingue.

16(^5.

Origine & ca«

racuro des rll*

bdlieis.
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]

— nom fort odieux. On a vu des Avanturiers , qui , lans aucune vue de

RKsrRANcois li^">ertinage oa d'intcict j ne leur faifoient la guerre que par animoùtc.

15ANS L'k't nr Tel fut un Gentilhomme de Languedoc, nommé Montbars (79) , qui tiè>

S. DoMiNGL'E la nlus tendre jeunelTe avoic pris contr'eux dans ces ledures , une averllon

i66^. fi f^orre
,
qu'elle fembloit tourner quelquefois en fureur. On raconte qu'é-

tant au Collège , &C jouant , dans une Pièce de Théâtre , le rôle d'un Iraii-

çois qui avoir quelque démêlé avec un Efpagnol , il s'enflamma (\ funcu-

i'cmtnt le jour de l'action
,

qu'il fe jetta fur celui qui repréfenroit l'Lfpa

gnol , & que fans un prompt fecours il l'auroit tué. Une paflion capable

de cet excès n'étoit pas facile à réprimer. Montbars ne refpiroit que les

occafions de l'allbuvir dans le fang Efpagnol ; &: la guerre ne fut pas plu-

tôt déclarée entre la France & l'Eipagne, qu'il monta fur Mer , poui les

aller chercher fur les mêmes Cotes que les premiers Conquérans oiu bic

tant de fois rougir du fang des Indiens. On ne peut rcpréfenter tous Ls

maux qu'il leur caufa , tantôt fur terre , à la tête des Boucaniers , &: tan-

tôt fur Mer, à celle des Flibuftiers. Il en a remporté le furnom d'Extci-

minateur. Mais on ajoute ,, à l'honneur de fa vertu , que jamais il ne tua

un Homme défarméj & qu'on n'eut point à lui reprocher ces brigandages

&: ces diliblutions , qui ont rendu la plùparr des Avanturiers détcltablcs,

devant Dieu & devant les Hommes.
Achevons la peinture de cette étrange efpecc de Guerriers , & renvoions

nos Lecteurs à l'Hiilorien
,
pour le détail de leurs Exploits. Ils étoiciu li

ferrés dans leurs Darques , furtout ceux des premiers tems , qu'à peine leur

reftoit-il place pour s'y coucher. Nuit Se jour ils y étoient expofés à tou-

tes les injures de l'air \ & l'indépendance dont ils faifoient profellion les

rendant ennemis de toute contrainte j les uns ne laillbient pas de chanter

quand les autres penfoient à dormir. La crainte de manquer de vivres 11c-

toit jamais une raifon pour les ménager : aulîi fe voïoient-ils fouvent ix-

duits aux ilcrnieres extrémités de la foif «Se de la faim. Maison peur ju-

ger que menant une vie fi pénible , ils ne trouvoient rien de difficile poui'

ie mettre au large. La vue d'un Navire plus grand & plus commode
échautfoit leur fang jufqu'au tranfport. La taim leur ôtoit la vue du pé-

ril , lorfqu'il étoit queftion de fe procurer des vivres. Ils attaquoient L\r\%

délibérer. Leur méthode étoit toujours d'aller droit à l'abordage. Souvent

une feule bordée auroit pu fuffîre pour les couler à fond *, mais leuis pe-

tits Bâtimens fe manioient fans peine \ & jamais ils ne préfenroicnt que

la proue , chargée de Fufiliers ,
qui , tirant dans les fibords , déconcerroient

tous les Canoniers. l.orfqu'une fois ils avoient attaché le grapin , il n'y

avoit qu'un bonheur extrême qui piir fauver le plus grand Vailfeau. Le?

r.fpagnols , qui les regardoient comme autant de Démons, & qui ne les

nommoient pas autremenr , fentoient leur courage glacé lorfqu ils les

voïoicnt de près , & prenoient ordinairement le parti de fe rendre , c 1

demandant quartier ; ils l'obtenoient , fi la prife etoit confidérable : mais

fi leur avidité n'étoit pas fatisfaite , le dépit leur faifoit jetter les vaincus

dans les flots. Ils conduifoient leurs prifes à la Tortue , ou dans quelque

Port de la Jamaïque. Avant le partage , chacun Icvoit la main , &c pro*

(7?) Hiftoiic des Avaiitutiers Flibuftiers , par Ocxmchn, ,•,...* *. „ .

.
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rcftoit qu'il avoit porté à la malle tout ce qu'il avoit pille. Si quelqu'un ËTÂÏÛTsTTm!

croit convaincu de faux ferment , on ne manquoit point de le dégrader, uEsPRANi^ois

à la première occafion , dans quelque lie déferre , où il croit abandonné "ansl'Ilhdr

à fon trifte fort. Ceux qui prenoient Commidion du Gouverneur de la
"

"
'
"

Tortue lui donnoient fidèlement le dixième de leurs prifes. Si la France

6: l'Efpagne étoient en paix , ils alloient partager leur proie dans quelque

endroit éloigné du fort -, & le Gouverneur , dont non-feulement les ordres

ii'cioient p.is d'un grand poids , mais qui n'étoit point en état de les Faire

rtlpecter , fe laifloit fermer les yeux p.ir un prélenr. Après la diftribution

dos lots , on ne pcnfoit qu'à fe réjouir j & les plaifirs ne finilfoient qu'a-

vec l'abondance. Alors , on fe remeitoit en Mer , & les fatigues recom-

mcni;oient dans la même vue , c'eft-à-dire, pour conduire enluite à la dé-

bauche. La Religion avoit peu de part aux idées des Flibuftiers : cependant

ils y fembloient quelquefois rappelles par l'occalîon j & jamais , par exem-

ple , ils ne s'engageoient au combat ians s'être embralTés les uns les au-

tres avec de parfaits témoignages de réconciliation. Ils fe donnoient même
de grands coups fur la poitrine , comme s'ils fe fulTent efforcés d'exciter

dans leur cœur , une componction qu'ils ne connoillbient gueres. Enfor-

tant du danger , ils retomboient dans leur crapule , dans leurs blafphêmes

& leurs brigandages. On raconte que les Boucaniers fe faifoient honneur
'

de valoir mieux qu'eux , ôc les regardoieni comme des fcélérats. Mais ce

qu'on peut recueillir de leur Hilloire , c'eft qu'ils ne fe dévoient rien ;

que les Isoucaniers croient peut-être moms vicieux, & que les rlibultieis Bnuca!ii:rs3^(ies

confcrvoient un peu plus les dehors de la Religion ; enfin
, qu'à la réferve f'^ui^ers.

d'un fond de bonne foi , qui regnoit entre les uns & les autres , & de
la chair humaine

,
qu'on ne leur reproche point d'avoir mangé , peu de

Barbares du Nouveau-Monde étoient plus médians qu'eux , ôc quantité de
Sauvages l'étoient beaucoup moins.

Les Cures , que les Ilibiirtiers fréquentoient le plus , croient celles de
Cumana, de Carthagene , de Porto- 13elo , de Panama , de Cuba , &c de
la Nouvelle Efpagne , l'embouchure du Chagre , & les environs de Laris

de Maracaibo te de Nicaragua : mais ils couroienr rarement furies Na-
vires qui alloient d'Europe en Améric]ue

, parceque ces Bâtimens n'éranc

chargés que de Marchandifes , ils n'auroient reçu que de l'embarras de

mille tholcs dont ils n'auroient pîi trouver facilement le débit. C'écoitau

Ktour, qu'ils les cherchoicnt , lorfqu'ils fe cioïoient fùrs d'y trouver di

l'or, de l'argent, des pierres précieufes, & toutes les riches productions

du Nouveau- Monde, ils fuivoient ordinairement les Galions, jufqu'à la for-

tie du Canal de Bahama •, «Se lorfqu'un gros rems , ou quelqu autre accident

de Mer , retardoit un Bâtiment de la Flotte , c'étoit une proie qui ne leur

cthappoit point. Un de leurs Capitaines , nommé Pierre le Grand , natif

de Dieppe , enleva par cette rufe un Vice-Amiral des Galions , &: lecon-

duilit en France. Il n'avoir à bord que vingt-huit hommes ik quatre pe-

tits Canons. En abordant le Navire Efpagnol , il fir couler le lien à tond;

& cette audace caufa tant d'épouvante à fes Ennemis ,
que perfonne ne

s'ctant préfenté pour lui difputer le pallage , il pénétra jufqu'à la Cham-
bre du Vice-Amiral

, qui étoit à jouer j il lui mit le piilolec fur la gorge.
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& le força de fe rendre à difcrccion. Il le fie débarquer, avec tout fou

monde , au Cap de Tiburon , dont il ctoir proche , Se ne garda que le

nombre de Matelots Espagnols dont il avoir befoin pour la manœuvre. Ua
autre , nommé Michel le Bafque , avoir eu la témérité d'attaquer , luus le

canon de Porto-Belo , un Navire de la mcme Flotte , nommée la Margue-

rite i chargé d'un million de Piaftres , & s'en étoit rendu Maître avec p^u

de perte.

Les Habitans François de l'Ile de Saint Domingue avoient aufli leurs Af-

fociations. On leur donnoit du terrein , à proportion de leur nombre , &
quoiqu'ils fulfent moins expofés que les autres Avanturiers au rellciuinicnt

des Efpagnols , il fe trouvoit entr'eux des gens de courage , dont le nou-

veau Gouverneur de la Tortue forma une Milice bien ordonnée. Quel-

ques traits , répandus dans l'Hiftoire des Flibuftiers , ne laifTent pas de faire

connoître qu'ils avoient encore une partie des mêmes vices. Les Engagés,

3ui formoient comme une quatrième clalfe d'Avanturiers , étoient clans li

épendance de leurs Chefs ; mais , dans l'occafion , ils s'emploioicnt do

bonne grâce à la guerre. Il s'en trouva même de fort braves, & d'alTez

habiles pour faire d'immenfes fortunes , après s'être délivrés de la fervi-

cude.

m^uTdrror- ^^5 qualités médiocres n'auroient pas fuffi , dans un Gouverneur
,
pour

dre dans la Co« infpirer le goût de l'ordre à. des gens d'un caraétere fi fingulier , & pour
louic.

gj^ j[-Qfnigj- une Colonie réglée. DOgeron poflcdoitj auplus naut degré, cel-

les qui convenoient à cec;e grande entreprife. Deux Voiageurs , égale-

ment refpeétables par leur mérite &c leur profefilion , fe font épuifés fur

Scfi caraclere.
^°" éloge (i). » Jamais , dit l'un d'eux , on ne vit un plus honnête Hom-
»» me, une ame plus noble & plus défintcrelfée , un meilleur Citoien ,

»> plus de probité &c de Religion , des manières plus fimple."^ & plus ai-

»* mables , une plus grande attention à faire plaifir , plus de ^Tonftance Se

M de fermeté , plus de iligelFe & de véritable valeur , un efprit plus (c-

»» cond en reflburces , ni des vues plus réglées. Il avoir , dit l'autre , toute

" la fagclTe , la bravoure , la politelFe , le défintéreflement , & la fermeté

» qui font nécefiaires à un Cnef. Il fembla fe dépouiller entièrement de

» la qualité de Gouverneur , pour fe revêtir de celle de Père de tous les

» Habitans. Il les aidoit de la prorcétion , de fes avis , de fa bourlc -, 14

w étoir toujours prêt à répandre fon bien fur ceux qu'il voioit dans le be-

» foin ; il les prévenoit. On lui eft redevable de la plus grande partie uos

" Etabliiïemens qui fe firent fur la Côte de I.éogane
, jufqu'au cul-(i>

» fac , & depuis le Port Margot jufqu'au-delà du Cap François. Il ne reflo,

pour la conclufion de cet article ^ qu'à ralfembler les principaux rraits d'un

Gouvernement dont la mémoire eft en vénération à Saint Domingue , &: qui

palfe pour la véritable fondation de cette Colonie.

Mais ne dérobons rien à la gloire du vertueux Gouverneur. Il avoir ctc

pendant quinze ans Capitaine au Régiment delà Marine, lorfqu'il prit le

parti de s'alfocier à la Compagnie qui fut formée en 1^56 pour la Rn ieie

d'Ouatinigo, dans le Continent d'Amérique. L'année fuivanre, il s'embarqua

(i) Le P. Labat . Nouveaux Voïagcs aux lies d'Amérique , Tom. VII , pp. 89. & •)'>•

d. k p. de Chatkvoix , Hiftoirc de Saint Domingue , Tom. III , pp. 76 8c iuivances,

Origine de Cci

tsueprifes.
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fur un Navire , nommé la Pélagie , apiès avoit emploie 17000 francs aux - . .. . —
préparatifs nécelTaires pour un grand EtablilTemenr. En arrivant à la Mar- Er^^^i-^sfw*

unique , il apprit qu'on avoir abufé de fa bonne foi ; & prenant la réfo- pansIVlede
liition de s'établir dans cette Ile , il demanda au Gouverneur

, qui en étoit S.Domingue.
Propriétaire, un quartier qui lui fut accordé, mais qu'enfuite on voulut 1665.

lui faire changer pour un autre. Cette nouvelle infidélité le picqua fi vive-
suite dobihdcî

ment, qu'il le lailfa perfuader, par quelques Boucaniers, de pafier avec quiifutraomc/

eux dans l'Ile de Saint Domingue. Une méchante Barque , fur laquelle ils

le reçurent avec fcs Engagés bc tout fon train , l'aïant conduit droit à Leo-
gane , il fit naufrage à la vue des Côtes. Tout fon Monde fe fauva , mais
la meilleure partie de ies Marchandifes & de fes provifions fut perdue

\

&' ce malheur le mit dans la nécefiité de congédier fes Engagés. Il fe vie

réduit lui-même à vivre t]uelques tems avec les Boucaniers , dont fon mé-
rite lui attira beaucoup de conlidération.

Il n'étoit pas fans relfource en France , où il avoir laifTé ordre à fesCor-

refpondans de lui envoier des Marchandifes à la Martinique ; & lorfqu'il

vit approcher le tems auquel ce fecours devoir arriver, il partit pour î'al-

ler recevoir. Mais il apprit , en débarquant
, que le Convoi étoit venu , &

malheurcufement diflipe. Cette continuation d'infortune l'obligea de repaf-

fer en France , avec la valeur de cinq ou fix cens francs en Marchandiles
;

& ix Famille le crut dégoûté des entrepnfes de Mer. Cependant à peine
cut-il pris quelques jours de repos , qu'il emploïa tout l'argent qu'il pût
recueillir à lever des Engagés , à frerter un VailTéau , à le remplir de Vins
& d'Eau-de-vic , & qu'il prit la route de Saint Domingue , avec d'autant

plus d'efpérance de faire un profit confidéiable fur fa cargaifon , qu'il avoit

oblervé dans cette Ile , que les liqueurs y manquoient. Mais depuis qu'il

en ctoit parti , on y en avoit porté une fi grande quantité
, qu'elles y

croient à vil prix. Il porta fa Marchandife à la Jamaïque , où des Com-
milîionnaires ,

qu'il connoillbit mal , le trompèrent u cruellement qu'il"

n'en tira pas un fol. Ce fécond Voïage lui coûta , dit-on , dix ou douze
mille livres.

Il retourna droit en France. Un de ^es Amis s'y étoit chargé de lui

faite conftruire , pendant fon abfence j un Navire plus propre à porter àes

Hommes que des Marchandif.'s ; mais fa Famille mit tout en ufage pour

iaircter, 6c lui refufa tous les fecours, fans lefquels il ne pouvoir for-

mer une nouvelle entreprife. Son ch.igrin répondit à fon courage
, que

fes pertes n'avoient fait qu'irriter. Enfin fa Sœur (i) , dont il étoit tendre-

ment aimé, lui donna dix mille livres, & des Lettres de crédit pour une

plus grolle fomme fur divers Marchands de Nantes. Il leva aufîî-tôt des

Engagés , dont il chargea fon N.ivire -, & s'étant hâté de palfer à Saint Do-
mingue , il commença au Port Margot une Plantation , dont il lailK-i la

conduite à des Agens fûrs. Enfuite il fe iranfpoita au petit Goave & à

Leogane , où quelques Habirans s'étoient établis depuis peu , après en avoir

chalfé les Efpagnols. Sur fa feule réputarion , ces deux Portes ne tardèrent

point à fe peupler : il avoir déjà celle d'être le Protedcur des Miférables.-

Une autre entreprife ^ qu'il forma immédiatement , eut moins de fuccès.

Ij) Madame du Tertre.

'.Cî (!!
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Malgré la difgrace qu'il avoir e(riiïce à la Jamaïque , il avoit conçu do

l'inclination pour les Anglois , & ce goût, foutenu par des confcils qii'ii

refpetlroit (;) , lui tît prendre la réfolucion de Fonder une Habication ilaiis

cette Ile. Il y donna tous fes foins ; mais loin d'en tirer le moindre avan-

tage, il y perdit encore huit ou dix mille livres. Telle ctoit à peu- p;xs ("a

fuuation , lorfque la Compagnie des Indes Occidentales avoit jette les

yeux fur lui pour l'adminiftration déroute la Colonie Irançoife j (S: le lie

agréer à la Cour, qui lui envoïa fes provifions à Saint Dominguc. l ILs

étoient du mois de i-cvrier i(>(j
5 ; & les aïant reçues dès le mois de Mai

fuivant , il alla conférer au Port François , avec le Marquis de Tracy j en-

voie l'an'^ée précédente pour mettre la Compagnie des Indes Occidentales

eu polfelllon de toutes les Antilles Françoifes.

Ce ne fut pas tout-d'un-coup que d'Ogeron fit reconnoître fon autori:t

à la Tortue. Le feul nom de Compagnie révolta les Avanturiers de cette

Ile y ils lui firent déclarer que jamais ils ne recevroient des Loix d aucune

Compagnie
;
que s'il venoit les gouverner au nom du Roi , il trouvciou

des Sujets fournis , A l'exception d'un point fur lequel ils ne lui réfion-

doient pas d'une parfaire oDéiirance
j
qu'ils n'étoient pas difpofés .1 louf-

frir qu'on leur interdît le Commerce avec les Hollandois , dont ils avoienc

reçu toute forte d'aflîftance, dans un tems où l'on ne favoit pas nu' me,
en France , qu'il y eût des François à la Tortue ni à la Côte de S. Do-

mingue. Les difficultés n'étoient pas de faifon. La prudence du nouveau

Gouverneur lui fit feindre de goûter cette déclaration. Mais lorfqu'il le

vit tranquille dans fon Gouvernement, il chercha les moïens d'y établir

foUdement fon autorité. Il s'y fortifia. Il entreprit d'occuper tous ceux qu'il

avoit fous fes ordres , de faciliter tout-à- la-fois le Commerce du dehor:;

& celui que les ditférens quartiers dévoient avoir entr'eux -,
enfin, do met-

tre fa Colonie en réputation. Ses projets fiuent mal fécondés de la Cour ;

mais la Tortue & la Côte de Saint Domingue n'en prirent pas moins une

nouvelle face. En 1667 , on donna plus d'attention à la demande qu'il rit

d'un certain nombre de Filles
, pour marier fes Habitans. Quoiquj le pre-

mier envoi ne fût pas confidérable , on remarqua bientôt un grand chan-

gement dans la Colonie. A la vérité , on obferva aullî que fi les Fcmniei

communiquèrent d'abord à leurs Maris un peu de toutes les vertus qui

font naturelles à leur fexe , ce ne fut pas tout-à-fait comme la lumicre ,

qui ne perd rien en fe communiquant. Mais il paroît aujourd'hui que le

tcms a perfeétionné les uns , ôc rendu aux autres ce qu'elles avoient perdu.

D'un autre côté , on allure que les Maris avoient infpiré à leurs Femmes

un peu de leurs vertus militaires. Quelques-unes ont porté fort loin la bra-

voure & l'agilité (4).

()) Ceux du Pcrc du Tertre , Jacobin , (4) Le P. de Cliarlcvoix r.icontc qu'on .1

Auteur ie l'Hiftoire des Antilles
,
qui fc vu longtems à Saint Domingue des Itn.n.cs

vante lui-même de les lui avoir donnés , atteindre à la coutfe les Taureaux & l-s

fans expliquer les motifs d'une fi bi/arrc Sangliers; & plus d'une Amazone laiic If

imagination. La rcircmblancc des noms fait coup de Pirtolet avec d'au'rcs Femmes ,
^n

juf>cr r]iic ce Religieux école allie d'Ogeron mime avec les plus hardis Gucrncis.

far la Saur,

La
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La Compacnie n'avoit envoie que cinquante Filles , qui Furent auflll-tôc _

vendues & livrées a ceux qui en oHrirent le plus. D Ogeron renvoia promp- pjsFrançois
tement , en France , le Bâtiment qui les avoit apportées -, ik bientôt on le vit dans l'Ilf. d«

revenir avec une autre charge, dont le débit ne fut pas plus lent. Mais S.Dominguf.

cnnecontinua pas, avec le mcnie zèle, de féconder les vues du Couver- iC^ôj.

neur , & cette négligence a jette longtems la Colonie dans une langueur ,

dont on prétend qu'elle fe reflent encore. Après la guerre
, quantité de

jeunes gens
, que rien ne retenoit furies Côtes de Saint Domingue , ôc qui

s'y feroient établis s'ils y avoient pu trouver des Femmes , palTurent au fer-

vice des Etrangers. On commença néanmoins à faire tranfporter des Filles

engagées pour trois ans : mais les défordres , dont ce Commerce devint la

fource , le firent bientôt celFer. D'Ogeron, fertile enexpédiens, pour ren-

dre fa Colonie floriifante, en inventa un qui réulîit merveilleufement, & qui

ne fit pas moins d'honneur à fa générofitc qu'à fa prudence. Il avoit ob-

fcrvé queplufieurs Avanturiers ne continuoient de mener une vie errante

Se libertine , que faute de fecours pour commencer une Habitation. Non- Générofitc ii«

feulement il en informa la Compagnie , avec des repréfentations qui l'en- (i'Oé«t>'««

gagèrent à faire des avances en faveur de ceux qui voudroient s'attacher X

la culture des Terres , mais il ne ménagea point fes propres deniers dans

la même vue, & cette libéralité fut toujours fans intérêts. Enfuite , fous

prétexte d'envoïer fes propres Marchandiies en France , il acheta deux Na-
vires , qui furent moins à lui qu'à {&s Habitans : chacun y embarquoit fes

denrées , pour un fret modique. Au retour , le généreux Gouverneur fai-

foit étaler la cargaifon à la vue du Public j & non-feulement il n'exigeoit

pas que ce qu'on prenoit fut paie argent comptant , mais il ne vouloir pas

nicme de Billet. Une promelTe verbale ctoit la feule garanrie qu'il exigcoit.

Cette conduite lui gagna les cœurs , & lui faifoit ouvrir toutes les bour-

fos. On accouroit de toutes parts à la Tortue , ou à la Côte de Saint Do-
mingue

, pour vivre fous un Gouvernement fi doux. Les Angevins firent

le plus grand nombre
,
parceque d'Ogeron éroit d'Anjou. Infenfiblement

toute cette partie de la Côte Septentrionale de S.iint Domingue , qui eft

entre le Port Margot & le Port de Paix , fe trouva peuplée. La guerre, que
la Révolution de Portugal avoit allumée entre cette Couronne Se celle

d'Efpagne , donna occahon au Gouverneur de s'attacher aufil un grand

nombre de Flibufi:iers
,
qui étoient demeurés dans l'indépendance. Son deC-

lein , après avoir emploie ces Brigands pour affermir fa Colonie contre les

tuons des Efpagnols , étoit d'en faire cfe bons Habirans.

On trouve , dans un Mémoire qu'il fir préfentcr à la Cour , en 166^ ,

les progrès que la Colonie avoit faits fous fa conduite. » Il y avoit , dit-

» il , à la Tortue Se fur la Côte de Saint Domingue , environ 400 Hom-
» mes lorfque j'en fus nommé Gouverneur il y a quatre ans. On en comptç
" aujourd'hui plus de 1 500 \ Se cette augmentation eft arrivée pendant la

" guerre j malgré la difficulté de faire venir des Engagés. J'y ai fait paf-

" 1er, chaque année, âmes propres frais , trois cens perfonnes. L'avan-

" tage de cette Colonie , ajoute-t'il , confifte premièrement en ce qu'elle

•' fournit au Roi des Hommes aguerris , & capables de tout entreprendre :

» 1*. Elle tient en échec les Anglois de la JamaK]ue , & les empêche
Tome X F. Ddd

1669.
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» d'envoïer leurs VailTeaux pour nous attaquer dans les Iles du Vent, ou
" pour fecourir celles qu'il nous prendroit envie d'attaquer. Dans ia der-

I» iiice f;uerre , le Couvcineur delà Jamaïque s'excufa d'envoïer du i'e-

1; couis a Nievcs , Tiir le danger où il ctoit d'avoir fur les bras toutes les

» forces de la Tortue. Il redoubloic même fes Gardes \ il fiifoit fortirior

f. fes Places de fes Ports : il?»: depuis peu il m'a propofc une neutralité per-

» pctuelle j quelque guerre qu'il y ait en Europe -, ce qu'il m'avoit rct-uil*

M aupar.ivant, loil'qut; je lui en avois fait la demande au nom de la Cum-
« pagnie. En effet les Ànglois n'ont rien à gagner avec nous, qui fommes
» ordinairement dans les Bois , & doivent nous craindre. Ils ont fù que
»» j 'avois eu pendant un mois entier , cinq cens Hommes à la Tortue*

,

» prcts à fondre fur Poit Roïal , que j'aurois pris aifurémenE , fi la poii-

» dre que j'atrendois étoit arrivée.

Ce fut vers ce rems que les Anglois s'établirent dans cette partie de la

Floride , .1 laquelle ils ont donné le nom de Caroline. D'Ogeron avoit

repréfenté , dans le même Mémoire , l'importance de fe rétablir dans une

Contrée dont les Frr.nçois avoient eu la polTelîlon , & n'avoit demandé
pour ce:ce entreprife

, que ce qui reviendroit de la Tortue j lorfque cette

île feroit à couvert d'infulte. Il avoit donné pour motif que la Floride

n'en ell qu'à deux cens lieues •, que les vents font toujours bons pour aller

& revenir
j
qu'il feroit facile de fe rendre Maître de tout le Commerce

(Xqs Efpagnols , en établillanr un PoO-e qui dominât le Canal de Bahama
-,

que les denrées étant toujours fort chères à Saint Domingue , la Floride

pouvoir fournir toutes celles qui croilfent dans tout autre endroit des In-

des
j que dans les cas de difgrace , on y trouveroit un refuge fur & peu

éloigné \ enfin que cet Etabliffement croit defiré des François de toutes les

Antilles , ne fut-ce que pour mettre une digue à la puilfance Angloife
,
qui

devenoit exceflive dnns ces Mers. Rien n'étoit fi fige : mais il paroît que

la Cour regardoir alors cet Etabliirement comme un objet peu digne de

l'intéreller , & qui ne devoir occuper que la Comp.ignie des Indes Occi-

dentales.

L'interdidion du Commerce avec les Etrangers devint, en i6jo^ une

fource de troubles , qui durèrent plufieurs années , & qui nuifirent beau-

coup aux progrès de la Colonie. Les Trouppes , que la Cour y fir palfer,

contribuerenr moins au rétablilTcment de l'ordre
,
que les fages merurec

du Gouverneur ; (!k lorfqu'il eut fait rentrer les Habitans dans la foumif-

fion , il chercha de nouveaux moi eus de les occuper. Le nombre de ceux

qui pouvoient porter les armes moiitoit alors à plus de deux mille. Illes

emploïa de divers côtés , à des Expéditions qui n'eurent pas toutes le même
fuccès : mais en 1675 , l'Efpagne aïant déclaré la guerre à la France en fa-

veur de la Hollande, il forma un grand deiîein , dont l'exécution fut ion

unique objet jarqu'A la fin de fa vie ; c'étoit d'enlever , aux Efpagnols , tout

ce qui l;ur reiloïc de l'Ile de Samt Doiningue. Son plan fur drelfc fur ce-

lui que les Anglois avoient fuivi p nir fe rendre Maures delà Jam.ii'que;

c'efi-.i-dlre qu'il projetta de fe failir de tous les Ports occupés par des Ef-

pagnols , ou du moins «le leur en fermer l'entrée. Il commença par cii-

voïer une Colonie vers le Cap de Tiburon , fur la Côte du Sud j enfuite
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îl en fit partir une autre pour la prefqu'Ilc de Samnna j & ces deux Eta-

bliireiuens ne lailTant plus aux Ennemis d'autre fortie que San Domingo Etarmssim
vers la Mer, il rapporta toutes fes vues à la rcduclion nu me de cette Ca- des FRANi,(.is

pitale.

La première de ces deux nouvelles Colonies n'eut pas le tems de Te for-

tilier dans fon porte, ôc lut bientôt forcée de l'abandonner ; mais il n'en

conçut que plus d'ardeur pour le fuccès de la féconde , qu'il jugcoit beau-

coup plus importante. Samana eft une Peninlule , dans la partie Orientale

do Sanit Dojningue. L'Ifthme , qui la joint à la grande Terre , n'a pas plus

d'un quart de lieue de large ; Se fon terrein
, qui cfl: fort marécageux, la

rend facile à défendre. On donne à la Peninfule, environ cinq lieues de

largeur , fur quinze à feize de longueur ; ce qui fait au moins quarante de

circuit. Elle court , dans fa longueur , à l'Eft-Sud Eft , & lailfe ouverte ,

du même côté , une Baie protonde de-quatorze lieues, où le mouillage eft

à quatorze bralles , & fi commode, que les Navires y peuvent être amar-

res à terre. L'entrée Se le dedans font remplis d'Ilots èc de Cayes , qu'il

ell aifc d'éviter en rangeant la terre du côté de l'Oucft. Le terrein de la

prefqu'lle , quoique peu uni , eft très fertile , Se fa fituation fort avanra-

geufe pour le Commerce. Dés l'origine , les Avanturicrs avoient penfc à

s'établir dans un fi bon Pofte *, mais la trop grande proximité de San Do-
mingo, qui n'en eft qu'à vingt lieues , ôc d'où ils dévoient s'attendre à

recevoir de continuelles inl'ulrcs , leur avoir fait préicrer l'Ile de la Tor-
tue : cependant , on avoir toujours vCi des Boucaniers à Samana , pendant

que ce Corps avait été florilfant -, Si les Flibuftiers s'y arrctoient aufti plus

volontiers qu'en aucun autre endroit de la Côre. C'étoient toutes ces rai-

fons qui avoient fait naître au Gouverneur l'idée d'y former une Colonie,

à laquelle il avoir donné pour Chef un Avanturier nommé Jamet. La
Trouppe n'étant compofée que d'Hommes , il avoir jugé qu'il ne falloir pas

pcnfer fitôt à faire pafter des Femmes , dans un lieu qui n'avoir befoin

j'nbord que de Soldats : mais le liafard fit mouiller dans la Baie de Sama-
na , un Navire Malouin , chargé de Filles pour la Tortue. Les nouveaux
Colons ne manquèrent point l'occafion de prendre chacun la leur ; & le P^f '« Hai)itsns

Marchand, à qui elles furent bien païées , n'eut pas de peine à les leur ^ *™»"*

lailler. Le Gouverneur , charmé au fond de pouvoir enchaîner tous [es Avan-
turiers , ne leur fit pas un reproche d'avoir pris volontairement des fers,

quoiqu'un peu plutôt qu'il ne le defiroit -, Se la Colonie s'en trouva fi bien
,

que dans la fuite elle ne confentit qu'à regret à quitter cet Etablifiemenr

,

pour palfer au Cap François.

Mais les autres vues du Gouverneur furent interrompues par l'éreélion

d'une nouvelle Compagnie , qui prit la place de celle des Indes Occiden-

tales, fous le nom de Compagnie des Fermiers du Domaine d'Occident
;

în; fi mort , dont cette réfolucion fut bien-tôt fuivie , acheva de difiîpcr un
projet de conquête

,
pour lequel il n'atrendoit plus que le confentement de

b Cour. A la première nouvelle du changement des Fermiers Roïaux , il

paOa en France, dans la feule vue d'y faire goûter fes delTèins. Comme il

n'ctoit queftion
,
pour les aftiuer

,
que de fe rendre maître de San Domin-

;;o , il comptoir de pouvoir prendre cette Capitale avec fes feules forces j,

Dddij

Filles âclictéej

1(^74.

Mort ded'Oge.
ton & fon élogcb

!f'
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- pourvu qu'il fût fccondé d'une Efcadre qui bouclât le Port. Suivant uiiau-

pfsFrançois "'^ * '^" » ^" " avoit drellc pour 1 adminiltration de la Colome , il pi\>-

bansl'Ufdf. mettoit d'y entretenir trois Garnifons , de paieries appointemens duGou-
S.DoMiNGUE. verneur , ifc de faire entrer tous les ans , dans les cottres du Roi

, 40000 liv.

de pur bénchce , fans que Sa Majerté fit la moindre avance. Mais étant

'
**

arrive à Paris avec unelienterie invétérée , dont fes dernières hitigucsavoient

augmenté le danger , il y mourut vers la fin de la même année (4) -, fins

s'être trouvé en état de voir le Roi, ni le Miniftre. La Compagnie des

Indes Occidentales lui ctoit redevable de plulieurs grolfes fomnies , doiu

on alFure qu'il n'eft jamais rien revenu à les Héritiers ; & touie la Iraiice

fut furprile de voir mourir allez pauvre , un Homme à qui les occafions

n'avoient pas manqué pour amalfer légitimement de grandes riclielfés. Mais

il mourut avec une réputation d'autant plus diftinguée , qu'aiant toujouis

été malheureux dans les entreprifes , i! n'y avoit rien eu, dans fa conduite,

dont on pût faire honneur à la Fortune.

rroetèsdeU Sa Colonie continua de devoir fes accroiflemens aux principes qu'il y
Colonie. avoit établis. Trois ans après, fous le Gouvernement de fon Neveu (5),

qui lui avoit fuccedc , il s'y trouva fept mille perfonnes j dont trois mille

pouvoient êtreemploices aux Expéditions les plus difficiles
i
& dans le dc-

1680. nombrement de 1680, on en compta fept mille huit cens quarante-huit,

dont plus de la moitié étoient capables de iter les armes. Ils étoient en-

tretenus dans une vigilance continuelle
,
par la crainte des Efpagnols

,
qui

ne celfoient pas de les regarder comme desCorfaires ;mais on ne leur at-

tribue poino , dans cet intervalle , d'autres Exploits que ceux des Flibulliers.

_ En 1(5^4, quelques défordres, qui venoient du relâchement de la fubor-

1684. dination , firent penfer à régler î'adminiftration de la Juftice. C étoient,

d'une JulUce té

eulicre

Etabiiffement jufqu'alots , les Officiers de la Milice de chaque quartier ,
qui l'avoicnt ren-

due, dans une efpece de Confeil, établi fous l'autorité du Gouverneur ;
mais

comme ils n'.ivoient aucune connoifTince des Loix , on propofa de donner

un Confeil fupérieur à la Colonie j &: des Sièges Roïaux aux quatre prin-

cipaux Quartiers
,
qui étoient Leogane & le Petit Goave pour la Côte Oc-

cidentale ; le Port de Paix & le Cap François
,
pour la Septentrionale. Dès

l'année fuivante , cette idée fut remplie, avec quelques changemens: le

Confeil fupérieur fut établi au Petit Goave (6) ; Si ce Porte, comme celui

de Leogane , & les deux autres propofcs pour la Côte du Nord ,
eurent

chacun leur Siège Roïal. Celui du petit Goave étendit fa Jurifdidion aux

quartiers de Nippes , de Rochellois , de la grande Anfe & de l'Ile d'Ava-

che. Celui de Leogane comprit tous les EtablilTèmens de l'Arcahay Se deî

environs. Celui du Port de Paix commençoit au Môle S. Nicolas , embraf-

foit la Tortue , & finilToit au Port François. Le refte de la Côte étoit de U

dépendance de celui du Cap.

Le Commerce de la Colonie s'étoit borné longtems au T.ibac \ Se la au*

reré des Fermiers Roïaux avoit failli
,
plus d'une fois, de caufer la ruine nos

Habitans. On a vu qu'elle les avoit portés à la révolte. Ils ne pouvoient la

(4) Suivant d'autres , au commencement de l'anndc fuivante»

(5) M. de Pouancey. t

(6) Yoici , ci-delTous.

Com^neiee de la

C;oloiiie.
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pcrfiuder que le Roi Fut informe de leur mifere. Dans une Allsmblce gc- p ;~7—

iicrale, ils oftrirent , li fa Majeftc leur faifoic la grâce de fupinimer la nts^tHAr; 'ois

lerine , un quart de tout ce qu'ils cnverroitnt dans le Roïaume, aHrandu danslMu nn

de toutes fortes de frais , & de celui niûne du traniporr -, mais fans choix , S. Dominoue

& furtout à condition que les trois autres quarts , qui demeureroient pour 16 h! 4.

eux, feroient quittes aulîi de toutes fortes de droits, & que les Marchands offres qu'cUaait

au K.01.
ou les Propriétaires pourroient avec la même liberté les vendre en gros

& en détail , au dehors & dans l'intérieur du Roiaume. Ils prétendoienn

que S. M. tiieroit plus , par cette voie, que pur les 40 f. par cent qu'elle re-

cevoir du Fermier ; fans compter qu'une Faveur fi bien entendue leur feroic

augmenter la culture de l'Indigo &: la Fabrique du Coton , d'où l'Etat

pouvoit tirer encore de grands profits. On ignore quelle réponfe le Minif-

tere fit A ces articles : mais il paroît qu'on ncn obtint rien , & que les an-

nées fuivantes, la Colonie fe vit plulîcurs fois à la veille de fa perte , p.ic

la langueur du Commerce, ou par le défefpoii des Habitans. Enfin la Fa-

brique de l'Indigo
,
qui devint confidérable

,
jerta beaucoup d'argent dans

le l'aïs , ôc mit quantité de Particuliers en état de monter des Sucreries. A
l'égard du coton , on y renonça bientôt i& les Cotoniers furent arraches,

par la feule raifon qu'un Nègre ne pouvoir filer , dans l'efpace d'un an

,

allez de coton pour dédommager fon Maître du prix qu'il lui coùtoit & des

fiais de fon entretien : objection difficile à comprendre , car ces Efclaves

Afriquains dévoient ctre exercés à ce travail -, & dans la plus grande fplen-

deur de la Colonie Hfpagnole le coton avoit Fait une de Fes principales

richelfes , après la deftrudion même des Indiens j c'eft-à-dire , lorlqu il

n'étoit fabriqué que par les Nègres. Il eft incertain dans quel tems on en-

treprit de planter les Cacaoyers -, mais quoique dans la fuite ils aient péri

par des caufes fort obfcures , on prétend que de toutes les Marchandifes

qu'on a tirées de Saint Domingue , c'eft celle c]ui a le plus contribué à peu-

pler la Colonie. Enfin le Rocou faifoit encore un des plus grands revenus

de cette Ile : objet foible , néanmoins , & qui n'auroit point empêché la

plupart des Habitans de chercher une autre retraite, s'ils n'euiïent trouvé

quelque profit à faire fur les prifes des Flibulliers.

D'Ogeron aïant donné fes principaux foins à la grande Ile , fon Succef- tband(^m^e7

'^

feur fut furpris de trouver celle de la Tortue prefqu'abandonnée. En vain

s'efiorça t'il de la repeupler, & les mêmes efforts ne réufllrent pas mieux
•au Gouverneur qui lui fucceda (7). On prérendoitque le terrein avoit perdu

fa première fertilité ; &c quoicju'il y reftât quelques F^abitans , à qui le

pouvoir , ou l'occafion , avoir peut-être manqué pour fe tranfporrer dans un
autre lieu , il ne s'y forma prefque plus de nouvelles Habitations. Aujour-

d'hui, elle eftabfolument déferre. Ce fut le Quartier du Port de Paix, qui

tira le plus d'avantage de fes débris. Ce Pofte , le plus important de la

Colonie , demandoit un Fort , que l'abandonnement de la Tortue rendoit

encore plus néceffaire
,
pour la fureté du Canal qui les fépare. Il Fut

élevé.
i6c)o.

Les Anglois s'étant faifis de Saint Chriftophe en 1(590, une partie des Habitans de s.

Habitans François de cette Ile fut tranfportée à la Martinique , iic îes au-
'^^néw's

'"""^

(7) M. de Cufly. aiiogue.

Ui>.
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trcs rurent deftiiKS à Saint Domingue, qui reçut un .iccroiiremcnt confi.

clcrablc lie cette révolution. Quantité de tes lu^uifs arrivèrent .ui Pure tic

Paix , où l'on s'emprelfa de leurdirtribucr des Terres. Il en reltoit , à S.iint

Chrillophe, environ trois cens, Hommes, I emmes , (jaleriens , Nc^ros &
Mulâtres, que le Général Anglois remit à la conduite d'un Homme ilc l'a

Nation , nommé Smith , qui s'étoit Fait naturalifer dans la partie Iraii-

coifc de ceite Colonie. Ils partirent fous fes ordres, à la Hn de Septciul>re:

Tcrhiie dur '"ais cn .ipprothant de Monte- Crifto , ils furent iurpris de lui voir prciulre
'*'"'*• le large , mettre .1 l'avant du Navire deux X-'anons chargés à mitrailles

,

avec des Canonicrs prêts à faire feu , & placer fur le Pont tout fon Lqiii-

page, armé dePillolets & de Sabres. Lorlqifils lui demandèrent la ciule

de cette conduite , il leur reprocha d'avoir pris ta réfolution de fe failli

de fon Vaillcau. Ce foupçon n'étoic pas fans vraifemblance *, mais fur quel-

que fondement qu'il l'eut conçu , il continua fa route avt^c les mêmes pré-

cautions , oc prelque toujours hors de la vue de terre. En arrivant à l'ex-

trémité occidentale de l'Ile, il feignit d'avoir manqué le Port de Paix
,

où il avoit ordre de débarquer (a. malheureufe 1 rouppe j il fe plai-

gnit de manquer de vivres; il accufa les vents contraires, qui ne lui per-

mettoient pas d'aller plus loin ; enfin il déclara qu'il étoit forcé de mctac
tous les François à terre. Aufli-tôt les Hommes furent embarques dans deux

Chaloupes , fous prétexte de leur faire chercher dca Habitans de leur Na-
tion pour les fecourir : mais il retint leurs bardes, en leur repréfenunt qu'el-

les ne feroient que les embarralTer. Enfuite, aïant fouille les l'cmnics &
les Enfans

,
qu'il laiiïïi prefque nus fur le riv.age , il mit à la voile &: dif-

parut. Quelques François, qui fe trouvèrent heurcufement dans ce C:in'

ton, ne manquèrent point de faire un accueil fort tendre à ces Mifcra-

bles , & les plus riches Habitans de l'Ile s'emprefl'erent bientôt de les fou-

lager. La plupart furent conduits au petit Goave , où ils furent reçus comme
des Frères. Le Gouverneur , aiant l^ù que Smith s'étoit retiré à la Jamaï-

que, &c qu'il y avoit eu le front d'alfurer qu'il avoit remis fes PalHi^ers à

leur deftination , envoïa demander Juftice de ce Perfide au Général Anglois,

D'un autre côté , on vit arriver au Cul-de-facune grande Barque Angloi-

fe , chargée aufïl de trois cens François de l'un 6c de l'autre fexe
,
qui

avoient été conduits de Saint Chriftopheà l'Ile de Sainte Croix , où 1 un

avoir refufé de les recevoir. Les Commandans de Saint Domingue, plus hu-

mains , les dillribuerent dans les meilleures Habitations de leur dépen-

dance , où leur EtabliiTement devint fort utile. De toutes les Color.ies

Françoifes de l'Amérique, celle de Saint Chriftophe avoir toujours été la

mieux policée : & la difperfion
,
qui fe fît de fes Habitans dans toutes les

autres
, y porta dit-on , de la politeire , des fentimens & des principes

d'honneur 6c de Religion
,
qui n'y étoient gueres connus.

En 1^91 , fous le Gouvernement de M. duCalfe , on propofa de réunir

tous les quartiers , occupés alors par les François de l'Ile de Saint Domin-
gue , à ceux de l'Ile d'Avache Se du Cap François. Cette propofitlon

,
qui

venoit du Lieurenant-de Roi de l'Ile de Sainte Croix (8) , étoit accoir.pa-

(?.) M. Donondc Galifef , Gentilhomme fes, & qui fut dans I.1 fuite Command.nn
de Provence, qui acquit de giandes riclicf- Ccnéial tic la Colonie. \[ obtint , en 170;,

ioyl,
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gnée d'un Mémoire qui repréfentoit l'état adtucl de la Colonie. •» Le t ap _

„ François, difoit-on , eft fituc dans le meilleur air de l'Ile 5 le Port en F.iArTTTTT.

„ cft bon Se nierveilleufement bien place pour les Vailluaux qui viennent Pfi' ii'V'^"s

„ d'F.uropc : le tcrrcin cft très fertile & bien avrde ; il peut nourrir lix f);"'-''^'
»'•"

•11 II o, I' > il. Il
'

Il iDOMJHul't ,

„ nulle Hommes , &: 1 on n y en compte adtuellement que nulle j entre

n Icfquels il n'y a pas un Mommc de conlidcration. Le l'ott de l'aixtll à

„ hiiit lieues fous le vent : on y compte au plus quarie-vingts I labitans ,
'|*'p'','

» & c'eft tout ce qu'il peut recevoir
-,
la rade n'tft pas des nitilleuies , ><'7i.

„ l'air y cft mauvais & le tcrrcin llcrile : on y voit néanmoins quauméde
71 Faincans ,

qui vivent de la ChalU' , &C logent à la Campagne fous des

M Huics. Le nombre des Habitans , dans ce Polie, va julqu'à cinq cens

>' perfonnes. Son Fort cft un tuf, approchant du Koc
, quia par le haut

» quatre cens cinquante-trois toifes de circonférence , & la Mer en envi-

» ronnc neuf cens. Le rcftc cft un tcrrein plat , & l'on rencontre l'eau i

" deux on trois pies de profondeur. La partie
,
qui regarde la Mer , monte

» en Amphithéâtre*, celle qui eft vers la terre cft prelcnie efcarj ce , de qua-
» rante à cinquante pics de hauteur ; mais , de tous les côtés de terre, il

i> eft commandé par des coteaux , depuis cent foixante jufqu'à trois cens

» toifes d'éloignement. La Torttue , qui cft vis-à-vis, n'a plus {|u'cnvi-

» ron cent Hommes. C'cft un Païs difticile , &: qui n'eft propre aujour-

" d'iuii qu'à difpcrfer les forces de la Colonie. Dans le Quartier du cul-

» dc-fac , on compte cinquante Liabitans, &. fon tcrrcin peut en contcnit

» cent de plus ; mais l'air y eft mauvais , on y manque d'eau , & celle

>• même des Puits y eft faumàtre. Leogane eft lix lieues au-delà ; c'cft une
» Plaine , longue d'environ quatre lieues fur une ôc demie de large , bor-

» dce d'un côté par la Mer , 6c de l'autre par une chaîne de Montagnes.
" On y compte deux cens Habitans, qui palftnt pour les plus aifés de la

» Colonie. Le grand Goave eft à quatre lieues fous le vent, n'a que trente

» Flabitans , & n'en peut contenir davantage. Le petit Goave , qui en eft

" éloigné de deux lieues (;;), a foixante Habitans, &: c'eft trop
i l'air y

» cft mauvais , les terres y valent encore moins: cependant le Bourg eft

" bien bàtij Ik. le Port cft excellent. Nippes, fix lieues plus loin , a le

» nunie nombre d'Habitans. Toute cette partie occidentale contient en-
»> viron fept cens Hommes, &: cent , capables de porter les armes. Ces
>> Quartiers font fépaiés par de lort mauvais chemins. Enfin , l'Ile d'Ava-
>' elle eft nu Sud, vers la Pointe de l'Eft , (^ le Quartier habité eft dans
»' la grande Terre. C'cft un Païs plat , coupé d'un grand nombre de Ri-
»> vieres , & d'une fertilité merveilleufe. Il pourroit contenir , au large

,

»' jufqu'à dix mille Fiommes •, mais il ne s'y en trouve pas aujourd'hui plus

» de cent , dont quatre-vingt portent les armes.

Le niorit^
, qui faifoit ibuhaiter à M. de Galifet que toute la Colonie fût

réduite aux deux Quartiers de l'Ile Avache & du Cap François, c'eft qu'ou-

tre la bonté de leuis Ports , ils font les feuls capables de contenir un alFez

grand nombre d"I labitans pour taire une grantie réfiftance , ôc que par la

l'acLlion de fa principale Habitation de S. (9) On n'y compte ordinairement qu'une
noinintruc ca Comté , & mourut à Paris , lieue,

fa J716.

I . 1
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1714.

-——— n'me raifon ^ il n'ctoit pas à craindre que les Ennemis de la France s ctablif.
1 TABLissEM. ç^^^^ puiiramment dans ceux qui feroient abandonnes. Mais il paroît nu»

dansl'Ilede ^^' du Caiie rut a un autre avis, oc que Ion autorité 1 emporta. On tijn-

S.PoMiNGur. tinua les Etabliflemens dans tous les Portes, jufquen 1701 , où l'avone-

1701. ment du Duc d'Anjou à la Couronne d'Hipai^ne , rendit les François tran-

quilles du côté des Efpagnols. La guerre , que les deux Narions euiciit

enfuite à foutenir contre les Allies de la Maifon d'Autriche, fut pouirco

avec une grande variété d'cvenemers , qui n'empccherent ptniit qu'ei\
~

1-04. ï7<^4 il ne le fit quelque changement dans le Gouvernement IpuituL'l Je

la Colonie. On a repréfenté l'état de la Religion fous les Boucaniers. Lorf-

fpirinici de la qu Ils eurcut commence alorcir de leur barb.irie j une Paroil.r , anielure
Coi«nic. qu'elle fe formoit, étoit delFervie par le piemier Prêtre qui venoic s'of-

frir : enfuite la plupart de celles du Nord étoient pairées entre les mains des

Pères Capucins. Mais l'air tlii Pais fe trouvant fi contraire à l'habillement

&
tous

des Cotes du Sud & de 1 Oacrt (>o).

Lnhn la tranquillité générale ^ qui fut rétnblie en 17 14 parle Traité

d'Utrccht, mit la Colonie Irançoife de Sain: Domingue en ératde fe peu-

pler & de s'établir folidément. Ce fut alors que les 1-libufticrs , fe vouini

léduits à roifiveté
,
prirent, en grand nombre , le parti de fe difperferdans

les Habitations, &c devinrer.c plus utiles à la Colonie parleur travail, qu'ils

ne i'avoient été par cette longue fuite d'Expéditions qui feront l'étoiine-

ment de la Pofterité. Le Gouvernement de la Tortue & Côte de Saint Do-

mingue fu: érigé en Gouvernement général , fous le titre de GouvcnijU!:

général des Iles fous le vent j avec trois Gouverneurs particuliers fous fcs

ordres j celui de Saint Louis j pour la Côte du Sud j celui de Leoganc,

pour tous les Quartiers de l'Ouell:; 6: celui de Sainte Croi.i pour toute la

partie du Nord.

Mais on jugera mieux de l'état aéVuel de l'Ile par la Defeiiprion des

d-^ux Colonies, c'ert-à-dire l'Efpagnole «Se la Françoife j comparailon cu-

rieufe
,
pour ceux qui voudront fe rappeller l'article du Tome XII de ce

Recueil. Ce qu'on va dire de l'Efpagnole eft tiré du Journal de M. Buter,

61: tout ce qui regarde celle de France , des Relations du P. Labat tk du F.

de Charlevoix.

(10) Ils n'avoicrt , auparavant , c]iic les

raroiifcs de l'ElUrrc , de la petite Rivicic

& du cul-dc fac , avec des prétentions , dit

le P. Labat , fur toutes celles qu'on pourvoie

établir dans tout ce Quarti«r jufv]u'à la Ri-

•vicre de l'Artibonitc. Il "joute que » les

« Penfions des Cures font paiccs par les Pcu-

»? pics, fur le pié de nois cens écus pour

33 chaque Curé
;
que losfqu'i). a un Tccond

»3 on lui donne deux cens écus de plus ; &
yj que le Cafuel cft plus confidérablc à S.

3j Domingue qu'aux lies du vent : mais que

w les Caul's n'un ont jtas plus de rc'.tc au

» bout de l'aninJc
,
parccquc tontes les ilon-

33 rées , excepté la viande , fon: beaucoup

33 plus clieres ici , & que pour peu qu'il>

33 '.oient malades , les Chirurgiens k'Ui tu-

33 lèvent plus, en une feniine, qu'ils ne p:;;-

•> vent recueillir dans i .1 mois. A l'éi^niJ

33 des C^puciiis , il prétend qu'on n'a jaiii;'.i;

33 (u au vrai la raifon qui les avoir oLli'ri;cs

33 de 'e retirer, 8c quefuivanr quelqucsini';,

» lesCommandans n'étant pas contensdViiï,

33 on leur avoir infînué qu'il éroit à propo»

>.•> qu'ils ik'm.'.ndalleiu leur rctiaicc. L^'/''f

M T. . pp. 114. & i' y.

Les

gains

du Hc<'

J'o
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Les affaires do M. Butet l'appellant à San Domingo , au mois de Mars ëTTT"
i7i(î,ilprit fa route par Sant'Iago. Dans une marche de trente- neuf heu- des It.avcoTs

res , il croit n'avoir fait , dit-il
, que trente-quatre lieues communes de dansl'Ii.ede

France, à l'Eft-quart-Nord-Ell: , cinq degrés vers l'Eft. Sant'Iago n'ellplus S.Domingup.

qu'un Bourg ouvert , fans fortiiications , fans retranchemens , compofcde VoïagL- iIcm,

tiois cens cinquante Chaumières, ôc d'une trentaine de petites Maifons Jioîrjf u coù«!

(le brique , ivec cinq Eglifes alfez mal bâties. Il efl: firuc fur une hauteur nk HriMi^,>H^ie.

fort cfcirpée , au pié de laquelle patfe la Rivière Yaqiié > qui l'environne

ciii côté du Sud &c de l'Ouell j à l'Ell & au Nord , c'eft une grande Plai-

ne, bordée de Bois alfez hauts. Les Montagnes de Monte-Crifto font à

deux lieues au Nord ; Puerto di Plata , à fept lieues au Nord-Nord-Eft
;

le'! Montagnes de la Porte , à cinq lieues , & le Bègue à fept, EftSud-Eft.

L'air de Sant'-Iago palfe pour excellent , & pour le meilleur de l'Ile en-

tière j ce qu'on attribue particulièrement au vent d'Eft
, qui ne ceiïe pref-

que point d'y régner. Jamais on n'y a vu de maladie épidémique \ &
quantité de Malades y viennent de toutes les parties de "la Colonie Efpa-

giiole ,
pour le rcLablilfement de leur fantc. On y trouve aulîl quantité de

I raiv^ois , exclus de leurs Habitations par diverfes avantures , auxquels \x

pureté de l'air a fait choifir cette retraite. Cependant la Ville &: les Terres

de h dopendance ne contiennent qu'environ trois cens foixante Hommes
capable» de porte- les armes , la plupart Mulâtres, ou Nègres libres, ou
MctiN. Le Comr.iandant a le titre d'Alcalde Major, <5vr tient fa nomination

de la Cour d'Efpagnr. On fome du blé dans le Canton de Sant'Iago , &:

l'on y recueille tous les ans pour cent mille éci-.s de Tabac , qui fe tranf-

porte à San Domingo. Les liabitans nourritTent aulîî quantité de Beftiaux

,

dont ils font un bon Commerce avec le Cap François , outre celui des cuirs

i?c des viandes falées. Le Païs étant fort propre d'ailleurs à la culture de

llndiiio , du Cacao , du Coron , du Rocou &: du Sucre , ce feroit un au-

tre tond de richelTtJS , s'il érolt mieux peuplé. M. Butet ajouce que le Fleuve

Y.iquc roule dan."- fon falJe quantité de grains d'un or très pur , & que

u d années avant fon Voiage , o\\ en avoit trouve un du poids de neut

o^icos
,
qui fut vendu cent quarante piaftres à un Capitaine Anglois. Leur

tiorùur ordinaire cft celle d'une tète d'épingle applatie , ou d'une lentille

tore mince. Ceux
^
qui fort leur occupation de cette recherche ^ en recueil-

lent chaque jour pour la valeur de plus d'une piaftre ; mais la parclfe , °Z

l'iKonimodité d'avoir fans ccfTc le pié dans l'eau, font négliger un iî grar.d

avantage aux Habicans. On fit voir , à \L Butet , un PUt d'argent très rin ,

coirpulcde deux lingots, qui vcnoicnt d'vme t\V\nQ des Montagnes de Puer-

to di 'lata. Tour ce PaVs , dit-ii , oîl rempli de Mines très abondantes ,

d'or . d'argent (is: decuivre. Il apprit d'un Habitant François de Sant'Ligo,

nommé Jean de Bourges, que lur les bords d'un petit Ruilleau , connu

fous le nom de Rio Ferde , on avoit découvert une Mine d'or, dont le

principal ran.eau , auquel ce François avoit travaillé, n'avoit pas monis de

tnis pouces de circonférence, d'un or très pur, mallif, c?c fans mélange

d.marne autre matière
\
que Rio verde traîne une quantité furprenanre de

grains d'or, mêlés dans fon fable ', que Dom Francïfco de Luna , Alcaide

du Bcgue , aïant fû qu'on avoit ouvert plufieurs Mines le long du mcrne

lome Xl^. E e e

' ;
^1'
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"-— ivuilTeiia , voulut s'en f.udi: au nom du Roi-, & que les Propriécairos s'r
sshM.

j^.fant oppcfcs , il en intornia la Cour d'Efpagne, qui donna ordre au Prc-
'

'' lldcnt de San-Doniiiigo , de faire combler toutes les Mines de l'Ile.

Sur !a route dt Santiago au Bègue , on voit , à deux lieues au Nord-

Gll de ce Villai;;c , les diinis de l'ancienne Ville de la Vega , entre lel-

quels le Couvent des Teres de Saint François fublîlle encore piefque en-

tier , avec deux 1-ontaines , ik quelques relies de fortifications. Cette XiW-:

,

où Von comptoit jufqu A quatorze mille Hommes portant les armes, aiaiu

ccé rcnverfee par un tremblement de terre, quelques-uns de ies Mabltaiis

ont tormé , à deux lieues de leurs anciens murs, un petit Bourg que Ic;

François nomment it Bcgue , de l'ancien nom Fcga ,
qui fe prononce Bcj;,!.

Il ell lirue à la chute des Montagnes de la Porte, fur la rive droite de la

petite Ri\icre de Camon. Quoiqu'il ne contienne pas plus de neut Cl'.au-

micrcs , ùx dépendance efl: confidérable , & les Efpagnols y entretiennent

deux Compagnies de Milice , compoiées de deux cens dix homm>?s , avec

leurs Ofliciers , îs: gouvernées par deux Alealdes. On y compte ;nilli jlu'-

de cinquante François réfugiés.

Le t'uuiy , ert \\n Village à l'Eft du Bcgue , fur les premières hauteurs

des Montagnes de la Porte
,
qui ont , en cet endroit , douze lieues de [no-

fondeur , tSc deux lieues au-delà du Fleuve Yura
,
qui , fortant des ircDits

Montagnes , coule au Nord-Etl , reçoit un très grand nombre de Ruille.ui^:

& de petites Rivières , iSc va fe rendre à la Mer dans la Baie de San-iAn;,.

Le Cotuy
,
qui ne confiée qu'en cinquante Cabanes tort pauvre.i , ne Liilfc

pas d'étendre fa Jurifdidion l'efpace de vingt-cinq lieues , en temonranr

a. rEil le loiig des Montagnes. Deux Alcaldjs y commandent j avec deux

Capitaines de Trouppcs du Pais , dont les Compagnies forment au plus

cent loixante Hommes. Ce territoire n'a de remarquable qu'une Mine de

cuivre , a deux lieues du Village, au Sud-Ell , c\: dans les Aîontagnc;.

Mais le principal Commerce du Pais conlille dans les viaiides falées j i;;

Suit & les Cuirs que les Flabitins portent à San Domingo. Ils prenner.t

aullî , dans les Montagnes , quantité de Chevaux fauvages , qu ils \o\v.

vendre aux Habitations l'rançoifes. l^u haut des Montagnes de la l'ortc
,

dont l'extrémité , qu'on nomme le Bonnet à l'Evêque , s'avance au Sud-

Eft jufqu à la vue du Cap François, &: qui , remontant à 1 i:!i-qur.ri-Sud-

Ei>, vont aboutir à fept lieues du Cap ]\aphael , on découvre «.ctte grande

&: tertiie Plaine, dont on a parle , au tems de la Découverte, fous le \wvr.

de / 'ega de Real. Du milieu de la longueur des Montagnes , on a trois heu-

res de marche pour defcendre dans la Plaine de San Domingo ; (3: reinon-

rant à 1 Lil: le long des Moritagnes , on rencontre , .i trois lieues du même
<'ndroit , le Bourg de Monte -l'Iata , où l'on compte environ trcnie fanul-

les Elpagnoles. Ceft fort près de ce Boiug qu'on trouve le Village de

Boya , rerraire du Cacique Henri , dont on a rapporté les curieufes av;.:i

-

rures (i i). Mais le refte des anciens Infulaires ,qui s'y croient ictircs avtc

lui, nemontoit point ,cn lyifî,,! plus de quatre-vingt-dix perfonnes , den'

les deux tiers étoient des Femmes. Les Efpagnols ont , dans ce Canton
une Compagnie de Milice.

(il) Au Tom. XIII de ce Rccucii,
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]..x plus graiiue Plaine de l'Ile, après la Vej^a de Real , eft celle de San

Domingo j mais on en vante beaucoup moins la bonté. Des iMontagnes F-taplissi?<.

Je !a Porte, qu'elle a vers le Nord, jufqu'à la Mer, qu'elle regarde au '^"-^im'^I'de

iud, fa largeur eft depuis huit jufqu'à douze lieue.<:. On lui en donne s.DcM:KGie
trente de longueur , depuis d'autres Montagnes

, qui font à l'Oueft de la

Ville ,
j'Jliju'à 1.1 Cote orientale de l'Ile. M. Butét ne compte que trente-

huit lieues de Saiic'la[;o .1 San Domingo, 6c croit ces deux Villes pref-

-vj;' Nord-Uueit (Î5c Sud-I-H:, tirant un peu plus vers l'Oueft.

Or. a donné, dans ua autre article, la delcription de cette Capitale i

mais quelles que tudènt autrefois fes fortifications , elle n'eft défendue

aujourd'hui que par un limple mur , fans folfé , &c fans aucun ouvrag*

cxtcricur, Ce mur n'a même , en quelques endroits, que dix pies dehau:,

liir ttoiî dépaiifeur, & n'eft foutenu en dedans, d'aucune apparence de

rcinpait. De l'autre côte de b, Ville , on trouve une Prairie , large de

quatre cens pas , d'où l'on entre dans un Bois , profond d'un mille , au-

delà duquel on a conftruit , fur le bord de la Mer, un petit Fort, nom-
me Saint Jérôme

,
qui défend le feul endroit de la Côte où l'on puidi;

débarquer. Il eft quatre. Chaque fare a cent quarante pies de long , avec

des Hjncs de cinq à iix pics de large , un angle rentrant au milieu de

chaque Courtine , & un Foifé de douze pies de proiondeiir fur vingc-

qaatte de L'rgeur. Il eft revêtu d'une bonne muraille , mais fans chemin
couvert iic (ans paliliades. Quatre guérites occupent les pointes de qua-

tre efpeccs de Baftion. On entre dans le Fort par deux Ponts-levis , l'un

du côté de la Mer , l'autre à l'oppodte ; & les Portes ne peuvent rece-

voir que deux Homiv.es de ^^ont : il a
,

poiu" Artillerie, trente Pièces de

Canon de huit livres de balle •, 6c la Gamifon ordinaire eft de vingt-cinq

ilo:r,n;es
,
quoiqu'il puilfe en loger cent. Le mouillage eft bon pour tou-

tes fortes de VaitUaux , à la portée du Canon ; ôc la defcente eft fort ai-

lée, dans une petite anfe de fable. Tout le Pais qui eft au-delà, jufqu'à

il Rivière de Ilaina , eft couvert de Bois tort épais , au travers defquels

vn a tiré un chemin , qui conduit vers Azua , éc dont la première de-

n'iie lieue eft coupée de diftance en dillancc
,

par trois retranchemensde

''L-i-onnerie en fer à cheval , avec des embralures 6c des terralfes, pour

V p'acer du Canon. La longueur de la Prairie , qui borde San Domingo
à rOuclt , eft de cinq cens toifes , Nord 6c Sud , & fe termine au Nord
a quelques hauteurs couvertes de Bois .précédées d'un Bourg qui fe nomme
Ii.s IlU'inas. Mais fi la Ville peur être aifément infultée du côté des Ter-

r..:, elle paroîr in)prenable du voté de la Mer 6c de celui du Fleuve , où

une bonne muraille , à hauteur d'iîomme , flanquée de Tours bâties fur

(les Rochers efcarpées , où la Mei brife continuellement, & cent ibixante

pit-'ces de Canon en batterie , la défendent également de la fureur des

t.'.iux 6c de toutes forte., d attaques. La Citadelle, que les Eipignols nom-
ment /a Foret' , eft fuuée , coîiime elle l'étoii anciennement, lurune lan-

gue de terre, formée dans la Met par l'embouchure du Fleuve-, 6c fa prin-

cipale défenfe confifte dans pluficurs batteries couvertes , tpi donnent 6c

lui- la Mer oc fur le Fleuve : tll:;s fout placées d'ailleurs fur des rochers

Klcaipéi , de dix-iiuit pies de haut , où les Chaloupes uc4>cuvcnt aborder,

E e e ij
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pr.vceque les vagues y fonc toajou. nés fortes. Du œ^i de la Ville , elle

n'a qu'une fimple muraille , haute de quinze pics , cpailFe de deux , ians

Hancs , ni baiîions , ni remparts , ni toirés, ni la moindre pièce d'/UtiU

lerie. On y entre par une grande Porte
,
qui a fon Corps-de-garde j iS: du

milieu de la Place d'armes s'cleve une grande Tour, qui fert de logement

au Gouverneur. Au vent de la Ville , on entretient , lur une Pointe avan-

cée , un Corps-de-Garde de fix Hommes , pour obferver les Bàtinicns qai

s'appiochcntj précaution
,
qui n'empêche point tjue le Corps-de-gardcuKiix

ne puiife être enlevé facilement.

Le Gouvernement de la Ville de San Domingo efl: entre les mains d'une

Audience Roïale , compofce du Prélident t^ui eft tout-à-la lois Capitaine

Général , de quatre Auditeurs ou Confeillers , d'un lifcal j ou Pioiureur

G''néral , d'un Rapporteur &c de deux Secrétaires des lies de Cuba iS: êx

Portoric , &: toute la Côte du Continent , depuis l'Ile de la Trinité jufqu'à

la Rivière de la Hacha, en dépend pour le Civil , mais en qualité de

Capitaine Général: l'autorité du Prélident eft bornée à l'Ile de Saint Do-

mingue. Chaque année, le Peuple de San Domingo élit deux AlcdJ.cs,

qui l'ont les Juges ordinaires des aftaires civiles. Se qui l'année d'aprcjj

deviennent Alcaldes de la HcrnunJaJ , Jurifdidion qui connoît dt,s artùres

criminelles , & qu'on peut comparer aux Marcchauuées de France. La M.v

giftrature municipale ell compolée de quatre Régidors, qui doivent avoir

palfé par les Charges d' Alcaldes , d'un Lieutenant de Police, de l'Altaci^

roïal , qui porte l'Etendard de la Couronne , en paix comme en gucu .' , te

des deux Alcaldes ordinaires. Tous ces Ofticiers ont droit de furtrage, tlui^

les Eleétions annuelles. La Contadorie eft une autre Cour
,
qui alcPiciî-

dent pour Chef, Se dont l'office eft de régler les aftaires du Roi dans cou;

ce qui concerne la perception des droits Roïaux, le paiement des Trouppes,

& les autres dépenfes du Gouvernement. Cette Chambre n'a que deux Ot-

ficiers , le Tréforier & le Contador, avec un Secrétaire :le Préfident, le

Tréforier &: le Contador ont chacun leur clé du Tréfor,

A l'égard du Militaire, le Capitaine Général a fous lui un Gouverneur

d'armes , un NLijor , huit Aide-Majors , quatre Compagnies de Trouppes

réglées, chacune de cinquante Hommes, entretenues & paiéespar la Cour,

& une Compagnie d'Aitil!:.riede quarante Canoniers. Chaque Compagnie

de Soldats a fon Capitaine en pié,avec un Capitaine rclormé , fans foMe,

qui porte le tufil comme un iimple Fadionnaire , ^' fon Lieutenant. La

Compagnie d'Artillerie n'a pas d'autre Officier qu'un feul Capitaine. La

Citadelle a fon Commandant parciculit-r , païé par le Roi , mais fans Cîar-

nifon. Tous les autres Officiers ne reçoivent aucune folde du Roi. Du nom-

bre des deux cens Soldats, entretenus dans la Ville, on détache treize Hom-
mes , commandés p.ar un Lieutenant

,
qui font toute la Gamifon de Sant'-

lago , & qui ne font jamais relevés. Un autre Détachement de vingt-cnq

Hommes, commandé par un Lieutenant v<<: un Aide- Major , fait celle du

Fort Saint Jérôme. Le Corps de la Milice Bourgeoife eft ct)mpoIé de lix

Compagnies , de Mulâtres ou d'Indiens , avec un très petit nombre île Blancs,

qui font enfemblc fepc cens vingt-cinq Flommes ; celle des Nègres libres,

à laquelle on joint beaucoup d'Lfdavci , eft de cent foixanrc. Le 13uut-'. à^s
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Illegnas ,
qui eft comme un Fauxbourg de la Capitaie , a deux Compagnies ^ ' '

" "•

de Milice Bourgeoife ,
qui foncdeux cens quarante Hommes, prefque tous desFrançois

Blancs. Le Village de San Lorenzo
,
peuplé de Nègres libres lTaii<^ois , dansl'Uhde

c'eft-à-dire des Elclaves transfuges de la Colonie Fran^oife , & fitucfurles J>.Domincl;e.

bords de l'Ozama , une petite lieue au -delTus de San Domingo, entretient

une Compagnie de cent quarante Hommes , commandé par un Alfieredcs

Trouppes réglées. Toutes ces Trouppes font quinze cens Hommes d'armes

,

dans la Capitale ^ les enviions.

Le clergé de cette Ville clt compofé d'un Archevêque , Primat de tou-

tes les Indes Efpagnoles , de qui relèvent immédiatement les Evcques de

1.1 dépendance de l'Audience Roïale -, d'un Archidiacre , de quatorze Cha-
noines , Se d'un très grand nombre d'autres Prêtres, qui delTervent TF-glife

Métropolitaine &c les Paroifles. Les Dominiquains ,les Francifcains , les Pi\

de la Merci ôc les Jéfuites ont de fort belles Maifons &: de magnifiques

Eglifes. On ne vante pas moins les édifices des deux Monafteres de Filles

,

les feuls de la Ville ; mais leurs revenus ne répondent point à cet éclat. San

Domingo eft rempli d'ailleurs de Chapelles particulières. Il y a deux Hô-
pitaux

,
gouvernes par l'Archevêque & par les Magiftrats

,
qui en nom-

ment les Adminiftrateurs. L'Eglife Métropolitaine eft d'une Architedurc

fuperbc , &: relevée encore par la richelfe de fes ornemens. La Ville n'a

qu'une Paroirte , &: l'on n'en compte que dix dans tout le refte de la Co-
lonie : Alta gracia , Sant'Iago , le I3cgue , Cotuy , Zirbo , Monte-Plata

,

dont le Curé deircrtaulli losVillages Indiens de Boya & de Bayagrana jGoha-
va , Baurea & Azua, dont le Curé va quelquefois exercer les tondions dans

les quartiers de la Magu.wu 8c de Neyva ,qui font uns Prêtres &: fans Eglifes.

Ce qu'on appelle aujourd'hui Altagratiaj ou le Village de Higucy , elt

apparemment ce qu'on nommoit autrefois Salvalcon Higuey. Ce Viiiage eft

compofé de foixante Maifons, Se fitué à la tête de l'Ile, entre le Cap de
l'iingano & la pointe de l'Efpada , à quatre lieues de l.i Mer. C'eft un vtle-

bie l'élerinage , où les Efpagnols vont de tous les quartiers de leur Coionie.

On y voit un alTez beau Couvent. La Place eft commandée par un Alc.tlde

Major , & par le Capitaine d'une Compagnie de quatre-vingts inommes.
Toute l'étendue de ce diftricl eft de vingt-trois lieues de lojig , fur lîx de
lar^e. Zeibo , ou Seibo , Bourg plus confidérable par le nomrre de fcs

Mailuns
, qui monte ;i cent qua:re vingt, Teft moins pa: ijn dLcrwt , oui

n'a que fcize lieues de long fur huit de large. Il eft Ùok d mngt-aijq lieues

ElKNord-Eft de San Domingo. Deux Alcaides y commanuenr , avc*. deux
-pitaines dont les Compagnies font deux cens n^nte Hommes. St .i rer-

nioire eft borné au Nord rar celui de Bayaguana , éloigné de dix-huit au

Korl Eft de San Domingo Bavaguana eil .m Village de cinquante \iai-

fons , fitué au pic des Montagnes de la jrre , i>i commandé par un Ai-
caldc

, avec le Capitaine d'une Compa.;nie de foixante Hommes. A douze
luues de Saxi Domingo, vl^s '."Ouelt, on entre dans un Canioii nommé
^'"y 3 q"i s'étend denviro:! dix l.eues le long de la Mer jufqu'aux Sali-

nes, & vers la 3aie d'Ocoa. Sa .irgeur ,n'eft que de deux ou trois lieues

,

entre la Mer au Sud , *r des Montagnes inacccilîblcs au Nord. Il n'a , ni

13o;!igs, lu VilLiges, Se n'ta clt pai nioist gardé par une Compagnie de
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ccnr quarante Hoinniv'S
,
qui relèvent immctliiteincnt de la Capitale. ]*

15ourg de Gohava , lltiic au milieu de l'Ile , ell coinpole de cent-viii;j,t M.u.
Tons , &C gouverne par deux Alcaldes , avec deux Capitaines , dont les

Compagnies font chacune de cent vin^t-cinq Hommes. C'eft: le qii.irticr i'^

plus étendu de l'Ile . fa longueur ell au moins de trente-cinq liciies , f n-

leize à dix huit de large. Il a , au Nord , les Monrn;^ncs du Port de l'aix^

ôc celles de la Porte ,
qui n'en font qu'à fix lieues j au Nonl-Ouclt, le

Cap Trançois, qui en ell à feize lieues ^ au Sud-Elt , San Domini^o
, a

cinquante cint] lieues ; à l'Ouefl: , l'Artibonite ; au Sud , le Quartier do Mu.
balais & les dépendances d'Azua

-,
à i'£(l, le Bègue, ^ lestloubles Nîom.i-

gncs qui font au Nord-Ouell de la Capitale. Sa Jurifdidion renferii:c; L'

petit Village de Banica ,
qui n'en ell qu'à fept lieues, fur le chemin J'A

zua. Ce Village S: fcs environs font gardes par un Détachement de qu.i-

rante Hommes.
Dans le chemin t]ui conduit du î'ort Saint Jcrome à Azua , on a tiu-

trois retranchemens , dans l'cfpace d'une demie lieue depuis ce Fmr. A
cent pas du plus éloigné , un autre chemin ,

qui vient de Sant'Iai'o, .K:

(Joniy ,
^' du Bègue , coupe le premier -, ik c'ell dans ce lieu que k*s L!-

pagnols délirent, en 1^5 1, les Anglois commandes par Venables
,
qui avoicnc

entrepris de fe rendre Maîtres de San Don.nngo (iz). Trois lieues &: d^--

inie plus loin , on trouve l'embcuchure de la Rivière d'Haina
, où k-s

plus grands Vaillèaux- peuvent mouiller fans péril ^ après la faifon ilcs Ou-

ragans. En fuiva.u le même chemin , qui continue de régner le Ion.; dj

la Côte , on fait fix lieues pour arriver à la Rivière de Nizao , do!K l.i

largeur ell d'un quart de lieue au-defTus de fon embouchure , ce qui (e

décharge dans la Kîor par cinq Canaux. Sept lieues plus loin , on rencoiute

la Rivière d'Ocon , d'où l'on en compte neut à la Bourgade d'Azua , fimùi

i une lieue & demie de la Mer , îs; compofée do trois cens mauvaiic)

l abanes , bâties de bois îv' couvertes do kiàlles de Lataniers. Doux Al-

v^ides, thojfis annuellement par le Peuple j y rendent la Juftice
;

lS: ti

détenfe de ctf Bourg confifle en trois Compagnies , chacune de cent qu.i-

iante I ïonimes , commandée par un Meftre-dc-Camp de Milice t^c Ion

Lieutenant. Le Port d'Azua vil X une lieue b'c demie au Sud de la Bour-

gade. Sa firn.uion
,
qui l'expofe JUK vents du Sud , le rend dangereux p^a-

dant la durée îles Ouragans.

Tel étoit l'état de la Colonie Lî'pagnole , au commencenient de l'année

17:7 ; & Ion Ti'en connoa' point do Dcfcription plus récente. On y conip-

toit alors di^-huit mille quatre cens dix âmes, &c dans ce nombre trente-

fept Compagnies, qui i.afoient trois mille fept cens cinq Hommes portant

les armes , avec envuon quatre cens I-rançoi:> , ou répandus d- 1$ les Hi-

biratioiis, ou gens de Mer, qui fervoient le ioiig dos Corcs fur le» l'àti-

mens 1 ipagnols. Si l'on en excepte la Ca[ itale , ou plufieurs MaifoiiS le

relfentent encore de fon ancienne fplendeur, toutes les autres Places n'oN

frent que des Chaumières , où l'on ell à peine à couvert , Se dans la Capi-

t.ale même, lorfque les anciennes Maifons tombent de vieillelfe , oup^Ji-

(n) Cette yii^oire fc célcbro toai les ans avec beaucoup Je potnpc.
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accident , il ne fe f.ùc plus ci'iiutres Edifices. LVa-neubler-nsnt répond à I;i -

"loilîsrctc du logemcnc. Aufli nous afTure-t'on que la pliipnrt de ces lieux ^'

n ont plus de Manufii(i^iires, ni do Commerce. Les Ibbur.ns nefenuunii'-
j,

fedi que de leurs nombreux Troupeaux j & c'ell d'eux oudl que la Colonie S.

I r.inçoi(c tire toute fa viande, hile leur fournit en cchai •.;.';•,' , dcqu;.n fa-

iistaire aux autres bcfoins de la vie ; car ils ne re(;oivent pvoiV^uu piusric;!

d'ij'pngne, cn: la parede leur oee les relfourcos de rinduihie «iv di: ti-avall.

'.eux ,
qui nous en font cotte peinture j rendent juiticc d'ailleurs à leur i'o-

hieté, " Ce fonr^ difent ils, lesHommei;du inonde qui vivent à moins
M de frais. Leurs flattes les nournllent , i3c le Chocolat fupplée ce qui nian-

" que à cette nourriture champêtre. Ils ne s'occupent à rien pendant tout

»> le jour j c^: n'inipofe ic pas même alors de travail pénible à leurs l'.fcla-

" vcs. feur rems fe pp-Hè a ;ouer , ou à fe taue bercer dans leurs Hamacs.
" Lorfqu'ds i'onî las d<, jouer , ou qu'ils collent de dormir, ils chantent;

w ils ne forcent de leurs lits que quand la hum les prcde. Pour aller preii-

•> dre de l'eau A la Rivière , ou aux fontaijies, ils montent à cheval , n'euf-

" fent-ils à faire que vingt pas : il y a toujours un cheval bridé pour cet

» ufage. La plupart méprifent l'or, fur lequel ils marchent, c'v' le moc-
» quent des V'rar';ois ,

qu'ils voient prendre beaucoup de peine , pour

»> amalfer des richelfes , dont ils n'auront pas le tems de jouir en rcnos.

!> Ccîte vie tranquille i: frugale les hiit parvenir à une extrême vicillelîi.'.

» Au relie , le foin de cultiver leur efpiic ne les occupe pas plus , que celui

» de fe procurer les commoiiités de la vie. Ils ne fivent rien. A peine

» connoilfent-ils le nom de l'Efpagne, avec laquelle ils n'ont prefque plus

*' de commerce. D'ailleurs , connue ils ont extrêmement inêlé leur fang,

" d.ibord avec les Infulaires , enfuite avec les Nègres , ils font aujoard'Iun

" de toutes les couleurs , à proportion qu'ils tiennent de iTuropéen , de
» l'Ahiquain ou de lAmeiiquain. Leur caradl.re participe audl des trois ;

" l'eil à-dire qu'ils en ont contraclé tous les vices.

On leur attribue néanmoins quelques vertus, furtout un profond refpecl

pour la Religion
,
qu'ils favent allier avec un libertinage exceflif j & cette

cf|)cce de charité qui inrcrelfe le coeur aux befoins d'autrui. Il fe trouve , fui

ies frontières de la Colonie Françoife , quantité de Fainéans , qui courent

îe P.iïs pour vivre d'aumônes : malgré Fanimofité mutuelle des deux Na-
tions, ils font bien traité'; dans les Terres Efpagnoles , &: l'on s'y rerrau-

(-iunoit plutôt le nécellaire
,
que t' / laiffer rien manquer À ceux qui <.].'.-

iTiArulcwt quelt|ue fecours. Enfm , h la parelfe n'avoir pas plus de part que la

PliiKifopi.ie à la vie fimple & frugale qu'on y mené , on devroit de l'ad-

miration ides Hommes qui foiijenraux pics les richelfes de leur Pais , &
lo privent de mille biens qu'ils pourroient fe procurer par un travail mé-
diocre. On oif-ire i"nêine(]ne te ii'ca pas feulement chez eux , qu'ils gardent

fctte modév.ition : » Ils vont fv i.ent dans les Quartiers Fran(,ois , avec de
» grands trains de Chev.iux , î- rarement on les voit entrer dans les Mo-
" telleries. Ils cainpcnt le long des chemins; ils laitfent paître leurs Chc-
» vaux dans les champs, ik. fe mettent à couvert fous des Uarraques

, qu -'a

" drelfenr à la hàrc. Ils font leurs repas d'un mcrcc.ui île viande bouca-

» ace, qu'ils porrent avec eux , de Baoaues ,
qui (: trouvent panoui;, i'i

TAL'I. IS'. [ M,
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»» de Chocolat. S'ils font invites par quelques François, ili font honneur i

Etablissem. fa table; mais ils boivent peu.

^oii'c

tagnes, où ils vivent clans une égale indépendance des deux Nations, dont

l'intérêt commun feroit de ne pas les y (ailler trop multiplier.

Dcfctiption de L Hiftorien de Saint Domingue donne, en 1716, .à la Colonie Fran-

colit^""''

'''*"* Ç^'^^ > trente mille pcrfonnes libres, &: cent mille tfclaves noirs ou Mu-
lâtres. Entre les premiers , dit- il , on pouvoir compter dix mille Homnvjs
en état de porter les armes •, &: dans le befoin , il étoit aifé d'armer vin^c

mille Nègres , fans que les Manufactures eulTent beaucoup à foutfiir. On
ne peut douter que dans l'cfpace de trente ans , ce nombre ne foit conli-

dérablement augmenté.

On commence la Defcription des divers quartiers de la Colonie
,

par

celui dont le Commerce a toujours été le plus florilfant , & qui doirict

avantage .à fa fituation. C'eft le quartier du Cap François, firué dans unj

grande Se fertile Plaine, à l'extrémité occidentale delà Veea Real, dont

plus des trois quarts demeurent aujourd'hui incultes entre les mains des

Efpagnols. On ne s'accorde pas fur l'étendue de la Plaine du Cap. les

uns la rcftraignent à cinq ParoKTes
,
qui font les plus proches de la Ville

,

& qui fe nomment Limonade , le Quartier Marin , la petite /JnJ'e , l'.-Iiul

&i le Morne rouge. D'autres lui donnent pour bornes à l'Eft, la Rivière

du Alaffacre y & à l'Ouefi: la Rivière i'd/t/t'
,
qui çft un peu au-dcllasdu

Port Margot. Dans cette dernière fuppofition , que le même Hilloricn jugj

la mieux fondée > fa longueur eft a'environ vingt lieues , & fa largeur de

quatre. Elle n'a que la Mer pour limite au Nord. Au Sud , elle ell relfcr-

rée par une chaîne de Montagnes, qui n'a, nulle part , moins de qua-

tre lieues de profondeur , & qui dans quelques endroits en a jufqu'à luut,

Ces Montagnes renferment les plus belles Vallées du Monde , coupées

d'une multitude infinie de Ruirteaux , qui les rendent également agréables

& fertiles. Les Montagnes mêmes n'ont rien d'affreux : la plupart ne iont

pas d'une hauteur extraordinaire •, plufieurs font fort habitables, 6c peuvent

être cultivées jufqu'à la cime.

La Ville du Cap François (13) eft prefqu'au milieu de la Côte, qi:i

borde cette Plaine ; & depuis longtems c'eft le plus fréquente de tous

les Ports de l'Ile : fa firiiarion le rend non - feulement très fur ,
mais

fort commode pour les Navires qui viennent de France. Il eft ouvert aa

feul vent du Nord-Eft , dont il ne peut même recevoir aucun dommage,
parceque l'entrée eft route feméc- de Récifs qui rompent l'impétuolîté des

vagues, & qui demandent toutes les précautions des Pilotes. Neuf ou dix

lieues à l'Eft , on trouve le Port de Bayalia , le plus grand de toute l'Il^'.

Son circuir eft de huit lieues ; &: fon entrée
, qui n'a de largeur que la

portée d'un Piftolet, offre en face une petite Ile , fous laquelle les Na-

vires peuvent mouiller. On travailloit en 1718 .à fortifier ce Port,<^r''n

avoir entrepris d'y bâtir une Ville. Le Port Margot, célebrg du tems dwi,

j[i;)Le Piau c^u'on ca donne eft de l'année 1718.

Flibufticrs,
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Flibutliors , nVll qu'une fîmple Rade, où l'on mouille depuis douze juf- Êt7b7ÎT«T""
qu'à quatorze brallcs, entre la grande Terre ôc un Ilot d'une lieue de cir- ursTRANçoîs

ti.ic : il ell accompagné d'une petite Bourgade. Entre le Cap &: le Port dansl^Ihdr

Margot, à une licne«lu premier, on rencontre le Port François, qui y S. Domingu*

eit tort proFond j mais peu fréquenté ,
parcequ'il ell au pié d'une très

haute Montagne _, cv que les Terres en lont ftcriles. Cette Montagne s'é-

tend l'eCpace de quatre lieues fur la Côte , ôc fe termine à l'Oueft par un
Port très valle <;?c très profond

, que les Efpagnols ont nommé Ancon de

It'ujj (14) , & les Frantjois
, par corruption , le Can de Louife ;mais on

l'appelle plus ordinairement le Port de l'Acul , du nom d'une Paroilfe qui

n'en cil pas éloignée. L'entrée en eft bordée de Récifs , & l'on y mouille

par trois bralTès & demie. Du Port Margot
,
qui eft à deux lieues de celui

de l'Acul , on en compte cinq à la Tortue j vis-à-vis de laquelle eft le

Port de Paix. En continuant de fuivre la Côte , on entre d'abord dans le

Poit des Mouftiques
, qui eft fort reirerré par fcs deux Pointes -, mais douze

Navires y peuvent aifcment mouiller par dix ou douze brafles. Vuq lieue

plus loin eft le Port à l'Ecu , de grandeur & de profondeur peu différen-

.s. Delà , on a llx ou fept lieues jufqu'au Môle Saint Nicolas, à côtétes

duquel eft un Havre de même nom , fur partout , à douze bralfes , &c pour
toutes fortes de Navires. Entre le Cap François ôc Bayaiia , on rencontre

daiisle quartier de Limonade ., à deux lieues du Cap, la Baie de Caracol

,

qui tft le Puerto Real , où Cliriftophe Colomb avoir placé fa première
Colonie. A trois lieues de Bayalia , vers l'Eft, on trouve la Baie de Man-
ccnille , où l'on peut mouiller à quatre ou cinq brades. Trois lieues plus

loin , on trouve la Grange , &: trois lieues après la Grange , A/onte-Cnjiot

au détour duquel s'offre une Rade , où l'on a depuis fept jufqu'A crente

brallcs. L'ancienne Ifabelle , que les François de Saint Domingue nommeqc
vulgairement Jjal'cii'jiie ^ étoit à douze lieues au vent de Nlonte-Crifto.

Puerto di Pl.ita, ou Pono Plate dans le langage des François, eft à neuf
ou dix lieues d'ifabelique ; & treize ou quatorze lieues plus loin, on voit

une Pointe, qui avance beaucoup en Mer (15). Elle fait le commence-
ment d'une grande Baie , connue fous le nom de Colbec , où l'on mouille

par douze brades, & dont le milieu ofîre un Porr, formé par une petite

lie , d'où l'on compte dix lieues à Samana.
Après cette defcription générale, il y a beaucoup de lumières à tirer oK^^^vArtv, Aw

du Voiage que le P. Labat fit d'une Habitation à l'autre. Il débarqua au

Cap Irançois. La partie de l'Ile, qui forme la Colonie Françoife, commen-
te , dit-il , à la grande Plaine de Bayalia , à l'Eft du Cap , où il trouva

de très beaux Etabliiremens. De cette Plaine , en côtoianc la bande du

Nord vers l'Oueft , & retournant à l'Eft par la bande du Sud jufqu'au Cap
Monaon

, qui eft prefque à dirtance égale de la Pointe de l'Eft (5c de celle

de lOueft , on parcourt toute la Colonie. Le Cnp le plus à l'Oueft eft

celui de Tiberon , que les Efpagnols nomment de los Tuberones , c'eft-à-

dire des Requins ; parcequ'au tems de la découverte ils y trouvèrent quan-

(i l^c nom de ce Port & celui du pic- (m) Chriftoplie Colomb la nomma Cab»

«cdciu leur viennent de deux Dames F.fpa- Frances.

gnôles qui y avoient des Etabliffcmcns.

TomeXV, F f t

EtcnJii.' de

Ci)lonii; flan

\ ' •!

Il



410 H I S T O ï R E C C N P. Il A L E
' ' ilté de CCS Moiilhcs tn.uins. Un fuiv.mt tous les Cantons des Anfcs Jj

nslRANcois ^^''
n'"''^"^^

cul clc-l'.ic de Leo.;ane , cette p.ucio Ir.unj-oile doit avoir phu il«

iiANsL*Ii.t I.E trois cens lieues de tour j mais de point.- on pointe , comme on uicfuie

S.DoMiNGUE. ordinairement les Côtes, elle n'en a pas plus do deux cens.

La Ville du Cap Fiançois , dont on a donrc le l'ian d'après le l\ île

Charlcvoix , doit avoir reçu beaucoup d'cmbjlhrù'mens dans un intviv.ilL'

IticJiicaprran. foit court , s'il la vit telle qu'il la teprcfcntc. C.ctie l'iacc , dit le \\L\.
jgiscii 17J1.

[,^^t
^
q^i lie i_^ tiaite que de Hourg , après avoir éic ruinée «S: btuU'e iLiix

fois , s'étoit rétablie ( en 1701 } •, » èi rien n'eioit plus facile , puirquo

»> toutes les Mai Tons n'éroient que de fourches en terre
,

palilLulces OlI lii-

n tourées de Palmitles refendus , tl^c couvertes de tjihes -, noniquon Joiiiv.'

»* dans le Païs aux queues, ou gaines, des l'almiûes. Il y avoit , au nnlieii au

M Bourg, une alleii belle i^lace j trenviron trois cens pas en quatre , bot-

>> déw' de Maifons lemblables aux autres. Un des côtés ortroic , cnti'aiiU'.s

>> Bàtinvjns , un grand magalin qui avoit lervi pour les munitior.s ilu

>> Roi, (Isi qui krvoit alors d'i lôpital , en attendant que celui qu'on b.i-

» tidoit , A un quart de lieue du Bourg , fut achevé. Sept ou huit rues
,
qui

» aboutillôient à cette Place , étoient compofées d'environ trois censMai-

» ions. L'Eglife Paroi lliale étoit dans une rue qui taii'oit le côté gauihc

» de la Place, & bâtie, comme les Maifons, de fourches enterre, mais

» couvertes d'ElTèntes. Le derrière du Sanctuaire , & dix pies de chaquij

,) côté , étJient garnis de planches. Tout le retle étoit ouvert, î^ palillKic

de Palniilles , refendus feulement à hauteur d'appui j ahn qu'on pur

entenilre la MelVe en dehors de iT-glifc , comme en dedans. L'AuceUtoit

M des plus (Impies ^ des plus mal ornés. On voïoit , du côté de l Evan-

>j gile, un fauteuil , \\n Prie-Dieu, iv: un Carreau de velours rouge; -

le Gcuvcrneur. Le reftc de l'Eglife étoit rempli de bancs, de dili^i

tes figures-, iV l'cfpace qui étoit au milieu de l'Eglife , entre les baiu'
^

»» étoit aullî propre que les rues
,
qui n'étoient , ni pavées , ni b. lées

;

" c'eft-à dire qu'il y avoit un demi pié de pouliiere lorfque le tcni,. :o\i

t> fcc , & autant de boue quand il pieu voit. La Maifon du Lteutenaiit

» de-Roi étoit fituée fur une petite hauteur, derrière le Magalin, c|u»

» fervoit alors d'Hôpital, & commanJ«iit tout le J'ourg &: les envitor.";.

»» Sa vue, du côté du Port, étoit belle «Se fort ctemiue. Elle étoit bornci.'

w de l'autre côté
,
par des Montagnes alfez hautes , dont elle étoit IcparvC

» par un large Vallon.

Dans les promenades que le P. Labat fit aux environs tk»Cap Fran(;o"»s,

il remarqua de très belles Terres , un Païs agréable , ^ qui ne lui p.uuc

pas moins fertile. On commcnçoit à fermer quantité de Sucreries , au li-i!

île l'Indigo qu'on y avoit cultivé jufqu'alors. Les Religieux de la C.Iiaiiu

avoient une belle Habitation pi- 1. du nouvel Hôpital qu'ils fliifoient bacit

,

en bon air, «S: dans une pofirii.j«n charmante.
Du Cip, pour aller par terre à Ijogane, on faifoit d'abord une tonr-

6e de douze lieues jufqu'à lu Po;t\, Habitation l'ranç)ife, quoique li

lée fur le terrein Elpagnol. De la IVnte , on fe rentloit à \'yiù:ltui >

gite Efpagnol
, qui en efl éloigné de dix-huit lieues. On en compte qnm-i*

de l'Atalaya au Ptùi-icnd , ik quatorze du Petit- fond au Bac de 1 Au-

M

)}

Route pat ttrre

il C.ip hranijuis \-\qq

* tuee
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Lùiiiic s
t^ii ^'"^^ ^u cul do-fuc, liix huit. Se ilix-huit ilu tul-dc-f.ic .1 L.o-

^mc : CJ qui hiit environ i;u.itiL-v,ni;t-cin(| lieues. Mais ccchcmin n'étant

[loiut alors fans danger, L P. I aSat partir du C;i[) rr.;in,ois fui un Vaif- pANit'li.FnL

lc.au lie Nantes, iSc fuivit la Cote, cjui tlt haute prefjuo partout, avec S. DuMiNt.iii

i\c pianiis cnfonceniens ôaiis Ls Terres, connue des l'uits naturels , dont

le plus confuiéiable ett le Voit N'ari;ot , fitué à i]uelques ligues fous le
'^'^'''' ^" ""''

vent du Cap. Il arriva le Lnileniain au foir au l'ort de Paix , aurrel"ois

,

(lit il, l'-' r^i-i'» conlldcrable de toute la partie l"ran(;oile. L'Ile île la Toitue,

qui n'en ell cju'à deux lieues , étost entièrement liéferte. Il étoit encoiu

dcùndu tl'y palier , dans la crainte c]u'on ne détruisît les Bacs qu'on y
avoit mifjspour nuiltiplijr.

Mais laiiions parler le Keli;^ieux voYagcur. Nous parrîme? du Port de

Paix, le Meriredi matin iz de Janvier ; i:s: le Jeudi à midi nous nous

tiouvânics à la Pointe ou Cap de Sa'nu Nicolas , par le tiavers d'une pointe

platJ ,
qu'on nomme le Middc , ou plutôt le ^iùle. On prétend que ce

Caiiion a des Mines d'argent : c'ell un Pais lec , alfe^ propre pour la pro- .,• .-

ductton de ce Métal ce de 1 or , qin ne le trouvent jamais dans de bonnes

Terres. Une Anfe profonde & bien couverte, qui ert .1 côté du Môle, elt

la r. traite des Corfaires en tcms de guerre i^ des forbans (i<5) en tcms

de Paix. C'elt à cette Pointe ou Môle , que conMncnce une grande Baie

do plus de quarante lieues d'ouverture jufqu'au Cap de DonnaMaria , ne

de plus de cent lieues de circuit , dont le plus profond enfoncem nt fe

iioiîune le cul de fac île Lco'^ane. Elle aphilieius Iks déferres, entre Icf-

quclles celle de la (joii.ive fe tait dillinguer par fa grandeur. A la vue,

elle paroît longue de fepr ou huit lieues ; mais environnée de bancs dan-

'f^W,]% 9 i: dus eau <louce
\

qi;oique la terre y foit bonne & l'air fort îicj.LiGonavïi

f'ur. Si. u^atyîvàmes le Samedi , à la Rade du Bourg de la petite Rivière.

On compte fe»ixan>ce & dix-fept 'ieucs du Cap jufqu'ici , fiippofé qu'iMi

vstiine lie U PoMHte Saint Nicolas en droite ligne -, mais rien n'étant moins
poiwUe , il priant compter près de cent.

J>'ws enteivâi» p?-rler , ivec tant «i cloges , du Paiarticrde la petite Ri- . , .

\iere, ë^a je ms lurpris de le trou\vi rort au-dci.-)us de mes idccs. Le j-cut- Kf kie.

Bourg, «jjcvanr lequel notre V.utlv.iU n-.tHidla , étoit cnivcrt par des Nîan-

;;les , ou Piletuviers , qu'on a\oit laillcs ùir les bords de 1.-^. Mer ,&: dans

Icfqii.ls on n'avoir s'ait qu'une très petite ouverture , p>nu' rendre l'accès

plus difticile à tomes fortes «Vfnncn>is- : mais et avant.ige eft paie bien

clicr p,irlc; maladies darîî^'.reuic^ Ajiii viennent l'cs e.iux croupiluintes , 5i

par l'incommodùc d'un nombre i.Hni d« Ntoulti ^iies , de Maringoins ,

de Valeurs , & d'autres Big.uiles, dont les I latntans ù^nt i!'vo'.és nuit eC

jour. On n'appcrce^ >ir le Bourg que lorfqu on éroir au milieu d'une rue

très large , mais alfez courte ,
qiH en '-ifoit alors plus des trois quarts. La

plupart des Maifonsctoient dt tv)LW<hes en terr*' , couvertes de ta».hes ; quel-

ques-unes u j ch rpeute à dmiblc ti.»gs , cau%wTres d eflentes ou de l\irdeau.

On eu com[ .oit v.nviror: foixatne , occupées par de* Marchands, par quel-

(16' Les loibans font des Corfnucs fans ci clialfi' év IT i j:, 3«. qui i.vicnt au B.j/i-

Comp.iilTion. On fnit venir ce nom A\\n victix dilo dc»lii#t.cns.

Hiot Ffinçois Forbanni
,
qui iigiiific banfii' ,

rrfî)
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ques Ouvriers , & par un grand nombre de Cabarets. Le refte fervoit de
Magafins , où les Habitans mettoient leurs Sucres & leurs autres Marchan-

difes, en attendant la vente ou remlurquement. L'EgUfe Paroillialc ctoir.

cloi^^nce du Bourg d'environ deux cens pas j i\ couverte de halliers
, qu'on

avoît peine à la découvrir , c\' d'une falctc qui me fit penfer , que Notre-

Seigncur n'avoir pas été logé i\ mal- proprement , depuis qu'il étoit forti de

lEtahle de Bethléem.

Nous palOmes à l'Eftero ,
qui cft un Bourg à trois lieues de la peiirc

Rivière. Si j'avois été peu fatisfait du Pais d'où nous fortions
, j'adnuiai

au contraire la beauté de celui qui fucccdoit , furtout celle des 1 erres &;

des chemins. Je me croïois dans les grandes allées du Parc de Vcrf.iill.s.

Ce font des routes de lîx à fept toifes de large , tirées au cordeau , bor-

dées de plulieurs rangs de Citroniers plantés en haies ^ qui font uiio cpaif-

fciir de trois à quatre pies , fur fw à fept de hauteur , & taillés par les

côtés & le delTus , comme on taille le bouis ou la charmille. Les I l.ibiu-

tions
, qui fe préfentent dans ces beaux lieux ^ ont de belles avenues de

Chênes ou d'Ormes, plantés à la ligne •, & quoique les Edifices qui ks

terminent n'aient rien de fup^rbe pour la matière 6c l'Archiiediue, on
y

remarque de la noblelTe & du goût. Le terrein eft plat Se Fort uni ; la

terre
,
gralfe, bonne & profonde. Je trouvai le Bourg de l'Eftero (17) digne

du Pais. La plupart des Maifon n'étoient que de charpente, paiilladées de

j>îanches , & couvertes d'elfentes , mais à deux étages , bien prifes , oicu-

j»ces par de riches Marchands & par un bon nombre d'Ouvriers , avec quan-

tité de Magafins. Elles compofoient plufieurs rues , larges & bien percces.

En un mot , tout s'y relFentoit de la policelFe du Quartier , qui étoit celui

du beau Monde , la réfidence du Gouverneur , celle du Conieil , & le fc-

jour des plus riches Habitans. L'Eglife Paroilîîale , fans pouvoir palfcr pour

magiifi.-]ue, étoit d'une propreté décente. C'étoitun Bâtiment de quatre-

vingt pics de long , fur trente de large , dont le comble , en enraïure , né

toit pas fans grâce. L'Autel étoit bien orné , les bancs difpofés dans une

belle fymétrie, & le plein pié revêtu d'un bon plancher , avec des baiul-

trades & des contrevents. La Maifon du Gouverneur étoit grande & com-

mode , précédée d'une belle avenue ; & la Salle étoit entourée des Por-

traits de tous les Gouverneurs de Carthagcne (iS).

On prétend que tout ce Pais , depuis la Rivière de l'Artibonirc jiifquà

la Plaine de Jaquin , qui eft du côte du Sud , fut érigé en Principauté par

Philippe III , Roi d'Efpagne , en faveur d'une Fille naturelle de ce Prince.

Or, ariure même qu'elle y a fini fes jours ; & l'on voit encore les reftes

d'un Château, où l'on fuppofe qu'elle faifoit fa demeure. Il doit avoir

été confidérable , fi l'on en juge par fes ruines. Cet édifice , qu'on nomme
aujourd'hui le grand Boucan , eft a deux lieues de l'Eftero. L'Auteur y trouva

quelques voûtes entières , grandes & d'un beau travail. Il en refteroit beau-

coup plus fi les Habitans ne les avoient démolies
, pour faire fervir les

Briques aux cuves de leurs Indigoterics. Ce qu'il y a de plus entier eft un

(17) On a vu que ce Bourg a ^t^ trans- ces Tableaux étoient une partie du butiti

ferc à Icogane. qu'il avoir fait à Carthagcne j mais ce n'é-

ii8j M. duCatTe étant alors Gouvctneur, toit pa; la plus piécieufc.
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Aqueduc ,
qui conduifoit l'eau de la Rivière au Château. Il a plus de

cinq cens pas de long. Sa largeur , par le bas , eft d'un peu plus de huit

pics , qui le relFerrent à quatre & demi par le haut. La rigole en a deux

& demi de large , fur dix-huit à vingt pouces de profondeur. Le Château

croit bâti fur un terrein de quelque hauteur, au milieu d'une vafte Sa-

vonne. L'air y eft très pur -, Hc Ci l'on y bâtilfoic une Ville , la Rivière

,

3u'il ne ferott pas diflicile d'y faire palfer, y apporteroit mille commo-
itcs. Aufli s'étoit-on propofé d'y transférer Leogane, & l'on regrette que

ce projet n'ait pas eu d'exécution. Le Confeil Supérieur & la Juftice ordi-

naire de Saint Domingue s'étoient avifés de gratifier le Roi du titre de

Prince de Leogane , qu'ils ne manquoient jamais de lui donner dans leurs

Arrêts, après Tes qualités de Roi tle France & de Navarre, comme on lui

donne celui de Comte de Provence : mais la Cour les a remerciés de ce

prcfent, avec dcfenfe de rien ajouter, fans un ordre exprès , aux titres de

î>a Majefté.

Le terrein , qui fe nomme proprement Plaine de Leogane, a douze ou
treize lieues de longueur , de l'Eft à l'Oueft , fur deux , trois & quatre lieues

de large , du Nord au Sud. Cette belle Plaine commence aux Montagnes
du grand Goave , & finit à celles du Cul-de-fac. C'eft un P.aïs uni , arrofé

de plufieurs Rivières , d'une terre profonde , & fi bonne , qu'elle produit

également des Cannes , du Cacao , de l'Indigo, du Rocou, du Tabac,
du Manioc , du Mill , des Patates , des Ignames, & toutes fortes de fruits

,

de pois Se d'herbes potagères. Les Cannes , furtout
, y viennent en perfec-

tion : leur bonté répond à leur grolFeur ; fur quoi l'on remarque , en géné-
ral, que les Raffîncurs de France prétendent trouver plus de profit, à tra-

vailler les Sucres bruts de Saint Domingue
, que ceux des autres Iles, &

les font valoir trois ôc quatre livres , par cent , plus que les autres Sucres.

On ne fauroit lire la Defcrip'ion que le P. Labat tait des Cacaoyers de
cetre Plaine, fans regretter amèrement la perte que l'Ile a faite (19) de
cette belle partie de fon Commerce. >» Je ne pouvois me lafler, dit-il,

» de tonfiderer ces arbres
,
qui par leur grolfeur , leur hauteur , leur frai-

» cheur , & les beaux hruits dont ils croient chargés j furpalToient tous

Etablissem.
desFrançois
DANS l'Ile dx
S.D0MIN6US.

Titre de Prince
de Leogane don-
né au Roi , fle

tejcité.

Plaine de Leoga-
ne âc Ci tènilitc.

fi9)Cc H(jriflre pnroît avoir commencé
fti 1719. Le p. le Pcrs adiirc que dans une
l'aroiirc de la Plaine du Cap , nommée
l'oeil!, où il (ftoit dans le cours de cetre

'iiiKc , un feu! Habitant nommé ChambiU
/•Jc

, avoir plus de ringr mille pies de ces

aihrr5,& que cette Plantation périt toute

enticrt. Les antres fuivirent de près , à l'cx-

«eption d'une feule, qui fubfirtoit encore en
17 1<! , au Trou de Jacqucfi , & qui eut

alots le fort de toutes les autres. On ne vit

plus, dans toute l'Ile, aucun Cacaoyer, à
n rélcrve de quelques pies qu'on cul'ivoit
avec un foin exrraotdmairc dans le*; Jardins,

& qu'on niontroit cemme une rare'é. Le P.

*lc Chailcvoix dit » qu'il feioit difficile d'ô-

•» ter de l'cfprit , à quantité de pçtrotincs , ,

» que cette mortalité fût l'cfFet d'un fore

» ietté fur ri le de Saint Domingue par

» quelques Habitans de la Martinique ,

n qui ne pouvant faire le Commerce de

» l'Indigo, parcequc cette Plante n'a ja-

>i mais bien réulTi dnns lent Ile , & n'étant

» pas aflcz riches pour entreprendre de fai'C

y» du Sucre , n'avoient t^ueres d'autre rel-

» fource que le Cacao Le grand commerce

qui s'en faifoit à S. Dcmingne en avoir fait

bailTerIc prix à jf. la livre ,'& nuifoit beau-

coup à la Martinique , dont cette Marchan--

dife avoir été une des principales richeHcs. •

Hifluirt de S. Domingue. f. 4 />• n?- Lc

P. de Charlevoix n'auroit pas mal fait d'cx»-

pliquci ce qu'il entend far un fott.

)' •: if

i
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— ' »« ceux que i*avoIs vus iufqu'alors. On faifoit une ptodiuieurc quantiu' .!&

pFsFRANcois " ^^"^' •^'1 '""^ "cs Nègres : c citun Caïuon a luiic licucs au bud du nt-

dansl'Ilkue " tit Goave , en alLiiit à la Plaine de Jaquin. Tous les environs de l.i

S. DoMiNGL'E » Rivière tics Cicroniers «Se de telle des Cormiers , à deux lieues au Sud
» de la Ville de Lcogane , aulVi bien que toutes les gorges des Montnencs
" du même côte , ttoient des lorCts de Cacaovers.

Cette ilekription ne regarde que la Côt.- -, nais , pour revenir à la IM.ii-

ne du Cap, on y compte , dans l'a plus grande éiendue , douze PaioiiKs,

toutes placées à une ou iLux lieues lie la Mer. Leurs noms , en conuneii.

çant par l'hll:, font Ciuv.iMnlmc , L.i\a}ui^ le grand Baj}ui , le Tema
roupie , le Trou , Lnnonudc j le Qi!.ir:icr Mer In , la f^^Hi^'^'ll^ > le Mmi.c
rou^^e , W-Juil, le Ij::i!'c , tS: le Tort Margot. la plupart de ces Cantons

avoient déjà une ParoilFedans les Montagnes : telles cto\cx\x.JcannMt:t:
,
jioiir

Guanaminte ; If Jour y pour le grand Haliin •, U's Perches , pour le Ttiricr

rouge ; S.:intt: Sufjnnc , pour le Trou \ Bu.n , pour Limonade ; Satr.tc Ilcjl^

pour le Quartier Morin ; le Dondoti , pour la petite Anl'e \ Jtwi-Picu
,

pour le Morne rouge > Li MarrruLdc pour i'Acul > Pluijuncc , pour le Lim-

be ; tSc PiLitc ,
pour le Fort NLirgot.

Quoiqu'il y ait peu de l'aïs nueux arrofés que le Quartier du Cnp Iran-

çois , il n'a pas une feule Rivière que les Chaloupes puilfent remonter

plus de deux lieues. Elles font toutes guéables ^ fans excepter celle qu'on

a nommée la grande Rivière , dont le cours eft de quinze ou feize lieues,

& qui fépare le Quartier de Limonade du Quartier Morin. Les plus coii-

liderables après elle font \x Rivière Mdricn j qui arrofe le Canton du

grand Ballîn Ik celui de Bayaha j celle de JmjucJui ^ qui palîe au Trou;

celle du H,w duÇap, qui coupe en deux les Cantons du Âlorne ronge 6c

de I'Acul \ celle qui traverfe le Limbe ,
^' qui en porte le nom \ ik celle

qui fe décharge dans le l'ort Margot. Avec l'avantage d'une extrême fer-

tilité , on prétend que la Plaine du Cap a des Mines de pluheurs cfpe-

ces. Diverles raifons l^ont juger que le .\Iornc rouge contient une Mire

de cuivre. On en connoit une du même Métal , à Mainte Rofe j une d'.ii-

man, à Limonade ; 6c l'opinion comnntne en met une d'or au grand Rai-

{n\ , vers la fource de la Rivière Marion- Le Quartier Morin a de petites

collines
,
qu'on nomme Mornes pelés , parccqu'il n'y croît que de l'iuihe

ou des arbrilleaux
,
quoiqu'aucretois tous les environs aient cté couverts de

grands Bois. On ne doute prefque point que ces Mornes ne renteruK^it

des Mines de fer.

ALris pour les Particuliers , Se peut-Ctrc pour l'Etat même , le Sucre k
l'Indigo font plus avantageux que les Mines d'or 6»: d'argent. Il s'en t.i-

brique,dans le Quartier du Cap, une prodigieufe c]uantité. On y comp-

toir, en 1715 , plus de deux cens Moulins à Sucre-, & le nombre eii aiig-

mentoit tous les jours. Chaque Moulin donne continuellement quatre cens

Barrii-jues, ou deux cens milliers de Sucre j car, toute dédudion faite, le

poids net de chaque Barrique (10) Cn de cinq cens livres.

(10) On artiirc que le prix moïcn de ce cinquante mille livres de rente; fati"; compter

Sucre fut le licu,écoit alors de trciiC livres les Syrops & l'Eaii-dc vie de Cuiius, ijni

le quintal : ainfi chaque Moulin produifoic luontoicntçncotcà mille ccus. Aiuii ,
uvil-
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Le profit de l'Indigo n'cfl évalue qu'à la moitié inoins. On a déjà tait Etablisse*!

oblervcr qu'il en croit , dans pluliturs endroits de l'Ile , une efpece qu'on d^sIranijois

nomme Indigo bâtard , is: qu'on a cru lonetems de nul ulafre ; mais un J'^nsl'Illde

Habitant de 1 Acul (ii) en aiani hiit i eliai , avec un lucccs que les ruhcf-

fcs ont vénhé , tout le monde a pris le parti de l'imiter. A la vérité , cet

Indigo ,
quoiqu'à préfcnt au même prix que l'ancien (ii) n'a pas le même

d'il 'y niais en récompenlc , il croit dans plulieuis icrrcins qui refufcnc

l'autre. On a tenté lans luccés d'en travailler plulîeurs efpeces
, qui font

vonues de Guinée. Pendant tort longtems , on n'avoit oie faire que de
riiuligo dans les Montagnes : une lieureufe hardielle y a fait planter des

C.icaoyiers , dont on efpcre les plus grands avantages. Le Tabac en appor-

teroit d'immenfes, fi celui de Saint Domingue n'éroitp.is interdit en Iran-

ce : il n'y a que les Dunkerquois qui s'en chargent, paiceque leur Port

ell franc. Le Catlé eft une nouvelle richelfe de la Colonie , 6c femble

promettre d'en taire bientôt un des principaux Commerce. On alfure que
î'aibre y croit aufii vite , 6c n'y devient pas moins beau que s'il écoit na-

tiuel au P.iis -, que le pié en eil fort ôc bien nourri
j
qu'il Heurit dans l'ef-

pace de dix-huit mois , 6c qu'il ne demande que du tems pour acquérir

tome fa perfedion. Il y a beaucoup d'apparence que la Canelle, le Gi-

roHe , la Mufcade 6c le Poivre pourroitnt être utilement cultivas à Saint

Domingue •, mais ces elliiis veulent du courage 6c de la conltance. Le
Coton , le Gingembre ^ la Soie de la Caife

,
qui étoient autrefois les plus

grandes tichelTes de la Colonie Efpagnole , ne pourroient-ils pas , demande
Labat, rapporter aujourd'hui les mêmes avant.iges aux François?

En 1716, car c'ell toujours à ce point qu'on nous rappelle» les Pa-

roilfes de la Plaine du Cap étoient l'une portant l'autte , de trois mille âmes
au moins -, mais pour un Habitant libre , il y avoit dix Efclaves. Dans la

Ville , où l'on comptoit quatre mille âmes , le nombre des Blancs étoit

prclqu'égal à celui des Nous. Dans les Montagnes , les Efclaves étoient

;ui plus trois contr'un. On fe promettoit alors que fi le Cacao ôc le Catfé

tournoient heurcufement , ou il le Tabac revenoit en grâce , tous les Can-
tons du Cap fe peupleroient au triple , 6c qu'à proportion les Blancs y
nuiltiplieroient plus que les Noirs. Cepcnda.\t le Quartier du Cap, en y
comprenant les Montagnes, n'ell qu'environ la dixième partie du terrein

que les François occupent dans l'Ile. Celles de Leogane , de l'Artibonitc

& du fond de l'Ile d'Avache , ne lui cèdent pas même beaucoup en bonté.

Li première 6c la dernière font fort célèbres par le nombre de leurs Su-

creries , 6c la féconde , par la quantité d'Indigo qui s'y fabrique : mais le

terroir y eft fi varié , comme dans le refte de l'Ile , que d'une lieue à l'au-

tre, on ne fe croiroit pas dans le même P.aïs-, au lieu que dans la Plaine

du Cap cette variété fe fait moins fentir : du moins c'eft ce qu'on veut taire

entendre uniquement , car on ajoute qu'elle ne laille pas d'être lenfible.

tipliant trente mille par tlcux cens ,on trou- (11) Michel Pcvigord.

veia iiuc la Plaine du Cap clonnoit tous les (11) C'ciVà-iliic celui qui cfl orioiin.iire

aii'i
, pour fix millions de Sucre ; & depuis des Indes Orientales , ou du Continent (le

Innnée 1716 , ce produit ne peut cju'ctrc l'Amérique ; car Oii ne s'accorde pas bieo

aiijiiucutc. fur ce point.
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Les Cantons de TEll , tels que Cîuanamime ,

IJ.iy.ih.i, le grand Ra(Tîn,lf

IlrAj-LissrM. Terrier rou.;e ifc le Trou . quoique les plus étendus, ne l'ont p.is , dirmi,
itrs François j^^ ^^^^^ tettiles. On y voit des bavaues aile/ leniblables à cercanics Lui-

Sl^oMiNott. il«î^ de France, & dont on ne tire prefqie rien. Au contraire , Lunuiaic,

le Quartier Morin , la petite Anfe , le Moine Roui^c 6c l'Acul , no it pas

un pouce de terre qui ne loit excellent , à Icxccption d'une Savane .L' Li-

monade.
Toute la Plaine du Cap eft coupée par des chemins de quarante pics ue

large , tirés au cordeau , tS: la plupart bordés de haies de Citron icrs , alf;/,

épaiires pour l'ervjr de barrière contre ks lictes. Divers l'articuheis ont ar.ill

planté de longues avenues d'arbres (i-:),i]ui coiuliiilent a leurs l'iantatiuiu.

Cependant la chaleur y feroit cxcellivt pendant fix nio.s de l'année , com-

me dans la plupart des autres Plaines de l'Ile , li l'air n'y étoit rafraichi

par la Hrife. Les nuits y font d'ailleurs alfez fraîches. Mais on nous rcprc-

îente les Vallces
,
qui lont entre les Montagnes voilines, comme le règne

d'un Printems perpétuel. La terre cs: les arbres y font toujours char</cs de

fruits Ik couverts tle Heurs. Les Ruilleaux qui ferpentent de toutes p.irts

,

ou qui tombent d'cnhaut des Rochers , roulent des eaux d'une frakiicur

furprenante. On y refpire » en tout tems , un air fort fain. Les nuiis
,

plus

froides que chaudes pendant une bonne partie de l'année , obligent des v

rouvrir comme en France. Aufli les Habitans de la Plaine n'ont- ils pas de

remède plus fur contre les effets d'une exceflive chaleur, que d'aller rcf-

pirer l'air & boire de l'eau des Montagnes. Entre les bonnes qu.ilici.sdes

eaux, on les juge déterfives & tort apéritives, parcequ'on n'a jamais o)ii

nu , dans les Vallées , ni la Pierre , m la Gravclle , ni la Dyfurie. i^uoiiiiie

l'eau foit la boilFon ordinaire des Nègres & des plus pauvres Ilabit,ins, ils

peuvent à peu de frais la changer en Limonade , puifqu'il fe trouve par-

tout des Cittons fur les grands chemins , que le Sucre ne vaut que iiois lois

la livre ,& lefyrop de Sucre beaucoup moins. Ceux qui n'ont pas toujours

la commodité de puifcr l'eau à (a fourcc, peuvent la garder longtems ttaiJic,

dans des Vafcs Efpagnols qu'on nomme Canaris, & qui donnent pallaj;,'

à l'air par leurs pores. Les CalebalTes du Pais ont la même proprié;»- ,
^^

font d'une fingulicrc grolTeur. Une autre reflburce des Pauvres eft l'Eaii-d.-

vie, qui fe Kut de Cannes de Sucre, avec ce double avantage fur ccl'^-'iL'

France
,
qu'elle eft moins clicre &: plus faine. On ne lui reproche i] ' i.i

goût de Cannes, affez défagréable , mais qu'il ne feroit pas difticilc de Jui

ôter, puifqu'elle fait le fond de l'eau des Barbades ,
qui ne l'a point. Lj»

Anglois en font aulîi leur Ponche ; & l'on conçoit qu'en y faifant entrer di-

vers ingrétliens , on peut la varier en mille manières.

Les perfonnes aifccs ont des BalFe Cours & des Vergers , oij rien ne iTian

que pour leî délices de la vie. Entre les fruits Indiens qu'on y cultive, les

plus communs font le Mamey , qu'on nomme aufli l'Abricot de Saint 1) >

mingue , l'Avocat , la Sapote, la Sapotille , la Caimite , une efpece d;,' l'i

poie
, qui s'appelle Mamoera , l'Icaque , la Grenadille , le Coco , les Du-

(15) On regrette que les bordures des les fourniroicnt aux PafTans , elles rcmi'i •

grands chemins ne (oient pas des mê- roient avec le tems , à la difcttc du boi> .

mes arbres
, parccc^u'avcc l'ombrage qu'cU ^ui fe fait dcja fcotii;.

Ci.i
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tes , rAniiLii C^' I.i n.xn.inc. Hc. iVuitiwTs iIj l'Luiope, il n'y a giicrcs que la

„

\'v:nc , le Git^iuiilior i^: l'Oiant^cr qui aiciiritulli tl.i:is les IlwS ^ «S: jiarmi ios Ttabussu^.

j.aùcs l'iaiitcs, le luilia- c^-'lcs Mclor.s de toute cipcco. On elt nji ruade «"^I'Ra.mÇ"'»

qiij le I roîr.LMit vicndroit tics bien ilatis la piiip.irt tl;;s Quiitieis de ùdint

\)om\n.\^: j mais les plus nili.-; llabitans trouvent mieux leur tonipto à

Kur-.' ai. lietei" des l.iriiK's de 1 r.uue ou de Canada , i\: les l'.iuvics.i lecon-

t.nrei d'autres gi.iins , ih l\\tates (S: de K';;unies. Les V(.<UulL s
,
qu'oii élevé

,

luiitiijs Poules d'Inde , des l'uitades , des Paons i^c des l'ii'eoiis. Plulieurs

Ihihu.ins ont des iJètes A corne , des IJar.rs de Chevaux , des Mulets , ls:

des l'oics, qu'ils nourrillent à peu ilc H.iis dans leurs Savanes , de Iheibe

qui y croit !k des bouts de Cannes qu'on y jette. Tout multiplie merveil-

kiiLmenr, dans un climat où toutes les iailons lonr cj^alement Iccoiides.

Les (.Quartiers de la Cote oicideiir.ilc n'ont pas l'ttenduc ni tous le> ,\\\\n-

r.v'es de la Cote Septentrionale ; n\ais ils ont aulîi leurs .igrémcns. La l'iaii.e

<le Leogane ell plus unie , ^ pir conréi]ucnt plus commode pour les Voi-

tures , que Celle du Cap. On nous njiprend que le célèbre DucalFe avoir

cil tort à ca-ur de rétablir l'ancieime Jaquana fur fes propres ruines , qui

.f".,i.liilent encore, ^: qu'il avoit déjà pris des meliircs pour l'exécution de

ce pn^jer , lorlqu il htt interrompu par des ordres cjui le rappelioient eu

Jt.iue. M.'.is reprenons l.i Dcfcriprion de la Côte.

A;v, es le l'on Je S. Nicolas , qui finit celle du Quartier précéiloi't , on ren-

contre le l'oïc Piment , enfuite les Salines dt Condon
,
qui font Alix ou fept

'"''"-'''

lioucs tlu Môle S. Nicolas. l")elà .lux Couaives j grantlc Iliie , oîi l'on trouve

deptiis trois jufqu'à cent bratles d'eau , il n'y a pas tout-A-tait trois lieues.

L'Aitibonite ell enviion deux lieues plus loin , ^ l'on en compte autant de

l'AitiUmite à la Haie de Saint ^^arc , où le mouillage ell fur pour toutes

fortes vie Vailfeaux Marchands. De Saint Marc à Leogane , la dillance cil

de v.n'j,tcinq lieues ; &; dans l'intervalle , on rencontre , i. h's f^i^/fs , mé-
ciiaiite Rade

,
qui fait lace au Quartier de Mirbalais; z » ALnit-roiii •, 5,

^•'.-tnj.'-jis •, 4 , le l^rrc du Pince
, ^ , le Cul Jcfir j

('^ , le Trcu Bru Je:. Les

Qi'..r.tiers des fiouaivcs, tle l'Artibonite , de Mi: balais^' de Sûiit Mîarc ont

Lut des progrès co;ifidérab!es tSv contiennent quantité de riches î labitans. Le
C Vl-de-i'ac ciT: le plus grand enfoncement de toute la Côte occidentale,

qui eit clle-mù".îe ui'O forre de cul de- fac , entre le Môle Saint Nicoias iSc

le Cap Tiburon. Atvcs Leo;!,ane , on trouve le grand (:'oavc , qui en e[\

•'l.M;,né de c]uatre lici;es
-,

enl'uite une lieue plus loin , le petit C.oavc,qui

palTe pour le meillcar Port de toute cette Côte ; .î?c demie lieue au-delAdu

pitit ( .oave , un Village qui porte le nom de l'Acul. Celui de Nippes en

cit A quatre lieues , i?c la grande Baie des Baradercs , qui a quantité d'Ilots,

cil à quatre autres lieues de Tn ij^pes. On trouve enfuite A trois lieUvS , celle

d.s Cavmitesj qui ne peut recevoir des Navires au delfus décent ou cent

cinquante tonneaux. La grantle ,\nfe fuit , après trois autres lieues , & n'ell

lumne , ni pour les Navires , iii pour les Hatteaux. Le (]ap do D.uUc M. nie ,

à côte duquel les Vailfeaux peuvent mouiller depuis fix jufqu'A trente braf-

fes, ell fept lieues plus loin -, is: le Cap Tiburon à (cot lieues du Cap de

Dame Marie. On trouve à Tiburon deux Rivières alfez belles, dont la moin-

dre a fept ou huit bralïes d'eau. Delà , tomnaiit au Sud , on découvre l'Ile

n
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ErAPiissiM. ^^ '^\'-'-'ic , X dou/.a liciics. Sr l.r.\;,.ur cft li'iiiK' licuc : d longueur de qur.ne,

v>isF''Av^-nis ilîC ià circoiitciciKc ù." huit ou ncut-. Au Nord tic cjcto Ile, on trouvw' I.i

r\»sL'Ii; DE P.iic de Mtfh ^ qui no rci;oit i]uc iLs P': mens de cent cinquante ronncaux
S.IVMi.scir. (^^. j^,;,,-, nomme le tond de IMe d'Av.uii cft plus au Nord-Oudl i\' i.i

B.xie lie Loiiiiijl en eit cloi;.;née .l'une lieu Oi trouve en luire les L\iks

d'A HiK , qui tormcnt une l<.iie, cù des Nnir -s île tK.ux A trois cens ton-

neaux peuvent nileirtut mouiiLr : c'dl ce que les r.l'pagnols nimmouiu
l'u' /<<//;<> , ou V\^,x. tiu '.'kIÎI. L.i Paie de ].!(;. (.mel en elt à dix ou doti?:c

lieues. On iC|';eientc ».>: (^uavrier comme le mii-ux ciabli de cttte Là:c
niéridiDuale u rès celui d^. Saint Louis.

La Vd'e de l.eo.;ane n'ell pis dans une liruation avanragcurc. Elle ciH
deux lieues de l'ancienne Va.;uana , entre 1 tllere & la pente Rivière, ^jui

en lo.u c -mm » deux lauxhourgs, i^c aune demie lieue tic la N'cr. Ses c-
virons lo:;t maiccageux , ce qui n'en rend pp. s l'air fort lain. L'embarque-

ment »S: le déoarq!ie'".ient y font également incommodes. Enlîn clic iia

point de Port ,
^- fi îl.ide même n'ell pas des meilleures. C'ell ricaniTioip.s

la rélî.l.nce or linaire du Gouverneur Générai , de l'Intendant, ii>: du u!i-

fe;l fu;'j;ieur. Mais fans entrer dans les raifons qui lui ont hiit donner la

préhjr iicj lur l-j petit Goa\c , qui fembloit la mériter à toute forte de ti-

tres , on avou-' que Leogane ne fe peuple point , & que malgré le p.uri

qu on a pns de démolir la Bourgade de iF-tcere
,
pour en trapfpoircr les

li.ibirans dans cette Capitale de la Colonie l'ran(,'oilc de Saint Dommgi:.-,

elle a reçu peu d'accroillemcns jufqu'aujourd'luii (*).

Dans piulîeurs endroits de la iMame de Leogane , il fe trouve îles lirs;

d'une elpece de pierres, blanches, alfez dures , pefanres , ^' delà hmue
des gaijts île .M,r. Elles fe rencontrent à différentes profondeurs au-ddlu;

de la liipeificie du terrein , &: l'on s'en fert pour faire une très bonne cli.aix.

On fait '.'ncore beaucoup d'Indigo fur toute la Côte , quoique les principaux

IJabitans aient jugé avec raifon qu'il valoit mieux s'attacher à faire diuSii-

cre , fondés, obferve le P. Labat , fur la maxime , que routes les dcniccs

qui le conlument par la bouche , font toujours celles qui fe vendent le

mieux. » Il ajoute que c'ell ordinairement par l'Indigo & le Tabac qu'or.

»» coinmence les Habitations, parceque ces Manufactures ne demaïuicnt

M pas un grand attirail , ni beaucoup de Nègres , i<: qu'elles mettent Ls

M Habitans en état de faire des Sucreries ; avanrage auquel ils afpirenr roii5

,

9* non-feulement pour le prorît qu'il rapporte ; mais encore parcequ'une bu-

»» crerie les mer au rang des^-roi Habitans ; au lieu c]ue l'Indigo les retient

»» dans la clalfe des petits.

Les Patates , les Ignames , les Bananes & les Figues viennent mieux à

Leogane , & font de meilleur goût que dans les Iles du Vent; ce qu'on n'at-

tribue pas moins à la chaleur de la terre ,
qu'à fa profondeur : la Marrini-

que Se la Guadeloupe font néanmoins au quatorze ou quinzième degré , ik.

Difî'-r'rice de la Plaine de Leogane eft au dix- huitième : mais ces pentes Iles font ratraî-

"l^.'ifi!: <^^'^5 ^^"5 ^^^^*-' d'un vent frais de Nord Eft ; au lieu que la Plaine de Leo-

gane
, étant à i'r xtrêmité occidentale d'une très grande Ile , qui a de fort hau-

tes Montagnes , eft prefqu'entierement privée de ce (iecours. La. chaleur s'y

(*) Od CDccad toujours, jufi^u'aa tczns du P. Labat

Dii'iiin);ueâc Ut

fctiu( llct.
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s'y concentre
,
jufqu'au point (]u'cllc bruLioit enticrcmont los

4'9

Ktablis riî.

!\.r.i;crs , fi l'on n'avoit foin il'clcvcr fur les planches nouvolL'nunt fe- pii].,ANi,on

nu -'S, cK'S c-fpjccs de toits, qu'on couvre de brollàilles, pour les dcrjndre danslUi de

li;; laideur du Soleil fans leur ûtcr tout-à-Fait l'air. S. Dominoub

Dès le commencement de ce (îecle, on voïoic à Lcofine un ^rand nom- faUi: dci.éogaj>e

hre do Carolles (^ de Cliaifes. Il n'y avoit prcfquc plus i|ue les petits Ha-
hir.ins ,

qui allallent achevai. L'entretien d'un Lquipa'.;e ell ai(c, loil'qu'on

j !.-.it 11 dépenfc d'un C'arolfe. I.es Cochers & les boitillons font d.s Ne-
j-rv; , auxquels on ne donne point de J-V^J^cs , ik dont on tire d'autres fervi-

ccs. Les Chevaux paillent toute l'année dans les Savanes , ik. le peu de mill

,

qu'on leur donne, fe cueille fur l'I labitation. D'ailleurs ils ne font pas chci s,

i nv.>ins qu'ils ne foicnt d'une taille ik d'une beauté fort diftinguées. Ou
en trouve des lé|;ions dans les lîois, & dans les grandes Savannes incultes.

Leurs aiis de tête tont reconnoître qu'ils viennent tous de race Efpagnole ;

quouju'on y remarque , dans chaque Canton, des dittérenccs qui viennent

apparemment de celle de l'air, des eaux, & des pâturages Aux environs

de Nipes , il fe trouve des Chevaux t]ui ne font pas plus grands que des

Anes, mais plus ramalTés , &: d'une admirable proportion , vifs , inKitiga-

bies , d'une force ^ d'une relfource furprenantes.

C):i jncntl quantité de Chevaux fauvages dans les routes des Bois qui

coîiduifent aux Savannes (Se aux Rivières, avec desFperlirs, ceft-à-dire,

«]vS nccuds coulans de corile ou de Liane. Quelques-uns , fuitout les vieux,

i'cp.uilent ou fe tuent en fe débattant lorf(|u"ils l'ont pris. Les jeunes font

moins d'efforts , ôc fe lailfent plus facilement dompter. La plupart font om-
bi,!';cux , i?c l'on parvient rarement à les guérir de ce vice. S'ils entrent

dans une Rivière, ils hennillenr & frappent des pies dans l'eau, en re-

gardant i.!e toutes parcs avec une forte d'etlîoi. On juge que la Nature leur

a d;nné cet inlHncb, pour épouvanter les Caymans, ou pour los obliger

de faire quelque mouvement
, qui ,Tervantà les leur fane découvrir

,
puilfe

Jeur donner le tems de les évirer par la fuite. Les cluens i.mvagcs i!s: ceux
liv cli.iiie ont le mcme inllinct : ils s'arrêtent fut les bords clos Rivières . ils

j.'.pnent de toutes leurs forces, ik s'ils voient rjniuei" qM^Knie chofe , ils

fj privent de boire , is: quittent plutôt leurs Maîtres que «le fe mettre en
daiiger d'être dévorés. Souvent, les ChalTeurs fe voient forcés de les por-

ter dans leurs bras. Ce c]u'on nomme ici chiens fauvages eft une race lin-

guliere, defcendue fans doute , comme à I^ucnos- Aires & dans d'aurres

lieux , de quelques chiens Domeltit]ues
,
que les Challeursont laiifésdans

les Hois. Ils ont
, prefque tous, la tête plate &: hMigue , le raufeau afh'lé,

lair féroce , le corps mince de décharné : ils font fort légers à la courfe ôc

c'.alfent en perfedHon. Les Habiransleur donnent le nom de Caf.jui^ , fans

ou'on en connoilTé l'origine. Ils vont en Meute , ts: ne celFent point de mul-
tiplier, quoitju'on en tue beaucoup. Les plus jeunes s'.;,)privoifenr aifémenr.

Le P. Labar compte treize lieues de l'Efteie au Cul de fac , 6c fe plaint Marque des nc
des chemins, qu'il trouva fort incommodes, mais qu'il étoitailé , dit-ll , S"'*

de rendre moins difficiles. A l'occafîon des Nègres M.arons, ou fuf^itifs ,

qui s'étoient réfugiés au nombre de fîx à fept cens ,dans un Canton de l'Ile

iijiniuce la Montagne noire , il nous appreiid qu;* l'ufige de cette Colonie

Ci'i'fiii r.ii;vi:T-;

llor.'.n.J';e.i. ,'.cs

f
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— l\\ cic marquer les Nc;^r{rs, lori*]u'on le; .'Ali.rc. On le fort pour cette ij-;-

•

PiABiis'tM. i,n-ion, (.runc laine il'-H''.'lit tic-, mince , «.uii fcmue i'.tir ihitbc. I.IL- dl

i>\Nsi'ki PI '*-'i>'-''Ue p;u* un petit nuintlie : ts; ceMiinie L- eliithe , iui les L mes
, pour-

S.DcMiNc.vE. loieiit le tnniver les menus il.ins plulieiiis iialitations , on obi'rv., .1 ,m>.

pli'.|ucr 1.x l.mvj en ilivets tndrcMts ilii lorpt ; ce qui s app..llc £t ./;; «, nu

Nègre. U fuiiit île ciuuiiler Ict.unpc , l'ans l.i faite ron'.;;r. Cv hutte 1 vii-
.1.. .- \ Il I • ^ I

•
'

; . \- I I-

df V .S:

•j ;u|iiiii

tiroir OU (.Ile tloir ccrL- arp.iquee , avec un jeu lic Uni ou i

l'on iiKt, tLlius , un pipi.r lunlé ou eue , hir Lqucl l'ennipe s app' .e ',e

plus k'<'eri.mcr,t q.i'il cil polliMe L\ ih.iir s'cpHc aulli tôt •, C?c il;- .jii,; l'ef-

tet (le u 1m i. Une ci' palle , l.i n.arque relie imprimée lur h pciu , f,; ,3

qu'il loit jamais poîîi'.j'c île rellacer. Vn lifciave
,
qui ell vendu & revendu

Fliilieurs K)is , It t'ouvc au llî chaîné tît, CvS caractères
,
qu'un ancien Oi.e-

ilque tl Ei^ypte. On n'a point cette methoi.le dans les petites Iles . £c ItS

Nei^rcs, lin tout les C'réok-s
, y leroicnt au défelpoir de L- voir ivaqiks

comme les C lievaux & les Hœufs. Maison a jugé cette précaution ablolii-

nient ni'cellairc dans une Ue aulli valle que Saint Dominique , où ks N'.-

Î;res peuvent hiir , i*<: fe retirer dans des Montaç;ncs macielVrhles. C- croit

e cas où la Colonie fe trouvoit alors. On propoia d'airemblcr des Volon-

taires
,
p>Hir enlever ceux qui avoient pris la hiirc

;
perl'onne ne le pKii.iii,\

pour une expédition qui ne promettoit que de la tatiguc & du daii;;ci. Il

\rr<( t,ixto-M n'y avoit que les Chaifeurs , c'ell à dire les Boucaniers, qui tulletu cipa/-

blés de rcntrcprendrc
,
parcequ'ils connoiiroient tous les détours des Moiir>

enes , &: qu'ils étoicîit bits aux plus rudes m.^rchcs : mais loin de louli.tiijt

la réiUidion des Nègres, ils trouvoient de l'avantage a tirer d'eu^ iLs Che-

vaux lau'/agos , des cuirs , &: des viandes toutes boucanées , pour de la

poudre, des balles , des armes, des toiles , is: d'autres fecours ,
qu'ils leur

donnoient en échange. Cependant comme ce trafic ne pouvoir être lecrct,

& qu'on en murmuroit hautement , ils offrirent, pour 1 honneur de leur

fidélité,de marcher a la manière des I libultiers (24) :c'eft-à-dire, à condition

que ceux qui revicndroient ellropics auroicnt lix censccusou lix Ne^;rcs:,

que les Nègres, qui feroient pris leur apparticndroient , ^' que poui 1.-.

fureté des Ellropics, toute la Colonie s'oblgeroit folidairemcnt. Ces con-

ditions lurent rejjttces , parcequc le profit n'auroit été que pour les Cli.d-

feurs. En général , le Maîrre d'un Negrc fugitif ell obligé de paier vii';;t-

cinq écus a celui qui le prend hors des Quartiers François , ^: cuiq éais

feulement pour ceux qu'on prend dans les Quartiers , mais hors de leiu

Habitation.

Entre plufieurs petites lies , qui bordent la partie Françoife de S. Do-

mingue , le P. Labat en décrit une où les François commençoient a'ors

à s'établir, & que cette raifon lui fie foigneufement vifiter. La Cour aiaiic

accordé , à la Compagnie , toutes les Terres qui font entre la Cap TTinium

& le Cap Mongon, c'eft-à-dire une étendue d'environ cliquante lieue>,

elle fe propofoit non-feulement de faire habiter cette pattic de l'Ile ,
mais

de iaire un entrepôt fur ôc commode , pour les Barques qu'elle envoioit

en Traite aux Côtes de la Terre ferme. Labat ,
parti de l'Ellere pour la

Guadeloupe, côroia d'abord les Kaymites , qui font pluûeurs petites Ui^

(1+) C'eft ce qu'oa. a déjà nommé à Compagnon bon Ut»

T>cri.rip ion «e

nie '
. l oui^ &

ïlii f.Mid de l'Ile

Avadic.
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[vaIu-S &: ilclcitcs, c\: fut oltli};c |ui le mauvais teins de mouiller le foir fouS

le C .ip tlcDrunu Mu/iu^ le plus à l'Ouelt île route la giaiulc Ile. Delà ,
Eiabliswm.

ijs Vents le fervireiu mieux julqu'.iu Cap Tibuioii, ou'il doubla le lende-
DtslKANsms.

jn.iiii , en le ratant de li prci qu ^m pouvoir , dit-il , cracher a terre. C elt i.DoMiNcua.
ur.e i'ointe allez ronde , fort élevée , tk coupée prefqu'à pic. La Mer y elt

iv.r conréc]ucnt très profonde , «S: paroît aulli noire que le Rocher, qui eft

tic cette couleur. Le jour fuivant , après avoir reconnu î<c pallé l'Ile Ava-

che , il mouilla tranquillement à celle de Saint Louis
,
qu'il cherchoit, ik:

qui cil a lîx lieues au Vent de l'autre. L'Ile Avache avoit été célèbre par

la fréquentation des Ilibuftiers, qui en faifoient leur rendez-vous, pour

le partage de leur butin. Quelques l'rançois s'y étoient établis \ mais on les

avoit tait palier à la grande ti.rre de Saine Dominguc ,• C^ l'Ile Avache n'é-

luit plus i'ccupée que par des Bêtes à cornes & des Porcs, qu'on y avoic

lins pour le fcrvice delà Compaj;iiie.

C'étoit l'Ile lie Saint Louis qu'elle vouloir munir & peupler, quoique

le terrein ne fii que de tjuarre ou cinq cens pas de lon<; fur cent loixaiite

de large , îs: cju'il n'eut que la haureur nectilairc pour n'être pas couvert

tl'i'.m en haute Marée. Auiîl n'avoit-il porté )ufqu'alors que le nom de Caye
j

^ la Compagnie , dans fon ardeur pour cet Ltabliirement , avoit fait or-

doiirer fv>us peine d'amende qu'on lui donnât celui d'Ile. Tout cet efpace

lie paro'it qu'un amas de Roches à chaux; il elt lirué au tond d'une grande

Baie , dum l'ouverune ell couverte par trois ou quatre Ilots alFez giands,

mais qu on n'avoit pas choiiis pour y lûtir un loit, parcequ'ils font envi-

ronnés de h.u'.ts fonds, î<«: par c.Miféqucnr peu propres au mouillage des

Valireaux ; au lieu que la ^îer ell trè' profonde anx environs de l'ile Saint

Louis, paiticuliertment du coté de l'ile Saint Don iiv^ue , dont elle n'cfl

fépaiée que par un Canal de fcpr à huit ceiis pas de largo. Le foiul c(t de
h(^nnc tenue, ^' le mouillage li commode , quon peur s'approcher alfez

de 1,1 terre pour y defccndre avec une planche. Un Commilïïiirc rrançois(i 5)

y avoit tracé un Fort, dont Labat vit le Plan -y Se la dépe;ife de l'ouvr.i^e

dcvoit monter .1 huit ou neuf cens mille francs : mais qiioiciu'i! y eut déjà

dtiix Ingénieurs dans l'Ile, avec de*; appointeniens conliùérables , & qu'en

arreiulaiit de Iranie des Maçons î<: des Tailleurs de pierre on en^ploiâc

q lannté de Ncgres aux préparatifs , Labat fit quelques obfervations (iS)

ijiii dévoient fane perdre le delTcin de cette entrcprile.

(lO le Clicvnlicr de Rcynau. . . rein de cette Caye ^toit ciiancelfant ,r]irii

(ï^) Il n: (en pas inutile de Us Mppor- trcnibloir d'un bout à l'aurri.' loiCqiiuii y
ter. 1".

, ilir-il , Je tîs rcniaii]uer à ces M (- tiroir le C.inon, & que ce (croit ei'core pis

lliiirs i]uc I1 hauteur de le ""i n/iripaus , -lans Iiii''quc les bartcric; firoicnt clcwxf; fur des

un lien (i croit lenrôreroit l'aii \ que leur Remparts -, ruppofô m'me ijue les Remparts
toi: deviendroir une foiirnaifc mi i! ne fc- pudcnt erre bnti'. nvant que le fond fur ic-

roi' p:is podible d'j dcniei'rei ;
que los mnla- quel on vouloir les élever prîr congé d'eux,

d • y étant une fois enr-ées , ce feroit un en s'enfoiiçan' , ou le renverlant dans la

f . K-riere plû ô; qu'une Fo:-ercî'c, & qu'on Mer. Entieprcndrc de l'affermir , ou de l'aug-

po • .lir jiijTcr d ce qui arrivc'oit
,
par ce mcntcrpardis Pilotis , le (uccc>; .inroit été

qiion . v(Mui' déjà : en ert'et la mor- avoit douteux & la dépenfe cxcedlvc. ^o. Un autre

ciiiportt r|iiantité de Soldats &: d'Ouvriers; inconvénient reçardoit I.s Citernes qu'il fal-

& II- ,r qui r ftoient encore croient comme loit avoir pour confervcr l'eau de pluie >>

des détaics. 1
'. Je fis obfeiyci 4UC le ict- car il n'y a |\-is uuc goutte d'eau fut la Caye.

!:

)i
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Les logcmcns ijuj les Iraii^ois occiipoijiit tlc/.i dans l'Ile , ctuicnt iL*

J rAHLisjiM. tourelles en terre , touvcrcs de r.iches , «i^; palillàdés de PalnulKs rcLiv-

t-rslKAN^-ois dus. Il n'y avoir encore que la Maifon du Diredeur de cette Comp.ii;nic,
PANS L Ile PE

^;^.1|^; J^ Gouverneur, & un Magalin, qui tadent palillàdés de pLiiuln.;)

fv couverts d'elTentes. La Mail'on du Directeur i>: ic Mapafîn bouiuiciu

une petite Place oblonguc , dont les autres côtés croient formés par Ici

Lo^emens des Commis ls: d'autres A};ens de la Compagnie. La Cliip.llo,

la Maifon du Gouverneur , Se quelques autres Hàtiniens, croient rcpnulus

fans ordre fur la Cave , avec àijs C a/err.es pour la Garnilon. •» Jai^i.iis
,

j* dit Labat , on ne vit un (i grand nombre de Connuis & dOfHciors
, pour

>' un tel porte , Se pour un ii petit Commerce. Je doute qu'il y en au ui-

»» tant à Batavia. Ils avoient tous des appointemens conlidérables , &: [\n\

" chc en Cour à la Table du Diredcur , qui ctoit fort bien f^rvic. (^n en-

w tretenoit pour cela des Cliaileurs, avec une grande Meute de Chiens. Il

»* y avoir aulli des Pêcheurs. On élcvoit quantité de Voladle & de N'ourons,

» dans 11 labitation particulière de la Compagnie. Le Diredeur étoir un Ma-

« louin (17) fort verfé daris toutes les parties du Commerce
-, &: le doii-

»« verneur un Gentilhoiume du Canton de Touloufe (i^)
j
qui avoir ctc

« Lieutenant-Colonel en France , ik. qui entendoit bien le fervicc : m,\is

»> la jaloufie de l'autorité fiifoit naître cntr'eux des difficultés comnuivl-

" les. La Compagnie avoir entretenu quelques Trauppcs dans l'Ile , ioiK

» les ordres du Gouverneur ; le Direiftciu" venoit de calfer cette Ciriiiron,

» pour ôrer au Gouverneur le pouvoir de fe fiire obéir. Aulli L' fervii^e

•»' loutfroit-il de leurs divilions. La Compagnie , l'aïant reconnu d'.iniis
, a

» réuni les deux Commillïons fur une même tète.

Les conditions
,
qu'elle ortroit à ceux qui vouloicnt s'ét.iblir fur l'.'s terres

de fa concelVion, étoient capables d'y attirer un grand nombre d I iabitans.

Elle leur donnoit leterreiu, fur le même pié que le Roi le donne d.:ns les

autres lieux de fon Domaine en Amérique, c'eibà-dire ,
gratis, finsr.ile-

vances , frns droits Soigneuriau\ , (is: l'ans aucunes charges ; elle leur tiHU'-

nilfoit des Efclaves , fuivant Ic-urb bcfoms (!s: leurs talens , à raifon d. il.'iic

x:ens écus pour les Hommes 6c de cent cinquante pour les Icmmes ,
pui

blés dans Telpace de trois ans ; elle leur accordoit le même terme poui 1:S

Marchandifcs qu'elle devoir leur fournir , au prix courant de l'Ellere^: i'm

petit Goave -, & s'il arrivoit qu'elle s.;i manqu.it , elle leur pe'niettoit li .1

«cheter , des denrées cjuils dévoient lui donner en paiement pour fes avari-

ces. Enfin elle s'engag-'oit à prenJ.re généralement tout ce qui fe f-.ibriquj-

roic dans leurs Habu.itions, au mcnij prix qu'ils l'auroicnt vendu dans Ls

Eiivain y pleut il ; l'eau fc perd aufîî-tôt , & ébranlant le rcrrein , les Citernes fe fcn-

pnfic coinme dans un cvhlc. Ou cft oLli;^;; doicn' aulVi tôt ; de forte qu'ils avoicnr pi?

d'en aller prendre tous ks jours à la grande la n'(ohi:ion de faire doubler de plomb leurs

Terre, dans une petite Rivicie , éloignée ( ieines , ce qui e!l d'une dépenfe conliai-

d'une demie lieue de la Cave , & d'entretc r.ibic & d'un entretien continuel. Labat fi-

nir pour cela une Chaloupe Si trois ou qui- roîr avoir itçnoré quel fut l'cnct de fcs rc»

tre Hommes. J'avois remarqné , en pnllii!: piélentations.

à Saint Cluiftophc , que les Anç^lom n'y {17) M. de Bricour.

pouvoienr confeivet d'eau dans leur l'oit li (18; M. de Bouloif,

la Soaplcûcrc
, paiccque le biuit du Cauoa
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antres Quartiers. De lî belles ofhcs ccoicnc ùp.inc ctoutcos
, parceqiic per-

ioiiiu' ne pouvoit fourtiir , comme on la déj.i bit rcinart]uer , qu'elle ooli-

ecàt l'es C olons Je lui vcii«ir<; toutes leurs AUiclutidiles CC leurs «.ler.rées , i-v:

il nt-hcter il (.lie tous leurs befoms.

On ne con.pte qu'environ viii^,r-iinq licncs,de l'Île Saint Louis au petit

roave; Se dans cette route , on trouve un Quartier, nomme le fonU des

iN'c7,'i^.>i qt" ^''^ ""y pépmiere de Cacao 6s: d'I.nfans. La plu[Mtt font des

llalntans ^'ulàtres, (Se dcsNcgrcs libies, qui tulrivent les plus beaux Ca-

t.utvie'S du Monde. Leur manière d élever les linLxns tonlillc à leur don-

rci !(- niatnij pour tout le jour , une jatte de Lb.otolai >avcc du Maiz 'Arafé.

L'nc nourriture fi fimple les prelerve de toutes lortcs de maladies, &i les

iciul plus lorts qu'on ne l'cft ordinairement à cet â;^e.

Labat palla clc l'Ile S. Louis à la i;iànde Terre , pour villtcr un Quartier r„njjcriie*»

quon nomme le I ond de l'Ile Ava(.lie. Ccll une très grande Plaine , donc v*'-'"'»

jt bord de la Mci tait une An le , en l*)rmc iL' croill'anc tort ouvert, maf-

quc par l'Ile Ava».!ic ,
qui ell éloignée de la grande Terre d'environ trois

lieues. Quoique c^tte Ile , qui en a cinq ou In de lorgueur
, paroilfc cou-

vrir l'Anfe , Ion éloi^nement empêche qu'elle lui fort tort utile. La Mer,
qui Lrife rudement a la C ô^e

, y rend rembarqu.'meni & le mouillage cga-

Itmcnt dirticiles. Les 1 libuUiers mouilloient apjniremn.ent près de l'Ile,

lorlqu lU VLi.oient taire leurs partages dans ce Quartier. Labat fit jufqu'à

diiizc lieues , dans le l'ond de l'Ile Avache , &l trouva non-feuleniei.c le

l'ais tort beau, mais la teire grade, profonde, iJc propre à toutes fortes

de produ(5Hons 11 eft certain , dit il
, que les tlpagnols , lie les Indiens

avant eux, ont habité toute cette pirrie de la giande Ile. Les premiers

l abandonnèrent
,
pour aller s'établir au Mexique après la Conquête de Fer-

nriiid Cortez j& comme ils avoicnt déjà détruits tous les Uabirans Natu-
rels, ce beau Canton demeura délert j i5c les arbres y écoient revenus. La
phiparr ne lont à la vérité que des bois tendres , mais en l'ort grand nom-
bie , tiès hauts , gras , ^' lort prellés j ce qui n'elt pas une petite preuve de
la bonté du lerrein. On juçeqiie les Habitations Hfpagnoles n'avoient pas

plus de quarrc .1 cinq cens pas de laroe
,
parceque toute la Plaine eftpar- cirmTs'iu-iNÏ-'

i.u'ée en divihons de cette i;i.iiideur, par des cpailfeurs d'arbres de haute iioi'stipagiHlci

tiit.iic
, qu'on nomme duii le Pais liu,iu.SiU /o/'i , & qui redemLleiit à

celles qui le tiouvent dans le milieu des lorèts , ou dans les Mont.n^nes

qu'on n'a jamais dcfricliées. I es tfpagnols fuivoient apparen.ment '.aie

méthode
,
pour féparer kurs I labiraiions , pour conierver des retraites à

leurs Bc'ftiaux pendant la gramle chaleur du jour , 6»: pour avoir toujours

(Ksbuis de charpente à leur diipolition. Mais ces trois utilités éroientac-

coir.pagnces d un uuonvénienr : les Racjues , empcchant le mouvement de
lan , contnbuoient à la corruption , & dévoient nuire beaucoup à la

fanté.

On trouve fans cefle , dans les terres de cette Plaine, des fers à cheval

,

^ d'autres ferremens à l'Efpagnole. On. y trouve aulli d'anciens meubles
Indiens, tels que des Pots & des Marmites de terre , avtc una forte de
taiiloux, couleur de fer , d'un grain compad èv' très fin. La plupart de ces-

tûiiloux ont deux pics à deux pics i< demi de lorgueur , qiiuue à dix huic

-

'\
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—. pouces de Lirgc , «S: huit à neuF d cp-ulïcur : ils font ant)nJis pir Jus
Etaiîi-ivsi M.

^[^^^^ cxtrcmucs. Les Naturels du i'ais avoicnr lair de lc3 L-miic nw

PANS) 'lit nfc
"^''i*-'" "^ ''-"i"^' longueur , ^: de les tieulci , pour en niirc des elpects Je

S. DoMiNcvE Tourtières ov.'cS, d'un peu plus d'un pouce d épaiireur
, qui rcliltoi.ur.iK

grand tcn. On en fie prclenr d'une à Laoac , av^c deux ou nolsujurcs ti.

gurcs dw' terre cuire , trouvées dans des d'oties quon .n'oit découvertes ca-

trc les Faiaifes. Quelques i labuaiis du Quartier l\i!huercnt qu'Us avoi-iir

trouvé, dans les Montagnes , d aurres Grottes , tort proloi.des, & remplies

d'olfeinens luiinaiiis. Ce.oient vraueini-'hblement les anciennes répuhaiv';

des Indiens, i'eut être y mettoi.nt-iis aulii leurs nclielFes
-, car on voie cks

traces vie cetufage dans tous ies i\iis du Monde : nuis les Habitans l'iar.-

çois font peu tentés de remuer ces os , parcequ ds ne peuvent douter que

les Efpagno's
,
qui ont été lon'j,renis Maîcies ues mêmes lieux , ne lesauiic

villtés très foigneuiemenr.

Dans pluiieurs endroirs du fond de llle Avaclie , on trouve des Cuves

de maçonnerie, qui ne iaillcnt aucun doute que les Elpagnols n'.neiu Kiit

de l'Indigo dans tout ce Quartier. Labat , perluadé qu'en elier les terres
y

font auili propres que celles des Indes Orientales , Se de la Nouvelle liù

pagne , regretta qu'elles ne tulient pas mieux peuplées, Se préilit quJJjs

le leroient un jour. Cependant il avoue que c'elt le véritable i\iis d.s

.'Mouftiques , des Marii-.goins , des Vareurs & d'autres ILimemis d.s tloin-

mes (Is: des Beftiaux. L'Ile même de Saint Louis, quoiqu'envitonn^e tl. i.i

Mer , lans arbres , fans builïons , 6c fans eau , en contient des Icgioiis , qui

fe nichent dans les trous des Crabes , fous les roches , fous les toirs iL's

Edifices , Se qui remphllant l'air , aulU tôt t]uc le Soleil clt couché , le leii'

dent infupportables par leurs cruelles piquures. Dans le fond ùe llle

Avache , leur peifécurion fe fait i'entiren plein jour , bev^. h loin, queiie

oblige les Maîtres des Uabititu)ns de ilonner une forte de Bottines a Ijui;

£fclaves , pour leur couvrir les jambes iSé les pics-. Cependant on te li-itivuc

que cette incommodité pourroit diminuer , X mefure que le terrein vieii-

droit à fe défricher , tl^c furtour lorfque les bords de la Mer feroient cr.iic-

renient découverts.

Labat compte, entre les richelTes de cette Côte , de beaux coquillages,

<iont il rapporta un fort grand nombre. Le Gouverneur de l'Ile Sanu L- :i;

lui donna quelques pierre', légères
,
que la Mer y amené pendant les gi.i. iî

vents du Sud. Il en vante une » de deux pies <!\: demi de loiig l'ut dix-huif

'» pouces de large, Se d'environ un pié d'épailletir , qui ne peloitpas tout-

»> à- fait cinq livres ; elle écoit blanche comme la ncge , bien plus dure qne

" les pierres cle ponce , d'un grain hn , ne paroilTint point poreule ; o:

» bondi-lfant néanmoins comme le meilleur bidon , lorfqa'on la jetroit d.iiis

»» l'eau. A peine y entonçoit-elled'un demi travers de doigt. Il yntiiiu',

» dit-il, quatre trous de Vrilliere
, pour y planter quatre b.ltons, ^: l-u-

»> tenir deux petites planches tore légeies
,
qui renfermoient les pieru;

" dont ilelTaia de la charger: elle en porta cent foixante livres Un.' driiis

i> une autre occafion , elle foutint trois poids de fer , chacun de cinqu.inte

» livres. Enfin , elle fervoit de Chaloupe à ion Nègre , qui fe metcoit h.u-

ff diluent deilus, pour aller fe prom&uer auiour de l'Ile»
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Il ù trouve , far ccrte Côte , des Biirgaux , dont le dehors eft peint , Etab issum.

roiumc le l'oint de Hongrie noir, de dirtcrentes teintes, fur un fond ar- des Fkanijois

qv-'iue; ce qui leur a Fait donner le nom de Veuves. Le Poilfon , qui eft
D^NSL'UtDK

<ians ces coquilles, eft plus délicat que celui des Burgaux ordinaires : il a
•'^®**'*^*'"*

lui la tète, une efpcce de couvrechef, plat. Se d'une fubftance noire &
dure , dont il ferme l'ouverture de fa coque. Labat vit plufieurs branches

de Corail noir , qu'il crut , à la couleur près , de même nature que le rou-

ge j parcequ'il en avoit le grain , le poli & la pefanteur. Mais ce qu'il

apporta de plus curieux en ce genre j ce fut des Nacres de perles d'une

beauté achevée. On lui en donna une , dans laquelle il y avoio fept ou
huit petites perles attachées au fond de la coque. Le dedans étoit très vif

te très beau ; le dehors , fale , raboteux ,
grifàtre , couvert de moulfe &c

de petits coquillages informes ; mais aïant levé cette croûte , il ne trouva

plus qu'une belle écaille j auiîi luftrée , aulli argentée que le dedans.

Sa dernière Obfervation fur ce Quartier regarde la Pointe de l'Ile Ava-

che ; elle ell redoutable , dit-il
,
par un courant rapide & un vent force

,

oui portent dellus. Les Vailîeaux qui vont à la Jamaïque j en éprouvent

iouvent les dangers j& depuis peu de jours il s'en étoit perdu un, donc -

les débris n'avoient pas été inutiles au Quartier François.

On a remis à parler ici , fur le même témoignage , du Commerce des commerr- <ir'

Efpagnols de l'Ile. Il étoit fort lucratif, dit le P. Labat , avant que les liraijnohdciUe

François entrent trouvé le fecret d'en perdre les avantages , en y portant

une trop grande quantité de Marchandifes : non qu'ils en ealfcnt la liberré
;

car il n'eft permis, à aucune Nation , d'aller traiter chez les Efpagnols. Ils

confifquent tous les Bâtimens qu'ils trouvent mouillés fur leurs Côtes , ou
iiumc à quelque diftance , lorfqu'ils y trouvent des Marchandifes de leur

labrique ou de l'argent d'Efpagne. Mais cette Loi , comme la plupart des

autres , reçoit quantité de modifications. Si l'on veut entrer dans un de
leurs l'orts

,
pour y fiire le Commerce, on feint d'avoir befoin d'eau >

<le bois, ou de vivres. Un Placer, qu'on faitpréfenter au Gouverneur, ex-

polc les embarras du Bâtiment. Quelquefois , c'eft un Mât qui menace
ruine , ou une voie d'eau qu'on ne peut trouver fans décharger les Mar-
thandifes. Le Gouverneur le lailfe perfuader par un préfent , & les autres

Officiers ne réfiftent pas mieux à la même amorce. On obtient la permif-

lioa d'entrer dans le Port , pour chercher le mal & pour y remédier. Nulle

iorinalité n'eft négligée. On enferme foigneufement les M.archandifes ; on
applii]uc le fceau à la Porte du Magafin par laquelle on les fait entrer;

maison a foin qu'il y en ait une autre
,
qui n'eft pas fcellée

,
par laquelle

on prend le rems de la nuit pour les faire fortir , ôc pour mettre, à la nhice,

des Cailles d'Indigo , de Cochenille & de Vanille, de l'argent en barres

ou nioniioié , ik d'autres marchandifes. Aufli-tôt que le négoce eft fini ,

Il voie d'eau le trouve bouchée , le Mât alfuré , de le l'àcimcnt prêt à met-

tre à la voile. C'eft ainfi que fe débitent les plus grolKs cargaifons. A l'é-

gard des moindres , qui viennent ordinairement dans des Barques Fran-

çoifes, Angloifes , Hollandoifes & Danoifes , on les conduit aux Efteres,

c'eft-l-dire aux lieux d'embarquement qui font éloio;nés des Villes, ou

dans les embouchures des Rivières. On avertit les tiaoiiations voifines par

Tome X F. Hhh
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- un coup de Canon, ic ceux qui veulent trafiquer. s'y rendent dans leurç

ntsrPANçois ^-^i^'"^- ^elt la nuitquonrait ce Commerce : mais il demande beaucoup

iîAN"; iIlk de de précautions , & furtout de ne lailFer jamais entrer dans le Pàtiment plu.v

S. DoMi.NGt'E de monde qu'on ne fe trouve en état d'en clialler , (i l'on fe voioit me-

nacé de quelque infulte. Cette efpece de Commerce fe nomme rruher 1

la Piqut : on n'y parle jamais de crédit j elle fe tait argent comptant , i^

Marchandifes préfentes. L'ufage ell défaire devant la ^ Iv.imbie , ou ions

le Gaillard de la Barque , un retranchement avec une table j hu hiquv.ilo

on étale les échantillons des Marchandifes. Le Marchand , ou ion Com-
mis , à la tcte de quelques gens armés, elt derrière la taoî";. D'autus lour

au-delfus de la Chambre , ou fur le Gaillard. Le refte de rEquipaj;e cil l'ut

le Pont , armes en mains, avec le Capitaine ,
pour faire les honncuis, of-

Irir des rafraîchilîemens aux Efpagnoîs qui arrivent , les reconduire civi-

lement -y & s'il vient quelques perfonnes de diftindion
,
qui hilfcnt des

empiètes coniidérables , on n'oublie point, à leur départ, de les falucr de

quelques coups de (. anon. Ces honneurs
,
qui Hattent leur vanité , tour-

nent toujours au profit des Marchands. Cependant il ne faut jamais c.ilci

d'être fur les gardes , ni fe trouver le plus toible à bord , car s'ils trouvent

l'occalion de le faifir de la Barque, il eft rare qu'ils la manquent- lU \:..

pillent , & la coulent à fond avec l'Equipage
,
pour ne laiffer perfonne cju»

puille révéler leur perfidie. Sur la moindre plainte , dans un cas de Lxtie

nature , ils feroient forcés à la rcftitution de tout ce qu'ils auroient pillé;

non pas à la vérité , en faveur des Propriétaires , mais au profit des Officier^

de leur Prince , qui s'approprieroient tout , à titre de confifcation. Au

refte , le religieux Voïageur alTure que c'eft une pratique conftante , non-

feulement fur les Côtes de Saint Domingue , mais fur celles de la Nou-

velle lifpagne , des Caraques ik de Carthagene , ik qu'un grand nombre

de Irançois , d'Anglois &: de Hollandois en ont fait une triUc expé-

rience.

Il ajoute , pour l'inftrudion des Marchands & des Voïageurs
,
que dans

les mêmes occafions , il ne faut pas veiller moins foigneufement fiir i,?^

mains des Efpagnoîs.» Lorfqu'ils trouvent, dit-il , l'occafion de s'accoiiv.

»• moder d'une chofe , fans qu'elle leur coure rien
,
jamais ils ne la laiilcnt

« échapper : & fi l'on s'apperçoit de quelque fubcilité , on ne doit les eu

>j avertir que d'un ton civil , en feignant de la prendre pour une méprife,

« fi l'on ne veut s'expofer à de fàciieufes querelles. La meilleure Mar-

chandife tju'on puilfe porter, dans tous les lieux qui font en relation avec

les Mines , eft le Vif-argent. On donne poids pour poids , c'eft-à-dire uut

livre d'argent pour une livre de Mercure ; profit immenfe (19) puilqu'il

faut feize Piaures pour le poids d'une livre , & que le Mercure n'en vaut

qu'une. Ceux qui veulent y gagner encore plus le font païer poids pour

poids en petites monnoies , telles que des Réaies Se des demi Kéales , qu'on

trouve enfuite l'occafion de donner en compte : il y a , fouvent, deux !k

nicme trois écus de profit par livre. Le Commerce avec les Efpagnoîs a

ics diflicultés. Les Acheteurs font bizarres &: capricieux. Il faut favoir (c

(19) On a f.iit remarquer, à l'occafion du Mcxinue 8r du Pérou, cjuc les Rois tl'tw

faguc le iout lérïivcs cçwc Traiw qui leur rend un profit conlidti.ibk.
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relâcher fur c|iielc]u.; Marchandife , ôc le faire fentir d'une manière iîne. - ^

Comme ils fc picqiient de politelfe & de gcnéro/ité , on eft fùf de rcparei"
ETAnr.issLM.

bientôt fa perte, cil leur lemplilTant la tcte de fumée. Les Anglois &; les "ans'i/IlCdr
Hoiiandois excellent dans ces petites rufes. Qu'an Efpagnol , qui vient s.Domingub!

acheter une Platille , pour faire deux chemifes , s'obftine à demeurer au-

dedous du prix , ils ne lalifent pas de la donner j mais enfuite ils lui font

voir des dentelles , qu'il ne manque pas d'acheter dix fois plus qu'elles

ne valent , lotfqu'il leur entend dire que tous les Grands d'Efpagne n'en

portent plus d'autres.

La plupart des chapeaux
,
qu'on leur porte , doivent être gris. Il faut que

la forme foit plate , les bords larges , & furtout que la coefle foit de Sa-

tin de couleur. Qu'ils foient vieux ou neufs , de Caftor ou de Loutre , on

les vend avec avantage, pourvu qu'ils foient propres & bien luftrés. Ils

fe vcndoient autrefois quarante Se cinquante Pialtres j èc quoique ce prix

foit fort ditTiinué depuis que les François en ont porté un trop grand nom-
bre , on y fait encore de très grands profits. Les Bas de foie font les feuls

qui fe vendent : clairs , bons ou mauvais , n'importe. L'ufage des Efpa-

gnols de Saint Domingue eft d'en porter deux paires , une de couleur par-

deffiis , 6c l'autre noire. Enfin quoique le Commerce étranger foit rigoureufe-

ment défendu aux Sujets j les Gouverneurs & les autres Officiers fe dif-

penfent fi généralement de cette Loi , que la difficulté, pour les Etrangers,

n'trt qu'à le faire inûruire de ce qui leur plaît &
pour lauver les apparences

qui leur plaît Se qu'à leur ouvrir des voies

C'eil du P. de'Charkvoix, ou plutôt du P. le Pers , dont il fait pro-
Jj^^;^'^/^;'!:^

fellion de fuivre les Mémoires, qu'il faut emprunter quelques Obferva- des. Domingu.-.

rions fur le caradere des Habitans de la partie Françoife de Sainr Domin-
gue. On comprend , fous ce nom , les Créoles François Se les Nègres. Si

l'on s'appercevoii , il y a rrente ans , comme on le fait obferver , que les

premitrs commençoienr à fe reflTentir moins du mélange des Provinces

doù font fortis les Fondateurs de la Colonie , on doit juger qu'il n'y refte

plus aucun vertige du génie de ces anciens Avanturiers, auxquels la plupart

doivent leur nailfance. Us ont prefque tous la taille allez belle &:l'efprir aifé :

c'oft louer fort nettement leur figure Se leur efprit ; mais on nous fait une

pemnire un peu plus confufe de leurs bonnes Se leurs mauvaifes qualités.

Ou les rcpréfcnre , tout à la- fois , francs
,
prompts , fiers , dédaigneux ,

prcfomptueux , intrépides. On leur reproche d'avoir peu de naturel, Se beau-

coup d'indolence pour tout ce qui regarde la Religion. Cependant on

adoucit un peu des traits fi rudes , en alTurant qu'une bonne éducation

corrige aifément la plupart de leurs défauts , Se trouve en eux un fond

riche. On ajoute que l'Héritage, qu'ils ont coufervé le plus entier de leurs

Pères, eft l'Hofpitalité , & qu'il fcmble qu'on refpire cette belle vertu avec

l'air de Saint Domingue. Les Indiens la portoient fort loin avant la Con-

quête j Se leurs Vainqueurs ,
qui n'étoient pas gens à les prendre pour mo-

dèles, y ont d'abord excellé. Il n'eft pas vraifemblable , non plus, cjue les

François l'aient prife des Efpagnols ,
puifque ces deux Nations ont été long-

tems dans l'Ile f;ins aucune relation de Société , Se que leur antipathie

naturelle ne leur a gueres permis de fe former l'une fur l'autre. Enfin l'on

Hhhij
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alFure que les Nègres mêmes s'y diftinguent , & d'une manière admirable
dans des Efclaves , à qui l'on tournit à peine les néceflités de la vie. Ua
Voïageur peut faire le rour de la Colonie l'ran^oife , l'ans aucune dcpciife-

Il elt bien re^u de toures parts ^ ôc s'il eft dans le befoin , on lui ilonnc

libcialemcnt dequoi continuer fon Voiage. Si l'on connoît une perionno

de naillàncc qui ibic fans fortune, remprclfenient eft général pour lui of-

frit un alyle. On ne lui lailTe point l'embarras d'cxpofer fa fituation -, cha-

cun le prévient. Il ne doit pas craindre de fe rendre importun
,
par un

srop long féjour dans l'Habitation qu'il choifit; on ne fe lalle point île ly

voir. Dès qu'il touche à la première , il doit ctre fans inquiétude pour les

commodités de la plus longue route. Negies , Chevaux , Voitures , tuiu

eft à fa difpolition •, & s'il part , on lui tait promettre de revenir aullitoc

qu'il fera libre. La charité des Créoles eft la même pour les Orpivjims.

Jamais le Public n'en demeure chargé. Les plus proches Parens ont lapictc-

rence , ou les Paiains & les Maraines , à leur défaut -, mais fi cette relloiirce

manque à quelque malheureux Entant, le premier qui peut s'en fliUir , regarde

comme un bonheur de l'avoir chez foi , & de lui fervir de Père.

\Jn nul , dont on craint, dit-on, de fàcheufes fuites , (1 la partie fian-

çoile de haïut Domingue continue de fe peupler , c'eft qu'il n'y a point

de biens nobles , Se que tous les Enfans onc une part égale à la fuccelli on.

Si tout fe détriche , il arrivera. néceifairement qu'à force de divilioiis H
de fubdivifions , les Habitations fe réduiront à rien,& que tout L m.adc

fe trouvera pauvre : au lieu que fi toute une Habitation demeuroïc à l Aî-

né , les Cadets fe verroient obligés d'en commencer d'autres , avec les

avances qu'ils recevroient de leurs Proches j & lorfqu'il ne refteroit plus

de terrein vuide à Saint Domingue , rien ne les empêcheroit de s'ccemln;

dans les Iles voilînes , & dans les parties du Continent qui appartiennent

à la France , ou qui font encore du droit public. On verroit ainll des Co-

lonies fe former d'elles-mêmes , fans qu'il en coûtât rien à l'Etat. K\m
l'inconvénient dont on fe plaint n'eft pas un mal fort prellant, puifqu i'

refte encore à défricher pour plus d'un fiecle , dans les Quartiers de 1 lU

de Saint Donungue.
Quelques-uns prétendent que peu de François y font fans une el'pecede

fièvre interne , qui mine infenfiblement j ik qui fe manitefte moins par le

défordre du pouls , que par une couleur livide & plombée, dont perlonne

ne fe garantit. Dans l'origine de la Colonie , on n'y voioit arriver pcr-

fonne à l'extrême vieillelle ; &c cet avantage ell encore alfez rare parmi ceux

qui font nés en France. Mais les Créoles , X mefure qu'ils s'éloignent de Icai

i!ouche Européenne, deviennent plus fains , plus forts, Se jouilFcnt dune

plus longue vie : d'où l'on peut conckire c]ue l'air de Saint Domingue n.i

F

oint de mauvaife qualité , & qu'il n'eft queftion que de s'y naturaliler. A

égard des Nègres, on convient qu'ici comme dans les autres Iles, rien

n'eft plus miférable que leur condition. Il femble que ce Peuple foie le

rebut de la Nature , l'opprobre des Hommes , & qu'il ne diffère gueres des

plus vils Animaux. Sa condition , du moins , ne le diftingue pas des Bcres

de charges. Quelques coquillages font toute fa nourriture : fes habits Knt de

mauvais haillons
, qui ne le garantilfent , ni de la chaleur du jour ,

m ^w
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la irop grande fraîcheur des nuits (j). Ses Maifons refTemblent à des Ta-
nieres d'Ours-, fes lits font des claies, plus propres à brifer le corps qu'à dl^sF°''""o"'
procurer du repos j fes meubles condlccnt en quelques Calebafles , ik quel- dans l'Uk nB

ques petits Plats de bois ou de terre. Son travail ell prcfque continuel -, fon S.Domin ui,

fommeil fort couït. Nul falaire. Vmgt coups de fouet pour la moindre

faute. C'eft à ce fatal état qu'on a fîi réduire des Hommes, qui ne man-
quent point de raifon , ëc qui ne peuvent ignorer qu'ils font abfolument né-

cellaires à ceux qui les traitent fi mal.

Dans cet incroïable abbaiiremcnt, ils ne laiflent pas de jouir d'une fanté

parfaite , tandis que leurs Maîtres qui regorgent de biens & qui ne man-
quent d'aucune forte de commodités , font la proie d'une infinité de ma-
laiiies. Ils jouilfent donc du plus précieux de tous les biens ; & leur caradere

les rend infenfibles à la privation des autres. On n'a pas fait difficulté de
foutcnir que ce feroit leur rendre un mauvais office que de les tirer de cet

crat ,
parcequ ils en abufcroient. A la vérité , ceux qui tiennent ce langage

y font intérelfés : on peut dire qu'ils font à la fois Juges & Parties. Cepen-
dant l'avantage qu'ils tirent des Nègres n'eft pas fans inconvéniens. S'il

n'y a point de fervice plus fiatrcur pour l'orgueil humain que celui de ces

malheureux Efclaves , il n'en eft pas d'auiîi fujet à quantité de fâcheux re-

tours
i
ôc l'on alfure ciuc la plupart des Habitans de nos Colonies s'affligent,

de ne pouvoir être fervis par d'autres Valets j n'y eut-il que ce fentiment,

naturel à l'Homme, de compter pour rien les fervices que la crainte feule

arrache , & des refpeds auxquels le cœur n'a jamais de part. Mais c'eft

un mal néceffaire , ou du moins l'on n'y connoît pas de remède (5 1). Les

Nations, établies entre le Cap Blanc & le Cap Negris , font proprement les

feules ciuiparoiirent nées pour la fervitude.Ces Miférables avouent, dit- on,
qu'ils fe regardent eux mcinfjs comme une Nation maudite. Les plus fpi-

rituels , qui font ceux du Sénégal , raconteur , dit-on, fur une ancienne

tradition , dont ils jic connoilfon: pas l'origine
, que ce malheur leur vient

du péché de leur premier Père, qu'ils nomment farn. Ils font les mieux
faits de tous les Nègres , ies plus aifés à difcipliner, ik les pUii propres au
fervice domeftique. Les B unrares font les plus grands , mais voleurs : les

Aradcs , ceux qui enrendent le mieux la culture des Terres , mais les plus

fiers : les Cotisas font les plus petits , ik. les plus habiles Pêcheurs , mais ils

déferrent aifément : les Nabots font les plus humains, les Mondou^os , les

plus cruels *, les M'it.ijs y les plus réfolus , les plus capricieux j les plus fiijets

à fe défefpérer. Enfin les Nègres Créoles, tie quelque Nation qu'ils tirent

leur origine, ne tiennent de leurs Pères que !a couleur &: l'efprit de fervi-

turle. Ils ont néanmoins un peu plus de pafiion pour la liberté
,
quoique

nés dans l'efclavage j ils font aufii plus fpuitucls , plus raifonnables , plus

f;o) Il cft aflcx remarquable qu'étant la maMcre de bien if.s inquiétudes ,& une '

expofés tous lc<; jours , tête nue , aux at- continuelle occafiou de pa-icnce : mallicu-

dtiiis d'un Soleil qui dcvroit leur faire bouil- rcux qui n'en a ptinr ilu rout i il ne peut ab-

lir la cervelle, ils ne fe plaignent jamais folument rien taire: mallieurcux qui en a

<{ue du froid.
"

peu ; il faut qu'il en fouffrc roue , de peur

Cu) Mallicureux , dit le P. de Charte- de les perdre &: tout fon bien avec ca:k..

roix, celui ijui a beaucoup d'Efclavcs j c'eft Ubï fup. p, jiji..



S^«t^

4î* MISTOIRE GÉNÉRALE
adroits ; mais plus fiiinéans j plus fanfarons

,
plus libertins j que ceux

JcvVH^-r^è Viennent d'Afiiquc. On comprend tous ces nouveaux venus , ious le nom

DANSL'ktuE gênerai de Dandas.

5.D0M1NCUE. On a vu, à Saint DominguCj des Nègres du Monoinotapa & de l'Ile

<dc Madagafcar j mais leurs Maîtres en ont tire peu de proht. Les premiers

péritrent d'abord , & les féconds font prefque indomptables. A 1 ega:\i de

i'efprit, tous les Nègres de Guinée 1 ont extrêmement borné. Mulituis

font comme hébêrésj jufqu'ù ne pouvoir compter au-dellus de trois, m
jamais faire entrer l'Orailon Dominicale d;.ns leur mémoire. Ils n'ont au

cune idée fixe. Le paffé ne leur ell pas plus connu que l'avenir •, vraies nu'

chines
, qu'il fiut remonter chaque l'ois qu'on les veut mettre en mouve-

ment. Les deux Miflîonnairesallurent que ceux ,
qui leur attribuent plus de

malice que de ftupidité 6c de manque de Mémoire , fe trompent j ik que

pour s^n convaincre , il fuftit de voir combien ils onr peu de piévoiaïue

dans ce qui les concerne perlonnellemenc. D'un autre côté , on convient

généralement que dans les affaires qu'ils ont fort à cœur, ils font très Hn$

& très entendus; que leurs railleries ne font poinr fans felj qu'ils failif-

fent merveillcufement les ridicules; qu'ils faventdillimuler, & que le plus

ftupide Nègre eft un myftere impénétrable pour fes Maîtres , tandis qu il

les perce avec une facilité furprenante. H n'eft pas aifé d'accorder toutes

ces contrariétés. On ajoute que leur fecret eft comme leur tréfor
; qu'ils

mourioient plutôt que de le révéler , & que leur contenance eft un ipcc-

tacle réjouillant, lorfqu'on veut l'arracher de leur bouche : ils prennent ua

air d'étonnement fi naturel
,
que fans une gmnde expérience on y eft tiom-

f>é

; ils éclatent de rire
; jamais ils ne fe déconcertent , fuffent-ils pris fur

e fait ; les fupplices ne leur kroient pas dire ce qu'ils ont entrepris de

tenir caché. Ils ne font pas traîtres ; mais il ne faut pas toujours compter

fur leur attachemenr. La plupart feroient fort bons Soldats , s'ils étoient

bien difciplinés &c bien conduits. Un Nègre, qui fe trouveroit dans un

combat à côté de fon Maître , feroit fon devoir , s'il n'en avoit point cté

maltraité , fans raifon. Lorfqu'ils s'attroupent , dans quelque foulevement,

Je remède eft de les difliper fur-le-champ , à coups de bâton Se de nerts

<ie Bœuf : fi l'on diffère , on fe met quelquefois dans la néceftlté d'en venir

aux armes, & dans ces occafions ils fe défendent en Furieux. Dès qu ils A;

perfuadent qu'il faut mourir , peu leur importe comment ; & le moindre

fuccès achevé de les rendre invincibles.

On remarque encore que le chant ,
parmi ces Peuples, eft un fignc f'^rt

équivoque de gaieté ou de triltclle. Ils chantent dans l'aHliclion , pour

adoucir leur chagrin j ils chantent dans la joie
,
pour faire éclater leur con-

tentement; mais comme ils ont des airs joïeux & des airs lugubres , il tant

une longue expérience pour les ùiftinguer. Naturellement, ils font doux,

humains , dociles j crédules , & fuperftitieux à l'excès. Ils ne peuvent haïr

longtems j ils ne connoilfent ni l'envie , ni la mauvaife foi , ni la nudi-

fance. Le Chriftianifme , qu'on n'a pas de peine à leur faire embralTcr, &

les inftrudions qu'ils reçoivent continuellement des Miflîonnaires (ji) »

perfeélionnent ^quelquefois ces vertus.

( j i) Ce font les Ncgtcs , dit le P. Pcrs , qui nous attirent ici principalement ; & '»"*
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On fait que Louis XIII , fur l'ancien principe que les Terres foumifes ,

lUX Rois de France rendent libres tous ceux qui peuvent s'y retirer , eut Htablisskm.

k'aucoupde peine à consentir que les premiers Habitans des Iles eulîent i^esFkan^ois

tics tl'claves , & ne fe rendit qu'après s'être laifTé perfuader que c'étoit le
'

plus fur &c même l'unique moïen d'infpirer aux Afriquains le culte du
vrai Dieu, de les tirer de l'Idolâtrie j & de les faire perfévererjufqu'à la

mort dans la profelîîon du Chriftianifme. Le P. Labat nous apprend que
depuis, on a propofé en Sorbonne ks trois cas fuivans : 1**. fi les Mar-
chands, qui vont acheter des Efclavesen Afrique , ou les Commis qui de-

meurent dans les Comptoirs, peuvent acheter des Nègres dérobés (53) >

10. Si les Habitans de l'Amérique , à qui ces Marchands viennent les

vendre, peuvent acheter indiftéremment tous les Nègres qu'on leur pré-

fente , fans s'informer s'ils ont été volés î 30. A quelle réparation les uns
& les autres font obliges , lorfqu'ils favent qu'ils ont acheté des Ne"res
dérobés ? » La décifion , dit le même Voiageur , fut apportée aux Iles par

w un Religieux de notre Ordre. On y trouva des dirticuirés infurmonta-
» blés. Nos Habitans répondirent que les Dodeurs

, qu'on avoir confulcés

,

w n'avoient ni Habitation aux lies > ni intérêt dans les Compagnies , lie

» que s'ils eulfent été dans l'un ou l'autre de ces deux cas , ils auroienc
.) décidé tout autrement (34). Ainii les Fr.m^ois des Iles ne font pas plus
délicats j fur ce point, que les Anglois& d'autres Nations : mais ils font

beaucoup plus humains , dans le traitement qu'ils font à leurs Ne^^res. Pre-

cttx , nous n'ofcrions afpiver à la f]ualité de

Milllonnaiics. Il fc patlc peu d'années ,

fans qu'on en amcnc au (lui Cap Fran-

çois deux à trois mille. Lorrt]Uc j'apprens

tju'il en cft airivd qucUjues-uns dans mon
Quartier

,
je vais les voir , & je commence

par leur faire faire le (ia;ne de la Croix ,

en coiuiiiifant leur main ; & puis je le fais

moi mtiiic fur leur front, comme pour en

prciiJ.c po/Tellîon au nom de J. C. & de

ion E;.',li!'e. Après les paroles ordinaires ,

j'ajoute : » Et toi , maudit Efprit
, je te

» dtttns au nom de J. C. d'ofer vio-

j> k'r jamais ce lipie l'acre, que je viens

5) d'impiimcr fur cette Créature , qu'il a

« laclietcc de fon fane;. Le Nègre , qui

ne coiiipi'.-nd rien à ce que je fais ni à ce

que je dis , ouvre de grands yeux , &c pa-

roît tout iiucrtlit ; mais , pour le radurer

,

je lui a Ji elfe par un Interprète , ces paroles

du Sauveur à Saint Pierre : » tu ne fais pas

" préfentement ce que je fais , mais tn le

" fauras dans la fuite. Le P. Pers , ajoute

qu'on s'cllbrce de les inllruire , & qu'ils ont

Duviritable cmprellcmcnt pour recevoir le

Biprc-mc
, mais que les Adultes n'en font

gucics capables qu'au bout de deux ans
5

'- qu'nlors même , il faut fouvent, pour le

*• leur coaf.:rcrj ttrçiiu feutinient de ceux

» qui ne croient pas la connoiffance da
» myftere de la Trinité nécelfaire au falut j

» & qu'ils n'entendent pas plus ce qu'oa
»> leur apprend là-defl"us

, que ne feroit un
'> Perroquet à qui on l'auroit appris de mc-
n me

; que la fcience du Théologien eft ici

» fort courte , mais qu'un Millionnaire

,

" doit y pcnfer deux fois avant que de
»> laifler mourir un Homme

,
quel qu'il

»j foit , fans Baptême ; & que s'il a quel-
» que fcrupule fur cela , ces paroles du
» Prophète Roi, Homincs& jumentajlil-
n vabis , Domine y\vL\ viennent d'abord à
M l'efprit pour le ralTmer. w^/yw/j. p. 573

(} }) Voiez tout ce qui regarde la Traite
des Nègres

,^
aux II & IHc Tomes de ce

Recueil. 11 fuffit de remarquer ici qu'il fc

vend quatre fortes de Nègres; 1°. Les Mal-
faiteurs , Se généralement tous ceux qui ont
mérité la mort ; i°. Les Prifonnicrs de
guerre ; j". Les Efclaves particuliers des
Princes , & 40. ceux qui font dérobés , foit

par l'ordre & dii confentement des Princes
,

ibit par certains Voleurs, furnommés Mar-
chands o» Challeurs d'Efclaves

, qui ne font

pas d'autre métier. Ces derniers Nègres lonç -

le plus grand nombre.

({41 Nouveaux Voiages du P. Labat* T, •

IV. p. 4i7«
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niierement

,
q'.iait]ue la inudeiice les obli;.',e de n'en point aciicter fani

r^sVRANço'iV
^''^^^''^ ^ '^s ^'^"^ quv'kjiie dcKiut , ils doiini,nt à la pudeur de ne pas ùitc

r

S

rANSL'lLKDE cux-mcuies cot cxauKMi j l'ulage elld-* s en rapporter aux Chirurgiens. La
S.DoMiNcuE. fefoid lieu

_,
on accuferoit de dureté 6c d avarice celui qui les teroit tra-

vailler à leur arrivée , fans leur accorder quelques jours de repos. Ces Mal-

heureux font fati;^ués d'un long Voiage
, penliur lequel ils ont touioiirs

été liés, deux à deux , avec des entraves de fer. Ils font exténues de ùnu
& de foif j fans compter l'artlidion de fe voir enlevés de leur Pais

, pour

n'y retourner jamais : ce fcroit mettre le comble à leurs maux (3 ^) cjuedi

les jetter tout d'un-coup dans un pénible travail.

Lorfqu'ils font arrivés chez lears Maîtres , on commence par les Hiire

manger , Se les lailfer dormir pendant quelques heures. Enfuite on leur

fait rafer la tcte , & frotter tout le corps avec de l'huile de Palma Ciuilh

,

qui dénoue les jointures , les rend plus fouples , 6c remédie au Scorbur.

Pendant deux ou trois jours, on humeclj , d'huile d'olive , la larme ou

la Catfave qu'on leur donne ; on les fait manger peu , mais fouvenc
, 6:

baigner foir ic matin. Ce régime ell fuivi d'une petite faignee iS: d'une

purgation douce. On ne leur permit point de boire trop d'eau , ciicoro

moins d'Eau-de-vie : leur unique boillon eft la Grappe 6<: l'Ouicou. Non-
feulement ces foins les garantilfent des maladies dont ils feroienc d'abord

attaqués j mais, avec les habits qu'on leur donne & la bonté qu'on niai--

que pour eux , ils fervent à leur taire oublier leur Pais & le malheur de

la fervitude. Sept ou huit jours a;-très , on les emploie à quelque léger tu-

yail
, pour les y accoutumer par degrés. La plupart n'en attendent pas l'or-

dre , &: fuivent les autres, lorfqu'ils les voient appelles par ce qu'on nomme
le Commandeur.

L'ufage commun , pour les inftruire Se les form?r au train de l'Habita-

tion , cil de les départir dans les L-afes des Anciens
, qui les reçoivent tou-

jours volontiers , loit qu'ils foient de même Pais ou d'une Nation dittc-

•rente , iS: qui fe font m-me honneur que le nouveau Nègre ,
qu'on leur

donne , paroiilb mieux inftruit ifc fe porte mieux que celui de leur Voiiin,

Ivj'ais ils ne le font point manger avec eux, ni coucher dans lamcmeCiian-

i)re ; & lorfque le nouvel Efclavc paroît furpris de cette diftinclion, ils

lui difent que n'étant pas Chrétien , il eft trop au-de(fous d'eux pour être

traité plus himilieremcnt. Le P. Labat alfure que cette conduite hiit con-

cevoir aux nouveaux Nègres une haute idée du Chriftianifme , & qié-

tant naturellement orgueilleux , ils ininortunent fans celfe leurs Ma.:;eî

&: leurs Prêtres , pour obtenir le Baptême. Leur impatience eft li vivo,

dit-il j que s'ils en écoient crus , on emploieroit les jours entiers à les inl-

truire; » Outre le Caréchifnie , qui fe hiit en commun, foir & manu
,

•< dans les Habitations bien réglées , on charge ordinairement quelques An*

j» ciens , des mieux inftruits, de donner des leçons aux nouveaux j i^: ceux,

i, chez lefquels ils fe trouvent logés , ont un foin merveilleux de les leur

(îj) Les Ncgres,c)u*on enlevé de leur Païs, rive fouvcnt , lorrcju'îl*; fonc mal ppiiks

font pcrfuadcs que les Europtfcns ne les pendant le Voïagc
, qu'ils fc dérurp^-icutit

achètent & ne les tranfporccnt dans leurs fc jettcat (Uasics ^Oti,

Colonies que poui; les iDanecc ; d'où il ar-

f rcpcter
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» repeter, ne fiicce que pour pouvoir dire au Curé, que b Negrc qu'on

^
M leur a confie eft en état de recevoir le liaptcme. lis lui Icrvcnt aloisde uJshR^'Nam
„ l>anains; ifc l'on auroitpeineà s'imaginer jufqu'ou va le rcfpcct , la fou- dans i/kr. Pi

i> minion «Se la reconnoillance que tous les Ne;^ms ont pour Ijurs Parrains. S.Domincuï.

» Les Créoles nicnics , c'elc-à-diro ceux qui lont nés dans le l*ais , les

» rci;ardent comme leurs Pcies «.. J'avois , continue le mcme Voiigeur , un
ncricNegre ,

qui écoit le l'arain banal de tous les Nejj;rcs , Enfans ou Adul-

tes que je bapcifois , du moins quand ceux qui fe préfcntoient pour cet

ofiicv- n'en étoient pas capables , ou pour ne pas favoir bien leur Catéchif-

mj , ou pour n'avoir pas fait leur Pàque , ou parceque je les connoillois

libertins; ou lorfque je prévoïois quelque empêchement pour leur mariage,

s'ils contraéloient enfemble une aftinitc fpirituellc. J'érois fuipris des ref*-

uccls que je lui voiois rendre par les Nègres qu'il avoir tenus au Baptême.

i)i c'étoient des Enfans, les Mères ne manquoient point de les lui appor-

ter aux jours de I ctc ; &: fi c'étoient des Adultes, ils venoient le voir ,

lui répéter leur Catéchifine ëc leurs prières , &c lui apporter quelque petit

prcfent.

Tous les Efclaves Nègres ont un grand refpe(^ pour leurs Vieillards. Ja-

mais ils ne les appellent parleurs noms, fans y joindre celui de Père; ils

Us foulaj;cnt dans toute forre d'occafions. Se ne manquent jamais de leur

obéir. I,a Ciiifiniere de l'Habitation n'efl: pas moins refpedée ; ôc de quel-

que âge qu'elle foit , ils la traitent toujours de Mjman,
Achevons tout ce qui concerne cette malheureufe efpece d'fTommes

,

pour nous épargner l'embarras d'y revenir dans l'article ans autres Iles. Le
mâiie Voiageur les repréfente fort fenfibles aux bienfaits, & capables de
reconnoiirance , aux dépens même de leur vie : mais ils veulent être obli-

ges de bonne grâce ; 6c s'il manque quelque chofe à la faveur qu'on leur

fait , ils en témoignent leur mécontentement , par l'air dont ils la reçoi-

vent. Ils font naturellement éloquens ; & ce talent éclate, furtout lorfqu'ils

ont quelque chofe à demander , ou leur apologie à faire contre quelque ac-

cufation. On doit les écouter avec patience , lorfqu'on veut fe les attacher.

Ils favent repréfenter adroitement leurs bonnes qualités , leur allîduité au

fervice, leurs travaux , le nombre de leurs Enfans, & leur bonne éduca-

tion. Enfuite ils font l'énumération de tous les biens qu'on leur a faits

,

avec des remerciemens très refpeiVueux , qu'ils finiirent par leur demande.
Une grâce accordée fur-le-champ les touche beaucoup. Si l'on prend le

parti de la refuftr , il faut leur en apporter quelque railbn , & les renvoïer

contens , en joignant au refus un préfent de quelque bagatelle. Lorfqu'il

s'élève entr'eux quelque différend , ils s'accordent à venir devant leur Maî-

tre , & plaident leur caufc fans s'interrompre. L'ofFenfé comm.^nce ; &
lorfqu'il s'eft expliqué , il déclare à fa Partie qu'elle peut répondre. Des
deux côtés , la modération eft égale. Comme il eft prelque toujours quef-

tion de quelque bagatelle , ces Procès font bientôt vuidés. »» Lorfqu'ils

»' s étoient battus , du le P. Labat , ou qu'ils s'étoient rendus coupables de
" quelque larcin bien avéré , je les faifois châtier féverement , car il faut

»' avec eux autant de fermeté que de condefcendance. Ils fouftienc

M avec patience les çliâtinjens qu'ils pnt mérités , mais ils font capables

lome XV, \ i »
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'• des plus grands excès loi-n.]u'on les maltraite lans raifon. C'eft une rc-

» gle générale de prudence, de ne les menacer jamais. Le cliàtimcnt, un 1^

il p;irdon , ne doit jamais être fulpcndu j parceque fouvent la crauitc les

» l'ort.^ a Fuit dans les Bois ; <S: telle tit lori^.'^ine des Maions. On n'a [ms

t.oiivé de moïen plus iàr , pour les retenir , tjue de leur accordai l,i

pollulllon de quelqu^-S Volailles (Se de quelques l\>rcs , d'un Jardui à t.ib.u
,

a coron , à li'i;umes , i^' d'autres petits avantages de même nature. S'ils s,li)-

ilnrcnt , dv quj dans l'elpace de vinL;t-c]uatre heures ils ne revicn:ui!t p.i.

d'eux-numcs , ou conJ.uit» par quelque l'rotedeur c|ui liemandc ',',race poai

eux , ce qu'on ne doit jamais rekifer , on conlilque tc qu'ds pcuvtur avoir

d,- biens. Cette peine leur paroit li rude ,
qu'elle .i plus de ioi^c que cous

les cliàtimens
,
pour les hiire rentrer en eux-mêmes. Le moindre ewini'it,

de conlilcacion elt longtcms un fujet de terreur. Us font liés eiicr'cu\ p,ir

une aliection lî iîncere , que non-leulement ils le lecourent mutuclLir.iu

dans leurs befoins , mais c]ue li l'un d'eux Lut une laute , on Its voir Sui-

vent venir tous en corps , pour demander fa gr.ace ou pour s'urtru- à i\.i.\;-

voir une partie du châtiment qu'il a mérité. Us fe privent qii.lqueKMs de

leur nourriture
,
pour être en état de traiter ou de foulager un Ncuie dw

leur Pais, dont ils attendent la vilîte.

Leur compicxion chaude les rend C\ palfionnés pour les Femmes
,
qu'in-

dépendamment du profit delà multiplication, on ell obligé de les maiiet

de bonne heure j dans la crainte des plus gramls délordres. Ces inan.vj,c5

ont néanmoins de grands inconvéniens. •» La Loi du l'rince, obfervclt !'.

» de Charlevoix , ne veut pas qu'un Efclave le marie lans la penr.iilioii

»» de fon Maître, is: les mariages clandellins l'ont nuls. Mais s'il n'eftp>:

» permis à un jeune Nègre de fe marier hors de fon Habitation , ua.

» kra-t'il , lorsqu'il n'y trouve pas de fille à fon gvé ? Et qiu tcia un

" Curé , lorfqu'un Nègre Se une Negrelîe de dirtercns Atteliers , après avoir

»» eu longrems cnfemble un Commerce défen-' , fans pouvoir obtenir d.t

" leurs Maîtres la permilîîon de le marier , viendront lui dé'vlater, à 11 •

>» glife j qu'ils fe prennent pour Epoux ? on poun-.)ir propolci là-d.!'.us

,

» bien des cas qui ne font pas trop fpéculatiK ,ev qui jettent leS Mi'l:

» naires dans de lort grands embarras. L'autorité Laïque , la Lule oai

» foit relpedée dans llle , n'y peut apporter que de vémaoles rc-

M medes.

Les Efclaves Nègres aiment non- feulement les femmes, mais encore le

jeu, la danfe , le vm ^i les liqueurs fortes. Ce qu'il y a d'étrange, c'ell

qu'un Européen s'en étonne. Le jeu qu'ils ont apporté aux Ues , de quelqu-

partie de l'Afrique qu'il foit venu , ell une efpece de jeu do Wi, coii

pôle de quatre Bouyh , c'ell-à-direde tpiacre de ces coquilles qui l'-ur !•-

vent de Monnoie. l'n trou, qu'elles ont du côré convexe, les ^ait t.

fur cette lace aulli facilement que fur l'autre. Us les reiiuiencdaiis la niain,

comme on y remue les Dez , & les jettent fur une Table. Si toutes l?

faces trouées fe trouvent delTus , ou les faces oppofées , ou t.Viy^'^ d'une !
"tt

& deux dune autre , le Joueur gagne : mais li le nombre des trous, ou

des dL-irous , ell impair, il a perdu. Quantité de Nègres Créoles ont ap-

pris
, par i exemple de leurs Martres , à jouer aux Cartes. Le i'. Labat ck-
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rloro une Iiabitud«j

,
qui lus iciul toiu-à-la-fois , dit il , plus fripons & plus ^

'
.

' ' i i i ErAr.i.iNs.M.
''""^'^'?'

r a . n' r • o p -<•,,. nislKAN.ois
L.i uaiilo clt leur p.illion r,\\\ iitc ; «x 1 on ne CDiinoit pomt ilc Peuple, UANst'in m;

qui eu .iK une plus vive pour cet exercice. Si leui Maure ne leur pennée S. Dominc i-

point (le tlanltr dans l llaîni.iiu'ii , û-, k)iit trois ou c]uane lieues, le Sa- Daiiil- nommée

nicdi à minuit , ;ipics avoiv quK:e le travail , pour le rendre dans quelque l*^-*^'"^-'-

lieu ou la li.uile lo\t j'einiile. Celle qui leur plaît le plus, is: qu'on croit

venue du Roiaume cl A-.cta lur la Côte de Cuinée, fe nomme le CulenJu,

Les LijMgnols l'ont appril'e des Ntgrts , & la daiil'ent couinie eux dans

tous leurs Etablilïeniens de l'Aniérique. Elle eft d'une indécence
,
qui porte

quelques Maitres à la détendre, & ce n'eft pas une cntreprife facile -, car

le gDUt en ell 1» i;énéral «S: il vit", que les Enbns mêmes , dans l'âge où la

le; ce leur manque encore pour le foutenir , imitent leurs Pères 6c leurs

Meits , auxquels ils la voient danftr, lis: palleroient les jours entiers à cet

CNeitic. ivur en refiler la cadence, on i"e i'crt de deux Inlhumens en for-

me de lambouis , qui ne font que deux troncs d'arbre , creufés , cis: d'i-

r.cgale grolleur. Un des bouts eit ouvert
-, l'autre ell couvert d'une peau do

iJitins ou de Chèvre, fans poil, C!c foic^neufemcnt grattée. La plus grande

do ces deux machines, qui fe nomme llmplement le grand Tambour, a

trois ou quatre piés de long fur huit à neut pouces de diamètre. Le petit,

r^[]\m nomme le Bu/o:./.i , eft à-peu-prcs de la même longueur , mais n'a

pas plus de iuiit à neul" pouces dans l'autre dimmlion. Ceux qui battent

de ces Inlhumens les mettent entre leurs jambes , ou s'alleoient dellus , (ÏL'

les touchent du plat des quatre doigts de chaque main. Ce grand Tambour
ell battu avec nielure , & pofément : mais le liaboula fe touche avec beau-

eoup de vitelle
,
prefque ians mefure *, 6: comme il rend moins de fon que

l'.uuie , iiuiiiqu'il en rende un fort aigUj il ne fert qu'à fiire du bruit
,

l.'.;is ir.nqwer la L.-.dence, ni les niouvemens des Daiifeurs.

Us k n: dilpoles fur deux lignes , l'une devant l'autre , les Hommes vis-

àvis des lemnies. Ceux qui fe lalfent, ^' les opeClareurs, font un cercle

autour des Dan leurs ils: des Tambours. L'n des plus habiles chante une
C-ii.i;ilon

, qu'il compofe fur-le-champ , dont le refrein cil: répété par les

Spectateurs, avec de grands battemens de mains. Tous les Danfeurs tien-

r.eîit les bras à demi levés , firutcnt t tournent , s'approchent à deux ou
tiois p;és les uns des autres is: reculent en cadence ,

jufqu'à ce qi:e le fou

reJoaole du Tambour les avertifle de fe joindre , en fe frappant Ls uns

contre les autres. Ils fe retirent aulH tôt en pirouettant, pour recommen-
cci le même mouvement , avec des gclles toiit-à t'aiis lafcifs , autant de

f-i;s que le Tambour en donne le ligne ; ce qu'il fait fouvent pluiîeui'S

*^'ii de fuite. De tjms en tcms , ils s'entrelalfent les bras 6c font lieux ou
t:ois tours, en continuant de fe frapper , 6c le donnant des baifers. Ou
i'.:;;v- combien la pudeur ell; blelfée par cette Danfe. Cependant elle a tanc

à^ channes pour les Efpagnols de l'Amérique , 6c l'ufage en ei\ h bien

établi paimi eux, qu'elle entre jufques dans leurs dévotions. Ils la dan-

feiu à THglife , 6c dans leurs Procellions. Les Religteufes mêmes ne man-
quent guetes de la danfer , la nuit de Noël , fur un Théâtre élevé dans leur

Chœur, vis-à-vis de la grille, qu'elles tiennent ouverte, pour faire parc

lii ij

f

I
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- du r|)e£lacle au Peuple ; mais elles n'ailmettent point d'Hommes à I.ur

^'"*'"'V^"l danle. Dans les lies Françoiles, on a défendu le v^alend.i par des Uhtun-I)I$rRANÇ01* |ii «'11- >

nances, autant pour mettre 1 nonncrctc publique acouvjrt
, que po.n\. i\-

pècher les Aircmblées trop noiubrculcs. Une trouppc de Ne;^ies, cinjor-

tce par la joie , & fouvent cchaurtée par Ls liqueurs fortes , devient ciiu-

ble de route forte de violences. Mais les Loix cn: les précautions n'ont eu»

core pu l'emporter fur le goût défordonnc du plaifir.

Les Efclaves N.'gres de Congo ont une autre danfe , plus mod:ftc que

le Calenda, mais moins vive Ôc moins réjouilfante. Les Danfeurs lic lu.i

& l'autre fexe fe mettent en rondi& fans forcir d'une place , ils ne foi.t

que lever les pics en l'air , pour en frapper la terre avec une elpcce tle

cadence , en tenant le corps à demi courbé les uns vers les autres , tandis

qu'un d'entr'eux raconte quelque Hilloire, à laquelle tous les danfcii s rc-

fandent par un refrein , Ôc les ipeCtateurs par des battemens de nuiiiis.

es Nègres Minasdanfent en rond, & tournent fans celle j ceux Cap Vcrd

& de Gambra ont aulîi leurs danfes particulières: mais il n'y en a point

qui leur plaife tant, à tous
, que le Calenda. Dans rinipuiir.mce des Loix,

on s'efforce, dit le P. Labat, de leur faire fublHtuer X cet infinie exer-

cice, des d.infes Fran(,oifes , telles que le Menuet, la Courante , le l'af-

fe-pié, les Branles (!<c les danfes romles. Il s'en trouve quantité qui y excel-

lent, & qui n'ont pas l'oreille moins fine, ni les pas moins mefurcs que

nos plus habiles Danfjurs. Quelques-uns jouent aifez bien du Violon, (S:

gagnent beaucoup à jouer dans les A(Iemi>lcts. Ils jouent , prefque tuas

,

d'une efpece de (>uitarre ,
qu'ils compolent eux-mêmes , d'une inoitic di

Calebaiïe, couverte d'un cuir raclé, avec un alfez long manche telle ,i

quatre cordes, de foie ou de pitre, ou de boiaux fecs , Se palîcs enluite

à l'huile, qui font foutenuc: fur la peau par un chevalet , à la haiitciu

d'un pouce «Se demi. Cet Inftrument fe pince , en battant. Mais le (on ca

eft peu agréable, & les accords peu fuivis.

Il n'y a point d'Efclaves Nègres qui n'aient la vanité de paroître bien

vctus , furtout à l'Eglife , & da:>s leurs vilites mutuelles. Ils s'épar<;iKni;

tout & ne craignent point le travail, lorfqu'il eftqueftion d'acheter, p^ir

leurs Femmes & leurs Enfans, quelque parure qui puilfe les dillmgurdi.^

autres. Cependant l'affecftion qu'ils ont pour leurs Femmes ne va pas JLif'

qu'à les faire manger avec eux (j6) , à l'exception du moins des jeunes

lljbi'^ 8e niett

i;i N i.iclavct Ne«

(j«) J'ai fouvent prit plaifir, dit le P.

M Labac , à voir dincr notre C harpcntier

3> Ncgrc. Sa Femme & fcs Fnfans tîtoient

n aarour de lui, & le fervoicnt avec tout

»» le refpcft des Domcdiqncs les mieix inf-

st tn its. Si c'dtoit un jour de Fêre , fcs

>» Gendres & fcs Filles ne manc]uoient pas

» de s'y tionver , 8c de lui appoitcr de pe-

» profonde révérence , & paffbient dansuii;

n chambre voi'ine , où ils mnngcou-m tous

M cnlcmblc avec leur Merc Je iui f^irois

« quclq icfois des rcpioclii's de C\ gfavi.'.

» éi )c loi citois I exemple du Gouvcinetn ,

M qui mang.oi tous los jours avec Ta K'in-

» mi' : il me répondu que le Gouvcnc. t

M n'en étoit pa«^ plus (ai:c ; q" il cr 'loit

u tits p éfv.ns. Ils faifoicnt un cercle autour » bitnqae le- I^lancs avoicnt Uurs ruions

a» d' lui, & Icntrcttnoicnt pendant tout le » mais qu'iU avoicnt aulfi les kurs , &: q^*-

33 tcms qu'il paHbit à t^ble. Lorfqu il avoit » fi l'on voiloij confidéicr combien Ks

3> fii.i , on lui apporroit fa pipe ; & fe tour- » Femmes blanches étoi nt org icilkufcs &

1 leur difoit d'un air grave , allez « peu fonmifes à leurs M^ris, on avouc-n nant

manger voos auucs. Ils lui faifoieut une m roit que Us Ncgrcs, qui iicniwtu cou*
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gens ,
qui leur accordent cecte liberté dans les premicrcs tendreHes du ma-

_____^^_^_^
riage. Uans leurs Icftins, les Ncgres Aradas ont toujuuts un cinenrôti, Etablissim»

ficcroirotcnt faire très mauvaifccherc iK^ettc pièce y mani|uoit. Ceux qui n'en uit François

ont point, ou qui ne peuvent en dérober un , l'achètent, te donnent en cchan- nANJL'Ui di

ge un Porc deux fois plus gros. Les autres.furtout les Nègres Créoles, & coux S.DominûU»'

mcine qui defcendent d'un Père & d'une Mcre Aradas , ont au contraire

de l'nverfion pour ce mets, & regardent comme une grande injure le nom
de Mangeurs de chiens. Mais , ce c^ui paroit plus cconnant au P. Labat , c'ed

que les chiens de l'Ile aboient à ceux c]ui les mangent ^ les pourfuivent

,

iuttout lorfqu'ils fortenc de ces Feftins. Le Public e(l averti des jours o^

l'on rôtit un chien chez quelque Arada , par les cris de tous ces Animaux ,

qui viennent heurler autour de la Café , comme s'ils vouloient plaindiâ

ou vangcr la mort de leur Compagnon.
Les Cafés des Necres François font alfez propres Le Commandeur , qui „ „ . ^,

clt ch.nrgc de ce loin , doit y taire obicrver la lymetrie oc 1 unuormite. ^ui Fian^ik

Lllcs font toutes de même grandeur , dans leurs trois dimenfions , toutes

de file i & fuivant leur nombre , elles compofent une ou plufieurs rues.

Leur longueur commune elt de trente pié.> , fur quinze Qi<: large. Si la

famille n'eft pas alfez rombrcufe pour occuper tout ce logement , on le di-

vife en deux parties , dans le milieu de fa longueur. Les portes font aux
Pignons-, & fi la Maifon contient deux f-amilles , elles répondent fur deux
rues; m.iis pour une feule Famille , on n'y fouftre qu'une Porte. Ces cdi-

ficcs font couverts de tctes de Cannes , de Rofeaux ou de feuilles de Pal-

milles. Les murs font compofés de claies , qui fuutiennent un torchis de
terre gralTe & de bouze de Vaches , fur lequel on" palFe une couche de
chaux. Les chevrons & la couverture defcendent fouvent jufqu'à terre, &
forment , .1 côté des Cafés , de petits appentis où les Porcs & la Volaille

font à couvert. On voit rarement plus d'une fenêtre à chaque Café
; parce-

que II s Nègres font fort fenlîbles au fioid , qui eft queu]uefois piquant
pendant la nuit. D'ailleurs la porte fuffit pour donner du jour. La fenêtre

eft toujours au Pignon. Quelques-uns ont une petite Café , près de la

grande
, pour y faire leur feu & leur cuifine \ mais la plupart fe conten-

tent d'une feule , où ils entretiennent du feu toute la nuit. AulTi les Cafés
font-elles toujours enfumées i& leurs Habitans contraiîtent eux mêmes une
odeur

, qu'on leur fent toujours avant qu'ils fe foient laves. Le Mari &: la

Femme ont chacun leur lit. Jufqu'à l'âge de fept ou huit ans, les Enfans
n'en occupent qu'un -, mais on n'attend pas plus longtems à les fcparer ,

parcequ'avec le panchantde la Nation pour les plaifirs des fens , il ne fane

plus compter fur leur fageffe à cet âge. Les lits font de petits enfbnce-

nici.fî, pratiqués dans les murs de chaque Maifon. Ils conlîftenr en deux
ou trois planches , pofées fur Aq% traverles , qui font foutenues par de pe-
tites fourches. Ces planches font que'quefois couvertes d'une natte de La-

fanier , ou de côtes de Balifier , aveu un billot de bois pour chevet. Les'

Maîtres un peu libéraux donnent , à leurs Nègres ,
quelques grolfes toiles,

ou de vieilles étoffes, pour fe couvrir ,• maisc'ull Mn furcroîc de foin pour
le Commandeur, qui ell obligé de les leur faire lavv-r fouvent. L'impor--

*> jours les leurs daos ie rcfpeJt , ont pour eux la juftice & la raifon. Ubifup. p. 470 j

à

l'fi
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— r.uKC ilo les toiur propres 1 oblige auili de km unie l.ivcr loiiveiit Lu.?

nisI-KANcois "'»^'ifs> <-^' do leur taire raler J:. tcte. A 1 cç^ard des mcuolci , ils coud, .nr

DANS L'Ur DE cil Caleballes iî<c en vaillelle de terre , av^c des ki))cs , des tables , & cjucU

5. DoMiNGL't qiies uftcnlîles de bois : les plus riches ont un cortre ou deux
, pour y cjii-

lervec leurs bardes.

On lailFe ordinairement, entre les Cafcs , un efpace de quinze ou vim.'t

pics, pour remédier plus hicilement aux incndics, qui ne lont cjuj tijp

frcquens , &: cet eipace cil tenné d'une paliliade. Les uns y cultivent iLs

herbes potagères, & d'autres y cngraillent des Porcs. Dans les liabuations

où les Mairies en nourrili'ent aulîî , on oblige les Nègres de mettre les leiiis

dans le Parc du Maître, & de prendre foin des uns Se des auttes. Lorfijuils

veulent vendre ce qui leur appartient , ils doivent offrir la prckrciKc ,1

leur Maître : mais la Loi l'oblige auili de leur paier ce qu'il acliete d'eux,

au prix courant du maiclié. Une Ordonnance torr utile , mais dont on le

plaint que l'exécution cil négligée, elt celle c]ui delcnd de rien r.clutct

des Nègres , s'ils ne produillnt une permillion de leurs Maîtres. (..;'•. ua

moïen iiir de prévenir les vols, ou d'arrêter du moins ceux qui o;u la ir.,iu-

vaife toi d'en prohter : mais , à Saint Domiague comme en Europe , il ù
trouve des Marchands fans Religion (îs: ians lionncur, qui prenant tout (.\.'

qu'on leur préfente à bon marché , entretiennent les Nègres dans liial i-

tude du vol.

L'ufigc eft de leur donner , à quelque diflance de l'i labiration , ou pro-

che des Bois, quelque portion déterre, pour y cuitivei leur Tabac, leurs

Patates, leurs Ignames, leurs ch»)ux Caraïbes ^ ik tout ce qu'ils peuvent

tirer de ce fond , avec la liberté de le vendre ou de l'emploier à leur fub-

iillance. On leur permet d'y travailler , les jours de Fcte , après le Service

Divin ; (Se les autres jours
,
pendant le tems qu'ils peuvent rerranclv.-r à t.-lui

qui leur ell accorde pour leurs repas. Il fe trouve des Nègres, à qui ce

travail vaut annuellement plus de cent écus. Lorl'qu'ils font voilinj iL- quel-

que Bourg , où ils peuven.t porter leurs herbages & leurs fruits , Us croient

leur fort très heureux (37) j ils vivent dans l'abondance , eux 6c leur ia-

mille , <Sc leur attachement en aug^mente pour leur Maître.

(?7) Les plu*; mifcrabics ne veulent pas

rcconnciine qu'ils le foient. Le l'eie Lai>at

donne un exemple fort remarquable de cette

v.mité. J'avois, dit-il , un petit N'etye de

iV.i.uor/,c à tuiinre an";, fpirituel , (n|;e , af-

tldionnc , mais d'une fierté que je n'ai ja-

mais pu corriger. Une parole de mépris le

défefpv.Toit. Je lui difoi'. quelquefois , pour

l'iiumilier , q'i'il étoit un pauvre NeiTre qui

n'avoit pas d'efprit. Il étoit (i piqué du mot
de l'auvij , qu'il en inurmurou entre fes

dents , loifqu'il me croioit fiché ; & s'il

jui;eoit que je ne l'étois pas, il prenoit la

liberté de me dire, qu'il n'y avoir que des

Blancs qui furtcnt pauvres
,
qu'on ne voïoit

pomrde Ncgrcs qui demandallcnt l'aumô-

ne , Se qu'ils avoicat trop de cocue pouc

cela. Sa grande joie , comme celle des .m-

tres Noirs de la Mailon , étoit de venir m .1-

veitir qu'il y avoir quelque pauvre l'raiiijois

qui demandoit la chanté : cela eft raie ihns

la Colonie , mais il ?rrive quelquctois

qu'un Matelot , après avoir défetté ,
tombe

malade , & qu'a la fortic de l'Hôpital la

force lui manque encore pour travailler Dv-'S

qu'il en paroilfoit un , il y .ivoit autant de

siens pour me l'annoncer, qu'il y avoit tle

bomclliques dans la M.ùfon , & fuitout k

petit Nègre -, qui ne inanquoit ponu de nie

venir dire , d'un air content & enipielki

mon l'ère , il y a , a la porte , un l'auvie

Blanc qui demande l'aumône. Je fcignois

quelquefois de ne pas entendre, ou de ne

vouloir riu\ doontr
,
pour avoir le f

îailic
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Il eft rare que les Efclaves Nègres foient chaulfcs, c'eft-àcUre qu'ils aient Jt

des bas & tles Ibuliers. A la rclerve de ceux qui fervent de Laquais aux desI-rançois

Habitons de la première diftii-'clion , tous vont ordinairement nus pics. i^ansl'Ufok

Leurs habits joiunaiiers ne conlîlicnr qu'en des Calerons de une Cafaque.
^'^*^'"'"^''"*

Mais lorlqu'ils shabillent , aux jouis de Ittes, les Llommes oiu une bwllc n.vn .!. :-.\:-

ciicmifc , avec des caleçons étroits, de toile blanche , fur Icfqueîs ils poi-
°'" '''"^""'

teiit une CanJa/c , d'une toile de couleur , ou d'une étofte légère. Ce qu'on

nomme C'andalc ell une clpece de Juppé, très large
, qui ne va pas juf-

qu'aux genoux, î,s: dont le haut j plulé par une ceinture, a deux tentes

Lu- les hanches
,
qui fe Ferment avec des rubans. Ils portent, fur la clvo-

mife , un p-.tir l'ouipoint fans bafques
,
qui laillc trois doigts de vuide

entre lui (S: la C.andale ,
pour Liire boulier plus librement la cheinife.

Ceux qui font allez riches pour fe procurer des bouicns d'argent, ou gar-

nis de quelques pierres de couleur, en mettent aux poignets oc au cou de

leur chemile. La plupart n'y nieitent que des rubans. Ils ont rarement des

cravates «iJc des juti'au-corps. Dans cette parure , lorfqu'ils ont la tête cou-

verte d'un chapeau , on vante leur bonne mine , d'autant plus qu'ils font

ordmaireniciit fort bien faits. Avant le mariage , ils portent deux pendans

ù'oreil es , ci-mme les 1 emmcs *, enluue ils n'en portent plus qu'un ieul. Les

llab'tap.Sj qui fe doiinent des Laquais en l-oinu' , leur tout faire des Can-
daks (S; des Pourpoints, avec les gjlonsC\: de la couleur de leur livrée : ils

leur tout porter un Turban , au lieu de Chapeau , des pendans d'oreilles,

^ un caican d'argent avec leurs armes.

Les Negrelfes, dans leur habillement de ccrén^onie
,
portent ordinaire-

ment deux juppes. Celle de délions ell: de couleur , & c^Ue dedelllis
, pref-

que toujours de toile blanche de Coton ou de Moulfeline. Elles ont un
Corfet blanc , à petites bafques , ou de la couleur de Liir Juppé de dellous,

avec une échelle de ruban'; -, des pendans d'oreilles d'or ou d'argent, des

hamacs , des bratlMets , iS: d^-. colliers de petite lallade à plulîeuis tours,

ou lie perles taui'es, .wxc u)ie C roix d'or ou d'argent. Le col de leur che-

nille , les aianches CS: le'^ Kiiiucs-manches , tout garnies de dentelle , &: leur

coertare cil l'une toile tiès blmche «^' très hne , relevée aufli de quelques

dentelles. Cependant o'a ne voit cet air de propreté
, qu'aux Nègres d^: aux

Negrellé-s qui fc mettent en état
_,
par leiu' travail , d'acheter ces onemens

à leurs hais; car ^ à l'eNcprion des Laquais ^' des remmes-de-C hambre
de cet ordre , il n'y a piMnt de Maîtres qui falfe l'inutile dépenfc de parer

Uiîc tnnippe d I.lclaves.

Ils Luropéer.s le trompent, lorlqu'ils s'imaginent qu'aux Iles on fait

conliller la beauté des Nègres dans la diHoimité de leur vi)af;:e, particulie-

rcnient dans de grolILs lèvres , avec un ne/, éi rafé. Si ce gmir oit celui de

l'I.u ope, il re<.;ne (i [-"eu dans les Colonies , qu'i>ii v veut au contraire des

<lc k'fniie ri'pcrcr. M;iis nmii Poic , rcpre- au P.iuvrc , i! ml- mnnqiioir pa'; lie liii liiic ,

fioir ii , c'cft un p.'iuvre Hlanc \ fi v ous ne '
'

l'.ii voulci ricii lionncr , je vais lui tK>nner

<]u(.'li]iic iliofc du mien -, moi qui fuis un
p-invic N'c'j,'!.'; Dieu merci , on ne voit point

'Jc\i(;'c ijui ikm.inile l'aumô''C. Quand je

lia avois donne ce tpc je voulois envoier

cn le lui picknt.inr ; ii.i,e7 , p.iuvre Blanc;

voila ce que mon M.iitie vous envoie : Se

loiCiiu'il croioir que je le pouvois entendre,

il le t.ipptiloir, piMi' U'i donner quelcjue rliolc

du lien , afin d'.noii le plailu- de l'appeUct

encore pauvre Blanc. Vbtjnf. p. 485.

Mï
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traits bien réguliers. Les Efpagnols y apportent furrout une extrême aftcn-

m^s* RANcms ^'"" ' ^ "^ regardent point à cinquante Piaftres de plus , pour fc procu-

nANSLV'Li i»F r<-'i" n"e belle Ne:;reire. Avec la régularité des traits , on veut qu'elles aani;

.S.DoMiNGUE. la taille belle, la peau hne is: d'un noir luifanr. Jamais il n'y a do ni.il-

proprcté à Ijur reprocher, lorfqu'elles font proche dune Rivière. Les Ne-
gies de Sénégal , de Cambra, 'du Cap verd , d Angola & de Coiv^o font

d'un plus beau noir que ceux de Mina , de Juida , d'Illîgny , d'ArJ.i ,
^'

des autres parties de la Côte. Cependant leur teint change , dès qu'ils

font malades j ôc devient alors couleur de biltre , ou mcme de cuivre.

Ils font d une patience admirable dans leurs maladies. Rarement on les

entend crier ou fe plaindre, au milieu des plus rudes opérations. Ce n'cft

pas infenhbilité , car ils ont la chair très délicate & le fentiment fort vif;

c'eft un fond de grandeur d'ame & d'intrépidité , qui leur fait mcprilet

la douleur, les dangers, & la mort nùme. Le P. Labat rend témoigiu're

qu'il en a vu rompre vifs & tourmenter pluiîeurs , fans leur entendre jetter

le moindre cri. On en briila un , dit-il , qui , loin d'en paroître émù, de-

manda un bout de tabac allumé lorfqu'il fut attaché au Bûcher , & fuinolt

encore, tandis que fes jambes étoient crevées par la violence du feu. «. Un
» jour , ajoure le mcme Voiageur j deux Nègres aianr été condamnes

,

»» l'un au Gibet , l'autre à recevoir le fouet de la main du Bourreau , le

Confelfeur fe méprit , & confelTa celui qui ne devoit pas mourir. On ne

reconnut l'erreur , qu'au moment que l'Exécuteur alloit le jetter au vcnc.

On le fit defcendre , l'autre futconfellc : & quoiqu'il ne s'artendi' qu'au

fouet , il monta l'échelle avec autant d'indifférence que le premier croie

M defcendu, comme fi l'un ou l'autre fort ne l'eut pas touché ()8). C'cft

à ce mépris naturel de la mort , qu'on attribue leur bravoure. On a

déjà remarqué que ceux de Mina tombent fouvent dans une mcl.incolio

noire, qui les porte à s'ôter volontairement la vie. Us fe pendent, ou fo

coupent la gorge , au moindre fujct , le plus fouvent pour taire peiae i

leurs Maîtres , dans l'opinion qu'après leur mort ils retourneront dans leur

Pais. Un Anglois (jp) , établi dans llle de Saint Chriftophe , employa un

ftratagème fort heureux pour fauver les fiens. Comme il les traitoit avec

la rigueur ordinaire à fa Nation, ils fe pendoient les uns après les aiicies,

içut que les précautions HC les ciiacimens ne pouvant

qvie de quelques jours l'exécution de leur delTein, il falloir un remède qui eût

fuivre j & s'étant fait conduire dans le Bols, lorfqu'on eut vîi prendre ce

chemin à fes Nègres , il les y trouva , qui difpofoient leurs cordes poat

fe pendre. Il s'approcha d'eux , une corde à la main , & leur dit de ne nen

craindre i qu'aïant appris le delFcin où ils étoient de retourner en Afrique,

(j8) Ubi fuprà , pp. 490 8c 4?». j(jj) Le Major O'tfps.
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loit les y accompagner , parceciu'il y avoir acheté une grande Habi-
^

Tanon , o« il ^tok rétoiu d'établir une Sucrerie j à laquelle ils (broient de^ FRANçois
beaiKOup plus propres que des Nègres qu'on n'avoir jamais exercés à ce dans l'Ile de

travail j mais, qu'alors, ne craignant plus qu'ilspurtent s'enfuir, il les feroit S.Domincue.

na\ ailler jour & nuit j fans leur accorder le repos ordinaire du Diman-

che ; que ,parfcs ordres, on avoiii déjà ricpris, dans leur Pais ceux qui s'é-

loient pendus les premiers , ^ qu'il les y faifoit travailler les fers aux

niés. La vue des Cliarettes , qui arrivèrent auflî-tôt, aïant conhrnvé cet

ctraiige lang.v^e, les Nègres ne doutèrent plus des intentions de leur Mai-

ne , îuitout , lorfque les prelfant de fe pendre , il feignit d'attendre qu'ils

eullcnt fini leur opération pour hârer la fienne , & partir avec eux. Il avoit

mîme choifi fon arbre, & fa corde y croit attachée. Alors ils tinrent en-

tr'eiix un nouveau Confeil. La mifere de leurs Compagnons , & la crainte

li'ècre encore plus malheureux , leur fit abandonner leur réfolution. Ils

viment fe jetter aux pies de leur Maître
,
pour le fupplier de rappeller

les autres , de lui promettre qu'aucun d'eux ne penferoit plus à retourner

dans leur Pais. Il fe fit prefler longtems -, mais enfin , fes Engagés &: les

Domelliques blancs s'étant jettes à genoux auilî , pour lui demander la

même grâce , l'accommodement fe ht , à condition que s'il apprenoit qu'un

feul Nègre fe fut pendu ^ il feroic pendre le lendemain tous les autres
,

pour aller travailler à la Sucrerie de Guinée. Ils le promirent avec fer-

ment. Le ferment des Nègres fe fait en prenant un peu de terre
,

qu'ils

fe mettent fur la langue , après avoir lève les yeux Se les mains au Ciel

,

(S: happé leur poitrine. Cette cérémonie , qu'ils expliquent eux-mêmes ,

fignihe qu'ils prient Dieu de les rédaire en pouffiere , comme la terre qu'ils

ont fur la langue , s'ils manquent 1 leur promeiTe , où s'ils altèrent la vé-

rité. Un autre Habitant (40) s'avifa de faire couper la tête 5c les mains

à tous les Nègres qui s'étoient pendus , Se de les tenir enfermées fous la

tlé dans une cage de fer , fufpendû'ô dans fa Cour. L'opinion des Nègres

étant que leurs Àlorts viennent prendre leurs corps pendant la nuit , 5c les

emportent avec eux dans leur Pais , il leur difoit qu'ils étoient libres de

fe pendre lorfqu'il leur plairoit j mais qu'il auroit le plaifir de les rendre

our toujours miférables
,
puifque fe trouvant fans tête Se fans mains dans

eur Pais , ils feroient incapables de voir, d'entendre, de parler , de man-
ger & de travailler. Ils rirent d'abord de cette idée : Se rien ne pouvoir

leur perfuader que les Morts ne trouvalfent pas bientôt le moien de re-

prendre leurs têtes 6c leurs mains ; mais lorfqu'ils les virent conftamment

dans le même lieu , ils jugèrent enfin c]ue leur M.iître étoit plus pinifant

qu ils ne fe l'étoient imaginé , Se la crainte du même malheur leur lit per-

dre l'envie de fe pendre.

Le P. Labat , tju'on donne pour garant de ces deux fiiits , ajoute que fi

ces remèdes paroilfent bizarres , ils ne laiflTent pas d'être proportionnés à

Il portée d'efprit des Nègres , & de convenir à leurs préventions : mais de

quantité d'autres exemples , qui prouvent leur dégradation au-dedbus de

l'efpece humaine , & qui femblent juftiiîer par couiéquent la rigueur avec

r.

m

(40) M. Boriaa.

Tonit: Xr. Kia
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laquelle on les traite , il n'y en i point de plus étrange cjue la difpofidon

iLissEM. où le même Vomgcur les repréfcncç , à l'égard du Chriftianifme qu'ils pa-qu Ils pa-Etablissem. ou le même voiagci
DES François roillenr einbr.iilci (41).
DANS l'IlI Dt

' '*"'''
(41) Il ;(t viai y dir- il , cju'ils fc. c^nvcr- ne fongcnt non plus aux promcfTc: de icu;

tifTvin ailVmmt, lorfqii'ils (ont hors tic leur Baptême , que fi tout cela ne s'ctoit piW-

"Tni-; ; & cju'ils pci il' vcrcnt dans Ir Chriftia- qucn fon^c. S'ils retournoient dan< ieui

niCmc , tant qu'ils le vpictK pratiquer à leurs Pais, iUCc dépouiltcroient aufll f;icilcmcnt

yeux, & qu'ils ne voient pas de fiircré à du nom de Chrétien, que de l'habit dont

s'en tcartci : nviis il cft vrai aulTi que dès ils fc trouvcroicnt tÇVCtUS. Tgaïi lY. P; 4j6.

que CCS motifs ne les retiennent plus , ils

* • ' -I

I...:; !. .

:..' 'i':

)ii

.).,.•! -
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CHAPITRE II.

VOÏAGES ET ETABLISSEMENS
Avx Iles de l'Ameriq.ue Septentrionale ,

DANS LA Mer du Nord.

Oi/N ne répétera point à quelle occafion les François 8c les Anglois s'é-

tablirent en i(>i5 dans Tlle de Saint Chriftophe , ni comment l'impru-

dente jaloufie des Efpagnols ,qui les en chaflerent en i6}Oy fervitàfaire

naître cette redoutable efpece de Corfaires , qui , fous les noms de Fii-

biiftiers & de Boucaniers , furent longtems le fléau de la Monarchie d'Ef-

pagne. Mais c'eft de ce point qu'il faut partir , pour voir peupler fuccef-

fivement un grand nombre d'Iles, qui avoient été négligées depuis lapre-

iniere découverte. Les principales mêmes , où les Efpagnols s'étoient éta-

blis , telles que l'Efpagnole ou Saint Domingue , dont on vient d'achever la

Defcription , Cuba , la Jamaïque & Porto-ricco , éprouvèrent des révolu-

tions qui firent changer de Maîtres à quelques-unes ; & celles
,
qui font

demeurées au pouvoir de l'Efpagne , ne furent point à couvert d'une grande

variété de changemens. Commençons par leurs noms généraux , qu'elles

tirent de leurs rapports entr'elles , & des bornes de leur fituation.

On diftingue ordinairement les Iles de la Mer du Nord en quarte Af-

femblages ou quatre Corps , qu'on nomme les Antilles , les Bermudes ,

les lies de Terre-Neuve & les Açores. Ces dernières , qui appartiennent

au Portugal , & qui n'en font éloignées que d'environ deux cens cinquante

lieues , ont paru dans nos Defcriptions précédentes (41) ,
par la feule raifon

qu'il étoii impoflible de fuivre les Portugais dans leurs courfes,fans faire

connoître des lieux de partage où leurs Vaifleaux relâchent continuelle-

ment. C'eft donc aux trois autres Corps que cet article eft donné j & l'or-

dre , qu'on va fuivre > fera celui dans lequel on vient de les nommer.

VOÏAGES ET ETABLISSEMENS
AUX Antilles.

INTRODUCTIOIT.

V/N donne aujourd'hui le nom A*Antilles à cette grande quantité d'Iles

qui forment entr'elles une efpece de cercle au-devant àes Iles du Golfe

de Mexique , & qui furent découvertes en 149Z par Chriftophe Co-
lomb. Elles prirent d'abord le nom d'Iles Caraïbes , de celui de leurs pre-

W) \oici le Tome II. de ce RccucU
Kkkij

Diy'ifion générât

le (icccs lies.
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niiers Habitans ; mais enfuite elles furent divifces en grandes &: peti:e

Antilles v & ces dernières le furent encore en Iles de Barloiemo
, mi ilu

le vent , & de Sottavento , ou fous le vent (*). Comme il n'eft jMsquulhoii

ici de leur anciqn ttat , qui fe trouve allez cclairci dans l'I iiiumc dus

premières découvertes i obfervons , pour le delTein où nous loinnics liv

iuivrc les Voïageurs & d'en donner la Uefcription d'après eux , i]u lIIc?

font peuplées j àpréfent, de fix Nations diftérentes jde Caraïbes , oudO-
tiginaires du Pais, d'Efpagnols , de François, d'Anglois , de Hollaiiciois

^' de Danois. Cette idée générale nous conduit d'abord à donner leurs

noms particuliers, avec celui de leurs Pollelfeurs aétuels. Les Caraïbes pof-

ledenc feuls la! Dominique , Suint Viiuent , èc Btkti ou Btkia , cjui funr

partie des Iles de Dajlovento , ou fur le vent. Les Efpagnols font Maîtres

des Lucayes , les plus Septentrionales de toutes les Antilles , de CuLi , de

Suint Dominique , de Pono-ricco ou Portoric , & comme on l'a vu , diine

f»artie de Saint Domingue, dans les grandes Antilles j ils polfedeiu auiil

a Trinité „ Saiiue Marguerite , & Cubagua , ou l'Ile des Perles , fous le

vent. Les François , avec une partie de Saint Domingue dans les grandes

Antilles, ont fur le vent y Sainte Croix ^ Santos o\x Us Saints j Saint

Barthélémy ^ la Guajelouye j la Defirade ^ la. Martinique ^ Marie-CaUn-

de , Suinte Lucie j la Grenade , &: une partie de Saint-Martin. Les Anglois

occupent la Jamaïque dans les grandes Antilles •, de fur le vent, An^;ui-

fola, ou VAnguille y Barbados ou la liarbade , la Barhude ^ Antigoa , Id-

/u.i;o , Montjerrut , Nevis 6c Saint Chrifiophe. Les Hollandois pollcdcnt

B.ieii-aiie , Curucuo j ^-Oruha fous le vent j Saba , Saint Eujlachc «S: un:

partie de Saint Martin , fur le vent. Les Danois , ont , fur le vjiic ,

la petite Ile de Saint Thomas , une des Vierges , fituées au Nocd-Eil de

Porioric.

On voit que les grandes Antilles fe réduifent proprement à quatre (44),

qui font Cuba , Saint Domingue , Porto ricco & la Jamaïque \ ^ cjuelqucï-

uns les comptent même au nombre des Antilles de fur le vent, parcequ'ci-

les font à l'oppolite de celles de Sottavento. De ces quatre grandes lies

,

il ne relte à parler que de la Jamaïque , ront la Defcription ne s'cll pas

trouvée aufli nécelFairement mclée que celle des trois piemieres, dans le

cours de divers autres articles. Mais il feroit impoilible de traiter des An-

tilles en général , fans nommer fouvent les quatre grandes , & fans rap-

peller du moins l'attention du Lcdeur à quelques-uns des évencmens qu'on

a déjà racontés.

Il ne doit point avoir oublié qu'après la deftruélion de la double Co-

lonie de Saint Chriilophe , en 16^0, les Piançois-^ les Anglois dt)nr cl,c

avoir été compofée ne tardèrent point .1 la rétablir. Ils s'étoient rcpr.uiu

dans plufieurs Iles voifines, où ne trouvant point les avantages qu'ils avoien:

perdus, ceux qui ne leur piéférerent point la vie libre de la Mibufte cher

-iierent le moïen de retourner à leurs Habitations. Warner rentra danr

les fiennes avec quelques Anglois ; & quantité de François ,
animes pri

(*) L'urae,c François cft lUs du vent & Iles au vent.

(44) Ulcs ciu autour d'elles pluficuis petites Iks , toutes fuu^es , comme dl^, lo'JS

la Zôuc tutiidç.
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<i'Enambuc leur Gouverneur , reprirent auflî poITeflîon de leur ancien ter-

aMii. Un travail ardent répara bientôt toutes les pertes. Le Tabac croiflbit

dans une abondance , qui rendit le Commerce florilTant. On manquoit

d Ouvrieis ; mais d'Enambuc ôc Warner permirent aux principaux Habi-

taiis d'aller faire des recrues en Europe. Il leur en vint de nombreufes

,

avec des fecours , qui les mirent en état d'étendre leurs Colonies. Les An-
i;lois furent les premiers qui entreprirent de peupler Montferrat, Antigoa

éc la Barbade , à-peu-piès dans le même teins que les HoUandois s'établi-

rent dans l'Ile de Saint Euftache & dans celle de Saba. D'Enambuc vit à

rcgict que par la lenteur de fes Alfocics de France à féconder fts delfeins

on fe lailfoit enlever des Iles , fur lefquelles on auroit pu s'attribuer les

niùncs droits. Dans l'impuilFance de remédier au palfé, il jetta les yeux

fur a Guadeloupe, & fes mefures étoient déjà prifes , lorfqu'il fut pré-

venu par lOlivc y un des Chefs de fa Colonie. Cet audacieux perfonnage,

aiant fait le Voïage de France fous divers prétextes , s'étoit alTocié avec

quelques Marchands de Dieppe, pour établir une Colonie à la Guade-
loupe , fous la Commirtion d'une Compagnie des Iles d'Amérique. L'Olive

&c du Plelîis, Chefs de ces Marchands , furent déclarés Gouverneurs des

Iles, avec une égale autorité. Ils y arrivèrent le 8 de Juin 163 5 , à la tête

de cinq cens Hommes , qui furent attaqués , à leur arrivée , de la famine
& de diverfes autres maladies. Ils s'étoient malheureufement placés dans

la plus ingrate partie de l'Ile , & ce ne fut pas leur feule imprudence : ils

s'attirèrent mal-à-propos la haine des Caraïbes , qui auroient pià leur four-

nir des vivres , en attendant que la terre pût les nourrir. Du Pleflîs, failî

de douleur, à la vue des malheurs de la Colonie , mourut le feptieme

jour. On lui donne un caradere aimable , avec une prudence qui manquoit
à Ion Collègue. Les hauteurs de l'Olive

,
qui demeura feul Gouverneur ,

& 1 ardeur de fon tempéramment , aïant rendu la guerre plus vive entre

les 1 rançois & les Caraïbes , faillirent de ruiner cette Colonie nailTante.

Il challa ces farouches Infulaires ; mais érant pa(Tés à la Dominique, dont
ils mirent les Hab.tans dans leurs intérêts, ils revinrent plus forts qu'ils

n'étoient partis. Cette guerre dura quatre ans. La Colonie , toujours à la

veille de fa ruine , fe voïoit encore plus menacée de périr par le décri où
clic ctoit tombée : mais l'Olive perdit la vue ,& fut remplacé par Aubert,

que la Compagnie lui donna pour fuccefleur. La fagelfe de ce nouveau
Cjouverneur fauva les François , en faifant régner dans leurs Habitations

,

une paix qui ranima le Commerce &c qui leur apporta l'abondance.

Pendant que la Guadeloupe fe peuploit , d'Enambuc, à qui elle venoic

n'échapper , tourna fes vues fur la Martinique , s'y rendit lui-même , en

prit polfelTion , & l'aiant peuplée à fes propres frais , s'en acquit la, pro-

priété. Il y laiifa , pour fon Lieutenant , du Pont , & pour premier Capi-

taine , la Faliée. Enfuite , étant mort à Saint Chriftophe , il lailTa tous fes

biens , avec (qs droits fur la Martinique , à du Parquet , fon Neveu , Frère

d'un autre Officier du même nom , qui s'étoit (îj^nalé contre les Efpngnols

dans leur defcente. D'Enambuc eut pour fucceirbur au Gouvernement de

Saint Chnllophe , Jm Halde y fon Lieutenant, que la Compagnie nomma
ï^joaveiiitur en chef. Mais bientôt , du Halde étant palfé en Franco , b

VoïAGts ir
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Cardinal de Richelieu , qui commençoit à regarder les Iles comme uii

objet fort intérellant , voulut leur donner pour Général un Homme dont

la naitFance , le courage & l'habileté, répondilfent à fcs vues. Il rit tomber

fon choix fur Longvilliers de Porney , Uailly & Grand- Croix de l'Ordre

de Malte, Commandeur d'Oifemont Se de Coulours , &: Chef-d'Efuilre.

Louis XIII le fit Gouverneur & Lieutenant-Général des lies de l'AiuLri-

que (45). Il partit de Dieppe , le 15 Janvier 1659 , & s'ctant rendu àla

Martinique dans un mois de navigation, il viiîta lucccirivement la Guade-

loupe & Saint Chriilophe , où il reçut de tous les François le lermcm
de fidélité.

A fon arrivée , l'Ile de Saint Chriftophe prit une nouvelle face. M fie

bâtir des Eglifes dans plufieurs Quartiers. Il pourvût ,.'ivec décence , à l'en-

tretien des Eccléfiaftiques. Il régla l'adminidration iS' la Juftice. Il réforma

les défordres , trop communs chez un Peuple ramalfé de différentes Pro-

vinces. Il établit ^aus fon lie une excellente Police , & ne fe rendu pas

nioinb aimable aux Etrangers qu'aux François. Enfin , lorfqu'il eut rendu

cette Colonie une des plus belles des Antilles, il tourna les foms à s'é-

tendre dans les Iles de Saint Barthélémy , de Saiiit Martin , & de bzxnie

Croix.

La dernière de ces trois Iles eft fituée entre Saint Chriftophe & Porto-

tic , mais beaucoup plus près de Portoric. En peu de tems , elle avoit chan-

gé plufieurs fois de Maîxres. Les Anglois & les Holl.'indois , après en avoir

difputé la poifellîon pendaut quelques années , ctojent enfin .convenus de

la partager. Mais, en 1 «549, les premiers s'appercevant du petit nombre

de leurs Rivaux , les forcèrent d'y renoncer entièrement. Cependant , ils

i»'en jouirent pas longtems. Les Hfpagnols de Portoric y firent une def-

.ccnte , brûlèrent les Habitations , njalfacrerent ceux qui entreprirent de

leur réfifter , & firent tranfjporter le refte à la Barbude , avec leurs Femmes &
leur bagage : ils s'acrcterent quelque tems dans l'île. Lorsqu'ils alloietit

remettre à la voile , ils virent arriver un Navire Hollandois de Saint Euf-

tache ; où fur la première nouvelle de l'^entreprife des Efpagnols , on s'e-

toit perfuadé trop imprudemment qu'ils avoienr fait une prompte retraite.

Ce Vailïèau fut pris fans la moindre réfiftance j & les Efpagnols fe prc-

{naroieRt à conduire leurs Prifonniers à Portoric , lorfqu'il arriva deux Vaif-

feaux François , remplis de Soldats &: de munitions. Le Commandeur de

Poincy les envoioit , pour dépollcder les Efp.ignols , ÔC prendre podelTioii

de l'Ile au nom de la France. Les Hollandois furent mis en liberté \ & les

Efpagnols aimèrent mieux fe foumettre à la loi qui leur fût impofée de

s'embarquer , & de partir fiir-le-cbamp
, que rilquer un combat contre

des Ennemis dont ils n'avoient pas prévu l'arrivée. Leur retraite .liant

lailfé l'Ile au pouvoir des François , Auger y fut envoie , avec le titre de

Gouverneur, & forma bien-tôt une Colonie floiÀiranxe. Il y mourut , re-

gretté des Habitans.

La mort du Cardinal de Richelieu , la foiWelfe du Gouvernement pen-

dant la minorité de Louis XIV , les guerres Civiles , & d'autres railons

,

difpoferent la Compagnie des Iles à s'accommoder de foa droit avec ceux

(4;) Ses Lettres font ^u mois dcScptenabie i6}8.
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<f[ui propoferent de l'acheter. Du Parquet
, que d'Enambuc ", foii Oncle , ";

avoir pbcc à la Martinique , avoit commencé à s'établir aux Iles de la ^

Grenade & de Sainte Lucie (46). Il acheta les droits ôc les prétentions de
la Compagnie fur ces trois lies. Houel » Gouverneur de la Guadeloupe , Antilles.

traita de mcme pour celles de Mari-Galande , de la Defirade & des Saints. 1640.
Les deux dernières ne palToieni point encore pour conquifes , non plus

que Sainte Lucie \ mais on les lit inférer dans les Traités , de peur qu'il

ne prît envie à quelque autre de s'en emparer. D'ailleurs y pluueurs lies

,

qui étoient autrefois habitées , font aujourd'hui déferres , telles que Sainte

Croix , qui après avoir été peuplée d'ÀngloiSj de Hollandois , & fucccflî-

veniene de François pendant radminiftr.ition du Commandeur de Poincy
,

eft enfin fans Habitans. Sainte Lucie , que les Anglois comptent parmi

leurs poiTeflions ,
parccqu'en \6^q ils y commencèrent une Colonie qui

ne fublîfta point , n'eft pas moins déferre. La Defirade , les Saints & la

Dominique, font aufll fans Habitans François.

Pendant que la Compagnie des Iles fcmbloit portée à fe défaire de fes

poirelîîons , le Commandeur de Poincy acheta d'elle , en i(>5i , aa nom
de l'Ordre de Malte , la propriété de Saint Chriftophe , de Saint Barthe-

lemi , de Saint Martin & de Sainte Croix : ce Traité fut ratifié , deux ans

après
,
par des Lettres Patentes du Roi

, qui ne fe réferva que la fouve-

raineté de tout ce qui étoit comptis dans la celîion de la Compagnie , avec

1 hommage d'une Couronne d'or de mille écus, que l'Ambaffadeur de l'Or-

dre devoir préfenter à chaque mutation de Roi. Les trois Iles , ainfi for-

ties des mains de la Compagnie , appartinrent à l'Ordre de Malte & à di-

vers Particuliers jufqu'en 16(^4.

Dans cet intervalle , il fe forma une autre Compagnie, fous le titre d«
France Equinoxiale \ nom qu'on donnoit alors à la Guiane, que les Fran-

çois appelloient Cayenne. On a vîi (*) que Poncet de Bretigny avoit déjà tenté

un Etaoliirement dans cette Région méridionale , mais avec II peu de fuc-

ccs qu'il lui en avoit coûté la vie. L'Abbé de Marivaux , Do»Steur de Sor-

bonne, Roiville , Gentilhomme de Normandie , &/a Boulait' ^ Intendani
général de la Marine , fe promirent plus de bonheur , Se

, quoique pouf-
fes par des motifs fort dinérens , s'unirent pour la même cntreprile. Le
zelc de la converfion des Amériquains étoit l'unique motif de Marivaux :

Koiville , s'il en faut croire ce qu'on a publié depuis , avoit en vue de fe

faire une efpece de Souveraineté dans ce Pais ; & la fioulaie ne penfoit

qu'à faire fleurir le Commerce & la Marine de France , dont il avoit la

direélion fous le Duc de Vendôme. Cette Comp.ignie , à laquelle s'alfo-

cierent plufieurs autres perfonnes d'une fortune & d'un rang diftingucs , ob-

tint des Lettres Patentes vers la fin de i<j5 i j & le 18 de Mai de l'année •

iiiivante , on vit embarquer à Paris , devant le Jardin des Tuileries , cinq
à lix cens Hommes engagés à fpn fervice

,
pour defcendre la Seine jufqu'a

Rouen , dans de grands Batteaux. Mais le fuccès fut malheureux dès l'em-

harquement. Marivaux, qui avoit été l'ame de l'entreprife, & qui devoir
fe rendre à Cayenne , en qualité de Directeur Général , tomba dans la^

(4*') Ou Sainte Aloujîe : C'eft ainfi que les dation Efpagonle de Santa Liicia.

Mirimus François expriment la pronon- (*) Yoïcz les Tomes ptéccdens* .

iK, i.
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la Rivicrc en donnant fes ordres, &: i\i noïa devant la Porte de !a Con-

fcrcnce. Roiville, Général delà Motte, tut poignardé , le 18 UcJuilicr,

dans une fédition qui s'éleva fur la route. Enfuite , quelques jeunes gcuj

confpirerent la mort de tous leurs Chefs, dont l'autorité les cinbArrailoir.

Trois des complices furent arrêtés , 6c le plus coupable païa de fa tctc un

fi noir delTein : les deux autres furent dégradés dans des Iles dcfcrtcs ; &
l'on remarqua que de tous ceux qui avoient eu part au meurtre du (.iciit-

rai , il n'y en eût aucun qui ne peut d'une mon hmelte. La Colonie iiKme

fe fentic de cette malédiction j 6: dès le mois de Décembre de runiux' lui-

vante , il ne relia plus , de cette Compagnie Françoife , que les tadavies

de quatre ou cinq cens Hommes , morts de maladie , ou par les arnuj

des Sauvages. Le Gouverneur fe fauva , dans une Barque , chez les Au'

glois , qui étoient alors Maîtres de Surinam.

Ce fut vers ce rems que la Jamaïque , anciennement découverte ^' con-

quife par les Efpxgnols, palfa au pouvoir de l'Angleterre , avec le Iccouij

des Flibuftiers François , qui n'épargnoient rien alors pour étabiu- leur pro-

pre Nation dans l'Uc Efpagnole.

On n'a parlé ici de Cayenne , dont on a déjà raconté l'Erabliiro-

ment , que pour fuivre l'ordre des années dans la création des Compagnies

Françoifes qui regardoient les Iles. Il s'en forma une en i6(Sj , km; le

titre encore de Compagnie de la France Equinoxiale , & fous la direction

de la Barre , Maître des Requêtes. Elle rétablit la Nation dans llle île

Cayenne (47) , dont les Hollandois s'étoient emparés fous la conduite de

Spranger ; & la Colonie devint bientôt Horillante. Mais cette Compagnie

ne jouît pas longtems de fa concelVion. Dès l'année fuivante , on vu naî-

tre une Compagnie roïale des Indes Occidentales , pour remédier à divers

défordres , dont on crut avoir trouvé la fource dans les intérêts particuliers.

Quoique la France eût étendu fa domination , elle en reiiroit peu d'avan-

tage. Les Compagnies particulières n'encourageoient que foiblenienr leurs

Colonies , 6c ces Etabliflemens faifoient plus de Commerce avec les Err:i:i

gers qu'avec les François. Si quelques Vailfeaux de la Nation y alloient

chercher des Marchandifes , ils les trouvoient fouvent enlevées par 1er

Hollandois
, qui les avoient prévenus. On penfa donc à former une ftuie

Compagnie, alfez puilTante pour fournir à toutes ces Colonies , avec une

intention d'autant plus égale , qu'elles lui appartiendroient toutes. Les lies

Françoifes furent rachetées , des Propriétaires à qui elles avoient écc ven-

dues. L'Ordre de Mahhe 6»: tous les Particuliers furent rembourfcs. On

traita même pour la Nouvelle France (48). En un mot, routes les concef-

fions furent révoquées , & les Lettres Patentes expédiées le 1 1 de Juillet

166^. Par ces Lettres (49) , le Roi accordoit à la Nouvelle Compagnie,

en toute propriété , Juftice & Seigneurie , le Canada , les Antilles ,
l'A-

cadie , les Iles de Terre-Neuve , l'Ile de Cayenne , & les Pais du Conti-

nent de l'Amérique méridionale depuis l'Orinoque jufqu'à l'Amazone ,
avet

Je pouvoir d'y faire feule le Commerce pendant quarante ans , aufli bie»

(47) Les bornes de la Conceflîon (^coicnc l'Amazone & l'Orincque.

(48) Voiez , ci-dcff\is, l'EtablilTcmcjxt des ïianjois dans la Nouvelle Fraace,

(4?) Ibidem,
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qu'.TiiSt-ncgal , aiiv Corcs do (iulnco 6n: autres lieux il'Afiique. A ces .iv.iii-

t;;cs, il ajouta larcmircde la moitié des droits, poui les Maicluiidifes

oui vioiuhoifin do (.es Contrées , l'autorité de nomtnci des Couv.rneurs

^c t4)iis les OHicicrs de guerre ^ de Jullice , mcnie les Prêtres ik; les Cu-
res ; ciiliii , le droit de déclarer la j;uerre il^ de faire la paix , S. M. ne fe

ri.rervaiit que la foi & riioiiiir.a;:e H;^e , avec une Couronne d'or du poids

de trente nurcs , à chaque mutation de règne.

Les Fonds
,
pour foureiiir une tlépcnfe f\ confidérahlc , furein pronor-

ilonnés à l'importance tic rijureprile. Hn moins de lix mois , la Conipa-

unic équipa plus de quarante-cinq Vailîeaux , avec lefquels elle prit pol-

illlion de tous les lieux compris dans fes Lettres
,
pour y établir Iblide-

nitiit Ion Connnerce. Cx-pendant elle ne fublîlta j»ueres qu'environ neut

nus. F.n 1 <i74, le Roi prit la réfolution d'acquérir pour lui même , &: de réu-

nir à Ton Domaine , routes les Terres ,Ilcs i^ Poirtllions qu'il lui avoir cé-

ckeb. Cette révocation ne fut pas tout-à fait caufée par l'impuilîance où la

Conipa;jnic éioit de le foutemr. C^^iioiqu'eUe eût fait de grandes pertes

pendant h guerre contre les Ai.gloi<; , jul'qu'à s'être vue obligée d'emprun-
ter plus d'un million , îk d'aliéner ion droit cxclufit pour le Commerce
(les Côre^ d'Afrique , il lui rcftoit de puiirintcs relfources : mais comme
le piiiuipal but de fon EcabUlfement avoir été de faire rentrer dans les

ni.ui s 'les liançois le Commerce des Indes Occidentales
, que les Hollan-

dois sétiijnt infenfiblement approprié , elle paroilTbit moins néccffaire

depuis que cette vue fe trouvoit fort bien remplie. Les Négocians Fran-
oMs , à qui la Compagnie avoir fouvent accordé des permillions pour tra-

fiquer aux Antilles & au Canada, y avoientpris tant de goût, Se s'étoient

rcnliis cette uavigarion fi familière ,
qu'on ne devoir plus craindre de les

voir fupplanrés pir les Etrangers.

Nous allons reprcfentcr fucceflivement toutes ces Iles, dans l'ordre des
Etabliir.'Miens dont on vient de donner une idée générale : mais

, pour
longii.e du premier , qui fut comme la fource de rous les autres , il îufïic

de renvoier à i'Introdudion du fécond article de Saint Domingue.
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Saint Christophe.

J-/U Tertre place cette Ile àdix-fept degrés trente minutes' de Latitude

Septentrionale , & les Anglois à dix-lept degrés vingt-cinq minutes. Elle

a, fuivant du Tertre, vingt lieues de circuit , Se foixante- quinze milles

luivant les Anglois -, mais Labat ne lui donne pas plus de quinze ou feize

lieues, à moins qu'on ne veuille compter, dit-il, une Pointe longue &
crroiie

, qu'on nomme la Pointe des Salines. L'ancien nom
,
qu'elle portoic

parmi les Sauv.iges , étoit Liumiùga \ te Chriftophe Colomb lui donna le

(ien. On fe difpenfe , a-t'on déjà dit , de répéter comment les François Sc

les Anglois y abordèrent enfemble & s'y érablirent de concert.

Ceux-ci racontent que le premier Traité entre les deux Nations , fignc

Tome X F. LU

1674.
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Saint
Chbistophe-

— le 1} de Mai 1617 , confifta dans un partage allez cgal du* l'Ile, & que
*^ les anciennes limites fubfiftent cncoïc, c]u'il hu règle, en termes expies

que la Pctlie > la ChatTe , les Salines, les Rois , les Mines & les Ports le'

roient en commun , & qu'on fe réuniroit de bonne foi
, pour fc dcù'iulti;

contre toutes fortes d'Ennemis (50)*, qu'enfuite , lorfque la retraite dt-i

Efpagnols eut laiflc aux Habitans des deux Nations la liberté de rctruniu-

à leurs EtablifTemens , les Anglois furent les plus prompts à fe bâtir ùs
Maifons folidcs , à fe procurer des Femmes Si. diverfes commoilitcs ,[n;n.

dant que les Iranijois le contentèrent d'habiter des Cabanes , à l.i maiikio

des Caraïbes, 6c que ne pcnfant point à fe marier, ils manquèrent loii"-

tems des principales douceurs de la vie (5 1). Quoi c^u'il en foit , ilLinm-

buc (51) ic Warner , les deux fondateurs de la Colonie , ne vccurciu point

allez pour la voir dans fa perfeélion. Le premier mourut en \(i^-j
, cS:

Warner ne furvécut pas longtems. Ils eurent pour Succelfeur au Gouver-

nement, l'un fen Lieutenant , nommé Ju ILiLIc j l'autre, le Colonel lluh.

Dans un clpace 11 court, les deux Nations avoient dii beaiicoi;p imiiti-

plier , puifqu'avant la mort d'Enambuc les François de l'île le troiivcri.iit

en état de conmiencer les EtablifTemens de la Guadeloupe & de la Mar-

tinique , & que fuivant les Relations Angloifes on comptoir entre douze

& treize mille Anglois à Saint Chriftophc , avant la mort de >Xarncr.

La principale occupation de cette double Colonie fut d'abord 1- cul-

ture du Tabac , qui fournit alfcz long- tems une fubfiftance abondante à

(fo) Nous avons ce Traité, dans l'Hif- «• mes des Anf»lois: on a parlé, njoutc-tii

toiic Générale des Antilles, par le 1'. du » fort différemment de ce Commcicc: le

Tertre , pp. 17 & fuivantcs. II porte en cf- » uns ont dit tjiie le» François ufoiciu 'h

fet ces conventions c;énéialcs; mais elles font •> force , Se qu'ils alloient à main x.mi:

accompagnées de huit autres articles , qui » enlever les Vemmcs & les Filles de k'.iu-

regardent la Police & le Commeicc. Les " voilins, qu'ils leur icnvoïoient aja-savui:

noms de ceux qui le (îgncient , avec les deux »» adouvi leur paflion ; d'autres m'ont il

Chefs, font fAinre FraJ/'y , Miniftre An- » Curé que les Anglois écoicnt eux niémr,

{!;lican , l'hilippc Salomon , Intcrpietc , An- »> (i lâches, que de prêter leurs lemmcsi:

toine Halton , Jacques i'^ftny , & Jean » leurs Servantes à nos gens
,
pour quo-

Golin
,
pour l'Angleterre :flumar,le Fer. » que bon repas, ou pour quelques Wx:-

Tt^Chambaut^le Breuil , lu Barre Si Picot >> chandife^. Mais la lubricité des Ain;,'ni-

pour la Compagnie des Ind>s Occidentales » fcs étoit la principale caufe de ce dcu-

dc France. Un des huit articles poitc
,
que " glcment ••elles venoient cHrontémeiu dici

3> s'ilarrivoit guerre entre la France & r^n- » les François; Se l'on en a vu , après avoir

» gleterrc, pour cela ne pourroient Icfdi's » demeuré quinze ou vingt jours chez Jts

35 Flabitans des deux Nations fc faire la »> OHîcicrs , s'en retourner impunément cluz

3> guerre , s'il ne leur étoit cxprcflVinent

» commandé par leurs Princes , & en cas

» de tel commandement , fcroicnt obligés

» de s'entr'avertir avant de faire aucun aile

3> d'hoflilité. Jamais union ne fut mieux
cimentée : cependant d'Enambuc eut bien

elles

puncme

, difant impudemment que ku'.5

>» Maris étoicnt des lâches , & qu'ils fc-

" roient trop heureux de les recevoir (ars

» ofer rien dire. Enfin ce défordic aiir' it

pu caufcr une guerre , fi M. d'Enambuc

n'eut défendu fous peine de la vie , a tous

tôt befoin d'emploicr la force pour conte- les François, de retenir aucune Femme An-

air les Anglois. gloife dans leur Café. Ibid.f- 6].

(51J On'iit dans le P. du Tertre ,
que la (ji) Ce Gentilhomme étoit un Cadcide

familiarité s'étant bien établie entre les deux la Maifon de Vaudroqucs Diel, en Normsu-

Nations, » les François , qui avoiont pour die, & s'étoit fignalé fur Mer avec le tirre

ïî lors peu de Femmes en leurs Q.iarMcrs

,

de C(j/jiwi«« du Roi fur les Mets du l'once!-

M cmmeaoicin librcracui chez eux ks Fcin- UiJ- p. 3.
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ccnx qui ne craignoient pasia peine du travail. Enfuire, l'exccfTIve quan- "

..
'
" —

tire de cette marcliandile en aïant fait diminuer le prix , on forma cks EtabusLm!
Plantations de Sucre , de Gingembre , d'Indigo , de Coton ; & la terre avx

s'y trouva fi propre , que dans peu d'années l île feroit devenue une fource A^tillIs.

de richelfes, fi la guerre netoit venue troubler le cours de cette profpé- Saint
lité. Mais avant que de pafTer aux révolutions de Saint Chriftophe , on CHRisTcrHi,

doit au Ledleur , une Del'cription , fans laquelle il entreroit mal dans la

luite des cvencmens.

Cette Ile ell délicieufe. Ses Montagnes , s'clevant l'une fur l'autre , don- ,.,P^["''^^''T'^*

ncnt une vue charmante autour de l'Ile entière , fur toutes les Plantations, tophc'

qui s étendent jufqu'à la Mer. Entre ces Montagnes , on trouve d'épouven-

tables rochers & d'horribles précipices , d'épailfes Forets , des bains chauds

6: fulfureux , furtout dans la partie Sud-Oueft. L'extrémité Sud-Eft offre

un Ifthme ,
qui s'avance dans la Mer à la diftance d'un mille & demi de

Ncvis ; ik. fur le même rivage , on trouve une Saline.

L'air de Saint Chriftophe eft pur & fort fain , mais fouvent troublé par

d;.'s ouragans. Le fol eit léger & (abloncux , mais extrêmement fertile. Il

produit un Sucre plus fin que celui de la Barbade & d'aucune des Antilles :

on en connoît une efpece , quife rafine fans être palfée à la claie ; avantage

extrême pour les Polielfeurs ,
qui fc voient épargner beaucoup de dépenfe

tS: (îe travail. Le milieu de l'Ile n'eft pas ce qu'elle a de meilleur, parce-

qu'il iiit compofé d un amas de Montagnes efcarpées , & de Bois impéné-

iiablis
,
qu'il ne fera jamais facile d'édaircir. Mais cet efpace ne comprend

p.is plus de cinq ou lix lieues. Huit ou dix Rivières coulent des Monta-
gnes , Se fournillent de très bonnes eaux à plufîeurs parties de l'Ile.

On ne s'arrête point aux peintures de Rochefort (53), qui font démen-
ties atout moment par des témoignages oppofés. Du Tertre , avant les ré-

volutions, Labat , dans l'intervalle des guerres, & les Relations Angloifes

depuis que l'Ile eft demeurée toute entière à cette Nation , font les feuls

Guides qu'on veut fuivre dans les détails , & qu'on va faire parler fuc-

cenivement.

Le premier, qui n'avoir vit le, deux Colonies qu'au berceau, donne à

iquo Nation deux principaux Quartiers, fuivr.nt le partage qu'on a rap-

porte (54). " Dans ces quatre Quartiers, dit il , il y a des Forts & des

'> Corps-de-garde, maisconftruics jufqu'a préfent à la mode du Païs, c'eft-

« à- dire de PaliiTades de de Terralfes. Quelques-uns ont des Folfés ; d'au-

cli

(n^ Voïcz ci dclîus, comMenlcs Rela-

tioir, Hcce Miniftic font mépafccsj Tom.
XIV.

(f 4; Donnons- en les termes: i". Pour la

Ballc-terrc , les limites du Capitaine War-
iKi prendront depuis la Rivicrc qui fait la

moitié du chemin , depuis l'Habitation de

Mv-'ionns , &c qu'a fait le ficiir Chantai juf-

(]y\'\ 1.1 Pointe de Table , au Vallon du Jar-

din ..L- Samuel vers : Sud : & pour les Ca-
pitair,(.'s d'r.nanibuc ûi du RolTly , leur par-

w^c icra depuis ladite Rivicre , qui fait Ré-

paration defdites Habitations , allant vers

l'Eft, juftju'aux Salines. i°.Pour le Cabeftci-

rc , le partage dudit ficut Warner fera de-

puis le côté de la Rivicrc de Saint Chrifto-

phe allant vers l'Oueft
,
jufqu'à la Café du

Piftolct ; & le partage des fleurs d'Enambuc

& du Rofley fera depuis l'autre côté de la

Café de Saint Chriftophe , allant vers l'Eft ,

jufqu'aux Salines , & depuis la Café du Pif-

tolet jufqu'à la Pointe de Sable , allant vers

rOucft.

LUij
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" très n'en ont point •, mais tous les Forts qui commandent les Rades on^

'» du Canon. Une clpcce de Citadelle , bâtie par le Commandeur ilc

•' Poincy , qui vint gouverner les Iles en 1^59 , ctoit cboulce quinze ans

" après , lorique je pallai à Saint Clirillophe en reprenant la route de i iah-

" ce. Quoiqu'il n'y eût point encore de l^ourg , ni de Ville tlole , il y
" avoir néanmoins proche du Tort, un petit C-anton , nommé les N.'.'.m-

» fins, où l'on voïou plulîcurs édifices, les uns de brique, ou de cm-
" penterie , couverts de tuiles ^ & d'autres couverts de ieuilles de Cérames

w ou de Palmiltes. La grande Cale
, qu'on nommoic le Magalîn de Mon-

» lieur , étou tort ptopre , ik fervoit de Salle de Confeil au Counnin-
deur de Poincy. iMulicurs Artilans ,

<^' quelques Auber<;illes , s'ccaiit

établis dans le même lieu, on comptoir , avec le tems , dy tbrnicrun

Bourg. Mais ce que je remarquai de particulier , i<c qui n'éroit point en-

cote établi dans les autres Iles , ce tut une lîoucherie , où l'un vciJ.oit

tous les jours de la viande haiche. Il croit d'autant plus facile au iîoii-

cher d'en fournir avec abondance j qu'on étoit oblige de tuer fouveiu

» du Hétail, iT'-onu'il mulriplioit excefùvement , & que la plupart lici

" Terres étant . es par des Cannes de Sucre , il y relloit peu de pi-

» turages.

Les deux Quartiers des Fran«jois avoient quatre Eglifes ,qui avoientctc

dellervies jufqu'en 16^6 par des Capucins -, mais ces Religieux aïaiit eu

chaiLés dans une fédition (s 5) , leur Place fut remplie par des Jéfuitcs ^:

par des Carmes. Les premiers n'eurent qu'une Eglile , &: les Camus on cu-

rent trois. Il y avoir aulîî deux Chapelles , dellervies par un Aumôiii'jr

,

l'une au Château, l'autre à Cayonne
-, avec un Hôpital pour les Malade';

,

bâti par les libéralités du Commandeur de Poincy , qui avoit donné cm-

quante Efclaves , pour l'entretenir du revenu de leur travail.

Le Château, bâti par le même en 16^0 ^ étoit le plus bel édifice de

toutes les Iles. Il étoit compofé de quatre étages, de fept ou huit toiles

de largeur, couverts en Plarte-torme , à la manière d'Italie. On voioit,

dans la Balfe Cour , un Arfenal , & quelques petits Bâtimens pour les Do-

meftiques. La Chapelle n'étoit que de bois: elle avoit fervi de logement à

d'Enambuc , Se même au Commandeur de Poincy , avau. i'éreclion Jii

Château. Le Quartier des Nègres
,
qu'on nommoit la Ville d'Angole , étoit

à côté ; & l'on trouvoit , un peu au-delTus , plufieurs Maifons de pierre ds:

de brique, qui étoient la demeure de quantité d'Artifans , tels que dcs

Corroïeurs , des Serruriers , des Tailleurs &c des Maçons.

Le bois étoit déjà auili rare , dans les Quartiers François, qu'il v avoit ûe

en abondance; & ceux qui favoient le ménager en tiroier.t autant de pro-

fit ,
qu'il caiifoit d'incommodité lorfqu'on étoit obligé de le couper pour la

(55) Du Tertre raconte que le Supérieur de Prifon
,
pendant Icfqucls ils rcproc'icrcnc

ne voulant p-is lailfcr le Saint Sacrement cette violence au Peuple , ils furent ciiallts,

cxpoCé à la fureur d'un Peuple révolté con- le Supérieur portant toujours le Saint Sacre-

trc (es Chefs , s'en failit , & que le tennnt ment à la main & clunt.int le Pfcaunic In

à la main il fut conduit avec tnis f.-. Rcli- exitu IJrael de Egypte, Ils fc rctireienca I»

}!;icux , à 11 vue des Anglois , dans la Mai- Guadeloupe./'. JO3,
ion de la Compagnie

j qu'acnés trois jours
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culture des terres. L'Ile auroit beaucoup foufFert de cette privation , fi l'on «.

n'eut trouve le moien d'y fuppléer , en fe fervant des Cannes de Sucre , Voïages it

lorfqu'elles ont palTë par le Moulin. Exabussem.

Labat, qui reproche avec raifon à du Tertre de s'ctre plus occupé de
^^'^^^'^'^^^^^

l'HiIloire des Antilles que de leur Description Ôc de leurs propricccs( 56) ,
Saint

n"a pas donné dans le nicme défaut. Il étoit à Saint Clmftophe en 1700, CwRisTorur.

(" ll-à-dire plus de quarante ans après du Tertre, & dans des circonrtan-
^7^^'

ces qui ne pouvoicnt lui offrir qu'un toible refte de la fplendeur où les

François étoient parvenus. Dans cet intervalle , on verra bientôt
, qu'aïanc

été clialFcs de l'Ile par les Anglois , ils n'y étoient rentrés que depuis la

Paix de Ril'wick^ ôc les fruits d'une longue polÎL-inon avoienc été tort al-

rcrés pendant leur abfencc. Mais comme on n'a publié aucune Relation de

l'état où ils avoient laiflé leurs Quartiers, on jugera de ce qu'ils dévoient

ctre avant cette difgrace
,
par la fituation où Labat les trouva. Il feroio

difficile de la reprélenter , fans fuivre ce Voiageur dans une partie de l'es

courl'es.

Il obferve d'abord que la manière , dont on lui avoir parlé de Saint Chrif-

tophe , lui en avoir fait concevoir une idée foit différente de ce qu'elle

eft réellement. Il le l'étoit figurée , dit-il , comme une terre platte & unie -,

Se cependant , on ne la prendioit , de loin
, que pour une grolFe Montagne

qui en porte une plus petite fur une de fes pointes : il ajoute que c'eft peut-

ttre cette forme , aurant qu'aucune autre raifon , qui lui a fait donner

le nom de Saint Chriftophe (57). En approchant, néanmoins, on remar-

que que cette groife Montagne fc divife en plufieurs autres
, qui font plu-

ficurs tètes au milieu de l'île , & qui forment de beaux Vallons , avec une
pente douce Si commode, qui va jufqu'au bord de la Mer ^ de forte que
du bord de la Mer jufqu'au pié des Montagnes , on trouve en divers en-

droits jufqu'à deux lieues d'un Pais fort uni , à l'exception de quelques ra-

vines , dans lefquelles on a pratiqué des chemins fi commodes , qu'on peut
faire le tour de l'Ile en Carolfe.

Cette facilité de voiager fit naître à Labat la curiofité de vifiter l'Ile

entière. Depuis la rellitution , M. de Geranis , Capitaine de Vailfeau , y
lommandoit à la place du Commandeur de Guftaut , Lieutenant du Gou-
vernement Général

, qui en étoit Gouverneur. Labat , après y avoir été

bien reçu de cet Officier , &c du P. Girard , Supérieur des Jéfuites , étoit

allé palfer quelques jours à l'Habitation d'im Capitaine de FlibulHers ,

nommé Lambert , qui n'étoit éloignée que de cinq quarts de lieues du
Bourg. Les Bàtimens en étoient encore imparfaits , mais on y faifoit déjà

de très beau Sucre. Labar y eut d'abord un amufement, auquel il nes'at-

tenaoit pas 1 ce fut d'aller le foir à la ChafTe des Singes. Tandis que les

Ang'ois étoient demeurés maîtres des Terres FrançoifeSj dont la plusgrui-

de partie écoit rcftée en friche , le"; Singes, qui s'étoient échappés d^s Mai-
Ion^- pendant la guerre , avoient tellement multiplié , que cfepuis qu'on

avoit repris pofreflîon de l'Ile , on les voioit en tort grolFes trouppes : ils

venoiert exercer leurs larcins
,
juiques dans les Maifons ; Se lorfqu'on plan-

(59) Dans la Préface de fcs nouveaux Voïages aux Iles de rAnicriquc.

(j7) Elle fut découverte le jour de ce Saine j flc l'Amiral Colomb en portoit le nom»

II.

"m
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toit des Cannes , des Patates, ou des fruits , iJ failoit y veiller jour iV

nuit li Ton ne vouloir pas qu'ils eniportaircnt tout ce qu'on avoit mis eu
terre. Les ChalFcurs en tuèrent quatre , & la chair en parut bonne à La-
bat -y elle eft tendre , dit-il , blanche , délicate , & fe mange à toutes Ibrtes

de fauces. Ce iut de l'Mabitarion de Lambert
, qu'il partit d Cheval avec

lui
, pour faire le tour de l'Ile. Ici , la varictc des oojcts Se des Delaip-

tions oblige de lui laiilèr tout l'honneur de fon récit.

Nous partîmes d'alfèz bon marin, pour aller dîner facilement à la Poinre

<le Sable, où nous himes retenus à coucher (58). Le fécond jour , nous

allâmes dînera l'Anfe Louvct , chez M. de Courpon, Lieutenant-do-Roi,

Commandant du Quartier de la Pointe de Sable
, qui nous retint aulu

p^^ur le foir ;& le troifieme jour de notre Voiage , nous nous retrouvâmes

chez ie Capitaine Flibuftier, aptes avoir dîné chez un Anglois de fi coii-

noiiTânce , nommé le Major Cripts. Ma curiofité fut agréablement faris-

faite. L'Ile eft petite , mais très belle & bien cultivée. Le terrcin de la

Cabefterre&de la Balfctcrrc eft d'une fécondité admirable. L'air y eft très

pur : s'il y avoit un Port , & fi l'eau y étoit un peu plus commune , le fé-

jour en feroit enchanté. Elle {59I eft tellement partagée entre les deux Na-

tions , que les François pofTedent les deux bouts , c'eft-à-dire les côtes de

l'Eft ^' de l'Oueft , & les Anglois ceux du Nord & du Sud. La partie

Françoife de l'Eft commence à la Rivière de Cayonne , & finit à celle de

la Pentecôte ••, la partie de l'Oueft commence à la Rivière de la Pointe de

Sable , & finit à une grande Ravine
, qui fe nomme les Cabrittcs. L'avan-

tage des Quartiers Anglois eft de fe communiquer par un chemin qu'ils

ont fait danj la Montagne ; au lieu que les deux Quartiers François ne peu-

vent avoir de commumcation , fans pafier par ceux des Anglois. Les palla-

ges font toujours libres pendant la paix ; mais dès que la guerre eft décla-

rée en Europe , entre les deux Nations , il faut que l'une chalfc 1 autre

de l'Ile. On avoit fa't autrefois Aqs Concordiits pour une nieutralitc per-

pétuelle ,
qui n'ont jamais été bien obfervés.

La Baffeterre des Anglois eft plus montagneufe que la nôtre. Leur Ca-

befterre & la nôtre fe relfemblent prefqu'entierement : mais comme ils ont

plus de Montagnes que nous , ils ont auftî plus de Rivières ; & par une

îuite naturelle , leur Rade eft meilleure que celle de notre principal Bourg.

La Rade Angloife , nommée fimplcmenc la grande Rade , eft protonde.

Le mouillage y eft bon -, &: fe trouvant fermée par les deux cuilfes de la

grande Mont.igne, elle donne quelque abri aux Vailfeaux. Cependant l'Ib

n'en a pas une ,
qui puilfe les mettre à couvert des Ouragans j les Angloi?

ont au-deftbus de la grande Rade , un Fort à cinq Baftions , avec quelques

Ouvrages extérieurs , mais commandé d'une hauteur , à côté de la Sout-

friere i ce qui leur a fait conftruire , fur cette hauteur , un Fortin ,
pour

Li défenfe de leur principale Forrerelfe. Autant que ]en pus juger ,
en

m'arrctant exprès , fous prétexte de vifiter une Sucrerie voifine , accompa-

(^8) Dans l'Habitation & par la Famille Canon, tiré au hafard.

J'uu Fr.mçois nomme Pincl
,
que fon mérite ( j^) On emploie le pr^fent , comme l'Am-

avoit fait lefpeder de toute la Colonie , & teiir , quoique les tems foienc changes.

*jui avoit été tue depuis peu , d'un boulet lic
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gnce d'un Moulin à Vent , ce Fortin n'eft pas capable d'une longue réfif-

tance ,
parcequ'il peut ctre battu d'une autre hauteur

, qui n'en eft qu'à

deux cens pas-, Se pendant qu'on le battroit, on pourroic attacher le Ivli-

ncur ibus fes petits Ouvrages , ik les faire lancer avec d'autant plus de

Facilité ,
que tout ce terrein n'elt pas plus diflicile à couper que la pierre

de Ponce.

Un peu au-delà de la Rivière
,
qui fcpare le Quartier Anglois du Quar-

tier Irançois nomme la Pointe de Sable, nous vîmes un petit Fort , qui

nous parût alVe/ bien réparé : cependant j'obfervai que les Ouvrages ont

plus de propreté que de confirtence , & qu'ils pourroient ctre emportés

fans beaucoup d'enotts. Sa Garnifon confilîoit alors dans une Compagnie
détachée de la Marine. A côté du Bourg François de la BaflTeterre , il y
avoir un autre Fort

, que je vifitai. Il tomboit en ruines ; & j'admirai qu'on

ne penlàt point à le rétablir , tandis qu'avec fort peu de dépenfe on en

auioit pCi tuer plus de fervice que des retranchemens qu'on railbit autour

du Bourg , &c qui ne me parurent pas capables de la moindre défenfe.

C'écoienc de mcchans piquets , de toutes lortes de bois mous , avec des

fadines d'herbe , dont le meilleur effet ne pouvoit être , que d'empêcher

le fable de s'ébouler. Rien n'eft plus inutile que les Ouvrages de cette na-

ture : ils ne fervent c]u'à fatiguer les Habitans , &c qu'à faire perdre le tems

aux Efclaves , par des corvées qu'on exige d'eux.

L'Ile de Saint Chriftophe ne peut fe maintenir, dans un tems de guerre,

que par la bonne conduite de fon Gouverneur , & par la bravoure de fes

Habitans. Les Tiouppes réglées que la France y entretenoit autrefois , fup-

plcoient au petit nombre des FLibitans , &C ne laillbient rien à redouter,

parceque c'ctoient des Bataillons entiers des vieux Régimens de France,

tels que Navarre , Normandie , Poitou , & divers autres , dont les Sol-

dats étoient aguerris & commandés par des Officiers d'expérience : au lieu

que les détachemens de la Marine , que j'y ai vus , n'étoient compofés que
de mauvaifes recrues , levées aux dépens des Officiers , en échange du
Brevet qu'ils obtiennent. Au refte , les Anglois n'étoient pas mieux en

Soldats èc en Officiers : m^is le nombre en étoit plus grand , parceque la

fituation de Saint Chriftophe , au milieu des Iles Angloifes , leur donne
la facilité d'y faire venir des Hommes j tandis que les François font pri-

vés de cet avantage , par l'éloignement de leurs Iles.

Les Salines de Saint Chriftophe font communes aux deux Nations ,
quoi-

qu'elles fe trouvent dans la partie Françoife ; comme la SoufFriere l'eft auf-

ii, quoique fituée dans la partie Angloife. Il y a des Salines naturelles, à

la Pointe qui en porte le nom 5 leur fel eft d'une blancheur parfaite , mais

plus corrofifc]ue .elui de France. Elles pourroient être augmentées , & ren-

dues meilleures avec peu de frais.

L'Ile de Saint Chriftophe aïant été la première habitée , fes Habitans,

qui avoient eu plus de tems que les autres à former leurs manières j étoient

devenus .luflî polis qu'on l'eft dans les meilleures Villes de l'Europe. Il

étoit palfé en Proverbe que la NoblefTe croit à Saint Chriftophe ^ les Bour-

geois à la Guadeloupe , les Soldats à la Martinique , & les Païfans à la

^jtcnade. L'air pur tie Saint Chriftophe y rend le fang très beau. Les Fem-
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mes y ont !o teint admiiable & les traits Fort rcgiiliurs. L'efprit &: la vi-

vacitc lont des qualités communes aux deux iexes. 'l'uus les 1 Jabi;aiis l'uut

p.irtaitement bien hiits j avantage commun à tous les Ctcoles de l*/\ineiicr.ic

FuinijOiTe & Angloil'c , où il eft auili rare de trouver des boiFus , ilcs boi!;i,cs

&; des boiteux , qu'il eft ordmaire d en voir en Europe. Le bon goût des

CHRisTornE Mabitans le taifoit remarquer
,
julques dans la diftribution dutciicuiiie

lyoo. leurs Habitations, Quoiqu'il n'y eût pas plus d'un an qu'ils étoiciu ren-

trés dans leurs biens , & qu'ils les eullént trouves dans le dernier dcfoi-

dre , on y voioit déjà régner autant de propieié que s'ils n'en tulT'eiu nomt

fortis : toutes les Maifons, brûlées ou démolies par les Anglois, ne pou-

voient encore avoir été rebâties-, mais il ne manquoit rien à celles qui

l'avoient été dans un efpace li court , ik. le Bourg en contenoit déjà un nlus

grand nombre que celui de la (Guadeloupe.

Le fpiritucl de la lîatleterre Françoife étoit adminiftré par des Jéfuitcs,

6: ci-lui de la Cabeftcrre par des Capucins. Ce fécond Quartier n'avoit

qu'une EgliFe ,
qui étoit dans le Bourg, & qui appartenoit aux Habitans :

elle avoit cent vingt cinq ou trente piés de long, fur trente-lix de largtj

,

&c deux Cbapclles j qui taifoient la Croifée , avec une Sacriftie derrière le

Maître-Autel. Les murs avoient cinq piés d'épailFeur; mais leur hiutouc

étoit peu proportionnée
,
puifqu'cUe n'étoit que de douze piés. Les Fcik-

tres étoiint ceintrées , & garnies de contrevents fort épais. La couverture

étoit foutenue par une charpente très torte , maffive & bien liée. En gé-

néral , l'édifice étoit pefant tS: matériel ; mais il pouvoit rélifter à la vio-

lence des Ouragans , qui font héquens dans cette lie , de l'intérieur en

ctoit fort propre. Les Anglois ,
qui l'avoient confervé , s'en croient fervis

comme d'un Fort ,
pour s'y mettre à couvert des defcentes imprr'- ùes. Us

avoient percé des meurtrières dans les contievents , & de petits fabords

aux portes de l'Eglife 6c de la Sacriftie.

L'Habitation des Jéfuires étoit un peu au-de(Fus du Bourg : elle avoit

deux Sucreries ; mais le logement étoit de bois , depuis qu'un tremble-

ment de terre avoit abbatuen i66ii y l'ancienne Maifon ^ qui étoic grand

j

& de maçonnerie, quoique peu régulière, autant qu'on en pouvoit juger

par la difpofition des ruines. Ces Pères avoient une féconde Habitacion ,

a deux lieues de là , dans un endroit de la Montagne , qui fe nommoit

la Briqueterie. Celle des Carmes n'étoit pas à plus d'une lieue du Bouii:^

,

(k palToit pour la meilleure d'un Quartier , où toutes les Plantations loiu

excellentes. L'Eglife de ces Religieux , fans être Paroifliale , étoit fréquen-

tée par les Habitans éloignés du Bourg.

On avoit vu long-tems , à Cayonne, un Hermite , qui n'avoit jam.us

été bien connu. C'ctoit un Homme d'efprit , riche , & qui traitoit ma-

gnifiquement ceux qui l'alloient vifiter. Son Habitation étoit fur la Fron-

tière , & même en partie fur le terrein des Anglois. Il avoit une Cha-

pelle
,

qu'il faifoit deftervir , tantôt par des Prêtres Séculiers , tantôt par

des Jéfuites , ôc tantôt par des Capucins , Battant les uns après les autres

de l'efpérance de fa fuccellion
,
qui étoit confidérable. Enfin il la laiila

aux Capucins , & fa mort fuivit prefqu'auftî tôt. Mais fes Légataires n'cu-

tent pas le tçnis de jouir du bienfait : l'Hermitage & la Chapelle ,
avec

rîrrmite de
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toutes leurs dépendances, furent détouirs pendant U gue«e. Je ne- trouvai "^

qu'un amas confus de ruines , dans un lieu d'ailleurs*- tort bien fitué , en ^oïaof.i sr

bon air, avec une vue des plus belles & des plus étendues. Outre cette ^a"uT^'
Chapelle , les Capucins avoient deux. Ei^lifes à la Cabefteire \ l'une à l'Anfe An 1 utts.

I.ouvct, ôc l'autre à la Pointe de Sable : elles fervoient d'Eglïfes Paroif. saint
ii.ilcs , ôi n'avoient point été ruiudûs par les Anglois. Celle de l'Anfe î.ou- CHRisTorHE,

vct, où j'entrai, ctoïc de maçonnerie , bâtie a la Capucine, & fort pro- 1700.

pie ; elle ctoit accompagnée d'un petit Corps-dc-Logis , partagé en trois

ou quatre Cluimbrcs, &: d'un beau Jardin. Je n'entrai point dans l'autre.

Mais je vis , en pallànt , les deux Temples que les Angiois ont à la Ca-

bclwire, au milieu d'une Savanne ; tous deux à peu- près de nicme gran-

deur , c'ell-à-dire , d'environ quarante pics de long fur vingt 'de large, ^i

leur Religion eft aulîi fimple que leurs Temples , elle doit l'ctre b;;au-

c.up. Au bout , qui faifoit face à la Porte , il y -avoit une longue table

,

r.vec un fauteuil à côte. Tout le relie ctoit rempli de bancs à dolîlers , avec

une allée au milieu , fans aucune forte d'ornemens.

Les Jéfuites avoient eu une Chapelle à Cayonne j & une à la Pointe des

Salines , qui avoient été ruinées toutes deux pendant la dernière guerre.

Je vilîtai rEtabUlfement des Religieux de la Charité, à côté du Bourg de

la nalil'terre. Ils avoient une Salle pour leurs Malades , qui leur fervoic

en mème-tenis de Chapelle (60) _, avec quelqi'ss logemens détachés pour

JOi Re'.ij^ieux.

I.i JulUcc étoit adminiflrée dans la partie Fra;içoife de Saint Chrifto-

phc, par un Juge Roïal , qui réfidoit au Bourg de la Balfetcrre , avec un JjAicedenJe.

Procureur du Roi, un Greffier, des Notaires , & d'autres Officiers fubal-

teinc;. Le Juge avoit un Lieutenant ; le Procureur du Roi un Subftitut ,

& le Greffier un Commis , à la Pointe de Sable
,
pc ir le Quartier de la

Cabcilcrre. Les appels des Sentences étoient jui;és au Confeil Supérieur

,

cy'i s'anbmbloit de deux en deux mois au Bourg de la Ean,t?rre j 3c ce

(loiifeil étoit comnofé de dix Confeillers Habitans. Le Gouverneur , ou
ie Commandant , i^c les Licutenans-de-Roi , y avoient entrée de voix dé-

libcrarivc. Le Gouverneur préfidoit; mais c'étoit le plus ancien Confciller

t]ui rocueilioit les opinion'; , qui pronontj'oit , de qui fignoit les Arrêts.

Les Confeillers , comme dans L's autres lies i"ran(jOifes , font de ca^ pe Se

L'Ftat Major étoit compofé , avec leCommanj:<nt, de deux Lieutonans*

c. i't.ji ((ît) , un Major & un Aide-Major. La Garni fonconlllloit en qua-

tre Compagnies détachées , dont l'une étoit au Tort d."* la Pointe de Sable ,

k les trois autres dans un Parc qu'on nommoit le Cump , près du Bourg.

Cotre Colonie Françdife
,
qui étoit compofée , aVanr la gt:crre , de plus ue

iviarre mille Hommes portant les arme^ , ne monroit pas alors d trois cens

cuujuante
, parceque depuis fon expuUion , en 16qo , k's Familles qui

{6>) Labat condamne beaucoup Tufagc (<ri) L'un «Jtoit M. dcCbârcaiivicux, Gcn-

cwxcc.'i PtTcs ont, aux IIl-s , <^c lail'ci'le tilhommc Provençal ; l'aune M. de Ccnpon,
^.linr Sacrement dans 'cur Salle des Mala« Capitaine de Milice , ;, Confcillct auCoa-
Jcs , Si le traite d'indécence. fcil Souverain.

iomeXK. Mmm



4^8 H I S T O I ll."E GENERALE
——r avoient cté tranfpcn:tces à Saint Domingue , à la Martinique , à la Cin-

Et ^bu'sLm'^
doloupc , &CC. s'y ccoicnt établies , 6c ne paroilloicnt pas dilpoù'cs ,\ r>

^i-jt
tourner dans une Ile, où elles ne comptoieiu pas tie pouvoir clcincuicr

,

ANTiLLts. dès que la guerre le rallumeroit entre Ls deux Nations.

Saint .
"'^ n'aclievcrai point cette Dellription des Quartiers l-rançois , f.ins avoir

ChRisTorHK. pnrlé de la {'lus belle Mailon qubn ait jamais vue dans les lia , k ou

170,0. lublilleroit encore , C\ la plus grande partie n'avoir été renverlec pu ii,

siir-rhc ciùte.iii
^nr'^'i-ix tremblement de terre , & le relte par les Anglois. C'étoit cciL' ou

ai (..iiiiiai.a.ui Commandeur de Poincy ,
qu'on avoir nommée le Ch.îteau de l.i Mo:ni-

*: !"""/•
g,-|g ^ parcequ'elle étoit bâtie fur une hauteur , à une lieue ôc donne lia

Bourg. La lituation ne pouvoit être plus belle, ni la vue plus étendue &
plus diverfiiiée. Du Tertre en a donné un Plan, qui me fervit .1 la rccon-

noître , lorfque j'en vifitai les relies: ils n'ortrent plus qu'un tas dt; rui-

nes , au milieu de plulieurs teiralles , qui marquent encore la magiuùc. ,'..c

& le bon goût de leur ancien Maître. J'y trouvai des Grottes alk-z er.u:-

res , des HaHins dont on avoir enlevé le plomb, ^' les Rélervoirs des taux

d'une fontaine, dont h fouice cil une demie lieue plus haut dans la Mon.

gne. J'allai voir cette fource , la feule de tout ce Quartier : elle crt ailv:

abondante pour donner de l'eau au Bourg , li l'on taifoit la dépcnle d un

Aqueduc de plomb ou de terre cuite. En parcourant les Bois dont elle dl

environnée
,

j'obfervai beaucoup d'autres lontaines, dont les eauxTep..-

dent dans des terres Fort légères , (S: pourvoient ctre facilement railLiiibluî.

Il ne feroit pas moins ailé tle les joindre à la principale, (S: de les c,
,-.

duire toutes au Bourg , où l'on n'en a point d'autres que celles des Cutf-

nes Se de quelques mauvais Puits.

pjrr; An^.'.nife ^es Anglois aiaiit eu tout le tems de réparer les dommages qu'ils avoiv r,

*. i.(.i.ii!u.i>ae. foutkrts , avaut ceux qu'ils venoient de caufer aux Fianijois , nous tioiiv.i-

mes toutes leurs Habitations en fort bon état. Ils ont peu d'édihces lit

maçonnerie. La plupart de leurs Maifons font de lx)is
,
peintes en dehors

,

Se proprement liMiiorinées dans l'intérieur
;
peintes , c'elt-a-dire nvîtiu'.

d'une couche de couleur à l'huile ,
pour les garantir de la pourriture

.

qui ell une fuite nccelîaire de ia chaleur îs: de l'humidité du clinii;.

Cette peinture leur donne de l'éclat &c de l'.igrément. la dillributiondcj

pièces clt bien entendue , la propreté admirable , & les meubles magni'

nques.

Les Anglois , chez lefquels je fus invité à manger , avoient beaucoup

d'argenterie , furtout de ces grandes cuvettes où ils font leur Ponche ,
Icrj

Sang-gris , 6c d'autres boilfons. Ils ont un art merveilleux, pour la picpi-

ratioo du Bœuf falé d'Irlande , dont on fert toujours une grolle pièce liî

leur table -, Se c'eft ce que j'y trouvai de meilleur
,
quoiqu'ils y culLi.r

audi une très grande abondance de toutes forces de Viandes ik de dibui

Ils entendent mieux les ragoûts qu'en Angleterre ; mais ils arrofent le roti

de tant de beurre
,
que les François ne s'en accommodent point. C ek

toujours la Maîrrefre de l'Habitation , qui coupe les Viandes Se qui feit

elles le font avec beaucoup de grâce & de propreté -, Se la plupart boivent

à merveille, pour e-xcirer la Compagnie par leur exemple. Ces Anglois fon:

Vin! Si Liqueurs
tQi,j,jm-s pomyûs de ditférens N'ms , 6c de loiuc* nrces de Liqueurs d<.-'
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ftiVlonî les plus cloignces (6:). La pldj^art étant fort riches , ils aiment VoTïSirs et

,x le bire honneur de leur bien. Leurs Femmes font vcrlies à la Françoife ,
Etab^issim.çou

avec une magnificence à laquelle il ftô manqueroit rien , fi elles n'y nlet-

toieiu rien du leur -, mais comme- elles veulent enchérit fur Ids modes qui

viennent de France, elles y ajoutent des hors-d'œuvres qui les défigurent.

Je n'ai jamais vîx tant de franges d'or , d'argent Se de foie •, elles en ctoient

couvertes de la tète aux pics. Leur linge elt fort beau y Ôc leurs dentelles

très tines. '

_

Les cours is: l'entrée des Maifons Angloifes de Saint Chrifl^iphe font-

ornées de Tamarins , fort communs dans l'Ile , & dont on prétend que

lombie eft faine. D'ailleurs les Anglois ufent beaucoup du fruit, en con-

huue, pour fe fortifier l'etlomac , que leur intempérance affoiblit. Ils ap-

portent un foin extrême à l'citretien & la commodité des grands chemins;!

i>: l'on donne pour motif de cette attention , que ne retournant gueres chez

eux, après avoir fait un repas chez leurs Amis , fans fe relT'entir de leurs-

excès, ils ne font- plus en état de conduire leurs Chevaux
,
qui les expo-»

feroient à de grands dangers dans une mauvaife roUte.
"•

l'eifonne n'ignora que les richolfesdes Iles confiftent dans les Efclaves.

Ce (ont comme les bras des Habitans, &c fans eux les terres dcmeureroient

llérilcs ; car on ne trouve point ici d'Ouvriers à la journée comme eh Eu-

rope : on n'a que des Efclaves ou des Engagés
,
pour iaire valoir fon bien ,-

& celui qui en a le plu; grand nombre parvient le plus promptementà la;

fortune Les Anglois furpalfent de ce coré les autres Nations. Un Nègre

Puce iflnJe , c'eft à-dire , de dix-huit à vingt ans , bien fait, rôbufte, &•

fans déhiut, ne leur revient jamais à plus de cent ou de fix vingts écus. IL

y a des Compagnies , en Angleterre comme en France
,

qui feules ont le

((îi) 11? tirent tous leurs Vins , He quelque qu'on .ippcllc Aliim , ou Momme , cft icn-

r^is q'i'ils puilfcnt êrrc , dans Hc pciites fermée dans dus boureillcs de cette forte Sc

bouteilles li'uiî verre épais , à jToulot court

,

boucliécs de même : mai'- coniine cette li-

& plus lances que hautes, qui- tiennent un queur eft d'une furcc cxiraordinairc , &
pi'U plus des trois quaitsik la Pinte de Pa- qu'elle fcroit (auter roiis les jbouchons du
lis. Ils les bouche.u foiiî;neufcment , avec

. monde , on cioifc un Hl d'arciial (iir le bou-

cles bouchons de Liège de leur invention, chon , & on l'sttache en le touillant autoïc

ioat il faut que la confommation foit pro- du izoïilot. Leur Cidre d'Europe 8c de la Nou-
dij^icule

, puifqu'on ne Fait j.imais de prifc velle Anpktcrrc c(t rcnferrrié comme la

Aii^loiu- aux lies, dans laquelle il n'y aie Pieic. Cette méthode fait alTez connoitic la

fie j:'(il!cs futaill:s remplies de ces bouclions, néccflitédcs tire-bouchons : auffi ne voit-on

1! liHit plus gios qu'il ne faut pour rem- point d'Anglois , ni d'Angloifcs ,
qui n'en

f Hr le trou du goulot. L'art de les y faire foicnt très bien pourviis : ils en ont même
c;i:!i.! , fans les couper , confiltc à les faire de riches & de très bien travaillés : mais il

bouillir dans l eau ; ce qui les relFerrc autant eit rare qu'on foit obligé d'en faite ufage ,

cjn'on v(.ut : lorl'qu'oii les a mis dans l'ou- pour déboucher les bouteilles du Momme;
vcture de la bouteille, ils reprennent , en car cette liqueur cft fi forte ,

qu'aullitôt qu'o»

rc:lin.nt, leur premier volume ,& bouchent a levé le fil d'archai , cHc fait fauter les

p^itaitenieiK le trou, fans pouvoir en for- meilleurs bouchons. Pour la boire douce &
^'"

, parccqu'ils font en dedans un petit moins dangcrcufe à la tète , on y mêle au-
bouilct. Toutes les bouteilles, remplies 6i. tant d'eau que de Bière, avec un peu de
bouchces

, fe rangent les unes fur les au- Sucre ,
qui l'adoucit ;&: la battant dans deux

t c"! , dans des Ce lieis. La Rieie que ks An- Vafes , on la fait moalFer: elle devient, non-

Rlois font venir d'F.urope , ou de la Nou- feulement plus faine , mais plus agréable-,

vcUc Angleterre , fuuout cette Bicic fortp, I^ouvcaux Foïages , Tome 7. pp. < 5 Ofuiv,

Mmmij
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"voïAoï.i i-t P^^^*^*^ ^^ trafiquai: 4«s Nicgees fur les Cotes ti' Afrique , de les apporter

EtABLissiu'. ''V*"
^'^* » '^ ^'^ sopppftfrifttt (a)ommerce que d'autres An^lois en voudtouiit

i^ixASTiLLis t.ike fans l«uç permiiriQn«'A la vériti ce droit cxtluùt n'empcclic pjmt

r.AiNT *1^'^ '^^^^ , qui ont «IK» de force i,pour fo défendre contre les Vaillcnix de

•^iRisioPHE^-*^»-'* Compagnies , n'aill«m traiter fur les Côtes d'Afrique ; mais ils tonc

J70i, d'aufti bonne prife
, quxî s'ils ctoicnt Ennemis de la Nation. Aulli lont-iis

tQufbursbi&n. armés. On lus nomme Interlopes. Lorfqu'ils ont fait leur

',,", Traite en Guinée, ils viennent vendre leurs Nègres aux Iles , avec bc.iu.

coup de^récaution ; dans la double crainte d'être pris en Mer, oiuontîi'-

quts ondcbaf-quant. Labat r.ipporte,fur le témoignage de quelques Aniiiois,

quu lci,»js Nwgrost tl'Interlope ne pcuvenc plus être faiiis m conrifquc», lod-

qu'iU'ont une fcts palle les cinquante pas que les l'rinces fe réfervent aa.

tour des llcii , 6c qu'on ne peut 'iiêmc niquicter ceux qui les ont athetcs.

Ivps Iran^ois ne jouirteiic point de ce l'rivilégc : il n'cft pas même fans iht-

lioiftlté pour Ws Angioist ; puifquil eft certain que leurs Interlopes font cx-

tcâmemenlr fur leurs' gnoies , £c qu'ds'ne h laiilent approcher d'aucun Ha-<

riment , fans un lignai dû reconnoillànce dont ils font convenus avcclcurs

Ago^s , ifc; qu'ils changenr à chaque Voiage. On conçoit qu'ils (ioaneiu

Its Nègres àmwilleurniarchc que les Compagnies.
Cette hivUisç , que les I Anglois de Saint ChriUophe j & des aunes Iles

de leur Niiiioii ,, trouvent toujours i fe procurer des Nègres , fait (|u'ihles

lîTiénagent peu. La plupart leur donnant le îsanicdi , c'elt-à-dire quj le tu-

vail qti ds font ce jour là cil pour eux , éc fect à les entretenir tlo vivras

•& ci habits , lans que les Maîtres aient d'aiure foin que de le-^ 'c bien

ttavniller. Us ne les baptiier.t point ; ôC les laillent vivre dans Mi^ion

où ils les trouvent , fous prétexte qu'il eil indigne d'un Chrétien ilc tci-n

dans l'cftlavage fes l-'rccs.en Chi.ijl: c\Çi l'exprcllion de leurs Miihlnes.

Mais Labat obferve que cette raifon n'a pas fur eux la même fuice , loif-

qu'ils peuvent enlever des Nègres Irançois •, » ils lavent fort bicMi , dit il,

i> que ces malheureux Efclaves font Chrétiens ; ils leur voient hure les

exercices & porter les mart|ues du Chriftianifme ', ils ne fauioieiiC dou-

ter qu'ils ne foient leurs Lreres en Chriftj «S: cependant ils ne les n^u-

tent pas autrement que ceux qu'ils ne regardent pas comme leurs Xxcxyi.

Je dois , ajoute Labat , cette Juftice aux Hollandois, que s'ils ne tout

pis baptifer leurs Nègres , ils ne manquent ras, du moins, de lesei>

•» tterenir <ians la Religion Chrétienne, quand ils favent qu'il:, l'oiir eir,-

»» brafTcc. Ils ont foin même de leur faire faire la prière , foir &: nrinn \

si & partant dans quelques Colonies de cette Nation, j'ai été priéde cc>m-

i> felTer leurs Nègres Chrétiens, de les inftruire , &: de les fortifier dans

i> la Foi qu'ils avôient reçue au Baptême.

L'année fuivante , dans une autre occafion que le même "Vcyiagenr eut

de paiïer à Saint C hriftophe , il fut traité fort civilement par M. CcHlmig-

ton , (iénérai des Iles Angloifes fous le Vent, qui avoit été élevé il 'ans,

& d.ins d'au-^res Villes de Trance. En entrant chez cet Officier , il hir m-

fonric i]iie le mal de Siam
,

joint à l'intempérance des Anglois de 111'^

,

leur enlevoit beaucoup d'Habirans. » L'opulence &: l'oiliveré les partant

» à la débauche, ils ion^ prefque fanficelfe ca Eeftin. Le premifit reniede
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M» qu'ils donnent aux Malades ert une grande quantité de Ponclie .lux ci iif>

,

w avec beaucoup de Mufcado , de GiioHe fie de Candie. On peut juj;er

». quel elH'ertct d'une potion
,
qui rendioit malade l'homme le plus fam.

i, D'autres liqueurs diftcrentes , dont ils fe chargent , les rcsuicnt fujets A

M divrfcs ioites de maux. Us fe couchent , après avoir bu ; la chaleur

» qu'ils refTcntent intérieurement les oblige de le découvrir la poitrine,

I» pour fe rahakhir : nais ce plailîr leur coûte cher , car fes moindres fuites

» iont d'aflreufcs coliques. Ceux qui fe couchent fans être ivres, fe me:-
M tent un oreiller fur la poitrine.

Après avoir paffé trois heures à table , fuivanc Tufagc de l'Ile , le Ge-
neral Anglois propofa de monter à Cheval. I luit perlonnes y montèrent

avec lui, précédés de deux Trompettes, & de neuf ou dix Nègres àpié,

qui couroient à la tcte des C hevaux , ijuoique la Cavalcade allât toujours

le petit galop. Labat tut touché de compaHion
,
pour un Nègre de douze

t)u quinze ans, à qui l'on cnfeignoit le métier de coureur. » Il n'avoir

»i fur lui qu'une Caudale , eipece de Caleçon, qu'on lui fit ôter, pour

.» courir nii à la tcte des autres , fuivi d'un Nègre plus âgé, qui lui appli-

n quoit des coups de fouet fur les fclfcs , chaque fois qu'il pouvoir l'avoir

»» à fa po;tée. Il en crevé un grand nombre dans cet appicntiifage ; mais

»> c'ell dequoi les Anglois fe mettent peu en peine. Au rcftc
,
quand les

M Nègres iont une l()is faits à cet exercice , c'eft lUie exriMve commodité
»» pour les Maîtres

,
qui font toujours fiirs de les avoir p;èi d'eux j fur-

»» tout dans leurs Voïa^^es à Cheval.

Les Relations Angloifes , repiéfcntant l'Ile de Saint Chriftophe relie

qu'elle cil aujourd'hui , aflurcnt tiue fa beauté naturelle cft fort augmen-
tée par celle des édifices , Se que l'Amérique entière n'en a pas de plus ma-
giiiHqut'S : la plupart font ile Cèdre , o: couverts d'Ardoiie. Comme les

Anr;lois vivent répandus dans leurs Plantations, ils prennent plaifir à les

embellir ; lJ: l'on ne voit, aux environs j que des allées fc des Bofquets

dOiangcrs. Elles font divifées en cinq ParoilTes , cinq au Sud, & deux
au Nord. Chacune a dm E[;life , lambridée des bois les plus précieux. Le
l^ouig de la Balîe-tene, qui étoit fort be.^ai entre les mauis des Fraiîçois,

n'a rien psrdu à changer de Maîtres. C'eft .aujourd'hui une Paroilfe An-
gloile , où l'on voit une belle Eglife , un K6tel-de-"Ville , un Môpiral, &
quantité d'aurres édifices de pierre Se de brique. Le Château ,

qui fervoit

de lélîdence au (iouverneur 1 rançois , a toujours été le plus noble Bâti-

ment de l'Ile ; mais les Maifons des Marchands & des Colons Aiiglois l'ont

toujours emporté fur celles des François du même ordre.

Saint C hnitoplie eft encore afil-z mal fortifié. Il n'a que trois bons Forts ,

avec quelques Batteries. Sur la Mont.igne , à trois milles au Nord du Fort

thalles, qui eft muni de quarante pièces de Canon , on trouve un lieu

naturellement capable de détenfe , iSc nommé la Mine d'argent ,
parce-

qu'on cft perfuadé qu'il renferme une Mine de ce Méral ; mais les Habi-

tans , occupds de leurs Plantations , n'ont lamais entrepris de l'ouvrir. Le
J'ort de Bnr?flon-hi/l J cft mor.té de quarante- neuf P.eces, & contient un

Magalin qui ferr d'Arfenal. On y entretient dix- huit milliers de poudre

5

huit cens Fufils , ilx cens Bayonnettc-: , Se d'autres munitions de guerier
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Enliiî , le Foït ce Londpr J*,*ry , Crue à \%i\ du Bourg de la BaflTe-terre»

détend cette partie de 1I1<î, avec ih Batteries , difpolées dans autant de

lieux, où l'on peut débarquer, & qui montent à quarante- trois pièces.
*

Les Bctes de l'Ile font le$ mèiiK's que celles des autres Antilles. Aiure-

fois elle ctoit fouvent troublée par des tremblemens de terre ; ils font de-

venus beaucoup r.<oins fréqucis depuis l'éruption d'une Monraj^ne liiltii-

reufçj iltuée t^ans l'.vncien Quartier des Anglois , mais les Ourag.'Lns font

çncore de gïands ravages à baint Çlirillophe. C'étoit un ufage établi entre

les Habitans Jes deux Naticns d'envoier tous les ans, vers le mois de Juin,

aux Iles de la Dominique is: de Saint Vincent
, pour favo'r des Caraïbes,

fi l'on éto:t menacé de quelque Ouragan dans le cours de l'année ; Se Ion

allure que ces Sauvages ne fe trompoient point dans leurs pronoftics. La

faifon ordinaire de ces etiloiables tempêtes eft depuis le 15 de Juiilet

jufqu'au 8 de Septembre.

Il eit tems de donner quelque idée des révolutions de l'Ile. Malg* '

l'an-

cien Concou^at, qui établiffou une neutraliré perpétuelle enire les deux

Nations , les Anglois avoient cherché li fouveiu l'occalion de furprendie

les Quartiers Franc^ois
, qu'on ne s'y fioit plus qu'à la force des armes. Ce-

pendant , de part ni d'autre, on n'avoir point encore entrep^ris 'le fe dc-

polfeder mutuellement; mais en 1 6 8 8 , à l'occahon delà guerre, nui s'étoit

élevée en Europe {6}) , les animoiltés devinrent Ci vives , que tous les

Traités furent oubliés. Les Anglois , r/'duits à l'extrcmiré , dcmandcrenc

en vain du fecours à leurs autres Iles j u: fe virent forcés le 29 de Juillet

1689 , d'abandonner leurs Quartiers ; ôc la plus flivorable condition qu'ils

obtinrent fut d'être tranfportés dans l'Ile de Nevis. Ils avouent que cettô

perte fut irréparab'e pour les Marchands de Londres Se des autres
^
-uties

de l'Angleterre, qui trafiquolcnt aux Antilles ,
parceque la Colonie de S.

Chriftophe leur devoir alors des fommes immenfes, qu'elle ne pût paier.

Mais l'aunec fuivanre , toutes hi> forces des Iles Angloifes , ralfemlMces

fous le Général Codrington , les remirent en poireflion de leur ancien Eu-

» part à M. de Gcncs. Très volonticr<; ,mc

•B dit-il. Savcx-vous que M. de Gcncs a fait

M un Paon qui marche , qui mange & qui

n digctc ! Je lui upondisquc je le favois :

>' E'. bien , reprit il
,
que ne fait-il cinq ou

" .IX R(?{;imcns d'Iihnciois ? • aura bien

>i moins de peine à faire de ces lourdes Pç-

!> tes, qu'un l'aon. Avec autant d'cfpiit qu'il

M en a , il trouvera bien le moïen de leur

J3 imprimer les mouvemcns nécell.lires pour

« tirer & pour fe battre. En effet , M. de

» Gènes avoir fait une figure automate ,

« de la forme d'un Paon , qui marchoit pat

V des re'iorts qu'elle avoit dans le corps

,

» qui pieiioit du blé qu'o-i jettoit .i terre

M devant elle , & qui
,
par le moicn d un

» dillolvant , k digéroit , & le rcndou a-

jj peu près comme des cxcrénicns. utijup*

Tome ^'11. pp. HS9 & î60.

(^}) Une Relation Angloifc attribue le

mal aux Irlandois Catholiques
,
qui <ftoienr

venus dans la Colonie Françoifc après la

grande révolution d'Angleterre. // is truc

the animoflty hetween the two Nations wcre

grown 10 a great />'ïg'h , and t'it fiid the

Irish Papifls inJIigateJ :hc French to breake

the peace the e. Mais , s'il en faut croire

Labat , les Irlandois étoient allez excula-

blcs : " En dînant, dit-il , avec les All-

as glois
,

je remarquai le peu d'elfime qu'ils

» tont des autres Nations, & furtout des

» Irlandois. Quelqu'un aïant dit que la

« Colonie fian^oife étoit foible, leur Gé-

i» néral répondit furie-champ ,
qu'il ne

?> tenait qu'au Gouverneur Fra;i^ois ( à M.
*t de Gènes ) , de l'augmenter du moins

»> avec des Irlandois, s'il ne pouvoir le faire

%i avec des Trançois. Je le priai de me dire

H ce fcctet , & de me permettre d'en faire
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-tlKTemcnt , après en avoir chaire les François à leur tour. Enfuite l'Ile en-

licre demeura au pouvoir des Anglois julcju'.i la Paix de Rifwick , où l'on

a déjà dit que la parue Irançoile hit refcituce à fes premiers Maîtres ;

& ce fut l'année d'après , que Labac y fit les Obfetvations qu'on a rap-

portées.

Il paroît qu'on eut peu d'égard à celles qu'il avoir faites auflî fur le mau-

vais état des nouvelles Fortihcanons de la Balîeterre , £i fur quelques dif-

• cours échappés aux Anglois (64). Cependant, » on devoir juger, dit-il,

» quau picmier diftérend entre les deux Couronnes, ils protiteroient de
» la lupérionré de leurs forces

,
pour nous infulter. J'avois lailTc M. de

•> Gènes , avec peu d'habitans capables de porter les armes ; & les quatre

» Compagnies de Marine , qui compofoient fa Garnifon , ne montoienc

» pas .1 cent foixante Hommes. Auflî fcs prédictions ne tardèrent-elles point

à s'accomplir. Il raconte ce qui fe palla comme fous fes yeux j & ce récit,

qui ne fe trouve que dans fon Ouvrage , a des circonftanccs curieufes.

Les Anglois , dit-il , n'avoient point attendu la déclaration de guerre

pour commencer les Hoftilirés •, &c fur cette nouvelle , qu'ils reçurent avant

nous, ils ne gardèrent plus de mefures. Us favoient , comme nous mcmes,
l'état de notre Colonie. Us n'ignoioient pas qu'elle ne pouvoir attendre

aucun fecoi'vs de la Martinique , ni des autres Iles, & que la France n .1-

voit , dans cette Mer, aucun Vailfeau de Guerre qui pût travcrfer leurs en-

H'.^piifes. A l'égard des letrancheniens qu'on avoir faits , foit autour du
Bourg, foit à la Ravine Guiltou , qui étoit notre Frontière, ils y avoienc

padé trop fouvent pour n'en pas connoître la foiblclfe j lans compter qu'ils

avoient déjà pris des précautions , pour empêcher la communication dis

Quartiers François.

Le Comte de Gènes (^5) , informé des préparatifs qui fe faifoient pour

VoÏAcrs tr
Etablissim.
auxAntulu

Saint
CHRi$iori«,

lyoi.

(64) En 1701 , au m^me dîner, M. Co-
Jrington lui avoir dit que la guerre ne tar-

di'roit pas à fe déclarer , & qu'il comptoir
de le voir encore une fois Maître de tour

Saint Chriiloplie. » Je lui répondis , en
3j riant

, que cct'c Conquête n'étoit pas di-

') j»nc de lui , & que je cvoïois qu'il pen-

» fcroit plutôt à la Martinique. Non , non

,

j> nie dit-il , ce morceau ell trop gros pour
3> un commencement : je veux prtndre la

« partie Françoifedc Saint Chriiloplie; après

»j quoi , je vous irai voir à la Guadeloupe.
a> Je répliquai que j'y ferois inccllammcnt ,

0» & que je portcrois cette nouvelle au Gou-
» vcrncur

, que j'aiderois à fc bien défcn-

» dre. CJhi fup. p. ) <8.

(ij) Labat lui donne le titre de Comte,
<]uoiqu'il ne le prît pas lui-même en fignant

Ion nom , & qu'il ne paioiiie point dans
tout le Journal de fes Voïagcs , dont on a
donne l'Fxtrait. Il étoit d'une ancienne Fa-
ihiUc nobk de Bretagne , mais tombée dans
un: fi gtâ^idc niifcic

,
que fon Pcic u'avoit

pas trouvé d'autre moïcn pour fubfîflcr, que
d'exercer un Art mcchaniquc. Le Maréchal
de Vivonne , aïant eu l'occafion de voir le

Fils , auquel il trouva du mérite , le fit en-

trer dans la Marine. Il y fervit avec une di(-

tindion , qui le fit nommer Capitaine de

Vaillcau & Chevalier de Saint Loiii";. Il

eut despcnfions, & fut gratifié d'une gran-

de étendue de l'ais dans la Terre-ferme da

Cayenne
,
qu'il fit ériger en Comté (dus le

nu n de Comté à'Oyac. 11 avoir eu , en

'69c, le Commandtment d'une KIcadre de

V.niflcaux de Roi
,
pour aller faire un Eca-

blidcment au Détroit de Magellan, & che-

min faifant il avoir pris l'Ile & le Fort de

Gambie fur la Côte d'Afrique. On relevé

beaucoup fes talcns pour les Méchaniques.

Outre le Paon , dont on a parlé , il inventa

plufieurs machines utiles , telles que de-; Ca-

nons & des Mortiets brifés , des flèche pour

brûler les voiles des Vailfeaux , des Hoilo-

ges fans cciroits fi fans conrrcpoidi &:.

!
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i'actsiquer, votoit cUiremetn qu'avec fipcude tbrcesil lui fei;oit impoiri-

ble de le luucenir. Châceauvieux , im de Tes Lieucenans-de-Roi , fur l'ex^

périence duquel on faifoit beaucoup de fond j ctoit allé demander du fe-

cours à la Martinique , 6: rardoit à revenir (66). Cependant, le defu- de

gagner du tems , & refpérance dsi recevoir quelque lecours imprévu , lui

rire t propofer au Général Anglois (67; robfeivation des anciens Concor-

îdats de neutralité. Mais , loin d'y conientir , les Aaglois ,>qui fe fencoient

déjà les plus torts , fiienc venir de nouvelles Troupes d'Anngue fk de Ne-

vis. Le 1 5 de Juillet 1701 , on vit paroître fur les neuf heures du matin,

quatre Vaifleaux Anglois , donc l'un portoic Pavillon quarrc au grand Mât

,

.avec environ vingt Barques
, qui s'approchèrent de la Rade du Bourg l'ran-

; çois. Cette Efcadre avoic à bord douze cens Soldats, qui , joints à ceux

de nie , faifoient plus de deux mille cinq cens Hommes. Prefqu'en même
,
tems , Hamilton , Major Général des lies Angloifes , envoïa auCorps-de-

Garde de la Frontière , un Trompette , accompagné d'un Réfugié François,

qui demandèrent X parler au Comte de Gènes. On leur banda les yeux

,

pour les conduire à la BalHî-terre, oii l'Envoie dit au Comte que le Ma-
jor FJaniilton le prioit de fe tranfporter à la Frontière avec fix de fes Of-

iîciers , & qu'il s'y trouveroit avec le même nombre
, pour lui communi-

quer quelque chofe d'important. De Gcnes , après avoir un peu héfité , dans

la crainte d'une furprife
,

prit le parti de s'y lendre. Il y trouva le Major,

qui lui déclara que les deux Nations étoient en Guerre, Se que fon Gé-

néral avoit ordre , de la Reine d'Angleterre , de fe faire remettre la partie

Franijoife de Saint Chriftophe. Le Comte répondit que cette ouverture ne

demandoit pas beaucoup de rédexion , 8c qu'il étoit réfolu de faire fon

devoir. Cependant Hamilton lui repréfenta l'inégalité des forces , ik. lui

.donna deux heures pour fa réponfe. Ils fe féparerent.

De Gènes , étant revenu au Bourg , alFcmbla tous les Officiers qui s'y

trouvoient, avec les Capiuines de Milice , les Confcillers Se les princi-

paux Habitans. Les Ofîiciers Majors, qui afîîftcrent à ce Confcil , croient

f^almeinier (68) Lieutenanr-de-Roi depuis l'abfence de Châteauvieux , k
Bachelier y Major de la Colonie. On demanda d'abord , nu Major, en quoi

confiftoient les forces du Quartier : il répondit qu'il n'y avoit q'.ie deux

cens cinquante Hommes portant les armes , en y couiprcnaiit les Compa-

gnies de Marine. Cette rcponfe aiant excité une grande variété de foui-

mens, on convint que chacun mectroit le lien par écrit. De dix-fc|)C pei-

fonnes , oui compofoicnt l'AlFemblée , douze furent d'avis de capituler

,

((î6) Le Voï.i!;eur Jacobin fait naître

Aes «loiittsfiir le counigc ,ou la bonuc vo-

lonic , de ce vieil Officier.

(f>7) C'écoit M. CoJiinpton. Les Anglois

ont trois Génciaux dans leurs lies , tous

trois ir lepîixdaiis les uns des autres , à

moins (]u^' l'un d CUV n'ait le tirrc de Vice-

101 , comme il c!i: quckjuefois arrive à ce-

lui de la Jarnaïqce ;car alo.s les deux au-

t ,;s lui obéitTcut. Le plus ancien de ces trois

djOMVcrncincus Gcaciaux cft celui des iki

fous le Vcnr , nom fous lequel on comprcn'l

Saint Cluinoplie , i]m elt leur pieinicie Co-

lonie , les Iles de Ncvis , Moatferrat , An-

tis;uc , la Harbudc , Pancfton , ou la ç^ioi'e

V'icipc ,
'&• l'Anizuiile. Le fécond ,

\\n- raiiR

d'ancienneté , cil celui de la Harbidc ; &

le troilîein: , celui de la Jam.iiq'-io,

(6^;) Genulbomine Noimar.d , de la M.ii-

fon de CaCneray
,

qui fur enluitc LicutC-

nant-dc-Uui de la Martinique.
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fz de rendre la parrie Françoife aux meilleures condirions que l'on pour-

loit obtenir (69). Labat ne difconvient point que depuis l'airivéedes nou-

velles T.'oupes Angloifes , ce qu'on avoir de mieux à faire écoit de capi-

tuler : mais Valmeinier avoir propofé , auparavant , d'abandonner le Bourg,

& d'aller joindre , avec toutes les Troupes , Courpon
, qui commandoit

à la Pointe de Sable , en palfanc par Cayone & par la Cabcfterre Angloi- Christophb

fe , où il auroit été facile alors de défaire les Ennemis qu'on auroit pu 1701.

trouver en chemin. De Gènes avoir refufc de fuivre ce confeil , & Val-

meinier en avoir demandé Ade. Cette pièce fut un des principaux fonde-

mens du Procès qu'il ne pût éviter après fa reddition. Enfin , fur la réfo-

lution du Confeil , il drelîà les articles de la Capitulation , & les envoïa

au Major Anglois par Valmeinier Ôc Bachelier , accompagnéis de deux Ca-
pitainesde Milice.

Ces quatre Officiers érant arrivés au premier Corps- de-Garde de la Fron-

tière Angloife , on y retint les deux Capitainer de Milice , & les deux

autres furenr conduits dans une Maifon voifine , où le Major Anglois fem-

bloit les attendre , avec un bon nombre de fes Officiers. Après la vérifi-

cation des pouvoirs , Valmeinier préfenta les articles qu'il apportoit : on
les donne tels qu'ils furent réglés j parceque cette Pièce n'a gueres été pu-

bliée que dans la Relation de Labat :

1*. Les Trouppes du Roi forriront. Tambour battant, mèche allumée ,

& bagages. ^ cordé, IL Les Officiers fortironr avec leurs bagages Se Valets

Efclaves : favoir , les Capitaines fix j les Lieutenans quatre , Se les Enfei-

giies deux, accordé aux Capitaines crois t & aux Lieutenans & Enjeignes un.

III. Il ne fera fait aucune infulre aux Religieux , & ils emporteront avec

eux tout ce qui appartient à l'E^life. Atcordé. IV. Les Capitaines de Mi-
lice , Lieutenans & Enfeignes , fortironr armés \ Se auront , les Capitaines,

fix Nègres, les Lieutenans
,
quatre, & les Enfeignes deux. A la volonté

du Général. V. Les Officiers clu Con 1 Souverain forrironr avec fix Nè-
gres chacun. Chacun trois Nègres. Vl. chacun des autres Habirans a aa
un Nègre. A la volonté du Général. VII. Les Familles de rous les Habitans

& OfKciers feront conduites, ainfi que lesTrou^^i , à la Martinique, dans

des Bàtimens qui leur feron: fournis, avec leurs haides & ba-.iges. A la

volonté du Général. Les Fefîmes ne feront point féparées de leurs Claris.

VIII. L'Etat Major
, quiconfiftc en un Gouverneur, deux Lieurenans-ue-Roi

& un Major , s'en tiendra à l'honnêteté du Général pour la qu.intiré de
Valets Efclaves qu'ils emmeneronr avec eux. IX. Il fera accordé à fix Gen-
tilshommes , de la f«itc du Gouverneur , rrois Nègres chacun , armes &:

bagages. A la volonté du Général. X. Les Irlandois, qui font ér is dans

les Quartiers François , forriront fains & faufs , avec armes & H v'ges. Ac'
cordé qu ils forciront avec les François : à l'égard de leurs bagages j à la VO'

(<9) Ce qu'on tient de dire eft le précis wncchofe efTcnticIle ; c'étoit d'avoir marqué
d'un Certificat

, que les Officiers & les Habi- ceux qui l'avoicnt accompagné à fa confé-

tans donnèrent au Comte de Gènes le 19 du rencc avec Hamilton , Se de leur avoir fait

même mois, & qu'il produifit au Procès témoigner qu'il ne s'y étoit rien paflcdcfc-».

qu'on lui fit enfuitc pour avoir rendu l'Ile , cict , COinœc il ctt fut accufé. «
fliaisdanslequclLabatobfetvcqu'ilmanquoic

...^i*

lome Xy» Nnn



VoiAGlS IT

Etabmsscm.
Al'X

Antilles.

Saint

466 HISTOIRE GÉNÉRALE
lorré du Générai. XI. Les fieurs Ravary j Choijin &: Bowpeois feront in-

cçifamment rendus , aulli bien que ceux Je la Pointe de Sable , 6c londuits

à la Martinique, Accordé. XII. Aux iui'tjites conditions, la parti*.' 1 r.ui-

^oile de l'Ile i'era remifQ , demain \6 Juillet lyoi , à nùdiv & il ne Lia
tait aucune infulte aux Habitans. Le PoUe de Guillou fera remis ce foir

,

Christophe i?v la lialleterre demain matin.

1701.

Av,t;Tt;ires du
Cui.uc Je Gcnc:.

En conféqi'ence de ce Traite , le Porte de Guillou fut livré aux Anglois,

qui s'y ctablirenc aulli-tot , & l'ordre fut envoie aux François de la t'ointe

de Sable de venir joindre le relie de la Colonie , à la balfeteire : mais

le Comte dç Gènes apprenant que le Porte de Guillou ctoit livré fans fa

partici|}arion , &c qu'on avoic Éiit quelques changemens aux articles , s'em-

porta oeaucoup , & proterta qu'il aimoii mieux demeurer Pnfonnier lie

Guerre avec fa Garnifon
, que de fubir les conditions qu'on lui impoloir,

w II ivoit raifon , obferve Labat , de fe plaindre fur le premier de ces

»» deux points
i
mais pour le relie j il ."vnt tout ce qu'il pouvo 'aifon-

»i nablement efpérer \ ik l'on jugea qu'il c.eliroit quelque Pièce qui fervît

»:- à le jullifier, sil ctoit inquiété dars la fuite. Les Ofticiers Majors, les

Religieux 6c les principaux Habitaiis , le votant obrtiné à ne pas ligner les

Ajpolhlles du Traité , ne firent pas difticiUié de drelfer wx Aéke , par lequel

ils rendirent témoignage qu'Us l'en avoient fupplié de concert, pour évi-

ter la ruine totale de la Colonie. Les Tcouppes Angloifes entrèrent dans

le BourjT de la Balfe- terre , le jour fuivant , à huit heures du matin.

On ht embarque: tous les François -, mais au lieu de les faire conduire

aux Iles du Vent, comme ils s'en étoient Hattés fut la promelledu Major

Anglois , on voidut les tranfporter à Saint Domingue , après les avoir pilics

fous de vains ptétexies, dont on ne manque jamais. De Geaes hu receiui

en ocage
, pour la fureté des Barques qui furent fournies •, mais la plupaïc

de ces Bàtimens ne tirent pas un ajlU long yoVage que celui de S. Do-

mingue. A peine furent-ils hors de ' vue de Saint Chriftophe ,
que les

François forcèrent leurs Gardes de prendre la route de la Martinique \
tk.

la plus grande partie de la Colonie fe rendit ainfi dans cette Ile &: d.'.ns

celle de la Guadeloupe. Les Barques , qui allèrent jufqu'à Saint Domin-

gue , aiant ecé très longtems à revenir , le Comte de Gènes tut retenu à

Saint Chrillophe jufqu'a leur retour. Enfin le Général Anglois lui rendit

fes Nègres ik fon bagage ,. Hi lui donna un-tranfport , pour la fureté de fa

retraire.

Il fréta un petit Bâtiment, dans le delfein de tra'ifporter à fon Comte

d'Oyac les Nègres qu'on lui avoic rendus , îk. quelques autres qu'il avoit

acheîés.jfQrt cotnem/d^avoiL ce. piérexte pour ne pas fe rendre à La Mai-

tiniquft,fj>iis,avaic reçu des, nouvelles Aie la Cour, à laquelle il avoic donne

avjis do. fadifgracc. Mais, il ne fut par plus heureux dans cette cntrepnle;

fon Navire ne put remonter au Vent
,
pour gagner Cayenne ; & le terme

4e fon Paifeporc cc.\nc expiré , il tombai, dans les mains d'un Corfaire Hol

landcis
, qui le condarfît d l'Ile de Saint Thon ;s , où il fut jugé de bonne

prife. En Uiite étant arrivé à h Martinique vers le mois d'Août 17^5 ,
^t•

<îd M.-ichaiit, GoUver^'.c'u,ir.^éfxéral dés lies ^ îc fît arrêter, & conduire an

Fort de Saine Pierre , pour lui l^ùre fou Procès : ce GénétaL en avoit i'or-
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dre de la Cour ; mais il paroît qu'elle ne fouhaitoit pas de lo trdllVer cou-

pable , ni qu'il fût condamné , s'il n'écoit convaincu d'un excès de mau-
vaife conduite dans la reddition die Saint Chriftophe. Le Procès fut iongj

De Gènes fe défendit avec force. Valmeinier & Châteauvieu){ furciic aniîi

mis en Caufe , & l'on fit contr'euM dos procédures. On ne les croioit pas

fort en danger , puifqu'on avoir été fi perfuadc j à la Martinique
, que

leur Colonie ne pouvoir être eorifetvée , qu'on y avoit penfé à taire p.ir-

tir des Barques pour l'enlever & la traufporter aux autres Iles Françoifes<

peu de jours avant qu'on eut des avis certains de la déclaration de guerre.

Cependant le Gomte de Gènes fut tranfporté ignominieufetnent du Fort

Saint Pierre au Fort Roial ; la Comtellè fa Feinme fe vif 6ref la permif-

fion de le voir , à moins qu'elle ne voulût derhefurer en Prifon avec lui

,

fans en plus fortir j & dans le co:irs <i(t mois tt'Août de l'arircée fuivante,

il fin déclaré atteint & convaincu d'une lâcheté outrée , déglinJé de No-
blell' ,

privé de la Croix d-e Saint Louis ëc de tous les honneurs dont il

étoit icvêtu. A l'égard de Valmeinidr ôc (k- ChRteauvieux j tous deux Lieu-

tenans-de-Roi de la merae Il^e , on M ftatua rien touchant ie dernier
;

mais l'autre fut fufpendu de l'exertitôde fo Charge pour fix mois
, pont

ne s'ctre pa» alfez vivement oppôfè à la reddition.

Le Comte de Gènes appella d'un Jugement fi dur au Confeil du Roi

,

& prit à Partie fes Juges. Peu de jburs après , on vit arriver à la Marti-

nique le VailFeau du Roi la Thetis , dont le Capitaine avoit ordre de le

conduire en France , avec toutes les procédures qui fe trouveroienr faites
j

il fut embarqué fur ce Bâtiment, de Valmeinier eut la liberté de partii?

avec lui : mais ils eurent le malheut d'être ptis par les Anglois , Se menés
à Plymouth , où de Gènes mourut lôrfqu'il fe croioit prêt a retourner eif

Fiance. On ne doute point que fon innocence n'eut été reconnwe <S«:'

fon honneur rétabli. Le Roi n'eut pas plutôt appris fa moft;, qu'il ac-»'

corda des peu fions confidérables à fa Veuve & à fes Enfans ; & pour mai-»'

quer , non-feideinent le cas qu'il faifoit de lui , miais combien- il étoif

éloigné de s'en rapporter au Jugement de la Martinique , il lui conferva ,'

dans les Brevets U les Ordonnances de (tés Penfions , les Titres de Comce ,'

de Chevalier de Saint Louis & de Capitaine de Vaiireau, avec cette ho-

norable addition, « qu'elles font accordées a fa Famille en confidératioil'

»' de (il fidélité !k^ de fes bons & agréables fervicês.

Le Jugement rendu contre Valmeinier né fit pas plus" d'impi'elîion à la'

Cour, puifque le Roi ie fit enfuite Chevalier de Saint Louis & fon Lieu-

tenant à la Martinique (70). Châteauvieux
,
qui étoit peut-être le plus cou-

pable , fur épargné aux Iles , en faveur de fa vieillefle Se de fes longs fer-

vices (71) : mais il reçut ordre enfin d'aller rendtc c^onipte de fes aéhons*

;7o)Eii i7J7,Hans le tcms qu'on reçut l'attaque de la Guadeloupe par les Anglois:

1 P.i'is la nouvelle d'un foulcvcmCnt des il y avôit été blefll* d'un coup de Moufquct ,

Ma'ntans de cette île contre le Gouvorheut' f\iri lui pctça la cuifle, & d-uh adt'rc' cou^
<jéncial, & conrrc l'Intendant , qu'ils cm- qui lui emporta la moitié du pttir doigt.

baujucicin & qu'ils renvoicrcnt en Funce. (71) Il avoir été longtems Capitaine des

Rien ne pouvoit être plus glorieux pour M'. Grenadiers en France. Sa faute ne confiftoic

'le V.ilnuinier que cette confiance. D'ail- qu'à s'ctre trop peu hâté de retourner à f*

fairiil s^étoit fort dilUngué, ca J7O} , à Colonie , après avoir matqné beaucoup'*
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à la Cour. Vers la fin de 1705 , s'étant embarqué avec fa Femme & quan-

tité d'autres PafTagers , fur un VailTeau Nantois de trente-deux Canons

,

nommé le Saint Jean-Baptifte, ils furent battus d'une fi furieufe tempête,

que l'ignorance , où Ion a toujours été de leur fore & de celui de leur Bâ-

timent , les a fait croire enfévelis dans les Hors.

Pendant une guerre de dix ans j les François fi ;eno quelques tentatives

pour fe remettre en polfenion de la plus ancienne de leurs Colonies. En

1705 , ils y firent une defcente , dans laquelle ils ravagèrent une grande

partie des Plantations Angloifes : mais l'arrivée d'une forte Efcadre de.

Vaifieaux de guerre Ennemis aiant interrompu leurs progrès , ils fe reti-

rèrent avec fix ou fept cens Nègres qu'ils avoient enlevés ^ & que M. d'I-

berville , leur Commandant , fit vendre à Vera-cruz. On lit, dans les Re-

lations Angloifes , que iufqu'à l'année 1711 , l'Ile eut fucceflivement

,

pour Gouverneurs , le Chevalier Guillaume Mathtws , le Colonel 3ohn~

jfon j le Colonel Park ^ le Chevalier Michel Lambert , & le Général

Hamilton. Une Flotte de France , qui parut dans ces Mers en 1711 , avoit

déjà jette la condernation dans les Iles Angloifes t Icrfque laPaixd'Utrech;:.

termina tous les diftcrends des deux Couronnes \ 6c par un article du

Traité , la partie Françoife de l'Ile de Saint Chriftophe fut cédée à l'An-

gleterre. . .
- {xh :.

-
'

. .t

Il eft afTez remarquable que les Politiques Anglois aient regardé la cef

fion de cette Ile comme une rufe de la Cour de France , & qu'ils en aient

compté l'acquifition au nombre des faulfes démarches qu'ils ont reprochées.

à leurs Plénipotentiaires d' Utreehr. »» Nous nous applaudillions , dit un

»» de ces Ecrivains , d'avoir acquis la propriété de l'Ile entière de Saint

»> Chriftophe ; c'eft une idée faune j tous les avantages en ont été pour l.i

»> France. Depuis longteins cette Cour avoit deux chofes en vue -, l'une

,

»» de bien peupler fes grandes Iles , telles que la partie de Saint Donnn-

M gue dont elle s'étoit mife en polTeflîon , la Martinique & la GuaJe-

»» loupe \ l'autre de retirer fes Sujets des perites , telles que Saint Chril-

»» tophe , Saint Martin , Saint Barthélémy & Sainte Croix ,
pour les fane

»> fervir à peupler les grandes. Il ne lui étoit pas aifé de leur faire quitter

» Saint Chriftophe
, qui étoit leur plus ancien Etablifleraent ; & tous les

" encouragemens
, qu'elle leur avoit offerts d'un autre côté , n'avoient pas

»» eu la force de les tenter. Mais la cefllon de la partie Françoife de cette

»' lie a répondu parfaitement à fes vues, en fourniifant àSaint Domingue

» & à la Martinique un grand nombre de Colons expérimentés, qui ont

»» fervi à les fortifier , & qui y ont porté la bonne méthode de planter le

« Sucre , 6cc. H eft de la dernière clarté qu'au Traité d'Utrecht, non-feu-

»» lement nous avons favorifé ledelTein du Miniftere de France ,
mais nous

»» nous fommes chargés de tout ce qu'il avoit d'odieux j car les François

»> de Saint Chriftophe nous ont regardés comme les feuls Auteurs de leurs

«» peines , & n'ont accufé que nous de les avoir chapes de leurs ancien-

»' nés Habitatious. En un mot , par ce Traité , nous avons plus fait pouc

»' la France , qu'elle ne pouvoir faire pour elle-même ; l'amorce d'un pe-.

«J'emprcfTcmcntàlaquitte^jpput aller chcrcUci da fccQurs dans les Iles voifmes.

t a i
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» tïc avantage préfent nous a fcduits y ôc nous avons cru gagner beaucoup

en demeurant Maîtres de quatre ou cinq petites lies , que les François

• n'ont pas crues dignes de leur attention.

Quelque jugement qu'on puiltè porter de ces fuppofîtions , il paroît

du moins que la Nation Angloife ne tira pas tout-d'un-coup de grands

avantages du douzième article de la Paix d'Utrecht. Les Terres cédées par

les François furent lonetems comme en proie aux Gouverneurs Généraux

des Iles Angloifes , qui les vendoient au plus offrant , ou les diftribuoient

à leurs Créatures , fans pouvoir garantir la durée de leur vente, ou de leur

préfent , au-delà du terme de leur propre adminiflration. Enfin le Parlement

d'Angleterre arrêta le cours f''î ce défordre , en ordonnanr qu'elles furent

vendues au profit de l'Etat , furtout dix mille acres , qui paffoient pour

la meilleure partie de l'Ile. On ignore quel fut le produit du total j mais

le même Ecrivain affure que de Ion tems , il en reftoit à la Banque de

Londres , une fomme de quatre-vingt mille livres fterling , qui a fervi de

Dot à la Princelfe d'Orange. Enfuite , l'ordre établi par le Parlement n'a

point empêché que les Gouverneurs n'aient abufé longtems de leur pou-

voir ,
pour tirer de groffes fommes de la Colonie. Ils en exigeoient de il

confidcrables pour leurs feuls appointemens , qu'on n'a vu longtems , dans

les Nouvelles publiques, que des plaintes de leur tyrannie , avec des com-
paraifons honorables pour la France j de la conduite qu'elle tient dans fcs

Iles y où les appointemens des Gouverneurs font libéralement paies par

le Roi , fans que fous aucun prétexte , "!s puifTent lever le moindre im-
pôt fur les Habitans. Enfin Sa Majeflé Briiannique a fait ceffer les abus »

par une déclaration qui défend aux Gouverneurs Anglois d'exiger & de

recevoir , à quelque titre que ce puilTe êtrf; , des contributions ou des pré-

fens , fous peine d'être interdits de leurs fonctions & rappelles de leur

Gouvernement.^
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ORIGINE , CARACTERE , USAGES DES CARAÏBES.

IVl AXS avant que de nous'engager plus loin dans la defctiption des Iles,

qui tirent le nom de Caraïbes j de celui de leurs anciens Habitans, il paroît

néceffaire de faire connoître cette fameufe race d'Indiens
, que les Européens

y ont trouvés établis , & qu'ils ont refTerrés dans des bornes , où ils les con-

tiennent \ mais qu'ils n'ont pu détruire , ou foumettre. C'eft le feul Peuple

de l'Amérique , dont il nous refte à traiter.

Quelques Voïageurs les font defcendre des Galibîs ^ Peuples de la Guiane

,

& racontent > fur d'anciens témoignages (yz) , que leurs Ancêtres , s'étanc

(71) Du Tertre y trouve une confufion ,

qui les lui fait traiter de rêveries , & s'at-

tache à l'opinion d'un vieux MilTionnaire

,

( le P. Raymond ) qu'il rapporte dans ces

termes : » J'ai enfin appris , des Capitaines

» de l'Ile de la Dominique que les mots de
» Galibis & de Caraïbes étoient des noms
~> que les Europccus leur avoicnt donnés 9

t» & que leur véritable nom étoit Gallina"

M go ; qu'ils ne fe diftinguoient que par les

M titres aOubaolennum & de Bolouebanum,

M c'e(l-à-dire , des Iles ou du Continent ;

» que les Infulaires étoient des Gallinagos

» du ContniciK , qui s'en étoient détaches

M pour conquctir les Iles ; que le Capi'

M taiiie j qui les avoit conduits , étoit
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rcvoltcs contre leurs Chefs , fe virent Forces de chercher une rcrraire danj

CCS lies , qui avoient toujours été déferres , ou dont ils chAlferent les Habitans

naturels. Un Anglois, nommé Bri^Jloik j qui connoiUbit la Floride par un

\on<y féjour , & qui en parloit toutes les Langues , fait venir les Caraïbes du
Riis vies Apalacnitos , où l'on trouve jufqu'aujourd'hui , dic-il , dcrri<^te la

Géorgie Hc la Caroline , une Nation qui fe nomm« les Caraïbes. On ignore,

ajoute-t'il , ce qui l'obligea de quitter le Continent \ mais rien n'empahe
de fuppofer , que trop rerterrée dans fes limites , ou preflee par de puilFinî

Ennemis , elle eut le courage de fe fier fur mer à la conduite des vents
j qui

la poullcrent dans l'Ile Sainte Croix. Brigftock femble compter pour rien l'c-

ioignement & les diilicultés de la Navtgatiort.

Cetta différence d'opinions , fur lorigirie des Caraïbes j n'cmpctiié

point qu'on ne s'accorde à leur en donner une commune , de quelque

partie de l'Amcrique , i^: de quelque Nation qu'ils puilfenc la tirer. On
fe fonde fur la reHcmblance de leur figure & de leurs «fages , dans routes

les Iles qu'ils ont habitées , comme dans celles qu'ils poffedcnt encore. Ils

font généralement d'une taillehaute& bien prife. On n'en voitpoinruii dit-

forme. Leur chevelure eft noire , & leur foin égal à la peigner pro ine..t.

Ils s'arrachent la b.irbe , à mefure qu'elle paroîr. Depuis leur cornu nca-

tion même avec les Européens , les deux Sexes vont entièrement nui , le

corps teint de rouge ; & » s'il en faut croire un Voïageur Anglois, les pre-

miers Habitans des Iles Fran^oifes
, qui vouloient entretenir coinmerce avec

eux , fe dépouilloient audl tous de leurs habits pour leur plaire. Ils ont la tcce

i:ouverte d'une forte de bonnets , & cpielquefois ceinte feulement d'une

couronne de plume. Ils fe percent les lèvres de plufieurs trous , dans lef-

quels ils porrent de petits poinçons d'os : leurs ' cincs
,
qu'ils fe percent

«ulli, font ornées de petits grains de verres, ou ' petites pierres colorées.

Les Hommes portent des braiFelets à la partie charnue du bras j & les Fem-

mes aux poignets, & au-defTus du coude. Elles ont des colliers de ralTIide,

non-feulement au coii , mais encore au-deflbu. Ju mollet des jambes , où

faifant plufieurs tours , ils leur forment une forte de Brodequins. Le dcva.t

du corps eft couvea d'une très petite pièce d'étoffe , foutenue par une cein-

ture. Ceux d'entre les Hommes
,
qui vivent fans commerce avec les Euro-

péens , ont autour du cou des fifflets
,, qu'on croit compofcs des os de leurs

fuire H paroît abandonner cette ïHl'c, quoi-

qu'on ait appris , Hit-il , de ceux qui accom»

pauncrcnt, en i6i.6 > M. d'tnambiic a S.

Clihftophc, qu'entre les Sauvages de l'Ile

il y en «voit du moins plufieurs qui s'y

ctoient réfugies pour éviter la cruauté des

Efpagnols. Il ne convient pas même que

la difficulté de removiter contre le vent

CMt été pour eu» un grand obftadc, par-

cequ'il a vti faire , à' ces SiHivagcs ,
dix

& douïe lieues par jour à vent contraire:

mais la principale raifon, qui le ramène a

l'Opinion du P. Raymond , eft que les Uei

Caraïbes paroiflcnt avoir été peuplées avant

l'arrivée des EfpagnoK

» petit di corp« , tnaîs prand en coa-
N rage , mang«oit peu & bûvoic encore

» moins ; qu'il avoit exterminé tous les Na-
» turels du Paris , à la rérerve des Femmes

,

» qui ont toujours gardé quelque chofe de
n leur langue -, que pour conforvtr la Klé-

« moire de fes Conquêtes , il avoic fait raf-

•> (À:mbler toutes les têtes des Ennemis dans

*> les antres de& rochers qui bordent la Mer.
»» En effet les François le» y ont irowvéts'j

» &c.Hift. des Antilltsv T. x.p. }<Çi. l^
Tertre sféioit d'abord perfuade que les

Sauvages des lies Caraïbes- étoicnt desrd1e«
du màlfacre des Efpagnols dans l'He do-Co-
i>c , dans l'£fpagnolo& Poicotic } jniùfrcti»
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Ennemis. Mais leurs plus riches ornemens font de larges Médailles d'un cui-

vre tics fin Se très poli , faites en forme de croiilànt , Se proprement enchâf-

fccs dans quelc|uc bois précieux : ils les nomment Carucolis, C'cft comme
la livrée Se le lymbole d honneur , qui dillingue les Capitaines Se leurs En-
fans , des perfonnes du commun.
Quoique cette peinture j qui efl: tirée des Anglois, n'ait pas l'étendue de *

celle qui va fuivrc , les principaux traits font (i rellémblans dans l'une Se c

dans l'autre , que maigre la diftérence des Iles , on y reconnoîtra facilement

la même Nation. La taille ordinaire des Caraïbes j dit un Vuiageur Fran-

çois (73) , ellau delTus de la médiocre. Ils font , tous, bienfaits (5< propor-

tionnés j ils ont les traits du vil'age allez agiéables : il n'y a que le front qui

paroille un peu extraordinaire , parcequ'il el\ tort plat , & comme enfonce y
m.iis ils ne l'apportent point de cette torme en naillant. Leur ufage eft dé
la hure prendre à la tête des Enfans, avec une petite planche , tortemenc

liée par derrière ,
qu'ils y lailFent j jufqu'à ce que le front ait pris fa con-

fiflance^ & qu'il demeure tellement applati, que fans hauiler la tête , ils

voient prefque perpendiculairement au-delfus d'eux. Ils ont , tous , les yeux
noirs j Se petits , quoique la difpofition de leur front les falTe paroitrc de
bonne grandeur. Tous ceux que j'eus l'occadon de voir , avoient les denrs

fort belles, blaru:hes Se bien rangées ^ les cheveux noirs, plats , long;s& lui-

fans. Cette couleur de leur chevelure eft natiuelle i mais le luftre vient d'une
huile , donc ils ne mancj^uenc point de fe la frotter le matin. Il eft difficile

de bien juger de leur teint ; car ils fe peignent auflî tous les jours avec du
roLicou, détrempé dans de l'huile de Carapat, ou de Palma Chrijli ^ qui les

fait rcircmbler ^ des EcrevilPes cuites. Cette peinture leur tient lieu d'habits.

Gutrc r.igrcmenc qu'ils croient lui devoir , elle conferve leur peau contre

l'ardeur du Soleil , qui la feioit crevaffer , Se les défend de la piquûre àçs
MoudiquesSc Maringoins, qui ont une extrême antipathie pour fon odeur.

Lorfqu'ils vont à la guerre , ou qu'ils veulent paroitre avec éclat , leurs

Femmes emploient du jus de Genipa , pour leur faire des mouftaches , Se

plufieurs raies noires fur le vifage & fur le corps. Ces marques durent neuf
jours. Tons les hommes ,

que j'ai viis , avoient autour des reins , une petite

cûide
, qui leur fert à porter un couteau nû , qu'ils palFent entc'elle Se la

cuille , Se i foutenir une bande de toile , large de cinq ou fix pouces , qui

,

couvrant une partie de leur nudité, tombe négligemment vers le bas. Les
Enfans mâles, de dix à douze ans , n'ont fur le corps qne cette petite bande de
toilo , dcftinée uniquement pour foutenir leur couteau

, qu'ils ont néanmoins
plus fouvent en main qu'à la ceinture , aulîi-bien que les hommes faits. Leur

phylîonomie paroît mélancolique. Ils ne lailfent pas d'être bons ; mais il

faut fe garder de lesoffenfer ,
parcequ'ils portent la vengeance à l'excès.

Les Femmes font de plus" petite taille que les Hommes, alfez bien faites,

mais un peu trop gralfes. Elles ont les cheveux Se les yeux noirs , comme
leurs Maris , le tour du vifage rond , la bouche petite, les dents fort blan-

ches , l'air plus gai
,
plus ouvert Se plus riant que les hommes ; ce qui ne les

(75) C'cftLab.it, qui retrouvant à la Mar- de fc fatisfairc. Il fc familiarifa beaucoup
tinit]iie, fort curicur de connoître particu- avec quarante- fcpc Caraïbes de la Doniini*

licremcut ces Sauvages, eut enfin i'occaûon qu«. > Ubi fvp. Tom. IL pp. 71. & fuiv*
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don. Un pagne onde de petits grains de ralfade , de diiTérentes couleurs

& garni par le bas d'une frange de ralîàde , d'environ crois pouces de hau-

teur , couvre leur nudité. Ce Camifa , nom (}u'fl4es lui donnent , n'a pas

plus de huit A dix pouces de large , fur quatre où cinq de long, fans y com-
prendre la hauteur de la frange -, Ôc de chaque côté , une petite corde de

coton le tient lié fur les reins. La plupart ont au cou plufieurs colliers de

ratfadc , de diftcrentes groifcurs , qui leur pendent fur le fein, Ôc desbraf-

felets de même efpece aux poignets Hc au-delFus des coudes , avec des

pierres bleues , ou des ralfades enfiles
, qui leur fervent de pendaus d'o-

reilles. Les Enfans , de l'un ou l'autre fexe , depuis la mammelle jufqu'i

! âge de huit ou dix ans , ont des bralfelets , Se une ceinture de grolFe raf-

fade autour des reins. \Ji\ ornement propre aux Femmes , eft une efpece

de brodequins de coton , qui leur prena un peu au-dclfus de la cheville

du pié , Se qui a quatre ou cinq pouces de hauteur. Vers l'âge de douze

ans « car les Caraïbes ne font pas fort ex.aâs dans le calcul des années , on

donne le Camifa aux Filles, pour la ceinture de railade quelles ont portes

juTqu'alors *, & leur Mcre , ou quelque Parente , leur met des brodequins aux

jamoes. Elles ne les otent jamais , s'ils ne font abfolumenc ufés ou déchires

par quelque accident. Il leur feioit même impolîible de les ôter
, parte-

qu'étant travaillés fut leurs jambes , ils font fi ferrés qu'ils ne peuvent ni

monter , ni defcendre > & les jambes n'aïant pas encore toute leur groircut

à"cet âge , elles ne peuvent croître avec les années , fans fe trouver prelfécs »

jufqu'à rendre le mollet plus gros & plus dur qu'il ne l'auroit été natu-

rellement. Outre l'épailleur du tilTu , les extrémités de ces brodequins

ont un rebord d'un demi pouce de large par le bas , & du double par le

haut , alTez fort pour fe foutenir par lui-même comme le bord d'une af-

Hette*, ce qui n'elî pas fans agrément aux jambes d'une Femme: maisiltaut

qu'elles confervent cette chaulfure toute leur vie > & qu'elles l'emportent

avec elles au tombeau.

Lotfqu'une Fille a reçu le Camifa Se les Brodequins , elle ne vit plus

,

avec les Garçons , dans la familiarité de l'enfance ; eiiefe retire près de fa

Mère , Se ne s'en éloigne plus. Mais il eft rare qu'avant cet âge elle ù'ait pas

été demandée par quelque jeune homme , qui la regarde alors comme fa

femme ^ en attendant qu'elle puifTe l'être réellement. Ce choix fe fait dès

l'âge de quatre ou cinq ans , & prefque toujours dans la Famille. A l'excep-

tion des Frères & des Sœurs, il eft fi libre pour tous les degrés du fang , dC

pour la pluralité des Femmes
, que le même homme prend trois ou quatre

Sœurs « qui font fes Nièces , ou fes plus proches CouHnes. Ils ont pour prin-

cipe , que de jeunes Filles , élevées enfemble , s'en aimeront mieux , vivront

en meilleure intelligence , fe rendront plus volontiets des fervices mutuels j

& ferviront mieux leur Parent Se leut Mari.

Si les Colliers , les BralTelets , le Camifa & les Brodequins , font propre-

ment la parure des Femmes , les Hommes ont aufïï des ornemens particu-

liers > qui font les Caracolis & le« Plumes. Le Caracoli el^ , touc-à-la-fpis ,

le
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le nom de la choie , & celui de la matière donc elle eft compofce. Ceft un

nictal, qui vient, dit-on, de la Terre-ferme , & qu'on croit un mélange

tl'argcnt , de cuivre & d'or. Il paroît certain qu'en terre , ou dans l'eau ,
''\

rouleurnefe ternit jamais. Je juge, continue Labat,que le fond eft un
nictal fimple , mais aigre

,
grameux ôc calfant j ce qui oblige ceux qui Orioini rt

l'emploient, d'y mêler un peu d'or , pour le rendre plus doux &: plus trai- usagfs di$

table. Les Orfèvres , François Se Anglots , ont fouvent tente de l'imiter , en CAR«iuts,

gardant une certaine proportion dans leur alliage : fur (îx parties d'argonc,

jls ont mis trois parties de cuivre rouge purifie , & une partie d'or. Ils onc

fait , de cette compofition , des bagues , des boucles , des poignées de can-

jncs , Se d'autres ouvrages , mai:» fort inférieurs en beauté au caracoli dei

Sauvages ,
qu'on prendroit pour de l'argent fur-doré , avec quelque chofe

d'enHammé dans l'éclat. Les figures, qu'ils en font, font des croilfans dedif-

fcrences grandeurs , fuivant l'ufage auquel ils veulent les emploïer. Ils en
portent un à chaque oreille , attaché ordinairement par une petite chaîne

a crochet ; & la diftance d'une corne à l'autre eft d'environ d'un pouce Sc

demi. Au défaut de chaîne , il les attachent avec un fil de coton
, palféau

centre du croillànt. Ils en portent un autre , de même grandeur, à l'entre-

dcuxdes narines î d'où il bat fur la bouche. Le dell'ous de la lèvre infé-

rieure eft aulTI percé, 6c foutient un quatrième caracoli , plus grand d'un

ticis que les prccédens ; &c dont la moitié palFe le menton. Enfin , ils en

onc un cinquième , de lix pouces d'ouverture , qui eft attaché avec une
petite corde au coii , Se qui leur toinbc fur la poitrine. Cette multitude de
croilfans les fait reflembler à des Mulets ornés de leurs plaques. Lorfqu'ils

ne portent point leurs caracolis , ils remplilFent les trous qu'ils onc aux

oreilles
_, au nez & à la lèvre « avec de petits bâtons » qui les emuèchenc

de fe boucher. Quelquefois , ils portent des pierres vertes aux oreilles & à

la lèvre ; & s'ils n'ont , ni pierres vertes , ni petits bâtons , ni caracolis , ils

y mettent des plumes de Perroquets , rouges , bleues Se jaunes
,
qui Lur

tom des mouftaches de dix à douze pouces de long , au-delfus Se au dcifous de
la bouche; fans compter celles qu'ils ont aux oreilles. Leurs Enfans ont , d>ins

leurs cheveux, quantité de plumes de différentes couleurs , attachées d'une

manière qui les y tientdroitesj & cette parure , dit-on , n'eft pas fans grâces.

Comme ces deux defcriptions de*; ajufternens & de la figure des Caraï-

bes , en différentes Iles , Se par des Voïageurs de Nation différente , ne

peuvent laider aucun doute que tous ces Sauvages n'aient une origine com-
mune , nous continuerons de les regarder comme un même Peuple, malgré

leur ancienne difperfion , Se de rapporter ce qui les diftingue des autres

Indiens de l'Amérique.

Ils ont pluGeurs fortes de langages : l'ancien, qui leur eft propre Se na-

turel , a de la douceur , fans aucune prononciation gutturale (74)- Mais
ils fe font fait un jargon , mêlé de mots Européens , furtout EIp.agnols ,

qu'Us ne parlent qu'avec les Ecrangers. Dans leur propre langue , quoi-

uc les Caraïbes de toutes les Iles s'entendent parfaitement , ils ont

es diale6tes qui ne fe rclFemblent point. Les deux Sexes ont même des

(74) Du Tertre obfcrvc qu'ils ont une forte d'avcrfion pour la Langue Angloilc , fc

qu'ils ne peuvent entendre parler un Anglois.

Tome XK Ooo
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exprfci!:ons différentes pour les mêmes chofcs (75) > & les Vieillards en

VojAcis ïT aulli , qui ne font point ulitées par les jeunes gens. Enfin ils ont un laivMire

EfABLisitM «>aiticulier pour leurs Confeils , auquel les Femmes ne comprennent ucii.

Lorfqu'on a commencé à les conao'tre , ils n avoient aucun terme d'injure,

aucun de vices j de vertus, d'arts ''<: de fciences. Ils ne favoient nommer
que quatre couleurs, blanc , noir , jaune &: rouge , auxquelles ils rappor-

toicnt toutes les autres.

Ls font naturellement penfifs & mélancoliques ; mais ils aftedent

de paroîcre gais iSc plaifans. Le plus grand affront
,
qu'on puiiTe leur hiire

,

eft de les nommer Sauvages : cj nom , difent-ils , ne convient qu'aux Iktcs

flirouches. Us ne fouffrent pas plus volontiers qu'on les nomme Cj/.«/ft;/t'.s

,

quoiqu'ils n'aient jamais perdu l'ufage de manger la chair de leurs Enne-

mis j & lorfqu'on leur en tait un reproche , ils répondent qu'il n'y a point

de honte à fe vanger. Le nom de Caraïbe leur déplaît moins
, quelque idce

qu'on y veuille attacher
;
parceque dans leur ancienne Langue , il fignihe bon

Guerrier j ou courageux. Brigftock affure qu'il a la même ugnification dans la

Langue des Apalachites.

Ils s'.i'.i'.ient ei::r'eux •, & leur fenfibilitc va li loin , les uns pour les autre:

,

qu'on en a vu iviourir de douleur , en apprenant que leurs Compagnons

croient tombés dans l'efclavage , ou qu'ils avoient été maltraités par les Eu-

ropéens. Ils ne fe confolent point d'avoir été chaires d'une partie de leurs

Iles, & fouvent ils reprochent encore de l'injuftice aux Vainqueurs. Ils i)e

peuvent s'accoutumer non-plus à leur avarice : c'eft toujours un i uvi.iu

lujet d'admiration, incompréhenfiblepour un Caraïbe , de voir prctcrei lot

au verre & au crilhil.

Le vol eft un crime fort noir dans leur Nation. Ils lallfent leurs Habi-

tations ouvertes &' fans aucune défenfe. S'il 3 s apperçoivent qu on en ait

enlevé quelque tliofe , ils en portent une efpece de deuil pendant plu-

fieurs jours. Enfuite toute leur ardeur eft pour la vengeance \ car auta:iL

qu'ils ont d'atTedion les uns pour les autres , autant ils font capables de haine,

lorfqu'ils fe croient oftenfés. Un Caraïbe ne pardonne jamais.

Leurs Maifons
,
qu'ils nomment Carbets , comme les Indiens de la Guian:,

font d'une forme finguliere. Labat
,
qui eue l'occafion d'en voir une des plus

belles , joint à fa deicription une peinture agréable des circonftanccs , ^

de queKiues ufages de la Nation. C'ell dans fes termes qu'on va donner ce

recii. Le Caraïbe , maître du Carbet , avoit été biptifé , aulVi-bien que ia

Femme , & dix ou douze Enfans qu'il avoit eus d'elle &de plufieurs autres.

Il avoit un caleçon de toile , fur un habit neuf d'érarlatte ; t'cft-à-dirc quil

venoit d'être rocoué , car il n'étoit que neuf heures du matin lorfque nous

encrâmes chez lui. Sa Femme avoit un pagne (- o j autour des reins , ciui lui

defcendoit jufqu'à mi-jambes. Nous vîmes deux de fes Filles , de qu'.ize :.

feize ans ,
qui n'avoient, à notre arrivée , que les anciens habits de la N.i-

(7j; Par exemple, les Hommes nomment qu'ils ne font pas bien atfcsque leiF.tran-

un H: Amac •, les Femmes Nehtra, Ips liom- gers apprennent leur Langue , & q^i ''' "<^

mes, Oullaba un arc -, les femmes Chimala: veulent point en donner de leçons,

les Hommes , Nortum la Lune ; les Femmes (?«) On a déjà remarqué que plulieur'! le

Kati : les Hommes , Hyyayou le Soleil \ les font féminin, quoiqu'il vienne du latm p"-

fcmmcs , Kjt/ii , &c. On remarque aulfi nus ^ ou de l'tfpagnol /^a/'O.
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lion , c'eft-à-dire le Camifa , les Brodequins & les BrafTelets ; mais , un
moment après , elles fe firent voir avec des pagnes. Quatre grands Garçons

,

bien rocoués , avec la bande de toile à la petite corde , étoient près du Père.

Le reite des Enfans étoient encore petits , 6c vêtus comme ils étoient venus

au monde , à l'exception de leur ceinture de ralTade. Nous trouvâmes d'ail- q ^
leurs une grofTe compagnie dans ce Carbet : c'étoient environ trente Caraï- usagfs dis

bes ,
qui s'y étoient rendus pour une cérémonie que nous n'avions pii pré- Caraïbes.

voir, & que j'aurai bientôt l'occalîon d'expliquer.

La Maifon , ou le Carbet, avoir environ fbixante pies de longueur , fur

vingt-quatre à vingt-cinq de large j à-peu-près dans la forme d'une halle.

Les petits poteaux s'élevoient de neuf pies hors de terre , & les grands à

pro})ortion : les chevrons touchoient à terre des deux côtés -, les lattes étoient

lie rofeaux , &: la couvercure
,
qui defcendoit aullî bas que les chevrons,

ctoitde feuilles de Palmier. Un des bras de l'édifice étoit entièrement fermé

de rofeaux , & couvert de feuilles , à la réferve d'une ouverture
, qui menoic

àlacuifine L'autre bout étoit prefqu'entierement ouverr. A dix pas de ce

Bâtiment , il y en avoir un autre, moins grand de moitié , & divifé en deux

par une palilfade de rofeaux. Nous y entrâmes : dans la première chambre,

qui fervoit de cuifine , fept ou huit femmes étoient occupées à faire de la

calfave : la féconde divilton fervoit apparemment de chambre à coucher pour

toutes ces Dames , oc pour les Enfans qui n'étoient pas encore admis au grand

cdihce j elle n'avoir d'autres meuMes que des paniers & des hamacs.

C'ctoit auiîi l'unique ameublement du grand Caiber. Le Maître & les

quatre Fils avoient
, près de leurs Hamacs , un coffre , un fufd , un piftolet

,

un fabre & un gargoufïer. Quelques Caraïbes travailloient à des paniers. Je

vis aulfi deux Femmes , qui failoienr un hamac , fur le métier. Les arcs , les

flèches, les malTues étoient en grand nombre
,
proprement attachés aux che-

vrons. Le plancher croit de terre battue , forr net & fort uni , excepte fous

les fablieres , où l'on remarquoit un peu de pente. Il y avoir un fort bon

feu , vers le riers de la longueur du Carber, autour duquel huit ou neuf

Caraïbes , accroupis fur leurs jarrets , fumoient , en attendant que leur Poif-

fon fût cuit. Ces Meilleurs nous avoient fait leurs civilités ordinaires , fans

ch.inirer de pofture , en nous difant, dans leur jargon, hcn Jour Compère j

toi tenir toffa. Leurs poiffons croient par le travers du feu
,
pcle-mcle entre

le bois & les charbons. Je les pris d'abord pour quelques relies de bûches
;

nuis un de mes Compagnons de Voïage j qui connoiltbit mieux que moi la

Nation , m'alfura qu'après avoir goiitc de ce mets , je ne prendiois pas les

Caraïbes pour de mauvais Cuiliniers.

Cependant l'heure du dîner s'approchoir, &: l'air de la Mer nous avoit

donné de l'appétit. J'ordonnai à nos Nègres d'apporter une nappe; Se voiant

ui coin du Carbet une belle natte étendue , que je crus l'endroit où nos

1 -ores dévoient prendre leur repas , je jugeai qu'en arrendant qu'ils eneuf-

fenr befoin, nous pouvions nous en fervir. Après y avoir fait jetter une nappe,

& quelques ferviettes , je fis apporter du pain , du fel &c un plat de viande

tioide
, qui étoient toutes nos provifions , & je m'alîîs avec mes deux Com-

pagnons de voïage (76). Nous commencions à manger, lorfqu'en jettani

(71S) Ils fc nommoient M. de Mareuil & M. de Joyeux.
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VoïAGFs tT ^'^^ y^^'' ^""^ ^^* Caraïbes , nous obfervâmes qu'ils nous regardoient de tra.

Etabussem. vers , & qu'ils parloienc au Maître avec quelque altération. Nous lui ctî

Avx demandâmes la raifon : il nous dit alFez froidement qu'il y avoir uu Ciiaïbc
Antilles, mort , fous la natte où nous étions allis, de que cela fâchoit beaucoup fts

Origine et Parens. Nous nous hâtâmes de nous lever , &: de faire ôter nos provilions,

tçAGss DES Le maître fit étendre, dans un autre endroit , une natte fur laquelle nous
'"

" nous mîmes j & pour réparer le fcajidale , nous fîmes boire toute U Com-
pagnie.

Dans l'entretien que nous eûmes avec le Maître , en continuant notre

repas , il nous apprit que tous ces Caraïbes s'étoient alTemblés c\\ei lui

,

pour célébrer les obfeques d'un de fes Parcns , Se qu'on n'en atteiidoir plus

qu'un petit nombre d'autres, de l'Ile de Saint Vincent, pour achever h
cérémonie. Suivant leurs ufages, il eft néceflaire que tous les Parensilu;!

Caraïbe qui meurt , le voient après fa mort ,
pour s'alTurer qu'elle elt

naturelle. S'il s'en trouvoit un feul qui ne l'eût pas vu , le tcmoignage de

tous les autres enfemble, ne fuftiroit pas pour le perfuader •, & jugeant, a»

contraire , qu'ils auroient contribué tous à fa mort , il fe croiroit obligé d'en

tuer quelqu'un , pour la vanger. Nous remarquâmes que notre I lôte auroit

fouhaité que ce Caraïbe ne lui eût pas fait l'honneur de choilir fon Carbec

pour mourir, parcequ'une fi grolTb compagnie diminuoit fon Manioc, dont

il n'avoit qu'une julteprovifion pour fa Famille.

Je lui demandai fi la qualité d'Ami ne pouvoir pas nous fiiire obrenirdc

voirie Mort 3 II m'alFura que tous les Alliftans y confentiroient avec plai-

fir , furtout fi nous buvions & fi nous les faifions boire à fa fanté. La natte

& les planches
, qui couvroientla folFe , furent levées aufîitôt. Elle avoir h

forme d'un Puits , d'environ quatre pies de diamètre , & fix à fepr de pro-

fondeur. Le corps y étoit à-peu-prcs dans la même pofture ,
que ceuxqu^;

nous avions trouvés autour du feu. Ses coudes portoient fur fcs genoux \

& les paumes de fes mains foutenoient fes joues. Il étoit proprement pein:

de rouge , avec des mouftaches & des raies noires : fes cheveux ctoieiu

liés derrière la tcte : fon arc, fes flèches, fa malïïie & fon couteau ctoicni

à côté de lui. Il n'avoit du fable que jufqu'aux genoux , autant qu'il eu

falloit pour le foutenir dans fa pofture , car il ne rouchoit point aux bord^

de la folTe. Je demandai s'il étoit permis de le toucher : on m accorda cette

liberté. Je lui touchai les mains, le vifage & le dos. Tour étoit très fec,

& fans aucune mauvaife odeur, quoiqu'on n'eût pris aucune autre précau-

tion que de le rocouer , au moment qu'il avoit rendu l'ame. Les premiers

de fes Parens , qui étoient venus , avoient oté une partie du fable ,
pour

vifiter le cadavre
i
& comme il n'en fortoit rien d'infeél , on n'avoit pa^^

Fris la peine de le recouvrit de fable, pour s'épargner celle de l'ôter, à

arrivée de chaque nouveau Parent. On nous dit que lorfqu'ils feroien:

venus tous , la folTe feroit remplie , & fermée pour la dernière fois. Il y

avoit près de cinq nwis que ce Caraïbe étoit mort. Je regrettai beaucoup

que pendant quelques heures, que nouspalTames dans le Carbet , il n'ar-

rivât point quelqu'un des Parens , qui nous eut donné la fatisfadion de voir

leurs cérémonies.

Aufli-iôt que lesPoilIbns furent cuits, les Femmes apportèrent deuxcj
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trois Matatous (77) , chargés de CalTaves fraîches , avec deux grands couïs,

l'un plein de Taumali (7iJ) de Crabes, & l'autre de Pimcntade, accom-
pagnes d'un grand Panier de Crabes bouillies, des PoilTbnsqui éroient au

feu , & de quelques autres PoilTons à grandes écailles. Quoique j'eulfe allez

dîné
,

je m'approchai du Matatous
,
pour goûter de leur poilfon & de leur Origine et

fauce. Ce qu'il y a de* commode avec les Caraïbes , c'eft que leur table eft usagfs nts

ouverte à tout le monde , & que pour s'y mettre on n'a pas befoin d'être Caraïbes.

invité j ni même connu. Ils ne prient jamais j mais ils n'empêchent per-

fonne de manger avec eux. Leur pimentade eft du fuc de Manioc, bouilli

avec du jus de Citron , dans lequel ils écrafent beaucoup de Piment. C'eft

leur fauce favorite pour toutes forces de mets. Jamais ils ne fe fervent de

fel \ non qu'ils en manquent
, puifqu'il y a des Salines naturelles dans tou-

tes les Iles , où ils pourroient s'en fournir : mais il n'eft pas de leur goût.

J'ai fù d'eux mêmes qu'à l'exception des Crabes , qui font la meilleure par-

tie de leur nourriture , ils ne mangent rien qui foit cuit à l'eau. Tout eft

rôti ou boucané. Leur manière de rôtir eft d'enfiler la viande , par mor-
ceaux , dans une brochette de bois

,
qu'ils plantent en terre devant'le feu ;

& lorfqu'elle eft cuite d'un côté , ils la tournent Amplement de l'autre.

Si c'eft un Oifeau de quelque grolfeur , tel qu'un Perroquet , une Poule

ou un Ramier , ils le jettent dans le feu , fans prendre la peine de le plu-

mer ni de le vuider -, & la plume n'sft pas plutôt rôtie ,
qu'ils le couvrent

de cendre & de charbons , pour le laifter cuire dans cet état. Enfuite , le

recirant , ils enlèvent facilement une croûte , que les plumes & la peau
ont formée fur la chair ; ils ôtent les boïaux Se le jabot , oc mangent le

refte fans autre préparation. Leur exemple m'a fait manger plufieurs fois

de ce rôti > je l'ai toujours trouvé plein de fuc, tendre, ô: d'une délicatelTe

admirable.

Je goûtai du PoilTon à grandes écailles
,
que les Caraïbes dépouillèrent,

comme s'ils l'eulTent tiré d'un étui. La chair m'en parut très bonne , bien

cuite , & fort gralTe. On s'imaginera facilement qu'étant cuite fans aucun

mélange d'eau , de beurre ou d'huile
, qui en altère les fucs , elle n'en peut

être que beaucoup meilleure.

C'ccoit un fpedacle fort amufant , que cette bande de Caraïbes , accrou-

J)is fur leur derrière comme des Singes j mangeant avec un vif appérit

,

laiis prononcer un feul mot , èi tous épluchant , avec autant de propreté

que de vîtelFe , les plus petites pattes des Crabes. Ils fe levèrent aifli li-

brement qu'ils s'étoient aflîs. Ceux qui avoient (oif allèrent boire de l'eau i

quelques-uns fe mirent à fumer ; d'autres fe jetterent dans leurs Hnmacs ,

& le refte entra dans une converfation où je ne compris rien
,
parce-

qa'eile étoii dans leur ancienne Langue. Les Femmes vinrent ôrer les Ma-
tatous & les Couïs j les filles nettoïerent le lieu où l'on avoir mangé ; &
toutes enfemble , avec les Enfans ,

paft'erent à la Cuilîne , où nous allâ-

(77) Efpccc de Corbeille, quarréc & fans rofcaux ou de queues de Latanier.

couvercle , foutenuc fur de petits pies, qui (78) C'eft la fubdancc vcidâtrc des Cra-

fcrt toiit-3-la-fois de table & de plat aux Ca- bes ,
qui délaïcc avec de la graille , de l'eau ,

ibes. Le travail en eft fi ferré
, qu'elle con- du jus de Citron , du fcl & du Piment , fait

;Ht l'eau
, quoiqu'elle ne foit faite que de une fauce très capable de picqucr l'appétic.

'tï
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mes les voir manger , dans la même pofture que les Hommes , Se d'aufll

'Vgiaghs et bon appétit. Je fus un peu furpris que les Femmes n'eulTent pas niante

Etablissem. avec leurs Maris, & j'en demandai la raifon au Maître, du moins pour

la lîenne , qui étoit Chrétienne comme lui, & MaîtrelFe de la Maiioii.II

me répondit que ce n'étoit pas l'ufage de leur Nation
;
que quand il eût

Origine et ^^^ fgul ^ il n'auroit mange qu'avec fes fils ; & que" fa Femme, les lilles

& le refte des Enfans mangeoient toujours à la cuifine.

Les Hamacs des Caraïbes l'emportent beaucoup
, pour la forme , & pour

la propreté du travail , fur ceux des autres Indiens. Le même Voiagtiir,

qui s'enfervoit dans toutes fes courfes,en donne la Defcription. C'tlhme
pièce de grolfe toile de coton , longue de fix à fept pies fur douze à qua-

torze de large , dont chaque bout ell partagé en cinquante ou cinquante-

cinq parties , enfilées dans de petites cordes qu'on nomme Rubans. Ces

cordes font de coion , & plus communément de pitte , bien filées & bien

torfes , chacune de deux pics & demi ou trois pics de longueur. Elles s'u-

nirtent enfemble , à chaque bout , pour faire une boucle , ou l'on pafTc une

corde plus grolFe , qui fert à fufpendre le Hamac à deux arbres ou à deux

murs. Tous les Hamacs des Caraïbes font rocoués , non-feulement parce-

c[u'ils leur donnent cette couleur avant que d'en faire ufage , mais encore

,

parcequ'aiant eux-mêmes le corps très rouge , ils ne peuvent s'y coucher

aulîî fouvent qu'ils le font, fans y lailFer une partie de leur peinture. Ils

y deflinent aulli des compartimens de couleur noire j avec autant de juf-

telFe que s'ils y emploioient le compas. Cependant c'eft l'ouvrage des Fem-

mes. Un Caraïbe feroit deshonoré , s'il avoir filé ou tifTu du coton , 6c peine

un Hamac ; ils laiflent ces foins à leurs Femmes , qui ont befoin de beau-

coup d'indurtrie Se de travail pour faire une toile fi large
,

qu'elles font

obligées de s'cmploïer deux à chaque pièce: Elles ne font point encore

parvenues à fe faire des Métiers. Après avoir étendu les fils de la trame

fur deux poteaux plantés en terre , fuivant la longueur Se la largeur qu'el-

les veulent donner au Hamac, elles font réduites à palTer leur peloton de

fil , deifus & delfous chaque fil de la trame , & même à battre continuel-

lement avec un morceau de bois dur & pefant , pour faire entrer tous les

fils dans leur place , & rendre l'ouvrage plus uni. Si cet exercice cit trc?

pénible, on prétend en récompenfe que les Hamacs de cette efpcco font

Deaucoup plus forts, plus unis , s'étendent mieux & durent bien plus lonj;^-

tems que ceux qui fe font ailleurs fur le Métier , Se qui étant de quaue

pièces , ou quatre lez , n'obéiffent jK>int fi facilement
,
parceque les cou-

tures font toujours plus roides que le tilfu.

La manière Caraïbe d'attacher , ou tendre un Hamac , eft d'éloigner les

deux extrémités l'une de l'autre , de forte qu'avec fes cordages il talle un

demi cercle , dont la diftance d'un bout à l'autre foit le diamètre. On 1 c-

leve déterre, autant qu'il laut pour s'y affeoir, comme fur une chai(e

de quelque hauteur. En s'y mettant , on dtjit obfcrvcr d'étendre une n.aiii

pour l'ouvrir, fans quoi l'on ne manque point de faire la culbute. Il re

taut pas s'y érendre de fon long j de forte que la tête Se les piés IoIliU

fur une ligne droite, qui fuive la longueur du Hamac -, cette fuuation fc-

roit incommode pour les rcius : mais on s'y couche diagonalcmenr ,
kî
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pics vers un coin , &: la tète vers le coin oppofé. Alors il tient lieu d'un

bon Matelas. On peut s'y remuer à fon aile , s'étendre autant qu'on le /°
veut , &c fe couvrir mcme d'une moitié du Ilamac. Si l'on veut le tour-

f,

[
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lier d'un côté à l'autie , il faut commencer par mettre les pus à l'autre Antilles.

coin; tk tournant le corps , on fe trouve fur l'autre diagonale. La corn- Orisine et

modué de ces Lits ert tju on peut les porter partout avec loi , qu'on y dort usages des

plus au frais , qu'on n'a belo n , ni de couverture , ni de linceuls, ni d'o- Caraïbe».

rciliers, &c qu'ils n'embarraflent point une chambre, parcequ'on peut les

)her lorfqu'on celfe d'en avoir befoin. Deux crampons de 1er fuffifent pour

es tendre. Labat en obtint un d'un Caraïbe, qui après avoir fervi dix ans

& palfé une infinité de fois à la leflive , n'étoit pas plus ufé, ni prefque

moins en couleur que le premier jour (76).

On ne vante pas moins une efpece de corbeilles
, qui font rouvraee des

Hommes de cette Nation, & que les Européens ont rendues célèbres , fous le

nom de Paniers des Caraïbes. Labat en étudia la fabrique , pour l'utilité de

nos Artifans. Il s'en fait de trois pies de long , fur dix-huit à vingt pouces

de large ; Se d'autres , d'environ huit ou dix pouces de long , fur une lar-

geur proportionnée. La hauteur n'excède pas ncut à dix pouces dans les plus

grands ; mais elle dépend de l'ufage auquel ils font deftinés. Le fond eft

lat , les côtés tout-à-faii droits ik perpendiculaires au fond. Ledelfus, ou
e couvercle , eft de la même figure que ledelfous, où il s'enchalfe très juftc :

fa hauceur eft moindre , d'un tiers , que celle du delTous. C'eft dans ces Pa-

niers que les Caraïbes renferment tous leurs petits meubles & leurs ajufte-

mens , furtout dans leurs voï.-iges de mer -. ils les attachent contre le bord de

leurs Pyrogues , ahn qu'il ne fe perde rien , lorfqu'elles viennent à tourner-,

ce qui n'cft pas rare dans leurs navigations.

Ce font des rofeaux , ou des queues de Latanier, que les Caraïbes em-
ploient

,
pour faire des Paniers , des Matatous , des Hottes

, qu'ils nomment
Cdtol'iS j îk d'autres meubles de cette nature. Le rofeau fait des ouvrages

plus termes , & qui durent plus long-tems \ mais le Latanier fe tnivaille

mieux. C'eft une efpece de Palmifte , dont les branches portent à leur ex-

trcmiié une feuille plillëe , qui venant à s'épanouir , fe part.age en plu-

fiouis pointes , comme une étoile à plufieurs raïons. On divile les côtes, ou
les queues , en plufieurs parties , dans toute leur longueur. Une écaille de

moule , dont on gratte le dedans , fuftit pour ôter la poulpe brune qui s'y

trouve
\ il refte une forte de joncs , de deux ou trois lignes d'cpailfeur. Les

roieaux font de même efpece que ceux de l'Europe : on les coupe verts

,

avant qu'ils aient fleuri ,
parcequ'ils font alors plus tendres & plus lians.

On les lend d'abord en huit parties dans toute leur longueur , pour gratter

enfuite le detfus jufquU ce que les vertiges des nœuds foient effaces. On
ôte la poulpe dont ils font remplis : l'epaiireur qui leur refte , eft celle

d'un fol m.arqué', & leur largeur , celle cjui convient à l'ouvrage qu'on veut

faire. Les rofeaux polis font blancs , ou d'un jaune fort clair : mais les Ca-

(79) Il s'ctonnc qu'on ne s'en fcrvc point cordages. Il ne faudroit que deux grands

dans nos Armées. Us embarradcroicnt peu, Picqucts . avec une gaule pour faîiagc ,

& ("croient faciles à porter : une feule Va- qui fouticndioit la toile cirée ou le coutiï

lifc conticadxoit le Hamac , la tente & les de U Tente, ubifup. p. 105.
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raibes favent les teindre en rouge , en jaune , en bleu , ou en noir, qu'ils en-

tremêlent fort proprement > pour donner plus de grâce & d'éclat à leur ou-

vrage. Après en avoir déterminé la longueur & la largeur , ils trelTent leurs

rofeaux, ou quarrémcnt,ouen compartimens^ & leur art confilte furtout

à les ferrer, fans la moindre violence. Lorfqu'ils ont fait le delfous du pa-

nier , & fa doublure , dont la matière Se les proportions font les mjmcs

,

ils ajuftent entre deux , dos feuilles de Balifier , amorties au feu , ou feu-

lement au Soleil j Se cette efpcce de petit plancher eft fi propre , fi uni , li

prelfé , que l'eau qu'on y met ne peut s'écouler. Us couvrent les bords

,

d'un morceau de rofeau , ou de Laranier , alFcz large pour ctro double

,

& l'arrêtent d'efpace en efpace avec dés filets de pitte , parfaitement

bien torts , 8c teints de quelque couleur. Le delTus fe fait comme le

delTbus , qu'il emboîte avec une jufteire à l'épreuve de l'eau. Quelque

pluie qu'il falfe j ou quelque quantité d'eau qu'on jette fur ces Paniers
,

on eft fur que ce qu'ils renferment eft toujours fec. Les Européens As$ Iles

en font autant d'ufage que les Caraïbes , depuis qu'ils les ont reconnus

également propres , légers Se commodes. Ils ne vont pas d'une Habitation

à l'autre , fans un Panier , dans leauel ils font porter leurs bardes fur Li

tête d'un Nègre
,
qui n'en eft pas rort chargé j ou qui ne l'eft du moins

que du poids de ce qu'il contient.

Les Caraïbes font ces petits ouvrages , non-feulement pour leurs ufages

domeftiques , mais encore pour les vendre , & pour fe procurer en cchan-

Çe , des coiiteaux , des haches , de la ralfade , de la toile d'Europv^ j &
lurtout de l'Eau-de-vie. C'eft une obfervation fort finguliere , que iouvent

ils entreprennent un Voïage , dans une faifon dangereufe , uniquement

pour acheter une bagatelle, telle qu'un couteau , ou des grains de verre,

& qu'ils donneront alors
,
pour ce qu'ils défirent , tout ce qu'ils ont ap-

porté *, au lieu qu'ils n'en donneroient pas la moindre partie , pour une bou-

tique entière d'autres marchandifes. Outrû leurs Paniers & d'autres meu-

bles , dont ils fe défont fuivant leurs befoins ou leur goût , ils apportent

aux Européens des Perroquets , des Lézards , de la Volaille , des Porcs , des

Ananas , des Bananes , & diverfes fortes de coquillages. Leur manière de

r
rendre les Perroquets eft ingénieufe pour des Sauvages. Ils obfervent , à

entrée delà nuit , les arbres où ils fe perchent; & dans l'obfcurité ,
ils

f>ortent au pié de l'arbre des charbons allumés , fur lefquels ils mettent de

a Gomme & du Piment verd. L'épaiffe fumée, qui en fort bientôt ,étoLii-

xlit ces Oifeaux
, jufqu'à les faire tomber comme ivres. Us les prennent

alors , Leur lient les pies & les aîles , & les font revenir en leur jettant de

l'eau fur la tcte. Si les arbres font d'une hauteur qui ne permette point

à la fumée d'y arriver , ils attachent , au fommet d'une perche ,
quelque

Vafe de terre , dans lequel ils mettent du feu , de la Gomme & du Pi-

ment -, ils s'approchent , autant qu'ils peuvent des Oifeau?: qu'ils veulent

prendre , & les enivrent encore plus facilement. Enfuite ,
pour les apjui-

voifer, ils les font jeûner pendant quelque tcms ; & lorfqu'ils les croient

bien affamés , ils leur prélentent à manger. S'ils les trouvent encore w-

vcches , ils leur fouftlent au bec de la fumée de Tabac ,
qui les étourdit

jufqu'à leur faire perdre auflS-tôt toute leur férocité. Ces Perroquets dc-

yiennciU
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(5:vicnnentnoJi-/euIement fort prives, mais apprennent auflî facilement à voïTgTTT"
j\irlcr que ceux qu'on a pris tout jeunes. Labat en acheta trois d'un Ca- Etauussim.
laibc ,

pour vingt-deux fous marques. C'cft la feule monnoie que ces Bar- avx

barcs connoiffent. Un Louis d'or ne vaut pas pour eux deux fous marqués, Antilles.

parcequ'ils attachent moins de prix à la matière qu'au nombre. Dans les Origine et

comptes qu'on fait avec eux, onobferve d'étendre les fous marques qu'on l'^Acts nrs

leur donne, ôc de les ranger les uns après les autres , à quelque diftance ,
Caraïbes.

fins jamais doubler les rangs , ni mettre une partie de l'un fur l'autre ,

lumnie les Marchands font en Europe j cet ordre ne fatisferoit point alfcz

leur vue, Se l'on ne condueroit rien. Mais lorfqu'ils voient une longue

tle de fous marqués , ils rient & fe réjouilfent comme des Enftns. Une
autre obfervation

, qui n'eft pas moins nccelTaire , c'eft d'ôter de leur vue

& d'enlever aulli-rôt ce qu'on acheté d'eux, fi l'on ne veut s'expofer à la

fuitaifie qui leur vient fouvcnt de le reprendre , fans vouloir rendre le

prix qu'ils en ont reçu. Il n'eft pas ditliciie à la vérité de les y forcer, fur-

tout lorfqu'ils viennent trafiquer dans nos Iles 5 mais il eft toujours im-
portant de ne pas renouveller , avec leur Nation , des guerres dont le fuc-

cès même n'apporte aucun avantage. S'ils redemandent leurs Marchandi-

ics , après qu'on les a ferrées , on feint d'ignorer ce cju'ils défirent.

" Les Caraïbes , obferve le P. du Tertre , font indolens Hc fantafques

Il à l'excès. Il eft prefqu'impofiible d'en tirer le moindre fervice. On a be-

•> foin , avec eux , de menagemens continuels. Ils ne peuvent foutFrir

»> d'ctre commandés ; ôc , quelques fautes qu'ils fallent , il faut bien fe gar-

i> der de les reprendre, ou même de les regarder de travers. Leur orgueil

li fur ce point n'eft pas coivcevable j ôc delà eft venu le Proverbe , que
5) regarder un Caraïbe c'eft le battre j Se que le battre c'eft le tuer , ou fe

X- mettre au rifque d'en être tué. Ils ne font que ce qu'ils veulent , quand
I) ils veulent. Se comme ils veulent j de forte que le moment où l'on a be-

» foin d'eux eft celui auquel ils ne veulent rien faire , ou que fi l'on fou-

V liaite qu'ils aillent à la ChalFe , ils veulent aller à la pèche -, Se c'eft une

" néceirité d'en palfcr par là. Le plus court eft de ne pas s'en fervir , Se

i> de ne jamais compter fur eux -, mais furtout de ne rien lailfer entre leurs

» mains , car ils font comme des Eufans , à qui tout fait envie : ils pren-

M nent , boivent Se mangent fans difcrétion , tout ce qu'on leur lailfe.

Une autre raifon , qui doit faire éviter de fe fervir d'eux , c'eft l'antipa-

thie qui règne entr'eux Se les Nègres. Ces deux races d'Hommes le croient

fort au-deluis l'une de l'autre , Se fe regardent avec mépris. Les Nègres

,

furtout ceux qui font Chrétiens , ne donnent jamais aux Caraïbes qui no
le font pas , d'autre nom que celui de Sauvages j ce que les Caraïbes ne

peuvent entendre qu'avec un extrême dépit , qui les porte fouvcnt à de

cruelles extrémités. » Il arrive fouvent, raconte le P. Labat , que nos Bar-

» ques, allant traiter à la Marguerite , prennent en troc de leurs Marchan-

" difes , des Caraïbes Efclaves
,
qu'elles nous apportent : quoiqu'on eu

•• puilFe tirer plus de fervice , que de ceux qui font libres , dans les Iles

» voifines des nôtres , on ne les acheté point fans précaution
,
parceque

" c'eft le même natutel i^: le même génie. S'ils ne font achetés dès l'âge

» de fcpt ou huit ans , il eft difticile de les drefter au travail. Ceux
Tome X F. l'PP
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» qu'on parvient à foimer Ibnt alFez adroits &: paroilKint mcme attaches]

>' leurs lÛaîtres , mais c'eft moins par une véritable aftedlion que parji,

»* loulie pour les Efclaves Nègres. Enfin il eft ditticile de les m.iricr;i\i"

w rement un Caraïbe veut cpoufer une Negrelfe , comme il e(t raie qu une

» NegrelFe veuille prendre un Caraïbe. On trouve fouvent les ninncs ilif-

»» ficultés à marier enfemble les Efclaves Caraïbes des deux fexes. Quoi-

» qu'ils aient la même Langue 6»: les mêmes ufages , s'ils foitent de dil-

» férentes Iles entre lefquelles il y ait eu guerre , ou quelque (ujct d'ini--

»» mitic , il femble qu'ils aient fucc la haine avec le lait , tk jamais ils uc

» s'apprivoifent affez pour s'unir.

Tout ce qu'on a tente pour les inftruire , & pour leur faire embralfcr le

Chriftianifme , eft demeuré prefque fans effet. Les Jéfuites & les Jacobins

ont eu longtems , dans leurs Iles, de zélés Miflionnairesqui avoient cru-

dié leur Langue, qui vivoicnt avec eux , Hc qui ne négligeoient rien pour

leur converhon. Le fruit j qu'ils ont tiré de leurs travaux , s'eft réduit à bap-

rifer quelques Enfins , à l'article de la mort , & des Adultes nialaJ:s
,

dont la guérifon paroilfoit défefuérée : non qu'ils ne pulfent en baptifet

un grand nombre ; mais connoilïant le fond de leur caradlere , &: furtout

une forte d'indifférence qui leur fait regarder comme un jeu l'adlion 1j.

r''is fé ieufe , ils ne vouloient pas les recevoir au Baptême
,
qu'ils ne dc-

mandoient que pour obtenir quelcpes préfens , toujours difpofés à repren-

dre leurs fuperfticions , comme à le faire réitérer le Sacrement , autant <\:

ibis qu'on leur anroit préfenté un verre d'Eau-de-vie. On ne connoit qiu»

trois points , fur lefquels ils ne font rien moins qu'indifférens : fur leurs

Femmes ; ils portent la jaloufie jufqu'i les tuer au moindre foupt^on : lur

la vengeance
-,

il n'y a point de Peuple, dans les deux Indes ,
qui poiil-

fent plus loin cette palhon. Au milieu de leurs plaifirs , un Caraïbe qui

en voit un autre , dont il fe fouvient d'avoir reçu quelque injure , fe lève,

& va galamment
, par derrière , lui fendre la tète d'un coup de inallue

,

ou le percer à coups de couteau. S'il tue fon Ennemi , & que le Mort n'ai"

point de Parens pour le vanger , c'eft une affaire finie : mais fi la blelluic

n'eft pas mortelle , ou s'il refte des Vangeurs , le Meurtrier , fur d'cne

traité de même à la première occafion , change promptement de donutilc.

Ils ne connoiffent aucune apparence de reconciliation , & perfonne en-

tr'eux ne penfe à s'offrir pour Médiateur. Enfin leur indifférence ne tU'"''

point contre TEau-de vie & les liqueurs fortes ; non-feulement ils donnent

tout ce qu'ils piîlfedent pour en obtenir , mais ils en boivent à l'excès.

Labat parle d'un François riche & de bonne Maifon (80) ,
qui sVroit

établi à la Guadeloupe , dans la feule vue de travailler .1 leur converfion

,

particulièrement de ceux de la Dominique , Ile affez voifine ,
qui en noui-

riffoit un grand nombre , qu'il faifoit inftruire ou qu'il inftruifoit lui-même,

avec autant de zèle que de libéralité , & qui mourut dans ce pieux exer-

cice , fans avoir eu la farisfadion de faire un bon Chrétien. Il n'avoit

pas laiffé d'en faire baptifer quelques-uns , fur la conftance defquels u

croïoit pouvoir compter : mais , après fa more , ils retournèrent à leur Rc-

(So) M. de Château-dubois.
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lit;ion •, ou plutôt à leur libertinage , car ils n'ont aucun principe auquel on ."

> uilfe donner un autre nom. Ils ont une forte de refped pour le Soleil 6: Etablissem.

la Lune jtnais fans adoration & fans culte. On ne leur a januis vu de Tem- av\

oies ni d'Autels. S'ils ont quelque idée d'un Etre fuprcme, ils le croient Antilles.

ir-inquille dans la jouiiTance de fon bonheur , & fi peu attentif aux actions Origint et

jes Hommes, qu'il ne penfe pas même à fe vanger de ceux qui l'ofFen- i'sagïs pes

fent : cependant ils rcconnoiiTent deux fortes d'Efprits ; les uns bienfai-
^**

l'ans
,
qui demeurent au Ciel , & dont chaque Homme a le fien pour gui-

de i
les autres, de mauvaife nature

,
qui parcourent l'air pendant lanuit,

fans aucune demeure fixe , & dont toute l'occupation eft de nuire. Ce
fenrinient d'un pouvoir fupcrieur eft mêle de tant d'extravagances , qu'on

n'y dcmcle rien à l'honneur de la raifon. Us offrent, aux bons Efprics , de

ia Callave Se de la fumée de Tabac. Ils les invoquent pour la gucrifon de

leurs m.il.idies ,
pour le fucccs de leurs entreprifes , & pour leur vangean-

ce. Leurs Prctrcs , ou leurs Devins , qu'ils nomment Boyés , ont chacun

leur Divinité particulière (81) , dont ils vantent le pouvoir j bc dont ils

promettent l'alliftance , furtout contre la malignité des Mahoyas
,
qui font

les mauvais Efprits. Us donnent aux M aboyas une origine , qui renferme

leur opinion fur la nature de l'ame. Chaque Homme, difent-ils, a dans

le corps autant d'ames que fes artères ont de battemens. La principale eft

clans le cœur, d'où elle fe rend au Ciel après la mort, fous la conduite

tiii bon Génie qui lui a fervi de Guide pendant la vie j & là , elle jouit

d'un bonheur
,
qu'ils comparent à la plus heureufe vie qu'on puilïe mener

fur la terre. Les autres âmes , qui ne font pas dans le cœur , fe répandent

dans les airs \ les unes au-delfus de la Mer , où elles caufent le naufrage

des Vaiiïeaux , les autres au-delTus des Terres & des Forets , où elles font

tout le mal dont elles trouvent l'occafion. Les idées des Caraïbes ne vont

pas pas plus loin -, mais on y croit entrevoir qu'ils regardent l'ame du cœur

comme le principe de tout ce que l'Homme fait de bien •, & les autres

âmes, comme la fource des vices & des crimes.

Leur Gouvernement eft aulli barbare que leur Religion & leurs ufages :

ils ont , dans chaque Ile , plufieurs Capitaines , qui font ordinairement

Its Chefs des plus nombreuses Familles, & dont l'autorirc n'eft reconnue

que pendant la guerre. Le nom de Cacique , que les premiers Efpagnois

ont pris àas Caraïbes , & qu'ils ont porté dans toutes leurs Colonies , n'eft

L(;in'Gcj..vc;;'.':«

mtiu.

(81) Fis ont auffi , dit du Tertre , certains

Marmouzccs de coton , par la bouche def-

qucU ils difcnt que les Maboyas leur jiarlent.

Du Terrre ajoute : n M. du Parquet, Licu-

* :cnantGcntral pour S. M. à la Martini- m Prince ; ce pauvre Capitaine foc pris par

]iic, m'a alTuréquc les Carailaes de cette »> une Frégate de Saint Scbafticn , & mené
lu— :.__ ^ -/. j— j... „ çj, ETpapie , où les Idoles ai.mt été rrou-

» vées il fut mis à rinquifition ; il en

33 aïant mifcs dans une CailTe
,

qu'il donna
" à un Capitaine de Saint Malo , avec cr-

n drc de les porter à M. le Duc d'Orléans

,

« avec des Lettres qu'il lui donna pour ce

•' lie avoisnt trouve , dans des cavernes

,

« certainci Idoles de coton , en forme
=' d'Hommes, qu'ils afliiroient que c'étoient

:> les Dieux des Igncris, Habitans de l'Ile

' avant eux, & que pas un Caïaïbc n'ofoit

>; entrer dans ces cavernes , £«;c. M. du Par-
'^ quct fit enlever les Idoles , tjui furent

*» caufe d'une plaiCuue avantutc ; car les

cnt

" infailliblement éprouvé les rigueurs dues

33 à un Sorcier , li les Lct:rcs de M. du
33 Parquet, à Son Altede Roiale, n'cuiTeut

»3 découvert fon inaoccnce. Ubifup.'T. II.

.3 p. J7©.
-
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—. plus qu'un vain titre , auquel il n'y a point de pouvoir ni de prcroj^ativc
VniAcrs ET

attachés. Cependant un Voiageur Anglois allure que chaque Heenaïuid-
' ^,.^ ' ques-uns, mais rarement plus de deux

;
que c'clt dans cet ordre ouon

Antilles, choilit le Capitaine Général, A l'approche d'une guerre ; que pciiiluit la

Origine ft F^'" "'^ Cacique n'eit diftingué des autres Capitaines , t|ue par Ion titix',

& par une lorte de conlldér.uion , qui luit naturellement le mérite mioii

lui luppofe j que pour devenir Cacique , il tant s'erre dillmgué pliilicuri

fois à la guerre , l'avoir emporte fur tous Tes concurrens , A la ciMid'e lik ,1

la nage , avoir porté de plus pefaiis hirdeaux qu'eux , lïc furtout avoir mar-

qué plus de patience à IburtVu' divers genres de peine; enfin que d.ms'ujs

occailons de guerre , le Cacique , cjtn devient C apit.iine (icnétal , or-

donne les préparatifs , alfemble les Confeils , i^ jouir partout du jncmia-

rang. Mais dans une Nation, qui n'a ni I.oix, ni Pouvoir ér.^bli pour le

maintien des ufages, on s'imagine aifément que tout etl fujet à varier
,

avec les tems Se les circonlbnces.

Les armes des Caraïbes font des arcs, des Heches , une malfue
, qu'il:

nomment Bouton , & le couteau qu'ils portent à la ceinture , ou plus

fouvent à la main. Leur joie eft extrême , lorsqu'ils peuvent fe pioc ur^r

un fufil •, mais quelque bon qu'il puilTe être , ils le rendent bientôt inutile,

foit en le faifant crever à force de poudre , foit en perdant les vis oa

quelque aurre pièce
;
parcequ'étant fort mélancoliques &c fort défaavris,

ils p.ilfent les jours enriers , dans len's Hamacs, à le démonter «î^ le re-

monter. D'ailleurs ils oublient fouvi. la (îtuation des pièces j <k dans Iciu'

chagrin ils jettent l'arme , à laquelle ils ne penfent plus , ni au prix qu'elle

leur a coûté. Leurs arcs ont environ fix pies de longueur. Les deux bouts

font tout- à' fait ronds , de neuf à dix pies de diamètre ; avec doux axM
pour arrêter la corde. La grofTeur augmente également , des deux bouts

vers le milieu , qui eft ovale en dehors , & plat en dedans ; de forte qu 1

l'endroit qui foutient la Heche , fon diamètre eft d'un pouce ik demi. L.iic

des Caraïbes eft ordinairement de bois vcrd , ou d'une efpece de bois de

Lettre, dont la couleur eft fort brune, & mêlée de quelques ondes d'an

rouge foncé. Ce bois eft pefant , compaâ: , & très roide. Ils le tftivaillcnt

fort proprement , furtout depuis que leur Commerce avec les Luropcens

leur procure des Inftrumens de fer, au lieu des cailloux rranchans qu'ils

emploioient autrefois. La corde eft toujours tendue le long de l'arc
,
qui

eft droit «Se fans aucune courbure : elle eft de pitre , ou de Curaxas ,
de

deux ou trois lignes de diamètre. Leurs flèches font compoféesde la ti;j;c,

que les rofeaux poulfent pour fleurir. Elles ont environ trois pies &: demi

ce long , en y comprenant la pointe ,
qui fait une partie féparée ,

mais

entée &c fortement lice arec du fil de coton. Cette redoutable pointe c!l

de bois verd, longue de fept à huit pouces , &: de grolTeur égale à celle

du rofeau , dans l'endroit de leur jonction i après quoi elle diminue inlcn-

fibleinent jufqu'au bout , qui eft fort pointu. Elle eft découpée en petites

hoches
,
qui forment des ardillons , mais tailles de forte , que fans em-

pêcher la flèche d'entrer dans un corps , ils ne permettent de l'en tirer

qu'en clargifTant beaucoup la plaie. Quoique ce bois foit naturellement

très dur j les Caraïbes
, poAir en augmenter la dureté , le mettent dans des
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cendres chaudes, qui confiimant peu à peu ce qui peut lui refter d'hu- ...

nudc , achève de leirerrer fes pores. Le refte de la Heche eft uni, avec Voïages kx

uuc feule petite hoche X l'extrémité
, pour la tenir fur la corde. Etabliss£m.

Il cil rare que les Caraïbes ornent leurs flèches de plumes j mais il ne .
^^^

l'clt pas moins que celles de guerre ne foient pas cmpoifonnccs. Leur
^'"•"*'

méthode eft (impie. Elle fe réduit à faire une fente dans l'ccorce d'un
ORir.iNt tt

Mancenillier , pour y mettre les pointes , qu'ils y lailfent jufqu'à ce qu'elles c^ili
foient imbibées du lait épais & vifqueux de cet arbre. Énluite ,; Icsaiant

tait fccher , ils les enveloppent dans quelques feuilles
, pour attendre l'oc-

calion de s'en Icrvir : ce poifon eft fi pénétrant , que pour lui faire perdre

fa force , on eft obligé de mettre les pointes dans des cendres rouges, 6c

de gratter fucceilivement tous les ardillons avec un morceau de verre •,

aprcs quoi , on les pall'e encore au feu. Mais tous ces foins mêmes ne peu-
vent éloigner entièrement le danger.

Les rieches
,
que les Caraïbes emploient pour la Charte des gros Oi-

fe.uix , tels que les Perroquets , les Ramiers , les Perdrix j les Mansjenis
,

qui font des Oifeaux de proie, & quantité d'autres j ont la pointe unie ,

fans ardillons , &c ne font jamais empoifonnécs. Celles qui fervent pour
les petits Oifeaux ont au bout un petit floccon , tel qu'on en met au boii,t

des fleurets ,
qui les tue fans les percer , fans que leur fang fe répande , &;

fans le moindre changement dans les plumes. Celles qu'ils emploient
, pour

tiref le Poilfon dans les Rivières , font de bois , avec une pointe alfcz

longue.

Le Bouton (81) eft une efpece de IVIafTue , d'environ trois pies & demi
de long, platte , cpailfe de cleux pouces, dans toute fa longueur, excepté

vers la poignée , ou fon épailfeur eft un peu moindre : elle eft large de
deux pouces , .1 la poignée , & de quatre ou cinq , à l'autre extrémité

i

d un bois très dur , tort pefant &c coupé à vives arrêtes. Ils gravent divers

coinpartimens fur les côtes les plus larges, & remplillent les hachures àa
pliilieurs couleurs. Un coup de Bouton calfe un bras , une jambe , fend la

tète en deux parties ; &: les Caraïbes fe fervent de cette arme avec beau-

coup de force Ik d'adrelfe. Lorfqu'ils n'ont pas d'autres armes que leurs Bê-

ches , ils font deux taillades à l'endroit où le '.ofeau eft enté dans la pomre :

après avoir pénétré dans le corps , le refte de la flèche s'en fcpare , de

tombe aufli-tôt : mais la partie, qui eft empoifonnée , demeure plus long-

tems dans la plaie. Elle eft difhcile à retirer ; & fouvent on eft obliL;é de
la taire pafTer par le côté oppofé , au rifque de ne pas découvrir le paf-

fage.

Les Enfans des Caraïbes ont des Arcs Se des Boutons
,
proportionnés à

leiu taille, & .à leur force. Ils s'exercent de bonne heure à tirer ; 6c dès

leur première jeunelfe ils challent aux petits Oifeaux , fans prefque jamais

manquer leur coup.

Lorl'que les Caraïbes fe mettent en Mer ,
pour quelque Expédition de

guerre , ils ne mènent avec eux qu'une ou deux Femmes dans chaque Pi-

rogue
,
pour faire la CatTave & pour les rocouer ; mais lorfqu'ils font un

Voïage de plaifir ou de Commerce , ils font accompagnés de leurs Feni-

(81) C'cft fuivznt du Tertre, Boutou , dont les Euioptciis ont fait Bouton..

i! i
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mes &: de leurs Eiifms. Avec leuis armes Se leurs Hamacs, qu'ils nW
blient jamais , ils poicent auflfi tous les uIIciiIUls de leur ménage

i ddoiic
que leurs BacalJas ôc leurs Pnov;ues l'ont toujours tort bien remplis. C wU
le nom qu'ils donnent à leurs Bàcimcns de Mer. Labat en un une lu-

neule Delcription , qui ne doit pas manquer à cer article.

La Pirogue Caraibej dit-il , cil be.uitoup moins grande que le riacallii. Clc).

les qu'il vit avoienr vingt neuf pies de iont^ , ik quatre pies &: demi de Iwxn
Pifiripiion des dans leur milieu : elles Hnilloient en pointe par les deux bouts

, qui éioicnr

aù'à'iraV.deic" plus élevés que le milieu, de quinze a vingt pouces. Lllea ctojent divilcci

tiiiKs k leur par neuf planches ou bancs , qui fembloient n'avoir été que teniiucs tk
aunœuvta

îjolées. Derrière chaque banc , à la dillance d'environ huit pouces , 6c pliu,

Iiauf c)ue le banc » il y avoit des bâtons de la grolleur du bras , duiu les

bouts étoicnt fiches dans les côtés de la Pirogue ,
pour leur lervn de Ion-

rien , en les tenant toujours dans une mcme ditlance , &. pour appujcr

ceux qui dévoient être aflîs fur les bancs. Le haut des bords étoit perce de

jîlufieurs trous , garnis de cordes
,
qui i'ervoient à contenir le ba^jage.

La longueur des BacafTas cft d'environ quarante-deux pics, lui Icptde

largeur. L'avant cft élevé & pointu , à peu-près comme celui des Piro.^ucs;

mais l'arriére eft plat , & coupé en poupe j avec une tctc d'Homme en

relief, ordinairement très mal faite , mais peinte de blanc , de noir iSids

rouge. Au BacalTii
, que Labat eut l'occalion de voir, les Caraïbes avoieiit

attaché
, près de cette tète , un bras d'Homme boucané , c'ell-à dire leclié

à petit feu & à la fumée. C'étoit le bras d'un Anglois
,
qu'ils avoienttuc

depuis peu, dans une dcfcente qu'ils avoient faite à la Barboude. Les bancs

du BacalTà relTemblcntà ceux des Pirogues •, mais fes bords ont unexhauf

Tement de planches , d'environ quinze pouces ,
qui augmente beaucoup

la grandeur du Bâtiment. Les Bacaffàs is: les Pirogues des Caraïbes l'ont

également fans gouvernail. Le Caraïbe qui gouverne eft aflls , ou debout,

à l'arriére, & gouverne avec une p.agalle
,
plus grande d'un tiers que ccllci

c[iion emploie pour nager ; car , aux Iles, on ne dit point voguer ou ra-

mer , mais nager , loriqu'on fe fert des Pagalles , dont l'ufage eft plui

commun que celui des Avirons.

La Pagaile a la forme d'une pelle de four : elle eft longue de cinq ]

fix pies ; 6c le manche
,
qui eft rond , occupe les trois quarts de cette cccn-

due : fa largeur eft d'environ huit pouces, fur un pouce & demi dcpail-

^eur dans fon milieu , d'où elle va Toujours en diminuant ,
jiifqii'à fix lieiic'.

dans fcs bords. Les Caraïbes embelliltent leurs Pagalles , de deux ramu-

res
,
qui partent du manche , dont elles femblent marquer la continuation

jiifqu'à l'extrémité de la pelle
, qu'ils échancrent , en manière de croif-

fant : ils mettent, au bout du manche , une petite traverfe, de cinq à fi^c

pouces de long , pour fervir d'appui à la paume de la main. On ne lé (ert

point des Pagalles, comme des rames ou des avirons : ceux qui nagent alîis,

regardent l'avant ou la proue du Bâtiment -,
ceux qui nagentàStriboid cm-

f

(oignent , de la main ciroite , le manche de la P.igalle un pié au-deftiis cil

a pelle , & mettent la paume de la main gauche fur le bout du manche.

Dans cette fituation , ils plient le corps , en plongeant la Pagaile dans l'eau,

& la tirent en arrière en fe redrelTant ; de forte que pouffant l'eau denKie
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eux, ils font avancer le Bâtiment avec beaucouj) tle vitollc. On conçoit

que ceux qui font à bas-bord , c'eft-à-dire à gauche , tiennent la Pagallc de

h main gauche , & qu'ils appuient la droite fur l'extrcmité du manche.
Quand une Pirogue n'auroit que trois pics de large , deux Mommes pour-

roicnt s'alfeoir Se nager lur le même banc } ce qui ne fe peut avec des

rames ou des avirons , dont la longueur demande plus de place pour l'ac-

tion. Il s'enfuit qu'on peut cmploicr plus de pagalles que de rames, &
faire par confcqucnt plus de diligence. On avoue que cette manière de na-

çer eftplus tanguante
,
parceque la pagalle eft fans point d'appui, & n'a

pour centre de mouvement que la main qui la tient près de la pelle , tan-

dis qu'elle le reçoit de celle qui la poulie par le bout. Mais cet inconvé-

nient paroît balancé par quantité d'avantages : on peut doubler Se tripler

le nombre des Rameurs ; la diligence ert infiniment plus grande ; ceux qui

font dans la Pirogue , ou le Bacalla , ne fentent point le mouvement im-

fiortun Se les fauts que caufent les rames , enfin l'on n'eft point étourdi par

e bruit de leur frottement fur les bords. Labat obferve combien ce dernicf

point ell important. Les Flibuftiers , qui l'avoient appris , dit-il , des Ca-
raïbes , s'en fervoient avec autant d'habileté qu'eux

, pour encrer la nuit

dans les Ports, dans les Rades, & dans tous les lieux, où voulant flaire

des defcentes ils fentoient que le fuccès dcpemloit de la furpnfc. On plon-

ge les pagalles dans l'eau , Se on les retire , fans faire le moindre bruit.

Il fera f-acilede concevoir pourquoi la pagalle du Caraïbe, qui gouverne,
cft d'un tiers plus grande que celles qui iervent à nager, fi l'on fe rap-

pelle que l'arriére des Pirogues eft toujours plus élevé que le milieu , &
Il l'on confidere cjue celui qui gouverne, devant avoir la vue libre pardelTus

ceux qui nagent , doit avoir aullî fon fié^e beaucoup plus haut. D'ailleurs

,

comme il elt plus fouvent debout qu'aflis , cette fituation
, jointe à la hau-

teur de la Pirogue , demande une pagalle plus longue. Il la tient à côté du
bord

,
plongée dans l'eau, & parallèle au côté oppofé au point vers lequel

il veut la conduire. Il fatigue plus qu'à tenir la barre d'un Gouvernail -, mais
fi fon travail eft plus rucie , il a beaucoup plus d'effet , furcout lorfqu'il

faut doubler une Pointe où l'on cft poufte par les flots & par le vent, ou
loilqu'ondoit virer avec précipitation

,
pour quelque cas imprévu. Le Gou-

vernail ne donne qu'un fcul mouvement , qui ne peut être redoublé fans

rompre le cours qu'un Bâtiment commençoit à prendre j au lieu qu'on peut
retirer la pagalle autant de fois qu'on le veut j la replonger de même, C?*:

continuer ainh le même mouvemenr j ce qui l'augmente n fort
, qu'on peut

faire tourner une Pirogue autour d'un point , avec autant de vîteiïe qu'on
fait tourner un Cheval autour d'un piquet.

Les Pirogues ont ordinairement deux mâts , & deux voiles quarrées. Les
Bacaffas ont trois mâts ; Se fouvent on y met de petits huniers. Labat donne
un exemple remarquable de l'habileté des Caraïoes en Mer : » ils avoienc

» aborde , dit- il , dans un lieu fort difficile , Se la Mer éroit très grolfe à

» leur départ. Ils mirenr tout leur bagage dans leur Bâtiment , Se chaque
" pièce fut attachée avec les cordes, qui éroient palfées dans les trous du
" bordago. Ils poullerent enfuite le Bâtiment fur des rochers ou des pier-

••' res
, qu'ils avoient rangés en pente ,

jufqu'à l'endroit où la grolle laaic

VoiAcrs ir
Etablisslm.

A ex
Antilies.

Origine ht
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Ca&^uis.
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" vcnolt tinir. Les rtMiimcs Se les EiîHiiis eiitrercMit à bord, «S: s'anircntau

" milieiT du fond. Les Hommes le rangèrent le long d'.s bordâmes eu de-

»> liors, chacun vis-à-vis du banc où il devoïc ctic alîîs , (Se les na";illcs

" huent miles à côté de chaque place. Dans cet état, ils atcen.iueiic que
»' les plus grolles lames lullent venues le biilei à tcr.e, ^ t]u.uul k- Pilote

" jugea qu'il étoit tems départir , il potilla un cri. Aulli-toi lous ceux ,qiii

4i croient aux côtés du Bàtim.nt, le poullerent dans l'eau de toutes leurs

»» forces , Se fautèrent dedans , à nielme que l'endroit où ils devoeut ma-

» nier la pagalle entroir dans 1 eau. Celu: qui devoit gouverner y fuita lu

" dernier -, iic tous^ cnlembic fe Jiiucnt à nager avec tant de force
, qu'ils

»' furmoniercnt bientôt les grolles lames , qu^nqu a voir ces Mont.is;iKS

*> d'eau , on eût cru qu'elles dévoient les rejetter bien loin fur la Côte.

».» Leur Pilote étoit debout à l'airierc : il paroit , avec une adrelle iner\\;il-

»' leufe , le thoc des plus hautes vagues, en les prenant , non droit & de

fi face, ou, fuivant le langage des Iles , le bout au corps, mais de biais.

»> Aulli , dans l'inRaiir que la Pirogue s'elani^oit fur le côté de la même
» lame , elle étoit toute panchée ,

jufqu a ce qu'elle eût gagné toute la

»» hauteur, où elle fe redrelfoit & difparoiJloit , en s'enton<j-ant de l'autre

" côté. Elle relTortoit ..uill-tô"- • 'Se l'on voioit fon avant tout en l'air quand

>' elle commençoit .à monter fur une autre lame : un i'auroit crue droite,

»» jufqu'à ce qu'aiant gagné le dos de la féconde lame , il femblo\t(iu t.lle

" ne tut foutenue que fur le milieu de la foie j 6c qu'elle eut fes deux

« extrémités en l'air. Enfuite , l'avant s'enfon^'oit •, & lemblant plonger,;!

pt lailfoit voir à découvert tout l'arriére & un quart de la foie. Enlîu ils

.»> fe trouvèrent dans une eau moins impétueufe , car les grolfes lames ne

»> commencent qu'à deux cens pas de la Côte.

Lab.it , qui avoit regardé la Pirogue avec une admiration mêlée de la

plus vive crainte , ajoute la defcription de ces terribles lames. La Met
,

dit-il , en forme toujours fept
,
qui viennent fe brifer à terre avec une vio-

lence étonnante ; ce qui doit s'entendre des Cabclterres , ou les Côtes iont

ordinairement fort hautes , & Je vent continuel. Les troi;s dernières des

fept lames font les plus grofles. Lclqu'ellcs fe font brifées , un petit tihue

fuccede , qu'où nomme Emhcli &c qui dure peu (8 j) -, après quoi les lames

recommencent, .avec une augmentation de grolfeur & d'impétuolité ,
juf-

qu'.i ce que la feptieme foit venue fe brifer. Comme cet étrange mouve-

jiient ne fe fait remarquer qu'aux Cabefterres des Iles, on peut croire,

fuivant le même Voiageur
,

qu'il eft produit par le vent , ou du moins

2ue le vent aide à le fermer. Il feroit digne , ajoute-t'il , de i'atteiuiou

'un Phyficien . de chercher les caufes bc les périodes de ce Phénoineiie,

d'obferver s'il eft le même pendant toute l'année , ^ fi les changeincns

de la Lune , ou les difïcrenies pofitions du Soleil
, y ont quelque part.

Les Mariages , les funérailles , les Danfes & les Fc\es des Caraïbes . ne

différent point affez des mêmes ufages , chez la plupart des autres Indivis,

pour demander des obfervations particulières : maison renuirquc , à l'Iiop.

Iieur de leur Nation
, que s'ils nungeiu leurs Ennemis eu guerre > c'at

([8j)Un Ave Maria , dit le P. Labat,
(jaft5
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<{xns l'emportement du triomphe , & fur le champ même de leur vidoi-

it-'(i54)i qu'ils traitent avec humanité , non-feulement les Etrangers qui

viennent les vifiter dans leurs Iles , mais les Captifs mêmes qu'ils pren-

nent fans réfîftance , & qu'ils ont , furtout j beaucoup de compalîion pour

les Femmes & les Enfans. La crainte qu'ils ont d'être furnris des Euro-

péens , chalfcs des Iles qui leur reftent, conmie ils l'ont ctc de toutes les

«unes, leur fait porter j fur leurs Côtes , de petits Corps-de-gardes
, pour Cakaïbes.

dccouvkir les Barques étrangères qui en approchent. Ils fe hâtent de les

faire reconnoître par quelques Canots j 6c s'ils les croient Ennemies , ils

s'jifemblent alTez tôt pour défendre leurs pofleflîons : mais ce n'eft jamais

à force ouverte , ni même en Trouppes réglées. Us drelTént des embufca-

des j d'où ils s'élancent furieufement , en faifant pleuvoir d'abord une grêle

de rieches \ enfuite ils emploient leurs Boutous avec la même furie. S'ils

trouvent une rcfiftance qui les falfe douter du fuccès , ils prennent la fuite

vers leurs Rochers & leurs Bois ^w' quelques-uns même en Mer, où ils

plongent dans l'eau à deux ou troii cens pas du rivage. Ils ne fe rallient

qu'après avoir doublé leur nombre , pour ne plus rien donner au hafard.

Mais un Voiageur Anglois
,
qui avoir connu leurs forces , dans plufieurs

incurfions qu'il leur avoir vu faire aux Iles Angloifes d'Aîitigo & de

iloiitferrat, aflTure que ce'.lcs même de Saint Vincent ôc de la Domini-
que

,
qu'ils polfedent feulo , n'ont jamais été capables de mettre plus de

ciiiiize cens Hommes lous les armes.

Le mêm'* Voiageur ajoute qu'aïant enlevé , il y a cinquante ou foixante

ans
,
quelques jeunes Anglois des deux fexes , & les aiant menés à l'Ile

de Saint Vincent ,• non-feulement ils les traitèrent avec hunianité , mais

ils les élevèrent dans leurs ufages , &c leur en firent prendre une fi forte

habitude
,

qu'ils ont formé dans cette Ile des races mêlées j qu'en dilUngue

encore des vrais Caraibes , à la couleur blonde de leur chevelure.

§ I I.

VOÏAGES A LA MARTINIQUE.

iNT'VeD'.X,-

TlON.

JL/ans ladifette des Defcriptions régulières , on n'a pas d'autre méthode à

fuivreque celle de l'article précédent ^ c'eft-.i-diie de commencer par l'an-

cienne defcription , & d'y rapporrer enfuite toutes les obfervations qui fe

trot vent difperfées dans les Relations poftcneures. C'eft donc le Père du

Tertre
, qui ouvre la fcene , avec l'exadirude dont on ne lui reproche

voint de manquer , & qu'on fouhaiteroit feulement de voir accompagnée

l'un peu plus d'étendue dans les articles de cette nature.

La Martinique, que les Sauvages, dit-il, nommant Madaniia , eft fi-

tace à quatorze degrés trente minutes de latitude Septentrionale. On lui u Mar.im io.c.

(84) Le Perc du Tertre afTuie « que n manf^c la plupart d'eiitr'cux nioururcnt,

»• peu (le temsav^nt qnc Saint Chriflophc « &: ceux qui furvécurcnt furent enfuite af-

»' fut habité , ils firent une (iefccnic dans »- fligés de très grandes maladies ; que de-

« Pcntoiic, où ils encrent & boucanèrent » puis ce tcms-là ils n'ont plus voulu map-
^ un Religieux de fou Ordre

;
que l'aiant m gcr de Chr^itiens. Tom. H. p. 407.

lome xr. Qqq

Id;'e péllér.-'t Jf

I
;
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donne feize lieues de long , fur quarante-cinq de circonférence

; mais ces

lieues ont femblé fi grandes à du Tertre ,
qu'il croit pouvoir en compter

dix huit de longueur, & cinquante de circuit , en y comprenant les Caps
qui s'avancent , en quelques endroits , deux ou trois lieues dans l;i Mer.

Cette Ile aies plus beaux culs-de-fac des Antilles, fans excepter ceux

de la Guadeloupe. En général, le Païseft alfez uni j& l'on n'a pas befoin

d'un travail pénible
,
pour y rendre les chemins commodes (8<;). Les culs-

de-fac de la Cabefterre oftxent, en plufieurs endroits , des lanmasdc tcne

d'une demie lieue de large
, qui s'avancent dans la Mer environ d'une

lieue. La Balîcterre eft fort coupée de Mornes &c de Montagnes
, qui r,e

lailfent pas d'être habitables ôc fertiles : mais qui le font moins que les

petites Plaines j les Cantons de Pais plat , & les beaux fonds qui fe trou-

vent le long des Rivières. Prefque tout le fol eft graveleux , & rellemble

à la pierre de Ponce ccrafce ; ce qui le fait paroître ftérile à la premier;

vue : cependant lorfque cette terre eft une fois imbibée de pluie, 1.^ fraî-

cheur s'y conferve beaucoup plus longtems que dans une terre plus tone.

Tout ce qu'on y plante étend plus loin fes racines , & prend plus Je nour-

riture.

Quoique des l'année i6yo la BalTeterre eût prefque partout des Habita-

tions , elles Ce rapportoient toutes à quatre Quartiers principaux , nommes

le Prêcheur, le Von Saint Pifne t le Carhec , ôcla Café Pilote (S 6;. Toute

l'Ile eft arrofée de plus de quarante Rivières , quelques-unes allez lo:i^-

lems navigables. Une Fontaine, qui fort au pié d'une haute Montagi.j.

près du Fort Saint Pierre ,. coule perpétuellement &c donne une excellciit2

eau. Le Général du Parquet, Gouverneur & premier Propriétaire de llle,

s'étoit bâti une fort belle Maifon, à trois quarts de lieue du Fore, furur.e

hauteur qu'il avoir fait défricher avec beaucoup de dépenfe. L'cdihce n e-

toit d'abord que de bois , mais aiant découvert une Carrière à pen de dil'-

tance , il l'avoir fait rebâtir de pierre de taille. Cttte Maifon étoit accom-

pagnée de deux grandes Cours , d'un Corps-de-garde , d'une Chapelle, &
de deux petits Pavillons avancés, montés chacun d'une pieté de Canon

Le Quartier du Prêcheur, qui tire fon nom d'une roche en Mer , verj

fa Poinre , fur laquelle on en voit une féconde plus élevée
,
qui repre-

fente de loin la figure d'un Prédicateur en Chaire , terme une Paroilîe,

nommée Saint Jofeph j adminiftrée longtems par le P. du Tertre. Ce Quar-

tier eft le plus mont3r;neux de l'Ile, à l'exception d'un tond très uni_, qui

contient de belles Habitations. Le Quartier du Carbet , nommé autrement

Quartier Je Monjltur
, parceque le Général du Parquet y avoit tait la de-

meure , eft borné auflî par des Montagnes. Il y pafte une fort belle Ri-

vière J qui , fe divifant en deux bras , forme une petite Ile , où ce Ceiic-

rai avoit fa Maifon , & qu'il donna aux Jéfuites (87). La ParoilTe de ic

Quarrier eft dédiée à Samt Jactjues. Celui de la Café Pilote, dédié à lu

Sainte Vierge, a vis-à-vis de la Rade, un fond très uni. Entre la Café

(8 5 ) Du Tertre ne perd ras une occadon <lcs Montaencs & des Valides imn<fnéti.iblcs,

Je relever les erreurs & les taiifTe' .ilFcrcions (86) Poclicfort eft ici plein d'crrcur<;.

de Rocliefort. Il lui reprocjjc ici d'avoir (87) Rochcforc s'abandonne ici à Hm-
«lis à la Marnniqiic d'afficufes foliiudcs

,

polturc. .
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Capot & la Café Pilote , on trouve , fur lu tlos d'une Montagne, une belle -

Savane de deux lieues , où l'on nourrit quantité de Beftiaux. Aurtl-tôc que
l'Ile fut un peu défrichée , on alla facilement à cheval dans tous les Quar-
tiers, fans en excepter ceux de la Cabertcrre.

Ceil dans le cul-de-fac Roial , du côté de la Café Capot (88) , qu'eft

fituc le Carénage , Port fameux , dit du Tertre , chez toutes les Nations

qui fréquentent les Iles ,
particulièrement chez les Hollandois

, ql^i avoicnt

un ordre exprès de leurs Etats Généraux , de s'y retirer aux mois de Juin,

de Juillet & d'Août ,
pour éviter la fureur des Ouragans. » On ne peut

,. mieux exprimer l'utilité de cette retraite , que par le nombre des Vaif-

u féaux que la violence de ces orages a fait périr, en différentes années,

i, fur les Cotes des Iles. En 1(^50 , vingt huit VaiHeaux furent brifés à la

M Rade de Saint Chriftophe , les Matelots noies , les Marchandifes per-

„ dues-, & Ruyiery enfuite Amiral des Provinces-C/nies, fut le feul que
„ fon heureux delHn préfcrva. Mais lorfque le Général du Parquet eut

i> invité les Capitaines à s'y retirer , & que par fimple générofité , fans

i, avoir jamais rien exigé pour cet important iervice , il l'eut rendu com-
»» mun à toutes les Nations , on a ceiîé de voir des naufrages fi fréquens.

u Du Parquet avoit eu l'attention d'établir au Carénage un Pilote , nom-
.j mé Mathieu Michel

y
qui favoit parfaitement la Côte, & qui a rendu

u de grands fervices aux Etrangers.

» La Martinique , ..mtinue du Tertre , eft en polTellion d'un avantage

w qui doit contribuer beaucoup au progrès de fes Etablilfemens j c'eft que
tous les Navires y abordent volontiers pour palFer aux autres Iles ; &
comme fes Ilabitans , dans l'origine , tenoient quelque chofe de la gé-

nérofité 6c de la bonté de leur Seigneur, ils recevoient les Paiïagers de

fi bonne grâce
, que j'en ai vu plulieurs s'y arrêter , après être partis

dans une autre vue , & malgré la mauvaife opinion qu'ils avoient de
l'Ile , à caufe des Serpens qui en font 1 i.^rreur. AulTi s'eft elle peuplé»

u fort vite (89). \Jn fécond avantage , qui li'eff pas moins eflimable , c'eft

u qu'elle eft très peu fujette aux Ouragans. A mon départ , il y avoit plus

»' (le quinze ans qu'elle ne s'en étoit pas reffentie -, & fes Habitans jouif-

» foient d'une agréable tranquillité j pendant que les Iles voifines étoient

».. dans la dernière défolation (90).

Telle eft la fccherelfe du P. du Tertre , fur la plus întéreffante pairie

de (on fujet. Heureufement le P. Labat nous dédommage ; mais il lui man-

que un peu d'ordre ,
qu'il eft même impoflible de lui prêter , dans l'ex-

trcme variété de fes Defcriptions , de fes peintures , de fes caracleres , de

fc. avis , & de fesrcHexions. Son premier Voïage fut à la Martinique j &
c.;rte raifon nous a fait remettre à le préfenter ici avec tout l'appareil d'un

grand Voïageur. On a peine à démêler , dans fa propre expo/îtion , fi ce

tilt le zèle delà Foi, lacuriofité^ ou l'envie d'exercer fes talens naturels

,

(8S) Et non de celui de l'Ilct aux Dia-
mans , comme le dit Rocliefort. Cet llctcn

ell a plus de fiv lieues ,
proche d'une Poin-

ts qui c(\ à ^uaciclicucsducul-dc-fa: des

palmes.

(89) Rochcfort luidonnoit alors dix mille

Habitans , & autant d'Efclavcs ; du Tertre

allure que c'étoit exagérer de moitié.

{<>o) Hiftoite des Antilles , Partie Ile,

art. ;.

VoÏAGtS Et"

Etablissem.
AUX

Antilles.

LA Marti-
ni qi'£.

0Ï2<»,f: te C3"«C-

Il

VA

r-'l
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qui lui fit quitter fon Cloîtic. Mais on lui rend cette juftice

, qu'à Vexcep
non d'un peu de gourmandifo is: de mcdifance , il ne lailFe voir aiicuiicun

t'oible fur les devoirs de fa protelVion -, &: qu'à l'égard des qualités de 1 clmir

,

le favoir,rintelligcncc (S: le jugement donnent toujours uneforte de lulhc à Ion

expérience. Il commence , dans une longue Préface (91), par apprécier quel-

ques Voïageurs , entre lefquels il fait fi bien connoître Rochefon &: Du-
rtc ,

qu'on ne fera jamais tenté de leur donner la moindre confiance. Tour
ce qui précède fon départ , Se les circonftances mêmes de ion Voi.n^c iul'

qu'à la Martinique , n'ont rien tpi le diftingue du commun des Vi)i.ii;curs.

Ce hit le 19 Janvier 1694 ,
qu'il prit terre à la Martinique, après une

navigation de foixanre-trois jours, tn approchant de la Côte , il s'ctonna

qu'on eût pu choifir cette Ile , pour y faire un Etabliircment. Elle ne lui

parut qu'une aftreufe Montagne , entrecoupée de précipices , où l'on ne

voit d'agréable, que la vc.dure dont elle eft revêtue de toutes parts. Le

Quartier , vers lequel on s'avançoit , étoit celui qui s'appelle Aluccuhj.Or,

palfe la Pointe du Prêcheur , après laquelle on commence à découvrir les

Mailons , les Moulins à Sucre , (k bientôt le Fort Saint Pierre, qui ne prc-

fcnte d'abord qu'une longue file de Maifons , appliquées au pic de la

Montagne
,
parcequ'on ne diftingue point encore la diilance qui eft cntvc

la Montagne & le rivage.

Les civilités que Labat reçut en arrivant (91) lui auroient faicouMitr

rout-d'un-coup les fatigues ôc les dangers du Voiage (95) , s'il n'eût été me-

nacé d'un autre péril , clans le Couvent même de Ion Ordre. UnReliguu;;

de cette Maifon étoit attaqué du mal de Siam , &c l'on s'y efiorçoii d'en

orî-.'r: du mal aitcter la Contagion. Cette maladie , ainfi nommée , parcequ'elle étoit ve-
cl a-i.-i.

j^yg ^ j,^ Martinique , où elle bifoir de grands ravages depuis fept ou huit

ans , non de Siam , mais par un Vailfeau qui en rapportoit les dcbris des

Etablini'mens de Merguy & de Bancok (94) , & qui avoir touché au lire-

fil où quelques gens de l'Ecpipage l'avoient gagnée , étoit d'autant plus

terrible qu'on n'en connoilfoit encore , ni la n.ature , ni le remède. Les

fymptômes en étoient aulFi variés, que les tempérammensdes Malades. Or-

dinairement elle commençoit par un grand mal de tcte & de reins , lui-

vi , tantôt d'une grolfe fièvre , tantôt d'une fièvre interne
_,
qui ne fe m;i-

nifeftoit point au dehors. Souvent il furvenoit un débordement de fanp

par tous les conduits du corps & par les pores mêmes. Quelquefois on

rendoit des tas de Vers , de grandeurs & de couleurs différentes. A quel-

3ues-uns , il croifToit , fous les aiffelles & aux aînés, des bubons pleins

'un fang caillé , noir & corrompu , ou remplis de Vers. La mort airivoit

Si r.jture.

(91) Nouveaux Voïages aux Iles ck l'A-

mérique , nouvelle édition, 174X. A Paris

chez Dclépinc , huit Tomes /«- 11,

(91) Le Comte de Bitnau étoit alors Gou-
verneur General des Iles ; le Commandeur
^c Guitaut , Lieutenant- Général des Iles j

M. de Cabaret, GouTCrneut Particulierde

la Martinique , & M. du Metz de Goim-

py , Intendant.

(j>3) SonYaiflaau, nomme Z«* Loirt, de

vingt-quatre Canons & de cent trcnte-cinn

Hommes , étoit parti de in Rochelle le 1!!

Décembre. Il avott efTuic une ternpcte,&:

un combat afTez vif contre un Vaiffciu Air

glois nommé /c Chefter, de cinquante-qua-

tre Canons & de deux cens cinquante Hom-

mes d'Equipage , qu'il avoit fort maltiaitr.

(?4; Voïez les Voiagcs à Siam , au Tot«.

X.de ce Recueil. Ce VaifTeaii périt ,
CD

icttturnaiu de la Martinique en France.
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îe 6 ou feptieme jour (95). Quelquefois, fans autre prelTentiment qu'un
léger mal de tcte , on tomboit mort dans les rues , ou l'on étoit à fe pro-

_VoiAGt$ et

mener pour prendre l'air -, & ceux ,
qui étoient fi cruellement furpris, "**Jj'^"'**'

avoicnr la chair noire & pourrie, un quart d'heure après. Les Anglois, Antilifs.
qu'on faifoit Prifonniers pendant la guerre, prirent cette redoutable ma- ^^ Marti-
hiiie & la portèrent dans toutes leurs Iles. Elle fe communiqua de même, nique.

chez les Efpagnols bc les Hollandois. Enfin il paroît qu'elle s'eft affbiblie

,

puifqu'on a vii M. de la Condamine guéri, en 1735 , dans l'efr ace de
vingt-quatre heures, & par des fecours fort fiinples (96).

Labat , chafTc de fon Clouvent par la crainte , n'en eut que plus de loi- ,
^«/""'r''"'» «fe

jir pour les oblervations. biles commencent par la Delcription du Bourg, p«Lab»t.

ou de la Ville de Saint Pierre , qui prend fon nom de celui d'un Fort
,

bâti en i()o^ , fous l'autorité de la féconde Compagnie des Antilles. C'eft

un quatre long , dont un des longs côtés eft fur le bord de la Mer , &
détend la Rade. Le côté oppofé efl; fur la Place d'armes j il eft flanqué

de deux Tours rondes , avec des embrafures dont chacune peut contenir

quatre pièces de Canon. La muraille
,
qui joint ces Tours , eft toute per-

cée de meurtrières , fans folTé , fans chemin couvert & fans palilTadeSo

Un des petits côtés , qui regarde l'Oueft , eft lavé par la Rivière de Roxe-
lane , nommée à préfent Rivière de Saint Pierre ou du Fort j & préfente

auffi quelques pièces de Canon , qui battent dans la Rade. La porte du
Foit eft du côté qui regarde l'Eft : elle eft ouverte par une longue Cour ,

murée vers la Mer , avec des meurtrières , & palifladée du côté de la

Place. Le côté de la Cour , oppofé à la Porte , eft occupé par un Corps-

de Garde & une Chapelle. Ce Fort eft commandé de toutes parts , excepté

du côté de la Mer. L'Ouragan de 1(595 aunt emporté la moitié de ce cô-

té , avec la batterie de l angle qui étoit proche de la Rivière, on s'eft

contenté de relever le mur , & de faire une Plateforme fur l'angle , au
lieu des Bâtimens qu'on y avoit élevés , & dont une partie fervoit de lo-

gement au Gouverneur Général. La Place d'armes eft un quarré d'environ

cinquante toifes. On conçoit que le Fort en fait un ajté j les trois autres

font environnés de Maifoi.s, avec cinq rues qui y répondent, & qui com-
pofcnt la Ville.

Llle peut ètte diftingué en trois Quartiers. Celui du milieu
, qui fe nom-

me proprement Saint Pierre , commence au Fort & à l'Eglife Paroiflîale

de même nom , delFervie par les Jéfuites , &: va jufqu'.à la Montagne qui

e(l du côté de l'Oueft, où l'on trouve une Batterie à barbette, d'onze

Canons , nommée la Batterie de Sr.int Nicolas. Tout l'efpace , entre cette

Batterie &: celle de Saint Roberr, qui eft à l'extrémité du côté de l'Oueft,

forme le fécond Quartier , qu'on a nommé le Mouillage , parceque c'eft

devant cette partie de la Ville que tous les VailFeaux ie tiennent à l'an-

cre : ils y font plus à couvert que devant le Fort. L'Eglife des Jacobins ,

dédiée à N. D. de bon Port , fert de ParoilTè pour ce Quartier &c pour

(9J^ Labat, pendant tout le féjour qu'il r96)Voïcz ci-de/Tus , Tom. XIIJ. p. ^69.
fit aux Iles, ne connut c}iie deux perfonncs Elle 6oit peu diminuce en I70/. Labat et;

lu! cuflent pottc cette maladie peiid,-ïat 15 fut attaqué deux fois,

jours.



VOIAGES ET

ElABLISStM
ai'xAntili IS

LA Marti-
nique.

494 HISTOIRE GÉNÉRALE
les H.iMt.ins des petites Montagnes, qu'on appelle Mornes aux Ilos Fr.ia-

çoifes. Le tioilieine Quartier, nommé /a Cuivre, ortre une loii.^uo tue

qui borde la Mer, dciniis le Fort jufqu'au pié d'une Batterie fennec
, qui

ell à l'eniboucliure de la Rivière des Jcfuites. Aulîl ce Quartier cil il de
leur Paroille. A l'arrivée de Labat , on comptoit , dans les deux l\uuilfu

qui forment ces trois Quartiers , environ deux nulle quatre cens C om-
munians , avec le même nombre de Nègres c>w d'Lntans, en y com|ne.
nant les Soldats &: les l libulliers.

L'Eglife Paroilliale de Saint Pierre ell de maçonnerie : le Portail , en

pierre de taille , ordre dorique , avec une attique en lecond ordre ; mais on

reproche des finîtes conlidéiables audeirein. Cet Editke a cent vingt p:a
de long , fur trente- fix de largeur ; deux Chapelles terminent la croilco

;

les Autels , les Bancs tl\; la Chaire cvangclique y font de bon goiit, & \c

fervice s'y tair avec décence. Les Maifons de l'Intendant ^: du Couvcriicur

particulier , le Palais de la JulHcc, la Prifon , les Fours & les Magalîns de

Munitions , le Bureau du Domaine , le Monaftere des Urfulines j une Rali-

nerie confidérable , & les principaux Marchands , font dans la Paroiifc

de Saint Pierre. L'Eglife de Saint Dominique , qui fert de Paroilfe pour le

Mouillage , eft auHi de maçonnerie : fon Portail cft fimple y elle a quatre-

vingt-dix pics de longueur, fur trente de large, avec deux Chapelles de

vingt quatre pics en q^uarré
,
qui font la croifce. On eft redevable de l.i

conlUudtion , aux Orticiers des Vailleaux du Roi , particulierenieiu au

Comte de Grancey , aidé d'un Officier Calvinifte (97) dont l'affeélion craie

fivive pour cet Ordre , qu'il emploioit fcs propres Domeftiquesau travail,

& qu'il fe chargeoit lui- même de faire porter les matériaux. En reconnoil-

fance , les Dominiquains ont bit placer dans la plus honorable partie de

i'Eglife , un Banc tort commode pour les Officiers de Marine , auxquels ils

y ont donne auffl droit de fépulture. L'Eglife eft au milieu du Cm re
,

xjui eft entouré de murs , Se dont la poire répond à la principale .. du

Ivlouillage. A côté du Cimetière , on trouve une allée dOnnigers
,
qui

mené au Couvent , éloigné d'environ trois cens pas : elle cft )upte par

deux autres
,
qui ont cent pas de longueur. Le pas de mefurc , a la Mar-

tinique , eft de trois pies &: demi de Paris : c'etoit alors toute la largeur

de ce terrein , qu'on n'a pas manqué d'étendre , iorfque l'occafion s en cft

prélentce. Le Couvent
, qui termina 4ette allée, confifte en un Ritimeiit

quatre, de trente pies , qui contient une falie , trois petites chambres en

bas , & le même nombre en haut. Derrière le corps de logis, & îles litux

cotés, deux Bâtimens détachés donnent les autres commodités. Au-delà de

tous ces édifices , il y avoit un quatre , de toute la largem du terrein , ferme

par dédoubles allées d'Oraiigers
, qui renfermoient le Jardin : mais, de-

puis deux ou trois ans , il ne fubliftoit plus : un déluge d'eau , tombé Je

la Montagne , avoit emporté quantité de pierres Se de terre , qui avoicnt

rempli le Couvent jufqu'à la îjRuteurde quatre pies. Une reftoit qu'un pe-

tit Potager à côté du principal édifice , avec un Dattier , des Abricotiers de

Saint Domingue , des Avocats , ik tjuelques autres arbres. On pardonna

(5>7} M. de la Clochetcrifk



DES VOÏAGES. Liv. VII. 49^
5\u P. I-iibat la complaifance avec laquelle il s'étend fur les polTefllons do .;

f r\ i VoiAGtS liT

ion Ordre.
Etadlissim.

Le Jardin de l'Intendant joint un Monaftcre d'Urfulines, originaires de S. ^ix
Denis en France, qui prennent desPen(ioiinaircSj& qui inftruil'ent les jeunes Antilles.

Filles du Bourj^ : elles lont Tous la diredtion des Jcfuitcs. Ce Monallere la Marti/«
appartenoit autrefois aux Religieufes du Tiers Ordre de Saint Domiui- nique.

que {')^>)y

Labat partit de Saint Pierre le 4 de Février
,
pour commencer fcs ob-

fervations dans l'intérieur de l'Ile. C'eft lui-même que nous allons taire en-

tciulre , fuitout dans quelques détails intcrellans. Il partit avec un Religieux

de Ion Ordre
,

qu'il nomme le P. Martelly. Nous montâmes , dit-il , fur

de fort mauvais Chevaux , accompagnés de deux Guides Nègres , qui étoient

chargés de deux matelacs & d'autant de couvertures , fans quoi nous aurions

couru rifque de palier de fort niauvaifes nuits. On compte huit grandes

lieues du Fort Saint Pierre au Fond Saint Jaccjues de la Cabefterre , où
notre Ordre polfede une Habitation. En fortaut du Bourg Saint Pierre ,

nous entrâmes dans une belle allée d'Orangers , longue d'un bon quart de-

lieue, qui fépare l'Habitation de la Marquife d'Angennes (99) , de celle

dun Confeiller de l'Ile, nommé le Valfor. Il y a, fur l'habitation d'An-

gennes , plus de crois cens Efclaves , deux Sucreries, une très belle Cacoiere
,

& la Raninerie , qu'on a déjà nommée dans le Bourg. Une demie lieue pluï

loin, nous vîmes l'Habitation , la Cacoiere de les deux Sucreries du Juge
Roùl de l'Ile (i) , polFédé-e auparavant par Benjamin d'Acofta , Juifcélèbre,

qui avoir fait un grand commerce avec les Efpagnols , les Anglois &: les F4ol-

iandois , mais que la Compagnie , de 1 664 , avoir fait chaflTer des Iles Fran-
y^>f(i%

, dans la irainte que fon commerce ne fouffrît d'une Ci pui(Tante con-
im nact. Après la paix de Rifwick, les Héritiers de ce riche Négociant
obtinrcn* du Hoi l.i permifli' !i de redemander ce qui leur étoic du •, ils

pei'iiienr l«ur« peines , comme d'autres HoUandois , qui réclamèrent des
fjii .1. «-«lUécrablt • pour les avances qu'ih avoienc fiiites aux Habirans

,

f 1*1 Leur avanture cft finj^uticre , dam
It II »[ de lAurcur. f llesavoicitt |H»ir/>Mc«f

ans cnricts l'IiaUit d< leur Oii|i\:. On leur

ficniHa Qii>Ucs dcr«««ciK W quitter &: lortit

de leur clôture ; . >: «ju'ello htcnt .avec des

prote(}ation^ irawilcs. Ijcs DoiiuiHc;iuiui

vouhuci '. Ce mcttte en po^iïion i^s ixens :

ils 11' rouverw* point la faciht* qu'ils

«rpciount Lts Jéfuia-"; , «^uc libat ir utc

touicuis avee beau n)p >ic ménaj^emenr ,

l'rciit nommer des Ho(fntalieics tic Picppc

s'iU ne léiifT'cnc poir. alesiaé. «-jcvotr

,

ils éioig!,créât du moins Iddic <k Saint

Doininiqi,
; & par un Arrêt du l.onfeil

^ellicji- Urlp'incs de saint Puais &Mcnt

appell^cs.

(vy) La Marquife (rAn^cne<; étoir fille de
^'' (^n.'.iid, Capitaine de Milue de l'Ue S.

t.li. :lc)plic 3 <j[ui s'ctain diiUnguc , en i<:66 ,

lorsque les /nglois furent chaffiés de cette

lie, avoit obtenu des Lettres de Nobicire.

le Maïquis de Maintcnon d'Angennes érant

allé aux Iles avec la Prépare du Roi ,
Li

Sortie' pour donner cliade aux Forbnps

,

^poufa une de l'es filles , cjui croit d'une

beaut;!- atijcvcc. H obtint enfuitc le Gouver-

nement de M«ie-Galantc : mais cjuclqucs

ann^c\ aprè«! , aiant cciéce Porte à M. Au-

ccr , dont le nom reviendra dans la fuite,

& qxjt avivit cpoufé (a Sirur , il fe retira fur

l'HjJbitanon qu'il avoir achetée des Héii-

rici* de M. du Parquet , premier Propvié-

tair« delà Maitiniquc. F.nmouianr, il lia

dcuE Enran< ; le Marquis d'Anî^ennes ,

pitainc au ït égii^n: de lu Coaroniv, oc

une Fi£t;'

st^M-Bruneau.

,1 il!





IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

T

y/A
9

4L^

1.0 ^1^ 1^
ut lU 12.2

Sf ii£ 12.0
l.l

L25||y^|y^

$9^

H W-

«*
.•»'*

'/ Hiotographic

Sdenœs
Corporation

;\

i3 W«ST M».IN $»1IIIT

WiSSTIR.U.' MSM
(716) •72-4503



'



LA Marti

40(j HISTOIRE GèNÉRALE
_ dans la naillance de h Colonie. La Cacoïere du Juge Roïal eft environnée
VoïAsts ET d'une double haie d'Orangers, dont l'alice fe termine à un petit Morne
tfABLissEM. ^^ fommet duquel on trouve une forte de parapet. Il couvre une porte, qui*

Antilles. cft percée dans un petit pan de mur , appuie d'un côcc à la Montagne', &
portant de l'autre fur an précipice trè> roide S>c très creux. Le chemin eft

' taillé à mi-côte, dans la Montagne , (jui ell fingulierement efcarpée \ il ell

encore fermé par deux autres portes , femblablos à la première. Sa larzeur

eft di quinze à feize pics. On donne , à ce lieu , le nom de Réduit : Vell
là, que , dans la crainte d'une irruntion , les Habitans du quartier peuvent
mettre en fureté leurs Femmes , leurs Enfans , leurs Beliiaux &c leurs meu-
bles. Ils y font des cafés, couvertes de cannes. Ce chemin nous conduilit

dans une longue allée d'Orangers , bordée , de part &c d'autre
, par les Sa-

vanes 8c les Sucreries du Juge. Plus loin , nous entrâmes dans le Bois
, qui

dure plus de trois lieues. A l'entrée , nous vîmes une Croix
, plantée par un

-des premiers Miflîonnaires de notre Ordre (*) , en vertu de laquelle lej

Paroilfes de la Cabefterre nous font échues (j). Cabefterre & Balle -tare

font des noms en ufagc dans les Iles , & qui demandent d'être expliqués.

On entend , par le premier , la pattie d'une Ile qui regarde le Levant , 8( qui

cft toujours rafraîchie par les vents alifés , qui courent depuis le Nord juf-

qu'à l'Éft-Sud-Eft. La BalTe-terre eft la partie oppofée. Dans celle-ci , les

vents alifés fe font moins fentir : elle eft par conféquent plus chaude
,

mais en mcme-tems la mer y ell plus unie , plus tranquille , plus propre

f)our le mouillage & pour le chargement des VailTeaux. Ordinairement

es Côtes y font aufli plus balîès qu'aux Cabefterres , où , pour h plûp.irt

,

elles font compofées de hautes Falai fes, contre lefquelles la mer bat & fe

brife avec impétuofité ,
parcequ'elle y eft fans cefiTe pouHee par le vent.

Je ne pouvois alfez admirer «continue Labat , la hauteur & la grull'eur

des arbres de ces Forets , futtout de ceux qu'on nomme Gommiers. Nous

vîmes , en palïant au Morne rouge , l'Habitation des Religieux de la Cha-

rité , & celles de pluHeurs Patticuliers. On y élevé des Beftiaux , bc des

Cacaoiets. Du Morne delà Calebalfe > où nous arrivâmes un peu avant midi,

nous eùtnes le plaifir de découvrir une grande partie de la Cabellerre , qui

de cette élévation , nous parut un Pais uni , beaucoup plus beau que celui

3ue nous quittions , où l'on ne trouve que des Montagnes. On a taillé

,

ans ces Mornes , un chemin étroit , qui eft , de ce côté- là , l'unique pif-

fage d'une partie de l'Ile à l'autre , &: qu'on pourroit rendre impénétrable.

(i) Le P. Raymond , Breton , qui a publia

«n Diâionnaire de la Langue des Caraïbes.

(;) L'Auteur nous apprend que les Domi-
niquains de la Province de Sainr Louis

,

dont le Couvent principal e(l celui de la rue

Saint Honoré, à Paris, ont été les Fonda-
teurs des Miflions de cet Ordre aux Iles.

En 1^58, le P. Raymond accompagnoit uac

Itartie de> Habitaiu , qui alloient combattre
es Sauvages, pour les chalTer Je la Cabef-
terre , tandis qu'une autre partie s'étant em-
barquée pout la même Expédtiioa , dc-

voit rencoDtrer ceuK qui alloient parterre,

dans le Quartict qui a pris , depuis , le non

de Fort Sainte Marie. Les Jéfuitvs s'ctoicnc

joints à ceux qui s'étoiest embarques ; à

comptant d'arriver les premiers , ils fc flat-

toient d'avoir l'adaHoulratioo du Spincud

de la Cabefterre , parcequ'on étoit convent

?|u'eile appartiendroit aux plus diJigeii^ 1''

urent trompés ; le vent contraire les retar-

da , ic donna le tcmf au P. J^ymond de

planter 1« Cwu^.

J,orrqu*
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Lorfquc nous fûmes defceiicius au pic de ce Moriic ,iious nous reposâmes près '

., i

d une p;;iite lonrauie , qui ell à la gauche du chemin. Voiages et

A trois quarts de lieue de la Fontaine , on trouve une féconde Croix , ^^"i,""**'
plantci.' par un autre Dominiquain , dans un petit tcrrcin défriche , qui 1ère AntulIs.
iJe Cimetière pour les Nei;rcs Chictiens du canton. Un pcuplus lom , on ^^ Marti-
defcend , par un chemin étroit Se taillé dans la pente d'un Morne , à la niqub.

Rivière I dla'sfc j après laquelle ci entre dans une allée d'OrAiv^ers
, qui

fort (le clôture à la cacoicre d'un Habitant (4).l:nhn jl'on rencontre , pref-

qii'à la fortie ilu bois , une troihcme Croix , nommée Croix de la kijjc Pointe,

paitciiu'elle ell à côté du chemin qui conduit au Quartier & au Bourg de
ce nom. Plus loin , on palle la Rivière Capot. Toutes les Rivières de ce

quanier ne font que d>^s Torreiis qui tombent des Montagnes, & qui grof-

lilleiit aux moindres pluies : elles n'ont ordinairement que deux ou trois pics

d'eau. Celle du Capot ell une des plus grandes de l'Ile : fa largeur cft ordi-

nairement de neuf à dix coifes ; fa profondeur , de deux ou trois pies au

milieu, 6c fon eau très claire j mais de grolfes malles de pierres jôc quan-

tité lie cailloux , dont elle elt remplie , rendent fon palfage dangereux pour

peu qu'elle s'enlie. De cette Rivitte a la ParoitFc de la grande Anfc , on ne
compte qu'une petite lieue j par une Savane qu'on traverfe. Le chemin
cft agréable , bordé d'allées d'Orangers ; mais difficile par l'inégalité du
rerrcin j oii l'on ne fait que monter & defcendre. De la grande Anfe au
Fond Sriint Jacques, la dillance ell de deux lieues. On rencontre deux ou
trois Mornes très hauts Se très roi.ies

,
juiqu'i la Rivière du Lorrain , qu'on

ne palfe point fans peine. On palle enfuite celle du Mua'. Celle du Char"

fen'urj qui la fuit , n'eftpas grande; mais elle fort dangereufe , parce-

qa'cîle coule fur un fable mouvant. Un Morne fort haut, que les deux
Voiajcurs montèrent pendant la pluie , leur rit faire plus d'une chute.

Enfin, ils arrivèrent fort tard d leur Habitation. Labat la décrit.

Ce rerrein , dit -il, qui s'appelle le Fond Saint Jacques, eft fîtué dans

la Cabelfene , à huit lieues du Fort Saint Pierre , à deux du Bourg de la

Trinité , entre deux grands Mornes, qui laillent cncr'eux un Pais plat d'en-

viron deux cens cinquante pas de large , à côté duquel coule une petite Ri-

vière qui porte le même nom. C'efl un préfent que le Général du Parquet

fit à l'Ordre , en 1654. Il ell large defix cens pasj & danj le tems de la

doiiarien , il avoir deux mille pas de hauteur , du bord de la Mer, vers

les Montagnes qui font au centre de l'Ile. La Maifon , ou le Couvent , oc-

cupe un petit terrein uni , à côté de la Rivière , & n'eft qu'à trois cens pas

de la iner. Il confifte en trois édifices de bois
, qui renferment une cour

qiiiinée de dix à onze toifes , ouverte du côté de la Mer , & terminée par

un J.udin de dix-huit à vingt toifes. La Chapelle efl à gauche. Une Su-

crerie de vingt-deux pies de long fur vingt-quatre de large , les Cafés

aux BAgac<is , & celles des Nègres, avec un Moulin à eau, compofoienc

le relie des Bâtimcns. Les Negies étoient environ foixante , de différens

âges. Un fi beau fond avoir été prcfque ruiné , par l.a mauvaife œconomie

des Adminiftrateurs (j). Labat, dont v)n reconnut bientôt les talens , fut

(4) M. Courtois. rieur s'tftant propold de retirer du liberti-

(îj Entre pluiîeurs diflîpations , un Supé- nage pluficurs Fcnunes de mauvaife vie qui
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ccafion de s'inftruire des

_
_ue tems , de la conduite

d'une ParoiiFe.

Ce fut celle du Quartier de Macouba \ il s'y rendit , avec un Ncrrc

lA Marti- Crcolc , qu'on lui avoir donné pour le Icrvir. vSa route Kit lellc ijuon a

Ni<ju£. vue , julqu'à la Rivière Capot , d'où il travci (a deux Habitations (6) , dans

un tcrrein plat& uni, clevcde trois ou quatre toifes au dclliis de laMtr;

d'environ deux lieues d'étendue, depuis la Met jufqu'au pic des Monta-

gnes. Depuis la Rivière Capot , où commence la l'aroilie de la iLw'c.

pointe t jufqu'A la grande Rivière qui fépare celle du Macouba île lal'a-

roilfe du Prcchcnr , on fe trouve dans la meilleure &: la plus belie paitie

de l'Ile. La plupart des Habitations y lont fépaices les unes des .uicics p.u

de petites Rivières , ou de profondes ravines, qui rendent à la vente les

chemins difticilesi mais qui font des bornes fort commodes poui les ter-

res , & des retranthemens très ficiies à garder. Labat décrit la propre l'a-

roiile , avec des circonftances qui regardent fon Olhce , &: qui donnent une

idée du Spirituel de la Colonie. Après avoir traverfé , du il , le Quar-

tier de la BalTepoinre
',
j'arrivai au Macouba. »» J'y vis, tort près de It-

n glife , un petit Bâtiment de planches , de feize pics en quarré , avci.

»> un petit appentis à côté , accompagné d'un autre petit édihce , cuuvert

»» de paille. Je jugeai que l'un étoit la Maifon du Curé , C^' l'autre la

» Cuifme. Le Maître d'École demeuroit au bord de la Mer \ il avoit la

•• clé du PreOsytere
,

parcequ'il y avoir quelques mois que cette l'aroiile

»» étoit fans Curé , & que celui de la Balfe pointe la dellérvoit avec la

M fiennc. Une Negrelle d'une Sucrerie voifine vint à moi , is: nie dit

»» de fonner la Cloche , pour appeller le Maure d'Ecole
,
qui parut quel-

»» ques momens après , apportant les clés de l'Eglife 6l du PieUntere. Il

»> le difpofoit à m'aller chercher des oeufs , pour mon fouper , lorlque le

» Marguillier de la Paroilfe arriva. Aiant entendu fonner , il venoit s m-

»» former de ce qu'il y avoir de nouveau. Il me propofa d'aller loup.r

»» &' coucher chez lui , en attendant que mon logement lut prépari'.

J'y confentis avec joie. Je montai lut mon Cheval , is; lui fur le lier.

La defceiue étoit très rude
,
pour arriver au bord de la Mer. J'avoue qu eiie

me fir peur. C'étoit un chemin étroit j taillé dans un rocher de plus de

quarante-cinq toifes de haut , où je me ferois callé mille lois le lou, li

mon Cheval s'ctoit abbatu. Je voulus faire ce chemin à pié ; mais le MiU-

guillier s'y oppofa, enm'airurant que les Chevaux du Pais étoienr aecou-

tumés à ces routes. Le bord de la Mer oftioit la Maifon du Maître d h-

cole , celle du Chirurgien, &: quelques Magaiins où les Habitans duQuir-

tier renfermoient leurs Sucres iJc d'autres Marclundifes ,
jufqu'à l'arrivée

itoicnt venues de France , en leur fourr.if-

fant dcc]uoi mener une vie lionnête , leur

avoic fait des Billets de Sucre , à prendre
fur l'Habitation , fans fe mettre en peine

*'f' ,?*" fabriquoii affez pour les acquitter;
ni s'il reftcroit aux Religieux dcquoi vivre

«ux-mémçs. Ces Femmes ne manqucrcnt

point de le tromper ; & le paiimnit de?

billets
,
qui étoicnt en très grand nombre,

fut rigoutcufcmcnt exigé. T I p nj.

(6) Celles de M. Courtois & Je M. Po-

quet , la première de fix à fcpt cens pas

de largeur , la féconde de dou" c*-'"^ »

avec trois Sucreries.
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des narques. Nous entrâmes dans une large ouverture , que deux Falaifes

elcarpces lailTent entr'elles. C'ell dans cet efpace que coule la Rivière du
Macoiiba. On trouve , fous les Falaifes , de grandes voûtes en arcades ,

avec des trous ronds , dans leur cintre
,
qui percent fort loin , & qu'on

prendroit pour des tuïaux de cheminées. Je n'ai pu favoir d'où viennent la Marti-
ces trous ; car, étant dans un rother vif, fur lequel il y a plus de vingc- nique.

cinq toifes de terre , ou de pierre , on ne peut les attribuer aux racines des

arbres. La Rivière a quarante pies de large , & fa protondeur cft ordinai-

rement de deux pics. Nous arrivâmes à l'Habitation du Marguillier (7) ,

où je fus bien traite.

A l'occafion de fa Paroiffè , Labat continue d'expliquer comment le Adminiftration

Spirituel eft adminiftré , dans les Iles Françoifes. On y voïoit autrefois '^P"""eii«^«l'il«

quelques Frctres Séculiers ; mais les Religieux de diftérens Ordres
, qui

avoient accompagné les premiers Colons, s'y font toujours maintenus jôc

depuis longtems, la Cour en exclut tous les autres Eccléfiaftiques.

A l'arrivée de l'Auteur , toutes les Paroilfes de la Martinique ctoienc

dcl^crvies par des Jéfuites , des Capucins &c des Dominiquains , qu'on

nomme aux Iles les Pères blancs , comme les Jéfuites y lont nommes les

Pères noirs. Les Jéfuites delFervoient cinq ParoilFes i celles du Fort Saine

Pierre , du Prêcheur , du Carbot , de la Cafe-Pilote , & du cul-de-fac à
Vache : depuis , ils ont cédé cette dernière ParoilFe aux Capucins.

Les Capucins avoient les Paroiiïes du Fort Roial , du Trou au Chat , da
«ul-de-fac Marin , & deux autres

,
qui font aux Anfes Darlat.

Les Dominiquains avoient la Paroilfe du Mouillage , dont l'Eglife leur

appartenoit j & fix autres ParoilFes à la Cabefterre , nommées Sainte Anne
de Macouba , Saint Jean-Baptifte de la BalFepointe , Saint Hiacinte de 1«

grande Anfe , Saint Paul du Marigot , Sainte Marie du même Quartier ,

& la Triniré
, qui eft un Port & un Bourg confidérable de la Cabefterre.

A la Guadeloupe , il y avoir des CapuciiiS , des Dominiquains & des

Carmes chaulFés , de la Province de Touraine. Ces Carmes faifoient paftei;

aiilFi des Deflervans , dans les ParoilFes de Marie-Galante & des Saintes. Les

Jtl'uites ont une Sucrerie & grand nombre d'Efclaves à la Guadeloupe,

avec une belle Maifon & une Eglife dans le Bourg ; mais ils ne font

chargés que du foin des Nègres , qui fe trouvent dans la Paroilïe des

Carmes La Grenade tft delïervie par des Capucins, depuis 166^, que

les Dominiquains en furent dépolFédés. Avant la ceflion de Saint Chrif-

tophe aux Anglois , cette Ile avoit des JéTuites , des Capucins & des Car-

mes. Le Spirituel de Sainte Croix a toujours été adminiftré par les feuls

Dominiquains, jufqu'en 1696 , que cette Colonie fut tranfportée à Saine

Domingue. Les Iles de Saint Martin ôc de Saint Barthélémy font delFer-

vics par des Capucins , après Favoir cré fort longtems par l'Ordre de Saint

Dominique. Les Jéfuites ont un Miflionnaire dans File de Saint Vincent,,

pour la converfion des Caraïbes. On a vu , dans l'article de Saint Domiii»

(7) Nommé M Dauv Uc. Le Cipirainc faifant connoîtrc leur naiflancc , leur carac-

ivt Quartier fc nominoit M. Michel. Labnt tcrc & leurs avanturcs, il ne fait pas grâce

loue beaucoup la poiitcire & la générolité à leurs ridicules. C'eft ce qui l'a fait acculer

<ic tous les Habitaus de fa Paroiffc ; mais en d'u« peu de malignité.

Rtrij
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gue.l.i diftribution des Paroiircs , & celle des Religieux qui lesdciïlivcm,

VoiAGFs iT C'cltle Roi qui entretient les Religieux Cures des lies du Vl'iu
, t'oit-

Etaplissem. ^.Jire de toutes les Iles Fian^oiles , A l'exception de Saint Doinnr^uc. L^ms
peulions fe prennent liir le Domaine Koial. Toutes les Cures anci.i,:'i,'s

ont douze mille livres de Sucre brut ; is: les nouvelles , neuFnulle^ hvas.
LA Marti- (Joninic les l'aioillès des Jéfuitcs , à la Martinique, l'ont toutes ancici!-
'^^^'

nés , elles font toutes à douze mille ; & celle du lorc Saint Pierre .1 do

plus , neuf mille livres , pour un fécond DelFervant. Les l'aroiiHs «les {..\.

pucins y font toutes à neuf mille , excepté celle du fort roui , aw .1

vingt-un mille livres pour deux Dellervaiis : ils ont il'ailleurs cinq cens

francs en efpeces , en cjualité d'Aumôniers roiaux du fort. Les Paioillls

des Domiiiiquains , dans la mcmc Ile, étant de diticreine nature , kuii

penlîons ditlerent aulli : celle du Mouillage a vingt-un mille livres ilo Sa-

cre pour deux Deffervans i celles de la Bairepointe ik de Sainte Manc

,

chacune douze mille livres, &. toutes les autres neuf mille : m.iis pouc

y mettre de l'cgaliré, les Supérieurs de l'Ordre prennent fur la plus forte,

dequoi leur faire à toutes un revenu fixe de douze mille livres.

A l'égard du Cafuel , il varie , fuivant la dirtérence des lieux. D'.iii-

leurs il ne confifte que dans les droits de fcpulture & de mariage, (ï: diu
la publication des Bancs pour les perfonnes libres. On n'exige rien des

Efclaves , ni de leurs Mairres pour eux. La levée des Corps
, que le Cmù

doit prendre à leur Maifon , ell taxée , dans les Paroilfcs du lurr S.iiiu

l'iene, du Mouillage ^c ilu fort Roïal , à quinze livres j dans les autres,

à (îx. On donne , dans les trois premières , neuf livres pour une panJe

Melfe-, oc dans le relie de l'Ile , quatre livres dix fols. Les Melles lutins,

les publications de Hancs , les certificats de Baptême , les Mariages t^: les

Sépultures font à vingt iols. A
l

'égard des autres Fonctions , on prend , dit l.,i-

bat , ce que les I ideles préfcntent ; mais on ne demande jamais rien.

Les penlîons fe paioient d'abord en Sucre brur. La guerre le rédiiiut 1

(î bas prix, qu'à peine pouvoir- il fe négocier, enMarcliandifes, fur k pj
d'un écu pour cent ; tandis que toutes les provifions , qui venount du

France , étoient d'un prix excelHf. Enfuite , le Sucre étant enchéri diuKu-

ble en 1 (Î47 , Se plus encore après la Paix de Rifwick , les Fermiers du

Domaine obtinrent un Arrct du Confeil d'Etat
, qui fixa toutes les Pen-

sons du Clergé, comme celles de lEtarMajor , à quatre livres dix f^lls

le cent
, quoiqu'en même tems ils exigealfent (îx livres par cent de Capi-

tation (S). Files font demeurées depuis , fur ce pié.

Les fonctions paftorales de Labat ne l'cmpccherenr point de vifiter di-

verfes parties de l'Ile , dont il donne la Defcription. Pour fe rendre du

Macouoa au Fort roïal , qu'il étoit impatient de voir, il fe rendit .lu loir

Saint Pierre , d'oii l'on n'y compte que fept lieues par terre : mais le che-

min étant des plus incommodes, parceque ce Pais n'eft compolc qucde

Mont.ignes j il prie le parti tle le faire en Canot , le long de la Côte Cette

petite Voiture tle Mer , établie à Saint Pierre , d'où l'on peut aller ainli

au Fort roïal & revenir en un jour , ne coûte cju'un écu pour ch.iqiie pcr-

(i) Labai tejrttc cct'c injufticc fur le Dirctîlcut dtt Domaine, qui fc »ommoit de 1»

Sxunclierc , & t^u'il ttaitc ditilignc Mahotict.

Suite de U DeiV
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Conne , ou fix pour celui qui la loue toute entière. Elle eft couverte d une rr-r—;—
grolfe toile godronnce , &c gouvernée par un Nègre , avec quatre ou cinq ZThuIsvm.
Rameurs. On pair trois ou quatre heures avant le jour, pour arriver au a u x

Fort roial fur Ico Tept heures uu matin ; U l'on fe remet en Mer à quatre Antilles.

heures du foir , pour arriver à baint Pierre lur les fept heures. Un autre ^^ Marti»
avantage eft de ne rien paier pour le Domeftique , blanc ou noir, qu'on nique.

mené avec foi. Mais failons parler Labat, quia Toujours l'art d'intértirer

par un mélange de ciiconftances inftruckives ou curieules. Nous eûmes, dit- il,

un grain violent île vent ik de pluie
,
qui nous obligea de mettre à teue dans

une Ani'e , à deux lieues lous le vent du 1 ort baint Pierre , Ôc de nous
retirer fous une grande voûte naturelle

,
qui r.'oftie dans une Falaife. La

toile godronnée de notre Canocavoit été cirportée par lèvent. Nous nous
rembarquâmes après cet orage, v^uoique la diftante de Saint Pierre au

fort roial foit de neuf gramics lieues par Mer , il n'étoii qu'environ fix

heures &: demie lorfquc nous y arrivâmes. Ma première villte fut chez les

Pères Capucins
, qui font Curés de la Ville iH Chapelains du Fort. Ilsdef-

fervcnr toutes les Paroiiles , depuis le Fort roial julqu'à la Pointe orientai

de l'Ile qui fe nomme Pointe des Siiliaes, & qui fcpare leur Jurifdidioh

fpirituelle de la nôtre.

Le Comte de Blenac , à qui je me fis préfenter enfuite , me propofa de
demeurer au Fort

,
pour y prendre la conduite des travaux : je m'en ex-

culai
,
p.ir la dépendance où j'érois de mes Supérieurs ", mais l'opinion, qu'on

lui avoir donnée de moi , lui fit fouhaircr que je vifle au moins la Forte-

rclle. J'y trouvai l'Ingénieur ,
qui faifoir travailler à un grand corps-de-

loi^is , faifant tace à la Mer , dont l'étage de delTbus
, qui étoit fous terre,

croît deftinée pour les Magafins des vivres, les Fours & d'autres befoins

;

celui du rez-dechaulfée pour le logement du Général, Se celui dedelTus
pour fervir de Salle d'armes , avec des logemens pour les Officiers. Cet
Ingénieur croit un Gentilhomme de L.inguedoc (9) , d'une expérience &
d'une habileté diftinguées. Si fon confeil eût été fuivi, le Fort roial feroit

imprenable ; mais leô avis les plus fages ne font pas toujours ceux qui pré-

valent. Je fis le tour de la ForterelTe. Quoiqu'elle ait quelque apparence

,

à la première vue , il ne hiut pas la confidérer longrems pour y remarquer

de fort grands détaurs. On en accufoit un autre Ingénieur ,(10) qui aiant été

chargé d'exécurer le delfein qu'un habile Homme (11) avoir tracé en i<j75 ,

en avoir fubftitué un autre j fous prétexte d'éviter une dépenfeexceflive,

& n'avoit réufli au contraire qu'à l'augmenter
, par des fautes qui ont coûté

un travail & des fommes infinies , fans qu'il ait été poflible de les réparer

entièrement.

Cette Fortcreife eft fituce fur une hauteur, en forme de prefqu'Ile, corn- Fortroïa!,5'-rn

pofée d'une roche rendre , ou d'un tuf , qui fe creufe nifez facilement 'j";"'"'^'"'^"^'

quand on eft un peu au-delîbus de fa fuperficie. Ce terrein eft élevé d'en-

viron quinze à dix-huir toifes au-delTus de la Mer , qui l'environne de
routes parts , à l'exception d'une petite langue de terre qui le joint à l'Ile

,

^' dont la largeur eft de dix-huit à vingt toifes. Dans l'attaque des Hol-

'é

m

(9) Nommé M.deCaylus.
(««^}M. l'aycn.

(II) M'BlondcU
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landois , en 1674 » ^ctte motte de terre, qu'on nominoit ilt'/a le For»-

roial , n'avoic pour toute tortiHcation «.ju'iine double l'aiillàiie , uui i^;,

moit cette petite langue par le bas, avec un autre rang (ur la hauteur,
cic

Antilles. deux Batteries à barbette ; une , fur la pointe
, pour dcFcnurc 1 tutia liu

lA Marti-
^^^^^

* ^" °" nomme le carénage , ôc l'autre du cote de la K.idc. Le ter

voiages et

Etablissem.
AUX

rem , qu'occupe à préfent la Ville , ctoit un Marais plein de lolcaux. On
y

Ugc
, [Kl

voioit feulement quelques mauvailes Cales , qui lervoient de Ma'aliiij

iles j lorfque les Vaill'eaux étoient dans le carciui-t,
, pui-pour les Marchand

dant la faifon des Ouragans.

L'attaque des HoUandois , fous les ordres de l'Amiral Ruytcr , me fut

racontée par un lî grand nombre de Témoins oculaires , fans aucune \x-

riarion dans les circonllances , qu'on doit plus de confiance à mon rtvi:

qu'aux Gazettes du tems. Tout ell iingulier dans cette avanture. Los Ma-

^aiins éroient pleins d'Hau-de-vie i?c de Vin , lorf.jue Ruytcr lit ildccnilre

les Trouppes , fous la conduite du Comte de Sù/u.n. Ses Soldati n'y tioii-

vant aucune réfiftance j fe mirent à les piller , & burent avec li pju de

modération , qu'ils n'ctoient plus en état de fe tenir fur leurs pus, lotl-

3u'il fallut marcher à l'allaut. Il fe trouvoit , dans le carénage , uuc Flutta

e vingt-deux pièces de Canon, & un Vailfeau de Roi de quarante qua-

tre , commande par le Marquis d'Amblimont , fuccelfeur du Comte de

Blenac au Gouvernement Général des Iles. Ces deux Hàtimens rirent un li

terrible feu fur ces Ivrognes , qui tomboient à chaque pas ,
qu'ils en tue-

rent plus de neuf cens. Leur Chef fut du nombre. Le feu des Vaillcaux,

fécondé par celui des PalilKides , força l'Officier , qui avoit fuccede au

Comte de Stirum , de faire battre la retraite : il fit un cpaulement , avec

les tonneaux que fes gens avoient vuidés
,
pour mettre à couvert un refte

de vivans & de blelfés , &: leur donner le tems de revenir de l'ivrcllo.

Ruyter , qui vint à terre le foir , après avoir palfé tout le jour à canoaet

ce Rociier , fut extrêmement furpris de voir plus de quinze cens HoUan-

dois tués ou blelfés. Il prit aunî-toc la réfolution d'abandonner une (i tu-

nelle entreprife , fie de faire embarquer le relie de fon monde pendant U
nuit.

Dans le même tems le Gouverneur de l'Ile (1 1) afTembloit fonConfeil

,

où l'on réfolut d'abandonner le l ort , après avoir fait enclouer le Canon ,

parceque celui des Ennemis aïant abbatru la plus grande partie des retrai-

chemens , il étoit à craindre qu'on ne pût rélîller à l'alTixut , lorique Its

HoUandois auroient achevé de cuver leur Vin. Mais certe réfolution ne

put erre exécutée avec tant de filcnce , qu'ils n'entendilfent beaucoup de

bruit dans le Fort : ils le prirent pour le prélude d'une fortie ,dont Ruy-

ter appréhenda les effets , <ians l'état où les gens étoient encore. Une par-

tie étoit déjà rembarquée. L'épouvante fe lépandir parmi les autres. Us le

;etterent avec tant de précipiration dans leu s Chaloupes ,
qu'ils abandon-

nèrent leurs BlelTés , leurs attirails de guerre , Se même une partie de leurs

armes ; tandis que les AHîegés , allnrmcs auiïî du bruit qu'ils entcndoient

& le prenant pour la marche de l'Ennemi qui s'avançoit à ralHiut ,
ne le

prelferenr pas moins de palTer dans leurs Canots Enfin cette mutu.lle ter-

(it) M. de Sainte Marthe. Le Gouverneur Gtnéul étoit alors Mj de Baat,
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jeur aVant fait fuir les uns & les autres , il ne refta dans le Fort qu'un
.

Suillc, qui s'étant enivré dès le foir^ dormoit tranquillement, Oc n'en-
£y^B*°,"j^*

tendit rien de ce qui fe palFoit autour de lui-, de forte qu'à fon réveil , il ^ux
fut otonnc de fe voir tranquille pollèlfeur de ce Pofte , l'ans Amis comme Antii.les.

fans Lnncmis. D'Amblimont, qui ne fut point averti de cette double rc- ia Marti*
traite , recommença dès la pointe du jour , à faire jouer fon artillerie : nkjus.

mais ne voiant paroître perionne au Fort , & n'entendant plus rien dans

le Camp des Ennemis , dont les rofeaux lui cachoient la vue , il mit à

terre un Sergent & quelques Soldats , pour aller aux observations. Ce petit

Dttathcmentne trouva que des Morts , des Blclfcs, & quelques Ivrognes,

qui dormoient encore dans les Masalins : il en avertit le Capitaine
,
qui

fit reprendre auflfi-tôt pollelîion de la Fortereflc , par tout ce qu'il avoic

de Tiouppes à bord. Dès la même année , on commença des Ouvrages

,

dont une partie fublîfte encore ,& quiconfiltoient principalement en plu-

fieurs batteries , les unes à barbette , d'autres à Merlons, qui environnoient

foute la pointe , &c qui battoient fur la Rade , fur la Palfe & fur la Baie.

Aujourd'hui , la langue de terre , qui joint la Prefqu'Ile où le Fort eft

bâti avec la terre de l'Ile , eft fortifiée de deux petits demi-baftions , &
d'une très petite demi Lune

,
qui couvre la Courtine, avec un Foiïc rem-

pli d'eau de Mer , un chemin couvert palilFadé , 8c un glacis. La porte du
Fort eft dans le Hanc du demi-baftion , du côté du carénage , avec un Ef-

calier fort étroit
, qui conduit à une Platte-forme , montée de quelques

pièces de Canon. Au bout de cette Platte-forme , un autre Efcalier en fait

trouver une féconde. Tout le côté qui regarde le carénage eft fermé d'un

double mur, avec quelques ftancs. Le côté de la Mer n'a qu'un parapet,

avec dos cmbrafures. On a formé , au-delTus de la Porte , une troifieme

Platte forme , avec du Canon , pour battre une hauteur qui commande la

Forterelîe de l'autre côté du Port. La Garnifon ordinaire eft d'environ qua-

tre cens Soldats de Marine.

Le delfein de M. de Caylus croit d'ifoler entièrement cette motte de

terre ;mais en y laiffant un front aftez large pour contenir deux bons Bâf-

rions, 8c une grande Demie-lune , avec un chemin couvert qui auroiteu

pour avant-foiFé , le Canal même , qui auroit ifolé le terrein. La dépenfe

eut été beaucoup moindre , & la Place , lans comparai fon plus forte.

Les rues de la Ville
,
qu'on a bâtie depuis ,

près du Fort roial j font ti-

rées au cordeau , mais bordées de Maifons fort inégales. En 1695, on

en voVoit plufieurs de maçonnerie
,
qui fembloient déjà menacer ruine

,

parceque rout le terrein que la Ville occupe eft un lable mouvant, ou
plus on creufe , moins on trouve de folidité. L'expérience a fait connoî-

tre que pour y fiire des édifices durables , il falloir mettre le Mortier 8c

les premières aflifes , fur une forte d'herbe , a(Fcz fcmblabie au Chien-dent,

dont ce terrein eft couvert -, &: tous les Habitans ont adopté cette méthode.

Malheureufemenr , au lieu de la fuivre pour bâtir l'Hs'Jife , on a fait un

grillage, qui a demandé des frais confiderables , 8c qui n'a point empêché

que les murs, rravaillaî.t beaucoup, ne foient furplombés & ouverts, en

plufieurs endroits. Cette Egb.fe eft longue d'environ cent trente pies , fur

trente de large , avec deux; Chapelles qui font la Croifée. Les fenêtres
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-, font à-peii-prcs le même ertct que le Capuchon dos Religieux qui la licT-

ïiABLissEM. l^'iveiit y
c'ell-à-tiire qu'elles iont lorniecs par deux arcs de cei Jj , qui

Ai'x forment un angle fort pointu. L'intérieur a peu d'ornemens j (S; poui aiie.

inenrer la dirtormité on y a fait un Portail de pierre griie ,doiit Icsjomti,ANTILLES.

tA Marti- latines de plus d un pouce, font remplis d'un Mortier for: blanc , i^iu tlt

MviiE. terminé en pointe comme le comble , fans amortnicinent iic fans jnlre.

ConTeil Siipc

ficm

unique.

La Ville du Fort roial ell non-leulement la rcniiciice oiduiane du tiou-

JelaMat- vcrneur Général , mais le liège du Confeil Supérieur. Il cil compolc du

Gouverneur Général , de l'Intendant, du Gouverneur Particulier de l'Ile,

.de douze Confeillcrs , d'un Procureur C/éncral , &c de> Lieucnans-do-Roi,

3ui y ont droit de feance oc voix délibcrative. L'Allemblée fe tijiu cie

eux en deux mois, i<c juge en dernier rellbrt toutes les caufes (jui y lor.i

portées dircdement, comme les appels des Sentences du Juge roial 6: d^

les Lieutenans. Le Gouverneur Général y prelide -, mais c'elk i'Inundant,

& dans fon abfence le [^lus ancien ConieiUer, qui recueille les avis 6c

qui prononce. Dans l'abience du Gouverneur Général , l'Iucendaiu prciuic

& prononce. Les Charges de Confcillers ne s'achètent point : cil. s no

doivent être données qu'au méiite, quoiqu'elles s'accordent fouvcnc aux

«commandations. C'eit le Secrétaire d Ltat du Département de la Manne

<]ui expédie leurs Brevets. Ils nont point de g.iges ; tous leurs prohcs le

rcduifent à l'exemption du droit de Capiration pour douze Nègres , avec

quelques légers émoUnnens pour leurs vacations. Aulli ces Places ne lont-

elles reelievcliées que pour l honneur. On ;.llùre qu'elles donnent la No-

blelfe à cew qui nieuien: dans l'exercice, ou qui obtiennent des lircvcts

de Confeiller honoraire , après les avoir polFedées pendant vingt ans. Lu

revenant au Tort Saint Pierre, Labat vit de fon Canot une belle Sucre-

rie (i j) dans un lieu nommé la Pointe des Nègres. Il vit enfuire le Bourg

& l'Lglifc de la Cjjt-P.lote. Toiu ce terrein cil fort élevé, &; coupe lans

celTe par des Mornes; la plupart des fonds, qui les féparent , Iont en

•Savanes, où l'on voit beaucoup de CanifiiUTS : c'eft le nomcju'on donne

aux arbres qui portent la CalFe, Marchandife autrefois fort recherchée:

mais tous les Habitans de la l^ilFe-terre ai.mt plante des CaniBciers à

l'envi , elle perdit fa valeur. On recueilloit pjus de Caiïe,aux Iles 1 ran-

^oifes, qu'on n'en pouvoir confommer dans toute l'Europe. D'ailkurs,

.elle n'eft |>as moins ^'ftimée que celle du Levant. Les Canificiers y font

naturels ; c'eft-A dire qu'ils n'y ont pçiut éré tranfportés. En 1705 , lorfqiie

Labat quitta tout à-fait les Iles , la Caiie n'y valoit que fept livr.'s dix 1-

le quintal ; i*: comme elle occupe beaucoup de place d-ons un Vailleau ,
le

siiiiiiei dtCafle partage , entre les Marchand;» &; le Propriétaire du Navire eft -e moitié
rouiitei.

p^^^^ 1^ Pj.^^^ Pendant que les Juifs avoient la liberté d'être aux Iles , ils

faifoient confire quanuté de filit]ues de Caife , pour l'Europe. Leur mé-

thode ttoit de les cueillir extrêmement tendres , ik lorfqu'elles n'avoicnt

encore que deux à trois pouces de longueur i de forie qu'on nj.angeoit U
Clique même , avec tout ce qu'elle contenoit. Cette confiture étoit agréa-

ble , & tenoit le ventre libre. Les Juifs confifoient aulTi les fleurs , & leuï

(n On ne Uiffc /as d'en faire encore j mais Labat affure qu'elle n'approche point iz

«elle des Juifs.

fonfcrvojcns
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confc: voient leur couleur naturelle , fous lo Candi dont ils avoient l'arc

de les couvrir : olUs produifoicnt le même effet que les Siliques. Mais de.

puis l'cxpiillion des Juifs , foii qu'ils aient emporte leur fecrct , ou qu'o^

». ait pas pris la peine de l'eniploier , cette confiture a perdu fa réputation

Le Hourg de la Trinité , ou I.abac eut la curiofité de fe rendre , du Fond*

Saint Jacques , en cllcloigné de deux grandes lieues. Le chemin eft allez

beau, à l'exception de deux Mornes tics hauts Se très roides
, qu'il faut

travcrf.-r , d'une terre rouge , ik tort glillante à la moindre pluie ; fans

compter la Rivière de Saine Marie, qui changeant do lit pour peu qu'elle

f )it enriée des eaux de la Mer , eft toujours fort dangcreule. Le Port de la

Tiinitc cil un grand enfoncement , qui forme une longue Pointe , nom-
niéo la Pointe de la Caravelle , dont il eft couvert du cocc du Sud Eft. De
r.nitre , il eft fermé" par un Morne alfez haut , d'environ quatre cens pas de

loii;;ucur
,
qui ne tient à la terre de l'Ile que par un Ifthme, ou une lan-

gue de terre de trente-cinq à quarante toifes de large. Le cote de l'Eft , op-

pofc au fond du Golfe , eft fermé par une chaîne de rochers
,
qui paroilfent

a Heur d'eau en Mer balfe , &c fur lefquels Labat juge qu'on pourroit éta-

blir une batterie fermée. C'eft une opinion faulte > dit il
, que celle de

cuelqiies Philofophes, qui n'admettent point de Hux ni de reHux entre les

deux Tropiques , ou qui l'y croient du moins prcfqu'imperceptible. Le
Hux ordinaire, aux Iles de la Martinique 6c de la Guadeloupe, monte à

cjiinzo ou dix huit pouces; & dans les Si^igiccs ^ c'eft-à-dire les Nouvel-
les «^ les Pleines Lunes , il palfe beaucoup deux pics. L'entrée du Porc

eft à rOueft de ces deux Récifs , entr'eux & la Pointe du Morne. Cette

Pointe
,
qui eft baffe , !k naturellement arrondie , eft défendue par quel-

ques pièces de Canon.
Le Rourg n'étoit alors compofé que de foixante ou quatre-vingt Maifons,

bâties fur une ligne courbe , qui fuivoit la figure du Golfe ou du Port.

L'Eglife
,
qui n'étoit que de bois , Se d'une grandeur médiocre , occupoit

le centre cie l'enfoncement. Mais la Trinité s'eft confidérablement accrue

,

depuis qu'on fabrique , dans ce Quartier , beaucoup de Sucre , de Cacao *

de coion , & d'autres Marchandifes , qui attirent un grand nombre de Vaif-

feaux , furtout de Nantes. Ils y trouvent un débit certain de celles qu'ils

y apportent de l'Europe , parceque les Habitansdes Quartiers voilms,qui

font fort peuplés, aiment mieux fe fournir près d'eux, que de faire venir

leurs befoins de la Baftiïterre. D'ailleurs les Vailfeaux ont l'avantage d'y

ctre en fiireté
, pendant la faifon des Ouragans j dans un Port très fur : &

lorfqu'ils le quittent , pour retourner en Europe , ils fe trouvent au vent de

toutes les lies ; ce qui leur épargne plus de trois cens lieues, qu'ils auroienc

à faire pour aller chercher le oébarquemenc ordinaire de Saint Domingue
ou de Porroric.

La ParoifTe de la Trinité comprenoit alors tout le refte de la Cabcfterre ,

& s'étendoit depuis la Rivière (alée ,
qui la fépare de celle de Sainte Ma-

rie, jufqu'à la Pointe des Salines; c'eft-à-dirc 1 efpace de quinze lieues.

Mais la difficulté du Service fpirituel , dans une fi grande diftance , a fait

établir , depuis , deux autres Paroilfes ; l'une au cul-dc-fac Robert, & l'au-

tre au cul-de-fac Franijojs,

Tome X F. S f s
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Le grand enfoncement, cju'on nomme le culiie-fac Robert, a prî^iie

VoiAftts iT Jeux lieues de prolondeur. 11 cil ferme par deux l'ointes, ou Caps, Jont

^'*"'!?'*** «-elle de r LU s'.ippelle Poifice a Lt tioje , excelle de l'OuclUV//)/.^ Jf>(;<,.

lions. Son ouverture ell iouverte par un Ilot tl'une liciu ilc tour
,
qui le

nomtne l'ilet Moriliciir. IHi autre, plus avancé en Mer , couvre la rnin;.-

orieritale du premier -, de lotte que ne lailKint entr'eux qu'un C!.u)al , ^: l^r-

vant tous deux à couvrir toute l'ouverture du cul de-l.ic , ils reinUiit ic

l'ort fort fur. On n'y peut entrer que par trois pallaces; l'un , t|ui cU entre

les deux liets , profond , fans danger , &: large de cinquante a fi)i\.iir.o

toifes^les deux autres , entre les extriniités des ILis îk les l'ointts lii l.i

terre de l'Ile, mais qui ne pitivent recevoir que des Marques & ilc feit

petits Vaiileaux. Ce cul-de-lac forme naturellement un li beau rv)rt , (]u il

coni.endroit la plus nombreufe I lotte , 6: qu'en phifieurs endroits ks \.iil-

féaux peuver.t y mouiller allez près ilc rerre , pour y defLeiulre avec uiu"

planche. Ce Quartier otire quantité de belles Habitarions( 14).

Il s'en faut beaucoup que le cul-de-fac I rant;ois foit aiilli beau, \<vvx

la lar;j;eur , ou la profondeur j c'ell-à dire pour Ion enfon>.enioiu cl.iri Ic^

terres , car l'eau n'y manc^ueroit point aux plus grands Navires , li rtr.rt. ,

ne leur eioit fermée par une barre de fabie mouvant
,
qui change de i.ui.i-

tion , fuivant le changement des Marées, ou luivant la violence delà Ki-

viere. Dans un des llcts , qui ferment ce cul-de-fac , on trouve une pi,tK

détaille , blanche is: rendre , qui , rtlilfant allez bien au feu , Icrt à tiiu-

pofcr les fourneaux des îjucreries. La Rivière n'a pas moins de trei.rc cinci

a quarante toiles de large, &: porte le nom du cul-de-fac. Ll!e ell d'uia-

profondeur extraordinaire , & la Mer lui communique le goût de fcs caiiX

,

julqu'à deux mille pas de fou embouchure. Quantité de Mangles , qui la

bordent des deux côtés , rétrécilfent fon lit , & la défendent heureufciiici.i

contre les defcentes. Elle ell fort poillonneufe -, mais les Requins ^ Ls

Ikcunes y rendent la pêche très dangereufe. Entre plufieurs I lalnt uioiii

,

Labat en vante une (i ^) qui ell à cinq ou lix cens pas de l'endroit oa L

Rivière celle d'être navigable pour les Barques. Le Propriétaire a fait crcii-

fer un Canal de neufou dix pics de large , qui porte les Canots & les Clia

loupes jufqu'à la porte de fa Sucrerie , avec des rigoles qui traverlcnt 1.:

Savane , & qui ont fervi à delfécher les terres balFes & noiées.

A l'occafion des defcentes , que les Habitations peuvent craindre en tem;

M rn ilt'
^^ '* *^^ guertc , Labat nous apprend de quelle manière on cache ce ciu'on veut

fauver. Si ce font des meuoles ou des provilîons , oui puilTent réfilter a 1 hu-

midité , comme de la Vaiffelle , des ferremens , des uftcnliles de C uilme

.

des Barils de Viande , de Vin , ou d'Fau-de-vie •, on fait , au bord de la M;.:

,

une folTe de huit à dix pies de profondeur , altn que les Ennemis ,
fond.^: t

& l'on n'oublie point de s'aligner à deux ou trois arbres des environs ,
ou

(14) Surtour celles de MM. Moncl & M. Février. (15) Celle de M. Joyeux.
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I quelque erollc roche , pour retrouver plus Ricllement le dépôt, à l'une
;

ou l'autre de ces deux marques. Si les efFets ne peuvent être tranfportés 2^°^^°" ^^

,111», r"j. . j /-v- Etablisshm,
au bord delà Mer , on hut des trous en terre , dans un terrem lec.Ceux ^^^

qui choifiirent une Savane , lèvent adroitement la première couche de Antules.

terre , comme on fait pour couper du gazon
; & mettant des toiles autour i^ Marti*

du lieu qu'ils veulent creufer , ils y pofent la terre qu'ils tirent du trou , nique.

afin qu'il ne s'en répande rien fur l'herbe voifine. Ils donnent , au trou ,

le moins d'ouverture qu'ils peuvent par le haut. Après y avoir mis leurs

effets , ils le rempliirent de terre, qu'ils foulent foigneufement j ils y jet-

tent de l'eau , ils mouillent l'herbe ou les Cannes
,
qu'ils ont levées. Tout

ceprend fa place , & fon apparence naturelle. La terre qui refte eft portée

fort loin, & les environs, où l'herbe paroît foulée , font arrofés plufîeur»

fois , afin qu'en fe relevant elle reprenne bientôt fa verdure. A l'égard des

toiles , ou des ctotïws de Soie , des Papiers , & de tout ce qui craint l'hu-

midité , on les met dans de grandes CalebalFes , coupées vers le quart dô

(leur longueur ; on en couvre l'ouverture , avec une autre CalebalTe -, Ik ces

deux pièces font jointes enfemble avec une ficelle de Pite. Cette efpece

de Boîte , qu'on appelle Coyemhouc j eft une ancienne invention des Sau-

vages. Lorfqu'elle eft remplie &c bien fermée , on l'élevé entre les branches

de Châtaignier , ou des autres arbres à grandes feuilles
_,
qui font ordinai-

rement couronnés de Lianes. On fait paflTer
, par deflus le Coyembouc , quel-

ques Lianes , dont on trelle un peu les bouts ; ce qui le cache fi bien
, qu'il

tll impoflîble de l'appercevoir
-, & les feuilles, dont il eft couvert, empê'

client la pluie d'y caufer la moindre humidité. Mais il faut que cette opé-

ration fe falfe fans la participation des Nègres ; p.uceque l'Ennemi ne man-
que point de mettre a la gcne ceux qui tombent entre fes mains, pour les

torcer de découvrir le tréfor de leurs Maîtres.

VOÏAGES A

§ I I I.

LA GUADELOUPE.
,

'est à l'Hiftoire générale des Antilles , qu'on renvoie ceux qui cher-

ciiïïnt des informations purement hirtoriques , fur rEtc-ibUlfement de cette

Colonie. De longs démêlés , entre les premiers Propriétaires de l'Ile

,

in-

tércfleroient peu la curiofiré du Ledeur , furtout à la diftance où nous

femmes de cette contentieufe origine. Nous en avons dit alfezdans lintro-

dudion. Mais pour le compte que nous devons rendre des Relations de

quelques Voiageurs , il eft nécellàire de remonter à la première Defcrip-

tion du P. du TTertre, fans quoi l'on entreroit mal dans les obfervations

poftérieures.

Il place la Guadeloupe (16) ,
par les quarante-fix degrés de Latitude fep-

( 16) Les Sauvages la nommoient Kara» corruption àcV/tguade Lope^ ^ qu'ils rc-

itrj. On a remarqué , au tcms Je la Dccou- gardent comme (on premier nom Efpagnol

,

verte , que les tfpaTiiols la nommèrent venu , difcnt ils, de l'excellence de fes eaux.

Guadeloupe , à caufe^dc fa rcfllmblancc On fait que pour vanter une cliofe , en Ef-

avcc les Montagnes de la Guadeloupe en pagne , on die qu'elle eft de Zo/Jeç, famcur

Efpagnc. D'autres ont cru que c'ctou une Auteur de cette Nation.

Sfsij

Sitiin!

gtanJcui

d

; i'iif.
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tentrionale. Des Voïageurs plus modernes la mettent à feize degrés vingt

minutes : mais on conçoit que dans une grande Ile , ces mefures peuvent va-

rier , fuivanc la différence des lieux où elles fe prennent. Ce qu'on reprc-

fente ici comme une feule lie en forme réellement deux , puilqueia v.-ua-

deloupe eft divifée en deux parties j par un petit bras de Nier qui la tia-

verfe de l'Eft à l'Oueft. Celle qu'on nomme la Grande Tem ctoit peu

cultivée Jorfque du Tertre ctoit aux Antilles. Il en donne le Plan , fans en

marquer plus particulièrement l'étendue*, & fe bornant à l'autre, qui s'ap-

pelle proprement la Guadeloupe , il commence par aifurer que c'elî la plus

belle, la plus grande & la meilleure de toutes les lies Françoifes. Sa lon-

gueur , dit- il , depuis le Fort roïal , qui eft à la Pointe du Sud, jufquàU
Pointe feptentrionale j

qui eft celle ^\x petit Fort , eftd'environ vingt lieues-,

& de cette Pointe jufqu'au Fort Sainte Marie , qui eft à la partie orientale

de l'Ile , il y a treize ou quatotze lieues au plus, comme il y en a dis

ou onze jufqu'au Fort roïal : ce qui donne quarante-quatre ou quarante-

cinq lieuts de circonférence.

En 1^45 , année du premier Voïage de l'Auteur, la Cabefterre de la

Guadeloupe , c'eft-à-dire la partie qui fait face à l'Eft , & qui eft une belb

Plaine de fcpt à huit lieues de long , fur trois de large en divers endroits,

était prefqu'entierement habitée , depuis le fond du yec'n Cul-dcjuc jnù

qu'au Trou au Chat. Delà jufqu'à la Rivière du petit Carbet , c'ert une

Terre qui paroilTbit inhabitable , parcequ'elle contient un Piton en toinij

de cône , qui s"élevé jufqu'au-delms des murs , & duquel , entre ces deux

Rivières, qui n'ont qu'une bonne lieue de diftance , coulent treize ravi-

nes, accompagnées de prefqu'autant de Mornes, ou petites Montagnes
,

dont quelques-unes font d'un accès difficile. Entre la Rivière du petit Car-

bet , 6c celle du Trou aux Chiens y on trouve ime lieue d'alfez bon l'ais,

où l'on voioit déjà plufieurs Etages d'Habitations, quoiqu'il foit coupé ue

quelques bancs de roche. Ce qu'on nomm.e Fta^a eft l'étendue de teire oui

fe donna ordinairement pour une Habitation, &: qui eft décent pas do

large fur mille de long. La longueur fe nomme Chajje.

De la Kivicre du Trou aux Chiens jufqu'à la grande Anfe , on ne voio.ir

encore que deux Etages
,
quoique de côté & d'autre on y pût trouver placd

pour d autres Habitations; & dans la grande Anfe nume, il y en avoii

plufieurs qui n'avoient pas leur chalfe entière , parcequ'cUes étoient bor-

nées par des Montagnes ou des Rochers. Tout le relie
,
jufqu'au Fort roVa!»

eft un Pais fort couvert de Mornes , 6c par conféquent très inégal
,
qui avoit

d'abord été dédaigné j & qu'on commeni^oit néanmoins à cultiver. Dans.

le Quartier du Fort roial , on trouvoit quelques Habitations fur les crou-

Î)es des Montagnes, où la terre eft excellente :mais depuis le Fort jufqu'i

a Rivière falée, il n'y a point un pouce de terre habitable ; ce ne lonr

que de hautes N'ontagnes à crêtes, & efcarpces de toutes parts. De la Ri-

vière falée à celle des Gallions , il y a mille ou douze cens pas de trcs

bonne terre, qui formoient une belle Habitation , au-deifus de laquelle

eft la Montagne de Fourfhus , où l'on pouvoit prendre quelques Etages >

dans un Pais fort uni. Tout le refte , jufqu'à la féconde Rivière des Pères

eft un ucs beau Canton , entremêlé de petites Collines ,
q|Ui en augmen-

..i^ ^u.
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fcAt les agrémens. Au-defTus de fes premiers & de Tes féconds Etages font ^

tes Montagnes de Belle-vùe & de Beau-Soleil
, qui avoient déjà plufieurs VoÏACts tt

belles Habitations fur leur croupe. Au-delà de cette féconde Rivière des "y""***'

Pères , nommée auparavant la Rivière du Bailli j où Ton avoit conftruit antules.

un Fort régulier , il fe trouve peu de terres habitables. De la Rivière du

Plejfis jufqu'à celle des vieux Hahitans , toutes les Habitations des premiers
QMAD\touP4i

Etages font coupées de diverfes Montagnes *, mais au-delfous , on trouve

une lieue d'excellent Païs. Tout le fond des vieux Habitans eft un Païs

plat , & fort agréable , où l'on pouvoir prendre deux ou trois Etages d'Ha-

bitations. Depuis VAnfe à la Barque ^ jufqu'aux Fontaines bouillantes > ce

n'eft que Montagnes , Rochers , & dangereux précipices , entre lefquels

on rencontre néanmoins quelques Habitations, mais fort incommodes. De-

puis les Fontaines bouillantes jufqu'au petit llet aux Goyaves , tout étoio

dfja fort habité , quoique ce Canton pafTe pour le plus fâcheux de l'Ile \

parceque toutes les Habitations , qui font d'un feul étage , font prifcs fut

le penchant des Montagnes , où l'on ne peut fortir des Cafés fans quelque

danger.

Tels ctoient les progrès de la Colonie en 1(^45 : mais tout y avoit pris

une nouvelle face en i6 5(> , lorfque le même Voïageur y retourna. Toute
la Cô e ctoit découverte & cultivée , furtout depuis Pile aux Goyaves. Vers

le vieux Fort & jufqu'à la grande Rivière, on voïoit huit ou dix lieues

d'un très beau Païs , rempli d'Habitations. A la vérité le fond des deux
Culs de f«:, & la Savane, qui borde la grande Rivière falée , étoient en-

core fous l'eau , dans l'étendue d'une lieue ,& par conféquent inhabitables.

A l'égard du cœur de l'Ile , c'eft un compofé de très hautes Montagnes,
de Rochers affreux , & d'épouvantables précipices. Du Tertre en vit quel-

ques uns, & reconnut qu'un Homme criant de toute fa force ne pouvoic

fe faire entendre du fond , à ceux qui prêtoient l'oreille fur les bords. Au
centre , tirant un peu vers le iud , on trouve la célèbre Montagne qu'on
a nommée la Soufnere , dont le pié foule le fommet des autres ,, & qui

s'élève à perre de vue dans la moienne Région de l'air , avec une ouver-

ture , d'où fort continuellement une épaiile & noire fumée , entremêlée

d'étincelles pendant la nuit.

Les deux culs-de-fac font , fans comparaifon , la meilleure & la plus

belle partie de l'Ile. Du Tertre les nomme deux mammellcs , ou deux Ma-
çafins , dont les Habitans tirent leur nourriture. Le plus grand fe prend

licpuis la l'ointe du Fort Saint Pierre , jufqu'à celle d'Anrigo ; fon étendue

elt de huiroudix lieues de long , &: de cinq ou fix de large. Le petit n'en

a pas plus de quatre, dans ces deux dimenlîons. Ils fonr richement ornés

l'un & l'autre , de quantité de petites lies , de formes & de grandeurs dif-

férentes , éloignées entr'elles de cent pas , de deux cens , de cinq & de fix

cens , toutes couvertes , jufqu'aux bords , d'arbres à feuilles de Laurier , & de
la plus belle verdure \ ce qui leur donne l'apparence d autant de Forêts flot-

tantes- Ce qu'elles ont de plus remarquable , & que du T-rtre obferva fol-

gneufcment , c'eft qu'il n'y en a pas une qui n'ait (on avantage particulier ,

par lequel on la diftingue des autres , Ik dont elle tire fon nom. L'Ile aux
Sié^ata fcrt de retraite à cette efpv^ce d'Oifcaux ; une auue aux Grands*.
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Gojîers ; une autre aux Mouettes y d'autres aux Anolis , aux Le\a/Js

, aut
Soldats , aux Crahbes blancs , aux Ctabkes violets &:c. Du Tertre en nom-
ma une , Cancale , parceque tous Jes arbres , dont elJe étoit bordée, fe trou-

voient chargés de très bonnes huîtres. Ce fpcdacle
, qui lui parut mer-

veilleux , ell fort commun fur les Côtes d'Afrique, & l'explication qu'il

lui donne étoit déjà fort connue. •» Cela vient , dit-il , de ce que les on-
» des venant frapper les branches des arbres , la femence des Huîtres s'r

•» attache 6c s'y forme comme lur les Rochers ; de forte qu'à mefure qu'el-

»» les grofllffent , leur poids fait bailTcr les branches julques dans la Mer
w où elles font rafraîchies deux fois le jour par la Marée.

Quoique toute la Côte de l'Ile foit fi faine, qu'on n'y connoît point de
bancs , m de rochers dangereux pour la navigation , on y trouve , en plu-

sieurs endroits , ce qu'on nomme des Moutons j c'eft-à-dire des lieux ou les

vagues qui ont frappé la rive , rencontrant à leur retour celles qui les fui-

vent, font choquées avec tant de force
, qu'elles s'élèvent quelquefois Je la

hauteur d'une pique ; ce qui peut mettre les Barques Se les Canots dans un
grand danger. Du Tertre ht exprès le tour de l'Ile , pour en faire une lltu-

puleufe recherche j qui lui donna occafion de connoître , avec la nùnie

exaditude , les Rades & les mouillages. La Rade la plus fùre & la plus fré-

quentée , de toute la Balfe-terre , s'étend j dit-il , depuis les Montagnes ilu

Fort-Roïal , jufqu'à la belle Maifon du célèbre Houel , un des premiers Pro-

priétaires fU l'Ile , qui j pour fe rendre abfolument maître de cette Rade,

ht fortifier une Montagne de roche , qu'il nomma Houelmont : mais l'on

cxceflïve hauteur y rendant le canon inutile , elle fut bientôt abandonnée.

Enfuite
,
jufqu'à VAnfe à la Barque j on trouve un beau fond de fable, où

le mouillage eft fur partout , quoique moins à l'abri que dans la grande

Rade. Tout ce Canton , qui eft d'environ trois lieues & demie , n'a point

d'autre danger
,
pour les Barques bc les Canots qui rangent la Côte , qn un

Mouton
,
qui s'eleve à la Pointe des f^ieux Habitans y lorfque le vent cil à

l'Oueft. L'Anfe à la Barque eft un cul-de-fac , ou plutôt un Havre na-

turel , o\x de tout autre vent les Navires font en fureté. De c^itte Anfe juf-

qu'à mi-chemin des Fontaines bouillantes , le paffage eft encore aftez lùr ; tS:

quoique la Côte ne foit que de roc , le fond eft continuellement d'un beau

fable : mais au milieu de cette diftance , on découvre une barrière de ro-

ches , qui s'avancent d'environ deux cens pas dans la Mer, & qui lailfent enere

deux Pointes une ouverture de dix à douze pies : les Barques 6c les Chaloupés

font arrêtées , dans cet intervalle , par des roches qui ne fe découvrent point,

& les Canots feuls y peuvent palier.

La Baie des Fontaines bouillantes feroit une dos bonnes Rades de l'Ile,

fans une roche qui en occupe le centre , & qui coupe les cables. De là,

jufqu'au petit cul-de-fac , le palTage eft fans danger , à l'exception du gros

Morne , oii la rencontre de divers vents , & ce que du Tertre nomme un

contre-tems de la Marée , excitent , dit-il , un clabottement d'eau incommode

& dangereux ,
qui a fait nommer ce paifage le Cap enragé. Au moindre vent

,

on attend le calme pour le traverfer.

Entre l'//<rr à la Ro/e j & VJlet à la Fortune y on rencontre un Mouton

aflTez périlleux. Il s'en trouve un autte , au - deflus de l'Uet aux Frégates ;
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mais le plus terrible , eft celui du Pajfage de l'Homme : le vent j qui y
fouftle toujours de l'Eft , ou de l'Efl-Nord-Efl: , s'engouffrant dans ce Dé-

troit ,
poulie les ondes avec une violence qui les relîerre entre deux lianes

de roche , 6c qui les fait brifer iinpctueufement. Ceux qui veulent faire un

trajet fi court font obligés , en quittant la pointe des Rochers , de pié-
^

fenter le bout du Canot au vent , jufqu'au milieu de l'efpace j & là , de GiuDEiouiTi
tourner adroitement entre deux lames

, pour arriver tout-d'un-coup , en

évitant , avec la dernière précaution j que le Canot ne foit pris de coté par

les vagues. On trouve enfuite un très beau Havre , dont l'entrée eft belle ,

mais la fortie très difficile. Depuis le Fort Sainte-Marie , jufqu a la Bade-

terre , l'unique danger eft un Mouton à la pointe du Petit Corlet ^ 6c

une roche qui ne fe découvre point ^ proche du premier Morne de la grande

Anfc.

Cette idée générale de la Guadeloupe a paru d'autant plus nécelTaire
,

fiour entrer dans les defcriptions du P. Labat , qu'elles ne regardent que

es Cantons particuliers dont on vient de marquer les fituations refpeélives

Se les anciens noms. Il arriva dans cette Ile , plus de quarante ans après le

fécond voiage du P. du Tertre , c'eft-à-dire dans un tems où la Colonie

s'ctoit fort accrue. Ce fut devant le Bourg de la BafTe-tetre , qu'il defcendit

,

avec le nouveau Gouverneur (17) que la Cour envoïoit à la Guadeloupe.

Il fe rendit d'abord à l'habitation de fon Ordre , qui n'eft qu'à une petite

lieue du Bourg. En y arrivant , on palTe une aftez groiTe Rivière , qui fe

nomme Saint Louis , ôc plus ordinairement Rivière des Ptres. Depuis l'ir-

niprion des Anglois
,
qui ruineront j en i6<)ij le Couvent des Domini-

quains, ces Religieux avoien: bâti une Maifondebois au milieu de la Sa-

vane , à cent pas de leur Sucrerie. Ce Canton .avoit été longtems le plus

beau quartier de l'Ile : on y voioitdeux Bourgs ccnfidérables ^ l'un au bord

delà Rivière des Pères , éc l'autre fur les deux bords de celle du Baillif :

mais , le premier aïant été emporté deux fois par de furieux débordemens

de la Rivière , qui n'avoienr laifle à fa place que des monceaux de rochers,

les Habitans ne voulurent plus s'expofer aux mêmes difgraces. I.e fécond a

fouftert auiîi les fiennes : il avoir été brûlé, en KÎ91
,
par les Anglois ;<S;

loifqu'ontravailloit aie rétablir , il avoir été prefqu'englouti par les eanx
^

avec une partie de fes Habitans. On verra qu'en 1703 , il fut brûlé une fé-

conde fois par les Anglois.

Dès le fécond jour de fon arrivée , Labat eut la curiofité de vifiter le Fort

avec le Lieurenantde Roi de l'Ile , dont il vante le mérite (18). Il eftfitué

fur un terrein plus élevé que le Bourg , & borné au Sud-Eft par la Rivière

des Gallions
,
qui coule au pié d'une fuite de Falaifes , très hautes & très

efcarpées , fur îefquelles les murs du Fort font aflîs. Le côté du Sud-Oueft

regarde la Mer , dont 11 eft féparé par un ef[>ace d'environ cent pas , dans

lequel on a taillé un chemin qui defcend au bord du rivage. Le côté du
Nord-Oueft regarde le Bourg &c les Montagnes. Ce Fort n'étoit autrefois

qu'une Maifon de pierre
,
que Houel , Propriétaire de l'Ile j avoir fait

bâtir, pour réfifter aux incurfions des Sauvages. Dans la fuite, il fie élever

(t?) M. Au{;cr, nuparavant Gouverneur de Marie- Galante,

i 1 )i
/ M. de la Malinaifon.

i< m
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dv,s angles faillans devant chaque face ; & l'cditîce , qui étoit quarte

, pnV

Ey°BLis"
"

!* ^^r"i'î <l*""e étoile à huit pointes , chacune de cinq toifes & deinL de

our-auxAntules long. On y ajouta deux murs, l'un parallèle à la Rivière , l'autre au R

j^ j^
& l'on y ménagea un petit flanc , dans lequel on fit la porte , avec u,i ef^

CuADtisO'JPr. calier pour monter fur la terralfe, qui donne entrée dans les appartoiiuns,

Telles étoieni les anciennes Fortifications : mais d;;puis que l'Ile crt eiuie

les mains du Roi (i 9) , on a revêtu la Maifon & la terralïe d'un Parapet de

terre Se de fafcines, au bas duquel on a creufé un folfé dans le roc, ou

dans un terrein qui n'eft pas moins dur. On a prolongé ce parapet & ce

folTé, par quelques angles rentrans &: faillans ,jufqu'au pié dune hauteur,

éloignée du Donjon d'environ deux cens pas , Hi qui le commandait al^fo-

lument. Enfin , l'on a fait, fur cette hauteur , un Cavalier, fermé de ma-
/çonnerie , avec plufieurs embrafures : la face qui regarde le Bourg eft lon-

gue de neuf toiles j celle qui regarde les Montagnes, de cinq & demi , &
celle qui répond au Donjon , de trois feulement ; ce qu'on nomine U
Ponjon eft l'anciennç Maifon à huit pointes. On a mis , fur le Cavalier,

huit pièces de Canon j deux de bronze , de dix-huit livres de balle
; le

refte de fer, de différens calibres ; & trois pièces fur la terralfe , à côte du

ponjon. C'ell toute l'Artillerie du Fort. Le logement a peu d'étendue. Une

Salle de moïenne grandeur , deux Chambres & un Cabinet » compofent

le premier étage j le fécond eft divifé en quatre Chambres , & le hautda

Bâtiment , c'eft-à-dire le galetas , fert de Salle d'armes. Les Cuifines i^c les

Offices font hors du Donjon. On a ménagé, dans le matîif, fous le pre-

mier étage , une Citerne &: deux Magafins à poudre , dont l'un tient lieu

de Prifon. Les Baraques des Officiers & des Soldats font dans l'efpace qui

{'étend de la Terralfe au Cavalier. La Garnifon ordinaire de cette Place

éioit d'une Compagnie détachée de la Marine , de cinquante à foixaiue

Hommes , avec trois Officiers. Dans cet état , elle avoit foutenu , en i (> ; i

,

Mn fiége de trente-cinq jours , & donné le tems au Marquis de Ragny
,

Gouverneur Général des Iles Françoifes , de venir de la Nlartinique avec

quelques Trouppes de Milices & de Flibuftiers , qui obligèrent les Enne-

mis de fe retirer , en lailfant une partie de leur Canon
J,

un Mortier ,

quantité de munitions , leurs BlelTés & leurs Malades.

Ils avoient brûlé le Bourg j mais , à l'arrivée de Labat j il étoit prcfqu'eB-

tierement rétabli. C'eft une longue rue, qui commence au-deflous de la

hauteur fur laquelle le Fort eft iîtiié j & qui s'étend jufqu'au bord d'une

Ravine , qu'on nomme la Ravine B/llau. Elle eft coupée inégalement, aux

deux tiers de fa longueur, par la Rivière aux /ftv^trj;. La plus grande partie,

qui eft entre cette Rivière & le Fort, conferve le nom de Bourg de lu Baf-

fc-terre ; & celle qui eft depuis la Rivière aux Herbes ,
jufqu'â la Ravine

Billau, fe nomme le Bourg Saint François ^ parceque les Capucins y ont

leur Eglife & leur Couvent. Ces deux Quartiers font percés de cinq oufix

petites rues , & contiennent quatre Eglifes.

Celle des Jéfuites eft de maçonnerie , ornée en ded.ans de pierre de

taille , avec une Corniche. Le grand Autel n'eft que de Menuiferie -, mais

(19) Flic fut achetée pat la fccQn4.c CçiDpagnic cp I<tf4 , * lc Roi l'a retirée en i«74.

Yoiez riattodudion. ,

U
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le chlTt'in en eft beau & fort bien exécuté. Il eft richement doré , comme
la Cluire du Prédicateur , qui eft d'ailleurs lambriffée en voûte , à plein Voïaghs et
ceintre , de ce beau bois d'Acajou que les Anglois nomment Cèdre. Deux Etabusseh.

AUX
Antilles.

Clupelles font la Croifée , & la Sacriftie eft au-deflbus du Clocher. Cette

Eglife , dont Labat relevé la propreté , a deux fois eu le bonheur d'échap-

per à la fureur des Anglois. Le Fortail eft de pierre de taille, avec les Ar-

mes des Houels fur la Poite. Avant l'irruption de i6çi , la Maifon des

Jcluires étoit fur une hauteur , à quatre cens pas de leur Eglife. Si cette dif-

tance ctoit incommode , elle leur donnoit une très belle viie, qui n'avoir

pour bornes que l'horifon de la Mer , un air frais Se plufieurs Jardins.

Leurs édifices ne confiftoient qu'en deux ou trois Chamores de bois, un
petit Pavillon quarrc de maçonnerie , où ils recevoient les Etrangers , une
Chapelle Domellique , & un autre Bâtiment qui contenoit leurs Salles

commanyft. Ils avoient , derrière ce Bâtiment , une Cour quarrée , fermée

(ic bons murs , & des appentis pour leurs Beftiaux & leurs Chevaux de
felle , un grand Colombier, dont le deiïous fervoit de prifon pour leurs

Nègres. Leur Sucrerie étoit au-dell'us du Bourg Saint François. Mais cet

EtabUlfement aïant été brûlé par les Anglois , en 1703 , ils ont acheté, de
l'autre côté de la Rivière des Gallions , quelques Terres , où ils ont tranf'

porte leur Ménagerie. Labat
,
qui ne croit pas ces détails indignes de l'Hif»

toire , nous apprend que leur Office , à la Guadeloupe , eft de prendre foin

ces Nègres, parriculierement de ceux qui font dans la dépendance de la

BalFe-terre , Si qu'ils touchent , pour cette fondion , vingt-quatre mille li-

vres de Sucre fur le Domaine du Roi. Us avoient une Paroifte , dans un
Quartier qu'on nomme les Trois Rivières , à trois lieues du Bourg fur le

chemin de la Cabefterre *, mais ils l'ont cédée aux Carmes , qui delfervent

aa(U la Paroifte du Bourg de la Balfe-terre.

Ces Religieux furent appelles à la Guadeloupe par le premier Proprié-

taire, en qualité de Chapelains du Seigneur, Se fans aucune Jurifdidion

fpirituelle : mais lorfque la guerre Se les débordemens des Rivières eurent

obligé les Habitans du Bourg Saint Louis de tranfporter leur demeure près

du Fort, les Carmes , en veitu du Privilège des NIandians , fe chargèrent

des fondions Paroifliales ; & jufqu'à ce que les diftrids des P.iroilfes aient

été réglés en i<î8i p.ar un ordre de la Cour, ils font demeurés en pof-

fffHiou de ce Quartier , fans que jamais ils aient obten,ude Rome des pou-

voirs formels pour cette Paroilfe, ni pour celles qu'ils deflervenr d.ins les

autres Iles. Leur Couvent , qu'ils ont rebâti depuis l'incendie de KÎ91 ,

eft fitué un peu au-deftbus de la Place d'Armes , derrière une Batterie qui

porte leur nom.
L'Hôpital des Religieux de la Charité eft deux cens pas au-deffous du

Couvent des Carmes. Les anciens édifices , que Labar décrit avantageufe-

ment , ne furent point épargnés par les Anglois. Le Couvent des Capu-

cins, qui eft de l'autre côté de la Rivière aux herbes, l'avoir été en 1(^91

par le Général Codrington ,
qui l'avoit pris même pour fon logemenr

,

I comme le plus agréable édifice Sc le mieux fitué de toutes les lies Fran-

I çcifcî. Sa Defcriprion donne l'idée d'un Palais , plutôt que d'un Cloître.

Mais il ne fut point excepté en lyçô» non plus que la Maifon des Jc-

Tomg XK. Ttn
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laites , par les ordres du Général Anglois , qui fie mettre le feu, m fe

retirant , à tout ce qui rcftoit d'entier dans le Bourg. L'Auteur ignore, li

depuis fon départ , ces deux Maifonsfo font relevées de leurs ruines.

Les deux Bourgs contiennent environ deux cens foixante MaifonsJa
plupart de bois , mais fort propres. Tout ce Quartier cft fermé j du une Je

la Mer, d'un Parapet de pierres feches , de fafcines , & de terre , fout.nii

par des piquets. Cette efuecc de fortification commence à la Ravine Hil-

hu , iJc coiiiinue jul'qu'.i la Batterie des Carmes , qui cft de maijOnncrie à

nierions ,& d'où neuf pièces de Canon de fer , de diftérens calihas, b.u-

tent dans la RaJe. Depuis cette Batterie jufqu'au tcrrcin élevé, où le lort

ell lirué , règne un gros mur , avec quelques Hancs ^" des cinbrafurts : il

couvre la Place d'armes &: les Maifons dont elle ell: environnée. On voit

une autre Batterie à barbette, de trois pièces , fur la hauteur du Fort, au

bord de la Falaife , & une autre de deux pièces, au-delà de la Rivière

des Gallions. Mais Labac trouva toutes ces fortifications dans un grand de-

fordre.

Après avoir palTé un terrein alTez haut, & difficile a monter
,
qui ell

derrière le Couvent de Saint Dominique j à huit ou neuf cens pas du bord

de la Mer , on en trouve un autre , qui monte infenfiblement vers les gran-

des Montagnes du centre de l'Ile j& de tems en tcmson rencontre des ef-

paces confidérables de plat-P.aïs , dans quelques-uns defquels les eaux de

pluie fe ralfemblent , particulièrement en deux endroits, où elles fornurt

deux petits Etangs. Del.i vient le nom de Aft77/,'of , que ce (^^uartier poire,

Se qu'on donne , ilans les Iles 1 rançoifes à tous les lieux de cette nature.

Les deux Etangs étant la feule rellource d'un Quartier fi fec ,
pour abreu-

ver les beftiaux & pour les autres nécellités , il ctoit queftion d'y conduire

d'autres eaux ; &: c'étoit dans cette vue que Labat , I iomme entendu po;;r

toutes les .aftaires œconomiques , a voit été ap lié de la Martinique à
1'

Guadeloupe. Mais, pendant les préparations qu. pouvoienc faciliter ronc;.-

treprife , il emploia le tems à vifiter le Quartier de l'Ilet à Goyaves, qu

eft à cinq lieues du Baillif , vers l'Oueft. Il fe repentit d'avoir hit ce Vou-

ge à cheval. La plus grande partie du chemin eft dans des Mornes, qui.

Faut fans celTc monter & defccndre, au travers des rochers & des racines dar-

bres qui les couvrent. Cette route eft d'autant plus mauvaife ,
qu'elle eit

négligée-, parceque la plupart des Habitans fe fervent de leurs Canots pou:

alljr à la Bafte- terre & pour revenir.

Lorfqu'on a palTc la Rivière du Baillif
, qui fe nornmoir aurrelois h

perite Rivière, on trouve un Morne efcarpé , au pié duquel il refte quan-

tité de ruines des édifices qui ont été brûlés par les Anglois , &c dctrui:s

enfuite par les débordemens de la Rivière. Le chemin , pour niotucr c:

Morne, eft dans la pente. On rencontre , fur la hauteur, les débris du

ancien Fort , nomme Ma^jJeleine. C'eft un quatre long , dont le cote qui

regarde la terre vers le Nord-Eft, S: celui du Nord-Oueft , croient couverts

par de petits Baftions , de quatre toifes de flanc fur neuf de face ,
avec un

FolTé large & profond. Cette ForterelFe & la Maifon q^u'elle renfernioi:

ont été bâties par les Héritiers (17) du premier Propriétaire de la Guade-

{17) MM. de Boiflcrct, Marquis de Sainte Marie, Neveux de M. HoucI»
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loupe, après leur partage, dont les bornes croient la Rivière du Baillif à

rOiieft , avec une ligne imaginaire , tirée par le fommer des Montagnes
jurqu'à la grande Rivière à Goyaves j autrement nommée S.û-ic Cluvies

,

du côté de l'Eft. Tous les Bâtimens avoient été bien entretenus julqu'en

i^^â j mais les Anglois y mirent le feu en fe retirant. Cent pas au-def-

fous , on trouve un tcrrein uni , &c moins élevé de quatre toifcs , où l'on Guadeloup»

avoit commencé un i'aiapet avec des embrafures , fur le bord de la l'a-

laife ,
qui regarde la Mer & une grande Anfe de fable , nommée VAnfi du

fivs l'ranpis. Cette Anfe a plus de cinq cens pas , d'une Pointe A l'autre

}

elle ell bornée , fous le vent j par un gros Cap alFez élevé , au pié duquel
coule la Rivière du Plelîîs. On trouve quelques vieux retranchemens , de
diftance en diftance , depuis le fort Magdeleine jufqu'à la defcente de cette

Rivière.

Tout le tcrrein ,qui eft entre la Rivière du naillif&: celle du PIeflîs,fe

nomme la Montagne Saint Ruhert. Quoiou'on ait multiplié les détours ,

pour en adoucir la pente, elle eft encore d'une roideur extraordinaire. La
Rivière du Plellis n'a pas plus de fix toiles de large : elle a beaucoup de
pente , &: par conféquent , peu d'eau \ mais comme elle coule entre des

Rochers & quantité de pierres , le palfage en eft toujours difficile. On vante

les qualités de fon eau. L'autre côté eft encore une Falaife , auflî haute

que la première ; mais le chemin eft plus commode j parcequ'il y eft mieux
ménage fur la pente. Cette Rivière fépare la Paroilfe du Baillif , de celle des

vieux Habitans , dont l'Eglife eft à plus d'une lieue de fes bords. Le che-

min
,
qui y conduit , s'éloigne d'environ quatre cens pas , du bord de la

Mer. Tout ce terrein eft aflez uni , jufqu'à la moitié de la diftance de la

Rivière du Pleflîs à l'Eglife des vieux Habitans j où l'on rencontre un Val-

lon qui s'élargit à meiiire qu'il s'approche de la Mer
,
pour y former une

Anfe
, qu'on nomme l'Anfe de Fadelorge. A cinq cens pas de l'Eglife, on

trouve une defcente allez aifée , au bas de laquelle eft une Plaine ^ large

de douze ou quinze cens pas , qu'on appelle le Fond des Habitans , & qui

eft divifée en deux parries prefqu'égales , par une allez grotfe Rivière de
mcme nom. Ce font les Capucins qui delFervent cette Patoille. L'Eglife

n'eft environnée que d'une vingtaine de Maifons.

Depuis la Rivière du Plelîis jufqu'au Fond des Habitans , tout le ter-

rein , à l'exception de quelques veines de terre gralfe , eft refté pour les

Cannes à Sucre, dans un efpace de huit ou neuf cens pas, qui eft entre

la Mer & la haureur j ce qui n'empcche point qu'on ne l'emploie fort uti-

lement en Cotoniers , en Pois , en Patates & en Manioc , dont il fe tait

un très bon Commerce. Le Fond des vieux Habitans tire fon nom des pre-

miers Engagés qui peuplèrent l'Ile , & qui fe retiroient dans ce Canton,

après avoir achevé leurs trois ans de fervice > pour y jouir de leur liberté

fans être confondus plus longtems avec les ferviteurs de la Compagnie.

La terre y étoit autrefois meilleure qu'aujourd'hui ,parceque les déborde-

mens de la Rivière y ont apporté beaucoup de fable : mais on ne laille

point d'y cultiver des Cotoniers, du Mil ^ des Pois, des Patates & du

Manioc
, qui y croilTent parfaitement. Cette Plaine a plus de mille pas de

profondeur depuis le bord de la Mer jufqu'au pic d'un Morne alTez haut,

T 1 1 ij
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qui l.i partage en deux tonds lic grande ctcnduo. La Rivicrc , qu'on nomme
Lt'ÀpuVsim. '^"'Î,' '•'•* ^^^'t^"s

,
pille dans le I ond de l'Lll -, & celui de l'Oucll dl ar-

rofé par une autre Kivierc, appelLe /^t\;//;,'tWr^i, dont l'embout Iniu ncit

c-ioij;nce que d'environ lix cens pas de celle diis Habitans. Hlle ».oulc au
pié d'un Morne fort roiile ,

qui termine la Plaine du côté de l'Oudl. La
fcyAuiiourE terre, depuis cet endroit jul'qu'à l'Ilet aux Goyaves , cil: prelquc paitour

li lèche , il maigre , &: It remplie de pierres
, qu'elle ne pitnluit que tcrtc

efpece d'arbres que leur dureté a fait nommer Tcndixs a caillou
\ Cs: l'Ile

entière n'a pas de chemins plus raboteux.

Une lieue i^' demie au-delà de la Rivière Beaiigendrc, on dcfcend J.aiij

une Vallée étroite &: profonde, au milieu de laquelle pall'e un Kuilll.ui^

qui fe perd dans la Mer au fond de Vylnfe à la Barque. La protoiidciit h
cette Anfe tlt d'un bon quart de lieue , depuis les pointes des Mornes qui

la forment, jufqu'à l'exticmitc de fon enfoncement dans les Terres
\ ^ fa

largeur , d environ quatre cens pas A fon entrée. Elle s'élargit jufqu'à Ikc

cens , dans (on milieu , & fe termine en ovale. Sa fituation , entre des

terres Kirt hautes , la met A couvert de tous les vents , à l'exception do

l'Ouelt- Sud-Oueft , qui fouftle droit dans fon embouchure. Le fond cil par-

tout de fable blanc , net , fans roches •, & fous des Falaifes mêmes , on
y

trouve jufqu'A trois & quatre bralfes d'eau. Ces commoditc'S
, joint à tclh;

du fond de l'Anfe > où le rivage s'abbailFe en pente douce , y attirent les

Corfaires pour s'y carencr , ou pour s'y mettre a couvert dans le mauvaij

tems. Ce hit dans ce tond , &c vers la Pointe de l'Ell , que lesAnglois ti«

rent leur débarquement en \6<)\.

Après avoir pallé le ïowA de l'Anfe à la Barque , on monte un Ntorriô

fort haut ,
qui ell fuivi , par intervalles , de quelques petites Habitation':.

Le chemin fe rapproche peu-à-peu du bord de la Mer , par une I alaill- cl-

carpée , où s'oflrent quelques Maifons
, qu'on appelle U Duchc. Quinze

cens pas plus loin , on en voit quelques autres , qui fe nomment le /'t^•i

ViUai^i. Tout ce chemin eft pierreux, & coupé par quantité de ravir.cs-,

mais la terre, ou du moins ce qu'on en peut découvrir entre les pierres,

ne lailfe pas d'(tre gialfe , noire , & très Donne. En général ce Quartier c'I

fort mal peuplé ; tic Labat obferve ici
,

qu'il s'en faut bien que laCuadC'

loupe le luit auiîi bien cjue la Martinique : ce qui lui parut d'autant plus

étrange
, que la plupart des terres y font bonnes , les eaux abondantes &

fort pures , l'air très fain , &c qu'il y refte un terrein immenfe , encore dc-

fert ou fans culture.

Il arriva fi fatigué à l'Eglife des Goyaves
,
qu'il compte cette journée pour

la plus pénible de fa vie. Sou cheval bc. fon Nègre ne l'étant pas moins

,

un Religieux de (o\\ Ordre
,
qui delFervoit cette ParoilTe , tut oblige d'ea-

voier au devant de lui une autre Monture , pour le taire arriver à faMai-

fon, qui eft au trois quarts de la hauteur d'un Morne, dans un lieii li

efcarpé
,
qu'on n'y monte que par des détours qui font eux-mêmes tort

roides Mais lorfqu'on y eft entré , rien n'y manque , dit-il ,
pour la com-

modiré ni pour l'agrément , pourvu qu'on n'ait pas befoin d'en forrir. Il en

Élit une Defcription fort riante. Une Terralfe prefque naturelle ,
foutcnae

d'une haie vive , compofc une cour large de fept ou huit toifes , &<. longue
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(le vinpt-huit à trente. On trouve, au milieu de fa longueur, un Perron Voùgis ix

Àti incircs lie taille ,dc fept marches, qui donne entrée dans une Salle Etabussïm.

de dix-huit pics en quarrc. Elle a deux tentttes , du côté de la Monta- .
*"*

cne , avec une Porte vîtrce , pour entier dans une allée qui fépare le Jar-
L A

GUADliOUPl

î

cne , avce une i-uiic viuv:w , puui cmiei luiiis une auee qui icparc

dm de la Maifon. Deux chambres , de dix-huit pics de long fur quinze de

large , accompagnent la Salle , c'ell-à-dire une de chaque côic \ àc dans leur

longueur , on a ménagé un petit cfcalicr de bois , qui conduit à l'étage fu-

périeur , compofc auflide trois pièces. A vingt pies de ce Bâtiment , un au-

tre , qui fait un retour , & qui a vingt-quatre pies de long fur quatorze de

large , contient les Offices & le Magalin. tnfin , un autre édifice
, parallèle

à celui ci, &: faifant comme une autre aile de la Mailbn , fertd'tcuiicôc

de Poulailler. Le Jardin elt fépaté de la grande Salle , par une allée de qua^

tre à cinq toifes de large , où Ion monte par lix marches , Hc n'a point d'au-

tte défaut que d'être un peu trop en pente. Dans une fi belle folitude

,

on jouit d'une vue , qui n'tft bornée que par l'horifon de la Mer. On dé-

couvre, au loin, les deux côtés de 1 Ani'e
,
par-dellus les hiiutcs Terres

qui la forment. L'air y cft d'une pureté ôc d'une fraîcheur égales.

LEglife eft au pié du Morne , adollce contre le roc. La porte regarde la

Mer , dont elle n'ert qu'à trois ou quatre cens pas -, &c tout ce terrein , qui

eft d'ailleurs fort uni , ell fi couvert de Rofeaiix Hc de Mahotiers
,
qu'on

ne peut découvrir , du bord de la Mer, ni l'Eglife, ni quelques Maifons

voilmcs. Mais, loin de vouloir fe donner plus d'air , les Habitans confer-

vent avec foin cette efpece de bois
, qui leur fert de défenfe contre les An-

;lois. Us n'ont que deux fentiers à garder
,
parccque les Mahotiers , s'entre-

aliant les uns dans les autres , rendent tout le refte inacceflible.

Le rivage d'une partie de l'Anfe , furtout aux environs de la Rivière , eft

couvert de roches Se de galets, de diftérentcs grolfcurs , tandis que tout le !<">«*»»«

refte eft d'un fable blanc & ferme , où la promenade eft agréable. A trois

cens pas de l'Eglife , vers l'Eft , on fit remarquer au curieux Voïagcur

,

que l'eau de la Mer bouillonne , dans un efpace de cinq ou fix pas. Il

prit un petit Canot ,
pour obferver s'il étoit vrai , comme on l'en afliiroit,

que cette eau étoit fi chaude
, qu'on y pouvoii faire cuire des œufs &: du

PoilTon. » Je m'éloignai , dit-il, d'environ trois toifes du bord du rivage,

» & je m'arrêtai fur quatre pies d'eau , dans un endroit où les bouillons

»> ne me fembloient pas fi héquens que vers les bords. J'y trouvai l'eau Ci

» chaude
,
que je n'y pus tenir la main , ôc j'envoiai chercher àes ccufs,

»' que j'y fis cuire , en les tenant fufpendus dans mon mouchoir. A rerre

,

» vis-à-vis des bouillons , la fuperficie du fable n'avoir pas plus de chaleur

" que dans les endroits plus éloignés : mais , aïant creufé avec la maia,

" je ne fus pas peu furpris de fcntir , à la piofondeur de cinq ou fix pou-

» CCS , une augmentation confidérable de chaleur ;& plus je continuai de

»» creufer j plus elle augmentoit, de forte qu'à la piofondeur d'un pié , il

" me fut prefque impoflîble d'y tenir la maui. Je fis creufer , un autre pic

" plus avant, avec une pelle :1e flible bruant fe mira fumer, comme la

» terre qui couvre le bois dont on fait le charbon ; & cette fumée jeitoit

M une odeur infupportable de foufre.

Ne détachons point d'ici deux autres Phénomènes de même nature, v On

E.1U de Mef
ciiauclt:& buuil-

At'.tr;! Ph<»5'ï-

nicucs.
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» me lit voir , continus Labat , une efpece de Mare , ou d'Etang , de (o:
» ou huit toifes de dianietie j dont l'eau ctott blanchâtre , & nie parut trou-

>» ble : elle jettoit fans celle des bouillons vers les bords , mais plus gros

» ;!n: moins trcquens au milieu. Il en paroilToit iJx ou fept de fuite j apxcs

a quoi ils difparoilfoienc une demie minute. Je pris de cette eau , qui icoit

f> réellement bouillante •, j'en goûtai , lorfqu'ellc fut refroidie : elle me pa-

»> rut bonne » à l'exception d'un petit goût de foufrc , auquel il fcioic ù-

i> cile de s'accoutumer. Cette Mare forme un petit RuilFcau , qui perd quel

M que chofe de fa chaleur &: de fon goût, à mefure qu'il s'éloigne il.' û
M fource , mais qui en retient toujours alfez pour les faire fentir avant quM

f> fe perde , à deux cens pas delà , dans la Mer. On me fit voir encoïc , à

w côté mcme de cet Etang , un Marécage , qui produit quelques licr'ocs

»» blanchâtres, & couvertes d'une efpece de poulTiere de foutre. Le f.ible,

»> qui eft de même couleur , cft couvert en quelques endroits d'un peu

»» d'eau , & paroît , en d'autres , comme de la boue qui commence à l'c-

w cher. En d'autres , il paroît tout-à-fait fec Cependant il a fi peu de fo-

« lidité, dans les endroits mcme qui paroilfent les plus fecs , quele.picr"

»> res qu'on y jette s'enfoncent & font couvertes prefqu'à l'inllant. Cette

»» lagune eft très dangereufe. Il eft arrive , à des Etrangers trop hardis, de

»> s'y enfoncer , avec un grand danger de périr , s'ils n'eulfent été promp-

» tement fecourus. Il leur en a coûté la pcnu de leurs jambes & de qu.!-

»» ques autres membres. On ne peut douter qu'entre les mains de gens qui

» lauroient en faire ufage , ces eaux ne fullent très utiles pour une infinité

») de maladies.

Le I o de Mars , Labat partit en Canot pour le Quartier des Plaines , éloi-

gné d'environ deux lieues de l'Anfe à la Barque. Après avoir doublé la

Pointe de l'Oueft , qui forme l'Anfe , il trouva, pendant plus d'une tlcmu'

lieue , la Côte fort efcarpée & pleine de roches , dont la continuité n'ttoit

interrompue que par les ouvertures desRuilfeaux Ôc desTorrcns ,
qui foiu

alfez fréquens dans toute cette pattie de l'Ile. La première Habitation, qu'il

rencontra , fut celle de deux Officiers , nommés de Lojhvi , Frères j l'un Ca-

pitaine, l'autre Lieutenant des Milices du Quartier. Ceterrein, quoique

pierreux , eft noir , gras , & fort bon. Les Cannes y font belles j le Sucre

,

beau & bien grené -, les Beftiaux en bon état , & le Manioc gros ,
pel-iiit

& bien nourri. On palfe delà aux Plaines : ce font deux grands entonc-

mens , féparés l'un de l'autre par un gros Cap , dont les pentes font tort dou-

ces 5c de bonne terre. La plus petite des deux Plaines eft à l'Eft, 5: peu:

avoir fîx ou fept cens pas de large , fur onze ou douze cens pas de proton-

deur. La grande , large de mille pas , & beaucoup plus profonde , elt arro-

fée d'une aflez grolle Rivière. Ces deux Cantons font alfez peuplés , & Iji

terre en eft fort bonne. Labat , étant à dîner dans une Habitation (18) ,
ou

l'on commençoit à faire une Sucrerie , eut urj fpeélacle qui appartient a

l'Hiftoire des mœurs de l'Ile, &c qui en peint fort bien la fimplicité. Un

Officier de l'Anfe Ferry , aiant fû qu'il étoit arrivé un Religieux aux Plai-

vint le prier d'aller dire la Mefte à la Chapelle de fon Quartier.nés

(it) Celle de M. Jolly, Neveu de M. de la Cb^rdonicic de la M»rcitu(|ue.

^^
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C'étoit le Lieutenant (19) de la Milice du grand Cul-de-fac. Ne changeons

lien au récit du Voïageur , qui fait ici le Plaifant. »« La candeur du pre-

>i mier âge du Monde reluifoit dans fa parure. Ses jambes & fes pies étoient i^^'-^f'-i"'^^"'

» couverts des bas & des fouliers qu'il avoir apportés en naifTant, excepté

VOÏAGES ET

L A
». qu'ils étoient un peu plus noirs & plus vieux , car M. Liétard avoir plus

» de foixanteans.Ses cheveux blancs,& en petit nombre,étoient couverts d'un
^•^°'*-°"''*»

j> chapeau de paille j & le refte de fon corps , d'une chemife & d'un caleçon
>> degrolTe toile. Il portoit fon épée à la main : je crois bien qu'ancienne-

M ment le fourreau avoir été tout entier ; mais le tems , les fatigues de la

j> guerre , la pluie & les Rats en avoient confumé une bonne partie
j

M ce qui laiiToit paroître plus de moitié d'un fer très rouillé. Une bande

» de toile > coufue au côté gauche de la ceinture du caleçon , fervoit , dans

» les cérémonies, à foutenir cette vénérable épée. Malgré cet ajuftement

jj négligé, M. Lietard ne manquoit pasd'efprit , de bon fens & de cou-

w rage. Je m'embarquai avec lui pour fon Quartier. Nous avions trois bon-

»> ncs lieues jufqu'à Ferry. En pairant devant le Quartier de Caillou , nom-
w nié aulîi la Pointe noire , ou depuis on a bâti 1 Eglife ParoilTiale , nous
>» nous y arrêtâmes un moment. Ce Canton eft coupé de Mornes & de pe-

» rites Anfcs j plus habité , & mieux cultivé que celui des Goyaves Ferry

,

» où nous arrivâmes avant le foir , eft une belle Anfe , couverre , au Nord-
" Oueft , d'une Pointe de terre aflez haute. Ma première curiofité fur pour
»> la Chapelle , qui étoit à. la gauche de l'Anfe , fur un terrein élevé : elle

» étoit compofce de fimples fourches ,
paliftadées de rofeaux & couvertes

il de feuilles de Palmier , mais fort nette dans fa pauvreté. Je trouvai le

>i Catéchifine de Grenade, avec la Vie des Saints , dans une petite Ar-
»> moire à coté de l'Autel -, Se j'appris que les Dimanches & Fêtes, ceux qui
I» ne pouvoient aller entendre la MelTe aux Goyaves s'y a(Têmbloient matin
» & foir

j
qu'après avoir dit les ptieres , on lifoit un Chapitre de Grenade,

jj qui croit fuivi de la récitation du Chapelet ; qu'on lifoit enfuite la Vie

" du Saint , & que le Lcfteur annonçoit les Fctes & les jeûnes de la le-

» maine. C'éto;' M. Lietard même, qui faifoit cet Office , auquel il joi-

» gnoit celui d'avenir charitablement ceux qui s'ctoient rendus coupables

» de quelque faute. Sa Maifon étoit .à cinq cens pas du bord de la Mer.
" La Rivière pad'oit à côté. Quoiqu'elle fut bâtie aufli fimplemenr que la

»» Chapelle, elle me pliit par fa fituation & fa propreté. Madame Lierard

>* vint au-devant de moi : c'étoit une NegrelTe , d'environ quarante ans

,

» belle & bien faite , quoiqu'un peu trop chargée d'embonpoint. Elle avoir

w non-feulemen»: de l'efprit , mais une politeÀe qui n'eft pas ordinaire aux

» gens de fa couleur. C'étoit jour de jeune : on me fervit du Poillbn de
" Mer & d'eau-douce en abondance , avec quelques fruits j de la Ca(Tave

» fraîche & d'excellent Ouycou. Je ne vis , dans l'Habitation , que du Ma-
»» nioc , des Pois , des Patates , des Ignames , du Mil , du Coton & du
" Tabac : mais les Bêtes à cornes &: la Volaille ne manquoient point dans

» une Savane voifine. C'eft le feul trafic de ce Canton j où l'on ne trouve

3> point de Sucrerie , & quoiqu'il femble de peu d'importance , il rend les

" Habirans fort péciinieux. Il leur vient des Barques de U Martinique ,

{19) M. Lietard.

m
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» qui achètent leurs Beftiaux , leur Volaille Se leur coton ; trois chods'
» qui l'ont toujours recherchées & bien vendues.

La chalFe eft abondante , dans tous ces Quartiers. On y trouve encore

quantité de ces Sangliers
,
qu'on nomme aux Iles Françoifes , Porcs AL-

rons. Les Perroquets, les Perriques , les Ramiers, les Tourterelles , Ici

Grives, les Ortolans , les Oifeaux de Mer»^- de Rivière y foifonnenc i&;

les Ilets du grand cul-de-lac , tjui n'ed pas lort éloigne , fervant de retiauu

à quanrité de Tortues 6c de Lamantms j cette partie de l'Ile p^uc paillt

pour une des meilleures , quoiqu'elle ne loir pas la mieux peuplée.

Voïage â la Dans une autre courfe ,
qui obligea Labat de repaiFei par les mânes lieux,

Sou"n«r
"^^'^

*^ *^'^ jufqu'aux Montagnes où la Soufiiere fe hit diltmguer parfon Vol-

can i & ce l'peétacle picqua (a curiolitc. Il rcfolut de la latisiaire à toutes

fortes de rifques. C'eft dans fes termes , qu'un Voïage-lî fîngulier doit ctre

repréfenté. On ne rencontre , dit-il , fur toutes ces Montagnes pelées, que

des Fougères , & de miférables arbrillèaux chargés de moulfe ; ce qui viciic

tlu froid continuel qui y règne , des exhalaifons de la Soufrière , în: des

cendres qu'elle vomit fort fouvent. Comme l'air s'étoit purgé , par uns

grande pluie qui étoit tombée la nuit précédente , il fe trouva clair ^ fans

nuages. A mefure que (nous avancions en montant , nous découvrions de

nouveaux objets. On me fit appercevoir la Dominique , les Saints , la grande

Terre , & Marie-Galante , comme il j'avois été deflus. Plus haut
,

je vis

clairement la Martinique , Monferrat , Nieves & d'autres Iles voiûnes. Le

Monde n'a pas de plus beau point de vue.

Après une marche d'environ trois heures & demie , en tournant autour

de la Montagne que je voulois vifiter , & montant toujours , nous nous nou-

^âmes
, parmi des pierres brûlées, & dans des lieux tous couverts d'un demi

pic de cendres blanchâtres , qui jettoient une forte odeur de Soufre. Plus

nous avancions , plus la cendre & fon odeur augmentoient. Enfin nous ar-

rivâmes fur la hauteur. C'ell une vafte Plate-forme , inégale , & couverte

de monceaux de pierres brûlées , de diftérentes grolfeurs. La terre hnnoii

de toutes parts , furtout dans les lieux où l'on voioit des fentes & des cre-

valTes. Je ne jugeai point à ptopos de m'y promener; on me fit prendre i

coté, pour gagner le pié d'une hauteur, qu'on nomma \q Piton de h Sou-

frière : c'eft un amas de orodès pierres calciiices , qui peut avoir dix ou

douze toifes de hauteur , lur quatre fois autant de circonférence. J'y mon-

tai fans crainte , parceque je n'y vojois point de cendre ni de fumce; &
je vis au-delTous de moi , du côté de l'Hft , la bouche de la Fournaife. C'cC:

une ouverture ovale j qui me parut large de dix-huit à vingt toifes dans

fon plus grand diamètre. Ses bords étoient couverts de grolTés pierres , mê-

lées de cendres & de monceaux de vrai foufre. L'éloignement où j'ctow

ne me permit pas d'en reconnoître la profondeur ; t'': je ne pouvois ,
fins

imprudence , m'en approcher davantage. D'ailleurs il s'eji exhaloit, de teirvs

en tems , des tourbillons d'une fumée noire , épailTe , fuUurée , & mêlée

d'étincelles de feu , qui m'incommodoient beaucoup lorfque le vent les

portoit vers moi. Je vis à peu de diftance, une autre bouche > plus petite

que la première , & qui me parût comme une voûte ruinée : il en fortoi»;

aulli beaucoup de fumée & d'étincelles. Tous les environs de ces deux

puvcttiuc?
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ouvertures n'offroient que des fentes &c des crevalTes
, qui rendoient une -'

rpaille tumée -, ce qui ne me laiiHi aucun doute que toute la Montagne ne VoÏAcrs ït

tut creufc , comme une grande cave .pleine de foufre enBanamc
, qui fe

"*^'-"""*

confume peu à peu , &: qui.faifantaffailfer la voûte ,y caufe fans celle de Anti
nouvelles ouvertures.

Nous palfâmes environ deux heures à nous repofer furie Piton; nous Guadeiouph.

y jouîmes de fa belle vue , en dînant , & nous y plantâmes une perche de
ilûuzc pies, que j'avois fait apporter exprès, avec une vieille toile , pour

fervir de Pavillon. Enfuite il fallut defcendre
, par le même chemin qui nous

iivoit fervi à monter. On peut croire qu'il ne s'y en trouve point de bat-

rus. Peu de Voiageurs fe laiifent tenter par une curiofité auiîi dangereufs

que la mienne. Je ne laiflai point de m'approcher,autant qu'il me fut polîible

,

d<i la grande bouche , dont l'accès m'avoit paru moins difficile que celui

de la petite ; & j'y fis jetter de groifes pierres
,
par le plus robufte de mes

Compagnons j mais je ne vis point augmenter , comme on me l'avoir an-

nonce , la fumée ni les étincelles. La terre retentifToit fous nos pies , &C

lorlqu'on la trappoit d'un bâton -, comme fi nous euHions été fur le Pont

d'un Vailfeau. Si l'on remuoit une grolfe pierre ^ la tumée fortoit aufli-tot

de fa place. Toutes les pierres de la Montagne font légères , & fentent

beaucoup le foufre. J'en lis prendre quelques-unes au fommet. Quoiqu'on
fût alors dans la plus grande chaleur du jour , l'air étoit très frais fur le

Piton ; &: je doute qu'on y pût réftfter pendant la nuit. Les Nègres
, qui

vont prendre du foutre , pour le vendre après l'avoir bien purifié , fe font

fait une route que nous n'avions pu trouver d'abord , mais que nous cher-

châmes plus heureufement à notre retour , & que nous fuivimes. Elle étoit

plus aifce que la nôtre , mais plus longue. Deux cens pas au-delTbus de la

grande bouche , nous trouvâmes trois petites mares d'eau chaude ,

éloignées de quatre à cinq pas l'une de l'autre. La plus grande , dont le

diamètre etl à-peu-près d'une toife , eft remplie d'une eau fort brune
, qui

a l'odeur de celle où les Serruriers ôc les Forgerons éteignent le fer. La

féconde
, qui ell blanchâtre , a le goût d'Alun. La troifieme eft bleue ,

goût de Vitriol ; 8c l'on y trouve , dit-on , d'affez gros morceaux de ce

minéral : mais n'aiant point d'inftrumens , ni de peiche
,
pour chercher au

fond , nous ne découvrîmes rien , & je ne pus même mefurer la profon-

deur des Mares , qui excédoit la longueur de nos bâtons.

Nous vîmes enfuite quantité de petites fources d'eau , qui forment, en

s'uniffant , des Rivières , ou de gros Torrens. Un de ces rapides amas d'eau

a reçu le nom de Rivière Manche , parceque les cendres Se le foufie,qui

s'y mêlent , lui donnent fouvent cette couleur. Elle fe jette dans la Rivière

de Saint Louis , & n'aide pas à la rendre poilfonneufe. A mefure qu'on

s'éloigne de ces terres brûlées , en defcendant la Montagne , le Pais de-

vient plus beau : on revoit de l'herbe , des arbres chargés de verdure , de»

terres bien cultivées -, &c l'on fe croit palTé dans un nouveau Monde , en

fortant d'une affteufe Montagne , toute couverte de pierres calcinées , de

cendre t^ de fnifre. Mes foulicis s'en étoient relfentis, & j'eus befoinde

quelques jours de repos.

LiAat fit , dans une autre occafion , le Voïage du grand Cul-de-fac , avec ctindcn: ih-'.A:

Jotne Xr. Vuu
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— le nouveau Gouverneur de l'Ile. Il s'étoit rendu à l'Anfe Fery , d'où étant

Etabussuh. P^"^" ^P'^* le dîner, il vit, en palFant, l'Habitation du Capitaine de ce

ALxrtNiiLLis Quartier (lo) , à tore d'un gros Cap, nommé le gros Morne
, qui l'epare

^ ^ la partie de l'ilo , qu'on nomme la BaflTe-terre , de celle qui porte le nom

CuABSLoupE. ^^^ grand Cul-cic-Juc. t. ctrc 1 Jabitarion cil toit agréablement hruce
, 6c tire

de grands avantages d'une jolie Rivicre qui larroi'e. Elle a,tort pièsil'clle,

un bon mouillage , à couv^rr tics vents du Nord par le gros Xioci.c , de

ceux de l'Eli par les iiautes Montagnes qui partagent l'Ile , &: de cciv du

Sud par les Mornes de lery. Au uclà du gros Morne , on trouve de belles

terres , valles , unies , & bien arrolées. Du bord de la Mer jufqu'aux Mon-
tagnes , il y a trois ou quatre lieues d'un beau terrein en pente douce

,

dont la bonté le fait remarquer par de grands arbres
,
qu'il produit en -.xhon-

dance. Labat , toujours à la iuitedu Gouverneur , arriva le loir dan II la-

bitation du Capitaine de ce Quartier (ii)» Hollandois , Cathoiiqui.'
-, cS:

retiré à la Guadeloupe avec d'autres lugitifs de fa Nation , qui avoicnc

été chaires du Brelil (li). Il vint recevoir le Gouverneur à la tcce IqL
Compagnie. Labat , furpris qu'un Ci beau Pais fût très mal peuplé , en de-

manda la raifon au Capitaine , qui lui en donna trois au heu d'une. I ^

première , c'eft qu'il elt trop éloigné de la lialFe- terre Se du Petit cul de-

lac, qui font les lieux du commerce & du mouillage. La féconde , que tout

ce Quartier, depuis le gros Morne jufqu'à la Rivière falée , t]ui leparc l.i

Guadeloupe de la grande Terre , étant prefqu'cntierement dans les rclervcs

des premiers Propriétaires , à peine s'y rrouve-t'il une lieue de l'ais qui

n'appartienne à leurs Héritiers j &c qu'ils étendent 11 loin leurs prétentions,

qu'on ne peut s'y établir fans acheter d'eux le terrein , ou fans le prendre

à titre de rente feigneuriale j avec des lots & ventes, des hommaees , &
d'autres droits reconnus dans l'Ile , & fort oppofés au goût des Habitans,

qui ne veulent reconnoître d'autre Seigneur que le Roi, dont ilstiennenr

leurs terres fans aucune condition de vente , d'hommage , &c , en un mor

fans aucuns droits Seigneuriaux. La troifieme enfin , que ce Quartier fe

trouvant fitué entre les Iles Angloifes de Montferrat & d'Antigue , & cou-

vert de plufieurs lies , où les Anglois peuvent fe tenir cachés en tcms de

f;uerre , pour venir furprendre les Habitations, enlever les Nègres tS: pil-

er les meubles
, peu de François vouloient en courir les rifques. Le Ca-

pitaine ajouta qu'il pouvoir rendre témoignage du danger
,

puifqu'il n'y

avoir pas plus d'un an que les Anglois , aiant furpris la Garde du Pou

.

avoient enlevé une partie de Ces Nègres , après avoir tué fon Comman-

deur , & lui avoient calfé à lui-même le bras droit d'un coup de fiilil

Cet avis fit prendre , au Gouverneur , des précautions qu'il avoir négli;^ces

jufqu'alors. Il ordonna deux Corps-de -Gardes , avec une Patrouille de quel-

ques Cavaliers.

Le Capiraine Hollandois avoir fait un Plan du grand Cul de-fac ,
dans

lequel il avoit marqué les fondes ; mais les llets & quelques Pointes y

étoient fi mal placés ,
que Labat entreprit d'y mettre plus d'ordre. Il parle

avec admiration , comme du Tertre , de la beauté de ce grand Quartier.

(io) M. de la Pompe.
<ii)Al. Van Dcfpiguc.

(iz) Voicz d'autres édaircifTcmcns (la«5

l'article de l'Ile de Saba*
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Qu'on fe figure , dit-il , huit ou neufs Ilets ,de différentes grandeurs, avec

trois ou quatre rangs de Caies , &c de leurs fonds
, qui forment un Baflln

de cinq ou fix lieues de longueur , depuis la Pointe du gros Morne, juf-

qu'à celle d'Antigo dans la grande Terre. Sa moindre largeur eft d'une

heue , & la plus grande de trois. Les VaifFeaux de tous les ordres y peu-

vent are en fûretc : ils y entrent par deux palfes , & les Barques par deux Cvàvtiovtu

autres. Rien ne feroit fi facile que de les défendre par une Batterie fer-

mée , ou par un Fort fur la Pointe de l'Ilet à Fangou {13) , où eft la prin-

cipale pafle j avec une Redoute fur un petit Ilet qui en eft voifin , ôc qui

fei viroit encore à défendre une des deux palfes des Barques. Mais on pour-

roit prendre le parti de la combler , en y coulant à fond quelque vieux

Vailïeau, maçonné à fond de calle , ôc retenu par des pieux jufqu'à ce que

la Mer y eut apporté des pierres tk du fable.

Nous vifitâmes , continue le Voïageur , la grande Rivière aux Goyaves,

autrement nommée Saint Charles
,
qui féparoit autrefois la portion du pre-

mier Propriétaire (14) , de celle de fes Neveux (15). Après l'avoir remonrée

environ deux mille cinq cens pas , depuis fon embouchure , nous ne lui

trouvâmes plus allez de protondeur pour un Vaifleau ^ quoique les Barques

& les Chaloupes puilFent remonrer beaucoup plus loin. Le terrein , des

deux côtés , eft couvert de Mangles ,
qui avancent beaucoup dans la Rivière

même. Son embouchure eft d'environ cent cinquante toifes. Le milieu n'a

pas moins de fept ou huit brades d'eau , mais elle diminue peu à peu vers

les bords , furtout vers le côté oriental , dont le terrein eft oas \ & le côte

occidental eft une terre élevée d'environ quatre toifes au-delTus de la furface

de l'eau, & bordée d'une roche aflez dure, au pié de laquelle il y a fept ou
huit pies d'eau en balfe Marée , & plus de dix lorfqu'elle eft haute. Ce lieu

femble fait pour y bâtir une Ville : c'eft une Plate- forme naturelle , pref-

que quarrée, longue de trois cens toifes fur une largeur à-peu-près égale,

qui a d'un côté la grande Rivière aux Goyaves , & de l'autre une petite

Rivière d'excellente eau. Les environs font naturellement fortifiés , & n'au«

toient befoin que d'un Parapet , avec des embrafures pour le Canon
,
qui

défendroit la Rade & l'entrée de la Rivière. Entre les utilités qui revien-

droient de cet Etablilfement , Labat juge que pendant la guerre il feroit la

ruine des Colonies Angloifes de Montferrac , Nieves , Antigo & la Bar-

boude.

Tout ce qu'on a rapporté , jufqu'à prcfent, regarde la partie de l'Ile qui Gran^.Tttre Je

porte le nom de Guadeloupe, la feule à laquelle du Tertre s'eft attaché. iaGaadc'..jr;.

Ici, Labat donne quelque idée de celle qu'on nomme la grande Terre ,

parcequ'elle eft plus grande en eft'et que l'autre (z6). On compte , dit-il,

que la première a trente-cinq lieues de tour ; & les deux ensemble , en-

viron quatre-vingt-dix. La Rivière falée ,
qui lesféparej n'eft qu'un canal

d'eau de Mer , qui palTe entre ces deux terres. Sa largeur eft d'environ cin-

,

(lO C'cft apparemment celui que du Ter-
tre nomme Cancalc : du moins Labpt y fit

foiipci des branches de Palétuvier chargées

d'Huùre.

(i4) M, Houel , dont une Fille époufa M.

le M.irquis de Scnneterrc.

(15) MM. dcBoifTcrct.

(1.6) Ccllc-ci porte feule le nom de 1a

Guadeloupe, parcequ'elle fut découverte la

prcraicrc.

Vu^ij
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- quante toifes à fon embouchure , du côté du grand Cul-de-fac ; elle dimi-

ETAB^mE
" ""* enfuite -, & dans quelques endroits , elle n'a pas plus de quinze toiles.

aux' ^** profondeur n'ell pas plus égale. Labat , en fuivant le Canal d'un bout

Antilles.

L A

a l'autre , trouva que dans quelques parties il pouvoit porter un Navire de

:inq cens tonneaux , & qu'en d'autres une Barque de cinquante ne palFe-

tfvADîtouPï. roit pas facilement en balle Marée : mais fa largeur étant rétrccie par les

Mangles , ou Palétuviers, qui couvrent fes bords
,
peut-ctre y croiiveroit-

on plus d'eau li ces terres étoient détricliées. Mais Labat ne confeillc poinc

d'entreprendre cet ouvrage avant que le grand Cul-dc-fac foit allez peuplô

pour fe défendre des irruptions des Anglois
,
quidevicndroieut plus hc-

quentcs , s'ils pouvoient palier dans la Rivière falce avec de grands Bà-

timens.

Il fait d'ailleurs une peinture agréable de cette Rivière. La navigation
^

dit-il
, y eft charmante. L'eau ell claire , tranquille , &c toujours unie comme

wne glace. Elle eft bordée de Mangles fort hauts , dont l'ombrage y donne

tine délicieufe fraîcheur. Sa longueur eft déplus de deux lieues, depui?

fon embouchure du grand Cul-de-fac ,
jufqu'à celle du petit. Ce valte ter-

rein , jufqu'à la grande Rivicre aux Goyaves , appartenoit alors au 1 lU

aîné (17) du premier Propriétaire j & quoiqu'il n'y eût , ni Bourg , m Vil-

lage , il a été érigé en Marquifat fous le nom à!Houelhourg (iS). Il elt

arrofé de deux petits Ruilfeaux
,
qui fe jettent dans la Rivière Salée , vers

le milieu de fli longueur , & qui forment une petite chute d'eau douce,

La commodité de trouver de l'eau , dans un lieu li falutaire , lui a tait don-

ner le nom de Btllt; Hù[e(jt:\ &c l'on y voit deux gros arbres, fur l'écorce

defquels tous les Palfans ne manquent point de graver leurs noms. Un autre

ufagc , pour ceux qui n'ont point encore paffé ce Canal , eft d'y faire quel-

ques libéralités à leurs Conducteurs •, comme l'on fait pour fe difpenfer d'.i

Baptême aux Tropiques & à la Ligne. Le terrein du Marquifu d'Houe!

bourg eft couvert de bois , à l'exception d'une Savane de quatre ou cinq

cens pas, vers le petit Cul-de-fac, qui s'étend depuis la Rivière du coin

jufqu'à la Pointe de Gnignau-vcnt,

De la Rivière falée , on entre dans le Golfe qui eft entre les deux Ter-

res de la Guadeloupe , & qu'on nomme le petit Cul de-fac. Trois Canots.

qui compofoient le cortège du Gouverneur , allèrent débarquer au Fort-

Louis , dans la Grande Terre , & furent reçus , au bruit du Canon & h
la Moufqueterie , par la Garnifon (29). Ce Fort eft un Parallélogramme

de cinquante toifes de long , fur dix à douze de large , compofée d'undoa-

ble rang de Palillades , à lîx pies l'un de l'autre, pour foutenir les terres

& les fafcines dont cette efpece de Parapet eft compofé. Quelques angUs

faillans otfrent des Plate-formes de bois pour le Canon. Il n'y a de ma-

çonnerie , que les jambages do la Porte , un petit Magafin à poudre ,
qui

e<^
" côté , une Cuifine , un ou deux Fours , & une Citerne. La Maifua

mcme du Commandant eft de fourches en terre, planchée néanmoins, &

(17) M. Houel , alors Capitaine aux (19) C'étoit une Compagnie (l<?tachi.'c de

Gardcs. la Marine , commandée par M. de Maifoii'

(i«) En 1707. On le nommoit auparavant celle.

Saint Germain.
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«ouverte de bardeaux : elle contient quatre Chambres de plein-pié. Les ..

Baraques des Soldats & les autres Bâtimens ne font que de rofeaux & de ^t^Jl^ss^m^
paille. Ce Porte étant fur une hauteur , d'où il ne peut défendre les Vaif- aux
îeaux qui mouillent au pié , on a fait en-bas une Batterie fermée , en forme Antuus.

de Redoute, d'où fix Canons peuvent battre dans la Rade : mais elle ré- ^^ ^
fifteroit peu dans une defcente , parcequ'elle eft commandée y de forte que GCAustouri.
l'unique avantage du Fort eft d'avoir une très belle vue. On y découvre la

us grande partie de la Cabefterre & du grand Cul-de-fac de la Guade-
oupe , & tous les Ilets dont le petit Cul dc-fac eft rempli. On voit les

Iles de Samos , & dans un tems clair les Montagnes de la Dominique. On
ne compte , dans la grande Terre

,
que trois ParoilFes , dont celle qui pc :te

le nom de Quartier du Cofier y eft la plus voifine du Fort. Elles lout def-

fervics par des Capucins.

Labat vifita ce qu'on nomme les abîmes. Ce font de grands enfonce-

inens que la Mer fait dans les Terres , où les Vaifteaux peuvent fe retirer,

pendant la faifon des Ouragans, ou pour fe mettre à couvert de l'Ennemi.

L'eau y eft protonde ; &: i\ les terres voifines étoicnt défrichées , on y pour-

roit hiire un excellent Foit, qui ne dcmanderoit qu'une Redoute pour le

défendre. Un Uet ,
qu'on nomme l'Ile à Cochons, couvre parfaitement la

Rade. Enfin , le Fort Louis , transféré dans ce Quartier , mettroit toute cette

partie de l'Ile hors d'mfulte (jo).

Nous allâmes , raconte Labat
,
jufqu'à l'embouchure de la Rivière falée,

pour chercher un lieu convenable au delFein que le Gouverneur avoit formé

de faire un Corps-dc-Garde fur Pilotis, avec une chaîne, ou une Eftac-

cadc
,
pour fermer aux Anglois l'entrée de la Rivière. Ce projet fut exécuté

avec diligence, parcequc les Habitans fe cha' gèrent des frais. Nous rangeâ-

mes cnfuue toute la Terre de S. Germain, depuis la Pointe de Guigne au vent

jufqu'à la Rivière du coin
, qui la fépare d'une autre Terre , nommée Ar-

nonville(^ i). Je me promenai dan: cette Terre , que je trouvai parfaitement

belle , ou du moins prop.e à le devenir. C'eft une étendue d'environ deux
mille pas de Kirge , fur cinq à fix mille de prolondeur. Deux petits Ruif-

feaiix la traverfenr^ l'un
,
qui fe jette dans la Rivière du coin , & l'autre

dans celle de Saint Paul. Cette féconde Rivière traverfe une Terre, qui fe

nomme Trianon (ji). Noi's quittâmes la Paroifte du petit Cul-de-fac ,
qui

eft mal peuplée
,
pour aller palier !a nuit dans celle des Goyaves ; il ne faut

pas confondre ce Quartier avec Filet aux Goyaves, qui eft à la Ballèterre,

ni avec la grande Rivière aux Goyaves du grand Cul-de-fac : ce font trois

lieux dirférens , auxquels l'abondance des arbres de cette efpece ,
qu'ils

portent tous trois , a fait donner le même nom. Le Quartier des Goyaves

eft h)rr peu peuplé , comme deux autres Cantons ,
qui s'étendent depuis

Arnonville jufqu'à la Ravine de la Briqueterie , où commence le JVIarqui-

{iiO\ Le Chevalier Renau(î , Ingénieur Baudoin , ancien Commis de la Compagnie

fîcnéialde la Niaiinc, tha'gccn 1700 de de i(i<î4à la Cu.iilfloupc.

vifitcr les Places de l'Ani^nque
,

projctta (ii) Ule fut aclicii.'e alors par M. Auger,-

d'y faire un Fort , dont il donna m-mc le Gouverneur de l'Ile , d"un Oficici de Mi» •

Plan. lice nomme FiUacur,

(}ij Appartenance aux Hciiiiers de M.
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fat de Sainte Marie. Ils ont quelques Sucreries \ mais le principal com-
merce des Habicans ctoit alors le Gingembre , le Manioc , le> Ltvumes
le Tabac, les Beftiaux bc la Volaille. On compte jufqu'a huit Riviuts'

& prefqu'autant de Ravines qui donnent de l'eau, depuis la R.vilu du
coin julqu'à celle de la Briqueterie , c'eft-à-dire , dans un cfpacc d enviton

GuADELourr, quatre lieues. L'Habit.iiioa de Sainte Marie Fut érigée en Maïquifat vers

la fin du dernier lîecle , en faveur des Neveux du premier l'ropntîaire.

Cette Terre eft large d'une lieue , le long de la Mer , Se n'a pas nioinj

de trois lieues en profondeur, jufqu'aux grandes Montagnes qui fcpaient

la Cabefterre de la Balfeterre. On y voit encore les ruines du Château. De

grandes allées de Poiriers , qui la traverfent le long du chemin, & dan-

très , qui divifent en plulieurs grands quarrcs toutes les terres qui font

emploïccs,rendent témoignage à la magnihccnce des premiers Seigneurs
( j j),

Les bords d'un Etang &c fa Chaulfée font couverts de Poiriers. Enhn la

Quantité de ces arbres , qui font plantés à la ligne , a fait oublier le noni

e Marquifat à Sainte Marie , & nommer vulgairttr.ent ce Canton la Terre

des Poiriers. Au refte ces arbres ne portent aucun fruit. On ne leur donne

ce nom que pour leurs feuilles
,
qui approchent beaucoup de celles des

Poiriers de l'Europe , quoiqu elles fuient plus longues , plus larges 6c plus

épailTes. Leurs fleurs font d'un violet clair. Le bois eft gris , liant , &: hi-

cile à mettre en œuvre.

On trouve un fort bon mouillage , depuis les ruines du Château de

Sainte Marie jufqu'au-delà de l'embouchure de la Rivière. Deux grands

Rochers à Beur d'eau , qui en font éloignés d'un demi quart de lieue , iC

qu'on a nommés l'Homme & la Femme , y rompent la violence de la Mer.

On y pourroit faire un excellent Port ^ avec d'autant moins de frais que

la Chaux eft en abondance dans tous les Quartiers , & que la Balle-ctrre

peut fournir un Ciment rouge
,
qui ne diffère point de la véritable Poiif-

foiane.

Oncommençoit fort heureufement à fliire du Sucre dans la grande Terre,

.& l'ardeur des Habitans s'y touinoit à former des Sucreries. Leur Sucre

ccoit beau, & fort bien grené , furtout dans fa première fraîcheur : mais

il devenoit cendreux , ou mollaflfe , lorfqu'il étoit gardé quelques mois,

Ceft le défaut de tous les Sucres des Iles Angloifes. On a remarqué qui

la grande Terre de la Guadeloupe il venoit de ce qu'un terrein h neiit

étoit encore trop gras , d'autres difent trop rempli de fel & de nitre ; iS:

l'on afTure que i'ufage des Terres les a guéries de cette mauvaife qualité.

Il y croît d'ailleurs quantité de très bons arbres, qui ne fe trouvent point

xlans l'autre pattie de l'Ile.

En quittant Sainte Marie , on a les plus beaux chemins du monde juf-

qu'a l'extrémité de ce Marquifat
,
par de grandes allées de Poiriers , où cinq

CarolTes peuvent marcher de front. Enuiite ils deviennent fort mauvais

l'efpace de mille ou douze cens pas , par la feule négligence des Habuans

*
(iî) Labat dit plaifammenc qu'on réta- rcrdiacunun petit morceau du titre, pou*

blitoit facilement cette Tctre, files Héri- s'en parer j tandis ^uc le fond dcmeutt t»

tiers de M. de BoilTeret , qui veulertt être

•ous Marquis, ne fe cootcmoicnt de d^chi>

fiidie.
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i les rétablir. On pafle deux ou trois Ravines , ou petites Rivières , avant que ^ ..

de rencontrer celle qu'on nomme /a grande Rivière
, parcequ'elle eft en Etabus" T

edt't la plus grande de toute la Cabelterre. Sa largeur , dans l'endroit où aux
les Voiageurs la palfent , eft de plus de trente toiles -, & dans le beautcms Antilles.

les Llievaux n'y ont l'eau que jufqu'.iux fangles : mais pour peu qu'elle i a
grofliire par les pluies j une infinité de grolFes roches en rendent le paffage Cuaduoups.
brt dangereux , ik fouvent même impolVible.

On paffe enfuite par le Bourg diiMarii^fli
, qui ne confiftoit alors qu'en

vingt- cinq ou trente Edifices , Logemcns j ou Magafins , avec quelques
Boutiques, quelques Maifons d'Ouvriers ,& des Cabarets, quitont, aux
Iles , la partie etibntielle des Bourgs. L'Eghfe Paroiffiale étoit delfcrvie par

des Religieux de S. Dominique. Un des Fils du premier Propriétaire (54)
avoir, à moins d'une lieue du Bourg, une Habitation , nommée Saine

Martin , & digne de fon Père , qui Vavoit formée , dans l'éclat de fa for-

tune. Toutes les dépendances d'un grand Ecablifl'ement y étoient d'une
forme diftinguée j èc l'on y voioit encore quatre cens Nègres, les plus

beaux de toute la Colonie , avec des Bertiaux en fort grand nombre & de
route efpece. Du Marigot

, pour fe rendre au Qu.irtier des trois Rivières
,

on palTe une Rivière alFez grolfe
,
qui termine l'Habitation de Saint Mar-

tin , Se qui fe nomme la Rivière du grand Carbet. Une demie lieue plus

loin , on en trouve une autre j nommée la Rivière des grands Bananiers
,

qui termine le Quartier de la Cabefterre ; c'eft , fuivant Labat , le plus beau
de toutes les Iles Françoifes. Depuis cette Rivière jufqu'au gros Morne,
où commence le grand Cul-dc-fac , en le prenant du coté de l'Oueft &
de la Baireterre , le Pais eft un terrein uni , de près de vingt lieues d'é-

tendue. Le long de la Mer , on monte fon doucement jufqu'au pié des Mon-
tagnes

,
qui en font éloignées depuis une lieue jufqu'à quatre. Cet efpace

eft arrofé d'un très grand nombre de Rivières -, & fi l'on y faifoit des Ponts,

on y pourroit aller de toutes parts en Carofte. Quatre ou cinq cens pas au-

delà des grands Bananiers , on entre dans des chemins coupés à mi-côte

,

le long des Montagnes qui fervent comme de foutien à la Soufrière. En
plufieurs endroits , ces Montagnes font fi etcarpées vêts la Mer

, que dans

1 efpace d'une demie lieue , il n'y a de pratiquable que trois petits enfonce-

mens
,
qui fervent de palTa^e à des Ravines d'une eau fale & bleuâtre

,

nommées les trois trous , &: diftinguces entr'elles par les noms particuliers de

Trou-Madame , Trou à Chien , & Trou à Chat. A côté du dernier j & fur

la hauteur du Morne , on trouve un Pais plat , de cinq à lix cens pas de
longueur

, qui s'étend enfuite dans quelques gorges des Montagnes , juf-

qu'au pié de la Soufrière. La terre y eft noire Se gralTe ; ôc quoiqu'elle foie

entremêlée de roches & d'éclats de pierres , la bonté du fond y attire des

Habitans
, qui emploient les pierres à faire des murailles feches , pour ren-

fermer différentes pièces de leur terrein. La fituation de ce Quartier , qui

eft fort élevé , & couvert à l'Oueft par de grandes Montagnes , y fait re-

î;ner beaucoup de fraîcheur. L'herbe des Savanes y eft touffue , déliée ,

.

toujours verte , & très propre à nourrir des Beftiaux. On y plante aulH d*i

(34) M. Houd de yaicnoes.'

î'ii
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-— MaVz, du Manioc , du Rocou & du Cacao. Mais le; Cannes do Sucre lû

Ltablissem. peuvent mûrir.

AUX Lorfqu'on a paflc ce P.ii's plat , on rentre dans les détroits des Mont.is;iies,

Antillis. toujours à nii-côte
, jufqu'à la p'iis li.\urc partie du chemin , où U vim elt fort

L A ouverte & l'air extrc-incnitiu H.iis. M.iis ce lieu eft cgalcnient dclcit &;

GtADEioLTE. fauv.ig<;. On defcciid enfuite par un chemin très long Cs: très roulo ,aiipii

duquel coul'j une des trois Rivicres li^où co Quartier tue fou nom.Cdlc-
ti ell petite « étroite , rcllèrrée par des Rochers ; i?c lans avoir plus doJe.K

pies d'eau , elle ell i\ remplie de Rothcis
, que le palQ^e en ell ciitlicik'.

Le Quartier des trois Rivières n'a pas plus de quatre nulle pas de Kir^;. ;

c'ell une Plaine, divifée par la pente d'un gros Morne, dont les entoii-

cemens contiennent plnfieurs belles Habitations. La terre y ell bonne, li'

produit des Cannes ^ dont le Sucre brut n'a d'autre défaut que de bl.iiu!i;c

difficilement. On nomme la grande &: la yetite Anje , deux entouecmens

que la Mer fiait dans les terres , depuis la première Rivière qu'on trouve

à la delcente du Trou au Chat , jufqu'aux Montagnes qui fcparent ce Quar-

tier de celui du vieux I ort. La grande Apfe ell féparée de la pcruc par

\ine cuilfe de Morne , qui peut former u.i bon Polie : & comme la ditpo-

fuion de cette Côte eft favorable aux dclcenies , on y a tait diverles 1 or-

tifications.

En fortant des trois Rivières, on renrre dans les détours de pUilicurs

Montagnes j qui font partie de celle de la Souhiere. Ce font des K.iviiîos

continuelles , & des hauteurs dont les defcentes caufent de l'etlroi , avec

des gorges où vingt Hommes arroreioienr une Armée. DeU , on monte

une Côte fort difficile
, par un chemin taillé dans le roc , mais étroit &

rude, qui conduit enfin au Jos WAne : c'ell le nom qu'on donne ù un

Pais plat , où l'on rerira les Femmes , les Enfans & les Viedlards , en 109 1

,

pendant l'irruption des Anglois. Lqs Carmes y ont une petite Chapelle

Cet endroit ell élevé j très fain
,
quoiqu'environné de Bois, & rcellein;nt

impénétrable , pour peu qu'il foit défendu. Sa longueur eft de trois à qua-

tre cens pas, fur différentes largeurs. Plus loin, on recommence à monter,

par un chemin aflez doux ; après lequel on en trouve un de dix a doii?.c

pies de large , fur le côté même de la Montagne , & couvert , du w.e

oppofé , pat un terrein marécageux , où , dans la faifon des pluies , les eaux

de toutes les hauteurs voifmes fe ralfemblent , & font un Etang ,
qui a toa-

mm
0:1

jours allez d'eau & de fange pour embourber une Armée. Ainfi le cheir

qui mené au dos d'Ane ell fur , vers la Mer , dont il eft éloigné d'envir

qUcitre mille pas. Il eft terminé par deux pans de muraille qui le travet-

wnt , & qui laiftent une ouverture , fermée d'une Porte.

On entre delà dans une petite Savane , où l'on trouve encore les ruines

d'un grand Magafin , qui a fervi , en 1691 , à faciliter la diftribution ats

munitions de guerre aux Habitans de la Rivière des Gallions. Une beile

Habitation , dont les Bàtimens occupent deux hauteurs , commande tout le

Pais voifm \ & l'on pourroit tirer , d'une de ces deux hauteurs à l'autre

,

un bçiau , qui , faifant face à la Plaine , mettroit ce Pofte à couvert il in-

fulte. Le chemin
,
pour defcendre dans la Plaine qui eft au-de(Tbus ,

eU

fur la croupe du Morue , & d'une pente alfez dvuvç j )U\»ij les deux cous
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en fonr efcarpcs , & couverts de grands aibrcs. Là commence une belle

1 Iibitation ,
qui avoir appartenu au dernier Gouverneur de la Guadelou-

pe (jj). On y tait du Sucre blanc, d'une parfaite beauté. On trouve en-

l'uitc une petite Rivière , nommée Li Scnje
,
qui , coulant au bas d'une Fa-

.aifc fort cfcarpce , fépare cette Terre de celle de Bijauri , ancienne Pof-

Icllîon du premier Propriétaire de l'Ile , qui renferme uni; Montagne ronde

& très haute , nommée Hoiwl/nont , qu'i louel avoit fait inutilement for-

tifier (jf>). Huit cens pas plus loin , on trouve une belle Habitation {57).

La Rivière des dallions &: celle de la Senfe s'approchent lî fort ici, que
ne laillant entr'elles qu'un efpace d'environ cent cinquante pas, efcavpc

des deux côtés par de profondes Falaifes , on y a tait, en 171 1 , un vc-

rranchement bien fortifié , Se très facile à défendre. De ce Potle , à la Fa-

laife qui borde la Mer , il n'y a que cinq ou lix cens pas. On a pratiqué,

dans cette Falaife , un boïau qui hiit face à la Mer , avec deux angles lail-

lans , dont l'un porte une Batterie à barbette , de trois pièces de Canon.

Le chemin, qui defcend à la Rivière des Galions, eft taillé dans la pente

du Morne : on palToit alors cette Rivière à i^ué , quoiqu'elle foit ad'ez

giamle , & qu'étant la vraie route entre la Balleterre Se la Cabefterre , elle

tlenundât fi ncceirairement un Pont , qu'on y éioit fouvent arrêté lorf-

ciu'elle fe débordoit. Son nom vient des Galions d'Efpagne
,
qui étoient

dans l'ufage d'y prendre de l'eau & des rafraîchilFemens , lorfqu'ils paf-

foient par cette route , avant que les François fulTent établis dans l'Ile. C'eft

une grande Anfe, où le mouillage eft fur, &: l'eau douce en abondance :

mais celle de la Rivière même ell mêlée de foufre Se de vitriol , qui en

rendent l'ufage dangereux pour ceux qui n'en ont pas Ihabitude. Un Fort

qui ell fur la hauteur de la Côte , Se où l'on monte de la Rivière par un

chemin qui conduit fur l'Efplanade , fe nomme le Fort de la Balfe-terre.

Labat s'cmbarcjua ici , dans un grand Canot , pour retourner à la Batic-

erre en palFant par le vieux Fort. Ses obfervations fur la Côte (5 S) le con-

ainquirent de l'impollibilité d'une defcente , dans un Pais qui fe détend

je lui-même, depuis le Morne cjui termine la petite Anfe des trois Ri-

ieres, jufqu'à la Pointe du vieux Fort. On n'y trouve
, partout ^ qu'une

palaife cfcarpée, & coupée par des précipices. La Pointe du vieux Fore

eft balfe , alfez unie , d'environ deux cens pas de large , fur un peu plus

de longueur , avec quelques entoncemens dans les gorges des Montagnes.

Elle paroit un amas de pierres , que les pluies ont détachées de la Mon-
tagne voifine , Se qui par fuccellîon de rems fe font couvertes d'un peu

de terre. Sa fituationeft au Sud-Oueft. Son Eglife ,ou plutôt fa Chapelle,

qui a titre de Paroi lie , ell delfervie par des Carmes , c'ell-à-dire par un
Keligieuxqu'ils y envoient une fois le mois pour dire la MetTe. Il fe trouve,

dans les gorges des Montagnes , Se fur la croupe des Mornes , fept ou huit

HabicaticMis , d'où l'on tire du coton , du Manioc , du Maïz , Se quantité

de Volaille. On voit , fur la Pointe , deux Canons de fer qui fervent à

(<0 ^c Clicvalicr Hinfdin. (57) CclledciVI.Milet, Confcillcr & Capi-

(î'î'ilnntibmcrr, comme on l'ncîit d'après tainc de Milice,

le '.'.duTcrui:
-,
parce<.|uc fa hauteur y rcn- (?S)I1 étoit emploie par le Gouverneur

doit !c Canon inutile. à tracer des Plans de Fortifications.

Tome xr. X x x

VOÏACIS fl

ElABLlSbEM.
AL'X

Antilles.

LA

Guadeloupi



Al'X

Antilles.

L A

Ci'Au: LOUPE

5JO HISTOIREGÉNÉRALE
^^___^^_^^ donner avis , au Fort de la BalTe-terre , de te qu'on découvre en Mer. Ce
VoiAtits iT Qu.irtier eft hors d'infulie par fa liciianon , aucant que par l'inutilitii do

EiABiissiM. toute entreprife, dans un Paiscompofc de Bois, de Montagnes C<c de inv-
*'

* cipices. Un Canot mcmc n'y peut aborder jufqu'à plus d'une lieue (S: dj.

mie du vieux l'ort , dans un lieu nommé l'Anle de la Croix
, peiir en

fonccment , de vingt-cinq à trente toiles de large, entre deux Pointes Je

Morne
, qui tombent à plomb. Sa profondeur en a neuf ou dix , depuis le

bord de la Mer jufqu'à une Falaile qui lui fait face. Un Ruillcau ileau

claire coule dans cet enfoncement, & forme une na[>pe dans fa cluite. Un

Habitant s'ctoii établi dans cette ouverture i&: pour dcfcendre au boni de

la Mer plus facilement qu'avec une échelle, dont il s'étoit iervi julciua-

lors , il avoir commencé à creufer un chemin à côté de l'Anfe. L.i'o.it
,

aïant emploie l'échelle pour aller dans l'Habitation 6c pour en revenir
,

la trouva jolie ^ fertile , avec des enfoncemens alfez confulérables dans

les Montagnes , & nicme un fentier commode, qui menoit , par lescoa-

tours des Atomes , aux Terres du Bifdari & d'Houelmont. L'importance de

conferver ces deux Places, dont la perre lailferoit les bords de la Rivière

de l'Anfe des Galions à découvert, obligea le Gouverneur de taire mm
pre le travail de l'Habitant , pour rendre à cette Côte fon inaccellibilitc

naturelle. Elle ne finit qu'à l'Anfe des Galions
,
près d'un Morne nomme

le Rdhy , du nom d'un François qui s'y eft ét.ibli. L'Anfe des Galions a cinq

ou fix cens pas de large j depuis ce Morne jufqu'à la Rivière de Senfo
,
qui

fe décharge dans la A 1er au pic d'un autre Morne , donc la Pointe eft for-

tifiée. La profondeur de cette Anfe , depuis le bord de la Mer jufqu'à la

Montagne , n'eft que d'environ deux cens cinquante pas : le Pais eft plat

des deux côtés , dans le même efpace ; mais les bords de la Mer même

.

dans une largeur de cinquante a foixante pas , font couverts de gros cail-

loux
, qui rendent la marche fort difticilc. La commodité de ce grand nom-

bre de pierres y a fait faire quelques angles failLins ,
qui couvrent l'en-

tfée de l'Anfe, & qui joignent d'alfez près les ronces & les épailfes brol

failles , dont fes bords font bien couverts ,
jufqu'à ceux d'un Étang formi

de plulieurs fources & d'une partie de la Rivière de Senfe , qu'on y a cou

duite par une rigole. Le Morne
,
qui /urme & qui borne le tond del Anle

des Galions , eft défriché jufqu'à la nuntic de fa hauteur i le refte eft revêtu

d'arbres. Labat donna d'excellentes ouvertures au Gouverneur, pour la for-

tification de tous ces Portes , ou pour les rendre inacceflîblcs par diflcreii-

tes coupures. Il décrit , à cette occafion , plufieurs Habitations voifines. En

général, le terrein , depuis la Rivière des Galions jufqu'à celle de Saint

Louis , eft de bonne terre , &: tout-à-fait propre pour le Sucre blanc. AulV.

ce Quartier eft-il celui de l'Ile , où l'on voit des Sucreries en plus granc^

nombre. Leur défaut eft de manquer de bois à brûler : mais comme le^

terres y font vieilles , c*eft-à-dire , emploïées depuis longtems , & que la

iccherefte y eft plus ordinaire que la pluie , les pailles des Cannes & les

bagaces tiennent lieu de bois.

La Rivière aux Herbes fépare, en deux parties prefqu'égales j tour ce ter

rein , qui eft d'une lieue de large , & qui porte divers noms. On appelle

Montagne de Beau-foleil , la partie qui eft entre U Rivière aux Herbes &

un triangle aj

re. Nous

1
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relie des Galions. Au-delFus de rHabitation de l'Efpciance , font celles de Voiages et

Sucre & des Gomiers i 4 côré , celle de l'Uct , Se la partie qui eft renfermée Etablissem.

entre la Rivière aux Herbes &: celle de Saint Louis, fe nomment la Mou- *'-'''

tagne de Belle-vue. Au delTus ell l'Habitation de Saint Claude , qui ap-
^ntilhi.

partient aux Jcfuiics : elle touche à celle du Parc , une dt.s Terres rcl'jrvées

par le premier Propriétaire de l'Ile , ou n'en eft icpartc que par des Fa-

laifes de très difticile accès, & par une Rivière qia vient îles Montagnes

de la Soufrière , nommce la Rivière de Saint Claude , qui le jecte dans

celle de Saine Louis.

La Rivière aiut Herbes eft compoféc de deux branches
,
qui renferment

un triangle appelle i'Ilet : c'ctoit une autre réferve du premier Propriétai-

re. Nous vintâmes > raconte Labat , tous les lieux qui font entre la

Rivière aux Herbes, & le Fort, &: tout le terrein qui eft à gauche de cette

Rivière, depuis le bord de la Merjufqua l'Ilet. Nous rraverlânies enfuite

les Habitations, jufqu'au bas de Saint Claude ,
pour connoitre, en defcen-

dant , la droite de la Rivière Saint Louis, qui coule entre deux Falaifes

d'une extrême profondeur. Depuis la Rivière Saint Claude
, qui fe jette

dans celle de Saint Louis à plus de trois mille pas du bord de la Mer
, juC-

ciu'un peu au deftusdc l'Eclufe du Moulin des Jacobins , éloigné du bord
de la Mer de fept ou huit cens pas , &: depuis l'Eclufe jufqu'à la Mer , on
peut la palfer partout à gué ,

quoiqu'elle foit grodê & large , remplie de
grolfes roches, qu'elle ait d'aftèz grands baflîns , & qu'elle (bit fujette à fe

déborder, d'un moment à l'autre : mais, depuis l'Eclufe jufqu'à la Ri-

vière Saint Claude , elle ne peut être paftce qu'en deux endroits. Le plus

bas , qui fe nomme le partage de lu Coidiffe , eft proche d'un Morne
très long & très roide ; & le fécond , neuf cens pas plus haut. La defcente

du dernier eft belle & facile ; mais celle cie l'aurre eft li efcarpée , qu'elle

fait peur, Se qu'il n'y a que les Nègres qui l'ofenr tenter. Labat rit , t^ans

tous ces lieux , le Plan des Fortifications qui fubfiftent aujourd'hui , furtout

de celles qui furent prolongées le long de la Mer
,
par le Morne des Irois

& le Morne doté ,
jufqu'à la Ravine liillau , qui couvre l'entrée du Bourg

Saint François.

D'autres foins rappellant le Voïageur à la Martinique , où il étoit chargé

de la conduite d'une Paroilfe ^ il termina cette longue courfe par une fé-

conde vifite du Quartier des Habirans , & fes lumières n'y furent pas moins
utiles à la Colonie. Enfuite il revint à l'Habitation de fon Ordre, c'eft-i-

dire au Marigot *, Se delà au Parc. Ce qu'on nomme le Parc eft un lieu ren-

fermé par des Rivières profondes , adollé aux Montagnes qui portent la

vSoufriere. Sa plus grande largeur eft de dix-huit cens à deux mille pas.

Quoique de ce Pofte , on pût faire une retraite auftî fiireque le dos d'Ane,

le Gouverneur ne jugea point à propos d'en faire cet ufage. H défendit

mcme , aux Habitans , d'y retirer leurs Familles & leurs effets , fous peine

de ne trouver, ni protection dans leurs embarras, ni juftice du pillage des

Ncgrcs , qui dans ces occafions font fouvent plus redoutables que l'Enne-

mi. Lesraifonsdu Gouverneur étoient, que le Peuple doit être réuni dans

un même lieu , afin qu; ceux qui portent les armes foient également inté-

tclFés à fa confervation -, que ce lieu doit communiquer avec la partie de

Xxx ij
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—-—|-— l'Ile qui n'eft point attaquée •, qu'il faut mettie enfemble les BlcfTcs Se les

; '^B^issKM.
^l''il'i'^^'S , l'Hôpital & les Chirurgiens, les Magalins des vivras & ceux

des munitions , qui doivent être derricrc le Camp , à portée d'y ctie con-

duits avec l'ordre & TcEconomie néceiraire; entin
, qu'on doit éviter que,

fous prétexte d'aller voir leurs Familles les Habitans ne puill^nt abandon-

CvADEtouPE. ner tout-à fait le Camp , ou perdre l'envie d'y retourner -, inconvéniens
,
qui

ne font point à craindre > lorfque l'afyle ell derrière.

On ne peut douter que depuis le Voïage du P. Labat, la Colonie Fran-

çoife de la Guadeloupe n'ait reçu beaucoup d'accroilTement pur la culture

des terres ôc la multiplication des Habitans y furtoiit dans ces dernières an-

nées j fous l'adminirtrarJon de M. deBompart, Gouverneur Général, de M.

le Comte deCrapado , Lieutenant-de-Roi de l'Ile. Le mérite & la réputa-

tion des Commandans ont eu fouvent plus d'effet que la Naturel l'Artipour

U fuccès d'une Colonie.

§ I V.

ILE DE LA GRENADE ET GRENADINS.

L/Q Tertre s'étend peu fur l'Ile de la Grenade. C'eft la première, dit-

il , qui commence le demi cercle des Antilles , du côté du Midi. Elle lui

fembla plus grande, d'un tiers , que Saint Chriftophe. Ses extrémités , entre

le Sud & rOueft , forment un Cioiifant ; ix. derrière la première Pointe .,

du côté du Nord , on trouve une des plus belles & des meilleures Baics'

des Iles. Le Port
, qui en fait un coin , ed d'un bon fond , fans aucune

roche , 6c peut contenir un grand nombre de Navires , avec cet avantage ,

que pouvant y cire arrêtés par les feuls Gra^/ins , ils n'ont pas befoin d'y

mouiller l'ancre. A peu de diftance ell im bel Etang, qui n'en eft fcparc

que par une langue de fable j qu'on pourroit couper avec peu de rravail

,

"éc qui formeroit un fécond Pou , de la grandeur du premier. Cette Colo-

nie Françoife
, que du Tertre vifita f igi.eufement en i(5>,6 , n'éroit com-

pose alors que de deux cens perfonnes , dent toutes les Cafés étoient au-

tant de petits Forts de Charpente , capables de réfifter aux incurfions des

Sauvages. Le Fort n'étoit auHi c]u'un r,rand Pavillon de charpente, entoure

à huit ou dix pies de diftance , d'une Palillade de gros pieux , fichés su

terre & bien chevillés, avec plulieurs pièces de Canon. Mais l'Etabliffenu;.:

touchoit encore à fon origine. Laba: , qui le vifita cinquant.^ ans après ,
le

repréfente tel qu'il étoit alurs i & l'ou n'en connoît point d'autre Relation.

. Il place l'Ile à dou^e degrés &: un quart de latitude Nord : c'eft , diti!
,

de toutes celles que les François poifedent , la plus proche du C^.ontinen: ..e

l'Amérique , dont elle n'eft éloignée que d'environ trente lieues. Elle ell

à 70 de la Martinique j & de fa Pointe Nord-Eft à la Pointe Eft de la Dar-

bade , on en compte environ quarante- cinq. Sa longueur , Nord & Sud,

eft de neuf à vlix lieues j fa plus grande largeur d'environ cinq lieues ;&
fa circonférence de vingt à vingt-deux. Sa grande Baie , ou, fuivant le lan-

çage des Iles Françoifes , fon grand Cul-de-fac , qui renferme fon P( rt &
l'on carénage , e^ » l'Ouef. , & fa profondeur formée par deux grandes Poin-
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tes ,
qui s'avança fort loin en Mer , donnent à l'Ile la forme d'un croif-

fanc ,
comme le remarque du Tertre ; mais iriégulier

, parceque la Pointe

du Nord cft beaucoup plus cpallfe que celle du Sud. La véritable entrée

du l'ott cil à rOuell Sud-Oucft (39).

La Grenade, raconte Labat , avoit toujours été habitée par les feuls Ca- iaGrenadi.
raïbes ,

que fa fertilité & l'abondance de la Chafle ôc de la PCchc y atri-

roicnt plus que dans les autres Iles, lorfqu'en 16^0 , elle fut achetée des

Sauvages par du Parquet, alors Propriétaire de la Martinique ^40). Il y
établit d'aoord une Colonie de deux cens Hommes ; & le premier Ltablif-

fement,que du Tertre vit en 1656, fe fit entre l'Etang 6c le i'ort, aux

environs d'une Maifon de charpente que du Parquet avoit fait apporter en

fagot , de la Martinique : c'eft ce que du Tertre nomme un Fort
, paicequ'il

étoit revctu d'une enceinte de Paliflades , avec des cmbrafures pour deux

pièces de Canon & quatre Pierriers. On l'avoit cru futtifant pour conte-

nir les Sauvages. En effet, quoiqu'ils fe fulfent bientôt repentis de leur

Traité , ils n'oferent attaquer cette miférable ForterelTe ; mais s'étant ré-

pandus dans tous les Bois , ils y tuèrent tous les François qui s'éloignoienc

a la chalfe. Du Parquet , informé de cette perfidie , fit palfer dans l'Ile ,

trois cens Hommes bien armés , qui en détruifirent un grand nombre , 6c

forcèrent le refte à la fuite. On rajiporte qu'une Trouppe de ces Barbares,

aïant été poulfée par les François uir une roche fort efcarpée j aima mieux
fe précipiter de cette hauteur , que de prendre le parti delà foumillîon , Se

que ce lieu en a pris le nom de Afornc des Sauccurs , qu'il conferve encore.

Quelques divifions , qui s'élevèrent enfuite dans la Colonie , retardèrent

encore les progrès : mais la prudence de Valminier (41)» un de fes Gou-
verneurs , aiant calmé tous lei' troubles , elle s'accrut beaucoixp dans l'ef-

pace de quelques années. Outre la fertilité du Pais & l'at )ndance des vi-

vres, le Tabac qu'on y avoit commencé à cultiver étoit fi parfait, qu'il

fe vendoit toujours le double ou le triple de celui des autres Iles. Enfin ,

Labr.t femble perfuadé qi.e la Grenade ieroit devenue la plus riche des Co-
lonies Françoifes , (\ le Gouvernement de Valminier eiit duré lon^tems.

Pi' «'arquet la vendit , en i<j57 , au Comte de Cerillac , pour la fomme
d' '^i. rue-vingt mille livres j& ce nouveau Maître en fit prendre polfef-

tii' •

f/
r un Ofiicier d'un caraétere fi dur , que la plupart des Colons, révol-

iv. r. at:e fa tyrannie , abandonnèrent leurs Etablilfemens pour fe retirer à

la Àîamniquc. Cette défertion n'aïant fait qu'aigrir fa mauvaife humeur,

il ponllà fi loin la violence & la brutalité , que ceux qui refioient dans

(39)Labar nrcufcdcLile de s'être tiom- na aux Sauvages une certaine quantité de

p<5, lui- de t.iiix Mémoires , dans (a C.ntc Merceries & d'Eau-dc-vic ,
pour laquelle

(!.>• Antilles j'ubliée en 17 17 , en plaçant à Kaierouane , leur Chef général , céda tous

YY.W CL- qui à ell l'Ouelt , & au Nord ce qui leurs droits fur l'Ile, en s'y réfervant leurs

cft au Sud. Pour mettre , dit il , le Plan de Habitations & leurs Carbets. Le Commnn^
la Grenade comme il doit être , il faudroit deurde Poincy en i6]% , Aubctt peu d'aii-

lui faire faire un demi tour a droite fur fa nées après, & la Compagnie Françoife et»

Carte , avec d'autres coircdions qui ne font 1^4 J » avoient formé, lans fuccès, le dclfein

pS'' d<: moindre importa, -e. Nouveaux de la peupler.

Vouuyes aux Iles. T. VI. p. 114. (4') L<'uis de Caqueray ,
ficur de Val-

(^o Du Tertre, qui étoi: alors .lux lies, minier. Capitaine de Cavalerie à U Mar=-

«apporte les cosditions du niatdié. Ou don- tinique.
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.. l'Ile Ce fainrent de lui ) lui firent Ton Procès dans les formes , Se le con-
VoiAGEs tT damnèrent au Gibet. Cependant , comme il leur reprcfenta qu'il ctoit d uno

nailfance noble » ils confentirent à lui faire couper la tête ; mais l'adrelFe

manquant au Bourreau pour entreprendre cette exécution , ils le firent paf.

fer par les armes. On n'attribue ce coupable excès qu'au Peuple. Les hoii-

nêtes gens de l'Ile ctoient palTés à la Martinique ^ & l'on adiirc mcmeque
les officiers , n'aïant pîi s'oppofer aux emportemens de la Populace , <> c-

toient éloignes du Fort. De toute la Cour de Juftice,qui fit le Procès au

malheureux Gouverneur , il ne s'en ctoit trouvé qu'un , nommé Archan'

gdi i & vraifemblablement Italien ,
qui fut écrire. Celui qui fit les infor-

mations étoit un Maréchal ferrant , dont Labat vit la marque , qui fe con-

fervoit encore dans le Regiftre du Greffe de la Grenade : c'étoit un fer à

Cheval, autour duquel Archangeli, qui faifoit l'office de Greffier , avoit écrit:

Manjue de M. de U Brie j Confeiller Rapporteur, La Cour , informée de

cet attentat , envoV-» un VailTeau de guerre , avec quelques trouppes
, pour

en prendre connoili, i ^^w Commilfaire , qui les accompagnoit , fit des

intoimations : mais le on eut reconnu que les Auteuts du crime n'c-

toient que des Miférabicj. , dont la plîipatt s'étoient déjà mis à couvert

par la fuite , les recherches ne furent pas poulTées plus loin , & perfonnç

ne fut puni. Archangeli même, qui palToit pour Iç Chef du tumulte, eu

fut quitte pour être chaflc de l'Ile, d'où il fe retira dans celle de Marie-

Galante j & s'y trouvant encore en itîpi ,
pendant l'irruption des Anglois,

non-feulement il embrafla leur parti , mais il leur découvrit le lieu où le

Gouverneur s'étoit retiré avec les principaux Habitans. Le Major Holms,

qui cornrnandoit les Anglois , n'avoit pomt ignoré ce qui s'étoit pa(îc à la

Grenade : il ne vit cette nouvelle trahifon qu'avec horreur ; & fur-le-champ,

il fit pendre le perfide à la Porte de l'Eglife , avec (e% deux Fils.

Le Comte de Cérillac fut obligé de vendre fon Ile à la Compagnie de

i66^
,
qui la rendit au Roi dix ans après ; mais le defordre de la Colonie fut

fi peu réparé
, qu'en 1705 Labat ne prit pas une haute opinion de cet Hta-

bUlfement ; c'eft à lui-même qu'il faut lailfer raconter tout ce qu'il y ob-

ferva. Il venoit de la Barbade.

En arrivant à la vue de la Grenade , nous aimâmes mieux courir le long

de la Cabefterre , que de palTer au travers de quelques petites Iles
,

qii on

nomme /^i Grenadins ^ pour aller chercher le Cul-de-fixc. La côte ell l.iino;

& la terre , dont nous étions à une diftance raifonnable , me parut belle

,

entrecoupée d'un grand nombre de Rivières , unie même en cjuantité d'en-

droits ; & (\ l'on juge de la bonté du terrein , par les arbros cju'il produit j

celui de la Grenade doit être excellent. Le Dimanche , i S de Septem'ore ,

nous mouillâmes dans le Baffin , ou au fond de l'Acul , fous la Fortcreirc :

il étoit fix heures du matin
\

j'allai faluer le Gouverneur. Il fe nom-

moit de Belair. Je n'ignorois point fa fortune : il éroit né à Bl.iye ,

avec toutes les qualités du Païs. Dans fa jeunelfe, il avoit trouvé le moicii

d'entrer au fervice du Prince d'Orange ^ Roi d'Angleterre depuis , &: do U'
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la guerre de 1688. Il y a beaucoup d'apparence que Belair avoir renré de
rendre quelque fervice à fa Parrie j & que fon er\rreprife aïanr éré dé-
eoiiverre j il n'avoir pas eu d'aurre reffburce

,
que de revenir en France. Il

y fut aufli-rôr rccompenlc , d'une Commiflion de Capiraine de Vairteau-,

6t Tervanr en cetre qualiré , dans l'Armée navale qui prir la Flotre de Smirne
en i6()i j il s'empara d'un riche Vaifleau de quaranre canons, fur lequel

il n'oublia [ inr de prendre fa parr du burin. Son équipage j & fes Ofti-

cicts mêmes , furenr d'ailleurs alTez farisfaits de fa diftribution : mais la

Cour le fur beaucoup moins •, & condamnant le pillage du VailTeau , elle

interdit Belair de fes fonctions , pendant un an , après lequel il fut rétabli.

Quelques années de fervice firent oublier les fujets de plainte. Il de-

manda le Gouvernement de la Grenade, qui fe trouvoit vacant j &qui lui

fût accordé.

Il me reçur bien. Il m'offrit fa table & fa Maifon
, pendant mon féjour

dans l'Ile. J'allai vifiter la Forterelfe avec lui. Ce petit Fort n'avoir alors de
confidétable , que fa lîruation , qui étoit en bel air , & fort bonne , quoi-

qu'elle fût commandée par une hauteur
, qui en étoit éloignée de trois ou

quatre cens pas , & fcpaiée par deux fonds. Le front de l'ouvr.ige eft au
Nord-Eft. La diftance des deux dcmi-baftions qui le compofent eft d'en-

viron quarante- cinq toifes , d'une Pointe à l'autre , avec un mauvais FofCé »

fans chemin couvert, fans glacis , fans paliflade ; & le refte de l'enceinte

n'offre que des angles rentrans & faillans , avec une efpece de demi-baftion

vers le mouillage , & une batterie de iîx canons. Trenre-cinq ou quarante

Soldats compoloient alors la garnifon. Ils éroient logés dans des Hutes, la

plupart appuïces au mur du Fort. La hauteur , fur laquelle ce Fort eft bâti

,

e(l efcarpée de toutes parts , à l'exceprion de celui du Nord-Eft, où l'on

trouve une bonne efplanade, terminée par un ravin , au-delà duquel on voir

,

fur une hauteur , la Maifon du Curé. On avoir entrepris de rranfporter dans
ee lieu celles de l'ancien Bourg , qui étoit encre un étang d'eau faumâtre

& le carénage. Il feroit facile , comme du Terrre le fait obferver , de joindre

cet étang à la Mer par un Folié , d'autant plus qu'il eft moins haut , & d'une

extrême profondeur. Tous les environs du Port & du cul-de-fac font fore

haches ; Se les Mornes ne font pas fort hauts , ils font près les uns de au-

rres , & ne laiftent entr'eux que de très petits vallons.

I ouc ce Païs eft alfez bien cultivé. On y fait de l'indigo , du tabac Se du
roucou. On y élevé des Beftiaux & de la Volaille. On y recueille quantité

de mill & de bois. En général , les Habitans font aifés j mais la plupart

ont l'air très ruftique j fans aucune apparence qu'il puiife changer. On re-

grette que ceux de Saint Chriftophe ne fe foient pas retirés chez eux, après

leur dilgrace , ils auroient pu leur communiquer de la politelfe , en leur

apprenant à tirer meilleur parti de leurs Terres. C'eft peut être une desrai-

fons
, qui oni: fait tranfporter le Bourg auprès du Fort : on a cru que le voi-

finage du Gouverneur & de l'Etat Major ferviroit à les civilifer.

II feroit facile de mettre le carénage & le Bourg .i couvert, en faifant

une batterie fermée , en forme de redoute , fur la pointe la plus avancée qui

forme le carénage , ou mcme fur les bas fonds les plus voifms du chenal

,

<lui n'a gueces plus de foixauie toifes de largeur j elle défendroit l'entrée ,

VojACtS IT
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«Se mieux que le Fort. Il eft furprenaiu que M. de Caylus n'y ait pas fait .u-

VoïACEs ET teiuioii (41). Les Anglois entendent bien mieux leurs avantages. S'ils ctoient

bâties j encore plus mal meublées _, & prefqu'au mcme état ou du Parquet

les avoit laiflces. ,

Je vifitai l'Habitation , que le Comte deCerillac a donnée aux Million-

naires de mon Ordre. C'eil une réferve qu'il fe fit par fon Contrat de Vente,

& qui nepouvoit être fujette à la loi générale des réunions au Domain.' du

Roi
,
pour les terres qui n'ont pas été défrichées dans le tems marque p,\r

la concelTion. Elle fe nomme le fond du (Jnvid Pauvre ; nom donc l'on-

gine eft peu connue. Sa fituaiion el\ dans la partie occidentale de l'Ili; , à

quatre lieues du Fort en allant au Nord. Elle a plus de mille pas de large;

êc fil longueur, depuis le bord de la Mer j n'eft bornée que par lefoiuniet

des Nîontagnes, qui fcparent ha Baireterre de la Cabcfterre. Comme cet en-

droit eft un des plus larges de l'Ile , notre Habitation eft d'une grandeur

coiifulérable. Je trouvai un Carbet de Caraïbes
, qui s'y étoit niches , &je

fus qu'on en fouftroit beaucoup d'autres à la Cabefterre ^ pour quelques

petits avantages que la Colonie en retire : politique très mauvaife , car ell-

on fîir qu'ils ne fe révolteront point , & qu'ils ne recommenceront point

leurs anciens maftacres, quand on voudra leur faire quitter les lieux qu'ils

occupent? Il', font plus en état de réfifter, qu'ils ne l'étoient autrefois : la

Colonie eft plus foible •, ils peuvent recevoir de puilTans fecours des Nègres

fugitifs qui le font établis dans l'Ile de Saint Vincent , & qui , nuiltiplinnt

beaucoup , feront un jour obligés de chercher de nouvelles terres pour

fubfifter.

Avec ce Carbet , je trouvai trois Maifons de François qui avoicnt i^c-

friché quelques parties de notre terrein. Ils m'ortrirent de fe retirer , lorl-

que nous voudrions nous y établir, comme ils m'en croioient ledellein.

Je ne leur otai point cette idée , & je pris même des mefures pour les en-

gager doucement à chercher une autre demeure. La Rivière , qui paiïc pref-

qu'au milieu de nos terres
,

porte le mcme nom : elle eft allez grande,

éc fort poilfonneufe , furtout en Anguilles , en Mulets , & en Ecreviiî.s.

Les Perdrix, les Ramiers, les Ortolans, les Grives, les Perroquets bc les

Perriques font en abondance dans le Canton y marque certaine qu'il eli

peu peuplé. J'y tuai deux Ajetous , que les Efpagnols nomment Armadilles

,

& un Agouti. On m'avoit dit plufieurs fois que les écailles des Tatous rc-

fîftent au plomb commun ; mais , en aïant tiré un d'affcz loin
,

je recon-

nus la faufteté de cette opinion. Trois heures de marche me reconduilirent

au Fort. Il eft certain que ce Pais eft très boa , ik qu'il produiroir beau-

coup, s'il étoit a»Tez peuplé pour recevoir une meilleure culture. La terre

en eft bonne , arrofée d'un grand nombre de Rivières , Se plus belle ,
a

(41) TngénieurGén^raljComme on l'a Jtfja (45) On voit , au contraire , dans la p'"'

dit,des Iles & Tcrrc-fcrme d'Amérique. C'clt part des Relations Angloifcs
,
que l'indultiic

iui qui a fait bâtir le nouveau Fort en 170^. des François eft propoféc pour roodirle.
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frefure qu'on s'éloigne du Fort. Les chemins y étoient fupportables -, un y :.

ncu de travail les rendroit commodes pour toutes forces de Voitures. On Etab*/*
^^

oarle encore plus avantageufement de la Cabefterre
, que je ne vis point.

En un mot , la Grenade leroit un féjour tort agréable , li l'Art y aidoit An

un peu la Nature. C'eft au feul défaut de culture cju'il faut attribuer cer- ia Gkenadh.
raines lièvres j qui portent le nom de l'Ile, 6c qui étant fort opiniâtres,

dét^cnerent quelquefois en hydropifie ; car les eaux Ibnt excellentes , la grolFe

Viande fort bonne , la Volaille gralfe, tendre & délicate, le Gibier , les

Tortues , les Lamantins , &c généralement toutes les efpeces de Poilfons

,

en abondance.

Lorfqu'il manque quelque chofe à la Grenade , elle eft environnée de

quantité de petites lies
,
qui font comme autant de Réfervoirs, où l'on efl:

liir de trouver ce qu'on n'a point dans la grande. Je vis une bonne partie

de CCS Iles
,
qu'on nomme les Grenadins : nous les rangeâmes d'alîez près

,

mais fans y mouiller. Celle qu'on nomme Cariacou (44) eft partagée d'un

Port excellent. Le plus grand des Grenadins
,
qui eft le plus au Nord , &

le plus voifin de Saint Vincent, fe nomme Beguia (45). On lui donne
serret'sdc; Aa-

le nom de Petite Martinique , parcequ'il nourrit , comme cette Ile , un ti.ii:s.

grand nombre de Vipères \ mais la même raifon auroit pii le faire nommer
auili Petite Sainte Lucie ^ car , dans toutes les Antilles , on ne connoît que

ces trois ,
qui produifent des Vipères. Il s'y trouve des couleuvres , qu'on

nomme Covrejjes , mais qui , loin d'être venimeufes , font très utiles par

la guerre qu'elles font aux Rats. La Dominique a de très gros Serpens ,

qu'on appelle Tête de Chien , parcequ'ils ont la tète ,
groll'e , courte & ron-

de : ils n'ont pas non plus de venin , 5c leur grailfe eft excellente , pour

toutes les douleurs des jointures, fans en excepter la goutte. Ils font la

jjuerre aux Racs èc aux Poules.

§ V.

ILE DE SAINTE
ou Sainte Alo

LUCIE.
U s I E.

i^niTE Ile , fituée par les treize degrés quarante minutes , à fept lieues

de la Martinique & de Saint Vincent , & vingt-quatre de la Barbade , n'a

>î au travers de quelque Mine d'Ocre. Le fol

« dcTIlccft noir, avcctoutcs les appaicn-

>5 CCS d'uDC terre très fertile. J'y vis toutes

» fortes de Gibier en abondance , fuitout

ij une cfpecc de Faifaus.qui font des cris

» confus , plus forts que celui des Poules

jj qui viennent de pondre.

(45) Il y a, dii du Tertre, dixou douze

(44) Du Tertre l'appelle Kaïrryouacou.

Il s'y arrêta longtcms. « C'eft, dit-il, une

99 très belle & bonne Ile, capable de foute-

•> nir une Colonie. Elle a huit o" neuf lieues

:> de circuit , & du côté du Nord une très

•3 belle Baie en demi rond j au Nord de cette

M Baie , il y a un gros rocher
,
qui couvre

« un des plus beaux Havres qui fe voient

dins les Indes. Artez proche, on trouve petites Iks que l'on nomme Grenadins, fans

>•- un Etang d'eau faumâtre , dont l'eau eft y comprendre Bcj;uia. Entre ces Iles
, il y

» ùe couleur touge , comme du fang -, «: en a cin<i ou lix , dont les plus grandes n ont

«• même les Crabbcs , qui en forcent , en au plus qu'une ou deux lieues. Quelques-

M font colorés. Le fond eft pourtant de fa- unes n'ont point de bois , & (ont couyer-

» blc blanc , mais couvert de limon rouac ; tes d'bexbc, fcmblablc à nos joncs marins.

•» ce qui méfait croire que cette eau ^iSc

rom(XF> Yyy
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pas moins de vingt-deux milles de long , fur onze de large. Elle eft mon-
tagncule en divers endroits ; mais fa plus grande partie ell une fort bonne
terre, arroféc de plufieurs Rivicres (S: d'autres eaux» On y croit l'air tort

pur & tort lain , parccqu'aïant (i peu de largeur , & fes Montagnes n'ét.inr

j?as alfez hautes, pour arrêter les Vents de l'Elt , qui no cellenc guercs d'/

louffler , la chaleur n'y eft prefque jamais excellive. Elle tll remplie de

grands arbres , la plupart d'un bois propre aux édifices. Ses Baies 6»: ks l'orrs

ibni vantes pour le mouillage des Vailleaux. Celui qu'on nomme le lait

Carénage^ où les Anglois ont tente de fe fortifier en 1711, palle pour le

plus commode de toutes les Antilles , ^ cire ce nom de la facilite que l,ç

Vailfeaux trouvent à s'y caréner.

Il n'eft pas furprenant qu'une Ile , fi firvorifée delà Nature, ait caulcd:?

jaloufies ; & que la polfertion en foit contellce. Si l'on remontoit à loi i;;!-

nc , telle qu'on l'a rapportée dans l'Introdu6tion , on trouveroit par Us M>
moires des deux Nations , que les dattes font en faveur des l-rançois (4''),

Mais il paroît très certain qu'avant l'aiinée 1657 ou 38 , ni les Irançois

,

ni les Anglois n'avoient fongé à s'établir dans l'Ile de Sainte Lucie. Ils
y

alloient librement les uns & les autres comme dans une lie qui étuir en-

core fans Maître
, pour y faire des Canots , &c pour y prendre des TortucL

pendant la Ponte , fans qu'ils y eulfenc encore le moindre EtabUlleineiu.

En i(îj9, un Navire Anglois, aiant mouillé fous la Dominique avec Pa-

villon François, attira par cette feint.; plufieurs Car.iibes ,
qui ne liieat

pas difficulté d'y entrer tfc d'y porter des rafraîchifiemens. Ils ctoieiu accou-

tumés à rendre ce fervice aux François , avec lefquels ils vivoienc.ilois c;i

paix : mais les Anglois aïant tenté de les enlever, ils ttouverent le moica

de fe jetter dans les Hors , & de fe fauver , à l'exception de deux que les

Anglois mirent dans les fers, & qu'ils vendirent enfuite pour l'efiLivai;?.

Les Car.i Vbes , irrités de cette perfidie , s'alTemblerent en grand nombre ,

furprirent Se mafiacrerent quantité d'Anglois à la Barbade , & dans il au-

tres Iles où ils commençoient à s'établir i & s'étant féparés après leur e'<pc •

dition , ceux de Saint Vincent palferent dans leur retour à Sainte Lucie, ou

ils trouvèrent quelques Anglois occupés à la pèche , qu'ils nullacrerenc

aufli. On lit , dans le P. du Tertre , > que ces Anglois étoi«nt à Sainte Lu-

*> cie depuis dix-huit mois , & que leur Nation fut fi conllernée de leur

»' tragique avanture
, qu'elle ne penfi plus à fe rétablir dans la même Ile.

»> C'efl: la première trace d'une Colonie , commencée à Sainte Lucie ,
mais

(46 jLa plus ancienne eft fans contredit ccl- Carlilc , qui lui attribuent auffi fan llviiicn:

le dcl'Adc d'aU'ociatton & de la Commirtîon l'honneur d'avoir découvert les Iles r.it.i;-

d'Enambuc
,
qui cft du M d'Odobrc 1616. bes. Purchas parle de foixantc-fcpt Angli.; ,

Celle des Lettres de concefTion du Comte de qui dcfccndircntà Sainte Lucie en ifîoî.ii.uii

Catlilc
,
que les Anglois font valoir , n'eft leur route pour la Guiane : mais loin «l'y .ivoïc

que du 1 Juin Kîiy. A légard du droit formé un Etablirtement . ils y périrent prd-

qu'ils veulent tirer d'une prétendue décou- que tous dans l'cfpacc de trente-cinq )Ours.

verte du Comte de Cumbcrland en M 9}, On remarque même qu'ils ne s'y éroiciu tait

il n'eft pas mieux fondé , puifquc perfonne entendre des Sauvages
,
qu'à l'aide ac la

n'ignore que les Antilles avoient été décou- Langue Françoife : ce qui prouve clairement

vertesparCliriftophe Colomb en 149?. D'ail- que les François avoient fréquenté ces fs-:

leurs il contredit les Lettres Patentes du Roi
Charles Ij accordées en 1617 au Coniic de

que les Françoi

rages avant eux.
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tf aluiulonnéc |iiclijii'aiillitôt , f.ir,s c|uc Juis la fiiicc

,
peiulint plus de

I» vingt ans, les Àiigiois aient hiit la moinclrc tciicatjvc pour jr rctouri\cr.

Il clt ccrtaui , au contranc
, par tous les tcmoignagcs lultoiiqucs, qu'a-

près leur dclhudion ou Icui retraite, du l'arquet, Ciouvcrueut do la Mar-
tuiiquc, connoillaiit l'importance de l'Ile de Mainte- Lucie pour la fùrctc

de la lienne , en piic polldlion comme d'une Terre inhabitée. Il n'y mit ^*"^''''^L"cn

d'abord c]ue quaiante i lommes , lous la conduite de Roullelan ,Orticier de LnuRiie portlf-

valcur & d'expcrieiae , qui avoit époul'é une Femme Caraïbe : cette d'pece ""'u'iJcs i uu^oij,

de lien le lailoit aimer des Sauva<i;es \ mais du Parc]uer
,
qui connuuloic

l'inconllancc de ces lîaibaies, n'en prit pas moins les précautions nccef-

ianes pour mettre l'a Colonie à couvert de leurs inlultes. Il Ht contraire

une Alailbn forte, environnée d'une double palillade, avec un Tollé, i<

munie de toutes fortes d'armes. Aux eiivironsde cette lorieretfe, qui étoic

vuiline du petit Cul de-lac 6c de la Rivière du carénage, on commcn*,»
un gtand dchiché, où l'on cultiva iliverles luîtes de grawis , «S: du Tabac,
qui crut en peikction. Koiillelan gouverna julqu'en 1654 j qu'il mourut,
cgalcment regretté des Iran^ois & des Sauvages. Dans un li long inter-

valle , les Anglois ne marquèrent aucune prétention lur l'Ile de Sainte Lu-

cie , ioit pat des oppolitions ouvertes , foit par de limples réclamations.

lu Rrvicit lut nommé pour fuccéder au Gouvernement. C'étoit un homme
riche, qui voulût former à fes propres frais une Habitation particulière.

Un excès de confiance, pour les Sauvages, lui ht négliger fa fureté. Illaillà

les Trouppes dans la 1 ortcrelïe
,
pour aller s'établir allez loin. JLeç Sauva-

ges le liirpnrent d.rns fa ^iaifon , i^c l'y mallàcrerent.

Ilacquet
, qui lui fucccda , fut tué par les mêmes Sauvages en 16^6. Il

eut pour fuccellèur , un Parifteii , nommé le Brun , fort brave , S<. d'une

iiailiance fans reprocJie , mais qui, s'étant engagé pour les Iles, avoit porté

la livrée du Cicnéral. Cette tache le rendit odieux aux Soldats. Ils fe révol-

tèrent
,
juiqu'à vouloir le tuer ; d^c l'aïant forcé de fe cicher dans les Bois,

ils fe failircnt d'une Barque , dans laquelle ils palfcrent chez les Efpagnols.

Du Parquet n'elpéra point de guérir l'averfion des Trouppes
, pour un

Monime qu'elles méprifoient. Il envo'ia
,
pour commander à Sainte Lucie,

un autre Officier, nommé Jii Coatis, avec quarante Hommes , tantHabi-

tans que Soldats. Du Coutis fut rappelle quelques mois après *, & le Che-
valier d'Aigremont , d'un mérite aufîi diftingué que fa naillance , fut noin-

nié Gouverneur à la tin de 1*^37.

A peine eut-il pris polîènion de fon Fmploi, qu'il fut attaqué par les

Anglois. Labat raconte les circonrtances de cette invafion , fans expliquer

fur quel témoignage. Du Tertre n'en dit qu'un mot j & l'on n'en trouve

aucune trace dans le Mémoire (47) fur lequel la Cour d'Angleterre fonda

fes repréfentations en i-j ti (4b). Mais , foit que ce fût une enireprife de

(47) Il fc trouve dans le Brhish Empire mens pour faire voir que cette attaque avoit

m America. T. II. art. Je Sainte Lucie.

(48; Ajoutons que dans les Confcrcnces
tenues à ce fujet avant la guerre piéfentc,
les Commilfaircs Anglois , requis de pro-

duire tjuelqiies r^ifous ou ^ueUpcs ciunu-

étc auioiiTéc par le Gouvernement d'An^',lc-

terre , ne l'ont ni fait , ni même tenté Ac

le faire. Pi'cis du Mémoire des Cçmmiffdi-^

res du Roi
, p 6,

Yyyij
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— l oibans , qui vouioient prohter de I; féciirité des François en pleine paix

VoiActs iT
^-^^j qu'elle fiit appuice de l'autorité publique, elle ne piouveroit rien en

taveur de I Angleterre , parcequ elle n apporta point de chanirement à l ét.u

de Sainte Lucie. Les Anglois l'aïant abandonnée depuis dix-lept ar^;, ck la

polFeilion des François n aVant point été contcilée dans l'intervalle -, noii-

voit-il refter quelque droit auii premiers ? ils furent défaits par d'Ai<;rc-

nionr ,
qui les força »îc fe rembarquent, avec perte de leur Artillerie ,è^ de

Jjurs munitions. Enfuire il continua de gouverner pailiblement fa «. olonie,

qui ht de nouveaux progrès jufqu'à fa mort. Les Caraïbes j avec ItlqucU il

vivoit trop familietf.'ment , rairaîlinercnt deux ans après , d'un coup il.- coù

teau dans la poitrine. Son Succelfeur hit Vanderoque , Oncle &: Tuteur des

Enfansde du Parquet, qui éroit mort l'année précédente.

Mais ce qui mit comme le fceati au dtoi'. de la 1-rance , fut un Tiairé

conclu en i66q avec les Caraïbes. La guerre ,
qui fe taifoit vivcnient con-

tre ces Barbares, finit alors par une réconciliation izénérale. L'Acle porte

,

pour datte, le 31 de Mars. lia toujours fubfirté depuis. Les Ani;lois \ fu-

rent compris ; & les droits des deux Nations Européennes , fui les lies

qu'elles polfedoient , acquirent , par le confentement des SauvaL;L'5 , une

autenticité qui leur avoit manqué jufqu'alors (4';). Une des ftipuuinoiii ik

Traité fut t|ue les Caraïbes habiteroient feuls Saint Vincent & la Domi-

nique , fous la protedlion de la France -, ce qui détruit encore le droit que

les Anglois s'attribuen'^ fur ces deux Iles.

Sainte Lucie étant polfédée par les François dans le tems de cette con-

vention j il s'enfuit évidemment que non-feulement les Sauvagt;s , nuis les

An^lûis mêmes, qui concoururent au Traité & qui jouilfent eiicore de la

paix qu'il leur procura , reconnurent le droit de la France fut cette Uc. Il

n'y eut point d'exception ,• & l'effet de l'Ade fut fi prompt & li réel
,
qu'un-

médiatoment après fa conclufion la Paiv fut publiée dans toutes les Iles.

Enlnite Sainte Lucie demeura fur le pié des autres Colonies Frr.nçoilcs,

On continua d'y envoïer des Gouverneurs ; la Lande & Bonnard ,
Heaii-

freres de du Parquet , furent nommés fuccelîivenTînt après VaiuleioquL. Il

fe fit , dans l'ile , divers Contrats de vente , d'uchat , & de réuinon aii

Domaine de la Couronne j opérations qui fuppofent des droits de propriété

bien établis. Cette tranquillité dura iufqu'au mes d'Avril 16^)4. i.cRoi

d'Angleterre, Charles II r.ïr-.^r .lommé Gouverneur des Iles CarailiesM)

lord \^ illougby , efprit ambitieux , 6c jaloux de réalifcr par routes lunes

de voies les' titres nombreux dont il s'étoit fait décorer dans les l'atentes,

on vit bientôt éclater des effets de fon caraétere. A la vérité , fes l\ito;:-

tes(5o) portoienr ,
quoiqu'en pleine Paix , d'incommoder les Iles polk-

dées par les François • mais Sainte Lucie n'y étoit pas nommée parnciilie-

retnent. Cependant Willougby , armé de pouvoirs qu il n'autoit oie inou-

(49) 11 paroît qu'aulTi longrcms que les étoit très récente, & qu'elle étoit principa-

Caraibcs ont eu la force ou la volonté de Icmcnt appuiéc furie droit de la put ne

difputcr le tcrrcin, aucune Nation Euro- (fo) Dans ces Corfércnccs, un hagmcn:

péenne n'a pu fe vanter d'une propriété que de cette Pièce a éré produit p.it le? Com-

la guerre pouvoir lui enlever d'un moment tnillaircS) mais impiuaic ôC fans «^itt^

à l'autre , d'autant plus t^ue çctic propiictd
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tt c , entreprit de s'en mettre en pofTeffion. Ce ne fut point par la voie

/^.es armes : il la fit acheter par fes Emiflaires , fans paroître lui-même dans Etabli "e
^^

le Contrat. L'Agent principal fut un Métif , iiommé Thomas Warner, fils aux*
naturel de ce Capitaine \f arner j dont on a vu plufieurs fois le nom , & Antilles.

d'une Elclave Caraïbe (51) : c'étoit un viai Sauvage, par la figure , les sainteLvciï
mœurs tk la Religion , avec moins de bonne foi & de fimplicité que les

Sauvac;es dont il defcendoit par fa Meie. Il eut l'adrefie d'engager trois au-

tres Caiaibes, pour quelques flacons de Liqueur forte , à vendre Sainte

lacie aux Anglois -, c'eft-à-dire , à quelques Particuliers de cette Nation,

nommés dans l'Ade , & fans doute apoltcs par Willougby , mais prcts à

fouflrir un dcfaveu de fa part , fi les circonrtances l'c-igeoient. C'efl; ce

qu'on vit ^rriver. Les Anglois armèrent pour fe rendie maîtres de l'Ile,

commandes par le Colonel Caron ; ils y firent une defcente , & chafTerenc

les François , pendant que Mylord >X'illougby
, paroilTant refpeder la paix

qui ctoit entre les Jeux Couronnes , dcfavouoit l'cntreprife. Mais bientôt

la nouvelle Colonie hu réduite prefqu'à rien , par les maladies , la diferr©

& les hoftilités continuelles des Sauvages (52.). Enfin j dès le 6 Janviet

1666 , il ne reftoit plui- «^'Anglois dans Sainte Lucie.

(51) Labat Ce trompe , comme la plupart

des autres Voï.ijTcurs t'riii^ois, en cciivant

Quvem.ird , au lieu de tf-^arner : mais le

portrait qu'il fait de cette Caraïbe paroîtra

curieux. Ce fut le •> Janvier 1700, qu'il

mouilla fou' la Dominique , devant le Car-

bet de Madame Ouvernard. « Cette Fem-
>5 me Sauvau,e croit alors une des plus

j» vieilles créarurtsdu monde. On me dit

M qu'elle avoir été très belle, il y avoir

35 un peu plus Je cent ans
;
qu'un Anglois

" Gouverneur de Saint Cbiiftopbe l'avoir

)> entrcrenuc fort lona;tcms , & qu'il en

« avoir eu nombre d'tnfans , cntr'autres

" un certain Ouvernnrd. On avoir toujours

» continué de l'appeller Madame Ouver-
» n:irJ , depuis que les Arc;iois l'avoient

" leiivoïéc a la Dominique, npiès l.i mort
31 de leur Gouverneur. Sa vicillelle , plutôt

" que ("a qualité de Maîtretlc d'un Gouver-
>' neur Anglois , lui avoir acquis beaucoup
•> de crédu paimi les Caraïbes. Elle avoic

» eu beaucoup cfFnf.ins , outre cet Ouver-
" naid ; de forte que fon Carbct

,
qui étoir

» tort grand, ctoit peuplé à merveille d'u-

" lie longue fuite de hls , de Petits- rils &
" d'Arrieic-pctit fils. Nous ne manqu.imes
" point de l'aller faluer. Je portai la parole;

" & l'on doir croire que mon compliment
»•> fur bien ictju , puifqu'il étoit accompa-
" gné de deux bouteilles d'Eau-de-vie de

» Cannes. Elle me demanda quand vien-

" droit le P. Raymond : c'étoit un de nos

" Religieux, qui avoir palfé bien des an-

» liées parmi les Cauibcs , à travailler inii-

55 tilcmcnt à leur converdon , mais qui

>3 ctoit morr depuis près de trente ans. Je

3> lui dis qu'il viendioit bientôt. Ma té-

n ponfe fît plailîr à cette bonne Femme J

M car de lui dire qu'il étoit mort , c'cft cC

" qu'elle & tous les autres Caraïbes n'au-

» roient pii croire
,
parccqu ils font entêtés

" qu'une perfonne qu'ils onr connue eftrou-

» jours en vie , jufqu'à ce qu'ils l'aienr vue
» dans la foife.

*> Ccrte Femme étoir roure nue , & relie*

s» menr nue
,

qu'elle n'avoir pas deux dou-
33 zaines de cheveux fur la rêie. Sa peau
» fembloir un vieux Parchemin , reriré 8C

» feché à la fumée. Elle éroit tellement

33 courbée , que je ne pus voir la figure |dc

33 fon vifage , que lorfqu'clle fe fût aflifc

33 pour boire. Cependant elle avoir encore

>3 beaucoup de dents , & les yeux alTez vifs.

33 Elle me demanda fi je voulois demeurer
33 dans fon Carbet ; Se lui aïant répondu
M que )'y drmeurerois pendanr que le Bâ-
33 riment feroit en rade, elle me fit apprê-

33 rer un Hamac. Je la remerciai , car

33 je n'avois pas envie de me rocouer

33 comme un Caraïbe ; mais "je choifis

33 un quarrierdc fon Catber , où je fis ten-

33 dre le mien , &. je m'établis avec cinq

33 ou fix de mes Compagnons chez Ma-
M dame '^uvcrnard , oii nous eûmes tout

33 le loifir d'obferver les Ufages des Ca-

33 raibes, de faire connoiflance avec eux,

3) pu if que nous y demeurâmes dix - fcps

33 jours. Ubi f'up. Tome VI , ch. 6.

(51J Cette deniictc circonftancc tait vp'.c

;
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Les François y rcmrcrent aulli-tôc ; &: Ja Compagnie de i<j(5'4, qu'on

nomme amù pour la liilhnguei- lie la première
,
qui pLU])la les lies

, y eu-

voia des Gouverneurs julliu'eii 1674, ^\^^^ !<-' l^^J l-i rcmbomla, le inic

en polfelKon des Iles Iranij-oilL"; , ik Ici rie gouvcrjier par des Citnùaiix «Se

SajnteLucie des intendans , comme elles le iont encore. Qn ne voif , dans cet inter-

valle , aucp e réclamation des Anglois
,
pas nûine au Traite de bicd.i, qui

fe ht en i6bj. La deca.lence de la C^ompjgnie 1 rançoile enirauia celle

.de l'Eiablillèment de «Sainte Lucie
,
pendant lagucrie de 1673 & tus an-

nées fuivantes : cependant la Irance, dans le cours intiue de cette ^u.ire,

&. pendant près de vmgt ans, denieuia tranquille inàitrcire de l'iie. tu
1686 , le chevalier Temple y iii une defceiue , la pilla , chiLi une

partie des Habitans , Ôc commit en pleine paix toutes les holtilujs Luie

la guerre leule autorife. C'eft une ancienne conduite des An^kns. Mais

l'invalion du Chevalier Temple ne lut luivie , de leur part , d.uKunlita-

bliiremenr dans Sainte Lucie. Ln l-rauce j on n'eut pa;; plutôt recjU cette

nouvelle , que la Cour en lit poiter des plaintes à cel.e tl'Angleteire ;&
bientôt après, on nomma, de part c<c d'autre, des Cominillaiies pour fi-

nir le dirtércnd. Ils lignèrent un Traité , qui alfuroir , entérines généraux,

leurs polFe nions aéhielles aux deux Puillânces. La guerre vint embialcraiir-

/itôt une grande partie de l'Europe , mais finis troubler la paix de Saintij

Lucie. L'Ile continua dctre iiabuce par des François , c^ les Anglois ne

firent aucun mouvement pour s'y tt.iblLr.

En 1700, fur quelques menaces du Colonel Gray ^ Gouverneur de la

Batbade
, qui ne voioit pas fans chagrin la multiplication des Etab'UlcMnens

François dans Sainte Lucie , le Nlarquis iXAmhiimont , Gouverneur des

Iles Irançoifes, bt une réponfe ferme {5 5), par laquelle non-feulcuicnt il

fuppofoir les droits de la France inconteilables , mais il menaçoit à fou

tour ceux qui enrreprendroient de troubler les François dans la pollellion

de l'Ile. La guerre , pour la fucccllion d'Efpagne , fuivit bientôt ', iS: peiulanr

une longue fuite il'années , li peu favorables à la France , File do Saune

Lucie n'en fut pas plus inquiétée, L'Angleterre ne la reclama, ni pendant

les fuccès , ni même au Traité d'I^trecht. Ce ne fut que vers 1719 i*< 1 7^'^'

,

que fes prétentions fe ranimèrent j & toujours au nfilicii de la paix- La

Gourde France avoir donné Sainte Lucie au Maréchal d'Etrées : ce Sei-

gneur ne fut pas plutôt en état de faire valoir fi concelîiou
,
que l'Angle-

terre en fit retentir fes plaintes -, fur quoi le Duc Régent confentu , non i

l'évacuation de l'Ile , mais à )a fufpenlum des nouveaux Erablill'emens qu'on

y méditoit. Mais la Cour britannique, loin d'être piquée d'émulation par

cette conduite, donna auffi-tôc Sainte Lucie au Duc de Montaigu ,
qui

emploia les armes pour s'y établir. Les Tronppes qu'il y envoia , en 1712,

fous le commandement du Capitaine Wring, publièrent d'abord une dé-

claration
,
pour ordonner aux anciens PolTelfeurs François, qu'elle quali-

fioit d'Etrangers , de fe foumettre au Gouvernement d'Angleterre , ou de

c)UC la prétendue vente de l'Ile n côtoie point (jO Elle cft rapportée dans le MiimcMiC

autorifce de la Nation Caraïbe, & que le des derniers Commillaires François, N liDS

Traité de 1660 était le fcul cju'cllç iccon- IcPiccis, en datte du ij Juillet 1700.

iiù;.
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faire une prompte retraite. Elle portoit aafll que le droit de la Nation An-
gluile, fur l'Ile , avoit été reconnu & confirmé par le Traité d'Utrecht& par

diverfes autres conventions : mais c etoit faire peu d'honneur à la bonne-
foi dé l'Angleterre , puilqu'on ne lit pas un mot de cette lie , ni dans le
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Traité d'Utrecht , m dans aucun autre. Comme l'invafion des Anglois , SAiNitLicn
au nom de leur Duc de Montaigu , ne pouvoit être tolérée du Miniftere de
France , le Chevalier de Feuquieres , alors Gouverneur des Iles Françoi-

ies y eut ordre de forcer les nouveaux Colons d'évacuer l'Ile. Il le fit avec
éclat j

mais les Marchands de cette Nation y retournèrent bientôt ,& trou-

vèrent le moïen d'y établir un Commerce en fraude , avec la Martinique.

Nouvelles plaintes , du côté de la France. Enfin , la bonne intelligence

,

qui regnoit entre les deux Cours , fuggéra un tempéramment paifible
, qui

fut de faire évacuer l'Ile aux Sujets de Tune & de l'autre Couronne. Ce.t

.iccord même , conclu en 1731 , ne put arrêter la continuation du Com-
merce en fraude. Il fut renouvelle avec auflî peu de frccès en 1740. Les

Anglois , au lieu de s'y réduire , plantèrent alors leu. Pavillon à Sainte

Lucie j de les François
,

picqucs de cette hardiefle
, plantèrent le leur à

côté , en proteftant contre une entreprife qui blelToit leurs droits. Pendant

la guerre , qui furvint prerqu'imméai.atement , la France fit paiïer à Sainte

Lucie une forte Garnilon
, qui termina la querelle , du moins jufqu'à la

fin de la guerre : car on remarque toujours que durant les ruptures ouver-

tes entre les deux Naàons, l'Ile de Sainte Lucie efl: demeurée conftammenr

tranquille j au lieu t]ue pendant le Paix, les Anglois ont fait renaître comme
périodiquement les altercations.

C'ell ce qu'jn a vu en dernier lieu, après le Traité d'Aix-la-Chapelle, r^crniereçc^r:-

en 174S. A peine la Paix a t'cllc été conclue, que l'Angleterre a recom-
p'ro|!'rian'i'^s:et

•

mcncé à demander ]ue l'Ile de Sainte Lucie fût évacuée. L'efpric de mo- Lucie,

dcration
,
qui règne depuis longtems dans le Gouvernement François , a fait

accorder cette demande , avec déclaration r ;noins » qu'en fe prêtant à

'» l'évacuation provilionnelle de Sainte Lucie, .. Roi n'a jamais entendu

»> porter le mt^indre préjudice à fon droit. Enfuite , les deux Cours aiant

nommé des Coinmillàires pour en difcuter le fond, telle de France. dé«

cLué encore » qu'elle n'avoir pas d'autre objet que de faue mieux . >n-

» noitre à l'Angleterre la droiture de fes intentions, la juftice de fes droits

,

» Se le iîncere defir quel'e a toujours de cultiver & d'entretenir l'union ^S:

»» la bonne intelligence entre les deiLX Couronnes.

Tout le monde a fù l'inutilité des Conférences ; cjuoique lesMcmoires

des CommilTaires ,
qui onr été publiés de part& d'autre., .aient mis route

l'Europe en état de juger des vaifons &c des titres. » Il paroît , fiiivinc

" les obfervations d'un judicieux critique (*), que les Commilïïiires A^^ ' m
" fe font repliés en mille manières

,
pour afToiblir les droits de la I uuice ,

» & pour donner une couleur de juftice aux prétentions de l'Angleterre :

» mais en examinant de près leur Mémoire , on n'y trouve que des allé-

" gâtions fms preuves , des conféquences émanées de principes iniufii-

» fins, des indications de titres qu'ils ont refufé de produire entiers , des

" Pièces mal digérées , fufpedes , incapables en un mot de faire foi dans

« un Tribunal leglé. On voit, au contraire^ dans les deux Mémoires des

-

(*)Lc Journaliftc tic Ticvoux.
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» ComftîilTaires François, route la force &: toute la netteté qu 'inrpircn. U

VoïAGEs ET » raifon & la juftice. Les Pièces qu'ils citent l'ont touputs cntiLics
, ce

Etaplissem. „ qui marque & la bonne-foi des Commiiraires,(S: l'exaditudciics dcpors,
*'*

» d'où ils ont tiré ces monuniens. Quand l'occafion s'en prclcntc , & lUie

" la chofe eft pollible , ils complètent les citations des Anglois, pour met-

» tre toutes les Pièces ce la controverfe dans un état couvenaiilt X i'imi ur-

$> t ince de l'objet. Ma»i ce qui frappe le plus , dans leur Ouvrage , i dl

»» l'ufage le plus légitime ly. le plus conliant des meilleures legle;. l'c U
» critique ()4).

L.-i guerre s'eft allumée j avec les circonPances que perfonne n'ignore,

& le rélultat en eft encore incertain : mais de quelque manière que les cvc-

nemens puilfent tourner, on verra volontiers toutes les parties de ce^raïul

Procès réunies fous un leul coup d'oeil , dans la conclulion des Couuiul-

flrires François.

Ils craignent ,difcnt ils modeflemcnt
,
qu'on ne leur reproche avccfoii-

dement de s'être livrés dans leur Mémoire à beaucoup de dilculVions, dont

la décilîon n'eft pas eifentiellement liée à la caufe qu'ils détendent. Us

avoient à prouver que Sainte Lucie étoit abandonnée quand les Françoij

s'y font établis ; ils l'ont fait dans leur premier Mémoire •, is: dans le recoiiil

ils ont montré que l'abandon des Anglois avoir duré dix ans. Les Coin-

milTaires Anglois ont avoué l'abandon de 1^40 , & n'ont rien .ioppolcraux

preuves que l'on a données de fi durée j ils n'ont pu produire non plus au-

cune preuve de revendication légitime. Voilà donc le Procès tcrnunc; il

femble qu'on auroit pu s'en tenir là i car qu'importe, après tout, comment

Sainte Lucie a été découverte, & qui font les premiers qui ont vainement

tenté de s'y établir , dès qu'il efl: certain que les l'rançois l'ont on i^kc va-

cante, ou l'ont conquife fur les Caraïbes, anciens de aCluels Propriétaires;

que depuis ils n'en ont été dépouillés par auci»- 'ue légirinie , îk qu'ils l.i

polTedent aduellement ? Qu'itnporte auûî de favoir quand & comment les

François de Sainte Lucie ont été attaqués par des Anglois, fi toutes ces at-

taques ou réclamations par voie de fait , comme ils les nomment , ont ère

vaines ou palT'ageres , ^ h la France a pour elle tous les Traités <S: ur.a

poireflîon de plus d'un iiede ?

Cependant les Commilfaires Anglois ont rantcxalté,dans leur MémoiroJa

priorité prétendue de leur découverte 6e de leui polfeflion , ^ ont taiu p.iile

de réclamation
,
qu'on acru devoir le;, fuivre d.ms cette difiullio:i. On eroir

l'avoir fait de manière, qu'un objet, fi important au repos des deux Ni

(^4) îl y a, par CTem{>lc , une F.nquctc , tniits'par d'autres Ac^cs autcntiuuc"; ,
^a

faite à laBarbadc en 1S88 , & produite avec dattes ijrns certitude , dc^ ciitonltaiicts ^on

beaucoup d'appareil , pout établir que les An- tradicloiics &c d'autres iufidélitcs , t]ui les ai;-

glois ctoicnt à Sainte Lucie dès l'an i6;'.6, toiifent a )cttcr des foui'(,ons fur le lîun.ia

& qu'ils rhabitoieiu en léjy , i/i;?, I6i8, numcdes riantations Ils nlliircnt du moins

»

»

M
s>

»>

»)

II

I)

i>

& même 1645. Cette Enc]u6te eft une liiiic

de dcpofitions , rcmifcs au Bureau Cojtimif-

forial du Commerce ik des l'iantations ;

mais CCS Pièces ne peuvent foutcuir la criti-

que desCommilTaiics François. Ils trouvent,

dans Icsdépoiîtions, des faits qui font dc-

3) que ce Bureau n'ell .is d une autoiiti- «l'ii

» exempte d'apportei des preuves de le- .)!-

» lc^atlons, & que K-s Pièces qu'il j'rinii.it

:> n'exigent pas une toi aveug,lc , ni poui l->

» fsics, ni pour 'eb prcteinjoas.

tiens f



D E s V O ï A C E s. L I V. V I r. 545
lions, (e trouve pour jai ais éclairci-, & l'on fe flatte d'avoir démontré :

I. Que les Anglois n' -nt pas découvert Sainte Lucie , ni les autres Iles etabu"
Caraïbes j 2. qu'il y a ap^ arence que les François ont été à Sainte Lucie

avant les Anglois ,-
3 , que les foixante-fepc Anglois , débarqués à Sainte Lu-

VoÏAGESET
SLM.

AUX
Antilles.

cie en 1^05 , ne penferent point à y former une Colonie, & qu'ils en fu- SainteLucib

rep'^ chaires fans retour , au bout de trente-cinq jours
\ 4 ,* qu'il n'y a nulle

preuve d'aucune entreprife faite en An]L',letcrre , ni dans les Colonies An-
f^loifeSj pour établir Sainte Lucie avant 1^39 -, 5 , que les Anglois qui y
furent cavoïés, ou qui y palTerent alors d'eux-mcmes , ne furt' pas plus

heureux que ceux de 1605 , & furent chaiTés ou maffacrés , dix huit mois
après, par les Caraïbes ;<» , que depuis \G\o jufqu'en 1(^50 , l'Ile eft de-

meurée entièrement abandonnée par les Anglois ; 7 , qu'en 1650 les Fran-

çois s'y font établis funs oppoficion \ 8 , que quand l'abandon entier des

Anglois, pend.it dix ans, nauroit pas furtifamment autorifé les François

à occuper Sainie Lucie (55) , la nécellîté d'une jufte dcfenfe contre les

Sauvages, les y auroit obligés-, 9 , que quand la France ne feroit pas de-

venue Propriétaire de Sainte Lucie par la polTclfion , après l'abandon des

Anglois , elle le feroit devenue par la guerre qu'elle y a foutcnue contre

les Sauvages . puifqu'on ne peut pas prétendre que la France l'ait foutenue

pour l'Angleterre *, 10, que depuis itfjo jufqu'en i68<î , on ne peut pro-

duire aucune plainte, ni réclamation, ni proteftation à^^ Atiglois, contre

la polfenîon publique & avérée des François j 1 1 ,
qu'en i<>

5 5 , au Traité

(le Londre." , en i GCo au Traité fiit avec les Caraïbes , eufin au Traité de

Broda en i6<î7, &: pendant fon éxecution, les Ai'.Tlois auroicnt dû reven-

diquer Sainte Lucie , s'ils avaient cru y avoir quelque droit j 1 1 , que quand
la France n'auroit point d'autre droit fur Sainte Lucie

,
que la î\aix Caraïbe

de ifî(jo, par laquelle chaque Nation a gardé ce qu'elle pollcdolt , ce droit

ne pourroit pas être attaqué , furtout par les Anglois ,
qui ont concouru au

Traué, du bénéfice duquel ils ont joui ; 13 , que l'attaque de 1^57 , &
celle du Colonel Carera , en \(i6\^ aïant été contraires aux Traités & à

la foi publique, n'ont eu aucun fondement légitime; 14 , que celle de

1657 aïant été fans e(ïet, & celle de \GG\ n'en aïant pas eu de durable,

n'ont pu produire aucun droit; 15 ,
que l'entreprife de 1657 n'a pas été

avouée , & que celle de \C6\ a été défavouée formellement •,!(>, que l'a-

bandon de Sainte Lucie par les Anglois , en Janvier \6G6 y aïant été fans

retour , les François s'y étant établis fins oppolition , & en aiant joui
p

fiblement pendant vingt ans, cette po (Te ilion auroit conféré à la France

(jî) Elle doit avoir Tuffi , fans quoi il n'y chc. On peut joindre à ces exemples celui

auroit point Je marques auxquelles on pût de l'Ile Sainte Ccoix, que la France pofle-

rcconnoître un bien tombé en dcfcrcncc. de, après les Ant^lois , les Hollandois, les

Comment juftifier autrement la plupart des Efpaçinols , & celui de Saint Chriftophc ,

Polldlîons aiîluelles de l'Amérique ? Avant où les Anglois & les François font rentrés,

I>;s Anp,lois, la France avoii fait des tenta- quoiqu'il y eût une Capitulation faite avec

tivcs dans la Nouvelle Anp,!etcrrc. Avant les Dom Frédéric de Tolède , Général F.fpa-

Aiigiois encore , les François fe font réfu- î!;nol \ celui de la Caroline, où les François

j;ii-s à Antigo & Momfcrrat , aprc-; avoir àvoicnt bâti de? Forts , & où les Anglois

été chaires de Saint Chriftophe par les Ef- i:'ont pas laifle de fe placer ,
&c. Voïcz ,

pat!;nols. Avant les Hollandois ,on a viï une ci-deflus, ïous CCS noins dans leurs articles.

Colonie Françoife dans l'Ile de Saint EuA?-

lomcXF. ^"

pat-

un
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». nouveau droit, s'il en eût été befoin -, 17 , que les violences exercées à
»» Sainte Lucie en \6$6 & i(»88 , n'ont pu procurer à l'Angleterre aucun droit

" fur cette Ile , dont la France ei\ demeurée en poirefllon j 1 8
, que par ces

»> violences , on n'a pu parvenir à établir les Ani;lois à Sainte Lucie ,iion plus

SaintiLucie " *î"^ Saint Vincent 6c à Saint Dominique : enfin queTA: gleterre ne peut

» former aucune prétention fur Sainte Lucie, ians renverfer toutes les notions

»» du droit des gens , & fans attaquer les fondement de toutes les polîellions

»» des PuifTances Européennes dans l'Amérique ,& furtout des polFelUons An-

4*gloifes(5<5).

Diverses obfervations , fur quelques autres Iles que les François polTe»

dent audi , ou dans lefquelles ils ont des LtabUlfumcnS} fe trouveront m«-<

lées dans les articles fuivans.

§ V.

COMMERCE AUX ILES FRANÇOISES.

J_j E foin qu'on prendra , pour les Iles des autres Nations , de joindre à

chaque article un état de leur commerce , ne lailTè à recueillir ici qu'un pe-

tit nombre d'obfervations fur celui des Iles Françoifes.

Les Marchandifes
,
qu'on en a tirées jufqu'à préfent , fe font rédui-

tes au Sucre blanc & brut , à l'Indigo , au Roucou , au Cacao , au

Coton , au Tabac , à la CafTe , ou Canijue , au Gingembre , à l'ccaille de

Tortues , aux cuirs verds & aux confitures. Depuis quelques années , on

y a joint le CafFc. Nos Voiageurs , plus inyftérieux que les Anglois, n'en-

trent point , comme eux , dans révaîaation des profits.

Entre les Marchandifes tjui fe tranfportent aux Iles, ils nous aiïurentqiie

tout ce qui fe confomme par la bouche eft d'un débit furprenant. Sous ce

nom , ils comprennent le Bœuf & le lard , les farines , toutes fortes de

Poiiïon falé, les jambons, les langues de Bœuf Se de Cochon , les faucif-

fons de France & d'Italie, toutes fortes de Fromages, tant François qu'i:-

trangers;les fruits fecs de toute efpece
-,
l'huile d'olive 8c l'huile à bn.l.r

;

le beurre , la cire , la chandelle , les Vins François & Etrangers , les Fauv-

de-vie , les Liqueurs , & généralement tout ce qui flatte le goût &: qui peu:

fervir à la bonne chère : enfin les remèdes Se les drogues.

Labat obferve que le Bœuf falé d'Irlande eft le plus eftimé ;
parccciu'il

flft toujours le meilleur , le plus gras , le plus défolTé , &c le moins fujeci

certaines fraudes (57). Les meilleurs lards , comme les meilleures brines,

viennent de la Rochelle (s^) ;& les meilleurs ferremens , de Dieppe. La

poudre , qu'on appelle maUi propos de Clierbotirtr ^
puifqu'on n'y en a ja-

mais fait, palTe aux Iles pour la meilleure ; 5c pendant long rems , les Rou

caniers n'en ont pas emploie d'autres. Ce fontaurti les Normands qui por-

(y<{) Second Mtîmoirc, & Précis des deux. (58) On loue la bonne foi des Mnrchando

(J7l Dans un l'oit, que l'Auteur s'abftient de cette Ville; mais on ne difllmulc |'oin:

dénommer , par ménagement , on les pouiTe aue les Habitans des Iles ont à fc dific;

jufqu'à mettre dans les Barils , des têtes de des Normands. Cependant comme l'elptit

Hœuf entières , avec les jambes & les pics; & l'adrefTc ne leur manquent point, ils le

& même , au lieu de Bœuf , de i.i chair de tiennent en garde ; & fi l'on en cioit 1-^^'^' »

cheval , avec les pies tout fcrics. Il y a des Peuples moins rufés tiouveroicnt as iiU-

fli'anmoiiis confîfcation pour ics Maichan- traire par leur exemple,
^ifcs dcfct^ucufcs.
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tcnt aux Iles des toiles & des dentelles de toute efpece , des chapeaux
, ^ .

lies ouvrages d'ivoire, des draps, ôc toutes les nouvelles modes de Paris. ErABUssE.viT
Les meilleurs Vins François y viennent de Bourdeaux & des environs. On aux
fait que tous les Vins, qu'on charge à Bourdeaux, ne font pas des Vins de ANiriLES.

Grave, & que la plus grande partie fort de Palus ^ c'cft-à-dire de ces en- CoMurRce
droits bas & gras qui donnent des Vins épais Se durs , recherches ordinai- dis Iles

renient des Peuples du Nord: mais ces Vins grofliers s'épurent en pafTant ï^^'^ÇO^s***

la Mer j & deviennent infiniment meilleurs
, que dans le Pais de leur

origine. On a peine à croire ce que Labat raconte fur le témoignage des

Fermiers du Domaine , de la confommation de Vin qui fe fait aux Iles (59).
Ceux de Bourdeaux , de Cahors , & de Provinces voifines , ne font pas

les feuls qu'on y reçoit volontiers. On y en porte de Languedoc, de Pro-

vence , d'Italie, dÉfpagne, de Madère, de Canaiie , & de Portugal. Il

s'y boit des Vins du Knin , du Necre , Se de Mofelle. Ceux de Bourgo-

gne Se de Champagne y vont en bouteilles. A l'égard des Eaux-de vie , &
de toutes fortes de Liqueurs , tant de France que des Pais Etrangers , la

confommation en eft réellement incroïable. Tout le monde en boit. Le
prix n'arrête perlonne. Il fuffit qu'une liqueur loit bonne , pour trouver

un débit prompt & toujours avantageux. Les Eaux de-vie , qu on préfère,

font celles de Nantes , de Coignar. , d'Andaye , d'Orléans Se de la Rochelle.

Le Languedoc Se laProveme envoient des Vins de Liqueurs, delaCirç
en cierges Se en bougies, di\s fruits fecs, de l'hui!"? d'olive, du favon ,

Ais câpres , des olives , des piftaches du Levant , Ags frompges de Roque-
fort , de Parmefan Se d'Auvergne , avec une infinité d'autres denrées. Tout
eft enlevé. Se les Magafins les mieux fournis lont vuidés en un inftanr.

Ce qui fert à l'entretien des Habitans, pour la fourniture de leurs Ha-
bitations, n'eft pas d'un débit plus lent ni moins lucratif: telles font par-

ticulièrement les chaudières de cuivre Se de fer , tous les inftiumens lîic les

équipages des Moulins , des Sucreries , des Rafineries , des Diftillatoiros

,

& les outils pour toutes fortes de métiers. Tout ce qui regarde la p.irure,

ou le plaifir , ne fauroit venir en trop grande quantité , ni être trop bien

choi(i,trop à la mode, trop riche ou trop cher. Les toiles & les Moulfeli-

nes, les pierres précicufes , les peiruques , les caftors , les bas de foie &
de laine , les fouliers , les bottines , les draps , les étoffes de foie , d'or Se

d'argent , les galons d'or , les cannes , les tabatières Se toutes les efpeces

de bijoux , les dentelles les plus fines , les coeffuresde Femmes, de quel-

que prix qu'elles foient , la Vaillelle d'argent , les montres , les pierreries,

en un mot tout ce qui peut fervir au fafte des deux fexes , foit pour leur

porfonne ou pour l'ameublement des Maifons,ne demeure jamais aux Mar-

chands. Les Femmes , furtout , ne refufert rien à leur vanité ; Se l'on n'a

point d'enibarras à craindre pour le paiement de ce qu'elles deftinent à

leur propre ufage. Trouvent-elles leurs Maris un peu difficiles î Labat vante

le talent qu'elles ont pour les réduire ^ Se celles ,
qui en ont moins , favent

en perfection , dit-il , faire du Sucre , de l'Indigo ou du Cacio , de Lune ,

Uo) Il n'entre, dit-il , dans aucundctail, » pa/Tc deux ou trois mois fans qu'il vicn-

pour n'être pas foup(;onné d'cxaçicr.ition : » ne des Vaifleaux , on efl prelque pariouc

mais il allure M que quelque quaiKit«f de Via » réduit à l'eau.

»> que les flottes puilfcnt apporter , s'U £c 2 ï z ij

II
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& le donner aux Maichands

,
qui leur gardcnr leligicufemcnt le fecrcr. On

appelle , aux lies , Sucre ou Indigo do Lune , celui qu'on fait enlever \x

nuit par des Efclaves aftidcs , 8c qu'on vend pour païer ce qu'on achcto lans

la paiticipamn des Maris ou des Pères, auxquels il cft inoui qu'on liilc ja-

mais le véritable prix des chofes.

Les Livres ont ctc longtcms la feule Marchandife , dont on ne taifoitp.is

grand commerce aux Iles Fran«,-oii"es : Labat donne carrière , fur cet ai ticlc,

à l'enjouement naturel de fa plume-, &: nous en prendrons occafioiule don-

ner un exemple de fon ftyle. » Autrefois , dir-il ,nos Crcoles reclicithoicnr

»» les armes avec plus d'emprclFement que les Livres. Un bon fuiil , une pain.-

wde bons Piftolers , un coutelas de la trempe d'un bon Maître, c'ctoit iii

t» qu'ils cherchoient à fe procurer. Les chofes font à prcfent changées. Quol-

» qu'ils n'aient pas dégénéré de la bravoure de leurs Ancêtres , ds fo loue

»* honneur du favoir , ils lifent tous , ou veulent paffer pour avoir lu , lU

•> jugent d^s Sermons &c des Plaidoyers : quelques-uns font des Haian^iics.

»> La plupart des Confeillcrs ont étudie en Droit , & fe font fait recevoir

»> Avocats au Parlement de Paris. La Martinique a même un Dodtjiir en

»* Droit. Les Femmes fe mêlent auili de Science ; elles lifent de gros Livres.

» J'en connois une qui explique Nollradanuis. On n'a pas manque ii'érii;er

« plulîeurs Sièges de Juftice , tous bien garnis de Procureurs, de Notaires

- îk de Sergens. Les Chirurgiens , qui jouoient autrefois les trois grands

»• rôles de la Médecine , font à préfent renfermés dans les bornes de leur l'ro-

w ielîion -, il y a des Médecins &: des Aporiquaires. L'Ile a quantité o'Arpcn-

w teurs, d'Ingénieurs, de "otaniftes, d'Aftronomes,& jufqu'àdesAftrologuts.

»> Il leur taut des Livres , àcesgens-U •, car leur folie étant dp alferpoiu foie

»» éclairés
, quoique la plupart n'y entendent rien , ilso'" efoin que leur

i» réputation foit foutenue par des Cabinets de Livres, q^ . pourront avec l*;

»' tems fe changer en Bibliothèques. Je fuis perfuadé qu'un Libraire bien

" alforti feroit toitune à la Martinique ; furtout s'il é .t homme d'eipric,

»> & qu'avec les Livres, fa Boutique fût garnie de toutes lesefpeces de pa-

•> pier , d'Ecritoires à la mode , de cire d'tfpagne , de cachets riches lïc bien

»» gravés , de Lunettes, de Telefcopes , &c. il pourroit s'attendre que !a

»• Boutic]ue , grande
,
propre , fraîche , feroit toujours remplie de gens 01-

»> fifs
, qui ne manquent point dans l'Ile, & le rendez-vous des Nouvellif-

« tes. Je vais plus loin : l'état des chofes m'y fait defirerun Imprimeur. Car

»» tant de gens ,
qui lifent , liront-ils toute leur vie fans écrire ? N'auront»

»* ils paslademangeaifon de devenir Auteurs ?On a déjà vii un Créole de

»> la Martinique , Dodleur en Droit & Confeiller du Confeil Supérieur de

M cette Ile, donner des Romans Efpagnols de fa compofition j&peus'ea

w eft fallu qu'il n'ait entrepris une Hilloire générale de Saint Domingue,

»^ fur les Mémoires qu'un Millionnaire avoir dreffés. D'ailleurs , il eft Poète,

»• riche , Se fans gour pour les affaires, il écrira fans doute , & fera bien

» aife de faire imprimer fes Ouvrages fous fes yeux. D'autres voudront l'i-

» miter. Il me femble voir déjà fortir une foule d'Auteurs , de nos Chau-

»• dieres à Sucre. Ajoutons qu'on fait à préfent des Procès par écrit , & que

w par confcquent il faut des Faclums. Quelle grâce auroient Aqs Fadums

#» écrits à la main î Combien^ fautes ôc de ratures iQuelle dépenfe ,
povtt
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M en donner i tous les Juges &c au Public î Enfin il aborde aux lies un grand ... .

» nombre tle Vailîcaux , Si ibuvent plus que dans les mcillf.urs T'Oits du Voiacis i.t

»> Roïaume : il ert important d'ip.llruire le l'ublic
, pai: des Aftiches , de l'ai-

^taiiussim.

». rivce de chaque Bacunenc & de fa charge , de fon départ, & du lieu 011 ANrr ns
» il doit faire voile. Tout cela s'imprimcroit j comme dans les grands Ports

» de France, bc feroit d'une extrême commodité pour les Nc-^ocians. Je
ouMu<(.t

» le répète, une Imprimerie ell nécelfaire aux Iles Françoifts, u' feroit la ïrançoisis.
«fortune du Fondateur.

Quoique toutes les Marchandifes , qu'on a nommées , fuffifent pour faire

le fund d'un très grand commerce
, quelques VoVageurs jugent qu'il pour-

roit ctre augmenté-, Cs' les lumières, qu'on nous donne là-defrus, ne font

pas moirs cuticules en elles mêmes, que par d'autres connoillànces qui

fervent à les expliquer. Si le Cafté , dit Labat, a rcufii dins toutes nos Iles ,

pourquoi n'tfl'aieroit-on pas d'y cultiver du Thé , du Senne, de la Rhu-
barbe, du Poivre , des Epiceries fines, c'eft-à-dire delaCanelle , duGi-
rorie ,

<St de la Mufcade ? Pourquoi n'y tenteroit-on pas auflî l'établi iFenicnt

deplulîeurs Maïuitadures, également avantageufes & faciles?

A l'égard du Thé , le même Ecrivain prétend avoir vérifié qu'il croît ThédejAmUIe».
naturellement aux Iles , ik. que toutes Icr. terres lui font propres. Il en a vu
quantité à la nallc-terre ôc au Cul-dc-fac de la Martinique. On le nom-
me , dit-il , Thé fauvage , parcequ'il vient fans culture, ce qui peut di-

minuer quelque chofe de fa vertu : m.:is pour ne lailTer aucun doute aux
Curieux , il en donne la Defcription , qui ne doit pas être détachée de cet

article. C'eft un Arbrilfeau de quatre à cinq pies de hauteur , foutenu par

«ne maîtrelTe racine , allez groUc pour l'arbnlTeau qu'elle foutient , accom-
pagnée de plufieurs petites , qui s'étendent , & de quantité de chevelures.

Le tronc n'a gueres plus d'un pouce ou d'un pouce & demi de diamètre.

11 poulie une multitude de branches , droites , déliées , fouples j & qui ont,

auiîî bien que le tronc , un peu de moelle. L'écorce des branches eft verte

& mince ; celle du tronc efl: plus épailFe & plus paie. Toutes les branches

& lesrameaux ,
qui en fortent , font extrêmement chargées de petites feuil-

les , fermes , t' icelées , environ deux fois plus longues que larges , d'un

beau verd , b irries, fucculentes, & prefque fans queue. La fleur eft

un calice compoïc do dix feuilles , dont les cinq extétieures font vertes, &
pofées de manière, qu'elles foutiennent les intérieures dans le point de leur

féparation. Celles-ci font blanches, délicates, refendues jufqu'au milieu

de leur hauteur. Elles renferment quatre étamines , dont le chapiteau eft

femé d'une pouiliere jaune j ou dorée, au milieu defquclles eft un Piftil

,

qui a fon fommet chargé de petites graines prefqu'mipalpables , comme une

pouiliere blanche. C'eft de la bafe de ce Piftil que 'e fruit fort : il eft

oblong , Se compofé de deux lobes , dont chacun porte une rainure. Il s'ou-

vre de lui-même, dans fa maturité, & fe trouve plein de très petites fe-

mences, ou graines rondes, grifes , alTez fermes , qui, étant femées, lè-

vent facilement , Se produifent l'arbrifleau dont les feuilles & les Heurs font

ce qu'on recherche , & dont l'infufion , dans l'eau chaude, fait la boilToia or-

dinaire des Chinois.

Ces fgiuilles , cxpoiiies au Soleil , fc fcchent Se fe roulent d'elles-mêmes

,
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piopcictc , fuivant le P. Lab.ic, qui n'cil pas particulière au Tlic , comme
on le left perfuadé , puifqu'clle s'obl'crve dans toutes Tortes de Fcuilks lon-

gues & délicates. Le Thé Amériquain a naturellement , comme celui de U
Chine , une odeur de violette. Elle elt à la vérité , moins forte : mais te

défaut peut venir de plulieurs caulcs, telles que d'avoir été cueilli avant

ou trop long-cems après la maturité •, de n'avoir pas bien pris ta faifon & U
température d'air convenables , de l'avoir trop expofé au Soleil , dont la

chaleur peut faire évaporer l'on odeur , comme il arrive aux Heurs des Oran-

gers ôc des Citroniers, aux Rofes , aux Jafmtns Ôc aux Tubereufes
, qui ne

rendent prcfque point d'odeur au Soleil , au lieu que la nuit , le foir Si le

matin , elles embaument l'air.

La rclTemblance de ce Thé avec celui de la Chine eft fi parfaite, qu'en

liqueur, on ne peut les ditUnguer. Labat, pour augmenter la diÔicukc
,

inetto r celui de la Martinique , dans une Boîte , qui avoir contenu de

l'Iris , .îk' qui pouvoit augmenter l'odeur de Violette. Klaisqui fait, dit-il,

fi les Chinois, ou ceux qui débitent leur Thé en Europe, n'aident point

par quelque artifice, à lui donner cette odeur î Les Ofticieis d'un Vailfeau

François
,
qui venoit des grandes Indes , firent préfent à l'Intendant de la

Martinique (5o) d'un peu de graine Chinoife. Elle fut femée dans le

Jardin de l'Intendance •, elle leva facilement & produifit des arbrif-

ieaux bi '

'

jamais

len charges de fleurs , de feuilles & de graines , dont il ne fera

lilficile de multiplier allez l'efpcce , pour fournir de 1 hé toute l'Eu-pour

rope & l'Amériqne. Si l'on objecte que la graine Chinoife sci\ peut-être

abbatardie aux lies, comme il arrive au ble , aux pois, &c. qu'on tranf-

porte d'une paitie du Monde à l'autre : on répond qu'à la vérité toutes les

graines de l'Europe neprofperent point d'abord aux Iles : mais le peu même

qu'elles produifent, étant mis en terre, ne multiplie pas moins, pour la

grolfeut
, que pour l'abondance & la bonté.

Le Cafté a été cultivé , à la Martinique , un peu plus tard qu'à Cayenne.

Il y eft provenu d'un ou deux pies d'arbres , qu on y avoir portés du Jardiii

roïal de Pans , & qui étoienc venus de ceux dont les Hollandois avoient

fait préfent à Louis XIV. Un Capitaine des Trouppes de l'Ile {6i] s'em-

prella de les cultiver , dans fon Jardin , au Quartier de Sainte Marie j 6C

des l'année iji6 on en voioit un fort grand nombre dans l'Ile. Ces ai bres

y portent deux fois l'année ; &, comme dans tous les Pais fitués au Nord

de la ligne , la récolte d'Hiver s'y fait au mois de Mai , Se celle d'Eic au

mois de Novembre. Labat donne de fort bons confeils , non- feulement

pour la rendre plus abondante , mais pour perfedionner les fecrcts du

Cafté.

Il eft perfuadé , dit-il , que le Poivre , & même les Epiceries fines ,
peu-

vent être cnltivés avec le même fuccès dans toutes les lies Frnnçoifes. Il

donne fon expérience en preuve , pour le Poivre. A l'égard de la Mufca-

de , il raconte qu'un des Hollandois , Fugitifs du Brefil , qui furent re<;us

à la Martinique , y apporta un Mufcadier
, qu'il mie en terre dans fon Ha-

bitation i que cet arbre y fit de grands progrès , & qu'il auroii infaillible-

iéo) M. Robert. .

{éx) M. de la Guarique de SurnilUe , cnfuitc Colonel clés Milices de UCabeltertï.
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ment rapporte du fruit

,
qui auroit fervi à multiplier l'cfpece ^ Ci d'aiitius

Hollandois, jaloux d'un trcloi pour lequel leur Nation a fait tant dodé-
pcnfcs & foutenu tant de guerre , ne l'eulfent arraché pendant la nuit &
biiilé. .Seroit-il imDofllble , ajoute l'Auteur, de fe procurer, dans les Iles

ou nailfent le GiroHe & la Mulcade , quelques pies de ces précieux arbres

,

de les cultiver pendant quelques tems dans l'Ile de Bourbon , d'en étudier

la culture , & d'en traniporter l'efpece aux Antilles , où il feroit aifé de Fkançoises.
trouver un teriein qui leur convienne , fou par fa nature, foit par fon ex-

polition ?

La Dcfcription , que les Portugais ont donnée du Canelier de l'Ile de
Ceylan (6z) , ne lailFe aucun doute , au même Voïageur , que ce qu'on
nomme , aux Iles , Bois d'Inde , ou Canclle bâtarde , ne fou abfolument

le même arbre. Ceft la mcmc feuille , la même odeur , & le même fruit.

„ Si les Bois d'Inde de nos Iles font beaucoup plus grands & plus gros que
1» les Cancliers de Ceylan, il Ji'en faut pas chercher d'autre raifon que leur

» extrême vieillclle. L'ccorce en elV aulii plus cpaiffe j & fon odeur , comme
w fon goût, tire fut le GiroHe. Delà vient qu'en Italie, où l'on en fiic

». pafTer une quantité confidér.ible pour la réduire en poudre (6?) , on la

»» nomme Cunclla Garcjtnatd , c'cft-à-dirc Canelle Giroflée. Peut-être ne
M rrouveroit-on pas ce goût de Girofle trop fort dans les ccorces de nos

» Bois d'Inde j li l'on ne dcpouilloit que les plus jeunes, & fi l'on n'cm-

» plot'oit que la féconde écorce , c'eftà-dire l'écorce intérieure
, qui ell

»> toujours plus fine, plus délicate > & d'une odeur plus douce.

On fait que les Portugais ont un grand nombre de Caneliers au Brefil ',

foit qu'ils en aient apporté l'cfpece avec eux , lorfqu'ils furent obligés d'a-

bandonner l'Ile de Ceylan , foit qu'ils l'aient fait venir depuis , fou qu'ils

l'aient tirée de la Côte de Malabar, qui en eft remplie , ou de la Chine,
ou de iaCochinchine, ou des Iles de Timor & de Mindanao; car cetarbre

fe trouve dans une infinité de Pais. Il eft confiant, dit Labat,que les Cancliers

viennent parfaitement au Brefil , que les Portugais en l^ont ufage , & qu'ils

s'en trouvent fort bien. .. Quand il ne feroit pas aufli parfait que celui de

» Ceylan , eft il plus raifonnable de le négliger, aux Iles Françoifcs
,
qu'il

» ne le feroit, en Champagne , d'arracher toutes les Vignes qui ne pro-

» duifent pas le plus excellent Vin , & d'aimer mieux lx)ire cle l'eau que

w de cultiver des Vignes médiocres ? Que nos Infulaires cultivent les Bois

» d'Inde , qui croilfent naturellement chez eux ; qu'ils aient foin de les ab-

» battre lorfqu'ils deviennent trop gros ,
qu'ils les dépouillent de trois en

» trois ans , & qu'ils ne prennent que la féconde écorce , ils rendront un

» fervice confidérable à leur Nation , en lui fournilTant à bon marche ce

" que les Etrangers lui vendent fi cher j & l'avcintage ne fera pas moins

w grand pour eux-mêmes , par le revenu qu'ils fe feront d'une Marclundile

M qui leur coûtera peu de travail fie de frais.

Ce qu'on a déjà dit du Canificier , ou de l'arbre qui porte la CafiTe , a

dû faire fentir l'inutilité de faire venir du Levant, à grand prix , une dro-

gue qu'on peut tirer de nos Iles en troc de Marchandifes j commerce qui

(<fO Voïc7, les Relations de Ceylan, au Tome VlIIdccc RccuciL

(^5; C'cft ce qu'on appelle en ïïtiuct Epke douce.

«T
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doit toujours palier pour le plus avantageux , furtout lorfque la Caffe de»

Iles c(l reconnue pour la meilleure, & qu'on peut l'avoir toujours plus ic.

cenrc.

Outre le Canificicr , qui e(l un très gros arbre , les Iles ont un acbrif.

^ feau qu'on nomme CaJJhr , quoique fort improprement ; car il ne porte au-

DES Iles *^""^ ^°"*^ "'^ Calle. DaiUeurs-il elt toible , ne croit pouu a plus de deux

Faançoius. ou trois pies de hauteur , Se ne donne pas d'autre fruit que de très petites

niiques , qui renferment fa graine. Il n'a de bon que fes feuilles j qui font

f\ femblabics à celles du Senne j qu'il eft impollible de les dilHnguer de celui

3u'on apporte du Levant j avec cet avantage , qu'elles en ont toute la vertu

ans un degré fupérieur. Les plus fages Habitans des Iles n'en emploient

pas d'autre , & le prennent feulement en dofc moins forte. Pourquoi l'u-

fage n'en palfe-t'il point en France i

Quand on n'emploieroir l'ccorce des Palétuviers , ou Mangles d'e.iu f.i-

Ice , qu'à tanner les cuirs » fuivant l'obfervation qu'on a déjà rapportée,

ce feroit encore l'objet d'un fort bon Commerce. Elle pourroit être Aibf-

tituée , dans toute l'Italie , à certains glands , qu'on appelle Falonea
, qu'on

va prendre fur les cotes de Dalmatie , aux Iles de i Archipel , & dans les

Jichelles du Levant , pour tanner les Cuirs.

Il paroît certain que les Oliviers viendroient en pcrfedion aux Iles Fran-

çoifes
,
qu'ils rapporteroient plutôt & plus abondamment qu'en Furopc

,

jy. qu'ils n'y feroient pas fujets à la gelée qui les fait mourir. Loin d'em-

pccher les lîcftiaux de paître dans les Savanes , ils leur donncroienr de l'om-

ore. Les Oliviers fauyages y croilfent patfaitement , dans les Bois , Ik fans

aucune culture: doutera-t'on du même fucccs pour les Oliviers francs, s'ils

t'toient bien cultivés ? On a même l'exemple de quelques elFais
,
qui ont

réuflTi. Il n'y a que l'indolence des Habitans j qui les prive d'un bien h

précieux. Craignent-ils , demande Labat , que l'huile qu'ils feroient chez

eux ne nuife aux Provinces méridionales de Irance ? » Mais tout le monde

»» fait que la Provence & le Languedoc n'ont jamais été capables de. tour-

». nir celle qui eft nécelfaire pour rout le Roïaume ,&que les Marchands

^ font obliges d'aller prendre des Huiles d'EAîagne , de Portugal , de h
*» Côte de Gènes , du Roïaume de N.iples & de Sicile , & de plulieurs en-

>» droits du Levant , pour fournir aux befoins du Roïaume.

Un Particulier (64) avoir entrepris d'établir une Verrerie à la \Lirrini.

que, lorfque fon derfein fut interrompu par la guerre de 16S8. Il eft lur-

prenanr qu'on n'y foit pas revenu depuis. Le fuccès n'en elt pas incertain

,

puifqu'on a dans l'Ile tout ce qui convient à cette Manufadure. Il s'y trouve

des Fougères de toiue efpece •, les cailloux blancs font en abondance dans

les Rivières , & le centre de l'Ile eft rempli de Bois. Si l'on ne peut crpc-

rer de débouchement en France, où les Verreries font déjà nombreufcs,

on ne laifteroit pas de tirer un profit confidérable de la confommation de

l'Ile même, & plus encore de celle de fes voifins de la Terre ferme, où

toutes les Marcliandifes de verre feroient bien vendues.

Il fe trouve , aux Iles Françoifes , quantité de gommes de différentes

«fpeces. Labat s'étonne que deiw Naturaliftes,tels que Surian ôc le P. Plumier^

(«4) M. du Roi,
i]U8
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i^uc l.i Cour A loni;ccnvs entrctcmis pour les obfcrvations de cette nature >

Aient néglige cet article. Jufiju'.i prélcnt, pctlbnne , dit-il , n'apenfé i re-

cueillir ce prdent du Ciel , ni tenté d'en faire le moindre commerce. Eli-

te ignorance ou parelfe ?

La Soufrière de la Guadeloupe offre de l'Alun & du Soufre en abon-
dance. Quoique ces deux MarcliandilLS ne foient pas fort piécicufes , elles

font d'iifage , & l'on en confoinme beaucoup. On voit, A CïvinaFechia
quantité de narc|ues de Provence & de Languedoc

, qui vont charger de
l'Alun ,

qu'on hit A deux ou trois lieues de cette Ville , &: d autres qui
vont prendre le Soufre qu'on y ripponc de divers endroits des Terres de
rrglife &: de Tofcanc. Pourquoi tirer d'une Région étrangère , ce qu'on
trouve chez foi î

Les Efpagnols , les Italiens , les Turcs , & tous les Afiatiqucs , au(îî bien
que les Peuples du Nord , font une prodigieufe confomm.uion de Safran.

Ils en niclent à tout ce qu'ils mangent, dans l'opinion que rien n'eft meil-
leur pour la poitrine. Labat entreprit j fur cette obfttvation , d'introduire

la culture de cette Plante dans les Iles rran(,oifes , où l'on ne peut douter
qu'elle ne vint heureufement & qu'elle ne rapportât bien plus qu'en Eu-
rope. Il s'influiifit, dans le Comrat d'Avignon » du terrain is. de l'expo-

iition qui lui conviennent , du tems de mettre les Oignons en terre &i de
le; lever, de leur maturité , en un mot de tout ce qu'il crut nccelfaire à

fou dclTein. Il acheta un quintal entier de ces Oignons
,

qu'il fit charger

l>our les Iles ; &: n'épargnant pas plus la dépenfe que les foins , ii engagci
un jeune Homme du Conuat

, qui entendoit parlairement Liir culture, à

r. ne avec lui le Voïage d'Amérique. Niais , des raifons crrangeres à ce

projet s'étant oppofees à leur départ , l'entrcprife demeura fiifpendue , &
les Oignons furenr négligés. C'ependnnt l' Auteur infiilie fur l'avaniage qui

revicndroit aux Mabitans des Iles , de cultiver une Plante qui ne dcniaiule

ni frais ni travail , & qui pouvant leur donner annueilement deux bonnes
récoltes, tandis qu'en Europe on fe croit heureux d'en obtenir uneméHio-
cre , feroit bientôt dans une abondance qui teroit le fond d'un très grand

Commerce.
On avoir entrepris, à la Martinique, d'élever des Vers à foie. Un Proven-

çal, Commis de la Compagnie de 1664(65) , avoir commencé à faire de
la ibie j fur (on Habitation , dans le Quartier de ^ainre Marie de la Ca-
billerre •, & fes elfais eurenr ranc de fuccès, qu'en aiant envoie quelques

tchevaux à la Cour (66) , Louis XIV ,
pour excirer l'émulation , le gratifia

ù'une fcnfion de cinq cens écus. Mais cette Manutadure n'en fur pas moins

abandoinée, fous prétexre que les lourmis &: les Ravets détruifoient les

Vers , les cocons & les œufs ; comme s'il avoir été fbrr difficile , ajoute

Labat , de prélerver les Vers à foie du ravage de cas Infedres. Il refte en-

core dans l'Ile un très grand nombre de Mûriers blancs
,
qui fcmblent in-

virer à reprendre un (\ riche Commerce ;avec cet avanrage ,
qu'étant fans

celfe chargés de feuilles , on peut faire éclorre les œufs aufil-tôt qu'ils font

fondus, & fe procurer ainU une continuelle récolte.

((>S) M. Picjuctdc la Caille.

(66) Sous M. Colbetc, ic l'cre du Commerce &dcs Ares.

Tome XV, Aaaa
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Le coton des Iles furpalFe en beauté , en longueur , en tînelfe & en blan-

cheur , celui du Levanr. L'arbrllfcau qui le porte le cultive li hiciLmciu
,

que h c'j Commerce cioic encourage, les lies Fran(,"oilc3 pouiroiciit tour-

nir plus de coton
, que le Roiaunii; ^: les \.u s voilins n'en peuvent con-

fonnner. Pourquoi donc recourir ù la Turquie î II lutHroit , dit Labat
, poiu

ïdANçoiïM. encourager l'indulhie is: le travail , de dérendre , en France , reiuice du

coton Etranger : il en reviendroit bientôt un extrême avantage à la Nanon.

Mais , dans les Iles mêmes, on pourroit porter plus loin celui qu'on y nrc

du coton. Les Habitans n'auroient qu'à le faire mettre en auviecluz eux.

Ils ont des métiers pour taire des Ham.its ; ils pourroient en avoir jiour

faire des toiles. Les couleurs ne leur manquent point pour les teiiulic. Ce

travail occiiperoit quantité de Femmes oïlives, Si les Nègres , ou trop jeu-

nes ou trop vieux pour le travail. Si quelque railon cmpéciioit de hure lUs

toiles rines, on établiroit des Manulatlures de grolfe Cotonine, lenibLiHc

à ce"e qui fert dans la Mcditerrannée pour les voil.s des Vaille.uix i^' des

Galères. On y emploierait le coton des lies, au lieu de celui du Levant,

& ces toiles en feroient Kv>ins chères. D':'n autre côté, les Femmes (5: les

Filles Créoles font , à l'aiguille , des bas de coton d'une beauté furprcnainc -,

& ceux de coton blanc , qu'on fait teindre en écarlate , font lioiue à la

foie , mais ce travail tft fî long , qu'il rend l'ouvrage très cher. Ne peuc-on

pas l'abréger & diminuer le prix , en introduifant aux Iles l'ufage des Mé-

tiers, dont on tire tant davant.agc en Europe? Labr:t fe plaint que jiiKjuà

fon rems, le coton des Iles n'eut été emploie que pour garnir des RojIks-

de-Chambre , ou pour f.iire des oreillers , & qu'il ne flit pas même pcmii'

d'en faire entrer dans les Poits du Roiaume ,
parcequ'on pouvoir les niî-

'er avec le Callor dans la Fabrique des Chapeaux. Quel en feroit le dui-

ger , dit- il, & qu'importe au bien public qu'une Compagnie partRiditic

en ic^i;: un peu de préjudice ? Maison pourroit du moins le filer (67), pjui

en faire des Bas , des Gants , des Chaulfons , is: d'autres bardes, qui lo-

roient également chaudes èic légères.

La laine des Moutons n'cft pas moins négligée dans les Iles: on y LiHj

le foin de les tondre , aux épines des Buillons, où les toifons de ces Ani-

maux s'attachent. Quoiqu'elles ne foient pas comparables à celles d'i.lju-

gne , elles auioieiit leur utilité, pour ceux qui prendraient la peine de le?:

emploïer. Mais fi Iv-in vouloir d'excellentes laines , il n'y a point de l'.us

dont les pâturages foienr meilleurs pour les Moutons. La difficulté ne le-

roit que d'y porter des Brebis de race d'Efpagne : en dix ans , on n'auvvnt

que des troupeaux ETp-agnols, dont les laines fortes & douces fourniroient

les Manufadures du Pais Ik celles de France. Avec quelo--.- foin que le:

Efpagnols s'efl^orcent d'empèther la forrie de leurs Mourons , l'argent t.i.t

ouvrir toutes lespottes-, leur attention d'ailleurs ne fe foutient pas tou-

jours ,
puifc]ue les Vailfeaux

,
qui trafiqueno en Efpagne > en ap|xjrteiu tou;

les jours des Brebis ôc des Moutons. Enfin , toutes les obfervations lonr

(67) Quoiqu'il foit court , & très fin , il qui croît dans i'Etane de Tarcnrc en Cal«-

e(l plus lonp; que le poil de Caftor
, qui Ce brc , & qui cil noii-leulcmcnt plu^ couitf

,

file bicr.. On fik aulfi ce que les Iciiicns mais qui femMc plus Hirticilca s'unir :ccft

«ommcnL Lana Sucida , cl'pecc <k lame pour la chaleur qu'elle cil icclietcbi'c.



DES VOÏAGES. I I V.

connoîrre qu'il n'y a pas de terrein plus femblable , à celui d'Efpagne
, que

celui des Iles Fran^oifes , ni par conféquent plus propre à produire de Voïagfs et

belles laines. Etablisseu.

Les Chèvres y fonr en abondance j leur poil eft très beau ; & tandis

qu'on en va chercher fort loin pour faire diverfes fortes d'étoffes , non-
feulement on lailfe perdre le bien qu'on a fous fes yeux , mais on ne
penfe pas même à le ramalfer. Les peaux de Chèvres , de Boucs

_, & de Che-
vreaux ,

pourroieiit être pallées dans le l'ais , ou du moins envoices vertes

en France: cependant elles font négligées. » J'ai vii, dit Lahat , dcdai-
» pner jufqu'aux peaux de Bœufs, dans les lies du Vent, tandis qu'à S.

M Domingue les Boucaniers ne tuoient des Bœufs fauvages, que pour en
» avoir les cuirs. A la vérité , depuis que les lies du Vent ont des B^ uche-

M ries réglées, on n'y laiife pas perdre les grands Cuirs : mais ï\ l'on fait

u attention au profit qu'on peut cirer des peaux, des laines, dk des poils,

T> on regrettera celui dont on s'eft pi ivé.

Les lies de Sainte Croix, de Saint Martin & de Saint Barthelemi , la

grande Terre de la Guadeloupe , les Montagnes de la X^arrinique , & la

(jienade , font remplies de bois précieux qu'on laiffe dans l'oubli , ou qu'on

brille imprudemment, fans confidérer qu'un grand nombre de ces arbres,

en planches , ou en billots , feioir vendu lort cher en Europe. On va cher-

cher l'Ebene bien loin , & toutes ces Iles en font remplies. Le bois de

Brcfil y le Brefillet , le bois jaune , & quantité d'autres (68) , également

propres aux teintures , fe trouvent dans lous les lieux qu'on vient de

nommer.

La Poujfolane eft fort commune à la Guadeloupe, fous le nom de ci*

ment rouge. Il s'en trouve auftî à la Martinique , iurroui au Fort S. Pierre

,

& dans tous les Mornes de la Balfe-terre
,
qui font voilîns de la Mer. Ce-

pendant , les François vont la chercher tous les jours en Italie , i<<: l'achè-

tent fort cher. On propofe > pour n'en pas manquer en France , d'ordon-

ner que tous les Capitaines des Vailleaux , qui vont aux Iles
,
jettent leur

lell à la Mer , & fc leltcnr, à leur retour , de l'oulfolanc. Les Ilabitans

,

fur les terres defquels ce fable fe trouve , tireront quelque profit d'une

peine fort légère
,
qui fera de le tranfporter jufqu'au rivage ; À: les Mar-

ih.uuls ne pourront trouver que de l'avantage .x vendre une matière
, qui

leur aura tenu lieu d'une .autre , fur laquelle ils n'avoient à fiire aucun

'.un.

Fiifin fi l'on doit Aq^ louanges au Miniftere , pour

Nouveau Mondt en dirtcrens rems , des i^^ns

delliner les Plantes (69) , d'autres pour en taire l'anaromi

pour les obfervations altronomiques (7») ' ^ P^"*^
MTerre {~i)\ on peut fouhaiter que le Roi & fes

honneur au Commerce -, c'eftd dire qu'ils envoi,

lutres

(^8) On a vendu , à Paris
,

jufc^ii'à douTC
fols b livre , le bois vmlct de la Giiailc-

loiipc , eu le faifant palTer pour de véritable

ïbene. Les Otiviicrs en faii'oient des ch.i(res

ai Rapcs à Tabac , & mcinc des Tabaticics.

(«Çy) Le P. Plumier , Minime.

(70) M. Suiian , Médecin.

(71) Le P Feuilléc.

(71) MM. les Académiciens des Sciences.

A a a a i
j

Il unii!
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perlonnes fages, habiles, &c dévouées au bien de leur Nation
, pour exa-

VoïAr.Fs ET Usiner loigneufement tout ce que le l'.iis a d'utile > Hc pour Faire des t'\no-

Itatiissem. riencesqui ne lailliillènt aucun doute. Ce leroit au Prince, A trouver caliucû

les nioiens d'encourager les Sujets au travail
, par des Faveurs iS: des vcluiu-

penles. bi l'on objecte que le projet de n'empioier dans une Nation que

ce qui eft de fon cru , tend à la ruine du Commerce avec les Lcrani;crs

,

bc par conféquent à celle d'une paitie de la navigation •, Labat rcpuiid 1i.\ï-

diment que le grand Colbcrt , à qui cette objection n'ctoïc pas iiuoriiuiej

n'a pas lailTé d'établir en France des Manutactures de glace , F.ms s emb.a •

ralFer du tort qu'elles pouvoient Faire au Commerce de la France avec Ico

Vénitiens i qu'on n'a pas eu plus de ménagement pour les FlolLuniois , lovl-

qu'on a permis aux Dieppois de pêcher & Faler le Hareng , au lieu de s'en

fournir en I lollande ; m pour les Florentins &c les Génois, lorlqu'on a toml'i

des Fabriques de draps d'or &: de foie; ni pour les Ouvriers de Niueir.-

berg (^ d'auacs Villes d'Allemagne , lorfqu'on a renoncé à leur Iccouiî

pour les Ouvrages de Quincaillerie , îkc.

A toutes ces obfervations , dont l'importance fe fait fentir , on croit l'.c

voir joindre cjuelque détail fur la principale brar.che du Commerce des

lies ,
qui ell la culture des Cannes & la Fabrique du Sucre

,
pour hure ju-

ger de la richelfe de leurs Habicans , ou du moins de celles qu'ils pcuven'j

fe promettre avec du travail & de l'induftrie. On remet , à Farticle d'I^iù

toire Naturelle , tout ce qui regarde la nature même de ces Plantes
,
poiir

ne s'attacher ici qu'à la partie œconomique c'eft-à dire à tout ce qui ell

nécelTaire pour la tormation &: le Gouvernement de ce qu'on nomme une

Habitation.

Une Terre de trois mille pas de hauteur, fur mille de large, fuiFit poc:

former une très belle Habitation. Labat recueille ici toutes les hunieics

qu'il avoir tirées d'une longue expérience , pour la repréfenter telle qu il

fouhaiteroit j dit-il , de pouvoir la compofer pour lui-même. En fuppo-

fanr qu'il eût le choix du terrcin , il voudroit une Rivière qui le fcparat

de fon Voilin, & même, s'il ctoit pofllble, une de chaque coté. Illail-

feroit en Savmne toute la largeur du terrein , depuis le bord de la Mer,

jufqu'à la hauteur de trois cens pas. Si le terrein étoit dans uneCabelUnre,

où les vents d'Eft
,
qui régnent fans celle , brûlent les Savanes , il lailleroïc

au bord de la Mer , une forte lifiere de grands arbres , de quarante à cin-

quante pas de large
,
pour couvrir la Savanne , Se fervir de retraite au'

Beftiaux pendant la grande chaleur. Si cette comtiKjditc ne s'y trouvoit

point
,
parceque le terrein feroitdéja défriché , ily planteroit des Pouiers •

feuls arbres qui croiffent au vent & qui lui rélillent. Outre l'avantage qu ils

apportent en couvrant la Savane Ik les Beftiaux , ils font excellens pour uns

inhnité d'Ouvrages, & viennent fort vite. On doit les planter avec fynic-

trie , pour en faire un ornement
y
parcequ'il n'en coûte pas plus qu'à Ici

planter fans ordre.

Si le terrein a quelque éIév.irion vers le milieu de fa largeur, un peu

au-dcflTous des trois cens pas qu'on lailTe pour la Savanne , c'eft ce hc'.t

qu'il fa.it choifir pour y bâtir la Maifon du Maître. Elle doit être tournée

ne marjcrc
, que la face regarde la Mer, ou du moins l'abord principal

,

T'an d'une b^l'e

li.-l)i:a'.io!l , &
(lis iri'on cil

pLiii lirer.
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éi que les Vents ordinaires n'y entrent que de biais ; fans quoi ils font

jnfi»ppoi'^''ïl^lcs , en battant à plomb dans les fenêtres
, qu'ils obligent de

tenir toujours fermées. On y rcmcdioit néanmoins , du tems de Labat, par

des challis de toile claire ; car Tufage des vitres n'éroit pas encore introduit

aux lies en 1705. Mais il n'en éroit pas moins incommode d'ctre enfermé

dans une Maifon , ik privé de la fraîcheur d'un air bien ménagé. Lorfque

les Forets étoient en plus grand nombre dans les Iles, toutes les Maifons FkT.ncoisls

ctoient de bois , & fuivant l'opinion commune
, plus faines que les édifices

de MaijOnnerie -, mais la rareté du bois a hiit changer de principes : en com-
nieiKj'ant à bàtir en pierre , on n'a pas manqué de raifons pour s'en trou-

ver mieux. Ces édifices font plus iVirs , durent beaucoup plus longtems

,

demandent moins de réparations , tfc font moins fujets au feu. Les Oura-

g;ans n'y peuvent caufer tant de dommage, Hnfin l'épallfeur des murs eft

plus capable de rcfiller , non-feulement à la violence du jour & du foir

,

in.us encore au houl piquant qui fe fait fentir vers la fin de la nuit. A U
venté , les tremblemens de terre y font plus à craindre que dans les Bàti-

niens de charpente •, mai« ils font rares aux Iles.

La Maifon doit être accompagnée d'un Jardin , d'Offices, deMagafins,

d'une Purgerie & d une Ltuve. Le Moulin te la Sucrerie en doivent ctrc

à quelque diftance , fans éire trop éloignées , afin que le Maître puilfc

voir alternent ce qui s'y palîb , fans être incommodé du bruit qui s'y fait.

Les Cafés des Nègres- doivent toujours être fous le vent de la Maifon &
des autres édifices , par précaution contre les accidens du feu. Quoique ce3

Cafés foient de matériaux tort vils, on ne doit pas négliger de les bâtir

avec ordre , à quelcjue dillanceentr'elles , féparées par une ou deux rues,

dans un lieu fec & découvert , avec un foin extrême d'y faire régner la

propreté. Le Parc, où l'on renferme les Beftiaux pendant la nuit, doit être

à côté. Tous les Nègres , s'en trouvant ainfi refponfables , ont intérêt qu'on

n'en vole aucun pendant la nuit. Les meilleures haies, pour la clôture des

champs à Cannes , des Jardins , des Parcs , &c des autres lieux dont on veut

fermer l'entrée , font les Orangers communs , ou de la Chine : à leur dé-

faut , on y emploie le bois immortel. La raifon qui doit faire fouhaiter une

Rivière à côté du terrein, plutôt qu'au milieu, c'eft qie fes ravages y font

moins dangereux lorfqu'elle vient à fe déborder. Mais quelle que foir ia

fitu.uion, il faut tirer un Canal
,
pour faire un Moulin à eau, dans le lieu

le plus commode , foit par fa (ituation , foit pour la Maifon du Maître.

On iloit prendre foin aulli de ménager l'eau , pour la faire palfer delà pi es

des autres édifices , & des Cafés des Nègres , où elle ell d'un ufige in-

fini.

Tous les Bâtimens, les Jardins, les Parcs, 8c les dépendances, peuvent occu-

per un efpace de trois cens pasenquarré
,
qui, étant pris au milieu de tout le

terrein , lai (fera pour les Cannes l'efpace des deux côtés Se au-dellus du

Moulin. Ainfi les plus éloignés ne le feroient que d'environ quatre cens

pas -, ce qui deviendroit d'une extrême commodité pour le charroi , Se pour

le chemin des Nègres au lieu du travail. Le terrein des Cannes fera de

trois cens pas de large j de chaque côté de rEtablIlfemcnt , ce de trois cens

en hauteur ; ce qui produira vingt-un c^uarrcs de ccnî pas j 6: fi l'on en u:c:
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— quatre cens de haut ^ au-delFus de rEtablilîèment , fur toute la largeur du

lir^BL^ss^
" tcrrein, qui eft mille pas , on aura quarante autres quarrés de cens pas j ce

AUX 4"' fera cinquante & un quartes de cent pas chacun , qui fufîiroiu pour

Anthles. donner annuellement plus de fept mille tomies de Sucre, en prenant les

CoMMFRcE Cannes, les unes après les autres ^ à l'âge de quinze à feize mois.
DES Iles Outre le Manioc & les Patates, qu'on plante dans les allées qui fépa-

F&ANçoisES. rent les pièces de Cannes, on doit dcftiner
, pour ces deux produirions

,

pour le Maiz , les Ignames , l'Herbe de Colle, & d'autres grains ou lé-

gumes , une certaine quantité de terre au delFus des Pièces j & furtouc,

ménager autant qu'il eft poflible les Bois qui fublîftent encore , dans la jullj

perfuafion que dans quelque abondance qu'ils puilFent être , on en voit

toujours trop-tôt la fin. A mefure qu'on coupe du bois pour brûler , fi le

terrein fe trouve propre à faire une Cacaoiere , on doir en tirer parti. Ced
une Marchandife également eftimablc , & par la facilité avec laquelle on

la fait , & par le profit qu'on en peut tirer. Le Polfelfeur d'une Habitation,

telle qu'on la repréfenie ici , peut , fans autres frais qu'une augmentation

de quinze à vingt Efclaves , entretenir cent mille arbres de Cacao , & grof-

fir fon revenu annuel de quarante mille francs , quand on fuppofcioic que

cent mille pies d'arbres ne produifilFent , l'un portant l'autre , qu'un pcn plus

d'une livre de Catao , & que cette Marchandife ne fut vendue que iept

ou huit fols la livre. D'ailleurs ce furcroît d'Efclaves peut joindre , à la

culture des Cacaoiers , le foin d'entretenir de farine de Manioc toute l'Ha-

bitation.

Si l'on s'étonne qu'il doive refter tant de terrein en Savanne, Labat af-

fûte qu'il n'en faut pas moins , dans l'Habitation qu'il fuppofe
,
pour qua-

rante-huit Bœufs , auxquels il fait monter le nombre necelfairc pour les

Voitures. D'ailleurs , il demande abfolument une vingtaine de Vaches j avec

leur fuite , foit pour donner du lait , ou pour remplacer les Bœufs qui

meurent. Ainfi , l'on ne fe trouvera gueres moins de centBttes à cornes,

qui doivent cire entretenues toute l'année du produit de la Savanne. Si l'on

n'a qu'un Moulin à chevaux , c'eft un nouveau nombre de Bêtes à nour*

rir : il en faut vingt-quatre pour le Moulin , cinq ou fix de fupplément ,

quelques Jumens Se leur fuite \ ce qui peut monter à cinquante Chevaux

,

qui mangent plus que cent Bètes à cornes, parceque celles-ci ne mani^cnt

qu'une partie du jour , & que les autres mangent jour &c nuit. On ne peut

le difpenfer non plus d'entretenir un Troupeau de Mourons iJc de Chè-

vres -, fans quoi la dépenfe augmente , & i'ouvent on eft mal fervi. Les

Moutons ne doivent jamais paitre dans la Savane , parcequ'étant accoutu'

mes à couper l'herbe jufqu'à la racine , ils empêchent qu'elle ne rcpoulle

& leurs excrémens la brûlent. L'unique retfource eft de les envoicr Uk le

Falaifes, le long de la Mer , où l'herbe courte , feche& falée, eft intini

ment meilleure pour eux , lesengraifte mieux , &c rend leur chair plus fa

voureufe que dans la meilleure Savane. On fe doit aufli le foin <^'~ '-^'f*

j

es

ire

farder les Savanes , fi l'on veut les conferver ; parceque les Beftiaiix ie-

ment partout les graines des fruits qu'ils mangent , & qu'il y croît quan-

tité d'autres mauvaifcs Plantes.

Un Habitant, qui veut tirer toute la valeur de fon bien > doit ,
fuiv^nt
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labat , tout pefer par lui-même : mais il ne doit pas entreprendre à-la fois

un grand nombre de travaux différensjil doit les faire iuccéder les uns Voïaces et
aux autres , prévoir ce qu'il doit exécuter , & ne pas abandonner une en- Etiblisum.
treprife pour en commencer une autre. Une conduite fage & régulière '^'^^

fait trouver, à la Hn de l'année , quantité de travaux achevés. C'eft un Antilles.

point fort important , de faire les provifions nécelTaires à l'Habitation dans Commerce

leur rems , c'ell-à due lorfqu'il elt arrivé beaucoup de Vaiireaux, & que °^* ''•'^

leprix des Marchandifesell médiocre. On doit faire venir de l'Europe celles
^'^^^î*^'***'

qui ne s'altèrent point fur Mer , telles que les farines , les toiles, lesforie-

mens, les épiceries, les foulierSj les chapeaux, le beurre même, la chandelle ,

la cire , & la plupart desmédicamens. Suivant les occafions de paix ou de

guerre , fuivant que le frer eft plus ou moins cher , on doit faire venir les

viandes falces, comme le Boeuf & le lard. A l'égard du Vin, de l'Eau-de-

vie , de l'Huile ôc d'autres Liqueurs , on rifque plutôt d'acheter plus cher

aux lies que de les faire venir ^ pour fon propre compte ; à moins qu'on

ne foit intéreifé à la charge d'un VailTeau : mais les Habitans entrent peu
dans ces intérêts i & l'on a Toujours obfervé que ceux qui l'ont entrepris

n'y ont trouvé que leur ruine.

Les Iles ont peu de Caves j 8c celles qu'on y voit font mauvaifes. On
aime mieux les Celliers , avec de petites tenêtres du côté du vent , pour

donner de la fraîcheur. Jamais ils ne doivent être expofcs au midi. Lorf-

que cette commodité manque , ou prend le parti de mettre le vin en bou-

teilles , dans une chambre haufe de la Maifon ^ il s'y conferve parfaite-

ment , pourvu que le Soleil n'y donne point , & qu'il y ait de l'air & du
Tent. Los Vins de France veulent être gardés en tonneau. Ceux d'Efpagne,

de Madère & des Canaries fe confervent fort longtems , avec la feule

précaution de tenir les VaifTcaux pleins. Mais les uns & les autres ne cou-

rent aucun rifque , lorfqu'on les tire dans les groHTes bouteilles de Provence.

On en fait d'une moindre capacité en Bretagne, maisû'un verre beaucoup

plus fort & plus épais. Elles fervent à foiitirer celles de Provence, qu'on

ne doit point entamer , fans les tranfvafer entièrement. On imite là delfus

les Anglois, qui font d'excellens modèles fur tout ce qui concerne l'ufage

des Liqueurs. Si l'on a cjuantité de Boeuf& de lard , on ne le confcrveroit

pns longtems , fi l'on ne prcnoit foin de l'entretenir de bonne fiunnue ,

dont les barils doivent être incelfamment remplis. LTn autre intérêt des Ma-

hnms , eft de vendre leurs Sucres & toutes leurs denrées , argent comp-
tant , ou du moins , en Lettres de change bien fures , & de ne paier ce

qu'ils achètent, qu'en Sucre , ou d'aurres produdions de leur terrein. Labat

répète plus d'une fois que c'eft le fecret de s'enrichir. » Cette méthode

,

» dit- il, alfure I2 débit de leurs denrées : ils doivent lâcher un peu Ja
» main , en vendant argent comptant, plutôt que d'être trop fermes, au
» rifque de lailîèr palfer le tems de la vente. Leur avantage eft aufiî de
vendre comptant aux Iles, ou en Lettres de change, [Ainot que d'envoïer leurs-

«ftets'en France -, parccque le fret , les entrées , les tares, les harrils , les dioits

de Compagnie, le magafinage , les avaries , & les commilîions emportent le

profit clair', quelqucibis même une partie du principal , ëc laillent long-

ues le Propiétaire dans l'inquiétude, fur le fou defes Marchandifcs. D'ùl-

•4
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uis il eft toujours maîne de faire des Marchandifcs , autant que la qm-
ce de fa Terre le permet j au lieu que l'expérience apprend laiis celle

qu'il n'eft pas toujours en fon pouvoir de faire de l'argent. Après cotre eu-

neufe doctrine , li l'on demande quelle quantité de Nègres eft nccellaire

dans l'Habitation ? Labat , fuppolant qu'il ne s'y trouve qu'une Sucrerie
,

montée de lix Chaudières , avec deux Chaudières à rafincr ou à cuiie les

Sirops, ne croit pas qu'on puilFe avoir moins de cent vingt Nègres. Il nous

fait connoître la diftribution de leurs oHices. Chaqi?j Chaudière moiuée,

où l'on travaille en Sucre blanc, a befoin d'un Nègre : celles ,oii l'on ne

tait que du Sucre brut , n'en demandent qu'un pour les deux Chauclieves
;

mais les premières , pour être bien fcrvies , doivent en avoir aur.inr qu il

y a de Chaudières j lans compter le Ratineur -, & foavent même les ii\ Ne»

grès &: le Ratineur trouvent à peine le tems de manger (75). Il faur trois

Nègres aux lourneaux , lorfque les Chaudières font au nombre de lix
;

leur travail ell rude & continuel , furtout lorfqu'on n'a , pour chaufler les

Fourneaux , que des pailles , des bagaces & du même bois.

La i'ur^erie demande trois Hommes. Ils y font inutiles en certains

tems i mais des c]u'on a travaillé trois femaines à la Sucrerie, iL ont de

l'ouvrage de reûe , dans les foiiéiions qui les regardent j & lorlqu'ils de-

meurent fans travail, ils peuvent être emploies à couper du bois, avec

ceux qui font deftmés à cet olHce.

On ne peut .avoir moins de cinq NegreflTes au Moulin. Le travail ex-

cède les forces de quatre , furtout lorfque les Cannes cuifent prompte-

menr , & qu'avec le foin A'cw fournir fans celFj aux Chaudières , il hiut

qu'elles trouvent le tems de laver le Moulin , de féparer les Cannes de

rebut , qui doivent être féchées & brûlées , & de les mettre en paquets.

On n'emploie qu'une Negrelfe ^ pour laver les Blanchets
,
qui lervent

d palTer le y^^ou , c'eft-à-dire la première liqueur qui fort des Chaudie •

res
,
pour balaier la Sucrerie , Se pour d'autres ouvrages de même nature.

Elle lert aufll .1 porter les fyrops & les écumes , à charger les Ch.mdicrej

& à remplir les Canots.

C'eft une Negrelfe j plutôt qu'un Nègre ,
qu'on met à faire l'Eau-de-

vie *, parcequ'on fuppofe qu'une Femme eft moins fujette à b.iire qu'un

Homme. Cependant , connne cette règle n'eft point inhiillible , le choix

d'une Negrelfe (à^^fi > Se c]ui ne fe démente jamais, çi\ un point tort im-

portant pour le Mairre.

UneSiicreiie , telle qu'on k peint , ne peut fe p.alTer de quatre Ci-

brouets ; c'eft le nom qu'on donne aux Charettes. Trois futiifcnt pour Nour-

rir un Moulin ordinaire; mais le quatrième eft dune nécelîicc ablolue ,

pour le tranfport du bois aux Fourneaux , pour celui des Sucres au Ma^i-

fin , & pour aider aux autres dans les occalions prelFantes. Il fuit h au

perfonnes pour conduire quatre Cabrouets \ quatre liommes , &: quarre Fn-

tans de douze à treize ans ,
qui doivent marcher devant les lîocufs. H ^m^

huit Bœufs pour chaque Cabrouet ,
parcequ'on ne peut faire travailler cli-

que attelage qu'une fois par jour. Le foin des Bccufs eft un emploi toit

(73) Yoïcz l'Hiftoirc Naturelle, où l'on donnera ciuclciue idée de ce travail.
^

pcnible
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pémbîe aux Iles : il faut , non-feulement les panfer tous les jours , mais les

laver à la Mer , leur ôter les tiqu'^s , leur arracher quelquefois les barbes

,

c'eft4-<iire certaines excrefcences de chair qui leur viennent fous la langue

,

& qui les empêchent de paître. Sur quoi l'on obferve que les Bœuts ne
coupent pas l'herbe avec les dents , comme les chevaux j ils ne font que
l'entortiller avec la langue, & l'arracher: de forte que ces excrefcences,

qui leur caufcnt ordinairement de la douleur , ne leur permettant point

d'appliquer leur langue autour de 1 herbe , ils ne peuvent paître alors j &
deviennent maigres.

L'Habitation ne peut être fans deux Tonneliers. Dans le tems où l'on

ne fait pas de Sucre , ifc lorfque tous les Nègres font emploies à couper

du bois, ils doivent être de ce travail
, pour diftinguer entre les arbres

u'on abbat , ceux qui font propres à faire des douves. Us doivent les fen-

te , les doler fur le lieu , les faire apporter au Magafin à mefure qu'elles

font achevées , & ne les jamais lailTer longtems fur terre
, p.uceque les vers

& les poux de bois s[y attachent aifcment. C'cft dans ce tems que la pro-

vifion de Douves fe fait pour toute l'année. On doit les mettre à couvert,

les ranger les unes fur les autres j en les croifant par l'extrémité j & le»

charger de grolTes pierres , dont la pefanteur les empêche de fe cambrer

,

ou de fe déjetter en fechant. On emploie d'autres Nègres à couper des

cercles. Deux Tonneliers, qui ont leurs douves dolées & leurs fonds fciés ,

doivent faire trois barriques par jour ; ce qui n'eft pas un profit léger pour

le Maître , qui vend chaque Barrique fur le pié de cent fous. Quand on
compteroit le tiers de cette fomme pour le prix du bois & pour la façon ,

chaque Tonnelier , déduâion faite des jours exempts de travail & du tems
qu'il donne i la préparation des douves , rendra chaque année deux cens

Barriques , qui font un profit de deux mille francs. D'un autre côté , le

Maître , qui a les Ouvriers à foi , vend tout fon fucre en futaille j autre

profit avec le$ Capitaines Marchands , qui ont fouvent peine à trouver des

futailles neuves.

Un Homme attentif, qui veut fuivre le cours de fes affaires, loge tous

fes Ouvriers dans de grands Hangars
, qu'il fait faire à la vue de fa Su-

crerie , pour obferver delà , par les propres yeux , ou par ceux du Rafi-

fieur , qui ne doit jamais s'éloigner , fi le travail ne languit point , ou n'eft

pas interrotnpu. Celui qui n'a pas une Forge & deux Forgerons , qu'on

appelle Machoquets aux lies , s'expofe à beaucoup d'incommodités & de

dépenfes s au lieu que le profit qu'il en peut tirer monte annuellement à

plus de quatre cens écus , furtout s'il a de bons Ouvriers , qui travaillent

four fa Maifon & pour fes voifins. Comme le charbon de terre manque
fouvent , on «n fait de bois d'Oranger & de Palétuvier , de bois rouge

,

de Châtaignier j ou d'autres bois durs. Il fe confume plus vîte ; mais il

«e coûte que la peine de le faire , & l'on alTure qu'il chauffe prefqu'aufïi

bien que celui de terre.

La quantité de roues , qui s'ufent continuellement dans les lieux

où les chemins font pierreux & difficiles , rend un Charon abfolument

nécefiaire. Cet Ouvrier fait fes provifions de jantes , de rais , & d'elTîeux ,

dans le tems quon coupç le bois à brûler, & choifit alors celui qui con-
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— vient à fon travail. Lorfqu'il a fourni l'Habitation , il peut travailler poui

'ifcu
'^* voifins , au profit du Maître. Du tcms de Labat , on paioit lîxciusde
hiçon pour une paire de roues , fans compter le bois & la nourtiturc de
l'Ouvrier. Lorfque les jantes & les rais font dcgrollis , un Chaion tait la

CoMMiRci paire de roues chaque feuaaine.

pEs Ues Un Charpentier & des Scieurs de long ne font pas moins nccelfaires.

ïnAN^ouJiS. On a fans celfe befoin de planches , de bois de caitelage , de dents do
Moulin , & d'.iutres Ouvrages , dont on ne doit jamais être fans une bonne
provifion, pour les circonltancos imprévues. Les Maîties intdligens font

apprendre > à tous leurs Nègres , le métier de Scieur , qui eifc tics facile,

& s'alFurent ainlî le pouvoir , dans un befoin prcllant ,de faire marclicr plu-

(îeurs fciesà la fois. Deux Scieurs j qui ont leur boiscquarti , rendent par

femaine quarante planches de huit pxcs de long, fur douze à quinze pou-

ces de large.

Quoiqu'un Menuifier ne paroilTe pas de la même néceillté , il rend , fur-

tout lorlqu'il fait tourner , mille fervices dans une Habitation : s'il n'ofl

point emploie par fon Maître , il ne manque jamais d'occupation chci: les

voifins j & le moins qu'il puilîe gagner par jour eft un écu , fans compter

fa nourriture, il en ell de même des Maifons. Les Edifices , les fourneaux

& les Chaudières font fujets à tant d'altérations & d'accidens , qu'on ne

peut être fans deux Maçons dans un grand EtabUlfement. On clf fur d»

les louer avantagenfement , loriqu'on n'a point d'occafion de les cinnluier.

En un mot , tous les Ouvriers font un trcfor , pour le Propriétaire d une

Habitation. D'ailleurs il n'y a point de Nègres j qui ne loient charmes

d'apprendre un métier; ils en prennent plus d'attachement pour leur Maî-

tre , non-feulement parcequ'ils font Battes du choix qu'il fait d'eux , ii.ais

parcequ'ils font nourris avec plus d'abondance que les autres, & que les

gratifications qu'ils obtiennent les mettent en état d'entretenir plus propre»

ment leurs FanuUes. La plupart font fi fiers d'être Menuifiers ou AJa(5ons,

qu'on ne les voit jamais fans leur règle & leur tablier.

La garde du Bétail demande un Nègre fidèle, & qui aime fon office.

On a toujours obfervé que ceux du Cap verd , du Sénégal & de Gambie (74)

y font les plus propres
,
parcequ'ils ont dans leur Patrie quantité de Bel-

tiaux , qu'us regardent comme leur principale richelTe- Chaque jour , le

Commandeur doit compter les Troupeaux d'une Habitation , avant qu'ils

aillent paître & lorfqu'ils reviennent au Parc. Ce font lesEnfans, qui ion:

chargés du foin des Moutons & des Chèvres , fous la diredion du picnncr

Gardien.

con«^oit qu'une Habitation ne peut être fans Infirmerie : outre que les ma-

lades y font mieux que dans leurs Cafés , il n'y a gueres d'autre moicn

de diftinguer ceux qui le font réellement, de ceux qui pourroient feimite

de l'être , foit par haine du travail , foit pour s'occuper de quelque oa-

vrage à l'écarr.

(74) Ccft la Rivicrc que les Anglois nomment Cambra,
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Vingt-cinq Nègres fuffifent, pour couper les cannes qui font néceflaires rrr
2 l'entretien d'un Moulin & de (ix chaudières-, futtout lorfqu'ils ont un ErABtrsV^
peu d'avance , d'un jour à l'autre , & que les cannes font belles & nettes. a u

*"**'

Si l'on n'a pas cette avance ; après quelque Icte , par exemple
, pendant Antilles.

laquelle des Cannes coupées auroient pu fouffrir quelque dépérillement
, Commkrci

on en fait couper, depuis le matin jufqu'à l'heure du déjeuner, par tous des kts
ceux qui dévoient travaillera la Sucrerie , à la Purgerie, aux Fourneaux , Françoise».

au BoisA: au Moulin; ik dans l'efpace de deux heures , on a ce qu'il faut

pour continuer de fournir fans interruption. Comme ce travail cft le plus
aifé , les Femmes y font aulll propres que les Hommes. C'eft leur princi-

{)3le fonction , avec le fervice du Moulin j qui deshonore les Hommes
orfqu'ils y font emploies. On en fait quelquefois la punition des lâches

& des parelfeux. Leur chagrin en eft fi vif, qu'ils demandent à genoux
d'être renvoies à leur travail ordinaire.

La crainte de voir manquer le bois à brûler , oblige d'avoir toujours

cinq ou fix Nègres , dont l'unique occupation eft d'en fournir , par jour

,

<:hacun leur cabrouettée. Avec ce foin , &: l'avance de cinq ou fix lemai-

nes, on peut, fans difcontinuation , faire du Sucre pendant tout le tems
<ju'on y emploie. D'ailleurs , on verra bientôt que l'art aiant fait trouver

de nouveau Fourneaux , il fe confommc aujourd'hui beaucoup moins dd
bois.

II paroît qu'on n'eft pas d'accord , aux Iles , fur le choix des Comman-
deurs. Les uns préfèrent un Blanc pour cet Office i d'autres , un Neere.
Labat fe déclare pour le Nègre , &c protefte qu'indépendamment des railons

d'œconomie , il s'en eft toujours fort bien trouvé. A la vérité, dit- il , »* il

»' faut un Nègre fidèle , fage ,
qui entende bien le travail , qui foit affec-

w tionné , & futtout , qui fâche fe faire obéir
, pour l'exécution des or-

*> dres qu'il reçoit, il ajoute que cette dernière qualité n'eft pas la plus dif-

ficile à trouver ,
parcequ'il n'y a point de gens au Monde qui comman-

dent avec plus d'empire que les Nègres. »» Un Commandeur doit toujours

» être à la tête du travail, le prelfer , le diriger, & ne pas perdre , un mo-
•> ment,fes Nègres de vue. Il doit arrêter ou prévenir tous les défordres

,

•' appaifer les querelles , furtout entre les Negrefles ,
qui font naturelle-

»' ment, vives & querelleufes , vifiter ceux <jui travaillent aux champs ÔC

" dans les Bois. C'eft lui qui fait la diftribution des travaux
,
qui en re-

•' gle l'heure , qui éveille les Nègres, qui les fait aftîftcr à la Prière , qui

»' leur donne ou leur fait donner les inftruâionsdu Chriftianifme, & qui

•' les conduit à l'Eglife , chaque jour de Fête. Il veille .i la propreté de leurs

•» Maifons & de leurs Jardins , à leur faute , à leur habillement. De jour

»» ou de nuit , jamais il ne doit permettre aux Nègres Etrangers de fe re-

« tirer dans les Cafés de l'Habitation, llnfin , il doit, chaque jour, in-

•' former le Maître de ce qui fe palfe , prendre fcs ordres j les bien enten-

»« die , & les faire exécuter à la lettre. Un Maître fage ^ qui fent l'im-

•' portance de faire refpedter fon autorité jufques dans .lutrui , marque de
» la confidération à fon Commancieur , évite de le réprimander devant les

•» autres Efclaves , &c fe garde encore plus de le battre en leur préfence.

• S'il le gouve coupable de quelque tante ,
qui mérite une punition pu-

^ Bbbbij

i
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» bliqae , il commence par le dc(X)inller de fon Emploi. Mais il ne n1an«

M que jamais de châtier fcvcremcnc ceux qui lai dclobéifTent ou qui fe

M révoltent contre lui. Dans toutes les Habitations qui ont un Coinman-

•> deur Nègre , on lui donne toujours plus de vivres 6c d'habits qu'aux au-

CoMMERcB " ^^^^ » ^'1*-' ïci^s en tcms quelque gratiiîcation. En donnant la préférence

oFs Iles i^ux Conim.indeurs Nègres , Labat confeille de ne pas les choifir trop jciK

FKANfoisBS. nés, dans la crainte qu'ils n'abufentde leur autorité avec les NcgrelFes.

Il veut même qu'on ait des Efpions iîdeles , pour veiller fur leur con-

duite. A l'égard des Blancs, il exhorte à challcr fans rémiûioa ceux qui

ont quelque commerce avec les Femmes de cette couleur.

Les Domeftinues Nègres , qui fervent dans l'intérieur de la Maifon , ne

font point dans la dépendance du Commandeur. Ced une obfetvatton af-

fez finguiiere, que malgré les avantages de leur condition, c'eU-à-dirc,

quoiqu'ils foicnt traites avec plus de douceur, mieux vctus & mieux tiuui-

ris que les autres , la plupart aiment mieux travailler au Jardin y nom qu'on

donne aux travaux ordinaires d'une Habitation, que de fe voir rellerrcs

dans la Maifon du Maître. L'ufage eft de prendre , à l'âge de douze oa

treize ans, les mieux faits & les plus fpirituels j pour les faire fcrvu de

Laquais ; fie fuivant la connoilTance qu'on prend de leurs qualités naciiicl-

les , on fe détermine à les mettre au travail , ou < leur faire apprendre un

métier (75).

Comme ce n'ert point a(Tez de prendre foin deux forfqur'ils font en bonne

fanté, & que l'iiucrct n'oblige pas moins que la confcience à fecoiirir ks

Malades , on ne peut fe difpenfer d'entretenir un Chirurgien. Si 1 on tll

alFez proche d'un Bourg
,
pour compter d'en pouvoir trouver à toute heure

,

Labat juge qu'il faut éviter d'en avoir un chez foi. Il veut qu'on ait le

moins de Doineftiques blancs qu'il eft pofîîble : outre la dépenfc de bou-

che , qui eft confrdérable , & l'airujetiirement de les avoir à fa table , fou-

vent , dit-il , ils lient des intrigues fort dangereufes avec les Negitlk^.

Mais on peut engager un Chirurgien de dehors à venir matin & foir a l'Ha-

bitation. Le falaire annuel des plus habiles n'a jamais palTé quatre cens li-

vres , aux Iles du Vent. A Saint Domingue , ils vendent leurs fcrviies

beaucoup plus cher. On ne doit pas ferepofer fur eux des remèdes (76) ;

une jufte prudence oblige d'en faire provifion , à l'arrivée des Vaillêaux,

bc de n'y laifFcr toucher que fous les yeux du Maître. Une Caifte, four-

nie de tous les remèdes néceftaires , revient à quatre cens francs , &dure

plufieurs années, fans autre foin que de rciunivellcr quelquefois ceux que

le tems atfoiblit , & ceux qui fe trouvent confommcs.

Suivant cette expofition , le nombre àcs Nègres étant d'environ cent-

vingt (77) , il refte à compter quels peuvent être les trais de leur nourri-

(7O C'cft ce qui n'cft jam.iis difficile, cinq au Moulin , un pour les Hlanclict";, un

parccquc les vieux inftruifent les jeunes. à la Vinaii;rcric , huit pour les Cabroutt',

(•76) Ou fc plaint de ce «juc la plupart deux Tonneliers , deux Forgerons ,
nois a

n'ont que de la Tliériaque , & de la eom- la l'urgcric , un Charpcntiei , deux Scieurs

mcguttc , avec quelques picparations d'An- de long , deux Macfons , un Menuilar ,
un

ti moine ; remèdes qui ne conviennent point Tliarron , un Garde dcr. Bcfliaux ,
umc 1"-

à tons les maux. fTrmicre , vin^^r-cinq poi;r couper les C.m-

(77) Reprcnons-lcs: trois aux Fourneaux, nés, lix pour le bois abrùUr, dais peu*
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tute & de leur entretien. On demande en premier lieu , que dans chaque T'rr
Habitation le Manioc fou toujours en fi grande abondance j qu'on y ?oit ETAi^tJmMT
plus en danger de le voir pourrir en terre , que de retrancher quelque avx

chofe à la ration ordinaire des Nègres , ou d'en acheter à prix d'argent. On Antilles.

donne ordinairement par tcie , à tous les Nègres , grands ou petits , fans Commerci
autre exception que les Enfan s à la mamelle, trois pots (78) de farine de d^s 'les

Manioc, chaque fcmaine v & pour ces EnFans , deux livres de farine de f***'î"'"s«

Froment , avec du lait (7^). L'évaluation , d'une farine avec l'autre , donne
par tête trois pots, qui iont chaque femaine trois cens foixante pots. Le
Bacnl en contient cinquante, qui multipliés par le nombre des Icmaines

de l'année, c'eft-à dire par cinquante-deux , font par an trois cens quatre-

vingt-dix Barrils. Cette dépenfe iroit loin , fi l'on étoit oblige d'acheter la

farine de Manioc. Quoiqu'elle foit quelquefois à fi bon marché, qu'elle

ne revient point à plus de cinq ou fix francs le Barril , elle vaut en d'au-

tres tems jufqu'à dix-huit francs, fans compter l'incommodité du tranfport.

Tl eft donc fort important de faire planter une fi grande quantité de Ma-
nioc

,
qu'on fiait plutôt en état d'en vendre , que dans la néceflité d'en

acheter.

Une Ordonnance particulière du Roi oblige Içs Maîtres de donner à

chaque Efclave deux livres & demie de viande lalée par Icmaine : mais on
avoue qu'elle n'eft pas mieux obfervée que plufieurs autres, foit par la né-

gligence des Officiers
, qui devroient tenir la main à l'exécution , fiait par

l'avarice des Maîtres , ou fouvent par l'impolTibilité de fi; procurer des

viandes falées dans les tems de guerre. Quelques-uns Aipplcent à ce défaut

par des Patates & des Ignames. Ceux qui donnent de la vinnJe aux Nègres
obfervent de ne lu jamais diftribuer , le Dimanche, ou les jours de Fcte,

patcequ'aiant la liberté de fe vifiter ces jours-là, ils confomincnt, dans un
kul repas, ce qui doit fervir toute une femaine. C'eft le Commandeur , ou
le Maître même , qui fait pcfer , fous ^es yeux , & divifer la viande en

forcions égale». Il prend loin de les faire arranger fur des planches. A
heure du dîner , les Femmes vont au Magafin de la farine, pour recevoir

Celle qu'on leur diftribue j & les Hommes viennent prendre la viande, à

luefure qu'ils fonr appelles, chaque portion de fu'te, & fans choix. Un
B.mil de Bœuf falé doit pefec cent foixante livres ^ mais, en faveur des dé-

péiilfemens , on ne leconipre qu'à cent cinquante. Deux livres par tête >

pour cent vingt Nègres , font deux cens quarante livres j c'eft-à-dire deux

Harrils , moins foixante livres , qui fi;rvent pour augmenter la portion des

Ouvriers, ou pour les Malades. Ces deux Barrils, par femaine, tont par

an cent quatre Barrils , donr le prix diffère , fuivant les tems de paix oa

de guerre , d'abondance ou de difette. Il eft quelquefois de cinquante

lianes , & quelquefois de dix-huit ou vingt. On le meta vingt-cinq francs

pour prix moïen. C'eftdeux mille fix cens livres.

On ne donne, aux Nègres^ que de l'eau pour boilTon : mais comme elle

f.iiie la F.Tiinc , un rommandcur ,
quatre

Pomcrtiqucs j>oui la Maifon .ordinairement
vingt cinq Enfan': , fcpt Malades Si. dix 111-

vahdfs oufurâgcs.

(78) Mefure de Paris.

(7^) Abandonné à la Mcrc , pour leiu

faire de la Bouillie. Il paroîc , que cet ufi-*

gc fiu inuoduit pat le P. habiu
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n'crt pns capable de les fourenir dans un long travail ^ outre l'OuicouMa

VoiACEi ET grappe, deux liipieurs qu'on leur laille la liberté de taire cux-mûncs, mi
ErADLisstM. Maure

, qui prend loin deux , leur fait dillribuer , foir bc m.um
, un verre

Antilles.
<^ eau-de-vie de cannes, furiout lorfqu'ils Ibnt emploies à quelque exercice

extraordinaire, où lorlqu'ils ont fouticrt de la pluie, l-'t.ui de vie le Ui.

fant dans l'Habitation , on doit compter pour rien cette dépenfe. Mais de-

l.i naillbiit ciuelques abus , tels que de donner aux Nègres une certaine iiuan.

tité d'Eau-dc-vie, par femaine , pour leur tenir lieu de farine & de vian-

de , d'où il arrive
,
qu'étant obliges de courir tout le Dimanche , uoiii U

trafiquer , ou l'échanger en Farine , ils reviennent fort tard is: très l.itinics,

D'ailleurs, les Ivrognes boivent leur Eau-de vie , & fe trouvent dans U
néccfllté de voler, pour vivre, leur Maître, ou les Habitations voiliiies,

^u rifque de le taire tuer, ou d'être mis en Jultice pour leurs vols
,
qu uii

Maître ei\ toujours oblige de païcr. l'n ufage moins prudent encore
, qui

eft palfé des Elpaenols & des Portugais dans les lies Angloiles C^ Hollaii-

doifes , &: de celles-ci dans les nôtres , c'eft de donner le Samedi , aux

Nègres, pour s'entretenir de vêtemens & de nourriture, eux &: leurs la-

milles , par le gain qu'ils peuvent tirer de leur travail, Un Maître , qui

prend cette méthode , entend mal fes intérêts ; car li fes Efclaves peuvent

fournir à leur propre entretien par le travail de ce jour , il paroît certain

qu'il pourroit les entretenir lui-même , en les faifant travailler pour lui.

Aux Iles Françoifes, les habits des Nègres font un Caleçon & une Ca-

faque pour les Hommes \ une Cafaque Ôc une Juppé pour les I emmes,

Les Calaques ne defcendent que de cinq ou lix pouces au deifous de la cein-

ture. On y emploie cette grolle toile de Bretagne qu'on appelle j(,vo.s ritrc,

dont la largeur eft d'un peu plus d'une aune , ÔC que les Marchands ven-

dent communément trente fols l'aune aux Iles , quelquefois même un ccu,

quoiqu'elle ne leur coûte, en France, que quinze ou dix-huit fols. Les Mai"

très lages & humains donnent par an deux habits à chaque Nègre , c'eft»

à dire deux Cafaques , & deux Caleçons ou deux Juppes ; cette abondance

les met en état de fe garantir de la vermine; furquoi l'on obferve t]u'elie

s'attache à leur Nation , pendant qu'elle fuit les Blancs , auni-tot qu'ils

ontpalTé le Tropique. D'autres Maîtres ne donnent que deux Caleçons, ou

deux Juppes , & une Cafaque. D'autres , un feul Caleçon , ou une Iculc

Juppé , comme une feule Cafaque. Enfin les plus durs , ou les plus avares,

ne donnent que de la toile
,
pour faire la Cafaque , & le Caleçon ou la

Juppé, avec quelques aiguillées de fil , fans fe mettre en peine de l'uL^ge

que leurs Nègres en feront ; d'où il arrive que vendant leur toile &: leur

ni j ils vont prefque nus pendant toute l'année. Quatre aunes de toile

fulHfenr aux IHlommes , & cinq aux Femmes
,
pour deux vctemens com-

plets. On accorde trois aunes de plus aux Femmes nouvellement accouchées,

tant pour couvrir leur Enfant , que pour fe faire une efpcce d'Echarpe

,

d'une demie aune ou trois quarts de large , & d'une aune & demie de

long , qu'elles emploient à lier leurs Enfans fur leur dos , lorfqu'elles cef-

fent de les porter aans une forte de Parjier , qui fert pendant quelque tenu

$. cet ufage.

Pans la fuppofition qu'on fait , poijr cent vingt Nègres , d'environ vingr»
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linq Enfanj , qui nom pas befoin d'autant de toile que les autres , & de
ceux qui font velus d'une toile plus belle pour le fervice intérieur de la E^x^'au^tu
Maifon , on peut réduire tout à quatre aunes pour chacun

, qui en feront qua- aux
ire cens quatre-vingt , où fi Ion veut cinq cens, CJc prendre ,pour règle Antulis.

commune du prix, trente fols l'aune. Ce ne fera qu'environ fept cens cm- Commfrci
qiiaïue livres j ck fi l'on y joint cinquante francs, pour quelques cliapeaux oi% Ilis

ou quelques bonnets qu'on diftribue à ceux qui fe diftingucnt par leur zèle, ^J^anJo"'"!

ICC article ne pallera point luiic cens francs. Ainfi , reprenant toutes ces

fomincs , la dipenfe d'une Habitarion fournie décent vingt Ncgves, fans

y compitiulre a la vérité la farine de Manioc , l'huile à brûler, i5c l'Eau-

dc-vtc , qu'on fait chez foi « ne monte qu'à fix mille Hx cens dix livres.

Wions à prcfcnt quel eft le produit ordinaire d'une Sucrerie , pour ju- Cilcul J« pro-

ger du profit dus Maîtres , &:de la facilité qu'ils ont à s'enrichir. La quan fit d'uncSutte*

tué de Î5ucre
,
qu'on peut fxirc chaque ftmaine > dépend fans doute de la

'''•

qualité du terrein , des Cannes , de la faifon , &c de l'attirail de la Sucre-

rie. Un Moulin à eau eft d'une expédition beaucoup plus prompte , qu'un

Moulin à chevaux. Six C haudieics font plus de Sucre qu'un moindre nom-
bre. Un terrein

,
qui a fervi , furtout dans les Baffeterres , où il eft toujours

plus fec & plus ufé que dans les C.ibefterres
, produit des Cannes plus

iucrées, plus faciles à cuire. Se qui rendent bien plus qu'aux Cabefterres

,

où généralement elles font plus aqueufes, plus dures & moins fucrées. La
fufon y contribue beaucoup aullî : plus elle eft fcche ,

plus les Cannes ont

de fubftance épurée , & prête à fe convertir en Sucre. Enfin les Cannes
bien nunes rendent plus que celles qui ne le font point encore.

Mais quoique cette variété de cas mette beaucoup de différence dans le

produit, on peut, avec une jufte compenfation des tcms & des Cannes,
.npprucher d'une qu.intité de' Sucre , fur laquelle on eft toujours en droit

de compter. Aiuli , dans la fuppofirion d'un Moulin à eau , & d'une Su-

crerie montée de llx Chaudières , fournis , comme on le fuppofe aulîî

,

ii un nombre d'Ufclavcs qui fuffife pour les faire .igir pendant l'efpace de

Icpc ou huit mois, ceft-à-diie, depuis Décembre jufqu'à la fin deJuil-

Icc , Lab.at alfure qu'on peut compter fur deux cens formes chaque fe-

ni.iiîie , l'une portant l'autre \ fans y comprendre les Sucres de Sirop &
d'ccumcs, qui fe font en même-tems , fans aucune interruprion du t:.ivail

comanr de la Sucrerie , lorlqn'un a , dans la Sucrerie ou la Purgcrie , une

ou deux Chaudières montées pour cette opération. Si c'eft au Sucre bruc

qu'on travaille , au lieu de Sucre blanc , on en peut faire , chaque femai-

nc, vingt-trois à vingt-quatre Barriques , t]ui évaluées , l'une portant l'au-

tre, à cinq cens cinquante livresde poids , font la qunnrité de treize mille

deux cens livres , fans compter le Sucre de Sirop. Qu'on fuppofe rrente

fomaines de travail , à deux cens formes par femaine , ce font fix mille

formes, qui évaluées à leur moindre poids, l'une portant i'autie ,
feront

de vingt-cmq livres, & produiront par confcquent cenr cinquante mille

livres de Sucre. S'il eft vendu à vingt-deux livres dix fols le cenr , qui étoi.c

le prix commun du tems de Labat, ce fera la fomme de trente-trois mille

fcpt cens cinquante francs.

Lnfuiite , il faut mettre en compte le Sucre de Sirop fin , provenant deg

¥'
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fix milles formes , qui doit être de fix cens formes, à raifon de dix Tof-

mes par cent : mai» comme ce Sucre eft beaucoup plus léger que celui d^s
Cannes, & qu'il diminue beaucoup plus fous terre, on ne doit compter
les formes que fur le pié de dix-huu livres pefant chacune •, ce qm ùu
encore huit mille quatre cens livres de Sucre , qui , vendues au mcr.ic prix,

donneront la fomme de dix-huit cens quatre-vingt-dix livres. Si Ion ajoute

mille formes de gros Sirop , & quatre cens formes de Sucre dccamc
, qui

paiferont au moins trente-cinq livres chacune lorfqu'elles auront étc puigces

,

on trouvera près de cinquante mille livres Je Sucre de cette erpctc, qu'on

peuo repalTer , dans l'efpacs Je crois ou quatre femaines, avec du Sucre

de Cannes , pour faire ainfi plus de quarre-vingt mille livres de '^ucre

brut ,
qui fur le pié de fept livres dix fols le cent , font encore lix millo

francs. Cette fomme , jointe aux deux précédentes , donnera celle de qua-

rante-& un mille lîx cens quarante francs ; fans compter plus de trois mille

francs
,
qu'on peut tirer de la vente des Eaux-de-vie. Ainfi , voilà près de

quarante-cinq mille livres (bo),

Si l'on veut favoir combien de formes ou de barriques de Sucre , on

peut tirer d'une pièce de Cannes , de cent pas en quatre
,

plufieurs cspé-

fiences, réitérées aux Ijalfeterres de la Martinique & de la Guadeloupe,

alTurent que les Cannes étant prifes dans la belle faifon & dans toute leur

maturité, cent pas en quatre rendent environ cent cinquante formes, .^

que la même quantité de Cannes , mifes en Sucre brut , rend depuis douze

jufqu'à feize barriques. Mais il n'en ell pas de même aux Cabellerrcs, ni

dans les terres rouges Se graifes. Quoique les Cannes y foient plus gran

des, plus grolTes & mieux nourries , elles font toujours plus aqucufes
,
plus

crues & moins fucrées ; aulîl faut-il une moitié davantage , de terrcin plante

en Cannes, pour rendre la même quantité de Sucre.

On peut demander ici , s'il y a plus de profit à faire du Sucre blanc que

du Sucre brut ? Dans la fuppoGtion que la même Sucrerie donnera p u Ic-

m>'iine > deux cens formes da Sucre blanc ou vingt-quatre barriqu s de Su-

cre brut ;fi Ton mec les deux cens formes à vingt -cinq livres pefanr cha-

cune , elles produiront cinq mille livres de Sucre
, qui îur le pic de vmgr-

deux livre: dix fols le cent , font mille cent vingt-cinq francs ; & les vingt-

quatre oarriques de Sucre brut, à cinq cens cinquante livres pièce , bnt

treizp piille fept cens livres de Sucre , qui , vendues à fept livres dix fols

(So) On n'a mis ici le Sucre qu'au prix le

plus commun, & la quanutt^ qnon en peut

faire ,qut dans un dtat très médiocre. L'aug-

incntation du prix , dans le tems de Paix
,

exccdr beaucoup ce qu'on y perd dans un
tcms d'holtilitcs , puilque depuis la Paix de
Rifv/ick jufqu'à la g;uerre de 17O1. , le Sucre

blanc fe vendit depuis trente-fix iufqu'àqua-

lantc-quatre livres le ccat 5 le Suer»; brut -,

dou/c ; & le Sucre paifé , dix-iiuit. AufCi le

revenu d'une Sucrerie eioit-il alors immenfe.

M. Houel de la Varennes , dont on a déjà

jfidc , t^t^ dç foa Habitatipp dç [a Cua4>

^ ^

loupe , chacune des trois années de Pai'

.

plus de trente mille écus, quoiqu'elle ncuc

qu'un Moulin i eau , Çc ùpt Chaudicics

montées- Elle ne valoir qu'environ trois

cens cinquante mille francs : c'éroit donc

près de vingt-cinq pour cent, ju 'elle pro-

duiToit. Qu'on examine toutes les terre"; de

J'Europc, dit Lab,it
,
pour en trouver me

qui en approche. Les meilleures font cflKî

qui rendent cinq ou fix .lour cent ;
tandis

qu'aux Iles les moindres ;appoitenr quinze*

& quel«jucs-unes jufqu'à vingt-cinq.

le
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le cent , font mille vingt-fept livres dix fols. Il efl: qiieftion de favoîr fi la

r.ili!i(]iie tle l'un apporte plus de prohc que celle de l'autre. On avoue qu'il

paroit d'abord plus hicile de faire du Sucre brut : il n'y a point de dcpenfes

jH)iu- les formes , les étuves , les pur^eries , !k pour tout ce qui en dépend ;

ou ncll point obligé de païer de gros gages à des Rafineurs , ni fujct aux

pertes que leur ignorance ou leur inattention caufe fouvent \ tous ces points

f.)nt appréciables. <"cpendant Labat foutient qu'il eft plus avantageux pour Fkançoises,

un Habitant , do blanchir fon Si'Cie *, que de le laifFer blanchir à d'autres
,

qui ne le blanchiroienr pas , Hit-il, s'ils n'y trouvoient un gros protit. Les

<lL'penfcs ne fe iont qu'une io's • font ce qu'on acheté ed durable , ou peut

ttre entretenu à peu de frais-, i.v le profit qu'on en tire eft non-feulement

contuuiel , mais augmente tous les jours. D'ailleurs on a plus de facilité à

fe défaire du Sucre blanc, que du Sucre brut, furrout dans un rems ds

«;i!crre , où peu de Vai^Teaux arrivent. On n.' ronfume pas plus de bois,

pour l'un que pour l'autre. On le tranfporte ['ius aifémenc, puifqu'il e'.l

en moindie quantité. Enfin l'on a vu
,
par le compte précédent

,
qu'il y a

dix piltoies de profit par femaine •, & c'eit un pur avantage , car les vingt

foimcs de Sirop fin fufiif.^nt pour fournir à toutes les dépenfes ^ fans coinp-

ter que l'on a de plus les Sucres de gro<: Sirop & d'écume , qui vont à plus

de cinquante francs : ce qui elt encore un profit annuel de plus de cinq

nulle francs. Ajoutons que le prix du Sucre blanc eft fouvent beaucoup
plus haut t]ue celui de l autre , toute proportion g.ardé; , & que ce feul point

fait une dificrence conndér.dile.

Les barriques de Sucre fe pefent avec la romaine , ou avec des balan-

ces ordinaires. La romaine eft plus expéditive ; mais elle eft fujette à de

jHMndes erreurs. Ainli le plus fur eft d'emploier les balances ordinaires , &
dus poids de plomb bien étalonnés. Labat obferve que les poids de fer fonr

ilijets à salcerer par la rouille , Se qu'elle les rend trop légers. Il continue

de donner toutes les lunneres qu'il a recueillies de fon expérience •, mais

la pluj)art n'appartenant point au ùtre de cet article , on renvoie les cu-

rieux a Ouvrage même (S i).

^Sî) Exceptons ncanmoins Acmx obfcrva- le Sucre brat , ne font: point t.ir(.*cs : on le

tioiis, (]i.( font d'un u(a>j,c continuel flans contente d'ô.er dix pour cciic du poidr en-

le Commerce, i". Lorfiju'on livre une partie tier , pour celui de la futaille, z". Le; Mar-
di; Sucre, le Marcli.ind qui l.i reçoit & ce- chands doivent rendre les futailles qu'on

'ui (im la l.vre, doivent écrive chacim en leur livre , .\ moins qu'on ne convienne au-

particulier h; numéro & le j-oids de eli;u]ue trement. Le Sucre blanc , &: même le .Sii:re

•'';'iiique, à mefurc qu'elle (ort de la Ma- pallé , ''"'Viait tonjours fc mettre dans des

J^ne-; & (i c'eft du Sucre bLinc, ils doi- futailles neuves . ou du moinf dans des fu-

vcnr écrire aiilli la tare , c'elt-a-dire le poids raille? rcblancbies. Il faut le garder, furtout ,

^^ la fi;taillc même
,

qui doit y être mar- de mettre jamais de Sucre blanc dans celles

^'Ji' par deifus. Après avoir achevé de pe- qui ont contenu du Vin rouge ;
quelque

fer, il faut confronter le compte des poids
,

loin qu'on prenne de les laver , de les laif-

pour voir s'il s'accorde, &:fairecnfmte;'ad- fer tremper, de les démonter pour raclée

ditiun de toutes les tares & de tous lespouis. toutes Ls douves 8c les joi-.ns
,
cela ne fuf-

0:i foultrair k- totaJ des tares , du total des fit jamais ; la moindre humi.ncé hvi fucr le

F'iJs , ^- l'on a le poids net du Sucre , qui bois , imbibé de Vin , & ne mamiue point

ciant mule plié par le prix dont on cil conve- de teindre de la même couleur le Sucre qu OA

"^ par cent , doime la valeur totale de la y reiifjtmc.

Mauliandifc. Les Banluues , oii i'ya Wt

' n

il*
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Manière J'obte-

liit Jcs Cui'ccl-

lîi> is , 8c de les

FinilTons par le compte total de la dcpenfe & du profio d'une Habita-
tion , telle qu'on vient de la reprcfenter.

Dépenfe : 5(îio livres.

Revenu : 44(^40 livres.

Si l'on fouftrait la dépenfe du revenu , il refte annuellement profit cl.iii

,

la lomme de 38050 livres , fur laquelle un Maître prenant reiitreticii de

fa Famille & de fi table, doit faire des dcpenfes tort excellives , silaa
pas de refte , tous les ans , dix mille écus. On fuppofe qu'avec ravonomic
ordinaire , il ait foin d'élever des Volailles de toute efpece , des Moiuons, Jcs

Cabris , des Porcs , & que la viande de Boucherie le paie au Houchei , luivuit

l'ufage
,
par les Bctes qu'on lui donne. Après ce calcul , on ne s'ctonncia

point que ceux qui ont plulieurs Habitations aux Iles, & par conlapci.t

plulîeurs Sucreries
, y puilfcnt acquérir d'immenfcs richellcs.

En hiveur des Européens , dont une li belle perfpeCliive feroit capable d'ex-

citer le courage «S: l'indurtrie , expliquons par quels degrés Us peuvent se-

lever A cette fortune. Ceux qui n'ont point de terre , &: qui manqueiu d'ar-

gent pour en acheter , demandent la concellion d'un terreur qui n'a poini

encore de Maître j & qui par conféquent appartient au Roi. Ils s'adiLlLnt

au Gouverneur Général des Iles , ou à l'Intendant, en préfentant u:i l'!a

cet, dans lequel ils cxpofent leur qualité, létat de leur iannllc, K celui

de leur fortune. Ils ini.iu]nc;it le rerrein qu'ils demandent , avec Ls 1 omcs

de ix hauteur «S: de (a largeur. Us y joignent un Certifiât du C ainiainecic

la Milice du Quartier & de l'Arpenteur Koïal ,
qui allarenr la vcnrc de

l'expolition , & furtout que ce terrem eft encore ians Polïtlleur. La ccnv-

cellion clt expédiée, le Capitaine (?c l'Arpcnreur en règlent l'étendue, lu'

le befoin iS: les forces de celui qui le demande-, avi.c ces trois claulc;;

qu'il fera fommer les plus proches voiiins du rerrein qu'on lui accord.'.

d'ailiftcr à fa prife de pollellion \ qu'il leur feca déclarer par écrit i]ii'ilsr,"}

ont aucune prétention , <S: que dans l'efpace de trois ans il délrithcra (u:

moins la noifieme partie du même terreur, fous peine d'en Ctredipolld .:

& d'y perdre tous fes droits.

Ces clai'.les font fort judicienfes-, & l'on doit regretter cp'elles foicnt

mal obfervées. La population dos Iles en feroit beaucoup plus avancée,

parceque ceux qui cherchent à sV établir y trouveroieiu toujours du tei-

rein ^ au lieu que Kuivent les terres font accoriices .ides gens avuLi, nin.^

toibles ou peu cnteniius
, qui ne peuvent en détricherie tiers en «.crr a!.>

Il s'en trouve ménie qui ont des Concellions en plulieurs endrou> d u'

e

même Ile , où depuis un grand nombre d'années ils n'ont fait c]ii un dé-

friché de cent ou cent cinquante pas en quarré , pour marquer leur }\;l-

felfion , fans fe mettre en peine de continuer le travail. Les Gouveineiivs

Généraux (S: les Intcndans font qnelcjuefois réunir ces terres au Domaine:

mais ce n'eft le plus fouvent qu'une pure cérémonie-, ou du moins la peine

ne t.)nibe que far que'quc Mallreureux , c]ui n'a pas alîezde crétiir pour K'

dérober à la ri'.:u-ur dj l.i Loi, tandis que les mêmes terres font doniuc.

à d'auires, cjui n'eu ioiu pas im meilleur ulage.



DES V O ï A G E S. Liv. VIT. 571
Api^s avoir pris podcilion avec toutes les Formalités établies, on chpi- _

fu, comme on la fait obfcrvtr dans l'aiticle prc-cédent , un lieu qui ait VoÏaoks ït

quelque élévation, peut y bâtir la Maifon du Maure. S'il y a quelque '^''"^"'•''''''^M'

Kiviere,oudumoins une fourcequi donne continuellement del'eaujou s'en a
'^^ ^

éloigne le moins qu'il elt pollible , dans la double vue d'avoir de l'eau pour
les befoins domeftiques d: de remédier plus flxcilement aux incendies. Un Ccmmircb

tait enfuite quelques Cafés de même bois, qu'on couvre d'abord de feuil- t:d°1- !'[..

Ls ou de roieaux ; aptes quoi. Ion abbat les arbres, en commençant par
l'endroit où l'on veut hiire le principal ErabUlfement. Labat reproche aux
nouveaux Colons une fort mauvaiic méthode

,
qui ell" celle d'abbattre les

aibres les uns fur les autres, à l'exemple des Caraïbes, 8c d'y mettre le

feu lorfqu'ils font bien fecs , ians confidérer fi ce font des bois propres à

bâtir , ou fi la faifon eft convenable pour les abbattre & lesconferver. Avec

du bon fens ik. de l'osconomie , on garde ceux c]ui peuvent fervir à fiue

des planches , du carrelage , des poutres is: d'autres bois de charpente *,

piolit très confidérable , lurtout aujourd'hui
, que le bois à bâtir devient

rare , & par conféquent fort cher. Labat confeiUe d'attendre le déclin de

la Lune ,
pour abbattre les arbres qui peuvenr être utiles , de les couper

par troncs , de la longueur qu'on juge à propos , de les ranger les uns fur

Ijs autres , & de les couvrir d'un petit toit. Enfuite on amalfe en p'.ufieurs

monceaux les branches i<c les bois inutiles , qui doivent ctre brûlés : fur-

quoi le même Voiageur fait obferver , qu'il y faut toujours mettre le feu

i'ous le vent , c'ell à-dire du côté oppofé au vent , après avoir fait une li«

<y\\e
,
pour féparer le terrein qu'on brûle , de celui qu'on veut conferver :

il en donne deux ralfons •, l'une , qu'il ell important d'être toujours maî-

tre du feu j &: de pouvoir empêcher qu'il n'aille trop loin , ce qu'on ne

pourroii pas fe promettre fi le vent challbit la flamme en avant -, l'autre
, que

le feu pallhnt avec moins de rapidité fur les endroits que l'on veut brûler,

il a plus de tems pour con fumer les bois abbatus , &: jufqu'à leurs Touches.

Lorfque le terrein eftbien nettoie, on bâtit les Cafés , dont les poteaux

font enfoncés de trois à quatre pies en terre , avec une faulïe foie. Le

bout en ell; échancré ,
pour recevoir le fiîtage <Sc les fablicres. On envi-

ronne ces édifices, de rofeaux ou de Palmilles refendus : on les couvre

de feuilles de Palmiftes , ou de rofeaux. Le premier foin qui doit fuccéder

ell de femerdu Maiz dans les autres parties du défriché -, & s'il ell un peu

confidérable , on y plante du Manioc , des Patate: , des Ignames , 6: quel-

ques herbages. Tous les Voïageurs parlent , avec admiration , de la facilité

^ de l'abondance avec laquelle ces teiies vierges rendent tout ce qu'on y

plante. Jamais on ne manque de faire des Pépinières d'Orangers &: de Ci-

troniers. Un Habitant bien inllruii préfère les Orangers de la Chine à tou-

tes les autres ,
parce qu'outre lucilité dont elles font pour défaltérer les

Nègres &: les P.'>.lfans , les Chevaux Cn: la plùparc des autres Animaux en

inangent 6c s'en engrailfent. On ajoute que les arbres qui les portent font

de meilleures clôtures : ils font armés d'épines longues C^' lorres ,
qui s'en-

uelaficnt , jufqu'à rendie ces haies impénétrables. Aulli-tôt que les jets

des pépins ont neuf ou dix pouces de haut , on les levé de terre
,
pour les

j t uiAiorter dans les lieux qu'oji en veiu border. L'expérience a toujours ap-
* C c c c ij
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pris c^u'll faut choifir im tems pluvieux. On hiboure la terre d'environ deu^

I^ad^^e"
^^'^- ''^

'^"^S^""^
d'une houe

,
a côté d'un cordeau ^ pour fuivre la lign

^^AiTx " droite
i on éloigne les jets de quatre à cinq pouces entr'eux , i<c l'on c

e

en

Antillfs.

Commerce
vus IlfS

Ikanijoises.

plante ordinairement deux rangées, éloignées l'une de l'autre d'enviioii

deux pics. Ces arbres grollillcnt en croillant, & parviennent à fc ^iixilci-.

il arrive même que leurs écorces fe prennent 6; s'unillenc jufqu'anc cum-
pofer à la fin qu'un feul corps , auilî plat qu une muraille. Loiiquc ces

Orangers font plantés feuls , ils donnent du fruit en cinq ou fix ans -, au iicii

qu'étant en lilicres , ils font huit à dix ans avant que de rapporui. L'uni-

que railon de cette ditlérence eftque dans le premier cas , ils pioritcnule

route la fuhllance de la terre , & leurs racines s'étendent fans obllaclts
;

deux avantages qui leur manquent dans le fécond.

Une Habiration peut fe palier de quelques-uns de ces arbres que les Ef-

pagnols nomment Il.'gueros , & que les Irançois ont nommés Calcb.iliic.s.

Outre l'ufage qu'on fait de leur fruit pour diftcrentcs fortes diillciiliics
,

tels que des vifcs , des couis , des cuiUieres, desécumoires , en uiunoc

pour toute la vailFelle des Nègres, la poulpe desCalebalFes ert un itincde

pour tant de maladies différentes , qu'il fupplée au fecours des MetLciiis

& des Chirurgiens. Le Cocotier n'elt pas moins utile. On n'oublie point

de planter aufll des Dattiers
,
quoique les noiaux des Dattes , qui croilllnt

aux lies, ne levant point ,& ne poulHint pointde rejetton , on fou obligé

d'en faire venir de Barbarie. Le Pdlma. Chrijii
,
qu'on appelle Carajcat aux

Iles , n'ert pas moins nécelfliirc dans une Habitation. On tire de ion titui:

une huile fort douce, aulîî tf.anfparente que l'huile d'Olive , ^ quicclurj

aufn bien , fans jetter de himée. Llle eft préférée X l'huile de Poillon
,
piuir

les Lampes des Sucreries ; & fans compter qu'elle donne une luniicrc pluî

vive, avjc moins d'o^leur , elle dure beaucoup plus longtems. bile pille

d'ailleurs pour un fpécifique admirable contre plulieurs fortes de mal.ulics.

Dans les Habitations qui font trop expofées au vent ,
pour recevoir Jcs

haies d'Orangers , on en fait de CorrolTolier cn: de Bois immortel -, «^ U iVîn

appréhende c]ae le vent ne les empêche de croître, on les couvre de uois

ou quatre rangs de Bananiers. Le Corrollolier eft un arbre ,dùnron a dcja

parlé fous le nom de Guanaho (8z). Lorfqu'on en veut faire des h.ucs,

on plante les grains de fon fruit en pépinière
,
pour en lever les jets , i

<]uatorze ou quinze pouces de hauteur, & les planter au 'oïdeau. Ils vien-

nent tort vue. Leurs kuilles, qui foi;t fortes ifi en giand nombre j relil-

tent à l'i'npétuofité du veiu; C<«: leur l<ois , qui eft fort fouple , ell: peu

fujct à fe rompre. Pour donner .\ ces haies une force extraordinaire ,
o^^

entrelalfe les premières branches ^qs jets voilms ; on les intache même cn-

femble
, jufqu'à ce qu'elles demeurent naturellement dans cette iiru.ition;

enfuue on les laillé croître d'environ deux piés , &: l'on reroniineiKC a

les entrelatfer. Cette manière de les conduire eft continuée, julqu'a ce ipi ils

foient parvenus à la hauteur qu'on veut leur donner. Alors, on les aneie ?

en les ccccant , pour fortifier le pié & les branches. Après les Orangersi,

fS^î) Voicz l'Hift. n.-mucilc ik l'Ile Efpa- p.irccqu'ils roiutroiué en alioiulanccdir."'

gnolc , .-lu Tome XlK Les Tranijois ont l'Ile HolLmiloifc He CuracM y iju i^ «if*

ioauc au Guauabu le nojudc L^inoJJ^lur ^
pelltat Cifol^'ol

,
par corruption.
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rien n'approche de ces haies , pour défendre un champ de la violence du -

vent , lurtout lorfqu'on les fait doubles. Mais quoique l'arbre porte du Voïages eï

fruit à trois ans , il lui en faut ùx ou fept quand il eft en haie. C'eft une ^^^"'•J^''^*^'
oblervation générale , que tous les arbres qu'on fait croître dans cette forme Antilles.
demandent le double du tems ,

pour donner du fruit.

Le Bois immortel , dont on fait aufli des haies , & qui a reçu ce nom
^"""^^^^

parcequ'il dore long-tems, vient mieux de bouture que de graine, &: croit rRANçoisk»»
dans toute forte de terrein. Lorfqu'il a repris , on entrelalfe les jets , en
les liant l'un à l'autre

_,
pour les foutenir dans cette fituation : on les étcte

,

^ bientôt ils forment une lificre d'autant plus forte , que le tronc &c les

branches de l'arbr*^ font chargées de petites épines : on ie fert encore
, pour

le même ufage ,du Medeànuir ^ autre arbre, qui joint, à cette propriété ,

celle de porter des Noix purgatives.

Ce qui doit fervir c-nluite , aux progrès du nouvel Habitant , eft con-
tenu dans le détail qu'on a donné d'une Habitation complette'; avec la

proportion néanmoins que demandent la ditlcrence de l'induftrie & celle

des premières avances. L'article d'Hiftoirc Naturelle achèvera de faire

connoître les avantages qu'on peut tirer d'une fi belle entreprife
, par quel-

ques autres explications des profits qu'elle rapporte.

§ V r.

ILES ANGLOISES.
VOÏAGES ET ETABLISSE M EN S

A LA jAMAI(iUE.

JLj rs Anglois obfervent que c'eft une erreur , commune à la plupart de origine dir nom
nus Géographes , de prendre le nom de Jamaïque pour l'ancien nom In- àiz ilc.

dien de cette Ile. Tout le monde fait, dilent-ils , qu'elle fut nommée par

Chnllophe Colomb , Sur:c'Jj.]^o ^ c'cft-a-dire Saint Jacques v & de /j/;/fi ,

qui lignitio Jacques, ou lago . dans leur Langue, ils ont tait Jamaïca , aue

toutes les aunes Nations ont adopte.

On a vu cjue Colomb la découvrit , dans fon fécond Voiacre , au com-

nKncement de Mai 1494, & qu'en 1501 il y hit réduit aux c.;iriiierc-5 ex-

uxinitcs (85). Les Llpagnols n'y ;ivouTt point encore d'IitabliUii-ient i nnais

en 1
5on , c'eft à-dire trois ans apics fa mort, ils s'v rendirent en fojle ,

is: lia s le cours de la même année ils y bâtirerc trois ^iWcss^cvilL , fut

la côte du Nord , Mtlhta fur celle du Sud , &. Orijun dans la partie oc-

cidentale , à quatorze lieues de S.ville. Laet atrrbuc la fondation cj la fe-

coiide à Colomb même ; mais •.L fiuhr
,
pour c vonvaincre d'erreur ,. de

i .irc'obferver que Colomb njuroir pas eu beioin d'élever des Cabanes, i

la Poupe &: fur ks Chareaux d'avant de fes Navires maltraités par la tempête ,

s'il avoit eu ,
pour retraite , une Ville de fa kwdation. On peut juger

avec plus de viii-fennhlance ^ quelLs turent bâties toutes trois par les En-

Km^s, qui poulleient ks pro!;rès d^s Elpagnols apics lui. Il paroit du moins

que Dom Die;4iie . un de fes Fils, en batit ufic , fous le nom ds Sara'-

{ij\ VoiczlcToiDC XII de ce Recueil.

Ses pre.Tjiereî

vilki.
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^ ,.
Ia(;o de h Fcga j 5c que la fituation en étant plus aj;aable & plus faine

F^Tràus^E
" 1"^ ^^^^^ ^*^^ ^'^°*^ autres

,
elle fervit bientôt a les hiiie abanilunuLr de

leurs Habiians ,
qu'on ne pût empêcher de renoncer à leur pienuci choix.

La Vega devint bientôt fi HorilIanrCj qu'on y comptoit dix-Iept cens Mai-

A U X

Antilles.

iAjAMAi\iUE. ions , deux Eglifes , deux Chapelles, & mcme une Abbaie.

Dom Diegue Colomb, premier Gouverneur de l'Ile , en polfeda la plus

grande partie-, & prit dans ies titres celui de Marquis de la Vega, quiclt

pallé à les defcendans : mais leur tyrannie (!s: leurs exactions arrctciciu Its

progrès de la Colonie. On la vit bornée longtems à la Vega , d'où les

Habitans faifoient cultiver les terres par leurs Hl'claves. Hnfuue , loilliue

le Portugal hit fournis à cette Couronne , les Portugais , beaucc)iip plus

induftricux , tentèrent en vain d'augmenter la culture lifc le conniierce de

la Jamaïque : ils trouvèrent des obllacles invincibles dans la j.iloulie des

Efpngnols
,
qui menant une vie oilîve , fans aucune forte de MaïuitaClu-

res & de Commerce , fe contentoient de tirer leur fubûltance de leurs

Plantations, ^n: de vendre ce qu'Us avoient de fupcrtlu aux Vailleaux o^ui

pa(Tbient fur leurs Côtes. C'ctoit ncanmoius pour s'alïurer la polLllioa

d'une Ile (\ négligée , qu'ils avoient malfacré plus de lix mille Indiens
,

fes Habitans naturels (îh)- 1^^ n'étoient pas eux-mêmes plus de quinze

cens , avec le même nombre d'Iifclaves j lorfc]u'elle fut conc]uife par les

Anglois.

IM-s l'année 1 59(î j le Chevalier Antoine Shirley
,
qui croifoit d.ins ces

Meio avec une puillante 1 lotte , defceiulit à la Jamaïque ,
prit Sant'-l,v;o,

pilla l'Ile , <!^ fe recira. En 16^5 , le Colonel Jackjon y fit une aune ikI-

cente , à la tête de cinq cens Hommes, ravagea toutes les parties de 1 lie,

^ fc ht plier une grolle fomme pour lauver Sant'-Iago de l'incendie. L ii-

fuite les i:fp.igno's y furent longtems tranquilles ; mais leurs difgraces paf-

fét'S ne les inlhuilirent point -, «S: l'exemple même de leurs autres Iles, qui

ne furei.r pas minix traitées par les mêmes I.nnemis , ne leur ouvrit point

les yeux iiir ce qu ils avoient à craindre de l'avenir.

Ce ne fut pas néanmoins av.int rufurpation de Cromwell ,
que les An-

glois reprirent le deflein(8 5) de conquérir la Jamaïque
i
&: la plupart des

Hilloriens prétendent même qu'il ne fut conçu qu'après l'heureux fuccès

d'une autre entreprife qu'ils avoient tentée fur llle de Saint Doniingue.

Une Flotte redoutable
,
partie des Poits d'Anglcrerrc fous les ordres tic

J^cuallcs ôC de Pen , avec les Colonels Do/ly j H.iynfs j Raymond , l :"-

l.r , ik d'autres Officiers de conlldération , vint prendre , à la Fi.ubiide ,
un

renfort de treize cens Hommes, ralfeu'blés de toutes les Iles Angloiles

,

T..1 JiiriaV.i\ie

'. l'ii IcsAii-

*"-

W (n font U

(I4) On a vîiquc Barthelcmi de las Cafas

les accufc d'en avoir brûlé vifs un ^rand

nombre , & d'en avoir fait déchirer d'aunes

par leurs Chiens. L<ur plus cruel Ennemi

fut Dom ricrrc d'Efquibel.

(8î ) Lobac l'attribue aux infpirations de

Thomas Cat;c. « On doit convenir , dit il,

i3 qu'ils fuient excités à cette entrcprile par tion , dans tout ce qui concerne l'objcv (i'uii

n ce Voiagcur
,

qui étant revenu de la V'oiageur. Nouveaux Voiai^es aux lJes,Tom.

;.» Nouvelle Efpague en Angleterre en lé j8, VU. pp. 46^ i^ fuivanccs.

» & s'étant fait Protcftant , leur dou la des

3> Mémoires tiès amples & très inlluiditi.

» la Relation l-ranijoifc de fes Voiai^c';

,

V. qu'on a donnée au l'ublic en i^'^o ,
n'cil

« proprement qu;iii Extrait de ccsMémoi-

" rcs. Labnt s'emporte beaucoup contre

Gage, mais n'en loue pas nunns (a Rda-
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ic tournant vers Saint Domingue , alla jeticr l'ancre le i j d'Avril 1655, __

devant la Capitale Efpai^nole de cette lie. Des le jour fuivant, Venables VoiAcrsiT

débarqua ftpt nulle Hommes d'Infanterie , quelques Cavaliers , & des ï^^ablissim.

proviiions pour trois jours
-,
mais il trouva une rélillance f\ vive, qu'aDrcs a/*^"

avoir perdu quantité de les plus braves gens, u le vit force de faire une
retraite honteufe. Dans un Confeil de guerre, qu'il fit tenir auffitôt j la

i^Jamaiquï.

rtfolution fut prile de tenter une defcente à la Jamaïque , & l'on y ar-

riva le 3 de Mai. Les Généraux marchèrent droit à Sant'-Iago delà Vega,
Capitale de l'Ile, dans Tefpérance de l'emporter d'alTàurj^c pour ne pas

retomber dans le malheur qu'ils venoient d'eiïuïer par la lâcheté d'une

partie de leurs Trouppes , ils ordonnèrent que le premier qui tourneroit

le dos fût tué par fon Voifin.

Les Efpagnols n'avoient aucune information de la défaire de leurs En-
nemis , dans l'Ile de Saint Domingue , Se n'étoient pas en état de fe dé-

fendre contre une Armée de dix mille Hommes. Ils eurent recours à Ta-

ri relfe ,
pourfauver leur vie & leurs effets. Des propofitions ménagées avec

art J & toujours accompagnées de préfens , furcout pour la icmme de Ve-

nables, qui étoit de l'Expédition, leur procurèrent le tems de mettre tous

leurs biens à couvert dans les Montagnes ; enfuiie , ils s'y retirèrent eux-

mêmes , &: laillerent aux Anglois une Ville nue &déicrtej étran(j;e fujet

d'étomument, pour une Armée qui s'attcndoit au pillage , & qui venoit

de manquer la nicme efpérance. De leurs retraites , les fugitifs fe rallièrent

en divers Partis, i!k: fondirent fur les Anglois , dont ils tuèrent un grand

noKinbie , fans leur lailler le tems de fe reconnoître. Ils defcendoient pen-

«laiif l*"'^ X!<s.bres , o^ ne celfoient point de répandre la conhiHon & l'épou-

vante , purni des gcn^i qui ne connoifloient point allez les chemins pour

*IIer au dd. nt i ^ux ni pour les fuivre.

( ep '' le* t fpa^nols , fe lalTîuit enfin d'une vie qui relfembloit d

peu iuxdciucs de Saut Ligo , Ik perdant l'efpuir de déloger les Anglois»

qui - ii'.MKo ctit d ailK tirs à fe ti^rrifier, piia-'t le parti de fe retirer

dans 1 de ( ul e. Ils ne iaililreot dins les Monta,;nes
,
que leurs Mulâ-

tres & icurs Nesires , pour liu\c. r 1 Lnncmi , Se tonferver du moins la

piiirctlîon kl- leurs anciens dioits jufqu » leur retour. Mais le Viceroi du

Akxique l-.ijr fie «iv>nnct i d c de retourner à la Jamaïque , & dcfciulic au

Gouverneur de C une de Us 1'. ..riiu dans Ion ile , en promettant néan-

moins de les aider de touTcs fe^ f«.»rces à réparer leurs dilqraces. Ils fe fou-

rnirent a cette rij;oureufe loi *, & s étant tair« reconduire î la Jamaïque j

ils fe divirtrent en plutie us trouppes, qui fe dirperlercnr dans les Bois,

aurant pour la facilita de leur fuofirt ince
,
que pour fe dérober aux re-

cherches de:. \n;;loi^. Mais ce.tc nvitr.^ble vie en ht périr un grand nom-

bre ; !k de -^ous les fecour\ que ^ Victroi <ko Mexique avoit promis , il

ne leur virr que cinq c<;ns >oKiats ,
qui r..fuferent même de s'unir ave

eux lorfqu'ii^ le- viren (i fibles , &. qui fe rert^^irrenr au Nord de l'Ile

où ils fe retranchèrent dans un lieAà nommé àun-Lhcr^ras , pour attendre

du renfort.

Dan l'intervalle , le, Anglois s'éroienf wjis en po/TciTion de totrres Ie5

parties méridionales de lllc.' D«s RcginsMS entJtrs é^ Menç itablis en di* m
(II.

. 'ii.j

•iH.il

'Hli





IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-3)

??

^O

/^A^^
K<^f^A^

é^̂

1.0

i.i

m Ui g 2.2

ë tiS, 12?

m
1^5 lu 1^

^ 6"

Sciences
Corporation

4j^

ï>^

<>

^. -«^-V

n ViKil MAIN STMIT
WtBSTIII,N.Y. MSM

(716)t72-4S03

;\



I'



Antilles.

IaJamaique

j7<^ HISTOIRE GÉNÉRALE
.

vers Quartiers , furtout dans celui de Port Morant : ils y avoient déjà foioi^
VoiAGEs ïT Jes IManiations j ^ le Colonel DoiJy étoit demeure poui les conim.uulcr,

^^M'x""^**
avec deux ou trois nulle Hommes de trouppes réglées , & dix-luiu 0,1

vingt VaiiFeaux de guerre. Venables & Pen étoienc retournes en Aik-î.-

terre, où ils arrivèrent avant la rin de Septembre, ils y furenc avrctcs tous

deux , Ôc retenus longtems dans les fers , pour leur honteufe conduite
,

qu'on ne crut pas bien reparée par la conqutie même de la Jamaicjiu»
,

parcequ'elle étoit moins due à leur valeur qu'au hal'ard. Mais Croiiuv'i.11

ne foutint pas, avec moins de fermeté , la perte dcles efpérances liu lllo

de Saint Domingue i & pour fauver mieux les apparences j il releva beau-

coup les avantages de Ta nouvelle acquiiition aux Indes Occidentales, ca

déclarant qu'il n'épargneroit rien pour s'y maintenir. Comme il n'avoit ^as

aufli bonne opinion que Venables, du Colonel Doily , il Ht partir , avcc

«ne nouvelle lifcadre le Major SeJ^cv/ick pour lui l'uccéder. Entre Ijs Par

tifans du Prorcdteur , on vit partir dans cet armement, le Colonel Hinuf-

reys , fils de celui qui avoit porté l'épée devant le Piélident Bradsliaw,

au Procès du malheureux Charles I.

Mais avant l'arrivée de ces Trouppes , Doily avoit découvert les rtcran-

chemens des Efpagnols, &: s'étoit mis en marche pour les attaquer. Il leur

Ctoit venu trois Compagnies de renfort, qui avoient élevé divers ouvra-

ges pour leur défenfe à Kio nuevo, dans le Quartier de Sainte Marie ,5c

qui avoient reçu , de Cuba, de l'Artillerie 6c des munitions. Cepeiuianr

,

en peu de jouts, Doily les avoit ch.idés de leurs t'ortihcations & s'en (\ )it

faili. l^ne autre perte , qu'ils tiruierenten même tems à la Pointe île IV-

dre, leurlaifantdéfefpererde fe rétablir jamais dansrile,ilss'embarqikrcnt

avec leurs Femmes , leurs EnfanSj & leurs Trélbrs. Dans l'action Je Rio

nuevo , les Anglois réparèrent ce qu'ils avoient perdu d'honneur à Saint

Domingue: non-feulement les Efpagnols étoient loigncufement retriiulns

devant, eux , mais ils étoient le double de leur nombre. D'un autre cot.

,

les Nègres js'appercevant que leurs Maîtres avoient pris la fuite , éi;or!;c-

.,1.. j t...... .w..
lent quelques OiKciers qui les commandoient , (Se fe donnèrent pour Chct

«i.i.iiUs Mouu- un Efclave de leur Nation. Ils continuèrent quelque tems de (e fourci.ir
*'"'

dans les Montagnes , où ils vivoient de leur challe & de pillaj»e i
enha

)a crainte de fe voir forcés , dans cette retraite , en détermina le plus grand

nombre à fe foumettre à Doily ,qui leur fit grâce lorfqu'ils curent aban-

donné les armes. Il n'en refi:a que trente ou quarante , qui , fuit dans 1 cf-

pérance de lie procurer la liberté, foit par arfeckion pour leurs anciens Maî-

tres, ou par haine pour les Anglois, s'obltinerent a mener une vie erran-

te, dans des Montagnes inaccelîibles. Enfuite leur Trouppe s'érant giollie,

par la défertion d'un grand nombre de Nègres Anglois , ils reprirent allez

d'audace pi)ur defcendre dans les Vallées, & pour y commettre des rava-

ges , qui forcèrent le Ciouvernemtnt d'élever des Forts pour mettre les

Plantations à couvert. Ces Brigands fubfilient encore ,dans une race nom-

breufe \ &c l'on n'a pu trouver jufqu'aujourd hui d'autre moien ,
pmir Ls

réprimer, que d'entretenir des Corps-de garde aii pié des Montagnes,
ricjtdi de la Les Anglois , devenus Maîtres de 1 lie ,

poulferent leurs Erablilïemcns
ColoiucAngioiie

^^^^ amanç de ûicccs que d'induftrie , & ne celTetent point de recevoir

d'Angleiouç

i»Vj:rcs lévo'tis

,

<,i.t s'étatiiiilcnc
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ô Anj^leterre des fccours ci'^^ommes ik de provi(ions. Le Major Sedgewick

croir arrive heurcuremenc ; mais il mourut
, peu de jours après , d'une ma-

Litiie contagieufe, qui obligea fon Bfcadre de remettre à la voile j & mal-

i'rc le Protecteur , Doily conferva l'adminillration jufqu'au rctabliiremenc

,1c lalaaiille Roiale. C'eft à lui que les Anglois ont la principale obliga-

niin des premiers progrès de leur Colonie. Hn 166 j , c'ell-à-dire huit ans

api t's fon origine , on y comptoit déjà douze Paroilîès ^ & dix-fept mille

lieux cens quatre-vingt-dix - huit Habitans. Les Flibuftiers contribuèrent

hc.uicoiip à ce prompt accroillt'ment , par les richelTes qu'ils y apportoient

(le leurs courfes , & du pillage des Etamiiremens Efpagnols (86). Mais cet

r.xorde lurtit pour nous conduire à la Defcription.

I..1 .Jamaïque eft fituée à dix-huit degrés de latitude Septentrionale. On
lui avoit toujours donne cinquante lieues de long , de l'Eft à l'Oueft , fur

vin^t de large : mais
, par leurs dernières mefurcs, les Anglois lui ont trouvé

iciu loixante-dix de leurs milles, dans fa plus grande longueur ,& foixante-

dix de largeur vers le milieu de l'Ile, qui elt là plus grande étendue dans

cctro dimenlion. Elle fe rellèrre par degrés , vers Tes deux extrémités , juf-

ou à fe terminer en deux Pointes. On ajoute qu'elle contient environ cinq

niiliions d'acres de terre , dont la moitié eft aduellement en culture. Elle

cil diviféeen deux parties par une chaîne de Montagnes , (]ui s'étend d'une

Mer à l'autre , & d'où fortent quantité de Rivières. Ses Côtes méridiona-

les otîrent un grand nombre d'excellentes Baies , dont les principales fonc

Pori-Roïul y Pon-Moram ^ OU Harbour ^ ou le vieux Port , la Pointe de

^sti^ril j Saint F/an^ois j Saint Michel j Mit cary , AUigator-Pond j la Pointe

de Pedro , Paratti , Lnana j Blewfield j Cahuritta.

loute l'Ile eft divifée aujourd hui en dix neuf ParoiflTes, qui en font le

tour dans l'ordre fuivant , en commençant à la Pointe du Port Morant.

1. S. David -, cette P.iroi(re contient une Bourgade nommée Free-Town

,

ic une Saline dans la Baie d'Yalla. Port Morant , qui lui appartient auftî

,

cil une Baie faine & commode , où les VailFeaiix peuvent mouillera cou-
vert , 6c fes environs font bien cultives. Ce Quartier envoie deux Mem-
bres à l'Airemblce générale. Il a pour détenfe un petit Fort , où pendant la

guerre on entretient une darnifon de douze Hommes. Le bois & l'eau douce
tout en abondance dans toute cette Paroi ife.

tlle eft fuivie de celle de Port roial
,
qui tire fon nom d'une des plus

belles iîc des plus opulentes Villes de l'Amérique , détruite en i6<)2. par
uu tremblement de terre -, & dix ans après . lorfqu'elie eut été rebâtie avec

beaucoup de dépenfe , ruinée encore une Fois par le feu : fur quoi l'Af-

fcmblce générale détendit qu'elle fut rétablie dans le même lieu , & qu'on

y tint même aucun marché
-,
mais dès-lors on prévoïoit que la commodité

(le la lltuation feroit oublier cet ordre. La Ville de Port roial fe nommoic
.'ti;treh)is Coguay -, 6: pendant fa première exiftence , elleoccupoit la pointe

^ iiiie langue de terre qui s'avance d'environ dix milles dans la Mer , quoi-
'jue tort étroite en quelques endroits. Tout le rcfte du même terrein é'toit

(iifl) C'cft l'aveu des Anj»lois : on eft fur- buflicrs
,
pour fe rendre Maîtres de l'Ile.

pr\', italcnieiu qu'aucune- de leurs Rcl.itions Tous les autres Hiftoricns l'alTurcnt , faas

r.c prie du iecours qu'ils ont cire des lli- cuntradidion.

lomeXK Dddd

VoiAGU IT
Etablissem.

AtX
Antilles.

laJamaï^îve.

DefcriptiiMi il«

la Jaiiuh^ii:.

Sa JiviHi'n en

19 Paioiilcs-
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,,
i\ chargé de Maifons , qu'on l'aurolt pris pour une feule Ville. CVtoit î,v

*"*° commodité du Port, qui avoit tait thoilîr ce lieu pour bâtir. La Mer y clb£t ABLlSStM.

ai;ïAntilles

i.A/AMAl^U£.

fi protonde Se le riv.ige (i net , que les plus grands Navires pouvoicnc s'.ip-

procher jufqu'aux Quais , Se charger ou décharger avec aulîî peu île hais

que d'embarras. La Pointe torme l'entrée du Port, qui ell un des plus Ims

de toute l'Amérique : il a le corps de l'Ile au Nord Se A l'Lft , la lanouc

au Sud , Se n'eft ouvert qu'au Sud-Oueft. Mille VailFeaux peuvent y mouil-

ler à l'aife , fans avoir rien à craindre des Vents. On lui donne trois liciuj

de large. L'entrée tlt défendue par le Fort Charles, dont on vante les Ou-
vrages , Se muni de foixante pièces de Canon.

La grande Rivière , fur laquelle eft fitué l'ancien Sant'-Ligo
, que Ivs

Anglois nomment aujourd'hui Spanish Tîwn , la Ville Efpagnole , vient

tomber dans cette Raie. C'eft là que tous les VaifTe.aux de leur Nation pren-

nent leur eau & leur bois. La facilité du mouillage Se tant d'autres com-

modités avoient rendu Port-roïal la principale Place Se le centre rlu Ccm,-

merce de l'Ile. Avant fon premier malheur, on y comptoit deux milL

belles Maifons , dont le loïer ou la rente n'étoit pas moindre qu'A Lo!i

dres. Port-roïal fournilToit feul,à la Colonie, un Régiment entier de Mi-

lice. On y voioit une très grande Eglifci& les revenus duMiniftre , fixe»

par un Acte de l'Alîèmblée générale , étoient de deux cens cinquante li-

vres fterling. Avec tous ces avantages , fa lituation avoit de fâcheux in-

convéniens : l'eau douce, le bois, la pierre manquent abfolument fur le

terrein. Le fol en eft fi fec, qu'il n'y croît aucune forte d herbe ;& lanuil-

titude de Marchands &: de Mariniers
, que le Commerce ou la Navi<^a-

tion attiroit continuellement dans cette Ville , y rendoit les vivres d'une

cherté extrême.

Après cette ParoilTè , on trouve celle de Saint André
, qui contenoir au-

trefois le Bourg de Kinfton fur la Baie de Port-roïal : mais ce Bouri; ell

devenu lui-même une Paroilfe. Le Quartier de Saint André envoie deux

Députés A l'AlFemblée générale.

La Pareille & le Bourg de KingP^^on fe font fort accrus , après la ruine dj

Port-roïal. \Jx\ Ade de l'Airemblce y établit , en 1695 , les Cours de Jiif-

tice , & la Chambre de l'Amirauté. Ainfi le Bourg peut palfer aujourd'hui

pour une Ville , où l'on ne compte pas moins de Icpt ou huit cens Mu-
ions. Elle eft fituée fur la Baie de Port-roïal , qui borne la ParoilTe au Sud-

Oueft > comme elle eft bornée au Nord par le Canton de Bcyton , & aa

Nord-Eft par une Campagne qui s'érend jufqu'au pic des Monts.

On paUe enfuite dans la Paroille de Sainte Catherine, qui contient le

Bourg de Patfage-Fort , firué A l'embouchure de la Rivière qui defccnd de

Spanish-Town ou Sant'-Iago, à fix milles de cette Ville , Se prefqu'A li

même diftance de Port roïal. On y compte environ deux cens Maifons

,

bâties la plupart pour le logement des Voïageurs qui vont de Port roïal A

Sant'-Iago j Se delà vient une partie de fon nom , comme l'autre vient d'un

Fort, monté de dix ou douze pièces de Canon, qui défend l'embouchure

de la Rivière. PalFige Fort envoie trois Députes à l'AlFemblée générale.

Cette PjroitTe eft arrofée d'une autre Rivière , nommée Bluck'River , l-

Rivière noire , fur laquelle on a conftruit un beau Poac.
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La P.iroilTe de Suint Jean , fituce dans les terres j Hx milles aii-delllis Voïacfs tr

^i Pallàge-Fort , cil un t}ic% Cantons les plus agréables, les plus fertiles & Etablissem.

les mieux peuplés de la Jamaïque. On en peut juger par les noms de Spring

v.;le , de Goldenvale & de Spring Garden , qui font ceux des trois plus gran-

tlcs Plantations. Elle envoie deux Membres à rAffemblée. Spanislt-Tvwn ,

ou Sant'-Iago ^ dont la Paroilfe touche à celle de Saint Jean , étoic, comme
on l'a fait remarquer , la Capitale de l'Ile fous le Gouvernement des Ef-

nfij;nols , & conferve encore ce titre fous les Anglois. Mais de plus de deux

nulle Maifons qu'elle avoit dans fa fplendeur, il n'en rcfta que cinq ou
iix cens après la conquête •, quelques-unes, à la vérité , des plus belles. Ses

I:i;lifes, qui croient en fort grand nombre, furent aulîî réduites à deux

Temples -, & tout le relie fut brûlé dans la première furie des Vainqueurs.

Une grande Plaine fait face à cette Ville , &: nourrit quantité de Beftinux.

La Rivière « qui coule de l'autre côté cit belle , fans être navigable \ &: va

fe jetter dans la Mer à Pallage-I ort. Les Efpagnols la nommoient Rio Co'

/-A , c'eft-à-dire Rivière de cuivre, parcequ'elle roule dans fes eaux des

jurticules de ce métal. Spanish-Town n'étant qu'à douze milles de Port-

Roial , ce voifinage a retardé fes progrès ; mais depuis le tremblement de
terre, les Anglois en ont pris le féjour en aftedion j& le titre de Capi-
tale

,
qui lui eft demeuré fans partage , n'a pas moins fcrvi à les y atti-

rer. Les Gouverneurs en ont fait leur rcfidence ; les principales Cours de
Judicnture y font établies ; & la plupart des Officiers Militaires s'attachanc

au Siège du Gouvernement , toutes ces raifons, jointes à la ruine de Port-

loial , ont été fi favorables au rétablilfement de Spanisli-Town
,
qu'on n'y

compte pas aujourd'hui moins de deux mille Maifons , comme fous la

tlomination Eipagnole. Ses Habitans fe dirtinguent par le luxe des habits

,

de la bonne chère ôc des équipages. La Plaine ,
qui eft devant leurs murs

,

cft , tous les jours au foir , le rendez vous de toutes les perfonnes du bel

air, comme les Jardins publics dans lesg'-indes Villes de l'Europe. Il y a,
dans Spanish-Town , une garde de nuit à cheval & à pié. Le Corps des

Habitans envoie, pour cette Paroilfe, trois Députés à i'Aifemblée gcnc-
r.ile.

Celle de Sainte Dorothée , qui contient Old Harbour , eft à qu.itre ou
cinq lieues fous le vent de Sant'-Iago. On nomme Old Harbour, ou le

vieux Port , une grande Rade &: un petit Golfe , qui peuvent aifément re-

cevoir cinq cens VailTeaux de la première grandeur. Cette Paroilfe envoie

deux Membres à I'Aifemblée.

Vere en eft une autre, où l'on trouve un petit Bourg, nommé Carlile,

^ la Baie de Muccary , qui eft un mouillage fort fur. Elle envoie auflî

deux Députes.

Sainte tUfaheth , qui en fournit le même nombre, eft la dernière Paroiftè

des Côtes méridionales de l'Ile. La Ville d'Oriftan , bâtie par les Efpagnols
après la découverte , étoit peu éloignée d'une Baie de ce Canton où la

Rivière de Blewfield fe décharge en lui donnant fon nom. Toute cette

Côte cft remplie de rocs, & bordée par quelques petites Iles, telles que
Si-niavilla i Quitefvena ëc Serrana. C'eft dans celle-ci que le fameux Ser-

U\\o , donc elle (ire fon nom, fut jette feul par uae tempête qui avoic

Ddddij'

ni
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biifc Ton Vailfcau , Se qu'il palfa trois ans fans aucun Commerce avec les

Hommes.
On trouve plulleurs Plantations vers l'Oueft , jufqu'à la Pointe do No-

gril
, qui forme un bon l'ort à l'cxtrcmité de l'Ile. Sa lituation tlt umii-

mode aux Anglois , dans leurs guerres avec l'LCp.'igne , pour attendic l>.i

Elpagnols qui vont à la Havane ou qui en reviennent. Un peu plus Imn

au Nord-Ouell on voit les ruines de SeviUe, lecond Ltablillenieiitdcs 11-

pagnols , lltuée autrefois fur la Côte même. Us y avoient tonde une l l;1i1u

Collégiale, dont le Chef portoit le titre d'Abbé.

Onze lieues au-delà , vers l'Hrt , on trouve quelques relies de Miltlijy

autre Ville Hfp.ignole , dans la ParoilFe de Saint JamtSi qui envoie dciiv

Membres x l'Aliemblée : mais ce Quartier ell encore mal peuple ; ^i l.i l'.i-

roilFe de Sainte Anne , qui le fuit > ne l'elt pas mieux ,
quoiqu'elle tuiir-

nilFe aullî deux Députés. Celle du Clarendon , qui elt dans l'uuciieur »lcs

terres , ne manque point d'Habitans.

Sainte Marie (\x\i Sainte Anne , & fournil deux Membres à l'Aliemblée.

C'ell dans cette Paroilfe qu'ell Rio nuovo , retraite des lilpagnols , lorlqu'ils

furent clulfés des Côtes méridionales par les Anglois. Saint Ihonias en y\il'

/ce , .uure ParoilFe qui fournit deux Députés , fuit Sainte Anne , & fe tioin

fuivie de Saint Georges , dont les Députés font en même nombre. Sdint

Thomas termine la partie Nord-Eft de l'Ile. Sur la Côte Septentrionale ,

on trouve le Port Saint François , nommé par d'autres le Poit Antonio , un

des meilleurs de toute la Jam.iïque : elle n'en a point de mieux terme ni

de plus couvert \ S<. fon feul défaut eft de n'être pas fans dant;er .1 i'enticc ,

qui elt tort relFerrée par une petite Ile , nommée l'Ile de Linch. On ren-

contre pluùeurs autres bons Ports fur les Côtes du Nord » comme fui cel-

les du Sud ; tels font CcLi Ilariour , ou le Port froid , Rio nuovo , la Baie

de Mohteîia & celle d'C>/ii«i,'c? : mais la partie Septentrionale de l'Ile et.\ir

beaucoup moins peuplée tjue celle du Midi, elle n'otlre aucun EtuMiilc-

ment qui mérite une defcnprion.

Cependant le terroir de la Jamaïque , c|ui eft bon & fertile dans toutes

{qs parties, ne l'elt nulle part autant que dans les Quartiers du Noul. H y

eft noirâtre , ic mêlé de glaife en plulieurs endroits -, au lieu que vers le

Sud-Eft il eft rougeâtre Ôc fabloneux : maisj en général , il ell partout d une

extrême fertilité
,
qui lépond parfaitement A l'induftrie du Cultivateur. Les

Plantes & les arbres y font toujours couverts de feuilles !k de Heurs ;
<!s:

chaque mois de l'année relFemble à nos mois d'Avril & de Mai. On trouve

partout quantité de Savanes , ou de terres qui produifent d'elles-mêmes ilu

blé d'Inde, jufques. dans les Montagnes , particulièrement au Nord i^c au

Sud , où cette raifon attire un grand nombre d'Animaux fauvages. les In-

diens femoient leur blé dans ces Savanes , qui n'ont pas- ce iFé depuis d'un

porter j & les Efpignols aiant abandonne cette pâture aux Beftiaux qu'ils

avoient amenés de l'Europe , tels que des Bœufs , des Chevaux , des Porcs

& des Anes , ils y avoient telleir.ent multiplié , qu'à l'arrivée des Anglois

on en trouvoit de nombreufes trouppes dans les Bois. Mais, depuis r!;s

d'un lîecle , on leur a tait la guerre avec h peu de relâche , que le nombre

i,a ell fort diminué. Cos Savanes font aujourd'hui la plus infru(5hieufv par-
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tic lie rile ,
par le peu de foin qu'on a pris ilc les cultiver-, & le mélange

voiaoes i

dlaibe is: ile'-'é tl'lntie dont elles ctoicnt couvertes , formoit des barrières Etablissim.

li tjitcs , 'vjuo les llabitans ont tic fouvciu forces de les brûler. a"x

Lomnie la Jamaic]uc cil la plus Septentrionale de toutes leS lies Caraï- Antilus.

lus , le climat y ell foit tcmptrt j&: l'on ne connoit pi)int de Pais entre les tAjAMAn^ui.

Tropiques, ou la chaleur foit moins incommode. L'air y e(l rafraîchi par

les i^iili-s de rtîl, par de fréquentes pluies, 6c par des rokcs noi^urnes.

On a remarqué depuis longtems que les Quartiers île I Fit & de rOiiclt fonc

tous plus hijets aux vents ^' .1 la pluie. D'ailleurs leurs cpailles l orîts ks
iLiuknt moins aj;réables c]ue ceux du Sm\ ik du Nord

,
qui lonr bi.'.\uci>up

plus ouverts. Les parties montagneufes (ont les plus froides, i?c fouvcnt les

matinées n'y lont pas exemptes dégelées blanihes.

Avant l'aHPreux C)uraj;an , qui produilit des eftéts li rerrihles en \6<)i , on FamfiixOuiapai

connoilloit peu, dans l lie , ces reiloutabics tempères ^ les Vailfeaux n'é- trtcu.^

toicnt pas jettes au rivage , dans les Ports mêmes , & les Maifons n'étoienc

p.is enlevées pâr-delfus les tctcs des llabitans , comme À la Harbade , & dans

les Iles " "

'

"

avunta»
c

ne de (es circonllances (87).

.'S fous le Vent; mais la Jamaïque ne peut plus fe vanter du même
avantage. Un événement (i lingulicr mérite d'être reprcfenté avec une par-

Il commença j le 7 de Juin , entre onze heures & midi ; & dans l'efpace

de deux minutes , il écrafa ou noïa les neuf dixièmes des Habitans de Port-

roï.il, entre lefquels ceux des Quais furent abîmés prefcjue tous , en moins
il une minute, l'n Homme de diftindion , qui eût le bonheur d'échapper,
écrivit à Londres peu de tems après : » J'ai perdu ma Femme , mes Enfans

,

" ma .S(vur& fa Lille , mes Valets & mes Servantes; c'eft-à-dir'e route m.t

" lainille ik: tout mon bien, il ne s'eft fauve qu'une Femme-de-Chambre
•' de ma Femme

, qui eft venue me raconter que fa Maîtrefle étoit dans
" ion Cabinet au fécond étage , & l'.avoir envoiée au Grenier , où ma Sœur
» étoit montée avec fi Fille à la pretniere fecoulFe du tremblement , avec
»' ordre de prendre l'Fnfant pour la foulager ; mais qu'étant dcfcendue d'a-

" bord jdans le dellein de remonter après avoir pris cjuelques informations,

» elle avoir vu fondre ma Nfaifon
, qui eft aâruellenidrit trente pies fous

" l'eau. J'étois allé , le mtitin, avec uil de mes Fils à Liguania : le rrcm-
»• bicment de terre nous furprit .1 notre retour , &c nous f!iillîmes d'être en-
>' gloutis par les v.igues de la Mer

,
qui roulèrent impétueufemciu vers

" nous , lix pics au-deftus de leur furface , fans que l'air fïu agité du moin-
" dre vent. A Liguania, où nous fûmes forcés de retourner j nous trou-
'• vames toutes les Maifons renverfées , &: nul autre endroit pour nous
•' mettre à couvert

, que les Cafés des Nègres. Nous fdmmes au lo ,
6>^'

" la Terre continue de trembler cinq ott fix fois en vingt-quatre heures.'

" Une grande parrie delà Montagne cft to^ifcée, is: fans ceiroo-tV en voie'
•> tomber d'autres parties. Tous les Qu.ais de Port-roïaL fe font! aliimes à-

" la-fois. Quantité de riches Marchands vont été noïés avec léiirs F-imilIes
" & leurs effets. Ce Quartier eft i-préfent tour couvert d'eau -,

Se dans celui
" de l'Eglife, où éroit nu Maifon , l'eau mor.te jufqu'ali tôît des édifices

(8') La plupart de ccsdcMiils fc uouvcnt aulFi Jaos ics Tiaufactions Plkiloropliiquca»
Tome II. pp. 411 & 4ii.

M.
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.» t]ui fiibfiftent encore. La terre j s'ouvraiit en plulicurs endroits , n dévore

» un grand nombre d'i4abitans , qu'elle a revuniis dans d'autres Ikux
,

»> quelques uns vivans , & qui fe lont heureuCement fauves. Du cote de

>» Non lie y plus de mille acres de terre fe font enfoncés , avec tout ce \.\n\[

» y avoit d'ertets. Il ne relie pas une Maifon fur pic dans la Prefqullc.

»» Les deux grandes Montagnes , qui étoieiit .i l'entrée > font tombées aulll

» dans un elpace de feize milles , qui les kparoit
-, & s'ctant comme juin-

»* tes, elles ont arrêté le cours de la Rivière jcjui cil demeurée à fec , peu-

»> dant un jour entier , jufqu'au Bac. On y a pris une prodigieufc quantité

»* de PoilTon , & ce fecours a fervi du moins au foulagemeiit des Malheii

*• reux. Du coté de Ydlows , une autre Montagne s'eft fendue, U tombant

»» fur les terres voifmes , a couvert plulicurs ttablillemens &: détruit un

»» grand nombre de Colons. La iMantation d'un Anglois , nonuné Hopkin,

« fe trouve éloignée d'un demi mille de fa première fuuation. L'eau de

w tous les Puits eft montée jufqu'au fommet de l'ouverture
,
par la violente

V agitation de la terre.

Une autre Relation de cet épouventable accident en donne cncoro une

plus atfVeufe idée. » Entre onze heures & midi, nous fentimes trembler U
w Maifon où j'étois alors , & nous vîmes le pave de la Chambre qui le

V foulevoit. Au mcmeinftant, nous entendîmes poulfer dans les rues des

*> cris lamentables } 6c nous hâtant de fortir , nous eûmes le touchant fpec-

•» racle d'une foule de Peuple
, qui levoit les mains en implorant le fecours

»> du Ciel. Nous continuâmes de marcher dans la rue , où des deux côtes

»> nous vîmes tomber des Maifons ik d'autres s'abimer. Le fable des rues

•> s'enHoit un moment, comme les viigues de la Mer , jufqu a foulevcr ceux

3ui étoient delTus jcnfuite il s'ouvroit en profonds abîmes. Bientôt un

tluge d'eau furvint , & fît rouler de côté & d'autre quantité de Mal-

heureux
,
qui faiJliroient inutilement les folives des Maifons renverlées,

pour fe foutenir. D'autres fe trouvèrent enfoncés dans le fable, d'où Ion

u ne voioit fortir que leurs jambes ou leurs bras. Je m'étois heureufeinent

" placé , avec quinze ou feize autres , fur un terrein qui demeura ferme.

" Aullitôt que cette violente fecoulfe eût celle , chacun nç penfa qu à

•» s'alfurer s'il lui reftoit quelque chofe de fa Maifon &; de fa Famille. Je

»» pi'efforçai de me rendre chez moi ,
par-delfus les ruines des édifices

,

»> dont une partie flottoit fur l'eau; mais toutes mes peines furent inutiles.

•* Enfin j je pris un Canot \ & me bazardant fur la Mer même , pour ni'a-

vancer à la rame vers ma Maifon , je rencontrai plulieurs pcrlonnes de

l'un & de l'autre fexe
, qui fiottoient fur divers matériaux. J'en pris au-

tant que mon Canot en pouvoit contenir, & je continuai de ramer jul-

qu'à l'endroit où je croïois ttouver ma Maifpn : mais je n'y vis que des

»> ruines , & je ne pus me procurer aucune information fur le fort de nu
M Famille. Il étoit tard. Le lendemain , je me fervis encore du Canot

,

» pour aller de Vaifl'e.au en VailTeau ; enfin le Ciel me fit la grâce d'y re-

M trouver ma Femme & deux de mes Nègres. Elle me raconta qu'au prc-

»j mier tremblement de notre Majfon , elle en étoit fortie , en ordonnant

»» à tout notre monde de la fuivre ; qu'à peine avoir- elle été dans la rue,

^ que le fable s'écoit foulcvé
; qu'elle étoit tombée avec deux de nos Ne-;
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»» çrcs J.ins une ouverture de la terre , d'où l'eau , qui ttoit liuvcnue à l'inf- -"^— —

•

M tant, les avoir retircsi que pendant quelques tems ilsavoicnt été le jouet £^**'**'"/^

» des riots , tk qu'enfin ils avoient faili une poutre, à laquelle ils s'écoient a ex
I ' • r 'V .- i.r^k.l , J'..„ \f _ /T- ' _• 1 -

V tenus attachés, jufqu'ù ce que la Chaloupe d'un Vailleau étoit venue les ANniLis.

M prendre. la

On s'étonnera qu'après un événement de cette nature , le premier foin Jamaïi^wi.

d'un grand nombre de Matelots tut de piller huit ou dix Maifons qui rcf-

loicnt entières, quoique fubmergées julqu'aux Balcons •, mais tandis qu'ils

cxécutoient cette odieufc entrcpriTe, un fécond tremblement de tctre les

lit périr tous. D'un autre côté, le Minitire exhortoit le Peuple à fc uicttie

en prières avec lui j bc l'on remarqua que plulieurs Juifs > non-fculcment

fc mirent à genoux pour fuivrc l'exemple des Chrétiens , mais que dans

l'excès de leur conllernation ils invoquèrent hautement Jcfus-Chrirt.

l'iulieurs des Vaiflcaux , qui fc trouvoient dans le Port , furent mis en

picccs , & d'autres furent coulés à tond. Une Frégate, nommée le Cj^^^d?,

qui doit à fe carcner , fut poulféc par l'étrange mouvement des e.iuxt;^ par

latiaillcment du Quai , fur le fommet de quelques Maifons abîmées, où
n'aiant pas laille d être arrêtée par les inégalités des toits , elle fervit à fau-

vcr quelques centaines de Malheureux. Un bruit lugubre
, qui fe fit entendre

dans les Montagnes , caufa tant de traïeur à quantité de Déferreurs Nègres,
qu'ils revinrent demander grâce à leurs Maîtres. Ils rapportèrent que l'eau

s ttoit ouvert des partages jufques dans ces hauteurs -, Se qu'en vingt ou trente

emlroits ils l'avoient vue fortir avec une extrême violence. Toutes les Sali-

nes Furent inondées. Deux Montagnes prefque perpendiculaires , vers la

moitié du chemin entre Spanish Tovn Hc Port-Roïal , fe joignirent & fer-

mèrent le palfage aux eaux , qui s'en firent un autre au travers des Bois &
des Savanncs. !:

Comme on fut plufieurs jours fans pouvoir être informé de ce qui Cc^

palloii à SpanishTown ,les reftesdesHabirans de Port-roial, perfuadés que
cette Ville avoir eu part comme eux à la colère du Ciel

, penferent à fe

retirer dans quelque autre partie de l'Ile. En eftct le tremblement n'y avoir

pas laille une Maifon entière , non plus qu'à Palfage-Fort & à Liguania»
il s'étoit fait, en divers endroits de ce grand Quartier, de prodigieufes ou-
vertures dont la plupart s'étoient refcimées prerqu'aulli-tôt. Le Major Kcllv^

Oflicier de l'Ile , allura qu'il en avoir vu deux ou trois cens ; que dans les

unes , il avoir vu tomber quantité cie perfonnes , qui n'avoient pas reparu ;

iliie dans d'autres , l'eau , forranr à grands Hors , avoit rendu au jour plulieurs-

corps engloutis par la terre j qu'il avoit vu des Hommes pris dans les fentes

par le milieu du corps , & mortellement ferrés ; d'autres , dont on ne voïoic

plus que la tcte. Ces ouvertures étoient les moindres ; car dans les plus [gran-

des, il vit tomber des édifices entiers*, & de quelques unes, il vie fortir des
colonnes d'eau de la grolfeur d'une Rivière, qui s'élevoient dans l'air, &;

cjui répandoient une très mauvaife odeur. Enfuite la chaleur devint plus

Kirte qu'elle n'avoir jamais été dans l'Ile , & l'on tut tourmenté par des Lé-
gions de Maringouins. Le Ciel, qui étoit bleu & clair avant le tremble-
ment , parut tout d'un-coup fombre Se rougeâtre. On entendit de prodi<j,ieux.

bcuitS; noa-£;iulcment dans les Montagnes, comme on l'apprit des Défat-
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leurs Ncgrcs, mais de toutes pans , fous terre Se ilelUis. Pendant que U
Nature ctoit dans tes arfrcufcs convullions , il çl\ aii'c de fe In^mct ijuc Us
i labitans couroienc au haiard

,
pâles <5: treinblans , comme autant do tan-

tomes y dans l'idée que la forme générale du Monde étpic menacée de la

dilfolution.

Le Nord de l'Ile ne fur pas garanti par la fraîcheur de Tes Bois. Une
grande partie des Plantations y fut engloutie , 1 labitans , arbres , biens i^

Maifons,dans le même trou. Un Eiabiiliement de dix mille acres de tciio

difparut entièrement , i^c 1 on ne vit , A la place , qu'un Etang de la nùinc

étendue» dont les eaux ont feché depuis, maison l'on n'a retrouvé aiuunc

apparence de Maifons , d'arbres, & de tout ce qu'on y voïoit aup.ii.n.iiit.

Dans le Quartier de Clarendon , il s'ouvrit des abimes m. de valtes L.ic

à douze milles de la Mer. Quoique la plupart fc foient fcchés ou ferme

il eu reite encore des traces.

Perfoune n'eut alfez de liberté d'cfprit pour compter le nombre des fc-

coulFes ; comme on a vu qu'à force d'expériences , les Péruviens en on:

pris l'ufàge : mais on alFure qu'elles durèrent deux mois entiers
i &: Ion oN-

ferva qu'après la première , les plus violentes furent dans les Montagnes.

Celles, qu'on nomme les Mcinhieus , femblerent les plus maltraitées, c.ir

pendant deux mois continuels , on ne cella point d'y voir & d'y enteiulvc

toutes les marques d'un ertroiable défordre. l/ne autre , dans le voirui.iL;e

iVYellows , après s'être ouverte en divers endroits, écrafa une Habitation

entière , & la plus grande partie d'une Plantation qui en écoit éloi^nce

d'un mille. Une autre
,
proche de Port-Morant , hit toui-à- hait cngioiuic,

& la pbce qu'elle occupoit n'otfre aujourd'hui qu'un grand Lac , iar^e de

quatre ou cinq lieues.

On eft perfuadé , à la Jamaïque , que toutes les Montagnes de l'Ile funt

un peu .ibbaillées. Leur beauté , du moins j n'cll pas la même , s'il eft vrai

,

comme on l'alfure, qu'au lieu de cette continuelle verdure, qui en faifoit

l'ornement , elles ne préfentent plus qu'une perfpecbve trifte &c nue. 1 .mt

de bouleverfemens & de convullions ont dér.iciné la plus grande partie des

arbres , dont on a vu des millions Hotter enluite , dans les Mers d'alentour,

foit qu'ils y eulFent été jettes par les vents , ou par les feules agitations de

la terre. On croit même l'Ile entière un peu plus balFe qu'elle n'étoit au-

trefois : quelques Obfervateurs ont prétendu que le lerrein qui eft refté dé-

couvert, dans l'Irthme de Port-roïal , cil baille d'un pié
i & qu'en plulicius

endroits , tels que Le^any , la plupart des Puits demandent des cordes

moins longues de deux ou trois pies, qu'avant la révolution.

Deux Officiers , d'un caraétere irréprochable , fo trouvant enfemble à

Legany & fur le bord même de la Mer, pendant la première fecoulïe du

nemblement de terre , obferverent que la Mer fe retira (ubitement de la

Côte , 6c laiffa le fond Xkc dans l'efpace de deux ou trois censtoifes. Ils

y virent quantité de PollFons, qui n'avoient pùfuivrc le cours de l'eau, iS:

dont ils eurent même le tems de prendre quelques-uns j mais une ou deux

minutes après, les flots revinrent , quoiqu'avec moins de rapidité ,
^" cou-

vrirent une partie du rivage , au-delà de leurs bornes ordinaires.

On fait monter , à près de treize mille perfonnes , le nombre de ceux:

qui
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ot/i périrent , dans toutes les parties de l'Ile. Après la grande feeoiifTu , la ..

plûpartde ceux , qui échappèrent i la ruine de Port-roïal , prirent ie parti ^tabl^ssem!

de le retirer fur les Vaillèaux qui fe trouvoient dans le Port j Se jufqu a la aux'
fin des trcmblemens , ils ne quittèrent point cette retraite , trop etfraïcs Antuies.

tUi fpeâacle qu'ils eurent devant les yeux pendant deux mois , pour ofer j^ ^
retourner au rivage. D'autres fe rendirent à KinlW , où manquant de tou- Jamak^ui.

tes les commoditcs de la vie , obligés de fe loger dans des Cabanes de

branches d'arbres & de Icuillages, fins y être a couvert do la pluie, qui

fut plus abondante que jamais sprès le tremblement, ils périrent iniféra-

Menicnt. Les vapeurs nuifibles , qui cioient forties de tant d'ouvertures

,

répandirent auili beaucoup de maladies , dont aucune partie de l'Ile ne fut

exempte -, 8c la perte qu'elles cauferent ne monta pas à moins de trois mille

Ames. Celle des Marchands, dans leur Commerce , fut réellement inefti-

ni.ible. Ils ne demandèrent aucun fecours
, parcequ'ils n'avoient eu rien a

foulfrir des Ennemis de l'Etat : mais rAlll-mblce générale, entrant dans

leurs inréicts , remit aux plus pauvres , par un Aéte folemnel , le paiement

des droits ,
pour les Marcnandifes qui avoient été détruites par le tremble*

nient de terre & l'inondation.

Le rems y eft ordinairement plus varié & plus incertain que dans les au- j^iim^ jeii:».

très Iles: les mois de Mai & de Novembre font des mois humides, l'Hi-

ver n'eft diftingué de l'Eté que par des pluies & des tonnerres , qui font

alors plus violcns que dans les autres faifons. Les Brifes d'Eté commencent
à founler vers neuf heures du matin , & deviennent plus fortes à mefure
que le Soleil s'élève jce qui donne la facilité de voïager & d'agir à toutes

les heures du jour. Pendant toute l'année , les nuits & les jours font pref-

qii'égaux en longueur, ou du moins la différence en eft peu fenfible. Ra-
rement la Marée s'élève au-delTus d'un pié. Les orages font rares aurtî dans

l'Ile, Se l'on ne voit prefquc jamais de Vaiffcaux qui fe brifent fur les

Côtes. Mais joignons ici un extrait curieux des Obfervations du Docteur

Stiibbs, communiqué à la Société Roïale de Londres.

Chaque nuit, le vent fouflle , à- la-fois , de tous les côtés de la Jamaïque ; obfcrvatîonj du

déferre qu'aucun Vaifleau ne peut en approcher d.ins ce tems ; & les brifes

de Mer s'clevant bientôt après , on ne peut en partir, non plus, que de grand
matin. A mefure que le Soleil baifle , les nues s'alfemblent Ôc prennent dif-

férentes formes , fuivant celle des Montagnes : un Marinier expérimenté

connoît chaque partie de l'Ile , à la forme des nuées qui la couvrent. Mais
depuis la deftrudion des Bois , les pluies font fort diminuées j ce qui ne
lai ifo aucun doute que certains arbres ne les attirent. Au Port-Morant

,

'par-

tic la plus orientale de l'Ile , on connoît peu les brifes de terre , parcequâ
la Montagne en eft éloignée , & que ces brifes, qui viennent des hauteurs,

perdent leur force dans l'intervalle.

Il fe trouve , dans les Ports de la Jamaïque, quantité de rocs, qui ont
U forme des cornes de Cerfs. On y voit croître des Plantes marines , donc
les racines font réellement pierreufes. Sur la Pointe où Port-roial étoit fî-

tiié , à peine pleui-il quarante fois par an : au contraire , depuis la Pointe de
l'ort-Morant jufcp'à Liguania, qui eft à l\x milles de Port-roïal , il n'y a

piefque point d'après-midi, pendant huit ou neuf mois , à commencer de

TomeXy^ Eeee ,

»

I

Doiicttc Scubbi.
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., celui d'Avril , où les pluies ne foicnt abondantes. A Spanish-Tovn , il np

Etaolissem. P'cut que trois mois dans 1 année j oc ces pluies lont mcdiocrcs. Dans
toute la prefqu'Ile de Port-roïal , on ne crcufc point quatre ou cinq pics

fans que l'eau paroilfc', elle a fes pcrioiics , comme la iMarco ; clic cil Iv.!-

màtre , mal-faine pour lus Hommes » &^ fort faine au contraire pourics l'oiis.

Les Voïageurs, qui viennent pour la première fois à la Jamaïque , fin, lu

beaucoup, &: continuellement ,
pendant neuf mois : mais ces fucurs , vjuj

celfent alors , ne les arfUibUlfent pas plus que celles d'I'urope ^ &: lorlqucl-

les caufcnt la foif
,
quelques gouttes d'E;.u de-vic fuHifent pour rappaili.-.

La plupart des Animaux de l'Ile vivent prefque fans boire. Le teuis ilc ii

plus grande chaleur du jour e(l vers huit heures du matin , lorfqu'il n y a

point de Brife.

Dans la Savane des Maggots , qui cil au milieu de l'Ile , encre les Quar-

tiers de Sainte Marie 6c de Saint Jean , li pendant la pluie il en tombe qik!

3ues gouttes fur un habit , de quelque ctotfe qu'd foit , dans l'efpace d'une

emie heure , elles fe changent en petits vers blancs, femblables à ceux

qui s'engendrent dans le Fromage ou les Fruits^ ce qui n'empcche pouic

que l'air n'y foit fort fa in pour les Habitans. De même , quoique leau,

lur la Pointe de Portroïal , fe trouve à quatre ou cinq pics de profondeur

,

& foit d'un ufage dangereux pour les Hommes , il ne s'en élevé dans l'air

aucune vapeur mal-faine. On peut palfer toute la nuit à l'air, dans la Pid-

qu'Ile , y dormir même » fans aucun danger.

Les Brifes de Mer ne commencent point , à la Jamaïque , avant huit

ûu neuf heures du matin , & cclTent ordinairement i ciuatre ou cinq heu.

res après-midi ; mais quelquefois , en Hiver , elles foufticnt quatorze jours

& quatorze nuits de fuite : alors, on ne voit point de nuées quife rallem-

blenc : il ne tombe que des rofées. Mais s'il s'cleve un vent de Nord
,
qui

cft quelquefois de la même durée pendant l'Hiver , on ne voit , ni iuiccî

Î[ui le ralfemblent , ni rofées qui tombent. Les nuées commencent à fe r.if-

embler au-delFus des Montagnes, vers deux ou trois heures après miili
j

6c le refte du Ciel n'en eft pas moins clair jufqu'au coucher du Soleil.

Les produdions naturelles de l'Ile font à peu-près les mêmes que dans

la plupart des autres Antilles , & l'occafion le préfentera de remarquer en

quoi elles différent. A l'égard de celles , que les Habitans doivent à leur

travail , on remarque particulièrement que le Sucre y eft plus luifant Hc plus

fin que celui de la Barbade , & fe vend , en Angleterre , cinq ou li\

fchellings le cent de plus. Dès l'année 1670, on comptoit, à la Jamaï-

que, f\x cens Moulins à Sucre , qui en rendoient annuellement deux

millions de livres : mais ce nombre ell augmenté du décuple. Les Anglois

tirent plus de Cacao de la Jamaïque que de toutes leurs autres Colonies

énfemole j & quoique ce Commerce foit fort éloigné d'y tenir aujourd'hui

le premier rang , il produit encore des avantages conudérables. Les plus

§randes récoltes du Cacao fe font dans cette Ile aux mois de Décembre Se

e Janvier. Il y eft arrive , aux Cacaotiers , des mortalités dont les caufes

font peu connues : mais , en général , chacun de ces arbres y rapporte , de-

puis deux jufqu'à huit livres de noix j & chaque gouiTe en contient depuis

jringt jufqu'à trente. C'eft une tradition , dans l'Ile , que les Efclavcs , de-

rrnduâiont de

'îi, .'amai'iuc.
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meures après les Efiiapnols, ignoroient ccrraines formalités que leurs pre-

miers Maicrcs ciupiuiuient i ces Plantations » & donc on n'avoir jamais

ftiullert qu'ils fuirent témoins. Quelques Voïagcurs panchent à croire qu'el-

les ne condOnicnr que dans quelques cérémonies ruperl^itieufes'.Stubbsjuge,

avec plus de vraifemblance
, qu'en tranfporranc les Cacaotiers , des Cara-

(]ucs àc de Guatimala dans leurs Iles , les Efpagnolss'ctoient réfcrvcs quel-

que fccret , dont ils ne vouloient pas donner connoillànce à leurs Elclaves.

Ces arbres fe tranfpiantent rarement, à la Jamaïque *> â moins qu'aïant été

plantes dans un teriein fec , ils ne réudilfent mal ; car ils demandent des

terres baifes ,
plattes ^: humides : auHi ces Plantations fe font-elles ordi-

nairement le Jong des Rivières, ou dans les Vallées qui féparenc les Mon-
tagnes ; & c'ed une obfervation commune , que la vie c(l fort mauvaife

dans les lieux où les Cacaotiers font bons. Dans l'cfpacc d'un an , ceux de

la Jamaïque s'élèvent d'environ quatre pies. On les y pLinte j à deux piés

de dil^jnce *, Se dans une bonne terre , ils commencent quelquefois A rap*

porter dés U troificmc année. La quantité des fruits augmente jufqu'à u
dix ou douzième , qui edle terme de la pleine vigueur des arbres. Ils pouf-

fent généralement , de leurs racines ,
plulieu.s rejettons

,
qu'on emploie ,

pour iuppléer aux vieux troncs morts ou coupés. On nous donne un compte

exadl des charges & des ptoBcs d'une Plantation de Cacaotiers, dans l'ori-

gine de l'EtablilTement Anglois(88).

(!!8] Pour les Lettres Patentes de cinq cens acres He terre. lo liv. fterling.

Pour lix Nègres , tiois d'un fcxc & trois de l'autre j à vingt livres

par tctc. iio
Pour quatre Blancs , leur paHagc & leur entretien. lo >

Pour l'entretien des f\x Nègres
,
pendant f\x mois. il

Pour les Commis , pendant le même tcms. &4
l'ourles inllrumcns du travail. $ *

1Î7

On doit commencer à travailler , le t de

Mars, c*ert-à-dire , faire bâtir des Cabanes
par les (\x Nègres & les qaarre Engat'/s

,

planter des Patates . du blé d'Inde .'fic des

Plantains. Lotfque l'Habitation c(\ prête ,

on acheté dix autres Ncgtcs , moitié d'un

fcxc & moitié de r.iutre , a vingt livres ftcr-

Imç; chacun ; c'eft deux cens. Vers la fin de

Mars , on plante les Cacaotiers , en noix ou
en kmencc , enttc des ligues de Plantains ,

luuts de fix pics. Vine,t-une acres de t'.-rre

font une quantité fuflifantc pour la Planta-

tion de cnaciuc année. Vers le premier de
Juin de l'année fuivante , la Plantation fera

bien remplie ;& dans l'efpace de quatre ans

au plus , elle porte des fruits , qui font re-

cueillis l'année d'après: chaque acte en pro-

duit annuellement cent livres pefant , il fe

vendoii alors dans l'Ile , quatre livres fler-

ling le cent : ainfi vingt-une acres produi-

foicot la v;ilcm de huit ccos quarante Uvrcs

ftcriing. Les frais de la récolte font peu
confidérablcs ; il n'eft queAion que de quel-
ques facs , 5: d'autres uftenfiles de peu de
prix , qu'on fera monter, (î l'on veut a qua-
rante-trois livres. Toure la dépenfe n'étoic

donc que cinq cens livres llerling ; mais le

profit au{;mentant à proportion r!u nombre
des acres plantés, il eftaifé de faire le cal-

cul , pour cinq cens acres.

Au refte, on fait obfervcr que cette fup-

putatioti
, quoique faite dans les commen-

cemens de la Colonie Aiijgloife y peut fcr-

vir à donner quelque idée des avantages
préfens d'une Plantation de Cacaotiers dans
cette Ile. La piripart des chofes , dit-on ,

(but au|ourd'nui fur le même pié , à la ré«

Cerve du terrein & des Nezrcs
, qui foiiC

plus chers : mais la cherté des Nègres efl

accidentelle ; & dans les Quartiers Septen-

trionaux de l'Ile , on trouve toujours dec

terres à fort bon compte.

E e e e i
j

VOÏACII kX

Etablissem.
AUX

Antilles.

L A

jAMAÏaue.

) s. 'j.

m
w



58S HISTOIRE GÉNÉRALE
L'Indigo e(l en plus grande abondance à la Jamaïque , que dans aiv

AUX
Antilles.

L A

pimfnt 8c fingU"

la ne de U té-

Cwuc.

Etablisse»!, ^une autre Colonie , parceque les Savannes y font en grand' nombre , 6c

que cette Plante demande un terrein léger , tel que celui des Savanes. La

graine ell femce vers le mois de Mars , éc parvient en deux mois à l'a ma-
turité. Les Anglois n'emploient point d'autre méthode que de préparer la

corre avec la Houe > & d'y tracer de petits filions, tels que ceux où l'on

plante les Pois. Dans un bon terrein , les Plantes s'élèvent jufqu à trois

pies ^ mais elles ne pallènt gueres dix-huit pouces, dans une terre commune.
Le travail d'un feui Nègre rapporte annuellement à fon Maure , cncte

quatre-vingt & cent livres pefant de pâte d'Indigo , dont le profit dur
monte à douze ou quinze livres Acrling. On avoue qu'à la Jamaïque , les

efpérances du Plantateur font fouveut renverfées par ks vents , & par des

Vers ennemis de cette Plante.

Le Piment j quoique Ci naturel à cette Ile qu'on l'en a nommé Poivre

de la Jamaïque , ne laiilè pas d'y être cultivé, du moins dans les lieux où

il ne croît pas naturellement i & l'exportation annuelle en ell Ci conlidéca-

ble ,
qu'elle fait un article important du Commerce. les arbres qui por-

tent le Piment , font droits , hauts d'environ trente pies , & de la grolfeur

de la cuilfe. L'écorce en e(l fort unie & de couleur grife. Ils jettent de cou*

tes parts d'alTez longues branches, au bout defquelles forteni de petites ci-

ces , entourées de feuilles de différentes grandeurs , dont la plus grande ell

longue de quatre ou cinq pouces , fur environ trois de large au milieu,

d'où elle décroit jufqu'à le terminer en pointe aux deux bouts. Leur cou

leur eft un verd foncé ^ & leurs pédicules font longs d'un pouce. Ikilccs

entre les doigts, elles jettent une odeur agréable. De Pextrèmité des tiges foa

un faifceau de fleurs , chacune foutenue par fon pédicule , auxqueUcîfuc-

cedent des grains , couronnés de quatre petites feuilles , & plus gros dans

leur maturité que ceux de Genièvre. Ils font d'abord petits ôc verdânes
;

mais, eu mûrilTant, ils deviennent noirs, unis, luifans , & conticnnciu

dans une poulpe verre , aromatique & humide , deux grodès femenccs

demi fphériques , féparécs par une membrane j mais qui forment cnfenible

une fphere parfaite. L'arbre du Piment croit dans toutes les parties nioa-

tagneufes de la Jamaïque, mais principalement vers le Nord •, & lorfqu'on

y abbat d'autres arbres , on obferve foigneufement de conferver le Piment

jufqu'à fa pleine maturité. C'eft le Chevalier Huns Sioane ,
qui en donne

cette Defcription. Dully ajoute que la récolte de fon fiuit feroit d'une grande

dépenfe , Ci les Habitans n'avoient trouvé une manière aifée d'y parvenir.

L'arbre croîr généralemenr dans des lieux où l'on ne peut làire de Planta-

tions, & qui ne cellant point parconféquent d'être à la Couronne , n'ont

aucun Polfelfeur particulier. Dans la faifon propre , ceux qui s'attachent .i

ce Commerce vont dans les Bois avec leurs Efclaves , font abbattre aut.inr

d'arbres de Piment qu'ils en trouvent, & cueillent facilement le fruit lut

les branches. Ainfî l'Europe ne reçoit point, deux fois, du Piment des mêmes
iirbres. On rapporte la même chofe du Lignum viu , du Gayac , & d'au-

tres arbres utiles , en affurant, par cette raifon, que plus il en vient ici,

moins il en refte en Amérique.
L'arbre du Piment , ou du Poivre Jamaïquain * fleurie dans le cours des
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niois de Juin , de Juillet & d'Août, mais plutôt , ou plus tard , fuivarit fa

lituation i & le fruit fuit de près les fleurs. On a toujours obfervé qu'il fleu-

rit pluiûi dans les Bois clairs, que dans les Forets épailfes. Il en coûte peu

pour nettoïer de conserver les fruits. En les cueillant , on prend loin d'en

icparer jufqu'aux plus petites feuilles -, après quoi on les expofe pendant plu-

fleurs jours au Soleil , étendus fur des draps , avec l'attention de les retour-

ner fouvent y & furtout de les garantir de la rofée. Ils fe rident un peu

,

^ prennent une couleur brune ,
qui les fait juger propre à l'utige. Ils dif-

férent peu du Poivre noir pour la grofleur. Leur odeur tient de celle du

Girofle , du Genièvre , de la Canelle &c du Poivre ; ou plutôt c'en eft com-
nie un mélange , qui lui fait donner aufll par les Anglois le nom d'^li-

Spicd , Toine-épice. Le plus odoriférant pâlie pour le meilleur. On le re-

garde avec raifon , dit le Chevalier Sloane , comme la plus faine , la plus

tempérée & la plus innocente de toutes les cpices communies. Elle l'em-

porte fur celle des Indes par une infinité d'avantages , tels que d'atténuer

tes humeurs épaiflls^ de faciliter ladigeilion, de modérer les chaleurs nui-

fibles, do fortifier l'eftomac, de chafler les vents, & d'être fort amie des

inteftins.

La Canelle fauvagc , qu'on appelle fauflement Cortex Winteranus , croît cwciie ànvw

aufli dans cetce Ile. Sontsonc eft à-peu-près de la même grofleur que celui

du Piment , & s'élève de la mcme hauteur. Sqs branches , ornées de petits

rameaux qui pendent vers la terre , lui forment une très. belle tète. L'ccorce

etl double : l'extérieure , épailfe dô deux ou trois lignes , eft de couleur cen-

drés , avec de petites taches blanches , & quelques rides de couleur plus

fombre , qui la rendent allez rude : fon gour a quelque chofe d'aromati-

<]ue. L'écocce extérieure a plus d'épaifleur que la Canelle, efk unie, plus

blanche que l'autre, & du même goût, mais beaucoup plus picquant, ti-

rant alïèz fur celui du Girofle « & moins pâteux que celui de ia Canelle,
nuis fec , & fonore entre les dents. Les feuilles fortent vers l'bxtrcmité des

rameaux , fans aucun ordre , fur des pédicules d'un pouce de long , lon-

gues elles-mêmes de deux pouces, & larges d'un vers le bout, où eft leur

principale largeur , qui croît en s'arrondilfant , quoiqu'elles loient fort étroi-

tes dans leur naiflance. Leur couleur eft un jaune verd,.ttni& luifant. Les
fleurs croiflent en ombelles , au bout des bt:an(;hes,& fi>nt place , comme
celles du Piment , à des grains de la groflèur d'un Pois , ronds , verds &
contenant, dans une poulpe mucilagineufe , quatre femences noires., de
ligure irréguliere. Dans la fraîcheur de cet arbre, toutes fes parties font

chaudes, aromatiques, &: d'un goût fi piquant , de Girofle plus que de
Canelle, qu'après les avoir mâchées un moment, on eft obligé de prendre
de l'eau pour fe rafraîchir k bou(the. Mais l'écoicé feche eft d'un bon
ufag'.* , & s'emploie coilimunément dans toutes les Colonies Angloifes. Le
Cant.'lier fauvage de la Jamaïque croît en abondance entre Paflage4Foci S>c

Spanish-Tovn ,; fort différent , répète le Naturalifte Anglois , du Cortex
Wiineranus (89) quoique les Droguiftes d'Europe le vendent fous ce

nom.

(S9) Le vdiitâblc , & celui d'où vifut ce nom , ftôît une ^corce aj>pdrtt'c par le Capr-
«dinc f^ttff <jui avoit accompagné 1c CkeTalier Drùkc , dans fon V<)ïage autour c'a Mondr^
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^ ''® produit une forte de Cèdre , dont le boiseft fi poreux, quoiqu'on

Etablissem. ne s'en apperçoive point à la vue, que dans les Vafes qu'on en fait , le Vin
alxAntilles & les autres Liqueurs s'échappent prefqu'aulfitôt.

On ne doute point qu'il n'y ait des Mines de cuivre à la Jamaïque ,&
les Efpagnols alTurenc que les Cloches de la grande Eglife de Sanc'-Iago en
croient lorties : mais l'attention des Anglois ne s'eft pas encore touince i

cette recherche. Ils ont donné plus de foins à celle des Mines d'argent

,

fans avoir eu le bonheur de les découvrir : cependant ils ont fù , par cks

témoignages certains , qu'elles ont été ouvertes par les Efpagnols. A l'égard

de l'Ambre gris , qui n'étoit pas rare autrefois fur les Côtes de l'Ile , ils

ne parlent que d'une malTe de quatre-vingt livres , trouvée par un Artifan

,

tians un lieu qui en a pris le nom de Pointe d'Ambre gris , où l'on fait que

ies Efpagnols alloient deux fois l'an pour en chercher. Cette groiïe nulle

ctoit divifée en deux lobes.

Quelques Voïageurs ont publié fauffement que le terrein de cette Ile

Îtroduifoit naturellement du Tabac. Celui qu'on y a planté s'elt trouvé meil-

eur qu'à la Barbade , mais fans pouvoir palier pour bon. Il ell fi nitrcux
,

que jamais il ne prend une belle couleur, & qu'il fe conferve peu. Il le

corrompt quelquefois , dans le feul trajet de la Jamaïque en Angle-

terre. Quelquefois même j il ne peut être fumé fans fe mettre en Ham^

mes.

L'Ile a des fources chaudes , & d'autres eaux minérales , dont le Che-

valier Beflin a communiqué les propriétés à la Société Roïale de Londres.

On vante beaucoup, poiir la guériion des maladies vénériennes, celle qui

fut découverte en i<>95. Elle fort d'un roc , proche d'un RuilTeau d'eau

fraîche , & ne lai(Te pas d'être (\ chaude t qu'en peu de momens on y fait

cuire des œufs, des Ecrevifles , & même de la Volaille. Sa vertu eft mer-

yeilleufe aullî pour les contrarions de nerfs. En vingt-quatre heures , la

Noix de Galle ne la teint pas plus que le Vin de Canarie.

Entre les raretés du Païs , on compte une Plante que les Anglois nom*

ment Spirh-Weed , dont la graine n'eft pas plutôt mûre , que n l'on tou.

che au Vaiifeau qui la contient , il s'ouvre avec un bruit tort aigu , & fe

répand allez loin.

Mais partons à l'ordre civil de la Jamaïque. Cette lie a trois fortes d'H.i-

bitans ; les Maîtres , les Domeftiques & les Efclaves. On pourroit comp-

ter auiîi , dans ce nombre , les Armateurs y Se quantité d'autres gens di

Mer , qui parcourent fans celïè les Côtes , foit pour tranfpocter des Mar-

chandiles a'un lieu à l'autre , foit pour faire des prifes. Les Armateurs
,

entre lefquels on dcvoit autrefois le premier rang aux Flibuftiers , ont tou-

jours beaucoup fervi à l'opulence de l'Ile, en y répandant des millions de

Pièces de huit , dont ils ont dépouillé d'autres Colonies.

Les Maîtres de Famille , c'eft-à-dire les Chefs de Plantations & lesNé-

gocians , vivent , non-feulement dans une abondance , mais avec une

pompe égale à celle des plus grande Seigneurs de l'Europe. Ils ont des

CarolTes à fix Chevaux , précédés & fuivis d'une nombreufe livrée , fans

y comprendre les Nègres , qu'ils font courir devant eux. En un mot , ils

l'emportent fur toutçs }e$ aiftrç? Colonies ,
par la magnificence ^ le luxe*

2TLl>it>nsS(Coii\-

•ictce de l'Iie.
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Les Politiques d'Angleterre regrettent que les richertes de l'Ile ne foient

pas plutôt emploïées à l'encouragement de l'induftrie , ôc prêclient fou-

vent la frugalité aux Anglois Jamaïquains ; d'autres les excufent, & pré-

tendent qu'avec beaucoup d'avantages naturels fur toutes les autres lies ^

le fecours de l'induftrie leur eft moins néceflaire. Qu'importe > dit-on ,

qu'ils donnent beaucoup à leurs plaifirs ^ fi l'or & l'argent qu'ils tirent de

leur Commerce avec les Efpagnols des Indes Occidentales , fuppicent fans

cefle A cette dépenfe î En efftt, cette heureufe facilité de s'enrichir a tant

attiré de monde à la Jamaïque j que peu d'années après la Paix d'Utreciit

on n'y comptoit pas moins de foixantc mille Anglois & de cent mille Nè-
gres. Enfuite , la guerre , de nouveaux tremblcmens de terre & diverfes

maladies , ont arrêté cette multiplication : mais , on alfure encore que le

nombre des Habitans eft prefque le même
j
que l'Ile a dix-fept mille Hom-

mes , cipables de porter les armes j & que la Milice, compofée de plufieurs

Compagnies de Cavalerie & de fept Régimens d'infanterie , monte à plus

de fept mille.

Le Gouvernement & les ufages ne différent point ici de ceux des autres

Iles Angloifcs j mais il y a quelque différence dans le Commerce » furrouc

pour les bois de teinture , que les Marchands de la Barbade ne peuvent

fe procurer il facilement. La Baie de Campcche a toujours été d'un, extrê-

ine avantage pour la Jamaïque » où pendant longtems on n'a point eu
d'autre embarras que d'aller abbattre & de tranfporter cette efpece de bois ,

qui fe vendoit parfaitement bien en Angleterre. A la vérité , l'Efpagne s'eft

enfuite oppofée à ce Commerce ; il & fallu foutenir les Ouvriers par des
Cardes , ôc combattre pour la facilité du tnivail.

En paix , le principal Commerce de la Jamaïque avec les Efpagnols con«
fifte dans la vente des Nègres , des Etoffes & des autres March^udifes d'An-
gleterre, En guerre , la fîtuation de cette Ile , au centre des Poflèflîons Ef-

cagnoles , lui vaut tous les avantages d'un Commerce tranquille & régu-

lier. Il ne part point un Vailfeûu du Continent , ou des Iles de la Monar-
chie d'Efpagne , qui ne foit forcé de pafler à la vue de la Jandaïque. Un
brave Commandant , avec douze ou quinze Frégates > difent tous les Voïa-
gcurs Anglois , & prefque dans les mêmes termes j fuiîit pour enrichir

notre Natiom par des prifes ^ Se pour jetter nos Ennemis dans le plus grand
embarras de la pauvreté. La Flotte annuelle , qui vient de Carthageneavec
l'argent du Pérou, relâchant à l'Ile Efpagnole , d'où elle ne peut fe rendre

à la Havane Ans palfer à l'un ou à l'autre bout de la Jamaïque , .«c'eft la,

>> Havane qui eft le rendez-vous de toutes les Flottes d'Elpagne , & l'im-

» portance de leur jondion , pour la fureté d'un convoi n riche elt aifée

" à concevoir : elle dépendra toujours de nous , lorfque nous ferons maîtres,

» des Mers qui environnent la Jamaïque.

Quelques Voïageurs affurent qu'un tiers de Pile eft peuplé en bonne cul-^

tare. D'autres combattent cette fuppolîtion , par un raifonnement fore

lunple. La Jamaïque^ difent-ils , contient certainement quatre millions,

d'acres: or s'il yen avoir treize cens mille d'habitées, la quantité de Su-;

cre qu'on en tire , fur le calcul commun du produit d une acre; ,,&: le nom-
bre des Habicans devroit être dix fois plus cpfiTidcrable qu'il ne l'eft réeU
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^^^^^ lement. Ils on conclaent, qu'il n'y a pas un quart de l'Ile qui foit peuple?,

VoïAGEf iT OU cultivé j & que la culture même n'y répond pas toujours au travail. Une
Etablissem. autre conclunon , c'eft que l'Angleterre na pas befoin de former de nou-

veaux EtabiilTemens , pour l'augmentation de fon Sucre ; elle n'a qu'i tirer

parti de ce qu'elle poifede j par le travail & par l'induftrie. Il refte à la

AVX
Antilles.

la]amaÏ<ivi. Jamaïque , quantité de grandes Savanes , où l'on a vîi que les Indiens plan-

toient leur Maïz , ôc que les Efpagnols nourrilToient leurs troupeaux : pour*

quoi demeurent-elles fans ufage?

Quoique depuis les tremblemens de terre, Port-roïal ait perdu le titre

du plus riche 8c du plus beau Port de l'Amérique , il a reçu allez de répa-

rations pour confifter encore en trois belles rues , traverlées de plufieurs

autres. On y voir une fort belle Eglifc , un Hôpital pour les Matelots hors

de fervice , un Arfenal > & des Magafins. Il eft gardé par des forts , & par

une Garnifon régulière. Le Port n'a pas ceffe d être un des plus beaux is:

des plus fûts du monde , où mille Vailfeaux peuvent mouiller à couvert

de toute forte de difgraces , à l'exçeprion des Ouragans. Le Receveur Gé-

néral & tous les Officiers de l'Amirauté font toujours obligés d'y avoir leurs

Bureaux , comme à Spanish-Town. Entre les précautions qu'on a pril'es

contre de nouveaux malheurs , il eft défendu d'y bâtir à moins de trence

pies des marques de la haute Marée. Dans fa flruarion préfente , Port-roïal

cft exaélement à onze milles de Spanish^-Town , cinq par eau , & fix par

terre. Il eft à fix milles de Kindlon ,
qui fut régulièrement bâti après le

grand tremblement de itîpi , mr un Plan du Colonel Lilly , Ingénieur en

chef dç l'Ile. Dans fes idées , cette Ville devoit avoir un mille de lonj;

,

fur un demi mille de large, erre divilée enquarrcs, comme la plupart des

Villes Efpagnoles de l'Amérique , & coupée par des rues fort droites. Il

inanque peu de chofe à l'exécution de ce Plan , même pour l'érendue. Kingf-

ton a plufieurs Cours inférieures •, c*eft-à-dire que le Receveur Général

,

l'Amirauté , le Secrétaire du Gouvernement 8c le Grand Voïer , font obli-

gés d'y avoir aufti leurs Bureaux. La plupart des Négocians s'y font retirés

depuis la chute de Port-roïal , 6c l'Ile n'a point de Port où l'on embarque

tant de Sucre pour l'Angleterre. En un nior Kingfton profpere de jour en

|our. L*Erat de fa Milice porte dix Compagnies d'Infanterre , & deux de

Cavalerie , qui font près a onze cens Hommes : en la fuppofant formée do

la moitié des Habitàns, qui font en âge déporter les armes, on conclut,

par des fupputations Angloifes j que la Ville doit contenir onze ou douze

tans Mailons. Elle n'a qu'une lEglife ; mais les Juifs y ont deux Syn.igo-

gues , & les Quakers un lieu d'airemblée. Elle eft bordée , au Sud-Ouell

,

par la Baie de Port-roïal j à dix huit milles de Spanish-Town j douze par

Mer, & ftx par terre.

Quoique Spanish-Tovn (bit la réfidence du Gouverneur , & le ficge de

l'Aflemblée générale, les réparations y ont été plus lentes ,
parcequétant

dans les Terres , elle ne peut avoir beaucoup de Commerce. La plupart des

Habicans font, ou des Négocians déjà fort riches, qui lailfent leurs affai-

res ehtre les mains d'autrui , ou des Officiers & d'autres perfonnes de dif-

tinûion
, qui ne penfent qu'au plaifir. Aufli , dans le nombre de fes Mai-

sons j en compte-t'en fept ou huit cens belles , Se voit-on dans (qs rues

une
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une continuelle aflfluehce de Carofles Se de Chaifes. Les Bals Se les AfTem-

blces font audt fréquens ici qu'à Londres. Il y a Comédie têc ,fi l'on en

croie l'Hiftorien , d'exceUens Auteurs ', éloge > dit un Critique , qu'on ne

donneroit pas jiiftement au meilleur Théâtre d'Angleterre. Le Palais du

Gouverneur borde la grande Place , Sc coniîHe en pluHeurs grands Bâti-

niéns> dont une partie eft à double étage. C'eft l'ouvrage du Duc dePott-

lanJ , mort Gouverneur de l'Ile en i7»5' H eft accompagné, à l'Oueft,

d'un fort beau Jardin , très foigneufemenc entretenu -, quoique 4ans un

Pais, où le Printems eft perpétuel, on ait peu de goût pour les agrémensde

cecte nature. L'Eglife principale eft un fort bel édifice (po) , & l'on en vante

beaucoup l'Orgue. On ne loue pas moins la Douane , qui eft un Bâtiment

quarrc , de quarante pies fur chaque face > oii fe tiennent auffî les Cours

de JuAice. Mais en général les plus belles Maifons de SpanishTown font

balTes , la plupart d'un feul étage, pat la crainte où l'on eft fans cefte de

Vo'iAoes iT
Etablisseu.

AL'X

Antilles.

LA

jAMAt<lUI<

quiiercciaori contre la cuaieur du jour, ou vers le loir a prendre

frais. Dans tous les Aébes publics , Spanisli-Tovrn couferve fon ancien nom
Efpagnol , Sant'Iago de la Vega.

Oriftan & Séville , deux grandes & belles Villes du tcms des Efpa-

gnols , n'ont jamais été relevées de leurs ruines. Une partie de l'efpace,

qu'elles occupoient , produit aujourd'hui du Sucre.

Les An^lois ont jette les fondemens d'une autre Ville , à Baguai , dans

la Paroille de Sainte Anne -, mais on doute qu'elle s'achève jamais. Fru-
Tcwn en eft une autre , dont on ne vante pas la grandeur , dans la Pa-

luillc de Saine David. Paftàge-Fort , dans la Paroille de Sainte Catherine

,

ne s'eft pas non plus fort aggrandie , Sc confifte encore en cinquante ou
foixante Maifons j quoique la fituation

,
pour s'embarquer en allant de Spa-

nishTown à Poct-roïalou àKingfton, femblât lui promettre un meilleur

fort. Cailile , dans la Paroiffe de Vere, n'eft pas devenue plus confidérabie.

On y avoir bâti un Fort > qui tombe en ruines. Tichfield , petite Ville qui

doit fon nom (9 1 ) à la Duchefte de Portland , eft (ùuée près de Port An-
tonio , & défendue par un Fort très régulier , où l'on entretient une petite

Garnifon.

On ne fait monter les revenus publics de l'Ile , qu'A fept mille livres fter-

ling
j ce qui femble peu proportionné aux richelTes de la Colonie. S'il en

faut croire les Voïageurs de la Nation , il fe trouve d'anciens Habitans ,

qui peuvent pailer pour les plus riches Particuliers du Monde. On nomme
un Beikfort , qui polfédoit, il y a quelques années , vingt- deux Planta-

tions , dans lerquelles on comptoit plus de douze cens Efclavçs y Si fon

(90) Les EgUfcs de Spanish Town font en
forme de Croix , avec un petit Dôme au
milieu. Mais les Voïageurs ajoutent que le

Clergé du Païs cil peu occupé de fa profcf-
lion

, & que rarement les portes des Eglifcs
font ouvertes. Quelle honte , s'écrie l'Au-
Uui d'une Relation , quaod ou çooddeic

lome X K*

combien de mille livtes ftctling les Habi*

tans paient , pour les Eglifes & pour les

Trêttes !

(pj) Tichfield cil le nom d'un beau Châ-
teau de la l'rovince de Hampshiie en An-
gleterre , qui appartcnoit alors au Duc du

PortUnd.

Ffff
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argent , en Banque , ou diverfement placé , montoic à plus d'un million &:

demi de livres fterling.Le même Ecrivain alFurc qu'annuellcmeiu,il y a cinq

cens Vaiifeaux emploies au feul Commerce du Sucre , & que chacun étant

d'environ deux cens tonneaux , le total monte tous les ans à cent mille.

Mais ce calcul eft combattu par d'autres Obfervateurs , qui lo rcduil'cnt à

la moitié. On a commencé à mettre aufli le Cafté au rang des plus avanta-

geufes productions de l'Ile. Il s'en tranfporte déjà beaucoup ; Se l'un le

Hatte qu'avec le tems il Aiftira pour la confommation de tous les Domaines
Anglois.

Le VailTeau de l'Alliento étoit une fource intarilTable de richelTes pour

la Jamaïque , & le regret de fa ruppreflion dure encore. Aujourd'hui que

cette branche du Commerce ed coupé , on ne fait plus difHcuhé de nous

apprendre comment à l'occafion d'un fcul VailTeau , dont la charge étoit

bornée , les Anglois avoient trouvé le moïen d'établir une vente lans fin.

Premièrement , ils le faifoient fuivre ,
par quantité d'autres j qui lui four-

niffoient , pendant la nuit , de nouvelles Marchandifes , .1 meiure que les

iîennes étoient vendues. En fécond lieu > divers Particuliers , chargés de

Nègres & d'autres biens pour leur propre compte , fe rendoient fur la Côte

de Porco-Belo , au tems de la Foire , ou dans une petite Ile , nommée le

Quai des Singes , qui offre un fort bon Port , à quatre lieues de cette Ville.

Le Patron Anglois faifoit avertir delà les Marchands, par quelqu'un de Tes

gens qui parloir Efpagnol & qui en prenoit l'habit. On convenoit du rems

,

& du lieu où les Chaloupes du Vaiflèau dévoient fe rendre avec les Mar-

chandifes. Toutes les conventions s'exécutoient de bonne-foi i c'eft-à-dire

que les Efpagnols venoient faire d'abord leur marché à des prix fixes , 6c

3ue retournant enfuite à la Ville , ils en revenoienc avec de l'argent, qu'ils

onnoient en prenant les Marchandifes. Cette Foire clandeftine duroit quel-

quefois fix femaines entières •, car j de Potto-Belo , l'avis alloit jufqu'à Pa-

nama , d'où venoient quantité d'autres Efpagnols , qui ttaverfoient l'Ifthnie

en habits de Païfans , conduifant des Mulets , avec leur argent dans les

Paniers. S'ils rencontroient quelques Officiers roïaux , ils ne laiffoient voir

oue des vivres, qu'ils feignoient de porter à Porto-Belo : mais le plus

Souvent ils voïageoient la nuit , par les Dois & les chemins détournés. Dans

leur marché avec les Anglois , ils ne manquoient point de ftipuler qu'on

leur feroit des Ballots commodes , & qu'on leur fourniroit des vivres pour

leur retour. Ainfi toute l'Amérique Eipagnole fe remplitibit de Marchan-

difes , qui ne pafibient point par les Douanes. Une preuve fort fimple du

profit extrême , que les Marchands des deux Nations en tiroient , c'efl que

les Efpagnols du Continent & les Anglois de la Jamaïque s'expofoienr

à toutes fones de hafards pour acheter & pour vendre. On cite l'exemple

d'un Vaiffeau
, qui ^ fur un fond de deux mille livie:; fteding , en gagna lix

iBÎUç dans i'efpace dé deux moisk
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LA BaRBADE.

j_jES Anglois , quoiqu'établis les premiers dans cette Ile , conviennent avec

tous les Hiftoriens , qu'elle fut découverte par les Portugais. Sa fituation

leur ofFriint un lieu de rafraîchilTement commode , dans leurs Voïages au

Brésil , ils y laiirerent quel<^ues Porcs , qui , fuivant la plupart des Rela-

tions, y mulriplierent fi prodigieufement , qu'à l'arrivée des Anglois l'Ile en

étoit remplie. Mais un Obfervateur judicieux traite ce récit de fiction , îen?cï.rIe"An-

parcequ'il eft certain, dit-il, que la Barbade (9 z) étoit couverte de bois, gi««*.

<iont les arbres portoient peu de fruits pour la fubfiftance de ces Animaux.

Il ajoute qu'en 1696 ^ un Anglois , qui avoir été du premier Etabliflement

,

racontoic à des perfonnes dignes de foi , fur le témoignage defquelles il

fe fonde , que dans cette origine de la Colonie , il avoir fouhaité de la

viande fraîciie avec tant de pafillon , qu'il auroit vendu fa liberté pour en
obtenir i befoin , dit l'Obfervateur, dans lequel il n'auroit pii tomber, A
les Porcs avoicnr été en fi grand nombre dans l'Ile. D'ailleurs cet ancien

Habitant confirmoit que les Bois y étoient tels qu'on vient de les repré-

fenter.

Comme on ne trouve aucune trace du tems > où les Portugais décou-
vrirent la Darbade , ni mcme de l'année où les Anglois y defcendirent

pour la première fois après eux , on juge qu'elle fut découverte en 1511,
par Alvarez Cabrai , lorfqu'étant parti pour les grandes Indes, il fut pouffé

fur les Cotes du Brefil. A l'égard des Anglois, quoiqu'on ne puilTe fixer

l'année de leur polfelfion , on eft fur qu'elle n'eft pas fort au-delîbus du règne

de Jacques I icar il paroîr, par un Aéle de cette Colonie même , qu'elle

fut établie en \6i6. Ce qu'on fait de plus certain fur fon origine , c'eft

<|ue le Chevalier Guillaume Courteen , revenant de Fernambuc en 1 6i^{i) 5 )

fut jette fur la Cote de l'Ile. Courteen étoit un des plus fameux Négocians
de fon fiecle. Il ne revint point dans fa Patrie , fans y publier fa décou-
verte i & fur fon témoignage , diverfes perfonnes de tous les ordres entre-

prirent d'y former un EtabUifement. Ligon , le premier dont on ait une
Relation de la Barbade , dit pofitivement que le Chevalier Courteen y
mouilla *, qu'il y defcendit , pour la vifiter ; qu'il la trouva fi couverte , que
i^^ gens ne purent trouver , dans les Bois , un lieu propre à contenir leurs

Tentes , & qu'il n'y vit point d'autres Animaux que des Porcs j qui étoient

(si) Ce nom vient des Portugais ;& ic protcAion que Courteen fit le Voia^re de
quelque nianicrc qu'il ait pu fc corrompre , Fcrnanbuc. On fait qu'auparavant les Ef-
ou croit qu'ils ont voulu exprimer la barba* pagnols & les Portugais dcfendoient , fous
rie de l'Ile . plutôt que celle des Habitans

,

peine de mort , aux Étrangers , de mettre le

car on n'y a jamais trouvé aucune marque
<]ii"clle ait été habitée par les Caraïbes.

^ (9j) On nomme cette année, parccque
c'eft celle où les HoUandois s'établirent au
Brcfil , & que ce fut apparemment fous leur

pié dans cette partie du Continent. D'un
autre côté Jacques I étant mctt en \6r$ ,

on ne voit point d'autre année à laquelle

on puifTe rapporter le Voiage de Couitecn.

Ffffij
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—; en tort grand nombre ; ce qui n'eft pas furprenant , ajoute Ligor» , parce-
oiAcf s^ JT

^pg jgj j,.y|j5 ^ igj raj-iiiçs , qui croiirent dans l'Ile , leur fourniiroient uns
nouriicuio abondante. Mais fur ce dernier point , outre le tcinoigna';e de

l'ancien Habitant , tous les Voïagcurs conviennent qu'il n'y croit naturel-

lement aucune autre Herbe que du Pourpier •,& Ligon l'avoue lui mCinc

dans un autre endroit de ù\ «dation.

Les premiers Colons n'eurjnt pas peu de peine, à nettoïer un terrein

couvert d'arbres & de ronces. Ils commencèrent par y planter des Patates

,

des Plantains & du blé d'Inde , avec quelques arbres iVnitiers ; mais les

fecours d'Angleterre turent ii lents & li peu certains, qu'ils fe virent ré-

duits plus dune fois à la dernière nécelîîtc. Le Comte Guillaume de l'etn-

bruke avoit été un des plus ardens pour la fondation d'une Colonie; 6c

quoiqu'il ne paroilHe point qu'il eût obtenu du Roi des Lettres de concef-

tion , il avoir fait prendre PoiTèflîon
,
pour lui-même , d'une grande par-

tie de l'Ile. Il y chargea de les intérêts un Ofticier nommé Canon
,
qui paiïe

pour le premier Gouverneur de la Colonie. Dans cette origine , on trouva,

non des reftes de Cabanes Indiennes , ou d'autres marques d'Habitation
,

mais quelques vafes de terre, de différentes grandeurs, ôc travaillés avec

tant d'art , que malgré la connoilfance qu'on avoit déjà de l'élégante po*

terie des Caraïbes, on ne pût les prendre pour l'ouvrage de ces Baibares.

Canon jugea qu'ils y avoient été apportés par quelques uns des Negies

que les Portugais amenoient des Côtes d'Afrique , Se fe fouvint d'en avoir

vu de la même forme dans le Païs d'Angola, où les Habitans font d'une

finguliere induftrie. Cependant Ligon , qui rapporte ce trait , n'en eft pas

moins perfuadé que ces vafes venoient des Car.iïbes. »» Il eft certain , dit-

•» il
,
qu'il y a des endroits de l'Ile, d'où l'on peut , dans un tems forein ,

» voir parfliirement l'Ile de Saint Vincent i & fi nous pouvons la voir,

» pourquoi fes Habitans ne pourroient-ils pas nous voir aulTi ? Or tout le

» monde fait que les Caraïbes , qui ont toujours été en poifedion de cetre

»» Ile, fe bazardent facilement à naviger vers tous les lieux qu'ils peuvent

» voir, & où ils peuvent arriver avant la nuit, après s'être embarques de

»» fort grand matin.

La nouvelle Colonie tomba bientôt dans un Ci grand embarras, qu'elle

(c vit forcée d'abandonner fes EtabliJfemens, ou de fe foumettre au Comte

de Carlile , un des Favoris de Jacques I. Ce Seigneur aïant obtenu du

Roi la propriété de l'Ile , eu vendit les terres à tous ceux qu'il trouva dil-

pofés à s'y tranfporter, ou confirma dans leur poITenion ceux qui voulu-

rent la tenir de lui. Les premiers Habirans s'étoient établis au fond de la

Baie , où Bridge-Tcwn exifte aujourd'hui , & le long du même rivage ;
de

forte que toutes les autres parties de l'Ile étoient encore à peupler. Elles furent

bientôt reconnues ; & l'agrément du Païs y attira tant de monde ,
qu'on n'a

point d'exemple d'une Colonie , dont la formation ait jamais été fi prompre-

Mais on regrette beaucoup ici pour l'intérêt hiftorique, que le malheur de

Bridge-town, caufé en \6G6 par un incendie qui ruina prefqu'entierement

cette Ville , ait entraîné la perte de tous tes Aâes publics de la Colonie.

Le Gouvernement de l'Ile aïant été plus de trente ans entre les mains du

Seigneur Propriétaire, ces monumens n'ctoient pas venus .lUX Archives de
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Londres. On n'a > pour fc conduire dans le rcde de cet Article , que les

Relations des Voïageurs , Se quelques traits tires des autres liiftoires.

Apic'sles travaux n^cellàires si la fubiîftance humaine, la prenucre oc-

cupation des llabitans avoit été de planter du Tabac : mais ilfe trouva ft

niauvars, qu'il ne fc vendoit prcfque point en Angleterre , ni dans les Païs la Barsaui .

cciangets. Amfi le travail <k l'iniluftne de plufieurs années ne produifirent culture de

aucun fruit. Les Doisétoient encore d'une cpailfgur, qui ilcojurageoit les iiHi-.

p!u'. la';>oiicux Ouvriers. Chaque arbre étoit fi gros , qu'il denundoit beau-

luup do bras pour l'abbiittrc , &: lorfqu'il ctoit abbatu > les branches for-

mulent une autre diflîcuUé. Il fc paflà près de vingt ans, pendant leiqucls

c»n parvint à peine à former quelques Plantations d'Indigo (94).

Le ne fut que vers l'an i^jo, qu'on vit piofpcrer les Cannes de Sucre
,

dont on n'avoii fait encore que de malheureux clTàis. Quelques-uns des

jiliis induftricux Habitans tiouv^rent le moïcn de faire venir du plant de
Icrnanbuc : il multiplia fort hciucufcment ; mais le fecret de la fabrique

n'étant pas connu , on fut enccre deux ou trois ans à rirer parti de ces

nouvelles Plantations. Enfin
,
par les inftruâ:ions d'un Hollnndois , venu

du Bre(il , & par diverfes infoi mations qu'on recueillit chez les Etrangers ,

on fc forma des méthodes , qui ont pafie longtems pour les plus parfaites.

" Lorfque je fortis de l'Ile , dit Ligon , les Cannes étoient améliorées. On
•> connoilfoit quand elles étoient mûres , ce qui n'arrivoit que dans l'ef*

M pace de quinze mois \ au lieu que d'abord on les recueilloit à la fin de
»' l'an : erreur pernicieufe au bon Sucre , car manquant de la douceur
y> qu'il doit avoir , il étoit maigre &: ne pouvoir fe garder. Ce n'étoit que
" des Mafccuades j humides , cralfeufes, & fi mal purifiées, qu'elles étoient

" rcjcttées des KLirchands. Mais avant notre départ , on étoit devenu fi

>> expert
, qu'on cntendoit la manière de les cuire , de les purifier & de

'• les blanchir». Ce progrès du favoir &de l'induftrie , dans l'efpace de
trois ans , fit changer rout-d'un-coup l'Ile de face. On en peut Juger par la

ente d'une Habitation de cinq cens actes
, qui s'étoit donnée auparavant

jH)iir quatre cens livres fterling,& dont une leule moitié fut vendue en-
iiiite lept mille.

La Colonie reçut auffi de grands accroilfemens pendant les guerres ci-

(54^ A mon arrivée , dit Lîgon , n<>u$ ftpt ans de fuite fur là mcme tige j après

trouvâmes qu'on n'y avoit encore planté que quoi l'on en fcmc d'autres. Ces quatre for-

ces Patates , du Maiz êc des Béinaniers
,

tes de denrées , les feules que la Colonie
entre les branches des arbres , qui dencj- eut pour le Commerce , ne laiflerent pas
loicnt étendus fur la terre ; ce qui fait voit d'cngag,er quelques Navires à s'y rendre y
combien il s'en falloit que l'Ile Ait toute dé- dans rcfpérancc d'en tirer quelque profit

frichée. Il y avoit pouitant de l'Indigo , & par des échanges , pour des inftrumens &;
<i bien préparé, qu'il s'étoit vendu a prix des ullcrtlîles , pour du fcr, de l'acier, des
raifonnablc en Angleterre , comme a<i(Ii leur habits, des chcmifes , des fduliers , des'

coton & Itur bois , qiii fe trouvèrent de Fort chap.;aux & autres chofes dont les Habi-
bonnes Marchandifes. Les Bananilles font rans pouvoient avoir befoin; deforte qu"-
une efpece de Pois , venus de l'Ile de ce aiant commencé à goûter la douceur de ce
nom

, qui efl une de celles du Cap Verd. Commerce , ils s'attachèrent fortement au.
lis font communs aulfî au Sénégal -, & les travail , & vécurent aycc plus d'aifc 8c de
François de Saint Chridophc les nommeieht commodité.
^ois de fept ans , patcequ'ils rapporrcnt

£lle s'accrrttJa'

& fc fortifia-

:;.l; .

. fi.

,

.•Jl'>v';
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viles d'Angleterre
, par l'arrivée de quantité de Familles , qui vinrent v

VoiAoïs ET chercher un afyle contre les perfécutions du Parti qu'elles avoicnt réfute
Etablissem. d'embrarter. On fit attention alors que l'Ile étoit fans défenfe , 8c l'on lo

liâta d'élever quelques Redoutes fur les Côtes, dans les lieux où elles n'é<

toient pas naturellement fortifiées. Un Officier de l'Ile , nommé Burroug'-.
,

qui fe donnoitpour Soldat & pour Ingénieur , entreprit de les fortifier plus

régulièrement , & de les munir d'une artillerie fuffifante , i condition

qu'il jouiroit, pendant fept ans, d'un impôt, qui fut accorde par le Gou-
verneur & rÀiïèmblée générale : il travailla fur ce plan ; mais lorfqu'il eut

achevé fon Fort , avec beaucoup de dépenfe , des Ingénieurs plus habiles

,

qui arrivèrent dans la Colonie, le trouvèrent dangereux pour fa l'ûrcrc,

parceque commandant tout le Port fans être capable de fe défendre de lui-

même , il pourroit être pris facilement & fervir contre ceux qu'il devoir

mettre à couvert. Il fur abbatu \ Se l'Ile fe vit obligée i de nouveaux frais

,

pour faire , à fa place , des tranchées , des remparts , des pahlfades , des

ouvrages à corne j des courtines & des contr'elcarpes. On fit , dans une

autre fituation j trois bons Forts ; l'un pour fervir d'Arfenal j & les deux

autres pour la retraite des Habitans dans l'occafion.

civifiondenic. Ce fut alors que la Colonie, fe voïant tranquille dans fes pofTcfîîpnj,

établit un Confeil pour l'adminidration de la Juftice. L'Ile fut divifce en

quatre di(lrii5bs,& onze Paroilfes , dont chacune dévoie fournir deux Mem-
bres à i'Alfemblée, On bâtit des Eglifes Se d'autres édifices publics. Un
Commerce , qui commcncoit à s'étendre dans toutes les parties du Monde,
donna tant de facilité pour s'enrichir , qu'un Habitant , nommé Drax ,

follicité de retourner à Londres par les Parens qu'il y avoit lailTés , promit

de les fatisfaire, lorfqu'il auroit acquis dix mille livres llerling de rente,

& tint parole fur ces deux points. Les fecours , pour arriver à ces itnmen-

fes fortunes , étoicnt quelques Domcfticjues Blancs , des Nègres , & da
Efclaves Indiens. On recevoir les premiers d'Angleterre , les féconds d'Afri-

que i mais les troifiemes croient des Caraïbes qu'on enlevoit fur le Conti-

nent, ou dans les Iles voifines, quelquefois par artifice , fouvent avec vio-

lence , & toujours par des voies odieufes. Les Anglois confellènt eux-mô-

mes
, qu'étant en horreur à ces miférables Indiens , il n'y avoit que la Pir.i-

rorie & les invafions qui en pûïTent forcer un petit nombre à les lervir (95).

Dureté des An- ï^'aiHôurs ils les traitoient avec une dureté fans exemple. Les Nègres ,
qui

pioii jour leuti n'étoienr pas mieux traites , quoique déjà plus nombreux que leurs Maîtres,
'''"''

en conçurent rant de rage
,
que pour fe vanger , autant que pour recouvrer

leur liberté, ils formèrent »en 16^0 , le delfein de les égorger tous. Cette

confpiration fut conduite avec tant de fecret
, que la veille du jour qu'ils

Ccarpitation. avoient choifi pour le malfacre , toute la Colonie étoit encore fans défiance.

Mais un des Chefs mêmes du complot , troublé par la crainre , ou peut-

être attendri pour fon Maître par quelques bienfaits qu'il en avoir reçus

(9j) The firft thcy had from England

,

rcd thc Engllsî» for impofing thcir yoke

tite (econd from Africa , and the laft from upon thcm ; and t'vas very fève , thcy could

che Contincot , or the neighbouring If- get into their povccby thcir firaciçs and

|ands,by ftealth or violence, andalways invafiotis, .-[ ' ," ;
'

mfh dishonoat : for thc charibcaos abhot« ' '
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le même jour , lui découvrit le danger qui le niena^olt. Des Lettres , rc- "vôîIûTTTr
paniiues avant le loir dans toutes les Plantations, avertirent les Anglois j Etabussim.
qui piotiterent de la nuit fuivantc pour arrêter tuus leurs Nègres dans les aux
Lu^esi^ dès le lendemain, ils en tirent exécuter dix-huit. Une judice li Antilles.

prompte fît rentrer tous les autres dans la foumilTion. On rapporte un traie , la Barbads,

2111 n'avoir p.ispeu contribué à nourrir leur haine. Quelques Anglois , atanic

cbarqué au Continent pour enlever des Efclaves , furent découverts par

les Indiens du Canton , qui > jugeant de leur delTein , tombèrent fur eux

,

en tueront une partie , & mirent le refte en fuite. Un jeune homme , long'

tems |H)urfuivi , fe jetta dans un Dois , où il rencontra une jeune Indien-

ne . qui le prit en affcâion à la première vue, & qui l'aianc dérobé à U ., . ,

r \ r r •! ' • r j. i • Noire in^rarnu-
pourfuite de les Ennemis , le nourrit fecietement pendant quelques jours , de d un ak^Iuii.

julqu'à l'occafion qu'elle trouva de le conduite vers la Mer. 11 y retrouva

fes Compagnons , qui attendoient , à l'ancre » le retour de ceux qu'ils

avoient perdus. La Chaloupe vint le prendre â terre y & l'Indienne » entrât»

née par l'amour , ne fit pas difficulté de fe lailTer conduire au Vaiifeau

avec un Homme qui lui devoir la vie , 6c dont elle pouvoit attendre du
moins une jufte reconnoilTance. Les Anglois retournèrent à ta Barbade^où
le jeune Homme ne fût pas plutôt arrive , qu'il la vendit pour l'efclavage.

Ligon , qui étoit alors dans cette Colonie , fut indigné d'une aûion H
noire , & ne douta point qu'elle n'eût fait la même imprcHTion fur tous

les Efclaves de l'Ile. Il fait une peinture incéreiranre de la beauté de l'In-

dienne , qui fe nommoic Yarico, » Elle ne demeura pas , dit-il ^ fans ad-

M miratcurs : un Doroellique blanc , de fon Maître , en eut un Enfant
\

M & lorfqu'elle fût prête a le mettre au monde , elle fe retira feule dans
M un Bois y d'où elle revint , crois heures après , avec le fruit de ks amours,
M qu'elle portoii gaîment dans fes bras , & qui promettoit d'être quelque
» jour d'auffî belle taille que fa Mère. Les Elclaves Indiens n'étoienc

M pas en alTez grand nombre pour entreprendre de la vanger \ mais ils

•I avoient trouve le moïen de communiquer leur relTèntiment aux Nègres*

Le même Vo'i'ageur alTure qu'en 1650 on comptoir déjà cinquante mille

Habitans dans la Colonie *, qu'on y voïoit des Habitations qui pouvoient „ T'^nf
** ^ ^

porter le nom de Villes , divifées en plusieurs grandes rues , dont la plu-

part étoient bordées de belles Maifons
;
qu'on auroit pris même l'Ile en-

tière pour une grande Cité ^ parceque les édifices y écoienc i peu de dif-

tance les uns des autres -, au'il y avoir des Foires & des Marchés } que les

boutiques y étoient remplies de routes fortes de Marchandifes , & que
dans la manière de bâtir , comme dans les ufages , on affedloic de fe con-
former aux modes de Londres.

Ces progrès, dans l'efpace de vingt ans , caufent de l'admirarion ; mais
on nous fait remarquer aulfî qu'il n'en a pas été de cet Etablilfemenc

comme de la plupart des autres Colonies de l'Europe , dont on doit l'o'

rigine à l'indigence de leurs premiers Habitans , oui n'y portoient que du
chagrin &: de la mifere. Pour former une Plantation àlaBarbade , il fal-

loir un Fond considérable. On n'alloit pas s'y établir pour commencer fa

fortune , mais pour achever de s'y enrichir j furrout , il n'étoit pas quef-

tioQ d'y chercher la liberté de confcience : auili ne viC'On pas l'Ile peuplée
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Defcriptîon de

l'Ile de U LUrba-

de.

___^__ de Puritains , comme la Nouvelle Angleterre & quelques autres Colonies
VoÏAoEs ET Angloiles ; la plus grande partie des anciens Colons ctoient Pactifans de
Etablissem. l'Eglife Anglicane , & ce que les Anglois nommoient alors des Roïalifies. Si

l'on y fouftric quelques Parlementaires , ce fut à condition d'y vivre paifible-

ment : & pendant longtems il y eut Ats amendes établies pour ceux qui

faifoient aux autres quelque reproche offenfant. Cependant , la bonne in-

telligence ne fe foutint point après la mort du Roi •, & malgré les Roïa-

liftes , qui reconnurent d'abord Charles II , une Flotte de l'Ufurpateur

vint faire triompher les Parlementaires. Tnfin la Famille roïale étant re-

montée fur le trône , Charles II acheta la propriété de la Barbade des Hé-

ritiers du Comte de Caclile, en leur y lailiant un revenu annuel de mille

livres fterling; & fes fucceflèurs ont continué d'en jouir depuis , avec tous

les droits de l'autorité fuprcme.

La variété àcs opinions , fur la fituation de cette Ile , a rendu les der-

niers Voiageurs fort attentifs à chercher la vérité , dans une confulîon de

témoignages qui faifoit peu d'honneur à leur Nation. Ligon place la Barbade

à treize degrés trente &c uie ininutesde latitude Septentrionale , & lui donut

dans fa plus grande longueur, un peu plus de vingt-huit milles, fur dix-

fept dans fa plus grande largeur. Un autre Anglois , qui avoir tait .lulii

le voïage de l'Ile , l'a mife à treize degrés vingt minutes , & ne lui a

donné que vingr-quatre milles de long fur quinze de large. Robbe &
d'autres Géographes François la placent à dix-lept degrés , & lui donnent

environ trente lieues de circonférence. D'autres obfervations , publiées en

Angleterre , fixent la lîruation de la Barbade entre les treize & les qua-

. torze degrés , en mettant la partie du Sud fous les r.eize degrés dix mi-

nutes , & celle du Nord fous les treize degrés vingt-fept minutes ; elles

lui donnent vingt-un milles de longueur , depuis la pointe qui eft au-def-

fous du Canton de Cartyv , au Sud-Sud- Eft , jufqu'au terrein de Dcwdcn

au Nord-Nord-Oueft \ douze de largeur , depuis la Pointe de Ncedham

jufqu'au Roc de Conger \ & foixante-quinze railles de circonférence. Un

Voïageur plus moderne ne contefte point cette dernière laritude ; niais

,

fondé fur fes propres obfervations , & fur celles de plufieuis perfonno'j

dont il vante l'exaditudc , il compte vingt-huit bons milles de long ,
de-

puis la Baie d'Oftin au Sud-Eft jufqu'à celle de Cliff dans la Paroillb de

Sainte Lucie au Nord-Oueft ; lefquels multipliés , dit il
,
par douze ,

qu'il

reconnoît pour la largeur, font trois cens trcnte-fix acres quarréesien tout

215040 acres. Mais d'autres alTurent que ce calcul
,
quelque julle qu'il

puid'e être en Arithmétique , ne l'eft pas réellement en lui-même , & qu'eu

tout , l'Ile ne contient pas plus de cent mille acres j diminution , qu'ils

attribuent .1 l'inégaliré de largeur, entre la partie du Nord-Ou<-'ll , '

elle ell moindre, & la partie du Sud-Eft où çUe eft beaucoup plus cou-

fidérable.

De toutes les Iles Caraïbes , la Barbade eft la plus éloignée fous le

vent , à l'exception de Tabago , qu'on met aufli dans ce nombre. Sa foiine

eft Qvale ; large , comme on yient de la repréi'cnter , du côté méridional

,

& fe rérrécillant vers le Nord , avec^nô courbure à l'tft. Les Iles les pins

voifines font Saint Vincent Hç Saiut^ Lucie, Ou * déjà retfiarque • avec Ligon,

que
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que clans un jour fcrein , la Barbade & Saint Vincent peuvent être vCies

l'une lie l'autre. La plus proche partie de Continent eft Surinam. En gê-

nerai , le terrein de la Barbade s'élève comme par degrés ; uni dans quel-

ques endroits , montueux en d'autres , mais offrant partout une fort belle

perfpedive , & revêtu d'une continuelle verdure. On croit devoir com-
mencer la Defcription particulière , par celle de la Capitale.

Bridf^e-Town (96) , appelle d'abord Saint Michel, du nom de fon Eglife

Paroirtîale j qui fut dédiée au Chef des Anges , eft fîtuc par les douze

degrés cinquante-cinq minutes de latitude Nord , au fond d'une Baie

qu'ils nomment communément la Baie de Carlile. Il femble que dans le

choix du terrein , on avoir fait moins d'attention à la fanté qu'à la com-
modité Aes Habitans *, fa difpoHiion , qui le rend un peu plus bas que le

rivage , l'expofoit tellement aux inondations de la Marée ,
qu'il n'étoit ja-

mais fans un grand nombre de Lagunes & de Mares d eau falée , dont il

s'clevoit des vapeurs fort nuiHbles -, mais à force de travail , on eft parvenu

à deirécher ces parties rnarécageufes , & même à fermer le paflage aux

eaux de la Mer. S'il refte un Marais bourbeux à l'Eft de la Ville » il vient

des débordemens extraordinaires , qui l'inondent quelquefois elle-même ,

& contre lefquels on n'a pu trouver encore de dérenfe. Elle eft à l'entrée

d'une Vallée , qui s'étencl de plufieurs milles dans les terres , ëc qui fe

nomme la Vallée de Saint George. On y voïoit,il y a quelques années,

une petite Rivière , cjui tomboit dans la Baie de Carlile près du Pont ,

& qui, étant allez protonde pour recevoir des Chaloupes, procuroit tou-

tes fortes d'avantages aux Plantations de la Vallée -, mais elle eft aujour-

d'hui tout-à-fait bouchée \ $c perfonne ne fe croïant obligé d'y apporter

remède à (es propres frais , on attend que le Gouvernement faffe cette

dépenfe.

On nous reprcfente la Capitale de la Barbade comme une belle & grande

Ville , compofée d'environ douze cens Maifons , la plupart de pierre. Les

tues en font larges & les Maifons hautes. On afliire que les loïers n'y font

pas moins chers qu'à Londres. Tous les Voïageurs vantent la difpofition

i'c la propreté des Quais. Les Forts maritimes font (i bien conftruits , que
la Ville n'o-aroit rien à craindre du dehors , s'ils étoient fidèlement entre-

tenus ,
&'.' munis avec plus de foin. Le premier, qui fe nomme le Fort-

James , & qui eft fitué près du Quai Steward , eft monté de dix-huit Ca-
nons : on y voit une très belle falle , bâtie pour le Confeil , fous le Gou-
vernement de Mylord Gray. Le Fort de iriioughby occupe une petite

langue de terre , qui s'avance dans la Mer , Se n'a que douze Canons. Le
refte de cette Côte , jufqu'au Fort Needham , qui a vingt Canons , eft dé-

fendu par trois batteries. Au-defllis , & moins proche du rivage , on avoir

commencé à grands frais une forte Citadelle, fur le bruit d'une attaque

dont l'Ile fe croioit menacée > mais il paroit que cette entreprife eft demeu-
rée fans exécution, & qu'elle s'eft évanouie avec le danger. La Ville eft

défendue, à l'Eft, par un périt Fort de huit Canons, qui font fa princi-

pale fureté contre les invanons du dehors , & contre les mouvemens do-
meftiquçs^ Il n'y a point de Marcliands qui ne croient leurs Magafins hor^

(j>«)Ccft-à-dirc, YiilcduPont.
'" *
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d'atteinte > fous cette proteâioii ; & leur confiance , bien ou mal fondce

»

fert, dit-on, à rendre firidge-Town la plus riche Ville des lies Ibus le

Vent.

Son Eglife eft de la grandeur du commun des Cathédrales d'Angleterre :

L4
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6ar»a»b. l'Orgue , d'une finguUere beauté j le Clocher , majeftueux -, & l'on^ne vante

pas moins un beau carillon de fept cloches , qu'on donne pour un ouvrage

nioderne. Bridge-Town eil la rcfidence du Gouverneur , le Siège du Con<
feil & de i'Allemblée générale , & le centre de toutes les affaires de l'Ile.

On nous fait juger du nombre de fes Habitans » par fa Milice, quiell de

douze cens Hommes , pour la Ville & pour tout le Quartier de Saint Mi-
chel : elle porte le nom de Régiment Roïal ^ ou des Gardes à pié. On ajou-

re , en un mot , que fi la Ville de Bridge-Tovn étoit fituée dans un lieu

auin fain , qu'il elt fur & commode , elle feroit la plus belle & la meil-

leure Place des Colonies Augloifes , comme elle en efl: la plus riche.

La Baie de Carlile j dont elle occupe le fond , eft alfez fpacieufe pour

contenir cinq cens voiles. Elle avoir un Môle , qui , prenant du Fore Ja-

mes, s'étendoit alfez loin dans la Mer, mais il fut entièrement détruit,

en 1694, P^i^ ui^ ouragan. A l'Eft de la Ville , on trouve, à peu de dif-

fance , un Magafîn de pierre , bien gardé , où l'on entretient une groife

provifion de poudre. Du même côté , à quatre milles du Pont, laParoilfe

de Saine Georges fe préfenre daus une délicieafe Vallée j & fur le chemin

,

â moins d'un mille de Bridge-Toyrn , on rencontre une belle Maifon

,

nommée Pilgrime , que I'Allemblée Générale a fait bâtir pour le Gouver-

neur. Du côté du Sud , à la diftance d'un mille & demi du Pont , on en

voit une autre , nommée Fontabelle , que la Colonie louoit auparavant du

Colonel Valrond , pour le même nfage. Du Pont à Fontabelle , le rivage

ell bordé d'une tranchée avec un Paraper , & Fontabelle même eft défen-

due par une Batterie de dix Canons. Delà , la tranchée continue jufqu'i

^hace , où l'on trouve une autre Batterie de douze pièces. Enfuite les Cô-

tes de la Baie de Mellow , qui ne font que des rochers efcarpés , fervent

de fortifications narurelles. Depuis Maxuell , près de Chace , il règne une

chaâne de Montagnes jufqu'au Canton d'Harnfon , qui eft la plus occiden-

tale Plantation de l'Ile.

La Baie de Mellow a fa Batterie de douze Canons , & delà une tran-

chée jufqu'â HoU , petite Ville à huit milles de Saint Georges , & fept de

firidge-Town. Elle confifte dans une rue qui defcend jufqu'au rivage , Si.

qui s'y joint à une autre , compofées routes deux d'environ cenr Maifons.

Cette Rade eft bonne , & commode fnrtout pour les Plantations de la Pa-

roiire de Saint Thomas , qui l'emploient pour l'embarqucmenr de leurs

Marcbandifes. L'Eglife de Hole, qui palTe pour belle , & qui efl; dédiceà

Saint Jacques , fait quelquefois donner à cette Ville le nom de James^

Town (97). Son Port eft défendu par un Fort de vingt-huit Canons ; & par

une Banerie de huit , à Church-Point
, proche de l'Eglrfe.

De Hole à la Paroifle de Saint Thomas
, qui en eft à l'Eft , on compte

un mille & demi j & fix de Saint Thomas à Speight. La tranchée conti-

Aiie encore, le long du rivage , depuis Church-Point jafqu'à la Plantation

^97) Ville de Saint Jacques. <
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^*Allen , ati-dellous de laquelle on trouve un Fort de douze Onons , nom- voïaoes i

n\c Queen's-Fon ou Fort de la Reine •, & delà , une autre tranchée , avec Etablissem.

ion Parapet , conduit à la Baie de Reid , qui a fon Fort , monté de qua- aux

lorze Canons. La tranchée va d'ici au Canton de Scot , muni d'un Fort Antilies.

& de huit Canons ; enfuite au Canton de Baily , qui n'a qu'une Batterie là BAftSAui,

fimple, comme celui de Benfon qui le fuir. De Benfon, U tranchée con->

linue jufqu'à la Baie d'Heathcot , où l'on trouve un Fort de dix-huit Ca-
nons, proche de Speight , & pour la fùretç de cette Ville.

Speight , qui ell fituc à trois milles & demi de Hole , portoit autrefois

le nom de Petit Brijlol, Ôc pafle pour la principale Ville de l'Ile après

Jîridge-Town.Elle coniiÂe en quatre rues , dont trois aboucifTent au rivage

,

& qui contiennent enfemble plus de trois cens Maifons. Dans fon origi-

ne j elle ^toit le Port favori des Navires de Briftol ; & les Ecoflbis de la

Colonie y faifoient embarquer toutes leurs Marchandifes pour l'Angleterre.

Ce concours y fit bâtir quantité de Magafms , &c la mit dans un état tiorif-

fant : mais enfuite , Bridge-Town aïant attiré la plus grande partie du Com-
merce , elle eft tombée par degrés. On ne lailfe pas d'y voir encore une

belle Eglife , dédiée à Saint Pierre , qui donne ion nom à l'un des cinq

Quartiers de l'Ile i & Ton y tient j tous les mois , une Cour de Jufticc

pour cette divifion. La Ville eft défendue par deux Forts , outre celui

d'Heathcot j l'un , jplacé au centre ; l'autre , à l'extrémité Septentrionale ,

monté de vingt-huit Canons. Près de la Ville , un généreux Habitant avoit

fait bâtir une Ecole publique , qui n'a pas été foucenue avec le même zèle,

èc dont on ne voit aujourd'hui que les ruines.

De Speight, la tranchée continue vers la Baie de Macoek ,c'eft-à-dire

l'efpace de trois milles ^ demi. On a conftruit , depuis peu , un Fort dans

cette Baie , d'où Ton fe rend , par une route de deux milles ^ dans la Pa-

roiire de Sainte Lucie. L'Eglile , dédiée fous ce nom , eft un édifice de
pierre , grand &c régulier. Delà , vers la Côte du Nord , on entre dans une
celle Campagne i &c le rivage , depuis la Baie de Macoek jufqu'à la Pointe

Lambert , oftre pluHeurs petites Baies , dans l'efpace de quatre milles , tou-

tes défendues par un Fort , jufqu'à la Pointe de Deeble, Enfuite jufqu'à la

Ville d'Oftin , qui eft fituée à l'Eft , l'Ile eft naturellement fortifiée par

des Dunes hautes & pierreufes , qui en renHent l'accès fort difficile ; &
depuis la Pointe de Confet jufqu'à celle du Sud , ces hauteurs régnent pref-

que fans interruption. D'ailleurs la Mer eft fi profonde fous cette Côte

,

qu'on n'y mouille pas aifément ; & le rivage ii pierreux , qu'il n'eft pas

plus facile d'en approcher.

On nous ramené delà aux Cantons intérieurs de l'Ile. A cinq milles de
Sainte Lucie, un Voïageur trouve la Paroilfe & le Quartier de Saint An--

dréy dans cette partie qu'on nomme i'Ecoffe. L'Eglife eft d'une beauté , qui

furprend dans une Colonie. L'Ecolfe de la fiarbade contient une chaîné

de Montagnes , dont la plus haute fe nomme le Mont Heliehy , & paâè

pour la partie la plus élevée de l'Ile. Du fommec , on voit la Mer de tou-

tes parts autour ae foi. C'eft de ces hauteurs que fort la Rivière , qui en
a pris le nom de Rivière Ecolfoife , & qui va fe rendre dans la Mer près

du Mont Chaulky , où elle forme une forte de Lac , à mille pas du riyage.

Ggggij

,1
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Ce Quartier de la Barbade eft compofc d'une terre mobile , dont la fur-

face coule , ou s'abbailfe quelquefois d'un pié , au préjudice extrême des

Plantations.

De la Paroiflc de Saint André à celle de Saine Jofeph , la diftance eft

jLA Bakbade. <le trois milles, en fuivant la Côte. Une Rivière , qu'on appelle Jofeph

^

du nom de cette dernière ParoilFe , y prend fa fource dans le Canton de

Davis , & palle pour la principale de l'Ile. Elle joint fes eaux à celles de

la Mer , au-deflbus de Holdes , après un cours d'environ deux milles. On
lui reproche , comme à la Rivière EcolToifc , d'ctre un peu faumâche dans

les Marées du Printems : il eft certain qu'en d'autres faifons la Marée inon-

de les Prairies & les Plantations voifines j jufqu'à rendre le paifage ex-

irèmemement difiicile aux Voiageurs ', cependant il n'y a point de Plan-

tations qui n'aient leurs fources d'eau douce *, & dans quelque lieu qu'on

ouvre la terre , on eft fur d'en trouver une.

Entre Saint Jofeph & la ParoilFe de Saint Jean ,on ne compte quetroiî

milles , fur la même Côte. Saint Jean renferme la fameufe Plantation

qu'on nomme Drax-Hall ^ une des premières de l'Ile, où d'un fond da

trois cens livres fterling , on a vu que le Colonel Dtax fe fie un revenu

dont on n'avoit jamais eu d'exemple. Trois milles plus loin , au Sud de

Saint Jean, on entre dans la Paroiife de Saint Philippe & Saint André

^

qui contient une chaîne de MontagJ'ves. Ce Quartier ne fût habité que 50

ans après la formation de la Colonie •, & l'on obferve que les Cantons

fous le Vent ont été \cs derniers détrichés. Aujourd'hui, fi l'on excepta

l'Ecolfe
,
qui n'eft pas encore fans Bois , il eft aufli rare d'en voir un de-

puis Sainte Lucie jiifqu'à Saint Oftin , qu'il l'étoit autrefois d'y trouver une

Maifon. De Saint Philippe àChriJl-C/iiirch , on compte environ lept milles.

Chrift-Church eft une Eglife qui appartient à la Ville d'Oftin , nommée
aulîi Charles-Jown y quoique plus connue fous le nom d'Oftin, qui ctoit

celui de fon premier Fondateur. Elle eft défendue par deux bons Forts
,

l'un proche de la Mer, l'autre du côté des terres, avec une Platte-torme

de l'un à l'autre, qui leur fett de communication. Celui de la Mer eft au

Nord de la Ville. j & quarante pièces de Canon , dont il eft monté , en

faifoient la meilleure Place de l'Ile avant que les fortifications du Bridge-

Town fuftent achevées : l'autre n'a que feize ou dix-huit pièces. Mais ils

fervent tous deux d'une bonne défenfe à la Ville, qui eft de la grandeur

de Hole , Se bâtie dans la même forme. Oftin & fon diftri^t compofent

un des cinq Quartiers de l'Ile, à fix milles de Bridge-Town ,& quatre cC

demi de Saint Georges. Une tranchée , qui commence au Fort intérieur

,

règne le long du rivage jufqu'à la Citaclelle roiale , qui eft demeurée im-

parfaite à Bridge-Town.

Little Ifland eft, fuivant la (îgnification Angloife de fon nom , une pe-

tite Ile , éloignée d'un mille du rivage, & d'un mille & demi d'Oftin ,

«levant les Cantons 6!Allen ôc de Corter. Vers le milieu du chemin , en-

tre Oftin & Bridge-Town , on rencontre une Plantation fameufe par fcj

Jardins , qui paifent pour les plus beaux d'une Ile dont on vante les dc^

lices.

Après uotis en avoit fait faire le cour , fuivant la divlfioii de fes Pafoif*
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qu'on nomme River-Bay y Tent-Bay j & Baker s-Bay , à la Côte fous le

vent
i
Skull'Bay j Foul-Bay j MiWs-Bay j Long-Bay ^ Se Women's-Bay

,

à l'Eft -, Sixmen'S'Bay au Sud-Oueft , entre la Pointe de Deeble & celle la Barbapi;,

d'Oftin ,• & Cliffs-Bay à l'Oueft. Il s'en trouve plufieurs petites qui font

demeurées fans noms , ou qui portent ceux des Plantations voifines. L'Ile,

quoique fort dépourvue de Rivières ,eftarrofée par quelques larges Ruilfeaux

3u'on honore de ce titre , parcequ'ils vont jufqu'à la Mer , tels que celui

'Hokleton Citff dans la ParoilTe de Saint Jofeph , & celui de Hutches ,

I»rcs
de Haynes , dans la Paroifle de Saint Jean. Le Canton de Saint Phi-

ippe a le fien , mais (\ foible , qu'il difparoît dans fon cours. On trouve

en divers endroits , furtout vers le Nord & fur le vent , des Etangs & àts

Mares, qui fournilTent de l'eau aux Plantations. Mais, au Sud & fous le

vent , il n'y a point d'autre eau que la Rivière bouchée dont on a parlé ,

& qui porte le nom de Rivière Indienne , entre Bridge-Town & Fonta-

belle.

La tranchée , ou la ligne , bordée d'un Parapet , qui règne de Fort en
Fort autour de l'Ile , eft un profond fo(Ié. Le Parapet a dix pics de hau-

teur j mais il n'eft que de fable , foutenu à la vérité par une haie d'épines

aiïèz forte ; dont les pointes font très dangereufes. On avoue néanmoins
que ces Fortifications ne fuffifent pas pour défendre l'Ile contre une puif-

fante attaque , & qu'on s'y fouvient encore de M. d'Iberville. Outre fes

Forts & fes Tranchées , elle a , dans quelques endroits , de vaftes Caver-

nes , qui peuvent contenir jufqu'à trois cens Hommes , furtout dans les

Cantons d'Allen & de Sharp, où les Nègres y trouvent fouvent unafyle,
contre la fureur de leurs Maîtres ; & n'en fortant que la nuit , par diver-

fes ouvertures , ils caufent longtems beaucoup d'embarras à ceux qui les

cherchent. Celle de Sharp eft arrofée par un beau Ruiifeau
, qui n'y coule

pas moins d'un quart de mille. Mais ces retraites ne peuvent fervir aux
Habitans , que pour fe mettre à couvert avec leurs effets , dans une inva-

lîon fubite , à laquelle ils n'auroient pu rcfifter. D'ailleurs l'humidité con-
tinuelle en rend le fcjour fort mal-fain.

La Barbade n'a pas d'autres édifices publics
, que fesEglifes, l'HôrcI du

Confeil , & celui du Gouverneur. On a vu que toutes les Eglifes y font

belles & régulières. Mais les Maifons des Particuliers ne repondent pas

aux richeiïes de la Colonie, à l'exception de Bridge-Town , où la plupart

font alfez hautes , & fe font fîiavées des ouragans : celles qui ont ctc re-

bâties après ces affreux orages , qui en avoient renverfé un grand nombre
dans to.ites les parties de l'Ile , ont été longtems fort balfes. Enfuite , à

mefure que la crainte s'eft diflipée , on a recommencé à fe donner trois &
quatre étages , avec des appariemens d'une belle étendue. Les tapilferies

y font rares , parcequ'elles ne s'accommodent pas d'un air fort humide , qui
les fait bientôt tomber en pourriture. En général , dans les meubles comme
dans les Habits , les Habit.ms s'attachent plus à la commodité qu'à la ma-
gnificence. Ils font aufli moins fenfuels & moins délicats ,dans leurs r.li-

mcns
, que les Anglois de la Jamaïque. La plupart fe bornent aux produc-
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tions naturelles de leur terroir j avec les fupplémans qu'ils reçoivent d'An**

glecerre & des autres Colonies de leur Nation.

Dans la fîiuation de l'Ile , on s'imagineroit que la chaleur y doit être

infupportable ; mais , pendant huit mois de l'année j elle eil tort tempe-

lA Barbadi. ^^^ perdes vents frais» qui fe lèvent avec le Soleil, & dont la fraîcheur

augmente à mefure qu'il monte au Méridien. Us foufflent de l'Eft , un on
deux points vers le Nord, excepté cependant les mois de Juillet , d'Août,

de Septembre & d'Oâobre , qui font proprement l'Eté de l'Ue } & dans

tout cet intervalle , on avoue que la clialeur ed exceflive. Cependant les

brifes de Mer , l'ombrage des arbres , & l'heureufe difpofition des édiHces

la diminuent encore. La Barbade avoir été la plus faine de toutes les lies

d'Amérique jufqu'à Tannée 1(^91, que quelques Trouppes embarquées à

Cadix, pour une vaine expédition , y apportèrent desnevres conta^icufcs,

qui firent périr un tiers des Habitans : mais cette maladie s'eft diflipce pat

degrés j les Ouragans , qui fembloient menacer l'iU de fa ruine , y font

devenus beaucoup moins fréquens.

«ouvernement. Le Gouvernemenr cil le même , ici , que dans les autres Colonies An-

gloifes } c'eft-à-dire qu'il eft entre les mains d'un Gouverneur , nommé par

le Roi, d'un Confeil , & de l'Alfembléc Générale , compofée de deux Dé-

putés pour chaque Paroiife. Le Gouverneur repréfenre le Roi. Il eft Capi-

taine Général , Amiral , & Chancelier de l'Ile, Toutes les Commiflions

viennent de lui. Il convoque l'Aifemblée, il la congédie , il crée les Con.

feillers , il peut accorder le pardon pour toute forte de crimes , à la referve

du meurtre & de la rrahifon ; il accorde mcme , dans ces deux cas , l'efpcce

de grâce que les Anglois nomment Reprieve *, en un mot , il exerce l'au-

torité fouveraine , fans autre reftriâion que de prendre l'avis du Confeil

,

ôc de fe conformer aux Loix de la Nation. Il a le droit négatif, pour tous

les Ades de l'Aifemblée y & quoique Chancelier de la Colonie , il peut

nommer àfon gré des Adminiftrateurs , pour les biens de ceux qui meurent

inteftats , prérogative dont on a vu naître une infinité d'abus , fous quel-

ques mauvais Gouvernemens. Les appointemens du Gouverneur n'étoient

que de douze cens livres fterling s mais , dans la feule vue d'épargner à la

Colonie divers préfens qui femoloient tourner en droit pour les Succef*

feurs , la Cour les a fixes à deux mille livres , avec défenfe d'offrir ou

<i'accepcer rien de plus ; ce qui n'empêche point que fous d'autres titres

,

ce Pofte n'en vaille au moins quatre mille.

Le Confeil eft compofé de douze Membres , qui doivent être des Ha-

bitans d'une naiffance &c d'une fortune diftinguécs. Ils tiennent leur auto-

rité du Roi , par des Lettres qu'ils reçoive:ii après leur admiflîon ^ nuis

c'eft le Gouverneur qui les nomme
_, en cas de démifllon ou de mort. Leur^

fondions confiftent à le féconder , dans toutes les parties du Gouvernement;

i le contenir dans les bornes de fa Commifllon ^ à modérer l'AfTemblée

générale > dont ils forment la Chambre haute , comme les Seigneurs en

* ngleterre ; â tenir la Cour de Chancellerie avec le Gouverneur ; enfin à

Souverner pendant fon abfcnce , par leur Préfident , qui le repréfente alors

ans toute l'étendue de fon autoriré. La méthode des Eleé^ions , pour l'Af-

/emblée généxale • ne diSete poiiu dp celle d'Angleterre > & Us droits dç9
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Membres font les mêmes. C'eft pour faciliter l'adminiflration de la Juftice

,

qu'un a diviié l'Ile en cinq Quartiers. Chacun a fes Juges , qui tiennent

leurs léancts tous les mois , & donc on appelle au Confeil de l'Ile pour

Jfs lomnies qui excédent dix livres fterling ; comme on peut appeller du
Conieil au Roi , pour les fommes qui excédent cinq cens livres. Outre ces ^ ^^^
Cours yitërieures , la Barbade à celles de l'Echiquier & de l'Amirauté. On
a publié en 1698 un Recueil des Loix de l'Ile , revêtu de l'approbation de
rAlIemblce , & confirmé par l'autorité roïale.

L'adminiftrarion Militaire elt confiée , fous les ordres du Gouverneur

,

i des Colonels qui font répandus avec leurs Trouppes , dans les cinq Quar-
tiers de l'Ile. On y compte cinq Réeimens d'Infanterie & deux de Cava-

lerie , fans y comprendre la Garde du Gouverneur , qui eft ordinairement

de cent trente Hommes. Chaque Régiment d'Infanterie doit ure de douze

cens Hommes , bc la Cavalerie de mille *, mais cette Milice , conipofée

d'Habitans difperfés , eft toujours fans difcipline , & n'eft paiée qu'en tems

de guerre , aux frais de la Colonie. Les revenus du Roi font médiocres à

la Barb.ide. Ils confident, 1°. en quatre & demi pour cent fur toutes les

Marchandifes qui s'embarquent \ ce qui monte , année commune , à dix

mille livres fterling : i**. en quatre livres de poudre , toujours paiées en

efpeces , pour chaque tonneau de Navires qui arrive j montant à fix cens

livres fterling : }°. Un droit de quatre livres fterling fur chaque Pipe de
Vin de Madère ; montant d fept mille livres : 4^. un autre droit fur les li-

3ueurs fortes, qui monte à deux mille livres. Tels font les impôts roïaux,

ont il n'y a même que le premier , qui appartienne proprement à la CoU'
ronne , car les autres font emploies à l'entretien des Forts & des munitions.

L'Aflemblée Générale levé aufli les fiens ,
pour le fervice ordinaire de la

Colonie > & l'on nomme quelques années , où ces contributions
, qui fe

paient par têie , font montées à vingt mille livres fterling. La taxe des

Paroiffes , pour l'entretien des Eglifes & de leurs Miniftres , eft une autre

charge des Habitans. Il n'y a point de Miniftre Eccléfiaftique , à qui fon

emploi ne vaille cent cinquante ou deux cens livres fterling *, & la Cure
de Bridge-Town en vaut lept mille. Depuis que la propiiétc de l'Ile appar-

tient au Roi , il y eft refté n peu de Preft>yteriens , que le foin de les con-

duire apportant peu de profit , ils font fans Pafteur. On reprochoit il y a

quelques années , à la Colonie » de n'avoir encore aucun Etablilîèment

pour l'inftruâion de la Jeunefte , qui étoit obligée de venir prendre les

premiers élémens du favoir dans les Collèges d'Angleterre , au rifque d'y

acquérir plus de vices , que de lumières & de vertus. Il paroît que l'Af-

feniblée générale prit alors cette affaire en confidération : mais on n'a point

appris qu'elle ait eu le fuccès auquel on devoit s'attendre.

Un u long oubli , du plus important des intérêts , eft d'autant plus fur^

prenant
, qiie la Colonie , comme on l'a déjà fait obferver j fut d'iboid

compofée d'un grand nombre de perfonnes bien nées , & d'une brtune
incdiocre

, qui abandonnèrent leur Patrie pour l'augmenter. Cn aflTure

nicnie que depuis la formation de cet Etablilfement > les Rois d'Angle-

terre y ont fait plus de Chevaliers (98) que dans tout le reftc de leurs Pof-

(j8) Il y «n «ac crcixc de crciis eu ua fcul joar, qui fut le 18 février i66i. Sir Joho
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feifions d'Amérique : & H l'on jette les yeux fur la Carte de l'Ile , on verra

que tous les noms des lieux habites font ceux des plus anciennes & des

plus honorables Familles d'Angleterre (99). On y jomt même unPaleolc-

gue , qui forma une petite Plantation dans l'Ile. Ceux , qui parlent de lui^

lA Barpade, "^ manquent point d'obferver que s'il prouvoit la vérité de fon origine
»

on ne pourroit lui contefter une brillante noblelTe. Ses ancêtres étoient des

Empereurs de Conftantinople du même nom , qui régnèrent , depuis le trei.

zieme fiecle ,jufqu'à la ruine de cet Empire,

Les Habitans de la Barbade font diilingués en trois ordres ', les Maîtres

,

qui font Anglois , Ecollbis ^ ou Irlandois , avec quelque mélange de Fran-

çois réfugiés , de Hollandois & de Juifs \ les DomeAiques Blancs , & les

Efclaves. On diftingue aufli deux fortes de Dorneftiques Blancs j ceux qui

fe louent ,
pour un fervice borné , & ceux qu'on acheté , entre lefquels

on fait encore la diflindion de ceux qui fe vendent eux-mêmes pour quel-

ques années , & de ceux que leurs crimes font tranfporter. On a dédaigne

longtems , à la Barbade j d'emploier ces dernières efpeces d'Hommes
,

jufqu'aux fàclieufes conjoi.dures où la guerre & les maladies en ont fait

fentir la nécellité. A lYvard des premiers , quanritc d'honnêtes Pauvres
, que

la mifere avoir forcés a la fervitude, ont tiré tant d'avantages de leur tra-

vail &: de leur probité
, qu'après l'expiration de leur terme , on les a vus

maîtres de quelque bonne Plantation , j6c Créateurs d'unç heureufe Fa-

mille.

Les Maîtres , quoique moins faftueux qu'à la Jamaïque , vivent dans

Jeurs Plant.itions avec un air de grandeur. Ils ont leurs Efclaves Domefti-

ques , & d'autres pour le travail des Champs. Leurs tables font fervies avec

nutant d'abondance que de propreté. Chacun a diverfes fortes de Voitu-

res , des chevaux , une livrée : les plus riches entretiennent de belles Bar-

ques , pour fe promener autour de l'Ile , & des Chaloupes, qui fervent à

franfporter leurs Marchand ifes à Bridge-Town. Ils font vêtus proprement,

& leurs Femmes font paflionnées pour les modes de l'Europe. La plupart

des Hommes , aiant reçu leur éducation à Londres, en coniervent fidcle-

jnent les ufages , & font plus polis , fi l'on en croit un Voïageur de leur

Nation , qu'on ne l'eft ordinairement dans les Provinces d'Anglererre. Mais

on les accufe de prendre , dans cette Capitale j un efprit intérelTé , qui

les rend moins généreux que dans les premiers rems de la Colonie. L'huf-

pitalité , qui étoit alors la première vertu de l'Ile , y eft aujourd'hui peu

connue (1). Anciennement, toutes lesMaifons étoient ouvertes aux Etran-

gers , & le moindre Habirant prenoit plaifu; à traiter fes Voifins ; aujour-

d'hui , pour emploier l'expreflTion Angloife , chacun , à l'exemple des lla-

Colliton , Sir James MoJi/ort , Sir James kerinf^s , ics L'utUtons , les Codrinpons
,

Drax , Sir Robert Davers , Sir Richard les willoue^hbys , les Cheflers , les Kendals,

Hacket, Sir John Yeomans , Sir Timothy les Dimocks y les Hawlleys y\cs Stedes, les

Thornhill , Sir Johp Vitham , Sir Robert Prideaux , les AUens , les Quintines , les

Legardt Sir John Varfum , Sir John Baur- BromUys , &c.
don , Sir Edvin Stede , Sir Willoughby (i) The Hofpitality is novr almoft loft

Çhamberlaynt. therc , the Gentlemen Icarning inEnj;lancl ,

(99) Tels font les Wahonds , les Forttf- 10 kecp their good things to themfclvcs ,

eues f les Farmcrs , les CoUitons , les Pic' au4 10 part vit|i thcm vcry fpatingby.
" buau5
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titans de Londres , garde pour foi ce qu'il a de bon. On attribue ce clian- -, .

r n.- • « 1 - J r' I /-« i • VoiAOES ET
geinent aux tatcions , qui ont longtems divile 1a Colonie. Etablissem.

Leufs alimens font ^ comme en Angleterre , tout ce qu'on nomme viande aux

de Boucherie , donc la chaleur du climat ne les empcche point de manger ANiriLEs.

beaucoup (i) , diverfes fortes de Volaille » qu'ils nourrilfenc en abondance , ia Bar»ad<..

Se le Poilfon de Mer. Ils tirent d'Angleterre tout ce qui fert d i'alTaifon-

nement , comme lescpices, les Anchoix , les Olives, les Jambons, &c.

Leur pâtilferie ne fe fait auHî qu'avec de la farine d'Angleterre. Mais ils

n'ont pas befoin de chercher , hors de l'Ile , dequoi compofer le plus élé-

gant dellert. On ne fe laflTe point de vanter l'excellence Se la variété de

leurs fruits. Ils ont deux fortes de Vin commun , qu'ils nomment Malm-'

fey & Vidonia , tous deux de Madère \ le premier , auflî moelleux &
moins doux que le Canarie; le fécond, ^ufll (ce & plus fort que celui

d'Aiidaloufie (j). Il leur vient d'Angleterre toutes fortes d'autres Vins, de

la Riere , du Cidre \ l'abondance du Sucre & des Limons leur a fait inven-

ter différentes fortes de Liqueurs, dont le fond cil du Vin , ou de l'Eau-

de-vie, ou du Rum , qui eft une Eau-de-vie de Sucre. Enfin il ne leur

manque rien de ce qui peut fervir aux délices de la vie.

Chaque Habitant ,dans fa Plantation ,fe regarde comme un Souverain. Habitansk>r*

Son pouvoir eft abfolu fur tout ce qui refpire autour de lui , fans autre
^'"'

exception que la. vit & les membres, Plulieurs ont jufqu'd fept ou huit cens

Nègres , condamnés pour jamais à l'cfclavage , eux & leur poftérité. Les

Domcftiques Blancs s achètent auflî , & ne lont pas plus libres pendant le

lems de leur fervitude ; mais ce tems eft borné par les Loix \Sc ceux
, qui

fe lartent de leur condition , peuvent rentrer alors dans tous les droits de
Ja liberté. D'ailleurs ils font traités avec plus de douceur que les Nègres.

Le prix ordinaire d'un Domeftique Blanc eft vingt livres fterling ; mais

beaucoup plus, s'il eft Artifan ; celui d'une Femme , dix livres (4). Mais
on voit a préfent peu de Femmes blanches, qui fervent dans la Colonie ;

à moins qu'y étant nées , elles ne fe louent comme en Europe. On alfure

qu'il y a plus de quarante ans qu'on n'y en a point vendu. Au refte , le

icrvice des Blancs n'eft pas différent de celui des Domeftiques d'Angle-

terre.

Lctat des Nègres eft beaucoup plus miférable , non-feulement parce-

qu'il eft perpétuel , mais plus encore , parcequ'il les aftlijetit à des traite-

mons qui font frémir la Nature. C'eft une opinion bien établie , que la

plupart des Anglois font de cruels Maîtres pour leurs Efclaves. Ils ne le

lîiclavouent pas eux-mêmes •, & ceux qui méritent ce reproche donnent la

nccclTité pour excufe. Cependant un de leurs Voïageurs entreprend de dé-

truire l'accufation. Cet article eft curieux dans fes termes. »» Première- ^ oiciv h !

•' ment, dit-il, il eft cerrain que dans les Colonies Angloifes , comme cmauié des \{.ù-

•» dans celles des autres Nations, un Maître eft intérefle a la confervation *'•' Argo»*.

»• de fes Nègres , puifqu'outre le profit qu'il en tire journellement , il

(1) On ajoute que la plupart ont leurs

Ba'ufs , leurs Moutons , leurs Porcs, dans
les Plantations. 11 fe vend de la Viande dans
les Marchés i mais elle y eft fort chctc.

Tome XF*

( ; ) Ccft ce que les Anglois nomment
Shtrry,

(4) L'Auteur ajoute , lorfqu'elle eft joli»;

Hhhh
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•* n'en perd pas un qui ne lui coûte quarante ou cincjuantc livres Aerllng,

M & quelquefois beaucoup plus *, car un Ncgre , qui excelle dans quelque
M emploi méchanique » fe vend , dans nos Plantations , cent cinquante &
M deux cens livres : j'en ai vu donner quatre cens , d'un habile RafHneiir.

>' A l'égard du traitement , leur travail commun cil l'agriculture , à h
f réferve de ceux qu'on retient , pour divers fcrviccs , dans les Sucreries,

les Moulins & les Magafins » ou la peine n'cxccdc point leurs forces^

& de ceux qu'on emploie dans les Maifons , où les Icmmcs les plus

jolies & les plus propres font chargées des foins convenables A Lia

M fexe , & les flommes les mieux faits , des oflices de Cochers , tic La-

M quais , de Valets-de Chambre , de Portiers , &c. D'autres , à qui l'on

M reconnoîtdu talent pour les Artsméchaniques» font exercés dans la pio-

»> feflion qu'ils entendent : on en fait des Charpentiers , des Serruriers
,

** des Tonneliers , des Maçons , &c , qui n'ont pas d'autres peines que

»» celles de leur métier. Nous leur permettons d'avoir deux ou trois 1 em-

»» mes , pour augmenter notre bien par la multiplication. Peut-être la po-

M lygamie eft-elle un obftacle à cette vue •, car l'ufage immodéré du plai-

>» fir peut les affoiblir , & les Enfans qui fortent d'eux en ont moins de

11 force. Ces Femmes s'attachent fidèlement à l'Homme qui palfe pour

» leur Mari : l'adukere eft un crime déteftible à leurs yeux. On nous ac-

t> cufe de leur refufer le Baptême •, c'eft une injuftice , comme c'ell une

M faulTeté d'en donner pour raifon , que leur converfion au Chriftianilinc

M les rendroit libres. Ils n'en feroient pas moins Efclaves , eux & tous

M leurs defcendans , & le feul avantage qu'ils en pourroient tirer , feroit

•> d'être un peu plus épargnés par leurs Commandeurs , qui ne châtieroient

». pas aulîl volontiers leurs frères Chrétiens que les Inâdeles. La vérité ctl

•* que ces Miférables ne marquent aucun goût pour la Doârine Chic-

» tienne. Ils ont tant d'attachement à leur idolâtrie , que fi l'on ne per-

»> met au Gouvernement de la Barbade d'y établir une Inquifition , jani:u>

*> il ne faut eipérer qu'ils fe convertilTent. Mais ceux, qu'on croit difpolii

•> à recevoir les lumières de la Foi , font encourages iorfqu'ils les dc-

»* mandent , & traités plus doucement après leur converfion. Il eft vrai

»> aufli que les Maîtres ne font pas fort ardens à faire des Profelytcs ,
par-

» cequ'ils font perfuadés que l'efpoir d'un traitement plus doux en por-

»» leroit un grand nombre à profeifer le Chriftianifme cfu bout des lèvres,

M pendant qu'ils conferveroient leurs diaboliques opinions au fond du

M cœur. Cette race d'Hommes eft gcnéialement faufle & perfide. S'il s'en

M trouve quelques uns dont la fidélité mérite de l'admiration , la plupart,

>» malgré leur ftupidité naturelle , excellent dans l'art de feindre. Leur

9» nombre les rend dangereux : il eft de trois pour un Blanc ; & par leurs

** fréquentes féditions , ils ont mis leurs Maîtres dans la nécefîîté de lev

M obferver fans cefle. Cependant tout ce qu'on raconte de la ripieur qu'on

» emploie contr'eax , eft une exagération. Il y a peu d'Anglois aufli bar-

» bares , qu'on les repréfente. Ce qu'on peut confelTer , c'eft ce que le

» traitement des Efclaves dépend du caraékere de leiurs Maîtres. Mais les

M fouets d'épines pu de fer , appliqués jufqu*au fang , mains liées j & la

w faumure, emploïée pour guérir plutôt les plaies avec les plus cuifanteû
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M douleuM , font des fables , qui ne peuvent'en impofer qu'aux Enfans (5).
»

y Si l'on confidere quelle eft la parellè des Negcos , & leur négligence EtÂbus'slm.
vpour les intérêts de leurs Maîtres , donc la fortune dépend prefqu'entie- aux
„ rcmenc de leur travail & de leur attention , il fera difficile de blâmer Antilles.

M les Commandeurs Anglois d'un peu de fcverité pour les Parelfeux. On la Barbadi,
H a vil des Nègres aflez négligens , ou peut-être allez malins

, pour faire

» du feu , près des Champs de Cannes , où ils ne peuvent ignorer que la

«moindre étincelle excite des incendies
, qui fe répandent jufqu'aux édi-

» hces. Une pipe de Tabac , fecouée contre le tronc d'un arbre fec , fuftic

» pour le mettre en feu ; & la Hamme , aidée par le vent , dévore tout ce

i> qui fe rencontre au-delfous. Deux célèbres Habitans perdirent , il y a

•I quelques années , dix mille livres Herling par un accident de cette na-

i> tiire.

La nourriture des Nccres eft fort eroffiere ,& ne les contente pas moins : . , „
peut-ctre n en ont-ils pas de meilleure dans le Pais de leur origine. Leur Anglois.

plus délicieux mets eft le Plantain
,

qu'ils aiment indifFéremment , rôti

ou bouilli. On leur donne , trois fois chaque femaine , du PoifTon ou
du Porc falé. Ils ont du pain de blé d'Inde , de la produiflion du Pais

,

ou tranfporté de la Caroline*, mais ils ne l'ont point en abondance. Cha-
que Famille a fa Cabane , pour les Hommes , les Femmes ôc les Enfans.

Ces petits édifices font compofés de perches ôc couverts de feuilles ; ce

qui donne à chaque Plantation l'apparence d'une Bourgade d'Afrique
,

au milieu de laquelle on voit la Maifon du Maître
,
qui s'élève comme

le Palais d'un Souverain. Autour de chaque Cabane , règne un fort pe-

tit terrein , où les Nègres trouvent le tems de planter de la Caftave , des

Patates & des Ignames. Us ont une autre efpece de nourriture, qu'ils

nomment LoHoUy , compofée de Maïz , dont ils fc contentent de griller

les épis , bc de les brifer dans un Mortïer , pour les faire cuire à l'eau ,

avec un peu de fel, en confiftence de bouillie. C'eft un mets, que les

Domeftiques blancs ne rejettent point eux mêmes , dans une mauvaife

année. Un Bœuf, un Porc , & toute autre efpece d'Animal qui meurt
accidentellement , fait un feftin délicieux pour les Nègres \ & les Do-
meftiques Blancs ne dédaignent point de le partager avec eux. On ob-
ferve que les Plantations de Sucre occupant la plus grande partie de

(5) Tous les Voiageurs des autres Naticjiis

ne laiircnc pas d'en faire des peintures ef-

fraïances. Le P. Labat rapporte un fiipplicc

tort extraordinaire que les Anp;lois em-
ploient pour leurs Nègres ,

qui ont fait quel-

tjue crime condilérabie, pu pour les Indiens

qui viennent faire des defccntcs fut jçuis

terres ; il \<: fait , dit-il , de Témoins ocu

M grc qu'ils veulent punir ^ & qu'après lui

» avoir lié les mains à une corde , pafTée

jj dans une Poulie attachée au Chams da
» Moulin , ils élèvent le corps , & mettent
" la pointe des pies entre les Tambours ;

» après quoi ils fonc marcher les quatre

» couples de Chevaux attachés aux quatre
31 bras , iaiffant filer la corde qui attache

l.iirj'; Se dignes de foi. Pour en bien fentir » les mains, à mefurc que les pies & le

l'honcur
, il l-tiudroit connoîtrc la forme

d'un MoulinàSucre & de fes Tambours (*),

ou la moindre imprudence expofe les Ou-
vriers à périr. Mais, en attendant cette Def-

ciiption , di-ons, avec Labat , « que les

•» Apglois licat cnl'emble les pies du Nc-

M refte du corps , paifent entre les Tarn-

M bouts ,
qui les écrafent fort lentement. Je

M ne fais , ajoute Labat , fi l'on peut ipventcc

>} un fuppliceplus affreux. T. 8. p. 409.

(*) V0Ï6Z d-delToUS , l'HiAoir: Naturelle ici Il«|«

Hhhhij
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_ l'Ile j il refte H peu de pâturages , qu'ils ne fourniirenc du Bœuf Se du
Vt)iAGis iT Mouton que pour la Table des Maures.
Etablissem.

Les Domcftiques Blancs& les Nègres ont diverfes fortes de liqueurs :

celle qu'ils nomment Mobbic , ell compofée du jus des Patates , d'eau Se

de Sucre. Le Kouou , etl une eau de Gingembie Se de Melon. LaPul-
no n'cll qu'un extrait de la racine de Caliave ^ mâchée par de vieilles

Femmes qui la rejettent dans un vafe rempli d'eau. En trois ou quatre

heures la Fermentation lui Fait perdre Tes mauvaifes qualités ^ Se ce qu on
aura peine à croire , une préparation It dégoûtante tait une liqueur

très Hne. Celle de Plantain , qui fe tait eu laitlant macérer ce fruit dans

de l'eau > qu'on tait enfuite bouillir , Se qu'on palfe au clair le jour i'ui-

vant j n'eft pas moins forte , ni moins agréable que le Vin de Canaiie»

Une autre liqueur, qui fe nomme A.'/// L'cv// , c'cft-à- dire Tue-Diallc ,

& qui ell compofée d'écume de Sucre , a plus de force que d'agrément.

La liqueur d'Ananas fe fait en prelTant le fruit , Se palfant le jus avec

foin ; on la met en bouteilles , Se c'ell bientôt une des plus délicates

boiifons de l'Ile. Les Maîtres mêmes en font leurs délices , Se lui don-

nent le nom de Neélar. On fait fouvent avaler aux Nègres de grands

coups de Rum , pour les encourager uu travail : une pipe de tabac ^
quelques verres de cette liqueur font le' plus agréable prcfent qu'on puillb

leur faire.

A fix heures du matin , une Cloche les appelle au travail : elle les rap'

elle à onze heures
, pour dîner, Se delà aux champs, pour y reprendre

eur ouvrage jufqu'à nx du foir. Le Dimanche eft le feul jour de repos
^

mais ceux , qui fe fentent un peu d'indudrie , l'emploient moins à fe tc-

iouir , fuivant l'intention de leurs Maîtres, qu'à faire des cordes, de Ic'

corc^ de certains arbres , pour fe procurer d'autres commodités en échange.

On met une grande différence enrre les Nègres qui font nés à la Barbade

,

Se ceux qui viennent d'Afrique -, les premiers fe rendent incomparable

plus utiles. On nomme les autres Nègres d'eau falée : ils font méprifé

anciens , qui fe font honneur d'crrc enfans de l'Ile. On remarque mt
que ceux qui font achetés , dans leur première jeunedè , valent beaucoup

mieux , lorfqu'ils parviennent à l'âge du travail.

La petite portion de terre j qui leur eft accordée par les Maîtres , fiiffit

non-feulement pour leur fubfiftance , mais pour élever des Chèvres , des

Tores , & de la Volaille , qu'on Itur laifle la liberrc de vendre ; & quel-

ques-uns pouflent l'ccconomie (\ \o\a ^ qu'ils amalTent quelque argent. L'u-

fage qu'ils en font, eft pour acheter des habits plus propres que ceux qu'on

leur donne*, car ils ne reçoivent de leurs Maîtres qu'une Camifole de bure ,

avec une forte de caleçons Se de bonnets très informes. Leurs Femmes re-

çoivent des jupons Se des corfets de la même étoffe. Mais de l'argent qu'ils

amadènt , lesHommes achètent des chemifes , des culottes & des veftes ;

Se les Femmes de ces riches Nègres obtiennent , de leurs Maris , dcquui

fe parer les jours de Fête.
' La paftlon qu'on leur attribue, pour la chair des Beftiaux morts d'ac-

cidens , va fi loin , que dans la crainte des maladies qu'elle peut leur

fsiufer , on eft obligé de faice enterrer les cadavcAS à beaucoup de pr<^:

r;

ment

s dos

me
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fonJcur •, & malgré ce foin , ils prennent quelquefois le tems de la nuit

pour les déterrer. On raconte que le Colonel Holnis , X qui il étoic

inorc une Vache, d'une maladie dont on craignoit la contagion pour les

autres, fe contenta de la faire jetter dans un ancien Puits , fec , & pro-

fond de quarante pies , ne s'imaginant point que fes Nègres puilfcnt af-

pirer A cette proie. Cependant fans penfer à mefurer le Puits , Se per-

Juadés qu'ils y pouvoient defcendre aulli facilement que la Vache , ils

en prirent la réfolution. Un d'entr'eux y fauta le premier , un autre après

lui , enfuite un troiiîeme , ôf tous s'y feroient jettes fuccetfivement , li

l'on ne s'étoic apperçu de leur entrcprife au fixieme , qui fût arrêté fur

le bord du Puits. Ainfi le Colonel en perdit cinq
, qui n'avoient pu

manquer de fe tuer dans leur chute.

Leur nombre e(i Ci fupérieur X celui des Blancs , qu'on pourroit dou-

ter s'il y a de la fûroté pour les Anglois à vivre fans ce/le au milieu

d'eux : mais outre les Forts , qui fervent à les tenir en bride , on a quel-

qucs autres motifs de confiance, i». Les Efclaves qu'on amené d'Afrique

ne viennent point des mcmes parties de cette vafte Région : ils ont par

conféquent un langage différent, qui ne leur permet point de s'entendre •,

& quand ils pourroient converfer entr'eux , ils fe hailfent , d'une Nation

à l'autre, julqu'à ne pouvoir fe fupporter. On ne fait pas difficulté d'af-

furer que pluheurs aimeroient mieux mourir de la main d'un Anglois ,

que de devoir la liberté d un Nègre qui n'ed pas de leur Nation (7).

Les Maîtres obfervent, en les achetant, de faire des mélanges , 8c ne
permettent point , d'une Plantation à l'autre , la communication des Nè-
gres d'un même Pais. D'un autre côté , il leur e(l défendu fous de rigou-

reufes peines , de toucher une arme , s'ils n'en reçoivent l'ordre exprès

de la bouche du Maître. Cette défenfe les tient dans un fi grand ref-

pecl: pour les armes à feu , qu'à peine ofent-ils porter les yeux deflTus ',

& lorfqu'ils voient faire l'exeicjro aux Trouppes Angloifes , ils font dans

une terreur qui ne peut être exprimée. On avoue néanmoins que cette

obfervation ne regarde que les Nègres arrivés d'Afrique ; car les Créoles

parlent tous la Langue Angloife , Se font exercés eux-mêmes à l'ufage

des armes *, mais il n'y a rien à craindre d'eux.

Le Doâ:eur Towns aifure que les Nègres ont le fang auflî noir que la.

peau. » J'en ai vu faigner , dit il j plus de vingt , malades & en faute ; Se

" j'ai toujours remarqué que la fuperficie de leur fang eft d'abord aulli

» noire, qu'elle l'eft au fang des Européens lorfqu'il eft confervé quelques
*> licures : d'où ce Dodeur croit pouvoir conclure que la noirceur tft na-

» turelle aux Nègres , & ne vient point de l'ardeur extrême du Soleil , fur-

» tout , ajoute t'il , fi l'on conlidere que d'autres Créatures , qui vivant dans
» le même climat , ont le fang aufli vermeil qu'on l'a communément en
•• Europe. Ces idées ont été communiquées à la Société Roïale de Londres.

»> Mais quelque jugement qu'elle en ait porté , un autre de nos Voiageurs

» aifure à fon tour , que de mille Nègres dont il a vu le fang à la Bar-

»>bade, il ne s'en eft pas trouvé un, dans lequel il fut différent de celui

(7) On a peine à concilier ce f^cir avec la con^iratio» générale c^u'on aiappcntcc,

& qui s'cft tcxiouYcllée pludcurs fois dans l'Ile.
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» des Européens. Le même Ecrivain rapporte l'exemple d'un Nègre du
» Colonel Filcomh , qui s'écanc brûlé dans plufieurs parties du corps

, ea
M maniant une Chaudière de Sucre , reprit une peau blanche aux mê-
M mes endroits-, Se d'une blancheur qui gagna peu à peu les autres parties,

»»|ufqu'à le rendre, partout, aufli blanc que les Anglois. Cette nouvelle

»» peau étoic fi tendre , qu'il s'y clevoirdes pudules au Soleil. Le Maître,

t. étonné d'un changement de couleur &c de nature dans un Nègre , le iic

»» vêtir comme fes Domeftiques blancs.

Les Relations Angloifes nous apprennent que le Commerce de la Bar-

bade a beaucoup plus d'étendue qu'on ne fe l'imagine en Angleterre même,
où ne voïant arriver de ceire Ile que du Sucre , on eft porté à croire que

tous fes Marchands ne s'occupent qu'à tirer le Sucre des Plantations & qu'à

l'embarquer. A la vérité , le Commerce tient le premier rang ; mais il eu

entraîne à fa fuite un grand nombre d'autres j avec l'Angleterre
, pour \\

fubfiftance , l'habillement & les uftenfiles des Habitans *, avec la Nouvelle

Angleterre & la Caroline , pour diverfes fortes de provifions ; avec la

Nouvelle York & la Virginie
, pour !a Farine , le Maïz, le Tabac & la

chair de Porc ; avec la Guinée
,
pour les Nègres ; avec Madère , pour le

Vin ; avec les Terceres , pour le Vin & l'Eau-de-vie ; avec les Iles de May
& de Curaçao

,
pour le fcl ; avec l'Irlande , pour le Bœuf & le Porc falcs.

Le nombre des perfonnes emploïées à toutes ces Expéditions , dans un li

petit efpace de terrein
,
paroîtra furprenant , tel qu'on le donnera bientôt

lur les dernières évaluations.

La Barbade chargeoit autrefois quatre cens Navires , la plupart d'un port

confidcrable , en Sucre , en Coton , en Gingembre &c. Ce nombre eft di-

minué à deux cens cinquante , depuis les dernières guerres ; mais c'eft en-

core plus que toutes les autres Iles Angloifes n'en ont jamais pu charger

enfemble. On a parlé du Tabac de la fiarbade » qui fit le premier objet

du travail des Habitans. ils furent heureux de le trouver d'abord fi mau-

vais , qu'ils fe virent forcés d'y fubftituer d'autres Commerces , donr ils

ont tiré bien plus de profit :mais, en fuite , ils n'ont pas laiiTé de fe pro-

curer, par de nouvelles méthodes , d'aufli bon tabr».c qu'il y en ait dans

les autres Iles. Ils ont embarqué longrems de l'Indigo j aujourd'hui , ils

n'en font prefque plus. Le Gingembre t."^ le Coton ne font pas un objet

médiocre , dans une Ile où rien ne croît plus facilement. On y embarque

aufli du lif^nun/ yiix j & quantité "^.e liqueurs ; cependant la guerre y aiant

rendu l'Eau-de-vie fort cliere , on eft réduit à fùre ufage du Ru: ,
qui

les fait moins rechercher. Les Limons y font devenus rares aufli , ôc l'on

y fupplée avec les Limes.

Les Marchands de l'Ile tirent cinq pour cent de leurs Commiflîons ^ foit

pour le départ ou les retours ; .e qui , joint à quantité d'autres avantages

,

rend leur condition fort h^ureufe. Mais on les accufe d'en impofer aux

Propriétaires des Plantations; , fur les prix des achats & des ventes : ils

les obligenr , dit-on , de prendre les Marchandifes qu'ils leur livrent , fort

audelfus de leur valeur \ & recevant du Sucic en échange , ils faveur en-

core le profit qu'ils en doivent tirer pardefllis le compte. La plupart <Ie

ces Marchands vendçnt en détail , comme en gros , dans leurs N'agalins.
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Entre les Marchandifes qu'ils procurent à l'Ile , on conçoit que dans le$

plus fimples fuppofitions du travail & du Commerce , le fer &c l'acier font

un article important ^ mais il augmente beaucoup par les qualités du cii-

niat j qui font qu'en fort peu d'années tous les ouvrages de fer fe rouil-

lent , fe confument & font abfolument hors d'ufage. L'air eft fi humide

,

qu'un inftrument de fer , qu'on y laiffe expofé pendant une feule nuit ,

fe trouve rouillé le matin. Aufli les Horloges & les Montres vont-elles ra-

rement bien à la Barbade , ou demandent-elles des foins continuels. Il y
a des précautions à garder aufli pour les Marchandifes périlTables qu'on y
envoie d'Europe , telles que le Beurre, l'Huile, la Cloandelle, la Biete,

le Cidre & d'autres provifions. Elles doivent être embarquées à la fin de
Septembre , pour arriver vers le milieu de Novembre. La durée ordinaire

du Voiage elt de fix ou fepc femaines 'y quoiqu'il fe foit trouve des Na-
vires qui l'ont fait en vingt-deux jours , & que les Paquebot: le falFenc

prefque toujours en vingt-lept ou vingt-huit.

Le fret , pour les Marchandifes que l'Ile envoie dans les Ports d'Angle-

terre , n étoit autrefois que de cinq ou fix livres fteiling par tonneau :

enfuite les guerres l'ont fait monter à douze fchellings le cent ; ce qui re-

vient, par tonneau, à plus de trente livres j fardeau très pefant pour les Plan-

tations ,
qui ne trouvent aucun moien de s'en garantir.

Quoique la Barbade n'ait jamais eu les mêmes avantages que la Jamaï-

que , foit pour le Commerce avec les Efpagnols , foit pour la communi-
cation avec les Flibuftiers & d'autres Pirates , qui font circuler abondam-
ment les efpeces , on y voïoit autrefois beaucoup d'or & d'argent , & l'on

y a connu jufqu'à deux cens mille (lerling en circulation. Mais depuis le

commencement de ce fiecle , où les Monnoies ont été réduites à une cer-

taine valeur ^e poids , il n'y eft pas refté le quart de cette fomme. Tou-
tes les pièces de huit pafibient , auparavant , pour cinq fchellings ; les

demis & les quarts en proportion. Plufieurs Marchands , tentés pat l'occa-

fion , aciieterent celles qui n'étoient pas conformes à l'Ordonnance
, pour

en tirer un gr.'.nd profit dans les autres Iles , où l'ancienne valeur s'étoit

confei vée , & même en Angleterre , en fauvant ce qu'il y avoit à perdre

fur les Lettres de Change , dont l'efcompte , après cette réformatiun fut

porte.; à foixante pour cent. Il eft demeuré à trente- cinq , tandis qu'au-

trefois , du moins pendant la paix & dans l'état fioriflant de la Colonie y

il n'ctcit que de dix ou douze. La petite monnoie , qui court dans les

Marchés & pour les belbins communs de la vie , n'aiant jamais été fort

abond^^nte , on y fupplée facilement par l'échange des denrées pour du
Sucie , du Coron , du Gingembre , & d'autres productions de l'Ile. La

Mafcouade, ou le Sucre brut, eft ici le Médium gcnéial du Commerce

^

comme dans toutes les Antilles.

Les lifurances ordinaires, pour le tranfpott des Marchandifes , font de
fcpt ou huit pour cent : mais pendant la guerre , on les fait monter fi

haut
, qu'elles découragent les Marcliands. On ne demande pas moins

de treite pour cent ; & l'on a vu demander jufqu'aux trois quarts. !l ar-

rive delà qa'un Marchand aime mieux courir tous les ttfques -, : qu'iu

grand préjudice de k Nation , il perd la moitié de fcn bien dons une
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année. C'eft à cette occafion , que les Voïageurs Anglois gcmiflTent de U
négligence du Goiive netnent , Se relèvent lancceflué d'accor-jer une pro-

te<iiion conftante au Commerce. » Si l'on confidere » dit l'un d'eux , les

>> avantages qui font revenus à la Nation d'une auflî petite Ile que la liar-

»» bade ; on trouvera qu'elle a toujours été , comme une Mine d'or ou
» d'argent , non-feulement par les Tréfors que l'Angleterre en a tires

,

» mais plus encore
,
par la quantité de bouches qu'elle y nourrit

, par le

» nombre de VailTeaux qu'elle y emploie , 6£ la richelTe d'une infinité de

•• Particuliers } car , fans parler de ceux donc ie bien monte, dans l'Ile

w même , à cent mille & deux cens mille livres llerling , combien n'a-

M t*on pas vu de Négocians j qui ont acquis , en fort peu d'années , des

» terres , des Offic-es& des honneurs , par les profits ou le crédit d'un Com-
•» merce , qui j du tems de Charles II , emploïoit quatre cens Navires

,

» de cent cmquante tonneaux l'un pottanc l'autre » fur lefquels on ne peua

w fuppofer moins de deux mille Matelots l Comme les Famille» qu'il hii«

M foit fubfiller en Angleterre pat le travail nécelTaire pour tant de Bàti-

»» mens, ne pouvoient former moins de huit ou dix mille âmes , l'Ile

m fournilfoit ordinairement trente mille barrils de Sucre , dont une partie

» étoit pour le Commerce Etranger , & l'autre pour la confomniation

»> domeftique. Premièrement , les quinz,* mille Barrils , qui entroienc Jaùs

w les Ports d'Angleterre , faifoient vivre dix mille perfonnes , &i( n\.,

** quoient point d'en enrichir plufieurs. Le produit net de cette .'u.c.w

w montoit à deux cens cinquante mille livres fterling ; & celui acs autres

» Marchandifes de l'Ue , telles que le Gingembre , le Coton , h ^îcl^f^e

»» &c. , à cent mille livres de plus. C'étoit donc une fomme de trois cens

»» cinquante mille livres , dont la moitié retournoit en Marchandifes & en

»* denrées d'Angleterre
i' car les Habitans de la Colonie nr hoivent , ne

V mangent , & n'emploient rien à ' urs ulages qui ne leur vienne par cette

»» voie j Se ce retour faifoit fubfifter vingt mille perfonnes de plus , fans

» y comprendre ceux qui vivoient du travail nécelfaire , descommillions,

*» de la vente en détail &c , qu'on peut faire monter au même nombre.

V En un mot , on peut alfurer que par un calcul modclte . le commerce
»• de la Barbade fervoit , en Angleterre , à la fubfiftance df. foixante mille

•» âmes , & que l'Ile n'aianc pas moins de cinquante mille Habitans , c'é-

» foit plus de cent mille âmes qu'elle faifoit vivre , c'eft-à dire une foixan-

*» tieme partie des Sujets de la Grande-Bretagne ;
quoiquà compter par le

» nombre d'acres , elle ne falTe pas la millième partie des trois Koiaumcs.
M En fécond lieu, parles quinze cens Barrils qu'on tranfportoit en Hol-

lande , à Hambourg , & dans la Méditerrannée , où Gènes , Livourne ,

Naples &c. en prenoienc une partie , le fond national éto» .agmenté

de cent cinquante mille livres fterling , indépendamment de ce qui re-

venoit du Gingembre , du Coton Se de l'Indigo. C'étoit enfemble une

M fomme d'environ deux cens mille livres fterling ,
qui dans l'efpace de

»> vingt ans , montoit à quatre mill'ons : on n'y comprend point trente «m

*' quarante mille livres annuelles, pour les Douanes £c les Impôts, ni les

»> frais auxquels la Colonie ctoit obligée pour fa défenfe. Loin d'avoir tiré

ti quelque fecours d'Angletcfjcç , çllç y a fait remçttre arniueUetnent ,
pat

p foi
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fon Trcforier , fix ou fcpt mille livres pour le droit roïal de quatre

cent. Toutes les fommes emploïées à U fureté 4e 1 Ile fo
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demi pour cent. Toutes les fommes emploïées à U fureté 4e 1 Ile font

>i forties de la poche des Habitans , à l'exception de quelques Pièces d'Ar-

» tillerie , & de quelques munitions , qui leur font venues d'Angleterre

,

» avec beaucoup de lenteur & beaucoup d'épargne. Cependant le droit _

„ même de quatre pour cent n'eft établi , comme le préambule de l'Ade

» en fait foi
, que pour l'éreifbion & l'entretien des Forts de l'Ile , pour

» bâtir un Môtcl-de-Ville, ôcp^ur d'autres ouvrages publics.

Le même Voïageur obferve l^rt triftement que les pertes de laBaibade, nomtTia^.c; f»».

pendant les guerres avec la France , ont porté de terribles coups aux Pro- rui^ois.
' '

*

pricraires des Plantations , aux Marchands , & généralement à tous ceux

qui croient intérefTés dans les affaires de cette Colonie. Elle a fouffert

,

dit il , plus qu'aucun autre EtablifTement de la Nation. Dans la guerre qui

s'eil terminée par le Traité d'Utrecht ; elle perdit en une feule année, trois

cens quatre-vingt mille livres fterling. En 1704, d'une Flotte Marchande
de trente-trois Vailfeaux , vingt-fept tombèrent entre les mains des Fran-

çois ; d'une autre de fix , quatre furent pris ; & d'une troifieme de qua-
rante , il en échappa fort peu. L'Auteur ne croit point ce mal fans remède.
w Quelques Frégates , qui croiferoient conftamment dans certains parages

,

» lerviroient peut-ctre , dit-il , à nous conferver un grand nombre de Vaif-

» leaux , & la dépenfe feroit bien compenfée par le profit. Il faudroit

» aulfi que les Alluranccs eulTent des bornes ; fans quoi les Mardunds ai-

» nieront toujours mieux rifquer tout , alfez contens lorfque de deux ton-

» neaux ils en peuvent fauver un fans alTurance.

Mais ces acci'dens , continue-t'il » ont été communs à toutes les Colonie? Autres oi ftacies

Angloifes , Se la Barbade n'eut à fe plaindre que d'avoir été la plus mal- *foûComm«ce

hcureufe. Un autre défavantage , qui lui eft particulier , c'cft le droit pe-

fmt dont les Sucres rafincs ont été charges depuis. Ceux du premier Se du
fécond ordre ne paient pas moins de douze kheilings par cent *, d'où il

arrive que l'Ile eft forcée d'envoïer fon Sucre brut, quoiqu'il y puiffectre

ralîné à meilleur compte & plus facilement qu'en Angleterre. Le prix bas

«les Sucres de la Barbade, à la moindre guerre , eft encore une afflidion

pour la Colonie. Non feulement ï
" François en fournilfent beaucoup de

leurs propres EtablifTemens , mais celui qu'ils enlèvent aux Anglois les

mettent en état d'en bailfer le prix ; 8c d'un autre côté , les I iollandois

:n apportent beaucoup des Indes Orientales. Le prix cxcelTîfdu fret,& de
îrjfconipte des Lettres-de-Change , met aufii beaucoup d'obftade au fuccès

de ce Commerce. On y joint le défaut ou îe retardement des provi fions,

qui fait quelquefois languir le travail de l'Ile. Autrefois on y voïoit arri-

ver ...iiuiellement d'Angl^sterre & d'Irlande cinquante ou foixante Bati-

mcni , charges de Bière, de Bifcuit , de Farine, de Beurre, de From.age ,

t<. de Bœuf falé : il n'en part point aujourd'hui la moitié de ce nombre ;

& l'Ile ne peut tir^r des autres Colonies Angloifes ce qui manque à fes

befoins, parcequ'clle manque au(Tî de bras, pour les Navires ou les Bar-

ques néceflTaires à ce Commerce. Enfin rien ne lui eft fi préjudiciable

,

•]ue l'Acte de N. vigation ,
qui défend à l'Etranger tout Commerce avec fes

i labitans. Quand on coniidere , ajoure le même Voiageur ,
quelles foui;

TomeXr. liii

I,' il
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, qu'un Chef de Pl.intarion doit avoir dcbourfc deux ou tro'»

mille livres fterling avant qu'il puKîe faire cent livres de Sucre , de qu*^*

pour ctre en crat d'en faire cent Barrils , il lui faiit un fond adif de cimi

mille livres fterling , on n'eft pas furpris que la Colonie pouife des plain-

tes, & qu'elle demande des encouragemens. Mais peut-être les a-t'el le Ob'-

tenus , depuis l'expofition de fes chagrins , dont on ne rapporte ici que ce

qui paroît convenable à cet Ouvrage.

. § V I I L

VOÏAGES ET ETABLISSE M EN S

DANS l' I L F. O' A N T I G O.

Sï nation d'Ân>

Formation de
la Colonie An-
lloiCe.

Ouragan qui la

Iftatde,

A fituation d'Anrigo eft entre la Baibade & la Defirade j à feize cte*

grcs onze minutes de latitude Septentrionale. Les Anglois, qui la poiredent,

lui donnent vingt milles de long , & dans quelques endroits la même lar-

geur. Elle eft .nvironnée de rochers , qui en rendent l'accès difficile , Se

a dépourvue <.' 'ouce, qu'on l'a crue longtems inhabitable. Cepen-

dant , vers Tanne, >6^ , Mylord François WiUoughby obtint du Roi

Charles II des Lettres de conceffion j 6c trois ans après -, il entreprit d y

former une Colonie. Quelques François de l'Ile de Saint Chriftophc s'y

ctoient retirés , il y avoir plus de vingt ans , après avoir été chartes de leuis

Habitations pat les Efpagnols \ mais l'occalion qu'ils eurent bientôt , de

retourner à leur premier htablifllment , ne leur permit pas de s'arrêter long-

tems dans une Ile , qui ne leur oftroit pas les mêmes commodités. Enluirc

le Chevalier Warner , Gouverneur de la partie 'Vngloife de Saint Cluif-

tophe , fit pafter dans l'Ile d'Antigo quelques Familles de fa Nation
,
que

Mylord Willoughby trouva fort bien établies lorfqu'il en obtint la pic-

priété.

Sa Colonie fut troublée, dans fa naiftance, par un furieux Ouragan .

qui retarda fcs progrès. On en raconte une circonftance fort fingulicrc. l'a

Navire de cent vingt tonneaux & de dix Canons , commandé par le Ca-

pitaine Gcdhury , etoit à fe radouber dans un Port de l'ilf noxwmi Saint

Jean. Le Capitaine , averti de la tempête pat divers figues , ne fe contenta

point d'affermir fon Bâtiment fur toutes fes ancres , mais le fit amarrer

avec tout ce qu'il avoit de cables, à plufieurs gros arbres qui bordoient le

rivage du Port. En fuite , il prit le parti de fe retirer, avec rous fes gens,

dans la Cabane d'un pauvre Colon , qui étoit à quelque diftance dans le;

terres. Il eut te tems de s'y rendre : mais à peine y fut-il arrivé
,
que l'Ou-

racan , accompagné de toutes fes horreurs, fembla menacer l'Ile de fi

ruine. Cette guerre des Elémens dura quatre heures entières , & fut fuivie

d'une pluie violente , qui ramena le calme. Trois ou quatre Anglois de

l'Equipage retournèrent alors à leur Vaiffeau , & le trouvèrent à fec , cou-

ché fur le côté j la pointe des mâts enfoncée dans le fable. Aptes l'avoir

obfervé , ils en firenr plufieurs fois le tour j & le vent aiant recommencé

à fouffler avec la dernière violence ^ ils fe hâtèrent de reprendre le che*

min de la Cabane
,
pour faire ce trifte récit à leur Capitaine. Un fécond
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Ouragan caufa de nouveaux défordres , le refte du jour &: pendant toute

la nuit. Enftn , l'air devint tranquille , & U Capitaine fe tendit lui-mcme

à fon VailTeau , dont il cfpéroit à peine de tectouver les débt is. Quel fut

fon ctonnement , de le voir à flot , & prefque droit l Mais tout ce qui

s'étoit trouvé fut les Ponts avoit été diflipc par les flots ou pat le vent j &
toutes les Marchandifes qui étoient à fond de calie , ctoient pénétrées

d'eau.

L'Ile d'Antigo , s'étant peuplée par degrés ^ efl: aujourd'hui divifée en

c\v\ Paroifles , dont quatre font autant de bonnes Bourgades •, Sa.im John's-

'JiH^/ij OU la Ville Saint Jean , au Nordj Falmouth , Panham &c Bridge-

Town au midi. La cinquième fe nomme Saint Pierre, On honore du nom
de Capitale Saint John's-Tovrn , qui eft compofée d'environ deux cens

Maifons. Son Port pafle pour le plus commode
,
quoiqu'on vante aufll la

bonté de pluneurs autres , tels que celui de Five-ljhnd , ou des cinq

Iles, ainh nommé de cinq petites Iles qui le fermenta l'Oueft-, la Baie

de Carlilej la Baie Angloife j au fond de laquelle eft fituée la Ville de Fal-

mouth , défendue par le Fort Charles ; enfuite la Baie de Willoughhy ,

celle de Bridge-Town j & Green-Fay y ou la Baie verte , qui a vis-à-vis

d'elle Green-JJland ou l'Ile verte ; eniin le Pott Non-Such , ou l'incompa-

rable , dont la Baie eft fort ipacieufe. Les petites Iles , qui bordent la

Côte du Nord-Eft ,
portent les noms Anglois de Polecat-ljland j Goat-

Ifland j Gitana- IJIand j Bird-IJland , Long-ljland _, Maiden-ljland j & Prec-

klc-Pear Ijland \ les cinq dernières font les plus avancées vers le Nord.
L'intérieur de l'Ile étant aujourd'hui peu connu de toute autre Nation

que des Anglois , c'eft à leurs Voïageurs qu'il faut s'attacher pour le refte

de fa Defcription. Ils font monter le nombre total des Habitans à vingt-

Ç\\ mille , dont les deux tiers font des Efclaves Nègres j & la Milice à quinze

cens Hommes, divifés en plufieurs Compagnies, auxquelles on fait quel-

quefois quitter la houe , pour s'exercer au métier des armes. Les Forts fonc

entretenus foigneufement. Celui de Monk's hill eft monté de trente pièces

de Canon , &: contient un Magafin
, qui n'eft jamais fans quatre ou cinq

cens Fufils & fans un grand nombre de Bayonettes. Un fécond Fort
, qui

défend l'entrée du Port Saint Jean , eft muni de quatorze Canons. Plu-

fieurs autres Batteries , diftribuées dans les lieux où le débarquement eft

facile , montent en tout à vingt-fix pièces. Il y a quelques Anies , qui de-

manderoient d'être fortifiées \ telles que deux , au fond du Port des cinq

Iles , & celle qu'on nomme VÂnfc Indienne , entre English Harbour , le

Port Anglois, & la Baie de Willoughby.

L'Ile d'Antigo n'aïant aucune Rivière, on y eft réduit à l'eau douce de

quelques Fontaines , mais plus généralement à l'eau de pluie , qu'on raf-

femble avec beaucoup de foin dans plufieurs grandes Citernes. Cette difette

d'eau fraîche eft la plus grande incommodité des Habitans , dans un air

beaucoup plus chaud que celui de la Barbade, quoique plus éloigné de la

ligne . On attribue fon excefllve chaleur à la qualité du terroir , qui eft fort

mêlé de fable ; fans compter que les Forêts y confervent une partie de leur

ancienne épaiffeur. On fe plaint aufll que les Ouragans , le Tonrterre , &:

d'autres fléaux du Ciel , y font très fréquens. Mais ces intempéries du cli-

Iliiij
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mat n'ehip&chent point que les Habitans n'y jouiflent d'une parfaite famé,

& que les Deftiaux & les Bètes fauves n'y foient en plus grande abondance

que dans aucune autre des Iles Angloifes fous le vent. Le Sucre , l'Indigo

,

le Gingembre & le Tabac , ont été lonji^rcms l'objet de cette Colonie. En-

fuite on y a négligé l'Indigo ix; le Gingembre pour le Sucre ^ le Tabac

,

quoique ces deux produdVions y fulFent d'abord de mauvaife efpecc •, fur-

tout le Sucre j qui étoit fi noir &: fi grollîer , qu'on n'avoir aucune efpc-

rance de pouvoir le rafiner. On le dédaignoit en Angleterre jufqu'à le ic-

fufer pour l'effai , & les Marchands l'embarqnoient pour la Hollande &
les Villes Hanféatiques , où il fe vcndoit beaucoup moins que celui des

autres Iles. Mais à force d'art Si de travail , on eft parvenu à le rendre aulïi

bon qtle tout autre j & depuis trente ans il s'en fait d'auflî fin qu'à la Bac-

bade.

La Colonie d'Antigo n'a pas fait une figure éclatante entre les Iles An-

Î;loifes jufqu'à l'année 1680
, que le Colonel Codrington y étant pnlié de

a Barbadc , emploïa tous fes foins à la rendre florifiante , jufqu'à la choi-

fir pour le fiége de fon adminiftration lorfqa'il fut devenu Gouverneur

Général des Iles fous le vent. Son Fils, qui lui fiiccéda (b) ,ne contribua

pas moins à la profpérité de cet Etabliflvmem , & releva do leurs ruines

tous les édifices publics , qui avoient été renvctfés par lui affreux Oura-

gan. SesSucceflcurs , dans le Gouvernement particulier de l'Ile , ne hient

pas toujours un fi bon ufage de leur pouvoir. Il s'y éleva , fous le regiiO

de la Reine Anne, des motivemens qui coûrerent la vie , en 1710, au

Gouverneur Park (9) , &: qui menacèrent la Colonie de fa ruine. Cet évé-

nement donna Heu aux réflexions fuivantes
, qui ne convenoient pas moins

alors , Cl l'on en croit le VoiagCur dont elles font empruntées , au Gou-

vernement domeftique d'Angleterre qu'à celui de fes Colonies.

" C'eft une opnuon reçue , que dans nos Plantations l'inrérêt dn Peit-

»> pie eft différent de celui du Koi , tandis qu'en même-tems on fii;>pou:

»> que l'intérct des Gou\rerneurs , qui repréfentent le Roi , eft 1'.- incnie

(8) F.n KtyJ. On a tf(?ja remarqué qn'il toutes fes aacrt« paflîons. H «voit fédiir U
oiï reçu fon éducation en France. Il s'é- plûpait des Femmes & des Filles tic ril'-".avou

toit diftingué , dès fa première Jeunelîc ,
enlevé la Femme d'un des principaux Ha-

pir fes takns poui- la Po<*ne & l'éloquence. t>ital« , avec laquelle il vivolt pui)lK]uc-

On a Je lui plufieurs Ouvrages dans ccS ment anX yeux de fon Mari &c. Aullî fuc-

dcoi genres , furtout un difcours fort clé- il attaqué , et» plein jour , pat un Corps

gant , qu'il prononça au nom de lUnivcr- d'Habitans révoltés , percé de nliificurs

lité d'Oxford , dans le Colléf;e à'Âllfûulsy coups , infultc fi amèrement dans ion a'^o-

lorfquc le Roi Guillaume palTa par cette nie, qu'en expirant il dit à fes Mcuriritis ;

Ville. ïl dcvjm enfuitc le l'atron de pUr- di Mcrtietirs , s'il irc vous rcfte aiiain fci;-

fieiirs Savant , entre lefqucls on nohime le riment d'honneoY , je vous dcirmnlk dû

fameux Cretch y <\wi lai dédia fon Edition moins un peu d humanité On ne laitfa point

Latine Ae. Lucrèce. Voy. ci deflus , le témoi- de le ictter nû dans la tue ; & l'on allure

gnage du P. Labat , dans l'article de Saint qu'il fut mutilé par ceux dont il avoit dcs-

ehriftophc. M. Codririgton fe fit un bien honoré les Femmes ou les Filles. Ces fédi-

îbtmenre dans l'Ile d'Antigo. tions demeurent ordinairement impunies

(9) Quoiqu'il ait rrouvé des Apologiftes, dans les Colonies Angloifcs ,
parccquc b

il paroît qu il s*étoh porté à toutes fortes Cour en craint d'autres fuites , quiae de-

d'injut)ices 8c de violences, non-feulemefic mandent pats d'être expliquées,

pour hl:cr fa fditune , mais pour fatisfaitc
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i>que celui de la Couronne jd'où l'on conclut qu'on ne peut donner trop

«d'autorité aux Gouverneurs , ni trop diminuer celle du Peuple. Cette

» idée nie paroit fi faulFe , que je ne trouve de vérité que dans l'idée con-

M traire. L'unique intérêt du Peuple cft de rendre fon Commerce florif-

» fant -, de c'eft aufli le véritable intérêt de la Couronne
, puifqu'elle en

«tire le principal avantage. Au contraire, les Gouverneurs n'aïant en vue
•» que leur gain particulier . qu'ils ne fe procurent que trop fouvent par

i> l'opprcflion ik le découragement du Coir.mcrce ; c'cft un intérêt non-
I» feulement oppofc , mais extrêmement préjudiciable à celui de la Couron-
» ne. La vraie nourriture des Plantes , qu'on appelle Colonies , eft un
I» Gouvernement libre , où les Loix font facrées , la propriété bien éta-

., blie, & la Juftice rendue avec autant d'impartialité que de promptitu-

» de. l'ne continuelle expérience nous apprend que les Gouverneurs ont

r un malheureux panchant , qui les porte à l'abus de leur pouvoir , 6c que
u la plupart doivent leurs richelTes a l'oppreflion. Nous en avons vu quel-

»ques-uns , faifispar leurs Peuples injuriés , maltraités dans une fédition,

n renvoies en Angleterre , & quelques-uns même , tels que le Gouver-
}> neur Paik , devenir la victime de leur avarice ou de leur orgueil. En
w vérité , ne doit-on pas s'.ittendre à ces triftes dénouemens

, quand on
n confiderç qu'il y a peu de Gouverneurs qui voululTènt palTer la Mer

, pour

» aller tenir ie premier rang à cette diftance de leur Patrie , s'ils n'ctoient

•» un peu à l'étroit dans leur fortune ? Comme ils favent d'ailleurs que rien

"ij'eft plus chancelant que leur Commiflîon , ni plus incertain que fa du-
urée, ils en concluent prudemment qu'ils n'ont point de tems à perdre.

§ I X.

VOÏAGES ET
DANS l'Ile

ETABLISSEMENS
DE M0MTSES.RAT.

VOIACFS ïT

Al'X

Amillic

Antisi

V-iETTE île doit fon nom aux Efpagnols, qui fitns l'avoir jamais îiibitée, ©''£"« <îu »om.

lui trouvèrent, dans leurs premières découvertes , quelque reffemblance avec

l;i Montagne de Catalogne qu'on appelle Montferrât , célèbre par une Eglife

dédiée à la Mère du Sauveur , & pour avoir fervi comme de berceau à

l'Ordre de Saint Ignace. Vn Anglois admire que ces deux raifons n'aient

point empêché fes compatriotes de conferver ^ à l'Ile > l'ancien nom de
Montferrat , lorfqu'ils s'y font établis.

Elle eft fituée au dix-feptienie degré de latitude Nord. Son étendue eft shuaticn d^i'iici

de trois lieues de long , fur une larceur prefqu'égale ; ce qui lui donne
une parfaite apparence de rondeur. Les Anglois

,
qui la trouvèrent déferre

lorfqu'ils commencèrent à peupler une partie de Saint Chriftophe , ne pen-

fercnt néanmoins à s'y établir qu'en 1651 ,
par l'ordre, ou du moins fous

la proteiStion du Chevalier Thomas Warner , premier Gouverneur de Saint

Chriftophe. On doute même fi fes premiers Habitans ne furent pas Irlan-

dois , & quelques Voïagcurs la regardent comme une Colonie de cette

Nation. Elle eut fort longtems les mêmes Gouverneurs que Saint Chrifto-

plie ; & depuis qu'elle a pris une forme aftez régulière pour avoir ks fiens,

O'tpire Ai r*

Coi juic.
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la dépendance , où ils font des premiers » rcduit la réalité de leur titre X

VoÏAGFs ET celui de Lieutenant. Les progrès de Montfcrrat fureno plus prompcs que

^*!nv*'**'
ceu'' tl'Antigo : mais lorfque la féconde de ces deux Iles fut padce entre

les mains de Mylord Willoughby , elle prit aulTitôt le deflfus. Il ne fe

trouvoit qu'environ fept cens Hommes il Montferrat , feize ans après la

formation de la Colonie , avec une feule Bpiterie pour la défenfedcs Cô-
tes , 8c quelques pièces de Canon démontées , fur les lieux les plus cxpo<

fés à l'invafion.

Le climat, le terre' r , les Animaux , le Commerce & le: produ(!ïions

de cette Ile , font peu ditférens de ceux des Iles voifmes j excepté qu'à pro-

portion de fon étendue , elle contient plus de Montagnes , la plupart cou-

vertes de Cèdres & d'autres arbres , qui en rendent la perfpedlive agréa-

ble. Les V.;llées font fertiles , & beaucoup mieux arrofees que celles d'An-

tigo. Ce ne fut que vers la fin du dernier fiecle , que le nombre 6c les

richelfes des Habitans s'étant fort accrus , ils fe bâtirent des Maifons plus

commodes , & une très belle Eglife , lambrifTée de bois précieux
, qu ils

n'eurent pas befoin de chercher hors de l'Ile, On n'y comptoit pas j alors,

moins de quatre mille Hommes , Anglois , Ecolîois Se Iilandois ; nombre
qu'on fuppofe fort augmenté , puifqu'on y a bâti une féconde Eglife , 6c

3ue la Colonie eft aujourd'hui divifce en deux Paroifles. Sous le rcgne

e Jacques II , les Catholiques Irlandois y portèrent un riche Commerce,
& l'on y fouffrit rérabUlfement de plufieurs Familles de la Religion Ro-

inaine > entre lefquelles on nomme celle des Nugents. Un horrible trem-

blement de terre y caufa beaucoup de perte en \6^x \ mais cette difgrace

fut fitôtrcparée , que l'année fuivante l'Ile avoit alfez de Plantations pour oc.

cuper huit mille Nègres.

Les guerres, qui commencèrent .-rvec notre fiecle, attirèrent aux Iles

Angloiles , des Ennemis qui leur firent elTiier longtems leurs ravages.

Montferrat fut attaquée par une Efcadre Françoife, qui foumit l'Ile en-

tière , à l'exception d'un Fort fitué fur une Montagne inacceflible , où les

H^bitans fe réfugièrent ayec une partie de leurs plus riche/ effets. Mais

pendant dix jours , que les Vainqueurs emploïerent a piller le refte de l'Ile

,

après avoir brûlé tous les Vailfeaux qui ie irouvoient dans la Rade , ils

enlevèrent tout ce qu'on n'avoit pu dérober à leurs recherches. En vain

l'artile XI du Traite d'Utrecht fit efpérer aux Habitans d'être dédomma-
gés de cette perte : cjuelques infidélités des Anglois de Nevis , dans une ca-

pitulation qu'ils firent après la même difgrace , autoriferent les François

a demander eux mêmes des fatisfadlions j qui ne tournèrent point à l'a-

vantage de Montferrat. Cependant les fruits de la Paix s'y firent bientôt

fentir : & fuivant le calcul ordinaire , qui fait regarder comme la cin-

quième partie àqs Habitans , ceux qui font capables de porter les armes

,

on n'y devoir pas compter , dans les années fuivantes , moins de fix ou

fept mille âmes. Un autre calcul , fondé fur le principe Anglois
,
qu'une

Ile , de celles qu'ils nomment Sugar-IJlands ( ïo) , efl: bien pauvre,

lorfque le nombre des Efclaves n'y e(l pas double des Habitans libres

,

doit faire juger que Montferrat avoit alors dix ou douze mille Nègres j &
(lo) Iles au Sucre. y

Ftat de cette Co
tonie.
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s'il n'y a point d'exagcration clans ces deux comptes , on ne conçoit gue-

res qu'une lie de ncui: lieues de tour puiilc être mieux peuplée.

Depuis ce renouvellement de fplendeur , les plus grands dcfaftres que

la Colonie de Montferrat ait elUiiés font les Ouragans , furtout celui de

Ses futicnx Ou*
tagans.

VOÏACt"! FT

ETABLIiSt Ni.

A'.'V

Antii.li.s.

l'année 17} j , dont on n'avoit jamais rien vu d'approchant. Lafccheretre Montsirrat
n'avoit pas ceflc d'ctre extrême pendant trois mois ,Jufqu'au 19 de Juin,

que fur les dix heures du foie il tomba une pluie fort abondante
,
qui

dura pendant la plus grande partie de la nuit , ôc qui rendit les meilleu-

res clpérances aux Haoitans. Mais le jour fuivanc , à cinq heuics du ma-
tin , il s éleva un vent fi prodigieux du Nord-Eft , qu'on en compare le

bruit à celui du plus violent tonnerre , & que dans l'efpace de deux heu-

res il produifit des effets prefqu'incroiables. Les trois quarts des Maifons

de l'Ile furent entièrement reiiverfées ;& de celles qui réfifterent , il n'y

en eut pas une , fur vingt , qui ne portât quelque trace de l'Orage. Un
Magafin , qu'on avoir commencé à bâtir , & qui n'attendoit plus que d'c-

tre couvert, fut démembré avec tant de force, qu'une partie des lolives^

dans l'impétuofité de leur mouvement , percèrent , comme autant de gros

boulets , les murs d'un des plus grands édifices de l'Ile. De trente-quatre

MouUns à vent , il n'en refta pas un fur fes fondemens ; ik quelques-uns

furent enlevés dans l'air , d'où ils retombèrent à quelque dillance , dans

des champs de Canne , & s'y briferent en mille pièces. Une grande chau-

dière de cuivre , qui conienoit deux cens quarante g.allons d'Angleterre ,

fut enlevée aufli , & reçut une fi forte comprefllon dans fa chute
,
qu'elle

fut trouvée prefqu'entierement applatie. Plufieurs perfonnes furent écrafées

fous les ruines de leurs Maifons. Le ravage ne fut pas moindres en plein

champ dans toutes les Plantations , Se ne laiffa point un demi quart des

Cannes de Sucre. Enfin , la perte fut eftimée à plus de cinquante mille

livres (leiling.

§ V.

VOÏAGES ET E T A B

L

I S S EME N S

DANS l'Ile d£ N^vis.

JLu'Ile de Ncvis , que plufieurs Relations Françoifes nommei.v Nieve y

&c la plupart des Anglois Mevis , par corruption , doit avoir été découverte ^^ *"iat;oii.

en mêmetems que Saine Chrirtophe; puiiquVUe n'en ell pas éloignée de
plus d'une demie lieue. On ne lui donne qu environ fix lieues de circon-

férence. Sa fituation eft à dix-fept degrés dix-n.?uf minutes de latitude

Nord, & p.ir conféquent de ces dix-neuf minur.s au-dellbus de Montfer-
rat , fur la même ligne en partant de l'Equateur. Elle n'a qu'une Monta-
gne , qui fait le centre de l'Ile , & dont la cime efl revêtue de grands ar-

bres. Les Plantations font à l'entour ; & fa pente étant affez douce , elles

s'étendent depuis le bord de la Mer jufqu'au fommet. Les ruiffeaux d'eau
douce , qui en defcendent de plufieurs côtés , arr.-Tent abondamment la

Plaine •> & quelques-uns qui porrent leurs eaux jufqu'à la Mer , peuvenc
mériter le nom de Rivières. Ou vante une fource niinéule d'eau chaude ,
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\ laquelle on attribue les mêmes vertus qu'A celles de Bourbon en France

Se du Bath en Angleterre. Les Habitans y ont bâti des Bains
, qu'ils ftc.

quentent avec fiiccès.

La Colonie de Nevis , comme celle d'Antigo & de Montferrat , doit

fon origine nu Chevalier Thomas Warner j qui y Ht paifer , en 1618
, quel

Origine de cette ^"65 Anglois dc Saint Chrittophe. Cet ttabliiremenc , trop foible |X)iir

CoionicAngloifc caufcr de la jaloutie , ne laiiFa point dc faire des progrès fi confidcrablii,

que vingt ans après , on y comptoit enrre crois ôc quatre mille Hommes

,

qui tiroienc leur l'ubildance dc la culture du Sucre. Jufqu a la mort du CIm-

valier Warner , ils n'eurent point d'autre Gouverneur j mais on trouve en-

fuite j à la tète de l'Ile , un Homme d'un mérite rare , <^ui y fit régner

également l'abondance , l'ordre & la piété , &: dont l'adminiftration elt

encore propolcc pour modèle. L'irréligion , la débauche & l'excès du luxe,

étoient punis j à Nevis , comme des crimes capitaux. Dans un i\ petit

cfpace , on vit naître , non-feulement de belles Plantations , mais une

bonne Ville, fous le nom de Charlei-Tonrn , trois Eglifes, où le Service

Divin fe faifoit avec décence, & plufieurs Forts, pour la défenfe de l'Ile.

Les Maifons étoient grandes & commodes •, les Boutiou;> bien fournies.

Le prix des denrées, comme celui des Marchandifes , croit fixé dans les

Marchés. Enfin rien ne paroifloic manquer au bonheur des Habiicans.

fj.i-n.u , force» Lc cHmac dc l'Ile de Nevis eft fort chaud, plus chaud même que ce*

N.vis?"
'" * ^^" '^6 1* Barbade, qui eft plus voifin de la ligne : mais le terroir en eil

très fertile , furtout dans les Vallées. A mefure qu'on approche de la Mon-
tagne, il devient pierreux, & la valeur des Plancitions y dntiinue beau-

coup -, cependant leurs plus grands Ennemis font les pluies & les ouragans.

L'Ile fournilfoit d'abord , avec le Sucre , du Tabac , du Coton & du Gin-

gembre : mais elle eft bornée aujourd'hui an Commerce du Sucre , donc

on charge annuellement cinquante oufoixantc Vailfeaux pour l'Europe. Il

eft généralemenc un peu plus fin que celui d'Ancigo •, ce qui n'a point em-
pêché qu'on n'ait attendu longtenis à faire du Sucre blanc dans llle', Tu-

fage n'en eft établi que depuis quelques années.

Sous le règne de Charles II , on faifoit monter la Milice de l'Ile i

deux mille Hommes ; Se par conféquent , fur le calcul établi , celui des

Habitans libres à dix mille. Si l'on fuit la même progreflion pour les Nè-
gres , ils ne dévoient pas être moins de vingt mille ; nombre qui paroît

furprenant pour l'efpace du terrein , mais qu'on s'efforce de rendre vrai-

femblabte ,en alTurant qu'outre le Commerce du Sucre , Nevis faifoit alors

celui des Nègres ôc des Vins , donc elle fournilfoit
,
prefque feule , routes

les Iles Angloifes fous le vent. Une afFreufe morralité réduifit , en 16S9 ,

cette multitude d'Habi'^'>> à la moitié-, & les guerres, qui vinrent à la

fuite , firent languir loii^..jms cette Colonie. Cependant elle fut toujours

en état de fournir quelques Trouppes , pour les Expéditions qui furent

tentées contre les Iles Françoifes j jufquen 1706^ , qu'elle fevit prefqu'en-

tierement ruinée par l'Efcadre de M. d'Iberville. L'année d'après , un Ou-
ragan plus terrible que tous ceux qu'on a décrics , renverfa les édifices ,

déracina les arbres , décruific les Plantations de Sucre , & laifta l'Ile dans

m relevée.parou pas qi mais
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tes Relarions \qs p/tis récentes y font monter le nombre des Ncgrcsàlcp

nulle i&: parconfcque'K, dans les fiippolitions précédentes, celui des Ha-
bicans libres à trois ou çi/atrc mille, qui ne rendroienc pas la Colonie plus

puilHintc qu'elle n'écoir , vingt ans après fa formation.

L A

§ X I.

BARBOUDE.
lETTE Ile

,
qu'une ignorance groflîcre a fait quelquefois confondre avec

la Harbade , eft fuuéc a dix-fepc degrés trente minutes de latitude Nord

,

au Nord-Eft de Montferrat. Les Anglois
, qui s'y font établis prefqu'aufli-

tôc que dans leurs autres Iles fous le Vent > alTurent qu'elle n'a pas moins

de quinze milles de long , & ne parlent point de fa largeur. Ils en vantent

la fertilité : mais ils regrettent qu'étant fort balTe , la difpofition de fes cô-

tes l'expofe aux incurfions des Caraïbes , qui ont fouvent ruiné toutes fes

Plantations j & forcé les Habitans de l'abandonner. Cependant leur nom-
bre s'étant accru par degrés , ils font parvenus à craindre moins ces Barba-

res. Les derniers dénombremens mettoient près de douze cens Habitans li-

bres à la Barboude : mais on ne peut fuppofer ici la proportion ordinaire

pour le nombre des Efclaves Nègres , parcequ'ils font peu néceflaires au
Commerce de l'Ile •, il eft convenable à la nature du terroir , qui n'eft pro-

pre qu'à nourrir des Beftiaux. Auflî les Habitans, bornés à ce foin , voient

,

fans jaloufie , les riche/Tes que le Commerce du Sucre procure aux autres

Iles , & n'y participent qu'en portant leurs provifions aux Marchés les plus

voifins. La propriété de la Barboude appartenoit au Colonel Codrington ,

dont on a parlé plus d'une fois avec éloge j ôc fuivam toute apparence, elle

cil palTée à fes defcendans.

§ X I I.

A N G U I L L A.

i'est à fa figure que cette Ile doit fon nom. Elle n'eft compofée que
d'une langue de terre alfez longue , mais étroite j qui fe courbanr en plu-

fieurs endroits , vers l'Ile de Saint Martin , d'où elle s'approche alfez pour

en être vue , ne repréfente pas mal la forme d'un Serpenr ou d'une An-
guille. Sa fituation eft à dix-huit degrés vingt-une minutes. Elle eft unie ,

alfez riche en bois , fertile en toutes fortes de grains ; & le Tab.xc , qu'oit

y cultive s'eft trouvé bon dans fon genre : mais on n'y a jamais formé, de

Colonie régulière. Ses premiers Habitans ont été quelques Anglois, qui , s'y

étant établis en KÎ50, ne penferent qu'à nourrir des Beftiaux & qu'à tirer

un peu de blé de leurs terres. Us choifirent pour leur EtablilTement le mi-
lieu de l'Ile

, proche d'un Etang
, qui fait fa plus grande largeur. C'étoit

une trouppe de Pauvres
, qui ne font pas devenus plus riches , & qui font

f>eut-être les plus parelfeufes Créatures de l'Univers. Ils vivent , comme
es premiers Auteurs de la race humaine , fans Gouvernement , Se fans au-

tres Loix que celles de la Nature. Comme on ne leur connoît point d'E-

TomeXr, Kkkk
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Antilles.

éx6 HISTOIRE GENERALE
VoiAGE ET

!^';f««. njjîe Prêtre», on les fuppofe auffi fans Religion. Leur unique foin

ETAaussiM. ^^^ **^ salTurer des vivres & des habits, qu'ils trouvent dans l'Ile avec un
travail médiocre

; & les Gouverneurs Anglois des Iles voifines s'embarraf-
fciu peu d'une polTcrtion

, qui ne mérite, ni défenfe, ni culture. On s'i-

niagineroit qu'une fi miftrable Colonie doit vivre tranquille , & que per-
foiine ne penfc à la troubler : cependant une Trouppe d'Irlandois

, que
l'Auteur auquel on s'attache womma IrUndois Sauvages

^ pour les d'illm-
guer , dit -il , des Anglois d'Irlande , aborda pendant la dernière guer-
re à l'Ile d'Anguilla , & dépouilla cette pauvre race du peu qu'elle pof-
fédoit.

On aiïiire qu'elle eftaftuellemenr compofce décent cinquante Familles
Î|ui forment huit ou neuf cens perfonnes , menant une vie fort dure, 6^
ans doute malheureufe , s'ils n'en font pas fatisfaits : mais fuppofons qu'il
ne leur manque rien de néceffaire à la vie, & qu'ils ne défirent rien au-
delà -, pourquoi feroienc-ils moins heureux que les Habiians du l'crou & da
Mexique i

Leur découverte

V O ï AG E S

$ XIII.
ET ETABLISSEMENS

Avx Iles Bermudes , nommées Si;m.v£A.-Islands par les ANCLors.

O.'N ne peut douter que les Efpagnols n'aient eu la première connoif-

fance de ces Iles. Oviedo raconte qu'il en avoir approché > & qu'il 'oit

eu dclîein d'y jetter quelques Porcs , pour les y faire multiplier 'is

qu'il en avoir été repoulTé par une tempère , & que les Bermudes.^ . ex-

trêmement fujettes à. toutes fortes d'orages. Il eft certain d'ailleurs que le

nom de Bermudes leur vient d'un Capitaine de la même Nation , nomuic

Jean Betmudes, qui les découvrit dans un Voiage d'Efpagne aux Indes Oc-

cidentales : mais il ne paroît point qu'il y eût abordé , ni qu'après lui

d'autres Efpagnols y aient été volontairement. Diverfes Relations rendent

feulement témoignage qu'on y a trouvé , entre les rochers , les débris d'ua

grand nombre de Vailfeaux , Efpagnols , Hollandois , Portugais , & mcme
François. En i ^yi , Philippe II d'Efpagne donna les Bermudes à Dom Fer-

dinand Camelo , qui n'en prit jamais polfeflion.

Les plus anciennes lumières, que les Anglois aient eues fur ces Iles , fe

trouvent dans la Relation d'un Voïage de Lancafter aux Indes orientales

,

en 159) (11). Ce Capitaine, aiani été conduit par diverfes avantures à

l'Ile Efpagnole , obtint le pafTage , fur un Vailfèau François commandé par

la Barboùere , pour Henri May , un de fes Ofliciers , qu'il renvoioit en

Europe. La Barboriere fut jerré par une tempère , fur une des Bermudes \

& May fut le premier Anglois qui les vifita. On comprend que s'il y avoir

eu quelcjue drcMt à tirer de cette vifite , il auroit été pour le Capitaine

François. Il eftvraifemblableque les Iles Bermudes avoienr été jufqu'alors

fans Habirans. Les Indiens , qui n'enrendoient pas la navigation , n'aur

roient pCi s'éloigner du Continent de l'Amérique à cette diAance»

(xi) Au TomcXin.
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Le récit de May fut avidement reçu dans fà Patrie , comme une ouver-

ture i quelque nouvel EtabUiremcnc , que lus Anglais commençoiciic à

délirer : cependant ils lailTerent palfer Cix ans funs former aucune entreprifc >

jufqu'au Voiage de Georges Sommers & Thomas Gâte , dont on a parlé

dans l'article de la Virginie. Ces deux Avanturiers , aïant été jettes aux origine ieicui

Iles Bermudes par un naufrage , deux Femmes de leur Trouppe y mirent »"'•

au monde , l'une un Fils , qui fut nommé Bermudes , l'autre une Fille ,

ui reçut le nom de Bermuda. Us trouvèrent enfuite le moïcn de fe ren-
te à la Virginie, d'où Mylord de Laware , qui manquoit de vivres dans

cette Province , informé par Sommers ,
que les Bermudes avoient en abon-

dance des Porcs & des Tourterelles , l'envoïa pour en charger tout ce qu'il

pourroir prendre. On obferve que dans la faorique du VailTeau qui fut

donné d Sommers , il n'entroit pas une once de fer , fie que tout le hois

croit du Cèdre. Il manqua d'abord fa route \ & tombant à Sapadaboc , fur

la Côte de ce qu'on nommoit alors le Nonimhcgue , il y Ht de l'eau & des

provifions. Delà , il reprit plus heureufement vers les Iles qu'il cherchoit:

mais fon grand âge , & la fatigue d'une navigation pénible, lui cauferenc

une maladie, dont il mourut preiqu'cn arrivant. C'ed de lui que les Ber-

mudes prirent , en Angleterre , le nom de Sommer's-Iflands , Iles de Som-
mers : & depuis , par une corruption que la beauté du climat rendoit afièz

Jiaturelle , on en a fait Summers^lflands , qui fignifie Iles d'Eté. En mou-
rant , Sommers avoir recommandé à fes Compagnons de retourner promp-^

tement i la Virginie , avec les provifions qu'on y attendoit : mais ils n'en

chargèrent leur Vailfcau , que pour fe mettre en état de faire voile en An-
gleterre , où ils arrivèrent à ïr hite-ch iirch ^dins le Comté de Dorfet. Ils

avoient A bord le corps de Sommers*, à l'exception du cœur & des entrail-

les
, qu'ils avoient latlfés aux Bermudes , & qui furent honorés , douze

ans après , d'un Monument de maçonnerie par le Capitaine Butler.

Ces Fugitifs tirent aifément leur paix en Angleterre , lorfqu'aiant expîi-

3ué tous les avantages qu'ils avoient reconnus par une heureufe recherclie»

s eurent fait comprendre , à la Compagnie de Virginie, l'utilité qu'elle pou-

voit tirer d'un nouvel EtablifTement. Elle acheta cTcux, à vil prix , le droit

qu'ils s'attribuoient à la propriété ; & n'aiant pas eu de peine d fe la faire

confirmer par des Lettres du Roi Jacques I , elle fit partir , fous la conduite

de Richard Moor , un VaiiTeau pour en aller prendre pofTeflion.

On raconte ici qu'au premier Voïage de Sommers , deux de fes gens , Avinmr? v-

qui avoient mérité la morr par leurs crimes , s'étoient fauves dans les Bois »«>" Angio^s,

pour l'éviter. Leurs noms étoient Carrer & B^ar^rj. Ils étoient encore dans
l'Ile Saint Georges , lorfque Sommers y étoit retourné delà Virginie. Les

f>roduâ:ions naturelles de la terre y avoient fuflî pour leur nourriture i &
e bois ne leur avoir pas manqué , pout fe faire une Cabane. Quoiqu'ils

n'eurtent ofé paroître , au 'retour de leur Chef, ils avoient eu l'occafion

de rencontrer un Homme de fa fuite , nommé Chard j auquel ils avoient

perfuadé de demeurer dans l'Ile avec eux. Après le déparr du Vailfeau de
Virginie , trois Anglois fi réfolus , qui fe regardoient comme les Seigneurs

de l'Ile , ne furent pas longtems fans difpute pour les droirs. Waters &
Chard , s'ccanc querellés , convinrent de terminer leur différend par un

Kkkkii
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•— combat. Carter les iiaïflToit l'un & l'autre ^ mais craignant de fe trouver rc-
VoiAGisjET

j^^^ ^ vivre fcul , il les mena ^c»ue fe c'cclarer contre celui des deux c|iii

AUX ' porteroit le premier coup. Enfii la nccclntc fit renaître entr'eux l'amitié;

BïKMWuES. & leur vie devint aflez douce. Entre les découvetces qu'ils firent autour

d'eux , ils trouvèrent, le long des Rochers dont l'Ile eft environnée , la plus

grolTe malFe d'Ambre giis, qu'on eût jamais vue d'une feule pièce -, elle

f>efoit environ quatre-vmgt livres. Ce tréfor les rendit prefque fous. Dans

es tranfports de leur joie, ils réfolurent de tout tenter pour jouir de leur

fortune -, & HuiS inftrumens , fans rien enrendre à la fabrique des Bâti-

mens de Mer , ïU entreprirent de taire une Chaloupe , dans laquelle ils Te

flattoient avec la faveur du Ciel , qui ne les avoir pas rendus riches inu-

tilement , de [pouvoir gagner la Virginie ou l'Ile de Terre-Nyuve. Cct;e

folle idée foucint longtems leur couragfî ; mais , avant la fin de leur tra-

vail , ils virent arriver le Vailfeau de Moor.
r>rn-atîon(J"uiie La Compagnie avoir embarqué, foûj les ordres de C2t Officier, foixanre
c. !j ae.^ngloi c

|^o^i,,^es , qu'elle deftinoit .î jetter les fopdemens d'une nouvelle Colon'o.

Moor choilt , a. ns l'Ile Saint George, un terrein commode , où ùonnaiït

l'exemple à toute fa Trouppe , il bâtit d'abord , de fes propres mains , une

Cabane de branches & de feuillages, affez grande pour s'y loger avec fa

Famille- Dans quelque érat qu'il fût né , l'expérience fit connoître qu ri

étoit Ingénieur, Archite(5le &: Charpentier j ou du moins , il rrou a dai.i

lui-même le fond de tous ces talens
, qui fe développèrent par un heiMou<

exercice. Tous fes "ens aiant eu beaucoup d'ardeur à l'imiter , Se conduit?

par fes lumières formèrent en peu de jours une petite Ville , qui cit

devenue , fous le nom de Saint George , un ^ des plus fortes iic des plus bel-

les de l'Amérique Angloife. Toutes les Mail")ns en font aujtnird'hui deCc-

dre , is: les Forts, de pierre. On n'a rien changé jufqu'à préfent au Plan du

Fondateur. Il y bâtit une Eglife , is: neuf ou dix Forts.

Dès laprem'C'c année de fon (Gouvernement, un fécond Vaiffeau lula[>'

porta des recrues d'Hommes es: de provifions. Il avoir découvert , dansTin-

tervalle , la rnalfe d'Ambre gris que Carier , Waters & Chard s'étoienr et

forcés de tenir cachée : il s'en faifit , au nom des Propriétaires , & fe h.ît.i

de l'envoier à la Compagnie. Un fpeilacle de cette nature excita de fi gran-

des efpérances , qu'on ne celfa plus de lui fournir toutes fortes de fccours ;

& dès la tfoifieme année de fon Gouvernemenr , il fe vit en état de fe dé-

fendre par fes propres forces. Ses retours iTirmes étoient déjà fort avanta-

geux à la Compagnie -,
en Drogues j en 'K)is de Cèdre , en Tao.tc , en

Ambre gris , '5c diverfes autres produélioi.s de l'Ile.

En 1614 , les Efpagnols
,
qui n'avoient pu voir ici progrès fans jaloufio

,

fe préfenterent fur les Côtes de l'Ile -, mais y trouvant une apparence ik

Fortifications qui les étonna , ils s'éloignèrent, après avoir elTuié quelques

volées de Canon. On obferve néanmoins que s'ils eulFent formé leur at-

taque,ils auroient bientôt reconnu que la poudre iranquoit aux Anglois.Cîtte

parité de leurs munitions avoit été emploïce à la chalTe.

Ce fut fous l'adminiftration du même Gouverneur , que les Iles Bermu»

des furent affligées de ce qu'on y nomme encore le ^^<2« des Rats i étrange

difgrace ,
qui dura cinq ans entiers. On juge que cette vermine y avou

FléMdeiRan.
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écc apportée par les Vaifleaiix : mais à quelque autre caule qu'on puiiïè l'at-

tribuer, elle multiplia ti prodigieufement , que l'Hiftoire du Monde n'of- Voiacis it

fre rien de comparable à cette avanture. La terre étoit couverte de Rats, Etablisîim.

Se les arbres de leurs nids. Us dévorèrent tous las fruits , & jufqu'aux Plan- ^i"

tes qui les portoient. Les grains & les légumes eurent le même fort, dans ^^i^Mn>rs,

les Greniers, comme dans les Champs. Ênvain , les Chiens, les Chats,

les trappes & le poifon furent emploies. Après avoir commencé par l'Ile

iiaint Georges , ces furieux AnJmaux palfereni à la nage dans les autres Iles,

Se n'y caulerent pas moins de ravages. Enfin , ils difparurent tout-d'un-

coup , fans qu'on ait mieux connu la caufe de leur départ ou de leur def-

trudtion , que celle de leur arrivée. Cependant on remarqua que pendant

les deux dernières années , il s'étoit ralTemblé dans les lies une prodigieufe

quantité de Corbeaux , qu'on n'y avoir jamais vus , Se qui n'ont pas reparu

dep'.is.

Moor eut pour Succeifeur au Gouvernement le Capitaine Tuckcr , à

qui la Colonie n'eut pas moins d'obligations. Il encouragea beaucoup la

culture des Terres Se les Plantations de Tabac. Les édifices reçurent

une meilleure forme. On planta des arbres à fruit -, les champs 6c les

bois furent défrichés , Se les Loix bien établies. Mais la fpvérirc de
cette nouvelle adminiftration révolta quelque:- efprits licencieux. Cinq des

plus hardis réfolurent de fe dérober au joug ; Se jugeant qu'ils n'ob-

tiendroient point la liberté de partir , ils eurent recours à l'artifice. Tuc-
ker , qui aimoit beaucoup la Pêche , étoit fouvent retenu par les dangers

de la Cote , Se par l'exemple de quelques Barques , qui s'étoient brifées

contre les rochers : ils lui offrirent d'en faire une , de deux ou trois ton-

neaux , avec un Pont , Se d'autres commodités j à l'épreuve du mauvais

tems. Après avoir obtenu fon confentement , ils lui firent agréer que leur

entrepril'e s'exécutât dans un endroit écarté , fous prétexte qu'il s'y trouvoit

plus de bois , Se qu'ils y auroient plus de facilité à lancer la Barque en

Mer. Leur travail tut plus prompt qu'on ne s'y attendoit. Tucker , appre-

nant avec joie qu'il étoit fort avancé , leurenvoia demander s'il pourroit

fe fervir de fa nouvelle Barque , pour fe rendre à bord d'un VailTeau qu'il

dcpcchoic en Europe. On ne trouva plus , ni la Barque , ni les Ouvriers :

ils étoient partis la nuit précédente , après avoir dit , à quelques témoins

de leur départ , qu'ils atloient faire l'elFai de leur ouvrage
, pour la fiiretc

du Gouverneur. Enfin quelques Lettres , qu'ils avoient lailTées derrière eux

,

firent connoître qu'ils étoient partis pour l'Angleterre. On a fii , depuis ,

toutes les circonftances de leur Hiftoire. Ils avoient eu la précaution d'em-

tuunter , du Vaifieau prêt à faire voile ^ une BoulTble, Se quelques .ngrcts

es plus nécelTaires ,
qu'on n'avoir pîi retufer aux prétextes qu'ils avoient

apportés ;ils avoient embarqué la plus grande partie des provifions, qu'on

leur fourniflbit pendant leur travail ; & le jour même de leur départ , paf-

fant à la vue du VailTeau , ils avoient dit à quelques Matelots
, qui les

fclicitoient de leur opération , qu'ils ne défefpéroient pas d'être plutôt

u'eux en Any;leterrc. Ce difconrs avoit palTé pour un badinage. Cepen-
ani , favorifés par un vent d'Oued , ils firent un Ç\ bon ufage de leurs

mnuvaifes voiles , qu'ils avancèrent fans obftacle pendant vingt deux jours.

Une tempête, qui furvint alors, les expofa pendant quarante-huit hju:c5

Fiiire étrange de

a
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au dernier danger , & les jet^a fore loin hors de leur route. Enfuite le

teins redevint Ci beau , qu'ils continuèrent d'avancer gaîment pendant neuf
jours. Mais un Corfaire , qu'ils rencontrèrent le dixième , & dont ils elpé-

roient quelques rafraîchiuemens , leur aïant enlevé au contraire tout ce

qu'ils polTédoient
, jufqu'à leurs inftrumens de navigation , ils fe trouvè-

rent dans un miférable état , avec peu de vivres » fans bcis pour faire du
feu , & fans BoulTole pour fe conduire. Ils firent voile au hafard , s'aHoi-

bliiT it tous les jours , & ne s'attendant plus qu'à périr ^ lorfque la pro-

tedion du Ciel , accordée à leur malheur plus qu'a leur vertu , leur Bt dé-

couvrir la terre. C'étoit la Côte d'Irlande , où ils abordèrent dans le Comté
de Cork. Ils y furent traités fort humainement par le Comte de Thomond,
fur le témoignage duquel on donne le récit de cette avanture (12). Lcur

Voïage avoit duré quarante-deux jours.

Tucker céda le Gouvernement , en i(>i9 , au Capitaine Butler ,qui ar-

riva aux Bermudes , au commencement de la même année , avec quatre

forts Vailfeatix , & cinq cens Hommes de recrue pour la Colonie. Comme
on y en comptoit à-peu-près autant , elle devint tout-d'un-coup la plus

nombreufe que les Anglois eurent alors en Amérique ; à l'exception du

moins de la feule Virginie , car l'EtablifiTement de la Nouvelle Angleterre

ctoit encore au berceau. Butler éleva , comme on l'a déjà fait obfervcr

,

un afTez beau monument dans l'Eglife de Saint Georges » fur la cendre du

Chevalier George Sommers , qu'on avoit laillée dans l'Ile. Il divifa les

Bermudes en plufieurs diftrids j il ajouta au Confeil , qui avoit été jufqu'a-

lors le feul Tribunal de la Colonie, une Chambre a Aflemblée gcncïale

& différentes Cours de Juftice -, il lit un Recueil de Loix , aullî conformes

qu'il fut poflible à celles d'Angleterre. En un mot , il fe régla pat les prin-

cipes , auxquels on a vu c^ue les Anglois fe font attachés dans leurs autres

Colonies. En i<>2j , on comptoit trois mille Habitans aux Bermudes, U
dix Forts, montés de cinquante pièces de Canon. Sous le règne de Char-

les II , le nombre des Habitans étoit augmenté jufqu'à dix mille j tous An-

glois d'extradions. On juge aifément qu'il n'a pas diminué depuis
;
quoi-

qu'ils n'y foient point attirés par le Commerce , qui n'y a jamais été con-

sidérable -, mais l'air y eft fî pur & fi fain , que le feul motif de la fanté leur

a fait abandonner d'autres Etabliffemens pour aller vivre dans ces Iles.

Elles font en Ci grand nombre , que la plupart n'ont point encore de

nom ; mais Ci petites , qu'elles ne méritent point d'en avoir. Quelques Re-

lations les font monter à trois cens , d'autres à quatre , & d'autres à cinq

cens. Dans cette variété de témoignages , on croit devoir s'arrêter aux der-

niers , qui , pour rectifier les .anciens comptes , les font monter à plus de

quatre cens. Elles font fort éloignées de toute autre terre. La plus proche

f>artie du Continent
, qui ed le Cap d'Hattoras , en eft à trois cens lieues i

'Ile Efpagnole à quatre cens j Madère à mille -, & l'Angleterre à feize cens.

Leur latitude eft entre les trente-deux Se trente-trois degrés. On affuroit ,

il y a peu d'années , que leurs Habitans n'en cultivent pas encore un hui-

tième. Si l'on excepte Saint Georges , Saint David, & Cooper, toutes les

(il) Elle a paru mériter que leurs noms très étoient Richard Sanders 8c Guillaume

fudeut confervét : on diftingue Jacques Bor- Grodkin , Chakpenticr , Thomas Brfif*'^»

ktr
,
par fa qualité de GcQtuhomme. Les au* Menuifici , & Henri Putt , Matelot.
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autres n'ont qu'un petit nombre d'Habitations difperfées. Elles forment

toutes enfemble la Hgure d'un Croiirant , dans un circuit de fix ou fept Etabussim.
lieues. Il n'y en a pas une qu'on puilTe nommer grande •, mais quelques- aux*
unes font moins petites que les autres , à proportion qu'elles font plus ou B^hmlom.

moins expofces au battement des flots, qui les minent continuellement.

La plus grande , qui eft celle de Saint Georges , a feize milles de lon-

gueur à l'Eft-Nord-Eft ,& l'Oueft-Sud-Oueft. Dans fa plus grande largeur,

elle n'a pas plus d'une lieue ; mais elle eft fortifiée naturellement par une lim gl'fuaw!

chaîne de rochers qui l'environnent , & qui s'avancent fort loin en Mer.
Les Habirans y ont ajouté , furtout du côté de l'Eft , où cette barrière na-

turelle eft plus ouverte , des Forts , des Batteries j des Parapets & des Li-

gnes. Le Canon des Forts & des Batteries eft fi loigneufement difpofé
, qu'il

commande les canaux Ôc la plûpatt des autres paltages. L'Ile n'a que deux
endroirs , par où les Vaifteaux puilTent en approcher ; & ces deux ouver-

tures font 1» couvertes
,

qu'il n'tft pas ailé de les découvrir. Les Rochers

femblent fe toucher partout , à l'exception de quelques-uns à fleur d'eau ,
^' '"'P»^-

& d'autant plus dangereux qu'ils ne le font po: t appercevoir fans un Pi-

lote de l'Ile même , il feroit pïefqu'impoflîble au moindre VailTeau d'ar-

river à l'un ou l'autre de ces deux Ports j bc ceux qui connoiiïent bien les

palfages y peuvent conduire en fureté le plus grand Navire. En balTe Ma-
rée , prefque tous les rochers fe découvrent. Sa hauteur commune eft de
cinq pies : mais le rivage même n'eft compofé, prefque partout, que de rocs,

& l'on ne ccr.noît point d'Ile qui en foit plus fmgulieremeht munie. Ils

femblent annoncer une ruine inévitable à tous les Vaiflèaux qui s'en ap-

prochent. Les Efpagnols ont donné aux Bermudes le furnom de los Diabo-
los , les Diables \ parceque ces Iles ont été fatales à toutes les Nations.

La Ville de Saint George eft (îtuée au fond du Port de mcme nom
, qui saOpitaie,

eft environn*^ de fept Forts , montés aujourd'hui de foixante-dix pièces d'Ar-

tillerie. Leurs noms font Kings CaJIle , ou le Château du Roi , Charles-

fort j Pembrook j Cavendish ^ Dav\ . W^aiw'uk , & Sandy's. On ne
compte pas moins de mille Maifons cmiis Saint George, la plupart très bel-

les. L'Hotel-de-Ville eft un fore grand édiricc
,
qui Icrr aux léances ih. Con-

fcil & de l'AlTemblée Générale. La Capitale les Bermudes eft enrichie

d'une belle Bibliothèque, dont elle a l'obligation a . Dodeur Vn.y , qu'on

honore du titre de Proted^eur du Savoir dans les Colonies Angloiles de
l'Amérique.

Outre la Ville & le Canton de Saint George, l'Ile eft 'ivifce en huit . ..

Tribus
, qui portent les noms à'Hamilton ^ Smith jDevorish.d , Pembtock j ne.

Puf^'et j Wa-Wiik j Southampton ôc Sandy. Celles de Devonshire & de Sout-

hampton forment deux Paroilfes , la première au Nord , & l'auti au Sud,
chacune avec leur Eglife & leur Bibliothèque publique. T- > i Ile offre

des Plantations d'Orangers , de Meuriers^ & d'autres prodi.cuons du ter-

roir. Dans les Cantons , ou les Tribus , de Southampton , de Hamilton &
de Paget, on trouve divers petits Ports, dont les principaux tirent leur

nom de la Tribu mcme. On parle d'un autre , qui fe nomme Geat-Sonnd

,

fans en marquer la (îtuation. Les petites Iles n'ont point d'Habitations qui

foient diftinguées par le nom de Paroiflcs. Tous leurs HabiuQS appartien*

nent à quelque Tribu de l'Ile Saine George,
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Quoique le climat des Bermudes ait toujours été fi pur , que les Mala-

des des autres lies Angloifes s'y font tranfporter pour rétablir leur^fantc
j

on y a relTenti , depuis le commencement de ce fiecle , quelques Oura-
gans , qui ont fait craindre de l'altération pour l'air. Cependant la ^ace du
Ciel eft Cl peu changé , qu'on y jouit d'un Printems continuel. ' wS arbres

s'y couvrent de nouvelles feuilles , à mefure que les vieilles r jmbcnt. Les

Qifeaux y chantent fans ceiFe, Se font leurs Petits dans p wlque tous les

mois de l'année. On ne reproche au climat que fes ronnp.-es , qui font or-

dinairement tenibles , & qui lailTent toujours d'afFreufes tr.iccs fur quel-

ques rochers. Ils reviennent à chaque Nouvelle Lune j & iont annonces

par un cercle autour d'elle , qui eft plus ou moins grand , & dont la me-

fure fait attendre un tonnerre proportionné. Les vents du Nord & du Nord-

Oueft altèrent fouvent ici la douceur naturelle de l'air. Aufli les Bermudes

n'ont-ellcs point d'autre Hiver. Les pluies mêmes n'y font pas fréquentes j

& la nége y eft très rare.

On obierve beaucoup de variété dans la couleur Se les propriétés eu ter-

roir. Le brun palTe pour le meilleur ; le blanchâtre , qui tient beaucoup de

la n.iture du lable , a le fécond rang i le -ouge qu'on prendroit pour une

efpece d'argile , eft le pire. Deux ou trois pies au-derfbus de la premie'-o

couche , on rencontre une fubftancc blanche , aufll molle que la Marne

,

ëc poreufe comme la pierre de Ponce. Ces pores contiennent beaucoup

d'eau, qui fert à nourrir les racines des arbres. Souvent on trouve de la

terre glaife au-delfous. Cette Marne eft beaucoup plus dure , fous la terre

rouge \ elle a fort peu J'eau , Se dans fa lituation elle forme des Carriè-

res, feuilletées comme l'ardoifo.

Ces Iles n'ont gueres d'autre eau douce , que celle qu'on fait couler des

pores de cette efpjce de pierre , Se qui contient même quelques parties de

lel , comme l'eau de la Mer qui a palfé par le fable. La feule eau qu'on

puifle boire , aux Bermudes , eft celle de rluie , recueillie dans les Ci-

ternes.

il produaîon». En général , la terre y eft d'une extrême fertilité. Elle donne , chaqua

année , deux moiftbns. On femc en Mars ,
pour recueillir avant la fin de

Juillet ; Se l'on recommence à femer dans le cours d'Août
,
pour Décembre.

La principale produdion du Pais eft le Maïz ou blé d'Inde
,
qui fait la nour-

riture du commun des Habitans : mais on plante aufli beaucoup de Tabac

,

qui , fans être d'une excellente qualitc' , fuftît aux befoins de la Colonie.

La plupart des Plantes qui font propre^ A l'Amérique , & celles qu'on ap-

porte de l'Europe , croilfent ici en pcrtcction , avec pende culture. On y

trouve un arbrifteau venimeux, dont la graine rclFcmble à celle du Lierre

d'Europe , & caufe aux parties qu'elle touche une enliure fubite , accon»-

pagnée de quelque douleur, mais qui fe dilfipe d'ellemême. La racine eft

un puitTant vomitif. Cet arbufte eft le fcul poifon des Bermudes. Elles

n'ont aucune forte d'Animaux venimeux , &: ceux qu'on y apporte meurent

bientôt. On y voïoit des Lézards , avant le fléau des Rats j mais ils huenc

détruits par les Rats mêmes , ou par les Chats fau\ ges , qu'on fit venir de

toutes parts pour faire la guerre à cette Vermine. Quoique les Araignées y

foicM fortgtofles, elles n'ont aucune forte de venin.

^Iai3
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Mais la gloire des Bermudes eft proprement dans fcs Bois. Le Cedie y eft

plus beau » qu'en aucune autre Contrée de l'Amcrique. Il eft plus dur &c d'un

plus beau grain •, il réfifte j aulîi parfaitement que le meilleur Chêne, à l'excès

lie la féchererte & de l'humidité ; il eft d'un excellent ufage pour les Bâti-

mens de terre & de Mer : on en fait des Chaloupes & des Brigantins
, qui

partent pour les meilleurs de toutes les Colonies Angloifes. Le Palmier ,

le Mûrier , l'Olivier & le Laurier font des produAions naturelles des mê-
mes Iles. Le Palmier y relTemble à celui des Indes ouentales , excepté par

fon fruit ,
qui eft noir & rond. On a toujours obfervé qu'il fe loge, fur fcs

feuilles , une grande quantité de Vers à foie : & les Mûriers étant fort

communs , on juge que Ci les Habitans entendoient leurs intérêts , il ne leur

feroit pas difficile de s'ouvrir un Commerce très avantageux. Ils ont auflt

une grande variété de bois aron atiques , les uns noirs , d'autres jaunes j

iîc quelques-uns d'un beau rouge. Les baies de ces arbres ont une qualité

(liptiquc , qui les rend propres à guérir toutes fortes de flux ; maladies que
les A'.glois gagnent fouvent , à manger avec trop d'avidité le fruit moel-
leux des Palmiers. Mais la plus fameuie produâion des Bermudes, & peut-

êcre le plus délicieux fruit de l'Univers , c'eft leur orange
, qui eft non-feu-

lement beaucoup plus grofte que dans aucune autre Région , mais dont le

goût 8c le parfum font incomparables. Il y croît aufli j fur un arbre , qu'on
nomme Bo«s rouge des Bermudes (13) , une efpece de baies rondes, d'où
fort un Ver , qui fe change enfuite en Mouche j un peu plus grofTe que
celle de la Cochenille , & qui fe nourrit de la même Baie. On vante beau-

coup la couleur qu'on en tire , &c Cqs vertus poui diverfes fortes de ma-
ladies (14).

Nordwood , Voïageur fenfé , qui avoir pafTé quelque tems aux Bermu-
des , alTure »> qu'il n'y avoir pas trouvé alîez de vrai fable pour aiguifer un
t» couteau j & que ce qu'on y nomme du fable eft une fubftance beau-
•> coup plus douce. Il ajoute qu'on n'y voit aucune forte de cailloux , ni

•I de galets de Mer ; que l'air y érant d'une extrême pureté , il eft com-
'» mun , pour les Habitans , d'y vivre un fîecle j mais que peu vont au-delà

j

" qu'ils meurent de vieilleiTe & d'épuifemenr , fans aucune maladie
;
que

»> la feule , qui foit connue dans ces Iles , eft le rhume , & qu'on le gagne
M dans les plus grandes chaleurs ^ enHn , que la plupart des Habitans lonc

» pauvres , iic que les plus pauvres font cçux qui jouilTent de la meilleure

.> fanté. .

Le plus célèbre des Voïageursj qui ont vifitéces Iles , eft Edmond Waller^ Voïape du Boêie

un des meilleurs Poètes & des plus beaux efprits d'Angleterre. Il avoir été mudee.'

*"*

forcé de quitter fa Patrie, dans un tems fort orageux (15) ; & jouiftant

d'une riche fucceflîon , dans laquelle il comptoit la propriété d'une partie

des Bermudes , il prit la réfolution d'y aller paffer le tems de fon exil. On
a de lui leur éloge , dans le premier chant d'un Poème qui porte leur nom.

(i)) Summcr-Iflands red vood. {if) Soas Charles I. Il fut même con»

(14) A colour nothing inferior to that of damné à dix mille livres fterling d'amende
,

«lie Cochineal Fly , and a mcdicioal virtue pour avoir pris parti contre le Patlement.

nach cxceeding it.

Tome XF, LUI
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Quelques traits d'un Poète Ci diftingué n'ajouteront rien d'ennuïeux à cet

article (i<^).

M Qui ne connoît pas ces Iles heureufes , où croifTent des Limons d'une
» grolFeuc énorme , où le fruit des Orangers furpalfe celui du Jardin des

» Herpcrides; où les Perles, le Corail & l'Ambre gris donnent aux Côtes

*> une fplendeur célefteiLà, le Cèdre fuperbe , qui élevé fa tcte jufqu'aux

u Cieux, eft le bois que les Peuples brûlent dans leurs foïers. La vapeur

M qui s'en exhale , 6c qui embaume les viandes qui tournent au x bro-

w cheS} pourroit fervir d'encens fur les Autels des Dieux *, & les lambris,

» qu'il fournit à leurs appartemens , embelliroient les Palais des Rois. Les

w doux Palmiers y produifent une nouvelle efpece de Vin délicieux -, ôc

w leurs feuilles, aufli larges que des Boucliers , forment un ombrage clur-

** mant , fous lequel on eft tranquillement aflis , pour boire cette divine

M Irqueur. Les Figues croilTent en plein champ , fans culture , telles que

m Caton les montroit aux Romains , pour les exciter par la vue d'un fruir

M fi rare à la Conquête de Carthage , qui le voïoit naître dans fon ter-

» roir. Là, les rochers les plus ftériles ont une forte de fécondité \ car

*> régulièrement , dans plus d'une faifon , leur fommct aride offre un mecs

a* voluptueux , dans les œufs de plufieuts efpeces d'Oifeaux j &c.

Mais ces éloges poétiques , & tout ce qu'on vient de rapporter , d'après

ks plus graves Voiageuts , n'ont point empêché Laet > qui connoiflbit aulli

les Bermudes , d'afmrer que pour la bonté du terroir , & pour le climat

même , elles ne lui paroiifoient pas comparables à l'Angleterre (17).

(i«) Donnons qnclqucs-uns des Vers Anglois , en faveur de ceux qui favcnt cctta

langue :

Bermudas w'all'd with Rocks trho does ne: Scnov t

That happy Iflaud where huge Lcmons erow >

And Orange Trees , vhich golden fruit do beat

The Hefpcrian gardcn boaft of none fo fair ;

'
. Where chinint; pearl , coral, and many a pound

On the rich ^chore of Ambcrgreafe is found i

The lofty cedar , wich to Heaven afpires ,

The Prince of trccs , is fcwel for their fircs.

The fmoak , by vchich their loadcd fpits do tum l

For .incenfe might on facred Altars burn.
' Their privaïc roofs an odorons timbcr bom ,

Such as might Palaces forKings adorn.

Their swcet Palmatas à ncvc Bacchus yeld ,

. Wich leaves as ample as thc broadeft shicld i

'

'"*'"' Undcr the shadovc of whofe fricndly boughs
I-. They fit caroufing vhcre their liquorgrows.

; f
. Figs thcre planted thro" thc ficld grcv

,
- Such as fierce Cato did the Romans shev ,

With the rare fruit inviting them to fpoil

Carthage , the miftrefs of fo rich a foil. .

.

The n^ed rocks are not unfruitful hère , .
' ^

But at fomc confiant feafons , evcry year ,
Their barrcn tops with lufcious food abound ,'

Jlndvith eggs of varions Fouis are ctavn'à 8cc.

Waller's battie of Summer-Tflands. Cant. s.'

(-17) fia infiiltt ^ nn cali , nec foli homtat* , cum Angltû ull9 modo funt compara»*

î^. Defctipc. lod. occid. p. i<>.

j l'-'i JJJ

r
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IBS Iles n'ont gueres d'autre avantage , que d'avoir été les premières qui

ont conduit Chnllophe Colomba la découverte de l'Amérique (i 8). Elles

font en Ci grand nombre, qu'il en devient incertain,& que les Anelois même»
qui ont eu plus de facilité que d'autres Nations ,

pour le vérifier , depuis

qu'ils font établis dans l'Ile de la Providence , n'en ont fait qu'un compte
vague , qui peut monter , difent-ils , à quatre ou cinq cens. Ils ajoutent

que la plupart n'étant que de petits rochers , qui s'élèvent au-deflus de
l'eau , méritent à peine le nom d'Iles , & moins encore , le rifque auquel

il faudroit s'expofer parmi tant d'écueils , pour les compter plus foigneufe-

ment. Les plus grandes étoient habitées autrefois par des Indiens
, que les

premiers Elpagnols ont détruits , ou tranfportés dans leurs Etabliflemens

pour le travail des Mines. Leur fituation eft à l'Eft & au Sud-Efl de la

Floride Efpagnole , dont elles ne font féparées que par le Canal de Baha-

ma. Elles ont pat conféqnent , au Sud , l'Ile de Cube& l'Ile Efpagnole.

Quoiqu'elles foient toutes comprifes fous le nom de Lucaies , qu'elles

tirent de la plus grand': & la plus éloignée au Nord , on les diftingue en
trois claffes , dont la première contient celles oui s'étendent à l'Eft de l'Ile

de Bahama & de fon Canal j la fécond.' ^ celles qu'on nomme ordinaire-

ment les Orgues , les Martyrs ôc les Cayes ou Cayques , autant d'écueils

qui rendent la navigation fort dangereufe î & la troifieme , celles qu'on
nomme les Tortues. Donnons une légère idée des plus grandes , d'où nous
reviendrons à celles que les Anglois occupent •, de pour mettre quelque or-

dre dans cette confufîon , attachons- nous a la méthode alphabétique
, qu'il

ferai aifé de retrouver fur la Carte ( 1 9).

Ahacoa , fîtuée au milieu des fables & des rocs de Bimini , a douze
lieues de long fur fîx de large.

Achecambey
, proche d'Abacoa , vers l'Eft s fa grandeur eft incerraine.

Amaguaio , vifitée par Jean Ponce de Léon , & (îtuée vis-à-vis d'Ya-

guna. -'
_

Amana , ou Amaguana , prefqu'au Nord-Eft des Cayques.

Bahama , longue , fuivant Herrera , de treize lieues , & large de huit.

Elle donne fon nom au Canal , dont elle forme l'entrée du côte du Nord.
Le Canal de Bahama , entre cette Ile & le Continent , a feize lieues de
large y & quarante-cinq de long jufqu'au Cap de la Floride.

Bimini y fituée entre les rochers & les fables qui en tirent leur nom,
eft longue de cinq lieues. C'eft l'Ile que Jean Ponce de Léon , chercha fi

longtems, dans l'opinion dont il s'étoit rempli, fur une fabuleufe tradi-

tion des Indiens , qu'elle contenoit la Fontaine de Jouvence , c'eft-à-dire une

Idée générale de»
Lucaiei.

(18) Voïet le premier Voiage de Colomb , au Tome XII.
(ij) C'cft Herrera qu'on a pom

£UQd Ouvrage.
garant» dans f« pccoûere dccade i ft Lact.dansfoM

Llllii

leur dîvifinn en

trois Claiies.
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fource , dont les eaux rendoient aux Vieillards toute la force & toutes les

"VoïAQEs ET grâces de la jeunelFe (xo).
Etablissem. Les Cayques font plufieurs Iles, qui forment un cercle , coupé par une

multitude de Canaux , & bordé , d VÛd , de fables fort étendus. On en dif-

cingue une , qui furpaHe toutes les autres en grandeur. Quelques Hoilaii-

doi.' » qui s'en approchèrent en 1613 , du coté du Nord, y trouvèrent !c

mouillage fort bon , fur dix ou douze braffes d'eau. Ils y étoient venus dans

l'efpérance d'y trouver beaucoup de fel , fur la foi de quelques Relations

Portugaifes *, mais ils n'en trouvèrent , ni dans la grande Ile , ni dans les

Ïietites ,
quoiqu'ils y eulTent rencontré divers endroits dont la (ituation

embloit en promettre. La plus orientale de ces Iles eft à vingt degrés vingt-

C\x minutes de l'Equateur , & la plus occidentale d vingt degrés quarante-

cinq minutes.

Ciquateo , fîtuée â l'Eft de Lucayoneque > vers les vingt-fept degrés , n'a

pas moins de vingt lieues de tour.

Conciva j eft une petite Ile , peu éloignée des Cayques » au nombre dcf-

quellc'S on peut la ranger , & lituée à T'Efl d'Amana.

Ciirateo j qui n'eft pas beaucoup plus grande que Conciva , fc préfente au

Sud de C iquntco. Herrera la place au vmgt-Hxieme degré : mai<; les HoU
landois ont obfervé , depuis , qu'elle eft à vingt fix degrés dix mim s , éloi-

gnée de Guanima d'environ huit milles au Nord-Eil. On y trouve e l'eau

douce.

Guanahanî ^ première Ile du Nouveau Monde , qui fut découverte pat

Chridophe Colomb , & qui reçut de lui le nom de Saint Sauveur , c(l i'u

tuée à vingt-cinq degrés quarante minutes. Elle ne manque, ni d'eau, ni

de bois •, & le • oton y croît en abondance , comme dans pluHeurs autres

des mêmes lies. On vante fon Port , qui eft à W Côte Septentrionale
,

dans l'endroit où elle tourne à l'Oueft. Quelq.ie' . ollandois , qui l'ont vi-

fitée foigneufement , la placent à vingt quatr ^ugrés cinquante minutes,

environ feize mille au Nord- Eft de TriangiUo y & rendent témoignage,

cj^u'eile ne contient aujourd'hui que des Palm-'^rs & quelques autres arbres.

Guanirra j éloij;née d'environ fept lieues ac Guananani au Nord Eft , re-

çut de Colomb le nom de Sainte Marie de la Conception. Elle s'étend, en

longueur, de douze milles, entre leSud-Oueft& le Nord-Eft^Les rochers

& les fables, qui l'environnent , en rendenr l'accès fort dangereux: mais

elle a des fources d'eau vive j & fon terroir eft agréable & fertile. Les

mêmes Hollandois la placent à vingt cinq degrés quarante minutes.

Guatao eft à dix milles au Nord de Curateo. Elle s'étend erure l'Eft &
le Couchant. Sa pointe orientale eft à vingt Hx degrés quarante>cinq mi-

nutes. Elle eft entourée aufTi de fables & de rochers.

Lucayoneque ^o\x Yncayoneaue , eft la plus grande & la dernière àcs Iles

Lucaies » vers le Nord. Laet la place entre les vingt- fept & les vingt-huit

degrés , fans marquer autrement fon étendue ^ qui n'étoit pas mieux cour

nue de fon rems.

Macarey eft prefqu'inaccelTIble > par les écuells dont elle eft environnée»

(10) Y^icz foa acticle , ait Teaic XII.
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Laet aflfure que Herrera s'eft trompé , en la plaçant à vingt degrés » & ne
corrige pas l'on erreur.

Manegua eft Hruée à vingt-quatre degrés trente minutes , vis-d-vis d'A-

maguayo. Les HoUandois ont obfervé qu'elle eft éloignée d'environ dix huit

lieues, au Nord , de la Tortue , Ile voiune de rEfpagnole.

Sainte Marthe n'ell éloignée que d'une lieue, du Continent de la Floride Lu Martyr

Efpagnoie. On vante l'abondance & la douceur de fes eaux.

Ce qu'on nomme les Martyrs , eft moins un amas d'Iles , que de Ro-
chers , qui s'étendent entre l'Eft & l'Oueft , devant la pointe méridionale

de la Floride , à vingt-cinq degrés. Ils tireur leur nom , du fpeâaclc qu'ils

prcfentent vers la Mer , d'où l'on affure qu'à la première vue on les pren-

droit pour autant d'hommes empalés à des poteaux *, furquoi les Voiageuts

ne manquent point d'obferver que l'événement a toujours répondu au mal-

heureux préfage du nom ; c'eft-à dire qu'ils font devenus célèbres par une in-

finité de naufrages. Les Efpagnols ont nomrié Cap des Martyrs {ii) , les

plus avancés à Vtd , Ôc jugent de la routr d'un Vaiffeau par leur pod-

tion (.23). Ils fe croient à la bonne entrée du Canal de Bahama , lorfqu'ils

ont lailTé ce Cap à gauche , vers le Siid-Oueft. Leurs marques font trois

monceaux de fable blanchâtre , Se couverts d'arbuftes ^ dont celui du milieu

furpalTe les deux autres en grolTeur.

Mayaguana eft fituée à vingr deux degrés vingt- cinq minutes , éloignée

de douze milles au Nord-Eft de la plus occidentale des Caïques , & s'étend

entre le Nord-Eft & l'Eft. Les Hotlandois , qui l'ont foigneufement ob-

fervée , lui donnent huit ou neuf lieues de longueur.

Mimhres eft une petite ile^ ou plutôt un vrai rocher, fituée à l'extré-

tnité des écueils de Bimini j St fort dangereufe pour ceux qui palTent le

Canal de Bahama.

Mira-por-vcs fait connoîrre fes dangers par fon nom
, qui fignifie/?r^w

garde à toi. Ce font trois Iles, difpofees en triangle , entre des fables Se

des rochers , à peu de diftance d'Yumeto.

Pola , n'eft connu que par le Journal de Jean Ponce , qui la met à vingt-

lîx degrés trente minutes , devant la côte orientale de la Floride.

Sanianay fituée au Nord-Eft de Guanaiiani , & de forme triangulaire,

eft à vingt-quatre degrés , fuivant l'ancienne obfervation ; mais les Hollan-

doi mettent à vingt-trois degrés vingt minutes , lui donnent quatre

mi long , fur un de large , &: la croient éloignée de Mayaguana j d'en»

viron douze milles*

Saomoto , quatrième des îles qui furenr découvertes par Colomb , & qu'il

nomma IfaheÛe , eft inconnue aujourd'hui.

Les lortues^ Iles mémorables par les obfervations des Navigateurs (14)»
font au nombre de fept ou huit , difpofees comme en cercle , à l'Oueft de

la dernière pointe de la Floride, vers les vingt cinq degrés. Elles font i
trente fix lieues du Port de la Havane, ei. Croire li^ne.

Trian^uio eft éloignée de Samana , d'environ dix-huit milles au Nord-

(ii)Cabeçade los Martyres. toiir de la Louifîane.

(15) Voïcz , au Tome XIV, les obfcr- fi4) Voïcr le tioifieme Voïage de Chrii^-

:vaùons^du P. de Cfaatlcvoix, dansfon ic- tophe Coioiub,aii TomeXilt-
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^^y^ g^ un coinpofé de quelques petit. s Iks, Fort roifines , & fituécs

entre des fables & des rochers, que les Efpagnols nomment los Baixos

df Bahuccuy à vingt huit dci;ré> vers le Noid , fuivant Hcrrera , dont Lact

croit ici le témoignage douteux.

Yahaque , eft placée ,
par le même Hiftoricn, à vingt-deux degrés trente

minutes , au Nord , & fort près de ^Ia^u.lna.

Yanaguaf ell longue d'environ dix lieues. Les l lollandois la placenta vingt»

un degrés & quelques minutes , & recommandent de robfcrver , aux Pilotes

qui Font route de Saint Jean de Portoric à la Havane * le long des côtes

Septenttionales de Cuba , par le vieux Canal , aujourd'hui peu Fréquenté.

Yuma , longue de vingt lieues , & large de huit , ell fituée par les

vingt degrés trente minutes , alTez proche de Guanima , au Sud-OuelL
Yumeio , fituée fous le Tropique même , au Sud d'Yuma , e(l longue

d'environ quinze lieues.

Toutes ces Iles , étant demeurées long-tems déferres , & fe trouvant hors

du cours ordinaire des Navigations , excitoient d'autant moins la curio-

fité des Voi'ageurs , qu'on ne peut en approcher fans péril j lorfqu'un Vaif-

feau Anglois , qui faifoit voile à la Caroline, fut jette , par une tempête,

dans la principale de celles qui bordent le Canal de Bahama. Il eu Fort

étrange que les Ecrivains de cette Nation ne la déHgnent point autrement}

mais ils ajoutent que le Capitaine , nommé Guillaume Sayle j lui donna

fon iwm , & qu'elle le porta jufqu'à fon retour en Angleterre (15) ,où,

fur fon récit , » les Propriétaires de la Caroline obtinrent , pour eux Sx.

*» pour leurs Héritiers , la concelTIon de toutes les Iles qui font comprifes

»* fous le nom d'Iles de Bahama , depuis les vingt-deux jufqu'aux vingt-

w fept degrés «. On obferve que tous les Propriétaires de la Caroline n'eu-

rent point part à cette Faveur ; mais que tous ceux qui l'obtinrent , étoient

Propriétaires de la Caroline. Ils étoient au nombre de fix (16) , dont les droits

font palfés jufqu'aujourd'hui à leurs Héritiers.

La Providence , nouveau nom qui fut donné a l'Ile de Sayle , eft,fui-

cienceëfl peuplée vant l obfcrvation des Anglois , à vingt-cinq degrés de latitude du Nord ,

& longue de vingt-huit milles , fur onze dans fa plus grande largeur. On
juge , fans certitude , que le premier VailTeau , qui y fût envoie par la

Compagnie des Propriétaires
, partit en i<>7Z

',
& qu'après la conccfîîon,

plufieurs Avanturiers s'y étoient déjà rendus d'Angleterre , & des Colonies

Angloifes ,
pour y vivre avec plus de liberté qu'ils n'en trouvoient fous

un Gouvernement régulier. Le VailTeau de la Compagnie portoit un

Gouverneur , nommé Chillingswonh j qui fut mal reçu de ces Brigands.

Ils fe faifîrent de lui ; & l'aïant embarqué pour la Jamaïque « ils con-

tinuèrent d'habiter l'Ile ^ fans autres loix que leur plaiHr , ou leur

(if) D'autres racontent que Sayle, aïant (i«Ç) Lcuri noms étoient ; Georges Due
abordé dans la même Ile après un fécond d'Abcmarlc , Guillaume Comte de Craven,

naufrage , en prit occafion de lui donner le Chevalier Geor{>cs Carteret , MylordJcan

alors le nom.de la Providence ^& rappoS' Berkley , Mylord Anroiiie AthUy t if' U».

tcnt cet évcatmcot à Vanoée 1667. Chcvaliçr Pieii^ Ço]\iufi^

L'IIedelaPtnvI.
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intérêt. Il ne fe palTa pas moins de fix ou fept ans , pendant lefquels per- voiagu t
fonne n'ofa prendre la conduite dune Colonie fi déréglée. Enfin la Corn- Etablusim.
pagnie chargea de fes ordres , un Officier nommé Clarke , qui fit refpeûer ai-x

plus hôureuiemcnt Ton autorité : mais fun fort fut beaucoup plus trifte que Lucaics.

celui de fon PrédécelTeur. Les Efpagnols , qui , depuis trente ans , n'avoienc

pu voir fans envie les EtabUlfcmcns des Anglois vers le Sud , fondirent

fur l'Ile de la Providence , détruifirent toutes les proviHons qu'ils ne purent donnée.

emporter , brûlèrent les édifices , fe faifirent du Gouverneur , & l'cmme-

lièrent charge de chaînes. Après cette difgrace , les Habitans difperfcs fe

réfugièrent dans leurs autres Colonies. L'Auteur d'une Relation prétend avoir

été bien informé (17) que les Efpagnols , aïant oté la vie à Clarke > em-
brochèrent de firent rôtir fon cidavre. Peut-être ce bruit ne fut-il répandu

que pour augmenter la terreur des fugitifs ; mais un autre Ecrivain (28) , qui

en porte ce jugement , alfure du moins que le Gouverneur de la Providence

fut malfacré par les Efpagnols.

L'Ile demeura defette jufqu'à la Révolution d'Angleterre, qui porta quan-

tité de Mécontens à s'y retirer. De ce nombre étoit Thomas Bulkley , Au-
teur d'un Mémoire (zy) , qui contient ce qu'il eut à fouftrir fous le Gou-
vernement arbitraire d'un nouveau Lieutenant de la Compagnie ,

qui fut

envoie à la Providence , en 1690, avec le titre de Gouverneur. Quoique
nous aïons évité, jufqu'à préfent , le détail des affaires civiles , on nous per-

niettra de nous y arrêter un moment,pour repréfenter la formation d'une Co-
lonie fi récente , & prefqu'ignoréc de la plupart même des Anglois.

A la première nouvelle, que l'Ile de la Providence commençoit à fe re- Comment ci!c r»^

peupler , la Compagnie des Seigneurs Propriétaires revêtit de fon autorité "P'"p'<^'

Cadwallader Jones j pour donner une forme confiante à ce fécond établif-

fcment. Il arriva dans l'Ile, le 19 de Juin ; Se s'étant fait connoître aux

Habitans , il fut reçu d'eux , dit Bulkley , avec le refpeâ qu'ils crûrent

devoir à fon titre. »» Mais il ne fut pas long-tems fans faire éclater fes mau-
'> vais principes & fon averfion pour le nouveau Gouvernement d'Angle-
M terre. Ses coupables entreprifes furent fupportces d'abord avec patience ;

i> mais elles furent poulfées fi loin
, que le Public en fut révolté «. Bulkley

eu rapporte une partie, pour donner, dit-il, quelque idée de la tyrannie

des Gouverneurs , fous l'autorité d'une Comp.ignie de Propriétaires. Il ajoute

que cet exemple , qui n'eft pas particulier aux Colonies d'Angleterre , fera

peut-être un frein , pour ceux qui , fous le même titre , commettent les mêmes
outrages contre la raifon, la juflice & la vertu.

" Jones afijira au pouvoir abfolu , c'eft-à-dire à gouverner fans autre Tj-i-annie fTnsu-

» règle que fon plaifir & fa volonté. Il s'attribua routes les prérogatives yeZeatl'^
°"*"

»» roiales. Il en prit même le ftyle & le langage. Il conféra des honneurs &c

'* des dignités
,
jufqu'à donner tous les privilèges des Pairs d'Angleterre.

» Il accorda le pardon pour des crimes capitaux ; il fe rendit maître du
»' trefor public , & l'emploia librement à fon ufage. Il fe faifit des muni-
» tions, & ne fortifia que la partie de l'Ile qu'il habitoit. Il invita les

(17) Par le troifiemc Gouverneur de l'Ifc (18) L'Hiftoricn de la Colonie.
Biémc

, nommé Trot
, qu'oa verra bientôt (19) ïl a pour titre , Appel à Cefar^ 8c

fnccédct au fécond. fut publié en i^^i.

'!'!
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»• Pirates \ fe faire une retraite dans fon Port. Il refufa de prêter ferment
» au Roi Guillaume & d la Reine Marie , fous prétexte que le fucccs du
M la révolution étoit encore incertain j 6c dans un difcours qu'il At au Pcu«
M pie , il déclara que ne trouvant rien de plus avantageux qu'un commerce
•• libre, il ne vouloit rien avoir à démcicr avec les OHiciers roiaux. Il prie

M occatlon des moindres évcncmens , pour intercepter les lettres. Il éleva

w aux Ofticos d honneur & de contiance, d<is Pauvres & des Scélérats , qui

** n'avoient pas d'autre mérite que de lui ctre attachés. Il fe lia fort étroi-

M tement avec les Pirates j qui profitèrent de Tes offres ,
pour fe retirer dans

» fon Port : il leur donna des commiiHons
i

il leur lit grâce > fans aucune

» forte de Procès , pour tous les crimes dont ils furent accufés \ il fe mit en

» part dans leurs protîts , fans examiner fur qui leurs brigandages étoient

M exercés, Se fans excepter les Vai (féaux de fa propre Nation ; il fe fervie

w de leurs forces , pour bannir de l'Ile ceux qui levoicnt la voix contre lui.

M Au moindre foup^on , jl faifoit arrêter les Habitans , fans expliquer fcs

» motifs} il leur impofoit des amendes arbitraires. Il fe nomma lui-mcme,
M Tréforier, Grand Prévôt, 6c Secrétaire de la Colonie. Sa hardielFe n'alla

M point jufqu'à refufer de tenir l'AlFemblée générale ; mais il la dilTéroic

» jufqu'à fix mois , fous de vains prétextes ; Se lorfqu'il fe déHoit des

i> réfolucions , il Faifoit avancer un aes Pirates . jufqu'au rivage , avec tous

M fcs canons braqués vers la Chambre , qui n'en étoit pas éloignée. Souvent

M il incerrompoit les Délibérations , fl l'on ouvroit un avis contraire. Enfin

Il il Bt même un crime de haute trahifon , de ligner , fans fon confentement »

»j une demande pour la convocation de l'afTemblée.

L'oppreflîon fut accompagnée de tant d'injuftices & de violences f

que le Peuple , attroupé tumultueufement , l'enleva un jour , & le jetta

dans une étroite prifon. La vengeance ne fut pas poulTée plus loin ', mais

le Confeil , à qui le Gouvernement étoit dévolu , s'alfembla audl-tôt , fe

choiHt un Préfiuent , & Ht reconnoître fon autorité dans l'Ile. Jones fut

gardé d'abord avec tant de foin , qu'aucun de fes Partifans n'ofa remuer en

fa faveur. Enfuite , le bruit s'étant répandu qu'on penfoit d rédiger les accu-

fations pour lui faire fon Procès , les Pirates, & d'autres Brigands qu'il avoic

protégés , entrèrent dans l'Ile , les armes à la main , lui rendirent la liberté

,

& le rétablirent dans l'exercice de fon pouvoir. Ses Ennemis tremblèrent à

leur tour. Cependant il eut peine à les reconnoître : ils avoient été retenus

par un refte de terreur ; &: la fédition populaire avoir été un de ces mou-
yemens imprévus , dont il elj difficile de démêler les Auteurs. Son premier

lelïèntiment tomba fur le Confeil , qui ne pouvoir s'être déterminé fi

Îtromptement à fe faifir de l'autorité , fans en avoir formé le projet depuis

ong-tems. Il lui fit enfuier les plus indignes perfécutions. Bulkley , ancien

Secrétaire de la Colonie , fut arrêté fur le fimple foupçon d'avoir voulu

l'accufer , & reçut mille outrages dans fa prifon. En même tems , fa femmo
fut cruellement battue , & traitée avec tant de barbarie , qu'elle en mou-
rut le ipêmç jour , en déclarant fon malheur devant plufieurs témoins , Sc

pffïir
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offrit la liberté , .1 la feule condition de remettre ton» les Papicrt qui con-

«rcrnoient l'on emploi. Il y confentit. Les portes de la prifon lui furent ou-

vertes. On le croïoit libre , & prêt à quitter un odieux ctabUirt-ment ,

iorfqu'il fe vit accufé de haute trahifon , remis dans les chaînes , envoie

â Londres pour la procédure , 6c conduit à bord d'un Vailfeau , où la iia-

ladie contagieufe s'étoit déclarée. Cependant fon départ aïant été retarde
,

par les foins que le Capitaine crut devoir X la conlervarion de fon Equi-

page , on vit arriver , dans l'intervalle , un nouveau Gouverneur de la Pro-

vidence, avec une Commiilion & des forces , qui firent reconnoître auflî-

tôt fon autorité. Il fe nommoit Troet , de les Relations vantent fon mérite.

Mais on en trouvera plus étrange , que le premier exercice qu'il fit de fon

pouvoir , fut d'accorder à fon PréaéceflTeur , l'impunité , ôc la liberté de

quitter l'Ile. A la vérité, Bulkley eut celle d'y retourner. Il ne l'accepta

3ue pour y demander fa juftification ; & s'étant foumis à toute la rigueur

u Confeil , il y fut clorieufement acquitté. Il revint enfuite à Londres

,

pour y publier fcs infortunes , & la tyrimniede Jones.

l^ie n miférable adminiftration n'avoir point empcchéque la principale itat reR?* de u
Bourgade de la Providence n'eût fait des progrès alTez confidérables , &c *''°*'"J«"«"

qu'elle n'eut pris le titre de Ville avec le nom de Najjau. On y comptoic

cent cinquante Maifons; c'eft- à-dire qu'elle valoir déjà le. Villes de James-

town & de Sainte Marie , dans la Virginie & Maryland. Le Port de Naf-

fiu eft formé par Hog-ljland , l'Ile aux Porcs
,
qui s'étend parallèlement

devant lui l'elpace de cinq milles , entre l'Eft & l'Oueft. Son entrée eft

bouchée par une Barre , fur laquelle un Navire de cinq cens tonneaux ne
paiferoit pas fans un extrême danger ; mais toutes les forces navales d'An*

f;leterre leroient en fureté dans l'intérieur. Trott fit élever, au centre de
a Ville de Nalfau , un Fort, monté de vingt-huit pièces de Canon. En
î^9 5 , le Winchtjler y Vaifleau de Roi, qui revenoit de la Jamaïque, fe

brifa , dans le Canal ^ contre les Iles des Martyrs j & fon Equipage
,
qui

eut le bonheur d'échapper aux flots , devint un fupplément pour la Colo-

nie Angloife. On y comptoir alors plus de deux cens Hommes. Cependant

,

peu d'années après , il ne s'y en trouva que foixante-dix
,
pour la défendre

contre Àvety ^ fameux Flibuftier , qui après avoir pillé l'Ile devint le meil-

lenr ami des Habitans, & les dédommagea du mal qu'il leur avoir fait.

A la vérité , ils avoient formé , dans quelques Iles vouînes , dos Etabliffe- îtabnitcmei^i

mens qui avoient diminué leur nombre. Tels étoient ceux A'Harbonr-If- J-ins .lueUiucs

land, ou rile du Porr , d'Eleuthere , & quelques autres , où il étoit palTé " »""»'*

deux ou trois Familles. Harbour Ifland avoir alors vingt Maifons (jo).

Il paroît qu'à l'exception de quelques bois de teinture , & du fel
, que

ces petites Colonies envoient au Continent &: dans les grandes Iles, elles

n'ont de Commerce qu'avec les Pirates , & que le principal fond de leur

lichelTe eft l'infortune d'autrui , c'eft-à-dire les frcqnens naufniges qui fe

font dans le Canal de Bahama , & dont les débris font jettes fur leurs Co-

tes. Le trajet n'eft que de fept ou huit jours, à la Caroline ; mais le retour

(îo)On ne fait auxquelles des Iles Lu- les Journaux. On y rrouvc feulement qu'Hai-

caics les Anglois ont donne ces nouveaux bour Ifl.nnd eft à vingt lieues de la Proti-

aoras. Leur fituation n'cft pas marqu<Sc dans dcncc , & qu'Elcuthcrc en eft plus proche.

Jome XF* M m mm

'1!
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en demande dix o. douze, par la difficulté defurmonter les Courans. On,
ne laifle pas d'ctre furpris que dans fon état le plus flotiffànc , la Provi-

dence n'ait jamais eu plus de mille ou douze cens Anglois , & trois ou.

quatre cens Nègres. » Ce ne peur être, dit-on, Udifette des vivres, qui

» s'oppofe à fon accroiflement ,
piifqn'on aiïure que les Pois y viennent en

»> Tu femaines & le Blé d'Inde e:i ".rois mois. Les Cannes de Sucre
, que

w M. Lighcwood y avoicnt plantées , étoient venues fort heureufemenc. On
M a quelquefois trouvé de l'Ambre gris fur les Côtes. On y a pris des Ba-

» leirss. Un Voïageur alTure , dans quelques obfervations qu'il a commu-
» niquées à la Société roïale , qu'on dccouvriroit mille raretés à la l'rovi-

» dence , fi les Habitans y étoient encouragés ; & qu'outre une extrtine

w variété de Poiffons & d'Oifeaux , cette Ile a plufieurs fortes d'arbres bc

» de Plantes , dont les qualités ne font point encore connues. A la vérité

,

w la plupart des Poiiïbns y font venimeux. Si l'on en mange fans diftinc-

»> tion , on fent bientôt, aux jointures du corps, des douleurs qui durent

f> ordinairement deux ou trois jours , & qui finiflent par une demangeai-

»» fon fort vive. Entre les Poirfbns de mcme efpece, de même couleur &
» de même goût ., les uns onr cette dangereufe propriété , d'autres ne l'ont

M point; & ceux , qui l'cnt réellement , ne l'ont pas pour toutes les perfon-

w nés qui en mangent. Elle n'eft jamais mortelle pour les Hommes } elL,

w l'eft fouvent pour les Chiens & pour les Chars. Parmi les Hommes ,,

« ceux, qui ont une fois éprouvé l'effet des Poiffons venimeux , n'en peuvent!

t> manger de bons fans reflèntir la même douleur. Il femble que le fer-

f» ment revive
i & le mal en eft plus vif. Mais on conviendra qu'il eft tou-

» jouis aifé de s'en garantir, en apportant un peu de précaution dans le

» choix.

Les vrais obftacles qui nuifent à la prolpérité de cette Colonie , font

premièrement le pouvoir illimité des Gouverneurs , qui abufent de leur

lîtuation pour exercer une véritable tyrannie. *> Ils parlent, avec la fierté

»* d'un Viceroi du Pérou. Ils s'attribuent le droit de vie & de mort iiic

»» les Habitans Ils ne peuvent fouffrir qu'on leur croie la moindre dépcn-

M dance du Gouverneur de la Caroline. En fécond lieu, la Providence a

»> trop de Cours de Jurtice. Elle en a de tous les ordres j & fous toutes

»> fortes de titres , comme la Salle de Weftminfter ; ce qui donne aux Ha-
»> bitans , une fi vive paflion pour la chicane ,

qu'il n'y a point de Bourg

»> en Cornouailles qu'on puiflè leur comparer -, folie d'autant plus érran-

»> ee , que dans leur pauvreté , à peine onr-ils la matière d'un Procès. Enfin

»» Tobllacle le plus nuifible , à l'accroilTement de la Providence, eft le mal*

** heur qu'elle a toujours eu , d'être expofée à Jaffreufes révolutions. Les

» François & les Efpagnols la regardent comme l'Ennemie de leur Corn-

1* merce. En 1713 , elle fut faccagée par une Efradre, qui brûla Naiïau,

« qui fit le Gouverneur Prifonnier , & qui eueva une partie des Nègres.

a* Elle elTuia deux fois la même difgrace , fous le règne de la Reine .^inne •,

M & les Pirates s'y établirent alors , de concert avec les Habitans , dont le

» goût a toujours été déclaré pour cette odieufe profeilion.

Ce ne fut qu'en 1719 , que le Capitaine Wodes Rogers (31)7 rétablit;

|ji} Le mcmc doftf ou^ àomi un Voilage à la Mci du. Sud.
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* l'ordre , après en avoir chaffe les Pirates , avec les forces qu'il avoir fous

». (qs ordres. Il en fut nommé Gouverneur. Dans l'efpace de peu d'années,

• une fage adminiftration releva la Capitale de fes ruines ^ & lit compter
M dans l'Ile plus de quinze cens Habitans \ nombre qui ne peut qu'erre

•> augmenté
, puifque la feule Ville de NalTau contient aujourd'hui trois

•' cens Maifons \ l'Ile d'Harbour foixante-dix Familles >U celle d'Eleuchere
M environ foixante.

§ X V.

VOÏAGES ET ETABLISSEMENS
DANS l'Ile de Terre-Neuve.

V-^N ne rappellera point ce qu'on a déjà dit de la découverte de l'Ile de
Terre-Neuve , & des prétentions à cet honneur (ji). Il fuffit de remarquer

que depuis les anciens Voïages des Bafques & des Dieppois , les François

n'ont pas ceflc d'y aller pour la pcche. On trouve auflî , dans les Relations An-

gloifes , quelques traces du commerce de cette Nation en Terre-neuve ,

fous le règne de H9hri VIII. Thome & EUiot y firent un voïage en 1 5 17 ( j j ).

Hore entreprit, en 1536 , d'y former un EtablilTement ; mais avec fi peu
de fuccès , que fes gens furent réduits , par la famine , à fe manger les uns

les autres. Ceux , qui furvécurent à cette affreufe difgrace , furent redevables

de leur falut à un VailTeau François , qui aborda fur la même Côte ; & par

une ingratitude fans exemple , ils fe faifirent du Bâtiment de leurs Bien-

faidteurs , avec lequel ils retournèrent dans leur Patrie (34}. Hackluyt,

qui nous aoonfervc la Relation de leur Voïage , ajoute qu'une longue mifeie

avoit changé tous les traits de leur vifage ; & qu'un d'entr'eux , Fils du
Chevalier Butts , ne put être reconnu de fon Père , que par une marque
naturelle ,

qu'il avoit à quelque partie du corps. J'ai fait , dit Hackluyt

,

deux cens milles , pour apprendre de fa propre bouche la vérité de cette

avanture (35).

Les Côtes de Terre-Neuve continuèrent d'être vifitées par des François^

des Portugais & des Anglois , fans aucun projet de fortification ou d'éta-

bliirement ; & ces voïages n'aïant pour objet que la pêche des Morues

,

i! en eft reft« peu de Journaux. On trouve encore , dans les Recueils An-
glois , celui de Richard Vrhithurn y en 1579 , qui n'a rien de plus remar-

quable qu'une pêche alfez abondante , & les fouffrances d'un Equipage

peu accoutume à l'excès du froid. En 'ijS^ , Whithurn fit un fécond

voïage en Terre-Neuve j & la fcene change ici par à^i entreprifes d'une

autre nature.

Dans le cours de la même année , avant que Whithurn eut quitté Pile,

Humphrey Gilbert , Beaufrere du célèbre Walter Raleigh , & fameux lui- Hum

même par quantité d'autres expéditions
, y aborda , comme en triomphe ,

*""'

Premiers X'o'i'».

ges en Tciii-

Neuve.

(j 1) Voïez ci-deflus, Tome XIII & XIV.
<);) ColleâioD d'Hackluyt, p. ii9>

( )4) L'Auteut du Journal alTurc que le

Jkoi Henri YUI « aiaoi pris connoiHancc

de l'avanrure , dédommagea roïalemcnt les

François de leur perte. Ibidem, pag. iji.

(;5) I rode 109 miles, only to leara

the wholc truth fiom his own mouth, lbii%

Mmmm i
j

ïprrfpriri' &:

iipitu))' GiU
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—^—r—— avec trois VailTeaux, & les magnifiques commilîions de la Reing Elifa-

EtTbmsseIu beth(56)j, pour prendre poflefuon de l'Ile entière, au nom de tottc Pria-

iTans l'Ile de ceire, qui lui en avoir accordé le Domaine. La cérémonie ie fi: avec éclar,

TfRKE NEUVE cnDrcfcnce de Whitburn ; & Gilbert ne manqua point de proclanici" une

dcfenfe, à toutes les autres Nations du monde , de venir pcchci lans Cx

San foit. permilîîon fur les Côtes de l'Ile. Mais il ne jouit pas long-tems de cette

grandeur imaginaire. A peine eut-il remis à la voile , dans le delfcin de le

rendre en Virginie, qu'une tempête le fit périr, proche <^e 1 Ile de Sable.

Sa mort ne fin pas moins célébrée que fon Voiage. On y mêla nûnie des

pronoftics merveilleux. Qu'il nous (oit permis d'en rcpréfcnter quelques^.

uns , pour faire voir combien l'imagination des Voiageurs eft lujette à

s'égarer , lorfqu'elle efl: troublée par quelque incident extraordinaire. •> Avant

»* le naufrage , dit l'Auteur d'une Relation , ceux qui étoient au Gouvei-

»» nail , entendirent des voix étranges. Humphrey voulut paffer à bord

» de rEcurcuil , un de Ces Vailfeaux
,
pour y donner quelques ordres •, 8c

» là , il réfolut de tourner vers l'Angleterre ,
quoique fon delfein eût été

»> d'aller en Virginie. Au moment qu'il expliquoit fes intentions, on vit

»y palfei A la nage , entre la terre & l'Efcadre j un Lion , du moins autant

y> qu'on en pîit juger à fa forme , à fa crinière , à fa cou^ur , quoiqu'il ne

tt nageât point à la manière des Animaux terreftres , en remuant les jambes,

w mais qu'il fem'olàt glilTer fur la furface de l'eau , comme les Dauphins.

»• Il montroit hardiment tout le corps, fans être effraie de la vue des Ma-
»> telots

, qui fe préfenterent tous fur les ponts. En palfant , il remua ficre-

» ment la tête , il ouvrit une large gueule \ Se pour dire adieu aux Vaiffeaux

,

» il poulîa un cri horrible , en s'approchant au plus gros. Sa voix relfem-

»> bloit au rugi (Tement d'un lion. Il fut vLi,il fut entendu de tous leséqui-

« pages des trois bords. Aulîî tôt , il s'éleva une furieufe tempête, 6: les

»» vagues devinrent fi violentes
, que tout le monde perdit l'efpcrance. Gil-

(}é) Elles font rapportées Hans la même fût qucftion de la dccouvt'te d'un nonvcna
coUedion , p. ny. Rien n'approche des cf- Monde. Le fameux Budée ht à cette occa-

péranccs que ce Voïage avoir fait naître fion un long Poème
,
que leCollcdcur rap-

aux Anglois. Hackluyt en remplit plus de porte auffi; donnons-en les premiers Vers;

^uatrç-yingt pages in-folio. Il fcmbloit qu'il

Qua: nova tam fubito mucati gracia cocli ?

Unde graves nimbi vitreas tcnuantut in auras?
DifFugiunt ncbulae

,
puroquc nitcntior ortu

Illufttar terras , clcmcniiaqiie iqiiora Titan.

Nimirum pofucrc Noti , mcliotque rcfurgic

£utus , & in vcDtos folvuntur vêla fecundos

,

Vcla , quibus gcntis decus immortalc Biitannae

Tendit ad ignotum noftris Majoribus orbcm
Vix notis Gilbertus aquis. Ecqaando liccbic

Ordiri heroas laudes, & fadaNcpotutn
Attonicis mcmoranda animis? &c.
Suge , facrum pcdus ! tibi per tôt fxcula foli

Scrvaca efl Rcgio , nuUis regnata Monarchis :

Et triplici quondam Mundi natura notata
Margine , & audacem quaito dignata ColupbiUB >
Jam qHÏ^tâ lui^r^da plagâ ti|?i > &c.
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M bert , fans paroître ému , prit une Bible à la main , & cria d'une voix -
M ferme à tous (es Compagnons: Amis! en mer comme fur terre, nous ^oucts tr

V fommes toujours proche du Ciel. Penfce digne d'un Héros chrétien. Il n^wf.^r'^"'
, , , r r t ^ I • /• '> 1-1 r/v i •

"ANS L Ut us
» rcpcta plulicurs tois les mcmes çaroles , julqua ce quil fut englouti par Terri-nkuvb
M lesriots(,7V Les deux autres Batimens arrivèrent en Angleterre , où les

M Matelots ratonterent l'avanture de leur Chef.

En 16b 5, le Chevalier Bernard Drah fut envoie en Terre-Neuve avec ï!«niisrs Etai.iif-

une Efcadie j mais fon expédition fe réduilit à la prife de quelques Vaif n^"^*'"
"^**

féaux Potiugais, chargés d'huile & de Poiflbn. La guerre contre l'Efpagne

interrompit enfuite les voïages des Anglois, & les anciennes vues paroifs-

fuient évanouies ilorfqu'en 1608 , Jean (?//y , Négociant de Briftol , publia

un Mémoire ,
qui fubfifte encore , pour réveiller l'ardeur du Public. Ses écrits

& fes follicirations eurent tant de fuccès , que l'année fuivante , il fe forma

une Compagnie, quiobrintdu Roi Jacques la concelïion d'une partie de
l'Ile , depuis le Cap de Bonneville , au Nord , jufqu'au Cap de Sainte Marie ,

au Sud. Gui , qui étoir du nombre des AlTociés , fut chargé d'y conduire

une Colonie. Il arriva dans l'efpace de vingt jours en Terre-Neuve j il y
débarqua dans la Baie de la Conception, où il bâtit quelques maifons

^

ou plutôt des Mutes, qui m^rquoient, fuivant l'obfervation de l'Hiilorien

Anglois , que fon efpérance n'étoit pas d'y être fouftert long-tems. Cepen-
dant j il fut fe concilier l'aftedion des Sauvages , & fon Etabliireraent fe fit

fans obftacle. A la vérité, il s'en trouvoit peu fur la Côte Eft & Nord-Eft

de l'Ile , qui fut la première habitée par les Anglois \ 8c les autres polies

n'étoient pas mieux pe'iplés. Guy paUa deux ans dans fon Habitation ;&
s'il prit enfuite le parti de retourner en Angleterre , ce ne fut pas fans lailfec

quelqu'un derrière lui , puifqu'on trouve , l'année fuivante , l'exiftence

d'une Plantation , fous le nom de Briftol.

Whitburn , que fes Emplois avoient appelle dans d'autres lieux (jS)j Avanture de

(}7) D'autres ont afiuré qu'il Ce fauva

Jans rilc de Sable , Çc ciu'il y yézCit deux
ans.

(}8) Lccaradcrc de Whitburn eft fi bien

écnbli , qu'on ne croie pas devoir fuppriiner

un fait, qu'il a ^u & revu , dit-il, dans
toute la Jobriété de fon caw 8c de fa tête ,

& qu'il attefte avec toutes les formaliccs

de l'honneur. On le foupçonnera , (i l'on

veut , du trouble d'imacination , où j'ai

remarqué plus d'une fois que la crainte

piut jcitcr un Voiagcur. Lailfons je parler

lui-même : » Un jour que j'étois à me pro-

03 mener fut le bord de la Rivière t dans
M le Port de Saint Jean

, je vis une fort

M étrange Créature, qui s'avança fort lé-

'j geremeni à la n.igc , vers moi , & qui
" le mit à me rcgaidcr d'un air joïeux.
" Elle avoir la fij^ure d'une Femme

, Sot>

3i vifagc , fes yeux , fon fiont , fon nez ,

^> fa bouche , fou menton , fes oreilles , 6c

M fon cou j me parurent beaux ^ bien pco-

M portionnés. Elle avoit , autour de la tête ,

>» quantitc de raies bleues . qui avoient l'ap-

» parcnce d'une chevelure. Un autre An-
» glois

, qui étoit à peu de diflancc de moi,
» & qui jouit encore d'une parfaite fanté,

M la vit aurtî , lotfqu'clie nagea Icucrcmcnc
33 vers moi. J'avoue que ne me voiant tloi-

" gné d'elle que de la longueur d'une pic-

» que, je lis quelques pas en arrière , dans

» l'idée qu'elle pouvoir s'élancer fur moi

,

n comme je fuis pcrfuadé qu'elle en avoic

33 le delfcin. Lorfqu'cllc me vi^ retiré, elle

» plongea dans l'eau , & je la vis reparoî'

33 ttç dans un autre endroit, tournant plu--

33 Heurs fois la tête pour me regarder j ce

33 qui me fit voir fes épaules & fon dos ,

33 qui me parurent aulTi blancs & audi unis

13 que les nôtres. Enfuite , elle s'avança

33 pics d'un Ratteau > où é^oit Guillaume
33 Hawki idgc , mon Valet , qui eft aujouo»

»3 d'hm Capir;iine d'un Vaiifcai* de la Com-
33 pagpic 4cs Indes Où^niales» Elle mu ils

m

l'y

ï\
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reprit , en i<) 1 1 , du goût pour le voïage de Terre-Neuve. Il y trouva Pierre

Tndieni dkou
ircxit dam i'Ile.

cheurs de ditférentes Nations de l'Europe , un Commerce fort avantageux

aux Equipages. Eaton , dont les riclieires croient immenfes > forma le delfeirt

de renoncer à fon odieufe profefllon
, pour aller jouir tranquillement , dans

fa Patrie, du fruit de fes peines. Il engagea Whitburn à foUiciter fa grâce*,

& fur la parole de cet Onicier , il fe rendit à l'entrée du Détroit de G\-

braltar , fur la Cote de Barbarie
,
pour l'attendre. Mais l'expédition des af-

faires étoit fi lente à la Cour de Jacques I , aue le Pirate
,
perdant patience

,

padà le détroit avec (qs Vaiffeaux & fes tréiors. Whirburn aflfure lui-même »

dans fon Journal , qu'Eaton offrit fes fervices au Duc de Savoie ^ & qu'ils

furent acceptés
j
quoiqu'on ait peine à comprendre quelle utilité ce Prince

pouvoir tirer d'un nomme de mer.

L'année fuivante , quelques Anglois découvrirent une habitation Indienne,

c'eft-à-dire plufieurs Cabanes rondes , compofées de poreaux qui fe joi-

gnoient au comble , & couvertes de peaux , avec le foïer au centre. En
i^i 5 , on trouve que la Colonie confiftoit en cinquante-quatre Hommes

,

(ix Femmes & deux Enfans , ou , du moins , que ce nombre d'Anglois

,

arrivé peut-être dans l'Ile à la fin de la faifon, y paffa l'hiver, qui fut

modéré. Ils femerent du froment , du ris , des navets & des choux. Tout
vint fort heureufement ; ce qui paroît d'autant plus extraordinaire , que le

froment & les autres grains
, qu'on porte en Terre-Neuve , n'y croit pas

bien aujourd'hui. Les nouveaux Colons ne manquèrent point de peaux

,

pour fe couvrir , ni de Poiflbn & d'Oifeaux de Mer ,
pour leur nourriture.

Cependanr le fucccs ne répondit point à leur attente ,
puifque les Con-

cemonnaires fe rebutèrent de leur entreprife , ^ réfignerçnt leurs droits,

Whirburn en accufe la mauvaife adminiftration.

En 1^15, le Do«^eur Vaugham , Médecin Çc Poète cclobre , obtint de

i^aêdA
''°''* nouvelles Patentes, pour une partie de l'Ile , qui s'étendoit à l'Efl & au

^
"'"*

Sud. On a de lui pIuGeurs Ouvrages , en vers & en profe. Il donna le

nom de Cambriol à fon Domaine y qui porte aujourd'hui le nom de Pt^t'ttc

Bretagne (j9)> & Vh'ubum
,

qu'il en nomma Gouverneur perpéruel , s'y

ïlabliflement de

#1: Mé^lecin

M mains fur le bord du Batteau , avec beau-

» coup d'cfFort pour y entrer. Hawkridgc
M & ceux qui écoient avec lui en furent fi

»> cfFraïés
, qu'ils lui donnèrent un grand

aa coup fur U tctc. Elle tomba , & difpa-

•• rut , pour quelques moracns : mais elle

n fe fit voir encore pr^s de deux autres Bat-
M teaux, qui étoient au rivage du même
»> Pott \ 8c la crainte fit fuir a terre qucl-

31 ques Hommes qui étoient dedans. Cette

avanture feroit -clic bien mcrvciUcufe,fi l'on

fuppofoit que c'était une Femme Indienne

,

qui vouloit li|Si Commerce avec les An-

flois ? On a remaic^^ué cent fois que ces

cames nageât Ac plongent (n
f
erfeâion,

(j9) Little Britain. le Doiîlcur Vauçham
fit un Poème , iutitulé , The Goldtn Fleccc,

1.1 toifon dor, à l'honneur de Terre Neuve ,

imprimé en 161^. Comme il l'avoir com-
pofé dans cette lie même , il fe qualifie

du nom d'Orphée U jeune , parcçqu'il pré-

tcndoit avoir charmé
,
par les fons de fa li-

re , les arbres Se les rochers d'une Contrée

déferte & barbare. Le titre paroîtra plaifant

à ceux qui entendent l'Anglcis. The gol-

den Fleece, difcharginff thc crrors of Rcli-

flon , the vices and dccays of thc King-

om , tranÇported from Cambriol Colchp$

out of thc touthcrmod part of tbc I9ai^

çallcd Ncwfoundlaadt
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rendit] avec deux Vaifleaux chargés d'Artifans , de provifions & d'inftru-

niens pour la pèche : mais il eue le malheur de tomber entre les mains de
(juelques Pirates Anglois ,

qui ruinèrent les 'efpérances de Vaugham & les

iiennes j en lui enlevant fa cargaifon. Le Chevalier Calvert , Secrétaire

d'Etat , obtint la conceflîon d'une autre partie de l'Ile , à laquelle il donna
le nom d'Avalon (41). Elle forme aujourd'hui une Province entière , entre

la Baie que les Anglois nomment Bay ofBidb , à l'Eft , & le Cap de Sainte

Marie au Sud.

Calvert n'avoit pas d'autre motif , pour quitter fa Patrie , qu'un extrême
attachement pour l'Eglife Romaine , & vouloir paffer en Terre-Neuve par

zèle de Religion , comme les Puritains alloient s'établir alors dans la Nou-
velle Angleterre pour la même caufe. Cependant il paroir que Ton départ

fût retardé fort longtems •, car on le trouve Membre du Parlement pour
Oxford , en 1 614 , ôc créé , la même année , Baron de Baltimore en Irlande.

Mais il avoir fait partir,en 161 1 ,le Capitaine WynrïyZvtc une petite Colonie,

pour jetter les fondemens de fa Plantation. \fynn s'établit à Ferrylandi y bâtie

une vafte Maifon pour le Seigneur Propriétaire , des Magafins,des Édifices

extérieurs ,£c des Cabanes pour trente-deux personnes qui l'accompagnoient.

L'année d'après , Calvert fit partir encore , avec quantité de nouveaux Colons,
le Capitaine Powel , qui s'établit dans la Baie de Capelin , à trois milles de
Ferryland. On obferveici que dans la plupart des nouveaux Etablidèmens

,

il y a peu de fond à faire fur les Relations des premiers Avanturiers ; foit

que leur imagination , échauffée par le defir du fuccès , embelUlfe tout à
leucs propres yeux \ foit que l'efpérance d'engager des Leéteurs crédules à

les fuivre , les porte à tromper par de faulfes defcriptions. Wynn écrivoit,

au Chevalier Calvert ^ le 17 d'Août 1611. » Nous avons du froment , de
M l'orge , de l'avoine & des fèves en abondance j & quoiqu'aïant com-
w .mencé fort tard à femer i c'eft-à-dire en Mai & Juin , on ne dût fe pro-

M mettre rien d'heureux , le contraire arrive , & tout meurit fi rapidement

,

»» que nous fommes dans l'attente d'une fort belle moiiîbn. Nous avons
M aufli des Jardins remplis de légumes , & d'une beauté à laquelle je n'ai

« rien vu d'égal en Angleterre. Nos fèves font excellentes i nos pois forr
»* incomparables , car dans plufieurs endroits ils font de la hauteur du plus

»> grand homme. Les raves font de la grofleur du bras. Les choux , les navets

,

» les'carottes ôc les laitues viennent en perfedion. Nous avons une grande
»» Prairie , dont le foin eft admirable , & l'on commence à le recueillir

M pour l'hiver. Les pâturages, qui font autour de nous, fu/ïîfent déjà pour
»> nourrir plus de trois cens beftiaux. Powel écrivoit de fon côté i le terrein,

.

» où nous fommes établis j ert Ci bon & fi commode , qu'il n'y en a point

M de meilleur dans une grande partie de l'Angleterre ".Ces belles peintures

,

qui refTemblenr fi peu a tout ce qu'on a vérifié depuis , engagerent'Mylord

Faukland j Gouverneur d'Irlande, à faire pafTer auflî une Colonie dans l'Ile.

(40) L'origine de ce nom eft fingulfere. trcfois Avalon ; & le Chevalier Calvert j

C'é\ une rradiiion An^loifc
,
que Jofcph qui étoit Catholique , voulut rappeller la

ë'Arimathie vint en Angleterre , & bâtit une mcmoire de ce nom , à l'honncui de Jofeph,^-

Eglife à Glaffeinbury , dans le Comté de d'Arimathie.

Sommeirct. Glaûcmbury s'cft nomaxéc au-

VoïAGis r.T

ETABLl:.^tM.

DANS l'Ih HK
TiRRENiUVÉ

Autres Etabliir*»

mens.

leur état Jani
l'oiigine.

Il ,M
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de Terre-Neuve , en itfij , fous la conduite du Chevalier François Tan-
field y mais on vie bientôt revenir Tanfield , fans avoir fait aucun cta-

blilfement.

Calvert fut plus ferme. Il partit avec toute fa Famille. En arrivant , il fit

élever un Fort dans fa Colonie de Ferryland , où il paffa pluiieurs années.

Les Plantations de Briftol , de la Conception , de la Trinité & de Saint Jean

commencèrent auflî à fe fortifier. Après un long féjour en Terre-Neuve ,

d'autres vues conduidrent Calvert en Virginie , d'où étant repalTé en An-
gleterre , il y obtint la conceffion de cette partie du Continent d'Amérique

,

qui a pris le nom de Maryland. Mais il ne laiifa point de conferver la

Propriété d'Avalon , & de gouverner rctablilfement de Ferryland par des

ieutenans , quitenoientde luileurcommidion. Son Fils,Mylord Cécile Bi(<

nmore,fuivit fon exemple, jufqu'aux Guerres civiles d'Angleterre, qui rendi-

rent toutes les polTentons fort incertaines. Ce fut dans ces tems de trouble ,

& vers l'année 1^54, que le Chevalier Kork , qui éroit fort mal avec la for-

tune , réfolut d'en chercher une meilleure en Amérique. Il alla , fans aurre

droit que celui de la pauvreté ^ s'établir dans les Domaines des Balcimores

en Terre-Neuve i & dans la fuite il leur propofa de l'acheter d'eux , mais

à des conditions qu'ils rejetterent. Leur refus ne l'aïant point empcché de

s'y foutenir , il y mourut , après avoir donné fon nom à fon fond, qui borde

kl Côte du Sud-Oueft , affez proche du Cap Breton.

Les Etablirtemens Anglais commençoient , fuivant la conceffion , au Cap
de Sainte Marie, & s'étendoient à l'Eft , le long de la Côte , à fept ou huit

milles de diftance entr'eux, d'un Port à l'autre , jufqu'à Greenpond. On
ne trouve néanmoins le nom d'aucun , fur la Côte du Sud : mais enfuite »

EafTant le Cap de Raze , Pointe la plus orientale de l'Ile , on trouvoit l'Ha-

itation de /'(?rry/<2nJ(4i) , Domame des Baltimores, qui contenoit trente

Familles ; Cap-Rrvil , douze ; Bay of-bulls j vingt ; Brigas , fix j Bdl'imi ,

trois \ l'Anfe de Toad ^ ou du Crapaud ^ deux ; la Baie de Mommables y fix
;

Petty Harhour j (îx j Saint Jean j foixante •, & malgré ce nombre , c'étoit

faire alors trop d'honneur à Saint Jean , que de lui donner le nom de

Ville. Il n'avoir de remarquable que deux Forts , & une batterie , qui com-
iTiandoit le Port , avec une chaîne ,

qu'on pouvoit tendre d'un Fort a l'autre i

fon Eglife , Se des Graves j ou des quais , ménagés devant chaque Maifon

pour y faire fécher la Morue. Enfuite j on trouvoit Kittawitty ^ de vingt

Familles*, Forhay j de quatre \ Holyrood ^ de douze; l'Anfe de Salmon ,

de douze ; le Havre-de-Grace ^ de douze ; Carhoniere j de trente j la Baie

de Birds j de dix \ le vieux Parlikin j de fix ; la Trinité j de douze , Ben-

nevijle J de vingt-cinq j Se Greenpond , de trois. Toutes ces Habitations en

femble formoienr environ deux cens loixante-dix Familles , qu'on ne faifoit

pas monter à plus de quinze cens perfonnes en r6 8S ; mais qu'on vit aug-

menter jufqu'à quatre mille , vers la fin du fiecle. Les Anglois ne s'établirent

point, avant le mème-tems , au-delà de Bonnevifte. L'Habitation, qu'ils

formèrent à Greenpond , étoit mcnie alTez peu confidérable ; mais delà ils

fe répandirent dans tout le Nord- Ett & l'Eft ae l'Ile , tandis que les François

(41) La plupart de ces noms font altérés dans les Relations Franfoifcs. Ferryland «

par exemple , cft appelle Torylaad.
occuperen»
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occuperont le Sud Se le SuJ-Oueft. Les Indiens n'habitoientgueres que .

le Nord j en très petit nombre, jufqui faire douter s'ils y demeuroient exabl°ss*f.mI
habituellement. Se s'ils n'y palToicnt pas de la Terre-ferme

, pour la pêche pans l'Ile u*e

Se pour la chaflTe. On juge au moins qu'ils n'ont jamais eu d'Habitations Terre-neuve

dans les parties de l'Eft & du Sud. Celle du Sud-Oued a plufieurs Baies , où
'

les Anglois s'étendirent aulîî ; car il n'y a point de Côte au monde j où l'on .

trouve un fi grand nombre d'excellens Ports. Les Anfes & les fonds de Baie

i'ont fi proches l'un de l'autre, furtout vers l'Eft Se le Sud, qu'il ne man»
queroit rien à la commodité des Habitans de l'Ile , fi l'intérieur pouvoir

Ccre alfez peuple , pour faire fouhaiter des communications. Du côté que
les François avoient toujours fréquenté . on trouve les Baies des Trépafles ,

de Sainte Marie , de Borell & de Plaifance , qui s'enfoncent fort loin vers

le Nord. La grande Baie de Saint Pierre eft au Sud-Oueft de l'Ile , a vingt

lieues du Meuve Saint Laurent. On en rencontre quantité d'autres à l'Oueft,

jufqu'à celle de la Trinité, qui eft par les 49 degrés, & d'une commodité
adinir.'ible pour la retraite des VaifTeaux, en toutes fortes de tems. Elle fe

divife en trois parties , dont chacune peut contenir des Flottes entières , i

plus d'un mille de fon embouchure. La Baie des Fleurs , proche de Green-

pont , eft dangereufe par Ces écueils. Celle des Trépafies , qui faifoit le%

bornes des Anglois au Sud , Se qui eft fituée par les quarante fix degrés ,

offre une Côte efcarpée i mais famé & commode pour les VailTeaux d'An-

gleterre, qui ont befoin de relâche en allant à la Virginie ,
à" la Nouvelle

Angleterre , ou aux Bermudes. • *

Ce fut vers ce tems , que les François commencèrent à fe fixer dans la

Baie de Plaifance , où il neparoît point qu'ils eulTent encore d'établiflement

,

quoiqu'ils n'euftènt pas cède de la vifiter. Cette Baie , qui eft au Sud de l'Ile ,
T"«-Ne"^

offre un Port commode , & des plus beaux de l'Amérique Septentrionale. La
pèche de la Morue y eft extrêmemenr abondante j on y trouvé toutes fortes

de facilités pour faire fécher le Poiflbn ; & quoique ce ne foit qu'un Port,

qui ne fournie point les chofes les plus néceiTairçs .i la vie , le voifinage

des ErabUlfemens François de l'Acadie , où les terres font excellentes , faifoit

efpérer qu'indépendamment des fecours de France 6e de Québec , on n'y

mancjueroit jamais dequoi fubfifter. La Cour .avoir fait peu d'attention juC-

qu'alors à l'Ile de Terre-Neuve. Tout étoit abandonné à des Particuliers,

qui armoient à leurs frais pour y envoïer des Pêcheurs. Mais, en 1660 y un
Officier , nommé Gargot ^ obtint du Roi la concefiion du Port de Plai-

fance , avec le titre de Gouverneur. Il y conftruifit un Forr, fous le nom
de Saint Louis ; & le Bourg , qui fe forma bientôt fous cette protection , fut

nommé Plaifance.

On ne donne pas moins de dix-huit lieues de profondeur à la Baie. Son siiedePiaif-r

entrée eft un Goulet , qui ne peut recevoir a la fois qu'un feul Navire ,

mais où les plus grands peuvent pafiec ; & le Porr , qui eft au fond de la

Baie , en peut contenir cent cinquante , à couvert de tous les vents. Audi
la pèche s'y fait-elle comme dans une Rivière. Le Goulet eft précédé d'une

Rade , à laquelle on donne une lieue Se demie d'étendue, mais trop ouverte

aux vents de Nord-NordOueft , qui font impétueux Se fréquens fur cette

Côte. Ce qui relferie le palTage du Goulet , eft une chaîne de Rochers très

Tome Xr. Nnnn

EtablifTimîrt

des FtaiiijO!' en
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dangereux , qu'il faut laifTer fur la droite. Les Courans y ont tant de vio-
VoiACEs f.T lence ,

qu'ils paflent fur les Rochers \ de forte qu'on ne peut les remonter
FrABLissEM. c^xx'X la toue , avec des cordes (41) qu'on porte au deli. Le Fort Saint Louis

ctoit au pié d'une Montagne, haute d'environ fix vingt pics, fur laquelle

on avoir conftruit une redoute. La grande Grave (43) elt entre deux autres

Montagnes, l'une au Sud-Sud-Oueft , & féparée de la grande Grave par un
petit RuilTeau , qui fort du Goulet , de qui forme une efpece de Lac

,

nommé la petite Baie , où l'on pêche quantité de Saumons. Cette Grave
,

qu'on nomme la Grande , pour la diftinguer d'une plus petite , réfcrvée pour

les Habitans , qui font leur pcche le long des terres , cft fi grande , en effet

,

qu'elle peut contenir en mcmc temsla charge de foixante Vailfeaux -, mais

elles font toutes deux également fûtes » pour faire fccher le PoilFon : ce font

des Plages , couvertes de ces pierres plattes
,
qu'on nomme Galets. Le lonj;

du petit RuilTeau , on drelFa des Cabanes de feuillages Se de branches de

fapin ,
que les Pêcheurs nomment cchaffauts , pour y faire fécher la Morue

dans le tems de pluie. Les Maifons du Bourg en croient alTez proche , &: For-

moient une feule rue. Un des grands avantages du Fort , étoit de rendre les

François maîtres de toute la partie méridionale de Terre-Neuve j & des

Iles Saint Pierre , qui font vis-à-vis , où ils avoient déjà quelques petits Eta-

blilfemens , aulH-bien qu'au Chapeau rouge & dans d'autres endroits de la

Côte. Les Malouins faifoient leur pêche un peu plus loin , dans un Heu

qu'ils avoient nommé le Petit-Nord. On fait obfcrver que le Poidon v clt

pUis petit que dans la Baie de Plaifance , mais plus propre pour le Com-
merce de la Méditerranée & du Levant.

Il paroît que Gargot jouît peu de faconceffion & du titre de Gouverneur
;

car peu d'années après fon établiflcment , on trouve que la Poype fut envoie

à Plaifance , avec une commilTIon de la Cour , pour prendre poirelîion , au

nom du Roi, du Fort & de l'Habitation. Sesinftru<n:ions portoient •» que

» Sa Majefté vouloit s'alTurerde ce lieu , & pour maintenir fes Sujets dans

»> la poflllîlon où ils croient depuis longtems d'y aller faire chaque annce

» une pêche confidérable, &c par la crainte d'être prévenue par les An-
M glois

j
qu'elle avoir fait une dépenfe alTez forte , pour mettre les Habi-

*» tans en état de fubfîfter de leur travail
;
que la pêche lui avoir paru ca-

»j pable de répondre à cette vue, mais qu'il fembloit que les Commandanr.
»> s'en étoient prévalus , pour forcer les Habitans de leur donner une por-

»» tien de leur pêche en échange des provifions qu'ils leur faifoient dillri-

»> buer
, quoiqu'elles fulTent tirées des M.igafins roïaux -, que le nouveau

»» Gouverneur devoir faire cefTer ce défordre, & prendre foin qu'en îaif-

M Tint aux Habitans de la Colonie tout le fruir de leur travail , ils fulfcnt

» en état de fubfifter route l'année j ou du moins une partie de l'année ;

M que s'ils avoient befoin de fecours , il feroit favoir à Sa Majefféce qui

M leur feroit nécelïaire j foit en provifions, foit en marchandifes , contre

» lefquelles ils pourroient troquer le fruit de leur pêche ; ce qui joint à

M k culture des terres , à l'entretien des Befliaux & à laChalTe, dont ils

(41) On les nomme Hanflieres : elles font chc des Morues , écrit touioiirs Grave ,

à trois torons. quoique fuirant le P. de ChailcTOti , les

(4}) Denis, qui entcodoit Ci bica lape- Canadiens prononcent Grtve.
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1» pourroicnt tirer un autre foulagement , tendtoit bientôt leur fituation

» fort aifée.

La Poype fervit treize ans avec beaucoup de zèle & d'honneur •, mais

les ordres de la Cour étant demeurés fans exécution , il etTuia des défa-

qrcmens qui mirent fa confiance à l'épreuve. Parât , fon SuccelTeur en

1685 , fut deux ans dans les mcmes embarras. Enfin , il reçut de France ,

en 1^87 , 25 Soldats commandés ^at Cojlebelle , avec des vivres, du Ca-
non , de la poudre , & l'ordre de fortifier Plaifance. On y éleva , non-
feuloment un nouveau Fort , mais encore une Plateforme qui battoir dans

la rade ; & ces deux Portes furent montés de dix neuf pièces de Canon. On
arma les Habitans , fur lefquels il y avoir plus de fond à faire que fur les

Soldats. Il ne manquoit plus , à cetfe Colonie , qu'un Chef afTez brave poui-

fe défendre , ou du moins alTez vigilant pour fe garder de la furprifc ;

mais on s'étoit trompé dans le choix. Le ij de Février i6»/o, le Gouver-

neur ôc fon Lieutenant furent furpris hors du Fort , dans leur lit
, par

quarante-cinq Flibuftiers Anglois. Les Soldats , qui fe trouvoient auffi dif-

perfés , furent enlevés fans aéfenfe. Les Habitans eurent le tcms de pour-

voir à leur (ureté ; mais l'Ennemi les aïant ferrés dans leurs murs , ils fe

rendirent , fur la menace d'ctre malTacrés jufqu'au dernier , s'ils faifoienc

la moindre réfiftance i & les Flibuftiers chargèrent fur leur Navire , non-
feulement les armes & les munitions du Fort , mais les vivres mêmes , &
jufqu'aux uftenfiles de la pêche , dont le Bourg étoit bien fourni. Une
partie du Canon fut aulîi enlevée , une autre jettée à la Mer , le refte

encloué ; & les Prifonniers , à qui la liberté fut rendue après cette expé-

dition j ie trouvèrent dans un état aufli trifte
, que s'ils eufTent été jettes

par un naufrage fur une Côte déferre. Après le départ des Flibuftiers , Pa-

rât voulut retourner en France , fur des Navires Bafques qui étoient venus
faire la pêche à la Côte ; mais ils refuferent tous de le recevoir. Il prit le

parti de fe tranfporter, avec trois Matelots & trois Soldats , aux Iles Saint

Pierre , où il rencontra rrois Vailfeaux Malouins , qui lui accordèrent le

partage. Coftebelle j refté Commandant à Plaifance , crut devoir s'y re-

trancher : il fit avertir les Habitans de venir prendre Ces ordres j mais
André Doyen , un des principaux , refufa d'obéir , & fit feu fur ceux

qui entreprirent de l'y forcer. A ne juger du Gouverneur que par les

apparences , il ne pouvoir être accufé que d'une négligence excelfive : mais
les accufations furent plus graves , & Ion départ précipité fit douter de fon

innocence. De fon côté , il fit valoir fon retour comme une preuve fans ré-

plique en fa faveur. Il rejetta toute la faute fur les Bafques, qui,s'étant

révoltés contre lui , avoient mandié des dépofitions pour le perdre , ou du
moins pour le mettre dans la nécefîîté de le défendre. On ignore quelle

fut la hn de cette querelle.

Cependant les Anglois avoient des EtablifTemens confidcrables fur la

Côte orientale de l'Ile; & les difgraces, qu'ils edli'ierentdans l'attaque de

Québec & du Canada , ne diminuoient rien de leurs avantages en Terre-

Neuve. Ils y avoient pratiqué des communications faciles
, par des che-

mins coupés dans les Bois. On voïoit, dans leurs Habitations, des Parti-

culiers très riches ; & de leur aveu , le Commerce de leur Nation y mon-
Niinn^

voïaces it

Etablissem.
DANS l'Ile ne

TïRRE-NEUVB

Dtflérenl^s cp.tr«

lesFraii(,< isÔ; lc«

Ang'.oit.
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. toit à fept ou huit cens mille livres ftcvling. En un mot, ils fe formoienr,

GIS ET jjins cette Ile , une puilfancc qui pouvoit les rendre abiblument Maures
issEM. jg jjj pcche des Morues, c'eft-à-dirc , du Commerce le plus étendu & le

PANS l'Ile pe pl^g facile de l'Univers. Les François n'avoient pas pris de bonnes mefurcs

,

TiRRi-NiuvE
pp^p |ç partager du moins avec eux. La Colonie de iMailance , quoique
placée dans un Port des plus beaux & des plus commodes du l'Améiiquc,

ne valoir pas le plus médiocre de leurs Etablillèmens. La Hontan, Voia-

geur contemporain j &c témoin même oculaire , alliirc cjue le plus riclio

des Habitans François n croit pas logé plus au large qu'on ne l'ell dans un

Navire ; qu'ils y étoient réduits .ous à leur ration par jour \ que pcrfonne

n'étoit en état d'y foulager les Pauvres , ni les Malades , Ôc qu'on n'avoit

pas même eu l'attention de bâtir un liôpical. Ajoutons que le Fort étoic

une Place très foible
, que fa principale dctenfeéroit la dirticultéd'en np-

procher , & qu'il n'avoit , pour toute Garnifon
,
que dix- huit Soldats. CUi

y pouvoir joindre , dans un cas prelîlint , environ quatre-vingt Pcclicurs ;

mais les uns & les autres n'étoient pas tort aguerris. Le Gouverneur
, qui

fe nommait Brouillany avoitdéja repoullé une (lotte Angloife , en 1691 (44).

Il étoit Homme d'efprit, brave Soldat , Officier d'expérience ; mais il n'a-

voir pas l'art de fe faire aimer , ni de ceux qui étoient fous fes ordres,

ri de ceux que la Pcche de la Morue attiroit dans fon Gouvernement, Il

avoir la réputation d'un Homme avide , intérellc } Se le Service du Roi

n'en fouffrit pas moins que fa gloire. •» Quant à la Religion , dit un pieux

»> Hiftorien , on ne favoit trop l\ les A' :;lois de Terre-neuve en avoir

w une. Dans un fi grand nombre de Poi. , , aflez peuplés j on ne voïoit

»> pas un feul Miniitre (*). Le même Ecrivain attribue religieufement, à ce

défordre , les difgraces qui totTiberent bientôt fur eux. Telle étoit du moins

Li Htuation des deux Colonies Européennes qui parragcoient l'Ile de Terre-

Neuve , lorfqu'en i6<)6 d'Iberville , Officier Canadien , dont le nom a

déjà paru avec honneur , fut chargé de la mettre entièrement fous l'obéif-

fànce du Roi. Ce récit eft également curieux par fes circonftances j &: par

les éclaircilîemens qu'il renferme fur divers endroits de l'Ile, qui ne font

pas connus autrement.

, .
D'Iberville , occupé alors dans l'Acadie , ne put fe rendre à Plaifance

Tc.ifsohfouid'i- anffi-tôt qu'il y étoit attendu. Cependant, comme les Vaiffeaux delKncs

ketviiJe. à fon Expédition étoient déjà dans ce Port , Brouillan prit occafion de

fon délai pour entreprendre lui-même de forcer les Anglois dans leur

Quartier Général de Saint Jean , Port ordinaire des Vaiileaux de leur N.v

tion. Il partit, vers la fin d'Août , avec le Ptiuan , Vailfeau du Roi , ^:

huit Bâtimens Malouins , le Comte de Touloufe, le Phelipcaux, le Dia-

mant, trois Corvettes &: deux Brûlots. Quoiqu'il eût des avis certains qu'on

ëtoit inffruit de fon projet \ au lieu d'attaquer les Côtes où les Ennenvs

ctoient moins fur leurs gardes , il aima mieux profiter d'un vent favorable

pour aller droit à Saint Jean. Le tems ne laiffà point de changer , & la

Mer devint fi orageufe, que les Bâtimens qui l'accompagnoient furent fé-

Îarés de lui j mais les aïant ralliés à fept ou huit lieues de Terre , il réfo-

ut brufquemenr d'entrer dans le Port.

(44) La Hontan lui avoir ct^ envoie de Quehcc avec un renfort de Trouppcs. O*
trouve le iccit de cet évcocmeot daas fa Relation. (*lLcP. de Cbailevois.

» !i
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Il n'en croit plus qu'A la poitcc tiu Canon, lorfqu'il fc faifit d'une Cha- __— .

loupe Angloifc qui alloit à la dt-couverte. L'OfKcicr , qui croit un Capi- Voucii. ir

laine dcVailIcau, lui appiit qu'ilyavoiià Saint Jean quarante Navires, Etabl-sim.

quelques-uns de dix-huit à trente -deux pièces de Canon. Cet avis ne fut TtRRr.Nu'rs
pas capable de le refroidir •, il difpofa les Troujipes à faire leur defcentc

vers la nuit : mais le courant l'aiant fait dériver nx lieues au Sud , malgré

tous les efforts qu'il fit pour fe foutcnir , il fe vit forcé d'abandonner Ion

projet. Enfuitc, d'autres courans l'entraînèrent vis-à-vis d'une Baie, qu'on

nomme Bu/'Oiil (45), où deux jours auparavant il avoit envoie le Phcli peaux

& le Comte de Touloufe
,
pour fe faifir de ce Porte &c de quelques Vaif-

feaux Anglois qui s'y étoient retires. Il fe vit rejoindre par les deux fiens

,

qui n'avoient pu s'approcher de la Terre. Dans le chagrin de ne rencon-

trer que des obftades , il entreprit de les vaincre. Un petit vent , dont il

eut riubilcic de profiter , le conduifit en effet dans la Baie. Il y décou-
vrit les Vairreaux Anglois , qui étoient un Vaiffeau de guerre , nomme le

Zepliir , & deux Marchands-, mais tandis qu'il manœuvroit pour aborder

le Zephic , le vent tomba tout-à-fait. Ce contretems l'expofa au feu de

cinq petits Forts ; mais il ne l'empccha point de commander deux Defcen-

tes i l'une à gauche , fous les ordres de Saint Ovide , fon Neveu ; l'autre

à droite , fous ceux de VHermïte , Major de Plaifance. Elles furent pouf-

fées toutes deux avec fuccès : l'Hermite chaflà les Anglois de deux Batte-

ries , qui incommodoient beaucoup l'Efcadre Françoile \ Se Saint Ovide
leur enleva deux Forts , où le Capitaine s'étoit retiré avec la meilleute

partie de fon Equipage & quantité d'Habitans , qui fe réfugièrent dans les

liois. Brouillan voulut retourner enfuite à Saint Jean , que fa paflion étoit

de prendre fans le fecours de d'Iberville : mais quelques démêlés, qu'il eut

avec les Malouins,l*obligerent encore une fois de renoncer à cette entreprife.

Il revint à la Baie de Baboul j il y emporta , l'iipée à la main , un Fort nom-
mé le Forillon , où Clasby , Capitaine du Zephir , qui s'y étoit renfermé
avec tous fes gens , fut fait Prifonnier de guerre \ &c delà , fuivant la Côte
par terre j il ne lui coûta que la peine du Voïage pour fe rendre Maître

d'Aigucfort, de Tremoufe , & de Rognoufe, parcequ'il trouva ces Portes

abandonnés. Dans fes plaintes contre les Malouins , il les accufa d'avoir

manqué un très grand nombre de Navires Marchands
, qu'ils auroient pu

furprendre dans tous ces Ports , s'ils euffent exécuté plus fidèlement les

orares. Il n'avoir pas lailTé d'en prendre vingt-neuf ou trente , dans le

cours de cette Expédition-, mais fe voiant obligé de retourner à Plaifance,

il fut moins flatté de ces foibles avantages , que mortifié de n'avoir pas

pris Saint Jean j & picqué furtout contre les Malouins, qui de leur côté,

le plaignoient beaucoup de lui.

En arrivant à Plaifance, le 1 7 d'Otflobre*, il y trouva d'Iberville , X qui

les vivres avoient manqué , pour le joindre ; mais qui n'avoir pas fait un

mauvais emploi du tems. Apres diverfes excurfions , qui lui avoient fait con-

noître le Pais , il venoit de recevoir ,
par le fTefp ôc le Pojliilon j deux

Vaiffeaux arrivés de Québec , un fecours d'Hommes & de provifions , avec

lequel il fe propofoit d'attaquer Carboricre j porte Anglois le plus reculd

(45),Par corruption de BullE^y » ou Baie du Tauicau.

1^ ri
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.1 - au Nord. Il communiqua ce ddfeiii X Brouill.in , qui, dans les vues qu'il

FrAnnssEM. conlervoit coujours fur Saint Jean, entra mal dans un projet qui rcculoit

PANS l'Ile de ti^op Ic iîcn. Cependant , comme c'ctoit d'Iberville que la Cour avoit chaii^é

TiRKi-NEuvB de toutes les entreprifcs qui dévoient Ce Faire jpendant l'hiver , il lui pro-

teAaq^u'il ne prctendoit rien au pillage de Saint Jean, & que toute ion

ambition fe rcduifoità partager l'honneur de cette Conquête avec lui. L'a-

mour de (la paix l'emporta , dans d'Iberville , fur les raifons qu'il avoit

de vouloir commencer par le Nord. Ils convinrent de fe rendre à Saint

Jean , d'Iberville avec les Canadiens , Se Brouillan avec les Troupnes de

nie.

D'Iberville fe mit en chemin , par terre , le i de Novembre. Après neuf
jours d'une marche fort pénible , il arriva au Foiillon. Le Chevalier de
Rancogne j Gentilhomme Angoumois , s'y joignit le lendemain : il vcnoit

de Saint Jean, où Brouiilan l'avoir envoie avec quelques Soldats, pour

obferver l'état de ce Polie , Se dans fa route , il avoit pris un Anglois
, qui

s'ctanr échappé de fes mains, avoir donné l'allarme à Saint Jean. Le Gou-
verneur Anglois avoit détaché un corps de Trouppes j qui , aïant joint

les François, leur avoient tué quelques hommes, & fait quatre l'rifon-

niers. Rancogne s'étoit fauve prefque feul •, il avoit marché par des che-

mins affreux
, pendant vingt-quatre jours , dont il avoit pallcplufieurs fans

manger.

D'un autre côté, Brouiilan s'étant rendu par mer a Rognoufe,qui étoit

Je rendez- vous général, d'Iberville fe mit fcul dans une chaloupe, pour

aller conférer avec lui. Après quelques explications fur le partage du butin ,

ils partirent enfemble pour aller a la Baie de Toulle ,
qui eft fur le che-

min de Rognoufe à Saint Jean. Ils rencontrèrent , dans l'intervalle , Plaine

^

Gentilhomme Canadien , que d'Iberville avoit envoie à la découverte avec

douze hommes , Se qui leur amenoit douze Prifonniers. On apprit d'eux

qu'il y avoit encore dix Anglois à la Baie de Toulle, Se que ceux, qui avoient

aoandonné les Poftes conquis par le Gouverneur de Plaifance Se les M;i-

louins , comptoient de la rebâtir au Printems
,
pour continuer leur pcche.

Ces avis confirmèrent d'Iberville dans le fentimentj où il avoit toujours

été , que c'étoit par terre qu'il falloir attaquer les Anglois de l'Ile
,
parcc-

qu'en leur enlevant ain(î tout ce qu'ils porfedoient , on étoit fur de leur ôtcr

aurtî toute retraite. Cette idée , ,. laquelle il crut devoir s'attacher , lui ht

prendre la réfolution de renvoier en France le Profond , Vaiflèau do

Roi, qui l'avoir apporté d'Acadie , & qui lui devcnoit inuriio. llyembar-

. qua (qs Prifonniers , Se ce Bâtiment mit à la voile le zi (46).

(4^) L'Hîftoticn de la Nouvel. c France ,

4]ui s'cd fort étendu fur cette Expédition,

pe fait pas difficulté d'afTurer » que Brouil-

M lan n'avoit attendu que ce départ pour le-

jî ver le mafque
;
qu'en effet il commença

» par déclarer que tous les Canadiens dc-

» voient être à les ordres , & qu'il caflcroit

» la tête au premier qui refuferoit d'obéir;

33 qu'enfuite il dit à d'Iberville qu'il pou-
M voit aller où bon lui fcmblcioit avec fcs

n Volontaires : que d'Iberville s'apperce-

n vant un peu tard du piège que le Gou-
M verneur de Plaifance lui avoit tendu ^ en

»» le portant à renvoïcr le Profond ,
pour

» le mettre dans la nécellltc de demeurer

» à terre , où il n'auroit pas été fàclic que

» de dépit il fe fût tenu les bras croifés ,

31 tandis que lui auroit eu tout l'honneur &
n le profit de la Conquête de Saine Jean ,

» u co eut pas mo'uM dt modératron , >)c



DES VOÏAGES. Liv. VII. g^^

L'Armcc partit aulTi-tôt pour la Baie de Toullc
, qui cft à fix lieues du

Forillon. Elle y trouva un Navire Anglois de cent tonneaux, que l'équipage Etabmssf.m.

avoit abandonne , pour fc lauver dans les lîois avec tous les llabitans de oansl'Ii k i>«

cette Baie. Le 14 , d'ibcrville envoïa , de divers côtés, plulîeurs détache- Terrk nh.\»

mens de Canadiens , qui ramenèrent tous quelques Prifonniers-, & le 16 ,

jour fixé pour quitter la Baie de Toulle , il prit les devans avec fept Cana-
diens , dans la vue de s'emparer d'une hauteur d'où les Ennemis auroient

pu reconnoître l'armée j 6c l'incommoder dans fa marche. Son bonheur lui

fit rencontrer un de fes Partis , qui ctoit allé jufqu'à Saint Jean , & fans

lequel il auroit eu peine à fe garantir de trente Anglois
, qui s'avançoient X

la découverte : mais ce renfort imprévu le rendit capable de leur faire tête.

Il les obligea de retourner fur leurs traces •, & s'engagoant après eux , dans

un petit Havre d'où ils ctoient foriis, il p.i(ra une Rivière très nipide j l'eau

jufqu'i la ceinture , les for^a dans un retranchement qu'ils défendirent

avec cour.nge , & fe vit maître du Havre. Les Ennemis y perdirent trcnte-

fix hommes , & le rcfte prit la fuite vers Saint Jean. Ce Porte leur avoit

paru d'une fi grande importance , qu'ils y avoient mis leurs meilleures

Trouppes.

L'armée Françoife y arriva le foir , & fut arrêtée tout le jour fuivant ,

par une nége fi cpaille > que l'air en fut obfcurci. Le iS , au matin , elle

marcha dans le meilleur ordre. Trente Can.idiens , commandés par Mon-
tigny , faifoient l'avant-garde. Brouillan & d'Jberville fuivoient , à la tête

du Corps d'armée. Après deux heures & demie de marche , Montigny dé-

couvrit , à une portée du piftolet , un corps de quatre-vingt-luiit Anglois

,

à demi couverts de quelques rochers qui formoient un porte avantageux.

Il ne balança point à faire feu : ôc les Ennemis > n'appercevant que trente

hommes , les attendirent dans leur porte avec beaucoup de réfolution. Mon-
tigny demeura ferme , en continuant de tirer , jufqu'à l'arrivée de l'année.

Alors Brouillan attaqua le porte Anglois de front*, ôc d'Iberville tourna fur

la gauche
,
pour prendre les Ennemis en flanc , du côté par lequel ils n'é-

toient pas couverts de rochers. Ils réfiftercnt d'abord avec fureur^ mais après

une demie heure de combat , ils prirent la fuite.

D'Iberville, accompagne de fes plus braves Canadiens, les pourfiiivit

ju fques dans Saint Jean , dont on n'étoit qu'à trois quarts de lieue. Il y
.irriva , un quart-d'hc.ire avant l'armée •, & dans l'intervalle il fe faifit de
deux Forts , où il fit trente-trois Prifonniers. Les Habirans de la Ville avoient

fut fond fur les quatre-vingt huit hommes qui venoicnt d'être défaits :

lorfqu'ils fe virent, forcés dans leur Ville , ils furent faifis d'une telle épou-

vante
, que fi d'Iberville avoit eu cent Honjmes à fa fuite , il .auroit emporté ,

dans la même chaleur, un troifieme Fort, qui en contenoit deux cens. Le
combat en avoit coûté cinquante-cinq aux Anglois. Brouillan , qui s'y dif-

tingua beaucoup , n'en perdit que trois. L'armée ^ en prenant pojUtflîon de
Saint Jean , apperçut un Navire qui fortoit du Port -, & l'on a fu que plu-

fieurs Anglois s'y étoient embarqués, avec ce qu'il y avoit plus précieux

dans la Colonie.

" prit le parti
, pour le bien eu fcrvicc , de laiflcr le Gouvciticur dans fon tort. Tom,

II. pp. 1^1. ô- I>1,
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Le Fort ,

qui reftoit A prendre , ctoit revêtu d'une paliflàde , de la hau-

Etablissem.
*^"'- ^^ '^^''*'

P^'"'^'
^loiïi^'^'^ fit fommer le Gouverneur , par une Femme

cANs l'Ile de ^^^ "oit du nombre des Prifonniers. Elle ne reparut point j & l'on ne reçut

TiRRENEuvE âucunc rcfonfc. Cette conduite faifant juger que les Ânglois étoient rcfolus

de fe défendre , on envoïa prendre , à la Baie de Toulle , l'artillerie & les

munitions qu'on y avoir lailfées ; & le jour fuivant , on brûla quelques
Maifons voilînes du Fort. Mais les Aflicgcs n'attendirent point les extré-

mités. Un Anglois Ibrtit du Port avec un Pavillon blanc •, & fur fcs pro-

poHtions, on convint d une entrevi^e hors de la Place , dont !c Gouverneur
ne vouloir pas que les François vilTent le défordre. Tou'e la force de Saiiir

Jean étoit du côté de la Mer ; parceque les Anglois ne j'ctoient pas déHcs

qu'on les attaquât par terre. Enfin , la principale condition fus
, qu'on leur

fourniroit deux Bâtimens, pour les conduire en Lurope. Cer.e capitulation

fut fignée , de la part des François, par le feul Gouverneur de Pîaifance.

D'Iberville n'y fut pas infenfible > mais l'intérêt du fervice continua de

l'emporter fur fon relTentiment.

Le Gouverneur Anglois rentra dans fa Place , après avoir figné , & re-

vint bientôt , avec deux cens cinquante Hommes , fans y comprendre les

Femmes ôc les Enfans. Il n'avoir eu qu'un Soldat blelfc , dans une fimple

efcarmouche : mais toute fa Garnifon n'étoit compofée que de mifcrablcs

Pêcheurs , qui favoient à peine tirer un coup de Fufil. Leur Commandant
n'étoit qu'un Avanturier , choifi par les Capiraines de Vailfeaux ^ fans

Commiflion du Prince. Le Fort étoit alTez bon , mais dépourvu de tout

ce qui étoit nécelfaire à fa défeiife , & la Garnifon n'y avoir pas de vivres

pour vingt-quatre heures. Aulli n'y étoitelle entrée
, qu'au moment que

d'iberville étoit arrivé. Cependant Saint Jean efl: un très bon Havre
, qui

peut contenir plus de deux cens VailTeaux. Son entrée , qui n'a quune
demie portée de Fufil de largeur , entre deux Monragnes très hautes , «toit

défendue par une Batterie ae huit Canons. Le Pais avoit alors plus de

foixante Chefs de Famille , fort bien établis fur la Côte, du Nord , dans

l'efpace d'une demie lieue. Le grand Fort n'étoit qu'à la portée du Canon,
de Ventrée du Port.

Le t de Décembre , Montigny fut envoie avec douze Hommes, à Por-

tngal-Cove , l'Anfe de Porrugal , dans h Baie de la Conception , éloignée

de Saint Jean d'environ trois lieues ,
pour y arrêter un grand nombre de

Fuïards
,
qui fe retirèrent vers Carboniere. Il en prit trente. Boilbriand ,

Gentilhomme Canadien , fit d'autres Prifonniers , dans un lieu nommé Ki^

rividi , à trois quarts de lieue de Saint Jean. Jufqu'alors , les Chefs avoient

agi de concert : mais lorfqu'il fut queftion de partager le burin , 'ss ani-

mofités fe réveillèrent. Cependant elles furent encore alToupies par la mo-
dération de d'iberville. Perfonne n'aïant voulu fe charger de la garde de

Saint Jean , les Forts & tous les édifices, furent brûlés. Brouillan retourna

auflitôt à Pîaifance i & d'iberville ne penfa qu'à continue la guerre , avec

les Canadiens qui s'étoient attaches à fa fortune.

> Il y emploïa près de deux mois , à la fin defquels il ne reftoit aux An-

glois j dans rile de Terre-Neuve , que Bonnevifte & l'Ile de Carboniere.

Le premier de ces deux Poftes étoit trop bien défendu par fcs fortifications,

pou\
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avai.tU ctîiici

de nie.

pour cfaîndre les infultes d'une petite Trouppe de Guerriers ,' qui mai- voïages et
vliant fans cefTe dans la ncge , & prefque toujours par des chemins fort Ftablissim.

difliciles, ne pouvoient porter avec eux que leurs fufilsôc leurs épées, avec dans l'Ile oi

une petite provifion de vivres. L'Ile Carboniere eft inacceffible pendant Tlrre-ineuv»

l'Hiver, pour peu qu'elle ait de monde à la défendre -, & plus de trois cens

Anglois s'y étoient réfugies , de toutes les Places qu'on leur avoir enlevées.

La Mer y eft toujours orageufe , ëc les vagues lui faifoient alors un rem-
part, qu'une Armée entière, avec la meilleure Artillerie ,n'auroit jamais

pii forcer. D'Ibervillc reconnut , mieux que jamais
,
qu'en commençant p.ir

là fes Expéditions , il auroit trouve cette Ile prefque fans défenfe , &: fes

approches beaucoup plus faciles. On n'a point douté qu'avec alTez démon ';i

pour forcer les obllaclcs , & pour garder tous les portes qu'on avoit enle-

vés aux Anglois , il ne Ici eut chalfés, fans retour, de l'Ile de Terre-Neuve.

Mais les Miniftresde France ne connoilToient point alors de quelle impor-

tance il croit de s'en a(T ire r l'entière poIfcAîon. D'Iberville fe vit forcé de

reprendre le chemin de Plaifai .o, où Serigny fon Frère, vint le prendre

avec une Efcadre
,
pour de gloiieufcs cntreprifes qu'on a rapportées dans

un autre article.

Comme les François avoient moins conquis que ravagé la Côte orien-
divers avann»f

s

taie de l'Ile , on ne fut pas longtems fans y voir les Anglois rétablis; & des Prais-is''

la Paix de Rifwick borriu les hoftilités. Elles recommencèrent aveclefie-

jle fuivanr. Brouillan étant mort en 1704, Subercafe , qui commandoic
fous lui , & qui avoit fait beaucoup de mal aux Anglois l'Hiver précé-

dent , fuccéda au Gouvernement de Plaifance. Il avoit déjà formé le dcC-

fein
, que d'Ioerville & Brouillan avoient manqué , de foumettre toute l'Ile

de Terre-Neuve à la France. Sa propofition plCit à la Cour. L'Epinay fuc

envoie à Québec , avec un Vaiiïeau de Roi
,
pour y embarquer des Ca-

nadiens. Il en amena cent , fous les ordres de Reaucour
,
qui, joints à d'au-

tres Trouppes , compoferentà Subercafe un corps de quatre cens cinquante

Hommes Bien armés (4^5). H partit à leur tcte , le 1 5 de Janvier 1705.

Cette marche fut pénible. Il fallut palfer à gué quatre Rivières qui n'étoienc

ras entièrement gelées , au traveis des glaces qu'elles charioienr, & que la

rapidité du courant entramoit avec une extrême violence. D'ailleurs , la

nuit du II , il tomba une ù grande abondance de nége , que l'Armée, con-

trainte de s'arrêter pendant deux jours , eut beaucoup à fouftrir de l'excès du
froid. Le 16 , elle fs remit en maiche vers Iief>ou , premier Quartier des

Anglois , où tous les Habitans conP-ernés demanderont grâce à genoux.

Après y avoir pris deux jours de ;epos, elle alla cùmper à trois lieues du
petit Hjvre , autre Pofte Anglois, à trois lieues aulTî de Saint Jean. Elle y
arriva le lendemain ,• elle y lailfa quarante Hommes , pour ia garde du
Pais ; & le j i , elle continua d'avancer. Les Anglois de Saint Jean ne fa-

voienc pas leurs Ennemis fi près d'eux , &: peut-être ignoroienr ils qu'ils

fulfent partis de Plaifance : mais, en s'éloignant du petit Havre, l'armée

Françoife garda fi peu d'otdre
,
qu'elle fe priva des avantages de la fur-

prife.

Il y avoit alors à Saint Jean , deux Forts , l'un beaucoup plus grand que

(46) Les Relations Angloifes difcHt mille Hommes.

lomcXF, Oooo
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l'autre *,& ce fut par le premier que l'attaque fut commencée. Il fe défen-

dit fi bien , que la poudre y dont une partie avoit été mouillée au palFage

des Rivières , aïant enfin manqué aux Afliégeans , ils furent obliges de le-

VoiAGES ET

Ftabiissem.
BANS l'Ile DE

i r> -i /•-• - -/i-i"
ii*R&N£Uvi ver le nege ; mais ils ne le retirèrent qu après avoir réduit la Ville en

cendres Se tout ce qu'il y avoit d'Habitations autour du Havre. Le
5 , ils

marchèrent le long de la Côte jufqu'au Forillon , qui fe rendit. Le IJourg

fut brûlé, & les Habitans furent faits Prifonniers de guerre. Tout le relie

4e la Côte eut le même fort. Il étoit impoflible , fans |x)udre , d'attaquer

l'Ile de la Carbonierc , qui étoit toujours gardée par trois cens Hommes •

on prit le parti de retourner à PLiifance , avec beaucoup de butin , & un

fort grand nombre de Prifonniers. Cette Campagne ruina le Commerce des

Anglois dans l'Ile de Terre-Neuve.

Leurs Relations ne diiîîmulent point leur perte. On y lit que la plupart

des Habitations & des Pccheries furent détruites , & la moitié des I iabi-

tans enlevés
;
que ceux qui furent tranfportés en France repalferent en An-

gleterre par des échanges , mais que les autres, fe voiant négligés par leur

Patrie , entrèrent au fervice de France -, qu'après la deftruition de S. Jean ,

r-.ux qui croient échappés aux Vainqueurs rebâtirent leurs Maifons autour

du Fort
; que dans l'enceinte de leurs Palilfadcs ils élevèrent une tglife

;

& que depuis cette année jufqu'àla Paix d'Utrecht, les François n'entre-

prirent plus rien contre la Colonie Angloife. Mais un tel récit confond

l'attaque de 1705, par Subercafe , avec une autre Expédition
, qui ne fut

pas moins htale aux Anglois, Ôc que le P. de Charlevoix rapporte à l'an-

née 1709. Saint Jean s'étoit non feulement rétabli dans l'intervalle, mais

étoit redevenu le centre &c le Magafin de tous les EtablilTemens de la Co-

lonie Angloife ; lorfque Saint Ovide (47) , Lieutenant-de-Roi de Plaifun-

ce , offrit à Coftebelle , qui en étoit alors Gouverneur , d'en faire la con-

quête à fes propres frais. Son projet fut approuvé -, & l'Hiftorien de la

Nouvelle France en donne l'Hiftoire,

Saint Ovide alfembla , dir-il , cent vingt-cinq Hommes , Sauvages, H.>

bitans & Matelots , auxquels fe joignirent vingt Soldats , nouvellement ar-

rivés de l'Acadie , fous la conduite de fienou -y Se Coftebelle lui en donna

vingt-quatre de fa Garnifon. Le plus court ctoit de faire le Voïage par

Mer *, & c'étoit le deflTein de Saint Ovide : mais un vent contraire l'aianc

arrêté jufqu'au 1 4 de Décembre , l'impatience lui fit prendre le parti de

fe mettre en marche fur les néges. Le xo , il arriva an fond de la Baie de

Sainte Marie, où il avoit eu la précaution d'envoïer deux Chaloupes, pour

traverfer un bras de Mer , large de quatre ou cinq lieues , qui lui cpar-

gnoit deux jours d'un chemin très rude. Il fe trouva , le dernier de Dé-

cembre
j,
à cinq lieues de Saint Jean , fans qu'on y eut aucun foupçon 6c

fon approche. Mais diverfes contradictions lui firent appcrcevoir ,
qu'il

avoit à fe défier de quelques perfonnes mal intentionnées ,
qui (emblcien:

ne l'avoir accompagné que pour faire échouer fon entrepnfe.

Elle demandoit une extrême diligence , parceqn'elle ne pouvoit rcuffir

que par la furprifc. Tout fût difpofé, pour former l'attaque en arrivant ^

& des le Icndeniain , deux heures avant le jour ,on fe tendit , à la faveur

(47) Neveu de Biouiilan.
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beau cUir de fond Hi

^^9
Havre Saint Jean, d'où Saint Ovide

eut le tcmsde faire fcs obfervations. En fuite , il fit commencer 1* marche;
mats il ctoit conduit par de mauvais Guides , qui ne cherchoient qu'à faire

manquer fes vues. Cependanr , il reconnut leur perfidie j & payant aufli-

tôt , du centre où il le trouvoit , à l'avant-garde , qui étoit compofé des
Volontaires , il fe mit i leur tête , après avoir donné ordre à des Penfens ,

fon Major , de prendre le Commandement du Corps d'Armée. Sa réfolutioa

croit d'attaquer le premier Forr. Il s'avança : mais foit qu'il fut découvert
ou trahi ; de la première PalilTade, dont il <itoit déjà proche, il futfaluc

d'une décharge de Moufqueterie.

Quelques-uns de fes Volontaires l'abandonnèrent \ ce qui ne l'empêcha

point de pénétrer , avec les autres, juffqu'au chemin couvert. La fortune

ravorifa fon courage ; on avoir oublié d'en fermer la porte : il y entra bruf-

quement , en criant vive la France \ & ce cri , qui ranima fes gens , fit per-

dre cœur aux Anglois. Il laifTa quinze ou feize Hommes à la garde du che-

min couvert; il traverfa le Fo(Tc , malgré le feu de deux autres Forts
, qui

lui bleHk dix Hommes; & plantant dix échelles au pié du Rempart, qui

avoit trois ou quatre toifes de haut, il y monta, lui fixieme, au milieu

d'une grêle de balles. Dans le même inftant, fon corps d'Armée arriva, &
d'autres échelles furent aufli-tôt plantées. Des Penfens monta le premier »

fuivi de Renou > Johannis , du Pleflîs , la Chenaye , d'Argenteuil , d'Ail-

îabouc , & de quantité d'autres. Les uns fe rendirent maîtres du Corps-de-

Garde , les autres de la Maifon du Gouverneur •, & d'autres coururent au
Pont-levis j qui faifoit la communication du Fort des Habitans avec celui

qu'on avoir efcaladé , & qui fe nommoit le Fort Guillaume. Le Gouver-
neur , qui s'emprefloit pour faire appellcr ) ,-s Habitans à fon fecours , fut

blefTé de trois coups , & tomba fans aucun ftgne de vie. Des Penfens fit

baiffer le Pont-levis. Alors tout le refte de l'Armée entra fans oppofition »

& les Anglois des deux Fotts demandèrent quartier.

Ainfi , dans l'efpace d'un quart d'heure , .1 la honte de quelques Perfides,

le brave Saint Ovide fe vit maître de deux Places , dont chacune pouvoir

arrêter iongtems une Armée entière. On trouva , dans l'une , dix-huit pie-

tés de Canon en batterie ^ quatre Mortiers à bombes , vingt à Grenades ,

^ plus de cent Hommes , commandés par un très brave Officier. L'autre

avoit fix cens Habitans , bien retranchés , & prêts à venir au fecours du
premier Fort ; mais une porte fouterraine , par laquelle ils dévoient paffer

,

fc trouva fi bien fermée j qu'elle ne pût être ouverte alfez tôt. Il reftoit

une tioifieme Forterelïe plus perire , à l'entrée du Port ; & Saint Ovide

i'envoïa fommer. Le Commandant demanda vingt-quatre heures pour ré-

pondre -.elles lui furent accordées -, & quoiqu'il eut quatre-vingts Hommes,
dans une bonne Place , des vivres pour plufieurs mois , une Artillerie aflfeE

forte , & des routes à l'abri des bombes , il fe rendit fans défenfe.

Après cette conquête, tous les Forrs de Saint Jean furent démolis
, par

l'ordre du Gouverneur de Plaifance, qui ne jugea point à propos de les

carder , dans un tems où fa Place même étoit menacée continuellement

VoÏAGts ir
Etablissem.
DANSL'ItB DE
TERaE-MCVV«

d un

rent a

âége. Les Anglois , qui n'avoient p.is été faits Pnfonnic rs , fe fauve-

à Belle-Ile, qui n'cft qu'à cinq Iicues de Saint Jean. \h y trouvèrent
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un Navire de leur Nation , dans lequel ils s'embarquèrent pour l'Angle-,

î ABu'ssîM.
terre. Jufqu'à la Paix d'Utrechc , on ne voit de leur part aucune tentative

dansl'Ilbde ptJur fe rétablir dans le Havre de Saiiit Jean. Mais 1 'le Carboniere leur

TïRfc£NEUvE reftoit , avec les Habitations de la Côte du Nord. ColU'belle ejiireptit , l'an»

née fuivante , de leur orer ce Porte , le feul qu'ils eulFent encore de l'Ile.

Il avoit reçu , de la Cour , l'ordre de ne rieji négliger pour ôter à l'Eii-

nenii tout ce qu'il poflédoit fur cette Côte , & la promeire d un lecouis

,

qu'on lui fit attendre trop longrems. Cette lenteur le fit recourir à les pro-

pres forces. Il fit deux dctachemens , dont l'un fe mit en chemin par tcirc

,

& l'autre s'embarqua dans quelques Chaloupes , tous deux ious les ordies

d'un Habitant de Plaifance , nommé Ba-trand , dont la valeur s'étoit dcja

diftinguée dans plufieurs occafions. Les deux Tiouppes gardèrent tant de

précautions dans leur roure, qu'elles arrivèrent, fans obllacle, à la Baie

de la Trinité, qui eil fort proche de Carboniere. Elles y trouvèrent une

Frégate Angloife , nommée la FaUur y de trente pièces de Canon, & de

cent trente Hommes d'équipage , qui avoit fervi de Convoi à une Flotte

de Vailfeaux Marchands. Les Chaloupes Françoifes , dont chacune étoit

montée de vingt-cinq Hommes, l'abordèrent en plein jour. Bertrand tut

le premier à l'abordage , & fut fi bien fécondé
,
qu'après avoir tué le Ca^

pitaine Anglois & mis tous les Officiers hors de combat , il força l'Equi-

page de fe réfugier entre deux Ponts. Les Anglois s'y défendirent , <Sc le

Commandant François fut tué à fon tour: mais d'Acarete , jeune Flomme
fort réfolu , prit la place j & mit enfin les Anglois dans la nécellicé de le

rendre. Un moment après, deux Corfaires de la même Nation ^ l'un de

vingt pièces de Canon , l'autre 4e dix-huit , s'approchèrent de la Frégate,

& conmienctrent des deux côtés à canonner les François. La mort de Ber-

trand avoit jette, dans fa Trouppe , un découragement qui lui fit rejetter

la propolition d'un nouveau combat. D'ailleurs les forces étoient inégales -,

& d'Acarete n'eut pas d'autre relîburce que de couper les cables , de ten-

dre les voiles , & de fortir de la Baie , à la fiiveur d'un vent qui le fit

bientôt perdre de vue aux deux Corfaires. Alors le détachement, qui étou

venu par terre
, perdant l'efpérance de fe joindre aux Trouppes de Mer

,

fondit fur les Habitations de. la Côte , les pilla , 6c retourna chargé de bu-

tin à Plaifance , ou les Chaloupes le fuivirent avec leur prife.

Ainfi , le principal objet de l'Expédition fut manqué. î.es Anglois de-

meurèrent tranquilles a Carboniere
,
jufqu'au Traité d'Utrecht, qui les mit

en polTclÏLon, par un article formel , de l'Ile de Terre-Neuve & des droits

fi longtems conteftés. Perfonne n'igjiore que la France eut de fortes rai-

fons pour faire ce facrifice a la Paix, avec celui de la Baie d'Hudfon &
de l'Acadie. Elle ne perdit pis , fans regret , un Domaine fi voifin de les .ui-

tres Etabliflemens , Ik. dans lequel il ell alTez remarquable que fes armes

avoient toujours eu du fuccès. Cependant h s Politiques Anglois s'applau-

diffcnt peu , des avantages qui en reviennent à leur Nation. Ecoutons leurr

plaintes : » La Reine Anne , difent-ils , a déclaré à fon Parlement que lu

" France confentoit à nous céder Tene-Neuve & Plaifance ; mais elle n";j

i> pas dit que par un article fecret , la France s'étoit réfervé le droit de

* pcch^^r ik de iaire fédier le Poilloiicn Terre Neuve. N'crt ce pas eniiiv

l'ic (le Terre-

Ncn cil cédée

Phinre de leur»
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IT pofer grofllerement à la Nation Angloife ? Quel autre ufage les François

y, ont-ils à faire de Terre-Neuve , que pour prendre & faire fécher leur ETAi...i,Bc
t, Poirtbn ? Le Canada , leur plus grande Colonie , n'eft éloignée de Terre- dans'l'VlVdÉ

»> Neuve que d'une demie journée de navigation ^ l'Ile du Cap Breton y Ïerrs neuv«

« touche ,• Se ces deux Etablilfemens leur donnent le pouvoir continuel
» d'interrompre notre pcche. Ils n'ont pas befoin de Plaifance , étant auflî

w forts qu'ils le font dans le Continent voifm ; & nous n'en pouvons tirer,

>» m commodité , ni forces , lorfque nous fommes fi près du centre de
» leur puilTance en Amérique. N'avions-nous pas aflez de Ports pour la,

»» pêche i N'en pouvions-nous pas faire autant d'ufage pendant la Paix ; ôc
» ceux de Terre-Neuve nous feront-ils plus utiles en temsde guerre ? La
» Paix d'Utrecht n'a rien retranché à la pèche des François , & noui a
»' dépouilles de nos droits fur la plus commode de toutes les pêches pout
»» notre Nation , fur un Pais prelque contigu à la Nouvelle Ecoflfe , qui
»» l'eft à la Nouvelle Angleterre , fur un Pais qui coupe la communication

n entre Terre-Neuve & nos Colonies j & qui couvre au contraire iesCo*

» lonies & les Pêcheries Françoifes. En un mot, fi l'on pefe l'Ile uu Cap
M Breton , que nous avons lailfée aux François , & celle de Terre Neuve
t» qu'ils nous ont cédée , on trouvera que c'eft une plume dans la balance

,

» contre un lingot d'or. Si l'on eonficlere enfuite combien il nous en avoir

M coûté pour les Garnifons & le Gouvernement du Païs qu'on nous a cédé,

f* fans qu'il nous en foit revenu aucun avantage réel , & combien il pourra
»»• nous en coûter encore , à la première rupture avec la France, qui n'efir

« nulle part fi puiffante en Aniérique que dans ce qu'elle poiïede à la vue
»• même de Plaifance, on conviendra que la Cour \i France a très bien

»* entendu fes intérêts, lorfqu'au lieu d'écouter les propohtions du Duc de
» Shrewfbury , qui demandoit des répatcitions pour tous les dommages
*y que les Anglois avoient elfuïés dans l'Ile de Terre-Neuve , elle a pris

*f le parti de nous la céder. Le bon Duc ne fit aucune objeétion , & crut

»» la chance fort heureufc pour nous : mais ce que nous y avons gagné

,

»t c'ell de rendre précaire un commerce dont nous jouilîîons librement

>» depuis plus d'un fiecle , & d'en adurer la jouiifance à nos Rivaux, avec
»> plus d'avantages que nous n'en avions jamais retiré.

Les Voi'ageurs , qui ont \\\\ic l'Ile de Terre-Neuve, s'accordent peu dans

leurs Defcriptions. Suivant les plus anciennes , l'air y eft prefque toujours

feicin ; on y voit de belles 1 oicts , les CanippgncL.- y font Hennés & cou-

vertes- de Fraifcs
;
pour huilions , on n'y trouve qu.^ des Fro^Tiboiliers , donc

Je fruit eft d'un goiit merveilleux : les eaux v font.u>nnes , les Vallons fer-

tiles \ Se II terre , fans cuiture
, y produit une efpece de Seigle

, qui ell

foit nourrid.inr. Le Gibier y foiionuine de routes parts ; &: lei Bctes Fauves,

telles qi'.e les Citiboiix , ies 0'l^ru.u^; , lesCerts, les Ours > le; Renards,

les Chevreuils Se L* Caftors , y ion;; par milliers. Laet , happe de oes rian-

tes iiiugL-s , n'a ;->i> tau dirticuitt de les adopter (48), fmtout d après un
Autour Angîois oui les rend plautîhles , en taifant obferver que Terre-

Neuve eû à-pcu-pivs tous la nivine lantude (4^/) que la Bretagne , l'Anjou

(4?' Drlript. InH. oc- idcrr» pp. j 2. &; Cuv,

nie,
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^ ^* PoitoM. Mais d'autres, au contraire (50) , leprcfentenc cette Ile comme
ÏTABLissEM. ^*"* Terre affreufe , ou pluiôc conu-ne un Rocher, qui n'eft prefque par-

• ANsi'IiE DE tout couvert que de nioullè. Ils conviennent que dans la belle faifon on y
TERKSNtvrc cueille quantité de Fraifes & de Framboifes j mais ils alTurent qu'elle ne

f>orte aucun fruit : que les Bois n'y font bons à rien ; 8c que la Chaife , i

'exception de celle des Perdrix & des Oifeaux de Rivières , eft imprati'

quable dans les Montagnes efcarpées dont le Pais eft couvert; que les brouiU

lards du grand Banc fe répandent jufqu'à cette diûance , ôc que rarement on

y jouit d'un beau Soleil > Que s'il paroît en Eté , fes ardeurs font infuppor-

tables , & brûlent le Poiiïon fur les Graves ; & que pendant (îx mois de

l'année le froid y eft exceflif.

Le P. de Charlevoix croit pouvoir concilier ces deux fentimens , en dif-

ttnguant les différens Quartiers de l'Ile qui ont été fréquentés par les Eu-
ropéens. Il eft vrai , dit-il , que les Côtes du Sud-Sud & de l'Eft ne jouif-

fent pas ordinairement d'un Ciel bien pur ; ce qui vient du voifmage du
grand Banc , où règne un brouillard continuel (51): mais il n'en cil pas de

même des Quartiers du Nord ôc de l'Oueft , où l'Hiver & l'Eté font fort

fereins. A l'égard de l'intérieur de l'Iie , on n'en peut parler que par con-

jeâure j car il eft prefqu'impoflible d'y pénétrer , & perfonne ne s'eft en-

core vanté de l'avoir fait. Entre ceux qui fe font le plus avancés , quelques-»

uns peuvent avoir apperçu de beaux Vallons , & d'autres n'avoir découvert

i^ue des rochers. Quoique les Montagnes ne foient jamais fans Vallées , ces

Vallées font quelquefbi!, les précipices , ou font remplies elles-mêmes de
rochers Se d'nn fable ftcrilc. D'ailleurs, dan« «ne Ile C\ vafte , il eft diffi-

cile qu'il ne fe trouve pas quelque variété. Aux environs du Port & de la

Baie de Plaifance , on rencontre des Etangs & des Rui^aux , qui attirent

quantité de Gibier : mais dans les parties rudes& montagneufes , la chalTe

aux Bêtes fauves eft impoflible ; & quoiqu'elles doivent y multiplier à l'in^

iîni , il eft rare qu'on en puilTe profiter. Le froid ne fauroit aufli manquer
d'être extrême , dans l'Ile ; mais il vient de fa fituation , entre lesquarantc-

fix Se les cinquante-deux degrés de latitude Nord , de fes Montagnes Se de

fes Bois 5 des vents d'Eft & de Nord qui y régnent fouvent , & furtout de

ces monftrueufes glaces , qui , venant des Mers du Nord , fe trouvent arrê-

tées fur fes rivages , où elles féjournent longtcms.

Les anciennes Relation! ne s'accordent pas mieux furies Habitans natu-

rels de Terre-Neuve
,
que fur les propriétés du Pais. Quelques Voïageurs

onu cru l'inréricur habite-, mais l'opiinon la plus commune fft que l'Ile ne

l'a jamais éré par aucune Nation fédenraire. On n'a vu , fur fes Côtes,

que des Eskimaux
,
qui y paffcn.. de la grande Terre de Labrador , pour

Kl ChalTe ou pour la Traite ; & quoiqu'ils aient parlé d'autres Peuples,

avec lefquels ils font en Comnierce , ils mêlent tant de fables " leurs ré-

cits, qu'on n'y peut prendre aucune confiance. D'ailleurs, il feroit difli-

cile de concevoir que des Nattons entières de Sauvages fe fulTent renfer-

mées avec tant de loin dans le centre d'une Ile , qu'on n'en vît jamais pa-

toître 4iicuu. , , •

(jo) La Hontan , qui avoit demeura long tcms à Plaifance.

(yi) Voicz la Dcfcription du grand Bt.^c de Tcae- Neuve , 5c U caufe de (es brQuil"

lards
I au Tome XIY.
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Le Canal , qui fépare l'Ile de Terre-Neuve du Continent de l'Améri-

que 9 fe nomme le Détroit de Belle-Ile. Il court Nord-Ouelt & Sud-Oued ;

èc nous avons déjà remarque qu'après l'avoir palTé vers le Sud , on trouve

,

par les cinquante degrés , dans le Continent de Labrador , une grande

Baie où les François ont un Fort qui fe'nomme Pontchartrain (51). La péclie

y eil abondante j mais on n'y a point de Commerce avec Us Sauvages ,

face intraitable
, qu'on défefpere d'apprivuifcr.

Les Iles voilînes de Terre-Neuve , & qui , dans fes divifions générales

,

font comprifes fous le même nom , ont déjà trouvé place dans la Defcrip-

tion du Golfe Saint Laurent. On en compte quinze > dont les plus grandes

ibiu celles du Cap Breton , ou l'Ile Roïalc , & celle de Saint Jean , à la'

quelle une Relation Angloife donne quatre-vingt-dix milles de long fur

quarante-huit de large, de deux cens foixante-dix d<i circonférence (55).

Au relie , malgré les plaintes des Anglois , qui accufent leurs Plénipo-

tentiaires d'avoir pris le change , au Congrès d'Utrecht , en croïant gagner

beaucoup à la celïïon de Terre-Neu/e , l'Hiftorien de la Nouvelle France

aiïure que les François •> ont beaucoup plus tiré parti de cette Ile , que de
M l'Acadie même , qui ne lui eft pas néanmoins fort inférieure en général

M pour la pèche , ik avec laquelle Terre-Neuve ne peut entrer en compii-

w raifon pour le refte ,' mais les profits y étoient préfens , & ne dcman-
» doient pas de graiidts avances : il n'écoitpas befoin non plus d'y faire des

» Ëtabliikmens , ce qui demande du concert Se de la réfolution , mais
» d'un Voïage de quatre ou cinq mois , après lequel on fe retrouvoit dans

" fa Famille. En effet , les Anglois mêmes , que d'autres raifons avoient

portés à s'y établir les premiers j n'y avoient jamais eu de Gouverneur fixe.

Le premier Patron de Navire , qui arrivoit dans la faifon de la Pêche
,

ne commandàt-il qu'une Barque de trente ou quarante tonneaux , écoit

regarde comme Gouverneur pour cette faifon , fous le titre de Lord oj the

Harbour , Seigneur du Port. S'il arrivoit trois ou quatre Vailfeaux de guer-

re , le plus ancien Capitaine commandoit à terre comme fur Mer. Dans
les autres tems , c'étoit le Gouverneur militaire du Fort de Saint Jean , qui

s'attribuoit tous les droits , mais fans y être autotifé par une Commifiioa
particulière. Il exerçoit les fonâiions de Juge & de Chancelier , avec un
pouvoir qu'il ne devoir qu'à fon rang. A la vérité , les Loix étoient peu
nccciraires , dans un Pais dont les Habitans étoient fi pauvres. Leur Com-
merce fe faifoit en échanges. Quelques filets , ou quelques inilrunîens dé-

robes, un peud'efpace empiété fur la grave d'autrui , faifoient les prin-

cipaux ditférends qui demandoieiit un Tribunal de Jullice. Aufli fe rendoir-

eile avec peu de formalités. Le Seigneur du ,Port , ou ic Commandant mi-

litaire connoilloit de tous les crimes , à l'exceprion du meurtre; Se fe hii-

foit amener le coupable par une file de Moufquetaires , il lui prononçoit

ûir-le-champ fii Sentence. Un Meurtrier étoit envoie en Angleterre , charge

de cha-nes ; 5c comme il en auroit trop coûté pour faire partir avec lui les

(fi) Ce pofiii; appavricnt auiovird'lui! à un Saint Pierre voulut faire un Etabliflemcnr.

ricntiliiommc Car.aciicn , nomme 7/7.^ <ic Le P. de Chatlcvoix lui donne vingt-deux

Courtemanchc, oripiirin: de Normandie, lieues de long, & environ cinqu.-nnc de

(<)) C'eJl celle ou tm M. k Comt<; de circuit. Yoiez ci dcilus, Tom. XIY.
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Témoins , il éroic ordinairement déchargé de l'accuGition par les Ju^es de
Londres , qui le rçnvoïoient en Terre-Neuve j avec une copie autîninti-

que de leur Jugeniettt.

Les Anglois t'ont deux fortes de Commerce dans cette Ile ; l'un
, qui

pafTe pour le plus avantageux ,
parcequ'il eft fujet à moins de rifques, ell

celui des Pêcheurs mêmes , qui s'approvifionnaiit à BidJiford , à Pool , i

Darmouth , & dans les autres Ports occidentaux d'Angleterre, partent de
bonne heure peur la Pcche ; l'autre , qu'on nomme Commerce de Maître ,

cft celui qui fe fait par les Capitaines ou les Patrons des Navires. Us le

rendent droit en Terre-Neuve , pour y acheter fur la grave , leur cargai-

fon de Morue , qu'ils apportent non-feu4eiïicnt dans toutes les parties de

l'Angleterre & de l'Irlanae ; mais en Portugal , en Hfpagne , en Italie , &c.

Quelques-uns en fournirent aullî les Colonies des lies. On a(Tùre qu'ou<

tre l'avantage des Particuliers , & celui qui revient de ce commerce à la

Nation , par le grand nombre de Matelots & d'Artifans qu'il emploie , les

fonds publics en font annuellement augmentés de trois ou quatre cens mille

livres fterling. La charge d'un Navire de cent tonneaux , qui n'a point

d'autres frais que ceux des vivres & Aqs inftrumens de pêche pour vingt

Hommes , rapporte au Propriétaire , dans les Marchés de Portuj^al , d'Ef-

pagne & d'Italie , deux mille livies fterhiig de profit clair, bc tait entrer

par conféquent cette fomme dans i ^ fond National. »» Les Efpagnols , dit

«» un Politique Anglois, ont fenti ^m^pol*ance du Commerce de la Mo-
» rue, lorfque ne ie bornant point à tout ce qu'ils avoieni gagné au Traité

«d'Utrecht, ils ont afpiré à la Pêche de Terre-Neuve j jufqu'à s'y attri-

» buer des droits. Us envoïerent même à Londres , un Irlandois , nommé
«i GiUingham , pour les faire valoir & dans une claufe , inférée à la fia

»> du quinzième article de la Convention avec l'Efpagne ,on trouve le fon-

M dément d'un prétexte , que le Marquis de Montéleon s'eft efforcé de réa-

» lifer depuis
, par un Mémoire furies droits des Habitansde Guipufcoa

»> à la pêche de Terre-Neuve. Le Confeil du Commerce , confulté fur un

«' point fi grave , répondit en 17 13 , qu'après avoir examiné les argumens
*> du Marquis , & pris diverfes informations , il trouvoit bien que plu-

»» fleurs Efpagnols avoient quelquefois obtenu de la Reine Anne , des per-

»> millions de Pêche , & que d'autres l'avoient exercée clandeftinemenr
;

f mais qu'il n'avoir jamais appris qu'aucun d'eux fe fût fondé fur un vc-

»> ritabfe droit. Cette réponfe fait voir, du moins
,
qu'avant laconclufion

» même de la Paix , la Reine avoir laiffé tirer ivanrage aux Efpagnols

»j d'une des plus riches branches de notre Commerce. Mais heureu(ement,
w ils n'ont point obtenu ce qu'ils s'étoient propofés. Le quacrien^e article

t> du Traité de M. Dodington , du mois de Décembre 171 3 , leur a fait

« perdre un peu du terrein qu'ils avoient gagne par la Paix d'Utrecht \

M & toutes les innovations , entre lefquelles leur Pêche de Terre-Neuve
•» étoit la plus fcandaleufe , ont été rigoureufement abolies.

|XVL
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s U P P L E' M E N T AUX V O I A G E S?

1, T ETABLISSE MENS AUX ANTILLES;
DI y ERS ES PETITES ILES,

fL/uoiQu'oN ne connoifTe niiciine Relation particulière de plufieurs pe-

iul;; Iles, difperfées dans l'enceinte des grandes Antilles, il manqueroic

rjuclque chofe à cet article , fi l'on ne prenoit foin de recueillir fous un
i.K-me titre , en forme de Supplément , diverfes obforvanons fur leur dc-

fjcnd.ince , leurs propriétés & leurs Habitans , qui fe Cfouvent répandues»

dans les Journaux de quelques célèbres Voiageurs.

L'Ile de Saint Thomas , une des Vierges , eft la dernière des Antilles

du coté de i'Oueft à dix-huit degrés de Latitude Nord. Elle e(l renom-
tiKC parla commodité naturelle de fon Port. C'cll un entoncement ovale,

t/irmé par les cuilfes de deux Montagnes , allez hautes du côté de la terre ,

nuis qui , s'abbaiirant infenfiblc-aicni vers la Mer , forment deux mottes

tondes & plattes ,
qu'on croiroit faites exprès pour recevoir deux Batteries ,

& par conléquent pour la dcfenfe de l'Ile. Quoiqu'elle n'ait qu'environ fix

lieues de tour , elle a deux Maîtres j le Roi de Dannemartk & le Roi de
rvulfe (54). Les Prufliens , à la vérité, n'y font que fous la protection des

Danois \ Se fuivant le témoignage de Labat , qui en fat le Voïage pour s'inf-

nuire, ce font les Hollandois qui en font le commerce fous le nom des

I>anois. En y arrivant, le 18 d'Avril 1701 , il obferva, prcfqu'au milieu

du fond du Port , une Forterelfe , qui n'eft , dit-il , qu'un petit quarrc ,

^vec de très petits BalHons , fans fotfés & fans ouvrages extérieurs. Toura
f.i dcfenfe conltfte en un plan de Raquettes , qui regnenr alentour, & qui

occupent tout le chemin que devroient occuper le Foffe & le chemin cou-

\orr. Ce terrein a fix ou fept toifesde large. Les Raquettes y font bien en-

ci crenues , fi ferrées à leur fommet , fi unies
,

qu'il femble qu'on les taille

uus les jours. Leur hauteur eft .de fept pies. Les Bàtimens du Fort font adof-

tVs- contre le mur , Se laifTènt au milieu une Cour quarrée. Le Bourg fe

jïrvicnrc, à cinquante ou foixante pas du Foir, & fuit b figure del'xAnfc.

Il n'cft compofé que d'une longue rue., qui fe termine au comptoir de la

Compagnie de Dannemark ,
grand & bel édifice, qui contient quantité de

iDi.;emens , &: de Magafins commodes , foit pour les Marchandifes , foie

pour la garde des Nègres , dont cette Compagnie fait un bon Commerce
K\'2c les Efpagnois. A la droite du Comptoir , on trouve deux petites rues

,

qni font remplies de François réfugiés , d'Europe & des Iles. Elles fe nom-
ment le Quartier de Brandebourg. Il eft allez hngulier , dans cette lie , d'y

voir trois ou quatre Religions différentes , fans aucun Temple. Les deux

(î4) On ne nous apprend point jdans cjuci tcms, Se par quel concordat , cette union ai

co^i^ncncc.
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dominantes font la Luthcriene &c la Calvinide. Le nombre des Catholi'
ques eft fi petit , que Labat ne put découvrir qu'un Chirurgien François

qui le fut ouvertement j mais il trouva quantité de Protcftans de fa Nation
,

qui etoicnt fortis des Iles du Vont après la revocation de l'Edii de Nantes.

Quoiqu'ils tuffent affcz bien établis à Saint Thomas , ils regrettoient fort

les lies Françoifcs , parcequ'ils éprouvoient fouvent la jaloulic des Etran-

gers chez lefqucls ils s'étoicnt retirés.

Les Maifons du Bourg, qui n'étoient autrefois que de fourches en terre,

couvertes de cannes ou de rofcaux , & revêtues de torchis , enduit de blanc,

avoient été rebâties de bric]ue , depuis quelques incendies. Elles font baf-

fes ; & peu même ont deux étages : mais la plupart font d'une extrême pro-

preté, pavées de carreaux d'une forte de Faiancc , Se blanchies à la ma-
nière de Hollande. L'inhabilité du terrein , où l'on ne peur creufer trois

pies fans rencontrer l'eau & le fable mouvant, empêche de les faire plus

nautcs : mais Labat apprit aux Habitans qu'à la Ville du Fort-Roial de la

Mattinique , où l'on fe trouvoit dans le même inconvénient » on s'étoit

avifé, pour remède, de ne pas creufer, & de pofer les premières artifcs

fur le lable , ou fur l'herbe, en obfervant de faire des emparemens bien

larges, Se bien liés avec tous les murs , tant de face que de refend, Se

que l'expérience avoir fait trouver cette manière de bâtir très fohde.

Le Commerce eft très confidérableâ Saint Thomas. Le Danemarck étant

prefque toujours neutre dans les guerres de l'Europe , fon Port eft ouvert

a toutes les Nations. Il fert d'entrepôt j pendant la Puix , pour le Com-
merce que les François, les Anglois,les Efpagnols Se les HoUandois , n'o-

fent hure ouvertement dans leurs Iles;& pendant la guerre, il eft le rJ-

fuge des Vailfeaux Marchands , qui font pourfuivis des Corfaires. D'un au

tre côté , c'eft là que les Corfaires mènent leurs prifcs , Se qu'ils les ven-

dent , lorfqu'ils les ont faites trop bas pour les faire remonter aux lies du

Vent. Ainli les Marchands de Saint Thomas protirent du malheur des Va*n-

cus , fans avoir contribué à leur perte. Se partagent av^ec ks Vainqueu*"^ iv

fruit d'une victoire qui ne leur coure rien. C'eft delcu' Port que parti.:'.c

auili quanrité de Barques, pour aller en traite furies Cotes de Ti. a-Fir-

me, d'où elles rapportent beaucoup d'argent en efpeces ou en barres. Se

de précieufcs Marchandifes. Tant d'avantages font régner, dans cette petite

Ile , l'abondance de toutes fortes de richelfe', & de provilions.

Labat aiant été reçu fort civilement tiu Directeui le !a Compagnie Da-
noife

,
qui fe nommoit de Fam/^el , &. qui avoir époufé depuis peu une

Françoile de Nîmes , eut lacurioiitc de viliter la Campag'i.- avec lui. l)an<;

l'efpace d'un jour , il vit plus de la moine de l'Ile. Les Sucreries n'y iont

pas en grand nombre; mais le Sucre de Saint Thomas eft ti»rr beau &: bien

grené. Les Plantations font petite';, mais propres & très bien entretenues.

Le terrein , quoique léger, eftfernle. Il produit en abondance le Manioc ,

le Mill , les Patates & routes fortes de nuits & d'herbages. Les Cannes y
croifTent très bien. L'Ile a peu de IWrufs & de Chevaux ,

parcequ'elle man-
3ue de terrein pour leur fubfiftani e ; mais Porroric la fournit abondamment
e grolFe viande. Les Habitans élever, d'excollens Cabris , Se route forte

de Volaille. Cependant l'argent eft fi commun à Saint Thomas , Se les Etraa-
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geri , en fi grand nombre , que les vivres y font toujours cher».

Lab.it y acheta quelques Porcelaines du Japon , d'une pailaite blancheur

,

avec des rieurs de relief en mcme couleur. .* Pour s'alluicr, dit il , qii'cl-

.» les l'ont réellement du Japon , il faut en rompre un petit morceau. Le de-

M dans doit être , à-peu -près > de la même blancheur que le dehors.

Il partit de Saint Thomas le zj d'Avril; & la fuite de fa route donne
des lumières , qu'on n'avoir point avant lui , fur quantité d'autres ILs Don-
nons fon propre récit : »» Nous palfàmes entre toutes les petites Iles

rt qu'on nomme les Vierges , par le Canal du milieu
,
qu'on appelle

»i vulgairement! la grande rue des Fierges. C'eft une Aq% plus agréables

M navigations. On s'y croit dans une grande Prairie , coupée de part &
fi d'autre par quantité de Bofquets. Les beaux arbres , dont ces Ilets font

I» remplis, font juger avantageufoment de la Terre. Nous en vîmes quel-

ques-uns d'haoités; mais la plupart font déferts. La plus grande de ces
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petites Iles eft à l'Eft de toutes les autres, & fe nomme la grolTe Vier-

u ee. Elle eft habitée par des Anglois , qui l'appellent Panejion. Nous la

» laiirâmes à plus d'une lieue de nous , fur la droite du Vaiffeau : mais
M j*ai fû du P. Rofïei , Religieux de mon Ordre , qu'un naufrage y avoir

•» jette , que les Habitans y font très pauvres. Ils recueillent un peu de
M Tabac 6c d'Indigo , du Coton & des Pois. Leur nourriture commune eft

w du Poilfon 6c des Patates. Ils n'ont d'eau douce que celle qui tombe du
•» Ciel , & qu'ils confervent dans des futailles. Lorfqu'elle eli confomméc
»» ou corrompue, leur redburce eft l'eau de pluie , quife trouve dans les

»» Rochers creux , fur laquelle il fe forme une croûte verte , épaifTe de deux
«« doigts, qu'on fe garde bien de rompre entièrement. On la conferve au
•• «'nirraire avtt beaucoup de foin j & l'ouverture qu'on y fait n'cft que
*» tiitla grandeur du Vaifleau avec lequel on la puife , parcequ'elle nio-

M dere î ardeur du Soleil , en faifant , fur l'eau , l'effet d'un toît fur une
M Maifon-

" La pi chteitext.'^memenr abondante ,d.tns tous les Canaux qui féparent

•» ces Iles. Nous pv nés un Poilfon
, qui parut d'abord de la figure d'un

•• Congre , mais qui 1 e fur con/iu de perfonne , lorfqu'on l'eut mis fur

»» 4t Pont. Il avoir trois pus de long. Sa tête étoit platte , comme celle

»* d'un '>erpent , mais longue (Se mCme cftilée. Le corps étoit delagrof-

** feur du bras la iiui-uc large & toutchue , avec une forte d'empanure

•• fur le dos , qui lui prenant à la nailTi e du cou , continuoit en dimi-

1» nuant jufqu'à la njairanve «ie la queue , Ck dt.ux autres ailerons fembla-

M blés, depuis le cou jafqu ati nic'n\c c 'n : de U queue, larges de trois

«j doigts par le I>aur , fcs dents Jtoien^ ...âii;acs 4c noiics. Après l'avoir af-

» fommé , le rt^nUi. où nous demourdnaes de fon efpece nous fit prendre

». le par'i de faitacher s'i mâr , pour reconnoitre , avec le tems , les pro-

•' prières de fa chair. Mais cir le jour fujvant , no-us nous crûmes fort heu-

»• reux de ny avoir pas r u -. Il s\rou dillout en une eau vertP'fre Se

" puan e , cui avru cou' lui le Pont , fans qu'il reftâr prefqu autre 'lofe

«» que la poau & i .irrcte ; d'où nous conclûmes quec'etoitun compok de

y venin , qui nous auroit empoifonncs tous. Les informations , que ai

Ppppij
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»> prifes en d'autres tems , n'ont pu me faire connoître mieux cet étranpp
» & dangereux Poiiïbn.

"

Nous nous approchâmes enfuite de la Negade , ou l'Ile noïce , qui me
parut large d'environ quatre lieues , mais extrêmement balFe & platte „
excepté vers fon milieu , qui eft un peu plus élevée que fes bords. Elle

a quelques arbres , & quantité de Manglcs. La plus grande patrie demeure
fous l'eau dans les hautes marées , & c'cfl; dclàqucile tire fon nom Hfpà-

gnol imais il ne paroît pas qu'elle puilfe jamais ttie entièrement couvcitc.

tlle eft entourée de Bas-fonds , où le danger eft extrême pour les Vail"

féaux , fuitout à la moindre agitation des flots. Un Galion Efp.ignol sv

étant autrciois perdu , on alTure qu'une grande partie de l'or 6c de lar

gent qu'il portoit fut cachée en terre dans l'ilc , Se que les fréqucnrc;

inondations en aïant changé les marques, auxquelles on s'étoit flatte iL

retrouver ce tréfor , il y eft refté jufqu'aujourd'hui, L'efnérance d'une (i

belle proie a fouvent tenté les Habitans des Iles 6c les flibuftiers. J'en ai

connu quelques-uns , qui ont pafle quatre & cinq mois à fouiller ou ,1

fonder la terre j il s'eft même répandu qu'on avoit trouvé quelque ciiole ,

mais que le corps du dépôt n'a pas encore été détouvett. Peut-être fa pe-

fanteur l'a-t'elle fait enfoncer dans des terres fi mobiles.

Sur le foir , nous vîmes Sombrera , Ile déferre, A laquelle les Efpignoi?

ont donné ce nom
, parcequ'étant ronde & plarte , avec une Montaç;'-..,'

alfez haute & toute ronde au milieu, elle repréfentc aftez la figure tl'u!-.

Chapeau. Nous cotoïâmes enfuite, d quelque diftance , VAnguille ^y:v.:^

Ile Angloife (55) , dont la Colonie n'a de remarquable que fa pauvreri. ,

& TOUS allâmes mouiller à Saint Mattin.

Ilt pe Saint
Martin,

L'Ile de Saint M'anin eft fituée à dix huit degrés quinze minutes de la-

titude Nord , &: n'a pas moins de quinze ou feize lieues de tour. Il n j

s'y trouve , ni Ports , ni Rivières j mais elle a quelques petites 1 ontaine*:

,

qui donnent de l'eau dans les tems de pluie , (i?c qui tarilfent dans la fii-

fon feclie. On y eft réduit , alors , à l'eau de Citerne & de quelques mau-
vaifes Marcs, je n'ai pas jugé favorablement du tcrrein , du moins dans

les endroits que j'ai parcourus. Aulli n'en recueille ton que du Tabac
,

de l'Indigo , des Pois , du Manioc , Se du Rocou. Mais le fel y eft en abon-

dance. Il fe trouve dans des Salines naturelles, où il fe prend fanstra*

vail &c fans dépenfe. La Rade , où nous mouillâmes , eft a 1 Oueft-Sud-

Oueft , &C d'un excellent fond -, mais expofce à tous les vents du dehors.

Les tlpagnols ont eu , dans cette Ile , une Forterelfe dont on voie en-

core quelques reftes , &: qui n'avoir pas d'autre utilité que d'empceher

i'établiflement des autres Européens dans les Vierges \ car la garde des

Salines ne méritoit pas cette dépenfe , puifqu'il s'en trouve dans rourcs

les Iles , au Vent , comme fous le Vent. A la vérité , ils ont empCthc

lotigtems qu'on ne s'établît à Saint Barthélémy, A l'Anguille, ,1 Panclloii,

& dans les autres petites lies voifmes \ mais n'aïanr pu s'oppoler àu\ ht.-ï-

fcliftcmens François & Anglois de î>«vUt Chiifto^he, d'Antij^o , dç la Qwf^

^y.OOn adoDo^ fa dcfcri£tioR«



DÈS V O ! A G E S. L I V. VII. 669
^loupe > de la Martini(][ue , & d'autres lies , ils fe dcterminerenc enfin à

quittée celle de S. Martin en 1^48. Ce ne fut pas fans avoir ébranlé les

Édifices , crevé les Citernes , & détruic la ForterefTe.

On ignore par quelle avanture il fe trouva parmi eux quatre François ,

cinq Hollandois , èc un Malâtrc. Ces dix Hommes s'ctant caches dans les

Uois , lorfquc la Colonie Efpagnole s'embarqua pour fe retirer à Portoric ,

fe rejoignirent au bord de la Mer, Se prirent enfemble la réfolution d'ha-

biter l'Ile, en la partageant entre les deux Nations, comme l'Ile de Saint

Chriftophc l'ctoit entre les François & les Anglois. Dans le bcfoin qu'il?

avoient de toutes fortes de fecours , ils convinrent d mformct de leur

Traite , le Gouverneur François de Saint Cluillophe &: le Gouverneur Hol-
landois de Saint Euflache. Mais les Hollandois , qui avoient une petite

lîarquc , s'étant charges de cette double Couimirtlon , eurent l'infidclitc de

n'avertir que le Gouverneur de leur Nation j qui fit partir aulîi-tôt tout

ce qu'il put raircmbler de gens dans fon Ile , ious la conduite d'un Offi-

cier nomme Thomas
,
pour aller prendre pofllflion de Saint Martin , au

nom àcs Etats Généraux de Hollande.^

Il prctendoit f^ire revivre d'anciennes prétentions qu'ils s'attribuoienc

fur cette lie. Dès l'année 1^57, les François y avoient jette les fcndemens
«l'une petite Colonie : enfuite les Hollandois s'y étant introduits par fur-

prife , &: s'y trouvant les plus forts , avoient bâti une Fortercire
,
qui les avoir

maintenus pendant quelques mois dans leur ufurpation. Mais, les Efpagnols

de l'ortoric ctoient venus les attaquer , avec un armemcjit conlîdcrable

,

avoient fait l'nfonnlers , fans dilliiiélion , les François C<v les Hoilandoij

de l'tlc , Se s'y étoient établis eux-mêmes , dans la Fortereire qu'ils avoient

occupée jufqu'en i6^2.0n ne voit point quel droit les I lollandois pou-i

voient fonder fur ces évenemens j & leur prife de polfellion , en 16^48 ,
n'ctoit qu'une nouvelle preuve de mauvaife foi. Aullî les quatre François

de Saint Martin, qui ne recevoicnt aucune explication de S. Chriftophe,

fe délièrent ils de la perfidie de leurs Compagnons-, & diilîmulant leur

chagiin , ils trouvèrent enfin l'occafion d'intormer le Commandeur de
l'omcy. Général des Iles Françoifes , de l'injuftice qu'on faifoit à leur

Nation.

Poincy cnvoïa d'abord , à Saint Martin , trente Hommes fous les ordres

d'un Otiicier , fans autre vue que d'obferver quelle feroit la conduite du
Gouverneur Hollandois. Non-iculement , ils n'y furent pas reçus, mais

on prit les armes , pour les empêcher d'y defcendte. L'O/Kcier François

,

qui ne ie trouvoit pas allez fort pour faire valoir fes droits , retourna auf-

ii-tôt à Saint Chriftophe ; & Poincy donna trois cens Hommes à Longvil-

liers fou Neveu j pour fe rendre Maître de Saint Martin , dont il le nom-
ma Gouverneur. Cependant il joignit, à cet ordre, celui de n'emploYer la

oie des armes
,
qu'après avoir fait fommer les Hollandois de remettre la

partie de l'Ile dont les Fian«;ois ctoieiit maîtres , lorfqu'ils en avoient étc

chall'cs pat les Cfpagnols.Longvillis.rs dcbarqua fans oblKicle
, parceque la

Colonie Hollandoifc ctoit trop foiMe pour i'y oppofer. Il fit demander les

Qi'.artii-Ts l'i.ipçois dont elle s'ctoit mile en pollcllîon.. Le Gouverneur,

menace de L les voir enlever par la foree-^ & de perdre cvux qu'on patoilî--
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foit difporé à lui Lùlfer, le hâta d'envoïer des Députés, avec lerquels l'ac-

ciird fut biôn-tôc conclu. Le Terres de l'Ile Furent partagées j c'ell-d-dire

que les François demeurèrent maîtres de tout K< câté qui regarde l'Ile d'An-
gùilla \ Se les Hollandois , de celui qui contenoit leur Fort. Après ce non.
veau Traité, les deux Nations fc promirent une aflîftance mutuelle (56).

Elles vécurent en bonne intelligence
, jufqu'à la guerre de 1688. Mais

les Anglois aïant été chalTcs de Saint Chriilophe dès le commencement de
cette guerre , la plupart des Habitans François de Saint Martin reçurent

ordre d'y paflTer , pour occuper les Quartiers dont on avoit dépouillé les

Anelois. Enfuite les François furent chalTés de Saint Chriftoplie à leur tour,

6c Ta ruine de cette florilfante Colonie entraîna celle des Quartiers Fran-

^ois de Saint Martin. Cependant quelques-uns des anciens Habitans y re-

tournèrent , après la Paixde RifwicK. On leur donna même un Comman-
dant , fous lequel ils commençoient à fe rétablir j lorfque la guerre setant

rallumée en 1701 , le Gouverneur des Iles Françoifes voulut la faire palier

encore dans quelque autre Colonie. Mais n'aïani point oublié les malheurs

de leur première trandation , ils refuferent de quitter Saint Martin. L'an-

cien Concordat fut renouvelle avec les Hollandois ; on fe jura une atfediun

qui ne s'eft pas démentie , Se qu'on a pouifée , pendant la guerre , jufqu'à

faire vivre, avec la mcmeamitic , les Corfaires des deux Nations qui vont

fe fournir de vivres dans l'Ile, tn 1705 , lorfque Labat y palTa, le Quar-

tier François n'avoir pas même'. d'Officier du Roi. Ils étoient commandes
par un Habitant de leur Corps , Chirurgien de ProfefTion , qui faifoit

aulfi l'office de Curé. Un Capucin ,
qu'ils avoient auparavant , avoit ccc

maffacré par un Valet Caraïbe , auquel il prenoittrop de confiance*, &c les

fecours Ecclénafliques , qu'on leur envoïoit quelquefois de Saint Chrif-

tophe , avoient celle , depuis que cette Ile étoit repalTée entre les mains des

Anglois. La peinture du Curé Chirurgien de Saint Martin donne une

rrifte idée de l'état de la Religion dans les Iles. »> C'étoit lui q^ui affem-

»» bloit fon Peuple à l'Eglife , les Dimanches & les Fctes. Il y faiioit quel-

» que leâure , ou quelque exhortation ; il récitoit les prières , il donnoic

»» avis des Fêtes & des Jeûnes. Aux fondions de Comm.indant, de Chi-

»» rurgien & de Curé, il joignoit celles de Juge, affilié du Maître d'Ecole

,

»> qui lui fervoit d'AlTenTeur , ou de Procureur du Roi , & de fon Frater j

»» qui tenoit lieu de Greffier. Cette Cour jugeoit fouverainement &c en

»» dernier relTbrt toutes les conteftations qui s'cle voient dans la Colonie.

M Le Commandant fut le premier qui s'oftrit à moi , lorfque je fus au ri-

»» vage. Sa Maifon étoit la plus apparente , de dix-huit ou tlix-neuf autres,

•» qui compofoient la Ville de Saint Martin. L'Eglife , le Prelbyterc & le

« logement du Maître d'Ecole en étoient A quelque diftance. L'ordre fut

u donné d'avertir dans les Quartiers , qu'il étoit arrivé un Religieux , &
t» le Maître d'Ecole voulut fonner aufli-tôt la MelTe. Sa Cloche étoit un

»» gros La^his (57) percé , dont le fon n'étoit pas moins bruiant que clui

«d'un Cor-de-Chafle. Quoiqu'il fût quatre heures après-midi, & parcon«

($€) Tons les articles du Traité fe trou- paration des deux Quartiers , & qui en 9.

Tcnc dans du Tertre. Il fut figné le l ; Mai pris le nom de Mont des accords.

1^48 fur une Montagne qui faifoit la fé- (;?) ECpccc de gros coquillage.

Ion
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«• féquenc que j'eufTe dîné , le Commandant s'efforça de m'engager i dire

» la MefTe , parcequ'il étoit Dimanche , & me répéta plufieurs fois que
w je le pouvois , in caj'o necejjitas. Je lui promis de la dire le lendemain

\

*> &: riant de Ton favoir , je lui demandai où il avoit étudié. Labat raconte

les fcrvices fpirituels qu'il rendit à cette Colonie , furtout pour les Maria-

ges , dor t la plupart n'avoient été jufqu'alots qu'un Contrat Civil. Elle

contcnou environ deux cens perfonnes. L'Auteur vit aufli celle des HoU
landois , qui écoit beaucoup plus nombreufe > mais il n'en fait aucune
Defciiption.

L'Ile de Saint Barthélémy ,où il pafTâ le ii , étoit encore une Colonie

Françoife , qui avoir eu le mcme fort que celle de Saint Martin , ôc qui
n'en e(l qu'à trois lieues , comme elle n'eft qu'à fix de Saint Chriftophe.

Les Caies , dont elle eil environnée > ne permettent point aux Vaiifeaux

d'en approcher. Elle efl beaucoup moins grande que Saint Martin (58).

Ce qu'elle a de meilleur & qui manque a l'autre , c'efl un Port excel-

lent (5^) , où les Vailfeaux de toute grandeur peuvent être à couvert, fur

un très bon fond. Le milieu de l'Ile eft montagneux.

Aves y Ile déferre , où Labat fut poulféparune tempête, & qu'il ne faut

pas confondre avec celle de même nom , placée au Vent de Curaçao dans un
autre article j eil à cinquante lieues fous le vent de la Dominique. L'Auteur

eut le tcms de la connoître
,
par divers accidens qui le forceront de s'y

aricter. Elle eft j dit-il , à quinze degrés 6c demi de latitude Nord , Se

n'i pas plus de trois lieues de tour. Deux liées, qui la bordent à l'Oueft

&: au Nord Oueft , à la diftance de cinq ou fix cens pas , ne font que
des rotlieis ftéiiles , couveits , & blancs, de l'ordure des Oifeaux qui s'y

retirent ; ils font joints à l'Ile par des Bas fonds , parfemcs de btifans

,

qui fe dc'.ouvrent en balfe Mer , & qui font remplis de coquillages.

Quoique l'Ile dAves, qui eft beaucoup plus longue que large , n'ait de
loin que l'apparence d'un Banc de fable j prefque de niveau avec la fur-

face de la Mer , elle eft fort diftciente lorlqu'on eftdelfus; fon milieu eft

de plus de huit toiles au de iTu s du rivage ; & quoiqu'elle air des récifs
,

à Tf ft & au Nord-Eft
,
qui avancenr confidcrablement en Mer , le reOe

eft fort fain. Elle n'a pas d'eau douce ; mais Labat (60) donne le moien de
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Ile d'Aves.

(58) Dii Tertre lui donne fept à huit

licncs (ic (our.

U?' Il entre , prétend du Tertre
,

plus

d'un quart de lieue dans les tcncs ; (on en-

xxlx ifl de cinquante pas A<i Inri;cur. Dans
quctcjues endroits il a près de trois cens

pas de large; au plus dtroit , il en a deux

«ens. Mais la terre n'y cil propic qu'a por-

ter du Tabac. AulTi i abat ajoute t'il que

tout ce qui y teftoit d'Habitans ell palié à

Saint Martin.

(60) Ici , dit-il , comme partout ailleurs,

faites, avec la main ou mu.' pelle, un trou

dans le Table , cinq ou (ix piés au dtffus de

J'endtoit où vous prdfumez qtie les plus

gtoilcs lames ne couvrent pas le tcirciu j

vous n'aurez p.is creufé Imir ou dix pou-
ces

, que vous trouvère?, l'eau. Prenez de
cette première eau en dili^^'"" > vus la

trouverez parfaitcmenr Houce , & (i voM
vous donnez la patience de la lai (Ter repo-

fcr dans un Va(e, pour donner le loifir au
fable

, qui y eft mcl^ , de retomber ait

fond , vous aure? de l'eau fort pure. Mai»
ce petit Puits n'en fournira pas It . ^rems r

en moins d'un quart d'heure , vous voies
l'eau croître à vue d'ccil , & devenir en
même-ternsfaléc. Cet inconvénient eft com-
penfé par la facilité de faite ces Puits. On
en eft quitte pout boucher le premier , tc

pour en faire un nouveau chaque fois qu'on

en a bcfoin. Ui J'up. Tome 8 p. t8.
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manquer. Il lo trouve, dans l'Ile d'Avcs , quantité d'Aibri'J

leaux , «S: iiKine des Goyaviers, des Corollblicrs te des Cachimans
, que

I.abai croie venus des gcains que les ûiCeaux y lailfent avec leurs cxcrc-

mens. Si dans la fuite , on y trouve des Orangers & des CicronivMs- , li

avertit •* que c'cll à lui qu'on en aura l'obligation , parcequ'il y Icau ,

M dans plulieurs endroits , des pcpiav de ces deux fruits, qui pourrocc cae
*t d'un grand fecours pour ceux que la Providence y conduua. Il va!UC

beaucoup la bonne chère qu'il fit dans cotte Ile (6<) : les Tortues tran-

ches, dont la chair ell li délicate, ne lui manquèrent jamais, quoique

l'Equipage en confommât beaucpup tous les jours. Il y prit mcnw qacl-

3UCS Carers. On ne voit nulle parc une plus grande abondance dOilcaiir

e Mer, qui vivent par conféquent fins eau douce. Il s'y trouve des IMu-

viers , des Vingeons j des Chevaliers , divcrfes fortes de Poules-d'cau ,

«les Flamands , des Grands-Cojïcrs , des Mouettes , des PaiUe-en-culs , des

Frégates, des Fous , & quantité d'autres. Labac vit quelques nids de Fla-

mands : ils font compofcs de terre gralTe , & rcflemblcnt à des cônes tron-

qués, d'environ vingt pouces de hauteur , fur autant de diamètre pat le

bas. On les trouve toujours dans l'eau , c'eft-.vdire , dans des Mares ou

des Marécages. Ces cônes font folides jufqu'à la hauteur de l'eau , & vui-

des enfuite ,avec un trou au fommet- Les Flamands y pondent leurs œufs,

qu'ils couvent en s'appuïant CQntre le côoe , & couvrant le trou de Icui*

queue. Le fond eft un peu concave j les parois font fort unis. Jani ùs ou

n'y voit de plumes , ni d'herbçs , ou d'autre couche pour les œufs. Le

Poitfon fourmille aufli fur les Côtes de l'Ile d'Aves i &: fes Bas-fonds font

toujours couverts d'une incroïable quantité de beaux coquillages. Enfin,

dans les termes de Labat, il faudrou n'avoir , ni mains , ni piés, poup

mourir de fiim dans cette lie.

Dans le mcme Voïage , il .aborda le jo de Janvier à l'Ile des Crabes^ nom
qu'c'lle a reçu des Flibuftiers , au lieu de celui de Borriquen

,
qu'elle por-

toit autre fois. Elle ell éloignée de cinq ou fix lieues de la Pointe Sua Fil

de Portoric , à dix-fept degrés dix minutes de Latitude Nord •, & fa cir-

conférence cft de huit à dix lieues. Les Montignes y font en grand nombre ;

mais elles ne font point arides , ni cfcarpées , ni d'une exceflîve (h.auteur.

tlles laiffent entr'ellâs de très beaux fonds , où la terre eft excellente. D'ail-

leurs elles font couvertes de toutes fortes de bois *, & les fourcc? d'eau ,
qui

«n defcendeivo, forment plulieurs petites Rivières d'une eau pur & faine.

((îO Un peu de pourmandifc , dont il ne Alouettes de Mer , & d'autres Çibicrsfcm

fc défend pas , lui lit pratiquer une iccettc blables , tant<|u'il en peut tenir : après cjuo

dont l'invention çft duc aux Sauvaj;cs, & la peau cft rccoufuc : la peau , c'eft-a dit

2u'il fe croit oblige de communii]uer à fcs ccuc où cft la laine Dans cet ^tat , on le

cftcurs. C'eft ce qu'il nomme un Mouton coudie au fond d'une Forte , bien ^chauf-

tn robht-d(-Chambre. On prend , dit-il , un ftc pat le bois qu'on y a fait brûler, (^n le

Mouton , qu'on faignc
, qu'on (Jvciurc & couvre Je fable brûjant & de diarbon. En

uoi

ce

qu'on vuide , fans le dépouiller. Enfuite on
te hâte de le remplir de fa frelTure , hachée

bien menue, avec du Lard, de l'Oignon,

des Epiceries , du jus de Citron , quelques

^9^tài faova^es coudés ç^ «uçrççauix , dcf

.s ; . • . 4 II

j

deux iKurcs de tems , la laine fait une croutr

noircfur la peau. On la décichc aifémcnr ;

& l'on ouvre l'Animal , qui cft alois u« mctj

d^iàçUX, oprr,-. .>
.

. iiV-, J» a .. ;v rt H ï? n».
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On trouve , dans toutes les parties de l'Ile j des relies d'anciennes Habi-
tations. On •, voit de longues allées d'oraiigcis , de citroniers, Se d'auires

arbres ; auxquels on diduigue les Cantons qui ont été cultivés , de ceux qui
^**'*"''' ^^

i'ont demeurés en friche j où les arbres font d'une groUl-ur &: d'une hauteur aux'
extraordinaires. La ChalFe y cH abondante j fur tout aux Kamicrs, aux Ter- Antilles.

roquets « aux Grives , aux Ortolans, & aux Oi féaux de mer ô-: d'eau douce; UeauxCra-
aux Porcs marons , aux Lézards & aux Tatous. Les Figuiers & les Bananiers y bt.% ou Wor-

croiiïentde toutes parts, & les bords de la mer font couverts de pommes ^'^l'JtN.

de Raquette. Labat y trouva , dans pluûeurs endroits, de belles cannes de

fucre. Il regrete qu'un Pais fi délicieux , Se naturellement fi fécond , foit

abandonnéj& que la politique des Efpagnols ne leur permette point de fouf-

frir que d'autres Européens s'y établiflent. Cependant , »* ils ont raifon ,

ti dit il 'y car il y pourroit venir des Etrangers n puifians , qu'un tel voifi-

t> nage deviendroit incommode à leur Colonie de Portoric : mais pourquoi
« ne pas faire ufage eux-mêmes , d'un bien qu'ils ont entre les mams ? '• Il

ajoute , qu'il parcourut la plus grande partie de l'Ile, Se qu'il ne s'étonne

point que les Ànglois aient voulu s'y établir : qu'à la vérité elle n'a point de

Port y mais qu'avec de bonnes Rades , elle a , du côté de Portoric, un Ac-

cul qui pourroit tenir lieu d'un bon Port. Enfin , qu'il n'y a rien vu qui ne
lui ait fait envie , & qui ne lui ait fait déplorer l'aveuglement de fes Corn*

patriotes , qui font

qui ne lui ;

.nllés fe nieher à Saint Martin , Saint Barthelemi , Sc

d'autres Iles de cette efpcce.au lieu de venir former ici une bonne Colo-
nie , & de s'y maintenir par la force. De toutes les Iles qu'il a vues, dit il en-

core , il n'y en a point de plus favorable pour un Ecablilfement Sc pour tous

les avantages du Commerce.
Saba , qu'il vifita dans un autre tems j eft une petite Ile Hollandoife , j^j pj Saba.

qu'on ptendroit pour un rocher , efcarpé de toutes parts , Sc de quatre ou cinq

lieues détour. Sa fituation eft par les dix-fept degrés. On n'y peut dcfcendre

que fur une petite anfc de fable
,
qui eft au Sud , éc fur laquelle les Habirans

tirent leuts canots. Un chemin , en zigzag , taillé dans le Rocher, conduit

au fommet de l'Ile , où le tcriein fe trouve uni , bon Sc fertile. Il paroir que

les premiers, qui y font montés , doivent avoir emploie des échelles. C'ell

une Forterefie narurellc , dans laquelle il eft impolTîble de forcer les Habi-

rans , lorfqu'ils ne manqueront point de vivres. Ils ont fait, à côté de leur

chemin , des amas de pierres , foutenues fur des planches j qu'ils ont pofées

fur des piquets ; de manière qu'en tirant une corde , qui les raie pancher, ils

peuvent faire tomber toutes ces pierres dans le chemin
,
pour écrafer une ar-

mée entière qui entreprendroit d'y monter. On alfure qu'ils ont un chemia

plus facile, du côté de la Cabefterre , ou du Nord- Eft i mais la Mer y
eft ordinairement fi rude , qu'on n'y peut gueres aborder. C'eft ce qui

leur a fait négliger la défcnle d'une partie , par laquelle ils craignent peu

les furprifes.

Labat obtint la liberté de monter dans l'Ile , & fut agréablement fur-

pris de trouver un bon Païs , au-deftijs de ce qu il n'avoir pris que pour

un affreux Rocher. Il apprit , du Commandant même , que la Colonie ctoit

partagée en deux Quartiers, qui renfermoient quarante-cinq ou cinquante,

fjtmilles. Les Habitations out peu d'étendue, mais elles font propres Se

Tome XF, Qqq<i
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bien entretenues

', les Maifons gaies , commodes, bien blanchies , 8c fort
bien meublées. Le principal Commerce de l'Ile cft en fouliers. »» Jamais ,
» dit Labac , il n y eut de Païs fi Cordonnier. Le Gouverneur même fe
»» mcle de l'être , & je crois que le Miniftre l'eft aufli. Si cette Ile ctoit i
*» des Cordonniers Catholiques , ils la nommeroient fans doute l'Ile de
»» Saint Creptn. Ces honnêtes Habitans vivent dans une grande union. Ils

M mangent fouvent les uns chez les autres. Ils n'ont point de Bouciicric ,

*> mais ils tuent des Hediaux chacun à leur tour , autant qu'il en Faut pour
» la fubfiftancc du Quartier; & fans rien dcbourfer , ils prennent , chez
M celui qui a tue , la Viande dont ils ont befoin , qu'ils lui rendent en
«nature, quand leur tour eft arrive. Le Commandant du Quartier com-
wmence , & fon exemple e(l fuivi jufqu'au dernier Habitant *, après lequel

»> c'eft au Gouverneur à recommencer. Us avoient alors , dans leur Sotictc,

quelques PiOteOans François , dont l'Auteur acheta pluficurs paires de bons
fouliers. Avec ce trafic , un peu d'Indigo ^ 6c du Coton ^ ils vivent dans

une heureufe abondance : il* ont des ETclaves,de l'argent & de tiès bons

meubles. En quittant l'Ile de Saba, Labat reçut du Gouverneur une provi-

fion de viande & de fruits.

De-li , fon Vailfeau prit la route de Saint Eujlache , autre Ile Hollan-

doife , mais beaucoup plus grande. Le prétexte du Capitaine éioit d'y met-

tre à terre un Habitant de Saba , qui lui avoit demandé palFage j & qu'il

avoir reçu d bord dans la vue de reconnoitre cette Ile : mais la vue de

ouelques VailTeaux d'Interlope), dont il pouvoir craindre d'être infultc , le

ht mouiller à l'entrée de la Kade, d'où il fit conduire le Cordonnier de

Saba au riv.ige , dans un Canot. Labat ne put obferver que la partie de l Ile

qui fe préfentoit vis à-vis de lui. Elle paroît compolée de deux Monta-

gnes , Icparées l'une de l'autre par un grand Vallon , dont le fond eft élevé

de plus de dix toifes au deffus du riv.ige. La Montagne , qui fait face à

rOueft, eft partagée en deux ou trois têtes , revêtues de très beaux arbres;

& fa pente
,
jufqu'au Vallon , ne paroît pas rude. La Monr.igne , qui re-

garde l'Eft , fcmhle avoir été beaucoup plus haute que la première , & pa-

roîr comme coupée aux deux tiers de fa hauteur naturelle: elle offre, à-

pcu près , la forme d'un chapeau qu'on auroit affedlé d'enfoncer. Toute cette

partie de l'Ile paroît agréable & bien cultivée. Le Fort eft au pié de la

Montagne de l'Eft , mais peut en être plus éloigné qu'il ne le paroiffoit

dans l'éloigncment. Les François en ont été deux ou trois fois maîtres. L'Ile

de S. Euftache n'eft féparce de S. Chriftophe que par un Canal , large d'en-

viron trois lieues.

On lit, dans du Tertre
, que les Hollandois , après avoir éréchaffés du

Brefil , fe répandirent dans les Antilles, où ils formèrent ainfi divers Eta-

blilfemens. La Martinique en vit arriver un grand nombre en 1654 ; &
du Parquet , qui commandoit alors dans cette Ile , refufa de les admettre

,

i. la folliciration des Jéfuites , qui craignoient la contagion de l'Héréfie

& du Ju.iaifme. Houel , qui fe trouvoit dans le même tems Propriéraire

de la Guadeloupe , n'eut pas la même dclicatefle. Il reçut plufieurs Vaif-

feaux , chargés de ces Fugitifs (fil).

C^O Le déuil ca cft curieux. Le 18 Fdviier, il reçut un grand YaUTcau qai portotc
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tabat obfcrvc que depuis l'Ile de Saba jufcju'A celle de Sainte Croix ,

le h)nd de la Mer clt d'un fable fi blanc
, qu'on croie pouvoir y toucher Suppl. aux

delà main, quoiqu'il foit d'une profondeui extraordinaire. On ell fort Voiages et
?niufc , dit-il, de voir promener fur ce beau fond toute forte d'Animaux Etablissim.

marins. Son Vaiffcau fut porte par les courans, fi près de Sainte Croix, .
^^^

qu'on fut obligé d'y mouiller , vis-à-vis de la Rivière Mdlù\ Cette Ile , que
les Sauvages nonimoient anciennement ^y-ay , efl à dix ou douze lieues

J^*"^

dsSainti

de Portoric au Sud-Eft, à trente-fîx de vSaint Chriftopbe , & à huit de S.
^^°***

Martin. Elle avoir été peuplée par les François , dès l'année 1650 , fous

le Gouvernement du Commandeur de Poincy. Un Mémoire , envoie ,

après fa mort , au Commandeur de Souvrc , Ambafl'adeur de Malte , rend
témoignage •> qu'on y comptoir alors huit cens vingt-deux tlabitans, fans

•» y comprendre les Nègres
;
que les feuls droits du Tabac montoient an-

•» nuellement à quarante-fept mille livres; que les Sucreries y étoient en
• {^rand nombre , Se qu'on efpéroit qu'avant huit ou dix ans cette Colonie
•» feroit la Heur de toures les Iles Fran<^oifes. On ne peut douter qu'en i 'î9(»,

c*efl-i-dire près de foixante ans après fa formation , elle ne fût confidéra^

blement augmentée. Cependant un ordre de la Cour la fît réunir , dans
le cours de cette atinée , à celle de Saint Domingue. Il paroît difficile à

Labat d'en pénétrer les raifons. » Elle ctoit alors, dit-il, dans un état

•» tloriffant , après avoir coûté de grandes dépenfes & la perte d'une infi-

*• nité de perfonnes , qui avoient péri dans l'origine de fon Etabliffement ;

M car c'eft une règle générale , & prefqu'infaillible , que ceux qui défrichent

M une Terre les premiers, n'en jouiilent point, parcequils font attaquées

«* de maladies dangereufes &c fouvent mortelles. Une autre incommodité
«• avoir caufé la more à bien des gens \ c'étoit la difette d'eau. L'Ile , étant

M une Terre platte , ou du moins fans aucune hauteur qui mérite le nom
*» de Montagne , a peu de Fontaines. Il ne s'y trouve qu'une feule Ri-

w viere {6i) , allez petite, où la Mer monte alfez loin pour la rendre inu-

les Habttans de lllc Tamarica & leurs Ef- *> chaînes d'or , des pierreries & de la vaif-

claves. Deux autres grands Navires vinrent » Telle d'argent , ils donnoicnt toutes ces

mouiller dans fon Port, la nuit fuivante;
-' *•-

• •
«--r-î__ r._. i^

c'étoit une Frégate Holbndoifc , avec une
i'iclic prifc qu'elle avoit faite fui les Anglois

proche de la Barbade : mais un accident fit

périr cette prife, dont il ne Ce fauva que
ll-pc Hommes. Elle étoit de quatre cens

tonneaux , & fa cargaifon étoit cftiméc cenr

cinquante mille livres. Le même jour deux
autres grands Navires abordèrent a la Ra-
de : ils portoicut tous les Habitans de la

Rivière de Parailia. Le mercredi fuivant

,

il arriva un grand Navire des Etats, qui

portoit les T^rnifons de Tamarica Ik de
Paraiba , au iiombre de quatre cens Hom-
mes. M On ne fauroit croire les biens que

apportèrent à la Guadclou-

chofes pour acheter leurs beToins. Peu de
t» tems nprès , un grand Navire , qui por-

» tuit le relie du aébtis de cette Colonie

» Hollandoifc , arriva à la Martinique -y il

» portoit plufîcurs Familles Flamandes ,

n nombre d'Efclaves, & fept ou huit Juifs,

« le tout faifant bien trois cens perfonnes.

>i Du Parquet fe repentant d'avoir rcfufé

M les autres , reçut ceux ci à bras ouverts,

n & leur donna le grand cul-dc-fac Roïal

n pour habiter. Mais enfuite les principaux

« Hollandois s'étant retirés , tout cela s'é-

M vatlouit par degrés , fans qu'il en paroidt

n aujourd'hui aucun veAige , ni à la Mat»
» tinique , ni à la Guadeloupe. C/hi fupra.

Tom. I. pp. 460 &fuiv.

M pe icar ils y defccndirent plus de neuf (fir) Du Tcttrcjui en donne an grand

•• cens perfonnes : & comme ils n'avoienc nombre.
• ^ttc de i'oi U de l'argcai momioié , des

Qqqqij
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»» lile aux Habitans : ils avoieut remédié à ces dcfaucs par des Citemei!,'

.» dont chaque Habitation cioit bien pourvue •, & lî l'on excepte des rte-

» vres quartes, qui attaquoient les nouveaux venus, on y jouillbic dune
•» très bonne fanté. La Chalfe & la Pcche y ctoient abondantes. Le Sucre
» & les autres denrées y croiiroient en perfcdion \ enhn la Colonie fj

»» fortitîoic de jour en jour. NLiis
,
pour Ton malheur, elle ctoit obturée

» de vendre Tes Marciiandifes, aux Danois de Saint Thomas, pour tirer

»j d'eux fes propres befoins
,
qu'elle ne [xjuvoit efpcrerdes François, pai-

** ceque les Vaillcaux Marchands n'ofoienc delcendre ix bas pendatu la

M guerre. Cette ncceilité de recourir aux Etrangers fervit de prétexte aux

» Fermiers Roiaux , pour fe plaindre que le tranfport des Sucres , chez
M les Danois , diminuoit conhdérablement leurs droits d'entrée On en ht

*» un crime aux pauvres Habitans ; &c le Gouverneur de Saint Domingue

,

M qui s'eftor«,oit d'augmenter la Colonie aux dépens de toutes les autres,

» en trouva plus de facilité à faire rcullir fes demandes.
J'ai fu , continue Labat, par le retour d'un bon nombre d'Habitans

,

qui aimèrent mieux remonter aux Iles du Vent , que de demeurera Saint

Domingue
, que trois VaiiTeaux commandés pour les rranfporter , étant

arrivés à Sainte Croix , le Gouverneur ht publier l'ordre de la Cour
, qui

leur cnjoignoit de s'embarquer avec leurs effets , pour aller s'établir à S.

Domingue , où chacun tievoir recevoir des terres a proportion de (es for-

ces. ' Il fallut obéir : mais comme ces trois Bâtimens , Se deux ou trois

Barques de Convoi, fuftifoient à peine pour le tranfport des perfonnes

,

la vex.iiion fut étrange lorfqu'il fut queuion des effets. Les Officiers fu-

balrernes arféiloicnt de ne pas trouver de place, pour les meubles & les

Marchandifes. Pour en embarquer une partie , or» étoit forcé de vendre

l'autre , au prix qu'il leur plaifoit d'en offrir ; & les Acheteurs étoient

bien fùrs de la revendre avec beaucoup d'avantage. On lailfa , dans

l'Ile , les Chevaux , les Bêtes à corne Ik à laine ; on mit le feu aux Mai-
»> fonsjon démolit le fort , &: la malheureufe Colonie mit à la voile :

w les Pères de mon Ordre embarquèrent leurs Efclaves , qui étoient au

M nombre de quatre-vingt-quatre , grands ou petits , avec ce qu'ils purent

M emporter des attirails de leur Sucrerie : Ôc delà s'eff formé l'EtablilTe-

»> ment que nous avons X Leogane , dont nous n'avons pas été moins obli-

» gés d'acheter le fond.

C'étoit quatre ou cinq ans après cette révolution , que Labat paffoit à

l'Ile de Sainte Croix. Il vifita les triftes reftes de la Colonie. Tous les

murs étoient déjà prefqu'entierement couverts de ronces. En vérité, re-

prend il amèrement , c'elt une adtion criante , d'avoir détruit un fi bel

EtablilTement pour un vil intérêt , & d'avoir réduit à la mendicité quan-

tité d'honnêtes gens , qui jouilfoient d'une vie commode , dont ils n'a-

voient l'obligation qu'à leur travail. A la réferve de l'eau , qui eff ailèz

rare dans l'île , elle nous parut un lieu chacmanr. C'eff un rerrein pref-

qu'uni
, qui n'a des Collines , ou pour parler le langage des Iles Fran-

çoifes , des Mornes , que vers fon milieu. Les pentes en font douces , Se

revêtues des plus beaux arbres du monde. Les Acajous , les bois d'Inde ,

Us Acomas, les Balacas, les Bois rouges de coûte efpece y font en grat>4
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nombre. Nous y vîmes encore de très belles Cannes , malgré les ravages
des Fous 6c d'autres Beftiaux qu'on y a laiirés-, du Manioc, d'exceilen- vo'ia'oË/it
tes Patates, quantité d'Orangers & de Cittoniers. De toutes les Collines Etablissfm.
où la curiulitc nous fit monter , nous vîmes la Merde la Cabcfterre j ce aux
<jui me fit conjedurcr que dans l'endroit où nous étions , il n'y a que trois

Antulm.

lieues d'une Mer à l'autre. On nous alUira que c'eft la plus étroite partie Ile ueSaint»

de rUe
i
celle de l'Eft ell plus large. Aut.int qu'on peut juger de fa Ion- Croix.

gueur y en la côtoïant , comme nous fîmes , elle eil de dix uu douze lieues.

Suivant l'obfervation.de notre Capuainc , fa fituation ell par les dix-huic

degrés quinze minutes du Nord (6 j).

Saint Vincent , & la Dominique j les feules des Antilles qui foient s. Vincint.
reftées au pouvoir des Caraïbes , font fituées , la première à treize , & l'au-

tre à quinze degrés de latitude Septentrionale.

La plupart des Voiageurs donnent à Saint Vincent environ huit lieues

de long , & prefquc autant de largeur. Labat , qui la vifita , dans Tes cuur-

fes de 1700, lui trouva dix-huit à vingt lieues de circonférence. Sonaf-
peél', dit- il, n'a rien de fauvage & de défagréable. Elle eft fore hachée ,

et pleine de hautes Montagnes , couvertes de Bois, avec de petits Vallons

défrichés autour des Rivières. Il la nomme le centre de la République
Caraïbe , parceque cette race de Sauvages , maîrreire de toutes les Antil-

les avant l'arrivée des Européens , y jouit de toute fa liberté , & qu'elle

n'eft nulle part en fi grand nombre. D'ailleurs l'Ile eft encore peuplée de
Nègres fugitifs

,
prefque tous de la Barbade , qui , fe trouvant fituée au

Nord de Saint Vincent , leur donne beaucoup de facilité à s'y fauver des

Habitations de leurs Maîtres , dans des Canots , ou fur des Radeaux ,

3u*ils appellent Piperis. Autrefois , l'ufage des Caraïbes étoit de les recon-

uire à leurs Maîtr<;s , du moins lorfqu'ils étoient en paix avec les Iles

Angloifes , ou de les vendre indifféremment aux Européens des autres

Iles. On ignore ce qui leur a fait changer de méthode j mais Labat alfure

3u'ils fe repentent beaucoup de les avoir reçus parmi eux -, regret inutile
,

epuis que le nombre des Nègres s'eft i\ tort accru par ceux qui font arri-

vés fuccelîîvement & par leur multiplication dans l'Ile même
, qu'aïanc

enfin furpalfé celui des Caraïbes , ils les ont forcés de la partager avec eux

& de leur céder la Cabelterre. On a vu , dans un autre article , qu'il s'y

trouve aufii quelques Familles d'Ang'ois & de François, qui préfèrent la

vie libre des Sauvages aux commodités qu'on leur offre dans les ttablifle-

mens de leurs propres Nations.

Mais ce qui chagrine le plus les Caraïbes , c'eft l'enlèvement fréquenj

de leurs Femmes Cs: de leurs Filles, dont les Nègres fe fa i fi (lent loifqu'ilj

en ont befoin , & qu'il n'eft pas hicile de tirer de leurs mains
, parcequ'é_

tant les plus braves, comme les plus forts, ils maltraitent les Caraïbes

(^;) Dix-huit dcgrcfs , fuivant du Tertre. Rivière (al^c , (]ui peut contenir cinq cens

Il ajoute t]uc Sainte Croix a troi": Ports très grands VaifT-aux à l'ancre. A l'égard de la

nîr<; ;dctix au Nord . dont !e |>icn)i>.r fe jontrucur de l'Ile, du Tertre cite une Rela-

nomme Saint Jean , & le (Icond , à l'im tien, imprimée, dit il , at>rès la conquête,

bouchure de la Rivière (.iléc. Le croificme qui lui donne vingt-dcUX lieues ca dioitc

tfk: atL Sud. Mais le plus, beau eft celui de U ligns.
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jufqii'A leur faire craindre de le voir un jour chaifts de l'Ile , ou contrjîntl
de travailler pour ceux d qui l'excès de leur indolence (64) a laill<^ prendre
cet afcendanc. On lit, dans toutes les Relations , ciu'ils fc plaignent luuto-
ment de Tingratitude de leurs I lûtes , 9c qu'ils rolliciient louvent les IrAn-

cois & les Anglois de les délivrer de cette tyrannie. Un 1719, le Cheva-
lier de Feuquiercs , Général des Iles Françoiies , réfolut de leur rendre ce

fervice , dans la vue apparemment de vendre les Nègres aux Efpagnols pour
leurs Mines \ car lî l'on en croit Labat , il feroit dangereux de s'en Icrvit

dans les Iles» où non-feulement on les pcrdroit bientôt par une nouvelle

fuite I mais ils feroient capables de débaucher ceux qui vivent tranquille»

ment fous le joug. Poulain de Gucrvillc , Major de L Martinique , 6c du
Bue , Lieutenant-Colonel de la Cabcilerre , partirent avec cinq cens Hom-
mes pour cette expédition. Us comptoient fur une puiiranre diverfion des

Caraïbes i mais ces indolens Mortels , quoique periuadés qu'on cherchoit

i les fervir , demeurèrent tranquilles fpcélateurs de l'entreprife. AuHi n'eut-

elle pas de fuccès. Les Nègres le retirèrent dans les Montagnes > d'où ils ne

forroient que la nuit , pour furprendre les François. Cette étrange guerre

leur réu/Tit. On ne leur prit pas un Homme , & les AgrefTeurs y perdirent

auantité de braves gens , entre lefquels ils comptèrent leur Chef. On ne

oute point que fi les Caraïbes avoient pris les armes > cette tentative n'eût

tourné plus heureufement. Avec quelques François â leur tête , ils auroicnt

attaqué leurs Ennemis par les Montagnes ; ils auroient enlevé leurs Fem-
mes &c leurs Enfans , qui s'y étoient retirés ; ic forçant les Hommes de

quitter le centre de l'Ile, ils les auroient mis entre les deux Armées j c'ed-

i-dirc , dans la nécelTitc de fe rendre ou de fe faire égorger.

Quatre ans après , les Anglois croïant pouvoir tirer parti du méconten-

tement des Nègres pour foumettre l'Ile de Saint Vincent , entreprirent de

s'en ouvrir l'entrée par des voies plus douces. Le Duc de Montaigu s'étoit

fait donner
, par fes Lettres Patentes « Sair.œ Lucie , Saint Vincent & la

Dominique j Wing , qu'il avoit chargé de la conduite de fes Trouppes &
du ménagement de Cqs intérêts , envoïa aux Caraïbes & aux Nègres de S.

Vincent , Egerton , un de fes Officiers , pour leur propofer ^ à des condi-

tions fort avantageufes , de reconnoître le droit du Duc. On apprend , à

cette occafion
,
par le foin que les Anglois prirent de s'en informer , qu9

le nombre des Caraïbes montoit à près de nuit mille. Leurs Chefs n'étant

pas les mêmes que ceux des Nègres , Egerton trouva beaucoup de difficulté

a les ralTembler , mais après y avoir réiiffi par fes préfens , il eut le cha-

grin de voir rejetter fes propofitions. Les Nègres , comme les Caraïbes

,

ne purent comprendre qu'un Roi' d'Europe eut donné fur eux des droits qu'il

n'avoit point. Ils prièrent Egerton de fe recirer , après avoir reçu fe préfens.

Les Caraïbes» ajoute la Relation (6^), lui déclarèrent p.irticulierement

,

•) que depuis leur Traité avec les François , ils étoient fous leur protec-

w tion ', mais que f\ les François mêmes formoient quelque entrepriib con-

m tre leur liberté 3 ils fauroienc la défendre au prix de leur vie.

(<4) Voice leur caraAcre , leurs mœurs & cent. Le P. Labat ,
qui vit des Nceres te

leurs ufages , dans l'article de la Martinique, des Caraïbes de l'Ile , dît que malgré U
{6 s) friti&h Enpiici article dç S. Vin- peinture de Roco«, qui leur tend à tootlo
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Kon-feulemenc l'Ile de la Dominique étoic comprife , comme Sainte Svm. ait

lucie & Saint Vincent, dans les Lettres Patentes du Duc de Montaigu ,
Voiacis » r

mais elle l'eft ordinairement dans la Commiflion du Gouverneur de la
^t**^'j"^^m.

fiarbade
i
affc<aation frivole , qui excite la rifce des Caraïbes mêmes. Cette Aktili r».

lie , à laquelle on ne donne pas moins de treize lieues de long lut neuf |^j ^^ ^^
dans fa plus grande largeur , a pour centre pluficurs hautes Montagnes, qui DoMiNiquc.
palfent pour inacceiïibTes. Labat travcrfa toute fa largeur

, jufqu'à la Ca-
bellerre , fans y remarquer autre chofe que des Bois , & trois ou quatro

petits défrichés. En échange , il vit les plus beaux arbres du monde , Se

de toutes les efpeces. C'ell , dit'il , le Pais des Anguilles. Il en vit four*

miller , dans les Rivières , de jplus belles & de plus grulfes qu'il en eut en-

core vu. On ne compte pas , i la Dominique , beaucoup plus de deux millo

Caraïbes, dont les Jeux tiers font Femmes & Enfans. •> Les plus vieux ,

•• continue Labat , favoient encore faire le tigne de la Croix , répéter qucl-

m ques prières Chrétiennes en leur Langue , & quelques-unes même en
« François. C'étoit le feul refte des inftrudions que les PP. Raymoml &
»• de Beaumont , Religieux de mon Ordre , leur avoient données pendant
»» un long féjour avec eux. Nous vifitames pendant fix jours , toute la Ca-
*» beilerre , depuis la ^H)inte qui fait face au Macouba de la Martinique j

•• jufqu'A celle qui regarde Marie-Galuiite- Ce que je puis dire , en génc-

»* rai de cette Ile , c'cil que la terre y eft très bonne. Le Manioc y croît

*> très facilement, furtout celui d'ofier , que les Caraïbes préfèrent â l'au-

M tre. Je vis , dans quelques C aurons , des Bananes ôc des Figues , plus

M belles que celles de nos Iles j des Patates & des Ignames en abondance,
*> beaucoup de Maïz & de Coton. Les Habit.ins lailfent leurs Volailles en
M liberté , autour de leurs Carbets j elles pondent & couvent fans autre

*> foin ; elles amènent leui s Pouffîns au Logis, pour chercher à vivre, 6c

M cette méthode les rend excellentes. Les Porcs , furtouc les Marons , font

corps rou^e , Se l'uniformité de leur habil-

lement
,
qui ne cunfilU que dans une petite

bande de toile lut leurs parties, on didinguc

ailcmcnt les uns des autres > que les Nègres

n'ont pas ccfTc d'y avoir les cheveux crê-

pés , & fins comme de la laine , au lieu que

les Caraïbes les ont noirs , longs , droits

6i fort gros ; mais que quand cette marque
leur manqueroit , h s'ils avoient tous la

tête rafife , on ne les dilhngueroit pas moins

à leur air de rète , à leurs yeux , leur bou-

che il leur coipulence

M Je VIS dans l'Ile: dit Labat, le Père le

M Breton , Jéfuite
,
qui y falloir la Million

»> depuis bien des années , mais fort inuii-

m lement. Il n'avoit, pour compagnie, qu'un

•» Ftant^ois , avec deux jeunes Nègres , tou-

n jouis a la vciPc d'ctrc maffacré, comme
•• l'ont été plufisursdc festonfreies loif-

M que les Sauvages font ivres , ou qu'ils s'i-

•> magincnt que c'cA la demeure dunMif-
M fioooaiic parmi eux qui les lend laala*

M des, ou qui empêche qu'ils ne foient heu»

u reux à la chalFc ou à la pêche. Je paifai

tj trois ou quatre heures avec lui. On dé-

»j chargea , pendant cetcms
,
quelques pro-

M vilions que fc» Supérieurs lui cnvoioicnr,

» Se qu'il faut qu'il cache avec foin, pour les

» ddfrober à la connoilfancc des Sauvages,
n qui font importuns jufqu'à l'excès pour

« avoir ce qu'ils fa vent que leur Pcrc reçoit,

M furrout quand c'eft du Vin ou de l'Kau-

»> dt.* vie Tout le progrès , que les Milîîon-

»> naircs ont fait jufqu'à préfcnt chez ces

» Barbares, a été de bapiifer quelques F.n-

» fans à l'article Je la mon ; car. pour les

» Adultes , on y a été trompé tant de fois

»ï qu'on ne s'y fie plus , à moins qu'ils ne

« (oient prêts à rendre les derniers foupirs.

» 1 a vie de ce Pcre é'oit bien trille , bien

n dute , & plus digne d'admiration que d'i-

-y micacion. i/kijuf., Tom. YL pp. t44' ^
i45«
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» auilî fort communs dans l'Ile. Je n'ai pas fait le cour entier de la Dômt>
» nique ; mais, autant que j'en puis juger, par l'étendue de la BalFeterre

» & de la Cabederre , que j'ai parcourues, elle peut avoir trente à trente*

» cinq lieues de circuit. £lle eft arrofce de quantité de Rivières , particu-

•> lieremçnt la Oabefterre. Les eaux y font bonnes j & le PoiiTon d'eau

» douce , excellent. On a^ure que près de la Soufrière , Montagne de
» l'Ile , qui donne en effet du Soufre , il fe trouve une Mine d'or , dont

M les Caraïbes ne permettent point l'accès.

C'eft apparemment pour en éloigner les Etrangers , que fuivant le der-

nier Anglois qu'on a cité , ils font l'effraiant récit d'un Mondre qui veille

â la garde du Tréfor, & dont la tête eft armée d'un fi gros Diamant ,

qu'il en fort une merveilleufe lumière (<>6). Le même Ecrivain convient

que les Caraïbes de l'Ile portent beaucoup de haine aux Anglois. » Les

u François , dit-il , ont avec eux un ancien Traité i c'eft une politique

u fage
, que les Anglois n'ont jamais eue * & qui ne feroit plus de faifon

,

depuis que par des trahifons Se des viofences ils fe font faits déteftec

u de tous ces Sauvages. Il feroit dangereux > pour un Anglois, de fe faira

If voir aujourd'hui dans l'Ile ; & ceux que la tempête y a quelquefois

»' jettes 3 ont paie cher les perfidies de leur Nation. Ainfi , conclut le

t> même Ecrivain , il y a peu d'apparence que nous obtenions jamais U
M poiTefllon de cette Ile j & la Dominique , dans la Commilfîon de notre

>' Gouverneur de la Barbade , n'eft pas moins inutile que le Roïaume de
M Jerufalem dans les titres du Roi d'Efpagne.

Au centre de la Baifeterre de la Dominique , on trouve une fpacieufe

Savanne , entre la Pointe qui regarde le Prêcheur , & celle qui eft vis-à-

vis des Saintes. Le mçuillage eft bon partout fous la Côte de l'Ile *, mais

elle n'a point de Port ni de Cul-de-fac où les VailTeaux puilTentfe retirer,

file n'a que des Rades foraines , avec quelques Pointes , derrieie Icf-

quelles on peut fe mettre à couvert de certains Vents. Quoique cette in-

coqimodité rende l'Ile peu propre au Commerce , Labat oblerve que Iês

Anglois ont fouvent tenté de s'y établir , fondés , dit-il , fur des pré-

tentions auxquelles la France s'cft toujours oppofée , non - feulement

parcequ'elles n'ont aucun fondement plaufible , mais encore , parcequ'il

^ft clair que G la Dominique étoit entre leurs mains , ils s'en (erviroienc

ftour couper la communication entre la Martinique & la Guadeloupe dans

es tems de guerre, & rcJuiroient ces deux Iles aux dernières extrémités.

Ils fe fervireot de la Paix de Rifwick , Se d'un accommodement particu-

lier qu'ils avoient eu l'adrelfe de faire avec les Sauvages de la Domini-

que , pour y aller couper du bois de charpente. Enfuitc , ils firent , aS

bord de la Mer , un de ces appentis , qui le nomment Àyoupas aux Iles

,

pour mettre ce bois à couvert , en attendant les Barques qui le dévoient

tranfporter. L'Ajoupa fe changea bientôt en une Maifon , autour d« la-

quelle ils firent une palilfade, où ils mirent quelques pièces de Canon,
tous prétexte de faluer leurs Amis lorfqu'ils les faifoient boire. Le Gou-
verneur Général des Iles Françoifes n'en fut pas plutôt informé ,

qu'il

dépêcha un Officier au Général des Anglois
, pour lui en faire fes plaia^

{6i) Vhifuf. Tom. IL p. ij?.

tc«:
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èc dans le même tems, il envoïa deux Bâtimens à la Dominique,

AUX
Antilles.

Ile df. la
DoMiNiqua,

qui obligèrent les Anglois de rembarquer leurs Canons & leur bagage. La voïages it
Maifon 6c les Paliffades furent brûlées. Labat, qui eut la curiofit'é de vi- Etablisshm.

fiter l'endroit qu'ils avoient choifi , en admira la Situation , & la jugea

très avantageufe pour la conftru«Stion d'une ForrerelTe régulière , dont il

n'auroic pas été facile de les déloger , s'ils avoienc eu le tems de remplir

contes leurs vues.

Entre les produdions de l'Ile , on y trouve une Plante , dont la racine

appaife prefque tout-d'un-coup la douleur de dents , en l'appliquant fur le

mal. Son feul fuc , lorfqu'elle eft alFez broïée pour le rendre aifément

,

{•roduit le mcme effet j au moment qu'il eft répandu fur la dent ou fur

a gencive. Cette racine , connue de tous les Caraïbes , eft petite , un peu
noucufe , grife en dehors , & brune en dedans , aflfez pleine de fuc dans

fa fraîcheur , d'une odeur agréable , qui tire fur celle ae la Violette , &
d'un goût à-peu-près femblable. à celui de la RégliflTe , mais plus aftringenr.

Labat n'en vit point les feuilles , &: regrette encore plus de n'en avoir

pas retenu le nom. Mais n'anticipons pas fur une carrière annoncée & prête

à s'ouvrir , qui va faire la conclufion de ce long ôc laborieiui Ouvrage.

Tome Xr> Hrri

'é
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Obfcrvationi

p^'-.iialcs fut le

(Il 11.4 c.

HISTOIRE NATURELLE
DES

ANTILLES.
\^UELQUES Obfervations , difperfées dans nos articles, fur la tempéra-

ture particulière de chaque Ile , n'ôtent point au Ledeur le droit d'atten-

dre un peu d'éclairciireinent fur la nature générale du climat.

On fait que les Antilles , étant fituées au-delà du Tropique du Cancer

,

appartiennent à la Zone torride j & que dans cette partie du Globe terrcf-

tie ,
qui a paflTé longtems pour inhabitable (67) , on neconnoît proprement

que deux laifons , l'Eté & l'Hiver j c'eft-à dire que dans toute l'année , on
ne peuc trouver un tems auquel on puiffe donner le nom de Printems j ni

celui d'Automne
, parcequ'on y voit continuellement ce qui n'arrive en

Europe que pendant ces deux faifons. L'Hiver & l'Eté mcmes de ces Ré-

gions font fort ditfcrens de ceux de l'Europe , dans leurs caufes comme
dans les effets. C'eft la préfence du Soleil quicaufe ici l'Eté \ là ,c'eft fon cloi-

gnement -, Se fa préfence , au contraire, f!iit l'Hiver. Lorfque cet Aftrc vient

a s'éloigner de la Ligne 5c tire vers le Tropique du Capricorne , une expé-

rience conftante apprend qtie jufqu'à fon retour en deçà de la Ligne, c'cft-

à-dire ordinairement depuis le mois de Novembre jtifqu'au mois d'Avril

,

l'air n'a prefque point ae nuages , & l'on y voit fort peu de vapeurs ëc

d'cxliaiaifons. Il demeure fi fecein , fi fec, & fi pur , qu'on peut , non-

feulement regarder d'un œil fixe le lever & le coucher du Soleil , mais

(^7) On a àé]A remarqua ^ue êc rrès

grands Hommes, tels qu'Ariftore .CitcraH ,

Philon , l'iinc , Pcdi: , Saint Tliemas tcc ,

ont éié dans cette erreur. Enfuitc , l'cxpé-

ricncc aiant fait connoîtrc que les Pais <î-

tués fous la Zone torride , tant au dc(jà qu'au

delà de la Ligne , font communément les

plus fains & les plus tempères , on en a cher-

ché les raifons , qui peuvent être réduites à

trois : L'une , tirée de la route ordinaire du
Soleil

,
qui fous l'Equinoxial ne paroit ja-

mais plus de douze à quatorze heures j dc-

fortc que rendant les jours égaux aux nuits,

la chaleur qu'il a répandue pendant le jour

eii tempérée pendant la nuit par des fraî-

cheurs qui ne durent pas moins On obfer-

vc même que ne fe levant que vers les fix

lieures, il en cft dix , avant qu'on refTcntc

l'importunité de fa chaleur, tllc eft grande
jafqu'à trois; enfuitc clic décline peu à peu.

La féconde raifon peut fe prendre , de ce que
toiucs CCS Régions font environnées des

eaux âc la Mer , qui les lavent & les rafraî-

chirent fans cefTe ; comme l'on voit qu'en

Enrope les Côtes de la Mer font toujours

plus froides que les Terres qui en font éloi-

gnées. Du Tertre prétend avoir lemaniué ,

••«ne Antilles , que non-feulement de la Mer

,

mais des Rivières mêmes, il s'élcvc unfroiil

picquant , cipable de tempérer l'ardeur du
jour , & qui met fouvent ceux qui font

proche des Rivières dans la néccrtité de s'ap-

piochcr du feu. Enfin l'on donne pour troi-

fieme raifon, les vents alifcs, li plus par-

ticulièrement encore un petit vent des plus

agréables , qui trois fois le jour , au matin ,

à midi , & vers le foir , fe levé , fc glitlc ,

femblc folâtrer fur terre , & rafraîchit tou-

tes ces Contrées : c'cft ce que les Habitans

nomment Biife , & ce qu'ils attendent tous

les jours comme une Bénédidlion du Ciel ,

également favorable à la fanté des Hommes
& des Animaux , aux Plantes , & à toutes

les produdions de la tertc.
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Toir en mcme jour le déclin & le croiflant de la Lune. Si les jours font '

chauds , les nuits font d'une fraîcheur proportionnée. Si la chaleur du So- Naturelle'
leil ouvre les pores de tout ce qui fe trouve fous lui , la fraîcheur noâurne des
vient reiferrer l'air , l'épaifllr , le réfoudre & le faire diftiller en rofée fort AMniLKs.

abondante , qui trouvant tous ces pores ouverts , s'y infinue , y pénètre

}

& delà vient la facilité que tous les corps ont à fe corrompre fous la Zone
torride : c'eft ce qui fait naître les Vers dans les bois , & tant d'Infeâes

qui font une des principales incommodités des Iles ; c'eft ce qui rouille

,

comme on l'a fait remarquer , le fer des épées dans les fourreaux , les étui&

& les montres dans les poches , &c. Enfin , (I les jours font d une grande
pureté dans cette faifon , les nuits ne font pas moins claires & moins
fereines :dès le premier Quartier de la Lune , on peut lire , à fa lumière ,

jufqu'aux petits caraâeres d'écriture.

Pendant tout ce tems , il ne pleut prefque point dans toutes les fia(Iè-

tçrres des lies ; & c'eft ce qui fait donner le nom d'Eté à cette faifon , quoi-

qu'une partie de fes effets reflemble à ceux que l'Hiver caufe en Euro-

t»e
j car cette grande fccherefle dépouille de leur verdure les arbres à feuil-

es tendres *, elle feche les herbes , elle flétrit les fleurs & leur fait bailfcr

la tête. Si la plupart des arbres n'avoient les feuilles d'une nature forte

,

Si capable de réufter aux injures du tems , le Pais deviendroit aulîi trifte ,

que nos Provinces d'Europe au cœur de l'Hiver. Les Animaux mêmes , fur-

tout les Infedcs & les Amphibies , abhorrent & fuient cette aridité , fe

cachent dans le creux des arbres , fous des rochers > dans des précipices

,

& femblent y chercher une humidité néce(Tàire à leur confervation. On
nomme ce tems l'arriere-faifon

, parceque les Habitans ont aulîî beaucoup

de peine à vivre , & que s'ils n'étoient fecourus par les rafraîchiiïemens

qui viennent de l'Europe , iU n'auroient fouvent que leur Maïz pour ref-

iource. Leur foulacement eft la Brife , qui eft plus réglée & qui fe faic

plus agréablement lentir dans cette faifon
, que dans l'Hiver.

Mais quand le Soleil a repalfé la Ligne , & qu'il commence à s'appro- *

cher du Tropique du Cancer ^ fes raions, qu'il darde plus diredemtnt,
font lever de la Mer Se de tous les lieux marécageux , une grande abon-

dance de vapeurs , dans lefquelles il fe forme d'horribles tonnerres ; ôc

lorfqu'ils viennent à ceilèr , le tems fe met à la pluie , qui dure , huit

,

dix , & quelquefois douze ou quinze jours fans interruption. Ces pluies

refroidilfent l'air & la terre i & c'eft ce qui fait nommer cette faifon l'Hi-

ver. Pendant fept mois , d peine fe palle-t'il une femaine fans pluie. Un
Hiver fi pluvieux excite d'abord quantité de maladies , telles que des fiè-

vres , des catharres , des douleurs de dents , des apoftumes & des ulcères.

Or. ne voit que des malades dans toutes les Iles. D'im autre côté , cet Hi-

ver a des effets bien difl^érens de ceux de l'Europe. Dès les premières pluies

qui font un peu abondantes , tous les arbres fe parent de leur première

verdure & pouffent toutes leurs fleurs. Les Forêts exhalent des odeurs
, qui

ne le cèdent point aux meilleurs parfums. En un mot la terre s'embellit

de toutes parts \ & ce qu'on nomme l'Hiver , aux Antilles, l'emporte be-iu-

coup en agrémens fur le Printems de l'Europe. Tous les Animaux defcen-

denr de leurs Montagnes. Les Teftacces changent de coquille. Les Repçi-

R r r r i
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les prennent une nouvelle peau. Les Poiflbns , qui fe font retires en pleine
Mer pendant le tems fec , fe rapprochent <fes Côtes , entrent dans les

Rivières , ôc femblent s'offrir aux filets des Pêcheurs. Toutes les efpeces

de Tortues croilfent en fi grande abondance , qu'après en ctre nourri pen-
dant l'Hiver , on en peut mettre une riche provifion en réferve pour l'ar-

riere-faifon.

Le climat des Antilles n'ctant pas fort différent de celui du Continent
d'Amérique qui répond aux mêmes latitudes , on doit juger que la plùpaïc

de fes produâions naturelles y font les mêmes. Aulîi ne nous arrêterons-

nous qu'à celles qui femblent y porter un cirackere dediltindlion , foit pat

leur culture , ou par quelque propriété particulière , feules raifons qui
nous ont fait prendre le parti de les renvoier à cet article. Telles font le

Sucre (*),le Cacao, & quelques autres Marchandifcs, qui font la matière d'un
riche Commerce.

Labar , auquel nous croïons devoir ici nous attacher , définit le Sucre ^
» un fuc de Canne ou de Kofeau ,

qui étant purifié , cuit , blanchi &c

>• feché , fe rranfporte partout ,& fe conferveaufîî longtems qu'on le pré-

** fcrve de l'humidité , ou de l'eau , qui le fait dillbudre. Son extrême dou-

ceur , ajoute t'il
, pourroit le faire nommer un fel doux. Quelques Ecri-

vains ont cru les Cannes de Sucre originaires des Indes Orientales : mais la

plupart des Voïageurs rendent témoignage qu'elles croilfent naturellement en

diverfcs parties de l'Amérique. On doit reconnoître feulement que l'Amé-

rique doit aux Indes Orientales le fecrec d'en tirer le fuc , c'eft-à-dirc

l'art d'en faire du Sucre. Les Efpagnols & les Portugais en ont fait , .à la

Nouvelle ETpat^ne & au Brefil , longtems avant que les autres Européens

fe fullcnt établis aux Antilles : mais on ne fait pas remonter l'époque de
leurs Sucreries plus loin que 1580. Ils ne s'étoient emploies , jufqu'aiors ,

qu'à conquérir le Pais, à découvrir les Mines d'or ôc d'argent , à faire

pêcher les Perles , & à cultiver le Tabac. La culture des Cannes à Sucre

fuivit celle du Tabac : cette dernière Plante mangeant beaucoup le ter-

rein , il fallut défricher de nouvelles Terres pour la planter ;&: celles, qui

devenoient trop maigres pour elle , furent emploïées à la culture des Can-

nes. On a vil que le premier Etabliffement des François & des Anglois

entre les deux Tropiques fe rapporte à l'année 1615 , & qu'ils ne s'appli-

quèrent d'abord qu'au Tabac , à l'Indigo & au Coton. Les Anglois com-
mencerenr à faire du Sucre à Saint Chrif^ophe & à la Barbade , en 1(143

& furent bientôt imités par les François de la première de ces deux Iles.

Ceux de la Guadeloupe n'en firent qu'en 1648 , fous la direction des Flollan-

dois, qui s'y réfugièrent du Brefil j is: ceux de la Martinique, un peu plus tard.

La feule différence, entre la Canne de Sucre & les Rofeaux communs
3ui fe trouvent dans les lieux marécageux , c'eftque la peau, ou l'écorce

es derniers , eft dure & feche , fie leur poulpe fans faveur j au lieu que
la peau des Cannes de Sucre n'a jamais beaucoup de dureté , & que la ma-
tière fpongieufe qu'elles renferment eft pleine d'un fuc, ou d'un jus j donc

Li quantité & la douceur font proportionnées à la bonté du terrein qu'el-

les occupent , à fon expoficion , à leur âge & au tems de leur récoke. De ces^

(*; Delà vient ^ucies Anglois nommcfît les Antilles , Sugar-Jjjlandt , Iles au Saat«
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quatre circonftances dépendent leur hauteur j leur groffeur , leur bonté , & ,,

la facilité de purifier leur fuc , de le cuire & de le réduire en Sucre,
^^"^oirb

Suivant la qualité du terrein , les Cannes font grolTes ou menues , longues *
n^l^s

ou courtes ; & fuivanc leur expofition au Soleil , elles font plus ou moins Antilli»
fucrées : la faifon , où elles font recueillies, leur donne plus ou moins de
fuc j & leur âge les rend plus ou moins bonnes.

Les feuilles de la Canne font longues & étroites, avec une feule ner- Forme J«Canr

vure , qui les partage au milieu , dans toute leur longueur. Cette nervure ^"'^' *"'""

eft aum caffante , lorfque les feuilles font feches , que fouple & liante

,

lorfqu'elles font vertes , ou feulement amorties. Les deux cotés de chaque
feuille font tranchans , & comme armés de petites dents , prefqu'imper-

ceptibles
, qui coupent la peau , lorfqu on y pafle la main à rebours. Les

feuilles ne viennent ordinairement qu'à la tête de la Canne j celles qui

fortent aux ditFérens nœuds , où la Canne s'efl arrêtée en croiflane , tom*

bent aulTl-tôt qu'elle monte plus haut. Des nœuds garnis de feuilles font

fuger qu'une Canne eft mauvaife j ou du moins fort éloignée de fa ma-
turité ,. les bonnes Cannes n'ont qu'un bout de fept ou nuit feuilles au
fommet.

Les nœuds qui partagent leur longueur , ôc d'où naifTent les feuilles

,

ont peu de fubllance , & fono naturellement durs. Un vuide , qui eft au

milieu de chaque nœud , fait la communication des deux parties de la

Canne qu'il fcpare : il ell rempli de la même matière que le refte de la

Canne , mais plus preflTée , plus dure , plus colorée ,
plus favoureufe , &

comme plus mûre. On n'obfcrve aucune règle , pour la diftance des nœuds j

Î>lus le terrein e(l bon , plus ils font éloignés les uns des autres y & plus

a Canne contient de fuc
, parceque les nœuds en contiennent moins que

le refte. On a vu des Cannes de vingt-quatre pies de long , fans y com-

f>rendre la tête , & du poids de vingt-quatre livres*, mais outre que ce vo«

urne eft extraordinaire , c'cft moins une marque de la bonté du fuc', que
la preuve d'un teriein gras , aquatique , &C qui produit abondamment un
fuc cru

, peu fucrc
,
plein d'eau

,
qui confume, par conféqueut, beaucoup

de bois & du tems , fans rendre jamais beaucoup de Sucre. Lorfque les

Cannes ont depuis fept jufqu'à dix pies de longueur, qu'elles ont entre dix

& quinze lignes de diamètre , qu'elles font bien jaunes, que leur peau eft

lifTe , feche Ôc calfante
, qu'elles pcfent beaucoup, que leur moelle eftgrife,

& même un peu brune , que leur fuc eft tloux , gluanr , & comme un peu
cuit-, elles font dans leur perfeâion , qui confifte à donner , fans peine,

de beau Sucre en abondance.

La terre
,
qui pafle pour la plus propre à porter des Cannes de cette Tertfquiieot

nature , eft légère , poreufe , profonde , & doit avoir alFez de pente pour convisui.

ne pas retenir l'eau de pluie j elle doit être cxpofée au Soleil, depuis qu'il

fe levé jufques vers fon coucher. Une terre gralfe & forte produit de
grandes & grolfes Cannes , mais prefque toujours vertes ,

pleines d'un fuc

aqueux & peu fucrc. Leur jus eft gras , difficile à purifier Se à cuire •, ôc le

Sucre qu'on en tire eft toujours mollafle , peu grené , fujet à tourner en

marmclatie ou en cendre. Les terres qui manquent de fond , & où les ra-

cines de la Caune trouvent bientôt le tuf ou le rue , comme la*plùparc

Â. I
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des terres ufôes des Baifecerres de U Martinique ëc de la Guadeloupe j ne
produifent que de petites Cannes , pleines de nœuds : elles durent peu ,

parceque leur racine fe feche de le brûle.

Cependant , fi ces terres ont de la pluie , les premiers mois après que les

Cannes font plantées , & quelquefois enfuite julqu'à leur matuiicé parfaite,

elles ne lailHint pas de fe remplir d'un bon Sucre , extrêmement doux
Ôc gluant : les terres balfcs de marécageufes , qui font comme de niveau
avec le bord de la Mer , telles que la Grande Terre & les culs de la Guade--

loupe , quelques endroits de la Martinique , 6c prefque toutes les Iles An*
gloifes & Hollandoifes , à l'exception de Saint Chrillophe &c de la Jamaï-
que , produifem de belles Cannes > longues ,

grolTcs & pelantes i, mais comme
ces terres ne manquent jamais d'être falces Hc nitreufes j elles communi-
quent leur défaut aux Cannes , dont le Sucre ne peut jamais devenir bien

blanc. Les terres rouges & fortes, comme celles qui Te trouvent à la Ca-
befterrede la Martinique , depuis la- Rivière rouge jufqu à celle ducul-de-

fac Robert , & à la Guadeloupe , depuis la grande Rivière de la Cabcâerr*
jufqu a la Rivière du Lézard

,
portent des Cannes , longues , grolfes & plei-

nes d'un fuc alFez fucrc , lorfqu'elles font coupées dans la bonne failon

,

c'eft-à-dire depuis le commencement de Janvier jufqu'â la lin de Juillet

,

Se peuvent durer vingt à trente ans , ikns avoir befoiu d'être replantées. Les

terres environnées de Bois , ou lîtuées dans les hauteurs des Montagnes

,

font fort fujettes aux pluies , aux grandes roiées , aux fraîcheurs de la nuit ;

& n'étant gueres échaufiees des raions du Soleil , elles ne produifent qus
de groiïes Cannes fort aqueufc-s , vettes & fucrées : auffi leur fuc eft-il

gras , cru , & difficile à cuire. Enfin toutes les terres neuves , c'eft-à-dire

^ui n'ont jamais été plantées, ni femées , dans lefquelles on met des Can-

nes aulTî-tôt qu'elles ont été défrichées , donnent quantité de très grofTes

Cannes , & remplies de beaucoup de fuc , mais gras , cru , peu iucié 6c

très difficile à cuire. Pour avancer leur bonté , on a trouvé le fccret de

les couper à lâge de fix mois , de retirer ce qui doit fervir à planter , &:

de mettre le feu au terrein
,
pour confumer les pailles , dont la pourri-

ture augmenteroit encore la grailTe des terres. Quatorze mois après cette

coupe , les rejettons donnent un Sucre parfait. Le profit de cette méthode

«ft confidérable
-, i**. parcoqu'on fait de bon Sucre , au lieu du mauvais,

qui auroit demandé beaucoup de bois & de peine *, & le retardement n'eft

que de deux mois (<>8) , qui ne doivent point entrer en parallèle avec un

tel avantage, i". Les Cannes, coupées à lîx mois, ne font pas entière-

ment inutiles : non-feulement on en replante d'auties terreins , à quoi leur

groffeur 8c la force de leur fuc les rend fort propres \ mais elles fervent à

faire de l'Eau-de-vie , qui eft toujours une bonne Marchandife. j**. La

terre fe trouve dégrailTée , & dès cette première coupe elle devient propre

â porter de très bonnes Cannes -, ce qui n'arriveroit pas en cinq ou fix au-

tres coupes , parceque les feuilles, dont elles fe dépouillent en croilfant

,

fe pourriffent , & ne font qu'augmenter la grailfe cju'on doio chercher à

diminuer.

(<5S) les Cannes plantées dans ixne terre neuve ne peuvent être mûres qu'à dix-luiie

sois i ainfi l'on n'en perd (juc deux en les couj?anx à fix , & les recoupant quatone apie».



HiSTOIRS.

Cultute dcl

DES VOIAGES. Lir. VI!. 4^7
Avant que de planter les Cannes , on nettoie foigneufemenc la terre. Il

ne fuilic pas de couper les mauvaifes Plantes y furtoui les Lianes , parce- ^
que, pullulant beaucoup , elles s'attachent aux Cannes , les couvrent & les

^^"*'»-ï'*

abbatent. A l'égacd des fouches , qui font demeurées en terre, on brûle . Antillii.
celles des bois mous , qui poulTent aifément des reiettons. Enfuite Ci le ter-

rein elt uni , ou d une pente douce , on le partage en quarres , de cent pas Caonct.

chacun , entre lefquels on laifle un chemin pour le paHage des Cabrouets.

Cette divifîon fert aullî à prévenir la communication du feu , qui s'allume-

roit dans un des quarrés , donne plus de facilité à farder , fait appercevoir

d'un coup d'œil au Maître s'il n'ell pas trompé par les Ouvriers , fert enfin

à l'embetlilTement d'une Habitation , & joint même l'utilité d l'agrément*,

car , le long de ces chemins > on plante des Pois d'Angole , ou Pois de fepc

ans , arbrilleaux dont on eftime le fruit j &c qui forment des allées pour
la promenade. Ceux, qui veulent épargner le terrein , fe contentent de laifTer

un petit fentier de chaque côté de l'ouverture , pour vifiter le travail ôc

cueillir facilement les Pois : ils plantent tout le rede en Manioc , ou en
Patates.

Lorfque lé terrein eft divifé , on l'aligne avec un cordeau , pour planter

tes Cannes en lignes droites. Les rangs font plus ou moins éloignés en-

cr'eux, fuivant la bonté du fond. Si tout le terrein eft d'une égale bonté ,

en lailTe , d'un rang à l'autre , trois pies & demi de didance en tout fens.

Cette méthode demande plus de tems,que fi les rangs & les fofles fe faifoienc

fansregle*, mais elle a diverfes commodités , tellesquede rendre le farclage

plus facile , de faire découvrir de plus loin les Serpens , qui font fort com-
muns à la Martinique , & de donner une vue plus liote du travail des

Nègres.

L'alignement n'eft pas plutôt achevé ,
qu'on place les Nègres vis-à-vis

de chaque ligne. On marque , fur le manche de leur Houe , la diftance

qu'ils doivent laiHet entre les folTes qu'ils ont à faire , ëc clia<:un com-
mence le travail. Chaque folîe doit avoir quinze à vingt pouces de long ,

la largeur de la Houe , qui ell de quatre à cinq pouces , & fept à huit

pouces de protondeur. A mefurc que les Nègres
, qui font les foffes , avan-

cent chacun fur fa ligne, quelques jeunes Nègres, ou ceux qui ne font

pas capables d'un plus grand travail , les fuivent , & jettent dans chaque

forte deux morceaux de Canne, de quinze à dix-huit pouces de long. Ces
femeurs font fuivis d'autres Nègres ,avec des houes , pour ajufter les deux
morceaux de Canne l'un contre l'autre, de manière que le bout qui vient

du côté de la tête foit hors de la terre d'environ trois pouces , & qu'à l'ex-

trcmitc oppofée , le bout de l'autre morceau foit placé de même j après

quoi ils remplilfent la folFe , de la terre que les premiers en ont rirée. Les

morceaux de Canne , que l'on met en terre , font pris ordinairement à la

tête de la Canne , un peu au-deifous de la naiflance des feuilles. On leur

donne quinze à dix huit pouces de long. Plus ils ont de nœuds yCadjeux
fuivant le langage des Iles, plus on juge qu'ils poulferontde re|ettOins&

qu'ilî prenduonr prompcement racine.

Jamais les Voiiins ne fe refufent dtis Cannes pour planter:mais comme
il faut du tetns four couper les bouts des Cannes , te pouc les mettre en

I
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pacqiietf , celui qui en a befoin eft obligé il'envoïer fes propres Negref
pour ce travail. Labat paroîc perfuadc que les tctcs des Cannes n'en pro-
duifent jamais de ti belles

, que les tion*,ons qui fe coupent dans la Canne
,

& qui , devant avoir plus de lève , doivent, dit il , pouH'cr de meilleures

racines & des rejcttoiis plus vigoureux. Le tems propre pour planter eft la

faifon des pluies , depuis Ton commencement julqu'i les deux tiers. La
terre fe trouvant alors mibibée d'eau , les racines ôc les germes y entrent

facilement \ l'humiditc les fait croître , Se leur fournit toute la nourriture

dont ils ont befoin ; au lieu que dans un tems fec , la terre , aride, 8c

comme brûlée, attire & confume tout le fuc du l'iant. On ne peut avoir

trop d'égard à cette différence de faifon
,
parceque delà dépend le bon ou

mauvais fuccès des Cannes. Le Plant n'a pas été cinq ou fix jours en terre,

Îiu'on le voit lever heureufement ; Se fuivant la bonté du terrein & de la

aifon , il produit à vue d'oeil des feuilles & des rcjettons. C'ed alors qu'on

fe hâte de farder les herbes ôc les lianes, qui viennent toujours en abon*

dance dans les terres neuves , furtout lorfqu'ellcs font nettes & humides.

Cette partie de la culture des Cannes eft la principale. Sont-elles feules i

tirer le fuc de la terre ? elles croiffent Se groflilfent parfaitement : mais

lorfqu'elles font accompagnées d'autres Plantes , elles n'acquerent jamais

Ae grolTeur ni de fuc. Il fautfe garder, furtout, de laiiTergrainer les her-

bes ; dès que les graines peuvent être emportées par le vent , elles infec-

tent une Terre entière. En un mot , on ne peut pouder l'attention trop

loin pour les Cannes , jufqu'à ce qu'elles couvrent la terre autour d'elles,

& qu'elles puiffent étouffer toutes fortes d'autres Plantes. Lorfqu'elles ont

été farclces deux ou trois fois , on les lailfe croître en repos , jufqu'à l'âge

de cinq ou fix mois -, Se l'on recommence alors le farclage , pour n'y plus

)enfer jufqu'à leur parfaite maturité. Elles n'ont plus d'autres Ennemis que

es Rats, dont on s'efforce de les garantir pardiverfes fortes de pièges.

Le tems où l'on doit couper les Cannes ne peut être fixe i Se Labat re-

proche là deifus beaucoup d'erreurs à la plupart des Habitans. Ils s'imagi-

nent , dit-il , qu'une pièce coupée depuis quatorze ou quinze mois fe trouve

en état de l'être encore : ils la coupent ; Se fouvent les Cannes ne donnent

qu'un fuc gras , verd , Se difficile à cuire rc'eft qu'il n'eft point affez miir.

Il eft moins aifé de faire de bon Suae avec des Cannes qui n'ont point

encore leur maturité ,
qu'avec celles qui font au-delà

;
parceque le premier

de ces deux maux eft fans remède , au lieu que pour le fécond , il fuffit

de ne pas emploier les vieilles Cannes , c'eft-à dire celles qui après avoir

fleuri fe font renverfées par terre , où elles fe font attachées par des fila-

mens , comme par autant de nouvelles racines , & d'emploïer feulement

les rejettons qu'elles ont pouftes de tous leurs nœuds. On ne fauroit donc

trop obferver
,
quel eft leur degré de perfedion & de maturité. Il ne dé-

pend point de leur âge; car celles ,qui ont été coupées en Janvier jontref*

fcnti toute la chaleur & l'aridité de la faifon feche ,
qui dure jufques dans

une partie de Juillet , & qui les aiant longteras arrêtées , ne leur a pec-»-

mis de pouffer que de foibles rejettons. Mais celles qui font coupées

vers la fin de la féchereffe , c'eft à-dire dans ie cours de Juin Se de Juil-

ler , reçoivent le fecoiits des pluies i^ui humedeut U terre. Delà vient

f<
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oii*aux mois de Septembre & d'Oâobre, on les voicaufllî grandes & auflî "hI^Î^TrT
fournies , que celles qui ont été coupées en Janvier & Février.

Toutes les Cannes, qui Ce trouvent âgées d'onze ou douze mois lorfque

la faifon des pluies arrive , ne manquent point , comme les Rofeaux com-
muns , de poulFer à leur fommet un jet d'environ trois plés de long. C'eft

ce qu'on nomme leur Heche ,
par allufion aux Hcches des Indiens

,
qui font

compofées du jet des rofeaux communs. Aind , dans le langage des Iles ^ les

Cannes font enfieche , lorfqu'ellesont atStuellemcnt leur jet j & les Cannes
ontjUihé y quand ce jet eft tombé de lui mcme , après avoir fleuri. Ses

fleurs ne font qu'un panache de petits filets j dont les extrémités font gar-

nies d un petit duvet gris & blanchâtre , & qui forment , en s'épanouif-

fant , une houpe renverfée. Depuis qu'elles ont commencé à pouirer, jufqu'i

leur chute , il fe paifc dix- huit â vingt jours, aux derniers deiquels la flèche,

ou le bout de la Canne j fe feche , parcequ'il ne reçoit plus de nourriture ^

fe détache , & tombe à terre. Alors la Canne celle de croître & de groflir.

Jamais une mcme Canne ne fleurit deux fois. Si elle n'eft pas coupée un
ou deux mois après qu'elle a fléché , elle s'abbaifTè peu à peu, j'nqu'à fe

coucher par terre , où , jettant des filets qui prennent racine, elle pouffe

quantité de rejettons. Avant qu'elle poufle fa flèche , & près d'un mois après

avoir fléché , elle a peu de uic , & fon milieu efl: creux, parceque toute la

fubftance
, qui gonfloit (qs fibres , s'eft portée en haut pour produire la flèche

& les fleurs. Les Cannes ne doivent pas être coupées dans cet état ; on n'en

pourroit faire , ni du Plant , ni du Sucre , ni même de l'Eau-de vie

Lorfqu'on les croit mûres , ce qui fe reconnoît à divers eflais, on difpofe

les Nègres le long de la pièce , pour la couper plus également , c'eft-à dire

fans qu'ils y entrent l'un plus que l'autre. Si les Cannes n'ont que fept ou
huit pies de hauteur , on commence par abbatre , avec une ferpe , les têtes des

rejettons de toute une fouche , à trois ou quatre pouces au-deffous de la

plus balTè feuille , dans l'endroit où il ne paroît plus de verd. Aufli-tôt que
la touffe eft coupée , on coupe les Cannes par le pié , avec l'attention de
ne les pas taillader , parceque ces hachures , qui donnent entrée à la cha-

leur du Soleil , font évaporer la fève , & nuilent au progrès des rejettons.

Suivant la longueur des Cannes, qu'on a coupées de la fouche, onladi'
vife en deux ou trois parties , après y avoir pafTé la ferpe ,

pour ôcer les

barbes qui s'y font attachées. On ne lailTè gueres , à ces parties ,
plus de

quatre pies de longueur \ & jamais on ne leur en donne moins de deux &C

demi , à moins qu'elles ne foient de cette petite efpece qu'on nomme Rot'

tins , & qui venant dans les terres maigres & ufées ne font pas naturelle-

ment plus longues. Quatreou cinq Nègres jettent en un monceau toutes les

Cannes coupées , afin qu'elles fe trouvent aflemblées pour ceux qui doi-

vent les lier , 6c qu'il ne s'en perde point fous les feuilles. On met ordi-

nairement de jeunes Nègres , ou quelques Negrefles, à lier les Cannes en

pacquets. Lçs extrémités des têtes , qu'on appelle l'œil de la Canne , fervent

de liens, avec trois ou quatre feuilles, qui fe tirent aifément. On noue

d'abord enfemble les feuilles de deux yeux , pour donner plus de longueur

au lien ; enfuite , félon la longueur des Cannes, on étend â terre deux

liens , à deux pies l'un de l'autre i & les Cannes font couchées delTus j en
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travers, au nombre île liix ou douze. On les ferre cnfuitc , comme on lie

les fagots en Europe. La cuupe telle lorfqu'il cii cft tems , p.ir l'onlre du
Commandeur, qui fait porter au bord du clicininles pacqucts de Cannes

;

& les Cabrouets viennent les prendre ,
pour Icsportcr au MouUn. Jamais

on ne coupe plus de Cannes
,
qu'on n'en peut confommer dans l'efpace de

vingt quatre heures. Si l'on en coupoit pour deux ou trois jours ^ elles s'c-

chaufleroient dans cet intervalle , elles fermenteroient , elles s'aigriroient,

& deviendroient inutiles pour hire du Sucre , furtout pour le Sucre blanc.

L'ufage commun eft de couper les Cannes le Samedi j pour commencer
l'opération du Moulin le Lundi à minuit. Quand on ne fait que du>ucrc
brut» on prend cette avance , fans oublier de couvrir les Cannes de Veuil-

les, dans la crainte qu'elles nes'cchauffent. Mais, li l'on travaille en Sucre

blanc , il vaut mieux retarder le travail de quekjues heures , que de s'ex-

pofer au rifque d'y cmploïer des Cannes cchaurtées. Labat veut qu'on ne

les coupe que le Lundi , de fort grand marin , ôc que tous les Nègres d'une

Habitation y foient emploies, pour hâter l'ouvrage. Comme il n'y a point

de Voiageur qui ait parlé avec plus d'intelligence & d'étendue que lui ,

des Cannes à Sucre , & de la manière de tirer cette prccieufe Marchandife

,

c'eft l'extrait de fes Obfervations qu'on a donne jufqu'ici , en regrettant

que les bornes qu'on s'eft impofées ne permettent point de le fuivrc,dans

les détails de la fabrique & des inftrumcns qu'on y emploie. On y ren-

voie ceux qui cherchent à s'inllruire. Du Tertre , borne prefqu'unique-

ment à iHiftoire , fait à peine quelques remarques générales fur le Sucre.

Il ohferve, par exemple, que ks Cannes de Madère n'ont pas plus de deux

pouces de groiïèur •, fans qu'il fâche, dit-il , fi ce défaut vient du terroir

ou du défaut de pluie. Mais il alTure que le Sucre de cette Ile ne iaille p.is

d'être beaucoup plus fort que celui des Antilles.

Le Roiicou
, que nous avons tant de fois nommé , fans l'avoir décrit

,

tr, & la coai- n'eft cultive , nulle part , avec plus de foin qu' 'x Antilles. On a vu , daus
io!i>4uH. jgj Relations du Mexique , que les Efpagnols le nomment Achioti. C'elt

une teinture rouge, qui (ert A mettre en première couleur les laines blan-

ches qu'on veut teindre en rouge , en bleu , jaune , verd. Elle provient

d'une pellicule rouge
, qui couvre de petites graines blanches ôc rondes ,

dont le fruit du Roucovier eft rempli. Cet arbre ,
qui croît naturellement

dans toute l'Amérique , eft ordinairement de la grandeur d'un Prunier »

mais beaucoup plus touffu : fon écorce eft roulTâtre \ fes feuilles font aifez

grandes j fortes, duies, &: d'un verd foncé. Il porte, deux fois l'.innée,

des Heurs d'un rouge couleur de chair, en bouquets qui relfemblent alfez

aux Rofes fauvages j auxquelles fuccedent des touffes de goulfes , couver-

tes de picquans , comme l?* Châtaignes , m.iis plus petite» , & remplies

de petites graines affez feriolables à celles de la Coriandre ^ couvertes d'une

pellicule incarnate , qui fe détache difficilement du grain qu'elle couvre ,

& qu'elle laifTe tout blanc lorfqu'elle en eft féparée.

C'eft cette pellicule , macérée & cuite, qui compofe la teinture qu'on

nomme Roucou. On connoîr que la graine eft mûre , & qu'elle a fa par-

faire couleur
, quit.-;d la goulTe , ou la coffe , s'ouvre d'elle-même. Il fufiic

qu'une ou deux foient ouvertes ,
pour cueillir tout le bouquet , qui ex|

Rotir«ii , fa na
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contient ordin.iircmt... -»m dix . & niflauefoisplus, fuivant la bonté

du tcrrcin. Les Nègres , grani. ;nt les goulles qui ne le

font pas alFez , en les prell'ant de leurs uui^ , & font fortir avec l'on-

gle du pouce les graines cjui font dedans , qu'ils recueillent dans des Couis,

c'eft-à-dirc dans des moitiés de Calcbalî'es. Toutes ces graines font mifes

dans de grandes auges de bois , tout d'une pièce , avec de l'eau
, pour y

demeurer lept ou huit jours , jufqu'ù ce que l'eau commence à fermenter.

Alors on les remue fortement , avec de grandes fpatules du bois } cnfuite

on les pile , avec des pilons ,au(II de bois , pour en détacher la pellicule

rouge. Cette opération ell recommencée deux ou trois fois
, jufqu'à ce

qu'il ne refte aucune pellicule aux grains ; après quoi l'on palfe le tout dans

une cfpece de crible , fait de rofeaux refendus , ou de Lataniers , dont

les trous font alfeî petits pour ne pas lailfcr palfer les grains. L'eau qu'on

en tire eft épailFe , rougeâtrc , & de fort mauvaife odeur. Elle fe met dans

des Chaudières -y un l'y fait bouillir ^ 8c pendant qu'elle bout j on recueille

fon écume dans de grands baffins. Lorfqu'clle ccffe d'en rendre , on la jette,

pour mettre à fa place, dans les Chaudières, l'écume qu'on en a tirée.

On la f.iit bouillir , pendant dix ou douze heures , en la remuant fans

ceifc , de crainte qu'elle ne s'attache à la Chaudière , où elle pourroit

brûler , ou ie noircir. On connoît qu'elle a la cuillbn qui lui convient,

lorfqu'elle commence à fe détacher d'elle-même de la fpatule. Alors , l'aianc

fait refroidir dans des Auges de bois , on en fait des peloctes , de deux ou
trois livres chacune ; &c pour empêcher qu'elle ne s'attache aux mains en
lui donnant cette forme , on fe les frotte de tems en tems avec de 1 huile

^ePalmu Chrijliy nommée auflî Carapat d'après les Indiens. On enveloppe

les pelotes, pour les conferver , dans des feuilles de Balifier, amorties uir

le feu.

Labat s'étend beaucoup plus fur la préparation du Roucou ; mais il nous

fuffit d'obfcrver encore que le tems de le planter eft depuis le mois de

Mars jufqu'à la fin de Mai : il ne viendroit pas moins
,
quand on le plan-

teroit dès le mois de Janvier; mais il n'en rapporteroit pas plutôt. On le

cueille deux fois l'an , vers la Saint Jean & vers Noël.

Les Indiens épluchent les goulFcs , comme les Européens; mais au lieu

de mettre les graines dans l'eau &c de les y lailîer fermenter, ils les frottent

dans leurs mains , qu'ils ont trempées auparavant dans l'huile de Carapat,

jufqu'à ce que la petite pellicule incarnate foit détachée de la graine , &
réduite en pâte très claire & très fine. Alors ils la raclent de dclTiis leurs

mains avec \\\\ couteau , & la mettent fi.r une feuille
,
pour la faire fécher

à l'ombre , de peur que le Soleil ne mange & ne diminue fa couleur. Ce
travail eft d'une longueur j qui ne convient qu'à l'indolence des Caraïbes;

mais il leur fait un Roucou infiniment plus fin &: plus brillant que celui

(}iQs Européens des Iles. Lorfqu'il eft i^iCy ils en font auflî des pelorres de

la grolfeur du poing, qu'ils enveloppent dans des feuilles de Balifier , ou
de Cochibou. Le matin , dès qu'ils font fortis de leurs Hamacs , ils vont

fc laver tout le corps à la Mer , ou dans quelque Rivière j & venant s'af-

feoir fur une fellette au milieu de leur Carbet ^ ils s'y font peigner& trouf-

fer Les cheveux par leurs remmcs. Enfuite elles prennent un peu d'huile de

S fs s i;
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CarapaC} dans laquelle elles font dilfoudre du Roucou ,donc elles peigncnr^
avec un pinceau ,tout le corps de leuts Maris. Cette peinture leur confervs
la peau , la défend des imprefllons trop vives du Soleil , & la prcferve fur-

tout des piquûres d'une inhnitc d'Inicâes ailes
, qui ne s éloignent jamaij

de leurs Cafés.

Ta'oae, krel ^^ Tabac , Plante originaire de l'Amérique , & fi propre à cette gr.ind*
aiûèieutM efpe- partie du Monde (69) , qu'avec quelque foin qu'on l'ait cultivée dans Ici

autres , où l'on a porté fa graine , on n'y en u jaiîiais pu élever d'aulli bon

,

fait le fond d'un Commerce confidérab'c aux Antilles. On j en reconnoîs

quatre efpeces y
qu'on didingue par la figure de leurs feuilles. Ils Hcurif>

lent , & portent tous une graine également capable de fe reproduire. Cha-
que efpece fe multiplie d'elle-mcme, fans autre altération que celle qui

peut venir du terrein où elle ell femée, ou tranfplaniée.

La première eft le Tabac , ou Petun , verd , que les Habitans nomment
amplement le grand Petun , & qui tire ce nom de îa grandeur de fes feuil-

les autant que de la beauté de leur bois. Elles ont ordinairement vin^t-

quatre à vingt-fix pouces de lon^ , & depuis douze jufqu'à quatorze pouces

de large. Elles font épaiflcs , charnues , cotonnées , maniables , 6c d'un

très beau verd j mais comme elles font délicates & remplies de fuc, elles

diminuent beaucoup à la faite , c'eft-à-dire lorfqu'étant fufpendues à des

perches on les expofe à l'air, pour les faire fecher. Cette diminution a re-

troidi les Habitans pour la culture du grand Petun , & leur fait donner la

préférence à celui qu'ils nomment Tabac à langue.

Tthic iSaegue. Cette féconde elpece a les feuilles à-peu-prèsde même longueur que la

précédente j mais leur largeur ne parte point fept ou huit poucts. C'tll lu

rcifembiancc ,
qu'elles ont avec une langue de Bœuf, qui lui a fait dornei

le nom de Tabac à langue. Elles font charnues , épaifles , fortfrs , liantes,

& gralTes , mais moins remplies de fuc que celles du grand Pttun ; d'où

il arrive qu'elles diminuent moins à la pente , & qu'elles fe conlervent

mieux. Le Tabac à langue eft donc l'efpece qu'on cultive le plus aux lies

du Vent , c'eft-à-dirc à la Martinique, la Guadeloupe, Marie-Galante
,

Saint ChriQophe , les Saintes , la Barbade , la Grenade , la Barboude ,

Antigo, Ncvis ou Nieves, Montferrat, la Dominique, Sainte Lucie , S.

Vincent , Sainte Croix & les Vierges.

La trciiîeme efpece eft le Tabac d'Amazone , ainfi nommé ^ parceque la

graine vient des environs delà gianoe Rivière des Amazones. Sa feuille

eft aufti longue que Celle des deux efpeces précédentes ; mais elle eft beau-

Tahac àKmu

((îj) On a d<f ja remarqué qu'on ne s'ac-

corde point fur le pitniicr Itu où le" Efpa-

gnols trouveicnr c^tte Plante. Il ne paroît

point qu'ils en aient trouvé riifagc établi

dans les (grandes Iles , c'clt à dire , S. Do-
min^rtie , Cuba &la Jamaïque , où ils s'ar-

lêterent dar.s les comnaencemens de leurs

difcouvertes , & que ce ne fut que vers l|an

1 jio, qu'ils en virent pour la première fois

dans le Yucitnn , Province de la Terre-

fctmc. Ou croit <}u'iis iui dooueicnc le nom

de Tabaco , parccqu'on en cultivoic bcau>
coup aux environs d'une Ville nommé 7«i-

bafco. Du moins, ceux qui tirent ce nom
de l'Ile deTabaço , fe trompent beaucoup

,

puifque cette Ile n'a jamuis été au pouvoir

des F.fpagnols ni drs Portugais
,
qui ont

apporté, les premiers, le Tabac en Europe.

Voiez l'Hiftoiic Je cette Plante dans le«

Voiages du P. Labat , & daos pluficws H'it-

ftrtations publiées.
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icoup plus large , & ronde à l'extrcmité. Ce qui la diftingue encore des au- .

très , c'eft que les petites nervures , ou côtes , qui foutiennent la feuille , M^'^^'t'»
tombent perpendiculairement fur la grolTe côte du milieu -, au lieu que dans *

o^Vs*^*
les autres efpeces , elles fuivent le concour de la feuille , & vont en biai- Antiliu.
fant vers la pointe. Les feuilles de ce Tabac font fort cpaifles , très char-
nues, bien nourries i & quoiqu'elles paroilfent fort remplies de fuc, elles

ne diminuent prefque point à la pente. Aufli cette efpece palTeroit-elle

pour la meilleure des trois , fi l'on pouvoit en faire aufli-tot ufage que
des autres : mais l'odeur en eft d'abord fi forte & fi dcfagréable

, que fi

l'on n y eft accoutumé , elle étourdit , & provoque même au vomiflement

,

foit en fumée ^ loit en poudre , & plus encore en machicatoire. On affure

néanmoins qu'elle perd ce défaut en vieilliffant , & qu'elle devient excel-

lente après avoir été gardée plus d'un an. Labat donne même une méthode >

pour la rendre tout d'un-coup fort douce ; c'eft de l'expofer une féconde

fois à l'air avant que la mettre en corde , lorfqu'elle a palTé à la pence le

tcms ordinaire.

Le quatrième efpece eft celle qu'on appelle Tabac de Verine , du nom
d'un pcrit Village , litué près de la Ville de Cumanadans la Terre-ferme,
d'où Von prétend que fa grame eft venue aux Iles. C'eft le plus petit. Ses
feuilles arrivent rarement à la longueur de dix pouces : elles font étroites

,

rudes , ridées , fort pointues , & ne laiftent pas d'être aftez nourries j mais
comme elles ont beaucoup de fuc, elles diminuent fi confidérablement à
la pente .. qu'elles font d'un très médiocre profit. Cependant le Tabac de
Verine palle pour le meilleur qu'il y ait au monde. Jon odeur eft douce,
aromatique, tirant fur celle du mufc

,
qu'il a naturellement, qu'il con-

ferve en fumée comme en poudre , & qu'il communique fi facilement aux
autres efpeces ,

qu'un tiers ou un quart de la fienne , mêlé avec une autre,
fuftit pour transformer le tout en Verine. Il eft furprenant qu'avec cet

avantage , on en cultive très peu aux lies du Vent ; & Labat en fait un re-

proche amer à ces Colonies.

Les fleurs de ces quatre efpeces de Tabac font les mêmes
, pour la forme

& la couleur ; ôc ne différent que par la grandeur , qui eft toujours pro-
porrionnce à celle delà tige. Elles font portées fur une queue afiez forte ,

compofées de cinq feuilles
,
qui , d'un tuiau d'environ fix lignes de lon-

gueur , s'épanouilfent fans s'éloigner l'une de l'autre ,& font un calice pen-
tagone , contenant cinq étamines , avec un piftil

,
qui venant à s'allonger

fe change en une petite filique où font renfermées les femencesde la Plante.

Ces graines font noires ^ alfcz fermes, à-peu-prcs de la grollèur, de la fi-

gure j & de la confiftance de celles du Pavot. A mefure qu'clh s meurif-

ient, la fleur change :de couleur de chair qu'elle étoit d'abord, elle de-
vient feuille morte -, elle fe fine enfin, fe feche & tombe

, quand la graine

arrive à fa parfaite maturité. Si l'on ne prenoit pas foin d'arrêter la Plante,

elle ne cefieroit pas de croître •, on en a vu , aux Iles Françoifes , de cinq
eu fix pics de haut : mais on l'arrête à la hauteur d'environ deux pies, non-
feulement parccqu'à la fin les. feuilles manqueroient de nourriture, mais
encore pour l'empêcher de grainer. Le fuc & la force delà Plante concou-

rent plutôt à laconfetvationdc l'efpece , qu'à la noutiitute des feuilles : ce

i
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feroit autant de perdu pour la perfeâion qu'on demande i cette marclun*

HisToir.t
jjjfg^ Qj^ j^ç \zi(iQ croître que les Plantes j qu'on deftine à fournir de la

lemence pour 1 année iuivante.

Le Tabac demande une terre grafTe » médiocrement forte
, profonde

,

unie , qui ne foit ni trop humide ni trop feche , le moins expofce qu'il

ed pomble aux vents forts &c au grand Soleil. Le froid lui feroit encore plus

nuinble : mais il n'eft connu , aux Antilles
, que fur quelques hautes Mon-

tagnes. Cette Plante mnnge extrêmement la terre » 6: ne porte rien qui

puilTe l'améliorer. AuHi la même terre ne produit-elle pas longtems du ta-

Dac de la même qualité. C'eil ordinairement au mois de Novembre qu'on

le feme , environ trois fcmaines avant la tin des pluies. On choifit , au-

tant qu'il cUpoinble, un ccrrein neuf & frais, tel qu'on le trouve faci-

lement à la linere d'un Bois. On mêle la graine avec ux fois autant de cen-

dre ou de fable , parcequ'aurrement fa petirelTe la feroit lever d'une épaif-

feur qui l'étoutteroit, ôc qui ne pcrmettroïc pas de tranfplanter les plantes fans

endommager trop les racines. Elle levé ordinairement dans l'efpace de
quatre ou cinq jours. Dès qu'elle fort de la terre , on doit la couvrir de
feuillages , pour la garantir des ardeurs du Soleil. Pendant qu'elle croît

,

on prépare le terrein où elle doit être tranfplantée : Ci c'eft une terre neuve,

on arrache les herbes & l'on brûle foigneufemeni les fouches & les raci-

nes des arbres qu'on a fait abbatre. Les terres qui ont déjà fervi deman-
dent encore plus de foins : ce font des fources prefqu'inépuifables de tou-

tes fortes de Plantes , qu'il faut continuellement farder , fi l'on veut que
celles du Tabac croilfent bien. On partage cnfuite le terrein en allées pa-

xaiieles , éloignées d'environ trois pics les unes des autres , fur Icfquelles

on plante des picquets en quinconce j à trois pies de dillance entr'eux. L'expé-

rience fait connoître qu'il vaut mieux planter en quinconce qu'en quarré

,

parceque les Plantes ont plus d'efpace pour étendre leurs racines , & pouf-

fer leurs tiges & leurs feuilles. Chaque Planre de Tabac doit avoir au moins

fix feuilles, pour être tranfplantée. Il faut que le tems foit pluvieux , ou It

couvert , que la pluie paroilTe prochaine. On ajufle le trou , à la place de

chaque picquet j & l'on y met une plante bien droite , les racines étendues.

On l'enfonce jufqu'à la naiflance des plus balfes feuilles , & l'on prelfe

mollement la terre autour des racines
,
pour foutenir la Plante fans la com-

primer. Elle reprend dans l'efpace de vingt-quatre heures , fans que les

feuilles mêmes aient fouifert la moindre altération.

Un champ , de cent pas en quatre , doit contenir dix mille Plantes à la

Guadeloupe , où le pas n'eft que de trois pies , Se douze mille cinq cens

à la Martmique , où il eft de trois pies & demi. On compte que l'entre-

tien de dix mille plantes occupe trois Hommes , & qu'elles rendenr envi-

ron quatre mille livres de Tabac. Il eft ordinairement quatre mois en

terre , avant que d'c:re coupé. On connoît qu'il approche de fa maturité ,

lorfque fes feuilles commencent à changer de couleur , ôc que leur vcrd

s'obfcurcit. Bien-tôt elles panchent vers la terre , comme fi la queue qui les

attache à leur tige avoir peine à foutenir le poids du fuc dont elles font

remplies. Leur odeur fe fortifie , & fe répand bien plus loin : enfin , lorf-

qu en les pliant on s'apper^oit qu'elles callbnt plus facilement > c'eft una
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marque certaine de maturité. On attend j pour couper la Plante
, que la

rofce foit tombée , & que le Soleil ait dcllcché toute l'humidité qu'elle

avoit répandue fur les feuilles. Alors on coupe toutes les Plantes par le pié

,

à deux pouces de terre ; on les lailFe tout le refte du jour près de leurs fou-
ches , avec le foin de les retourner plufieurs fois \ on les tranfporte le foir

aux Caies, &c l'on évite furtout de leur lailfer paflet la nuit à découvert,

parceque rien ne leur eft fi contraire que laiofée, qui eft fort abondante
(dans ces climats chauds.

Tout ce qui regarde la manière de préparer le Tabac n'appartient point

à notre delFein j mais obfervons qu'on lui donne plufieurs formes. La plus Tub

grande partie fe file , de diftérentes gtolfeutsi & le plus gros n'excède pas

un pouce de diamètre , comme le plus petit n'a jamais moins de cinq li-

Î,nes. C'eft le petit Tabac , mis en rolle , & nommé Briquet , dont on a fait

ongtems un foit grand Commerce à Dieppe , & qui étoit la bafe de ctlui

des Normands dans le Nord. Le poids des roUes eft depuis dix jufqu'à deux
cens livres. Ceux qui viennent du Brefil font couverts ordinairement d'un

cuir verd , c'eft-à-dire > d'une peau fans apprct. Mais quoique cette précau-

tion foit utile pour les conferver , elle n'eft point en ufage aux lies du Vent,
patceque les peaux y ont toujours été rares. 11 y a trois autres manières

oemploier les feuilles du Tabac : on les met en andouilles , en lorquettes ôc

en pacquets. Ce qu'on nomme andouille eft une efpece de fufeau , tronqué

par les bouts, qui fe fait en étendant des feuilles les unes fur les autres ^

en les roulant lorfqu'elles ont l'épaiireur qu'on veut leur donner , & les

couvrant enfuite d'un morceau de toile imbibée d'eau de Mer , qu'on lie

fortement avec une corde , & qu'on laifie dans cet état , jufqu'à ce que les

feuilles ne falfeni plus qu'un feul corps. Cette méthode eft fort ufitée à

Saint Domingue. Les Torquettes fe font à-peu-près de même , avec cette

différence , qu'elles font plus longues & moins preffces. Leur ufage ordi-

naire eft pour faire le Tabac en poudre , & pour les bouts que l'on fume ;

car on fe fert peu de pipes en Amérique (70). Les Efpagnols , les Portugais,

quantité de François & d'Anglois , tous les Caraïbes & prefque tous les

Nègres , fument en bouts. Ces bouts , que les Efpagnols nomment Cigales ^

font de petits cylindres , de fix à fept pouces de long , & de cinq à î\x li-

gnes de diamètre , compofés de feuilles de Tabac qu'on coupe de cette

longueur , & qu'on enveloppe dans un morceau de feuille qu'on nomme
la robbe , tournée autour de celles qui compofent le milieu ; & dont on arrête

le bout avec un fil : c'eft cette partie qu'on tient à la bouche pendant que
l'autre eft allumée. Il eft rare de trouver les Efpagnols fans leur provifion

de v.igales, qu'ils portent ordinairement dans de petites gibecières de cuir

parfumé , à-peu-près femblables à nos Pertes- Lettres. Jamais ils ne man-
<5uent , furtout en fonant de Table , de préfenter des Cigales à leurs Con-
vives.

Quoique les Torquettes fervent à faire du Tabac en poudre , les Iles

Françoifes n'en font plus de Commerce au dehors, & confument tout ce

qui s'en fabrique par cette méthode. Il eft aftczrare aufli qu'on ctanrporie

,

(<;o) On ad^ja fait cette remarc^ue dans la Dcfctipcion du Viivt*
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hors des Iles du venc , les feuilles de Tabac en pacquets ; maïs cette pr^pi»
ration a les avantages. On n'y emploie que le Tabac de Verine

, que la

petitelTe de fes feuilles y rend plus propre que la grande efpece. Lorf-
au'elles ont été fechées à la pente , on les détache de leur tige

, pour les éten-
dre les unes fur les autres , entre àts feuilles de Balifier amorties. On le»

couvre d'une groffê pierre , qui , les tenant étendues , achevé de leur faire

jetter dans cette iîtuation l'humidité qui leur refte. Enfuite on en fait des

f)aquets , de vingt-cinq feuilles chacun , qu'on lie par les queues ; &pour
es conferver lonctems faines, on les met dans un lieu qui ne foitni trop
fec ni trop humide. Ce Tabac n'eft fufceptible d'aucune fraude : comma
on le voit fous toutes fes faces , on eft fur qu'il n'eft pas mêlé de feuilles

fufpeâes ni de rejetions.

Ce qu'on nomme rejetton eft une quantité de nouvelles feuille»
, qui

oWerrationi repouftent au tronc de la Plante , qu'on a coupée à deux pouces de terre ^

J^u^ f"'*'" & ^ °" ^^^'^^ croître jufqu'à leur maturité. Elles fe rcftentent de fa foi-

blelîe j.c'eft-à-dire qu'elles ne font jamais fi grandes , fi charnues , ni fi

jufqua raire lervir les troiiiemes teuiiics , que
de produire après les rejetions. C'eft ce mélange qui a décrié les Tabacs des

lies du Vent , qui avoient toujours été de pair avec les meilleurs Tabacs
du Brefil. Si les Portugais du BreHl , les Efpagnols des grandes Antilles

,

les Anglois delà Virginie, & les François de Saint Domingue ne négli-

gent pas les rejettons , c'eft que leur terrein étant plus uni , plus gras ,
plus profond , & fouvent plus neuf que celui des Iles du Vent , les Plan-

tes reçoivent plus de nourriture, & font plus en état de fournir à la pro-

dudion de cqs nouvelles feuilles. D'ailleurs ils feroienc beaucoup mieux ,

eux mêmes, de ne pas lesemploïer. Leur Tabac en vaudroit mieux \ cac

ils ne peuvent défavouer que cqs fécondes de troifiemes productions ne
foient toujours fort inférieures à la première. Labat joint ici d'utiles con-
fidcrations : »» quand cette œconomie , dit-il , auroit été fupportable dans
»» l'origine des Colonies , & lorfqu'on y a commencé à planter le Tabac

,

»» parceque les terres y avoient alors toute leur force j il eft certain qu'elle

•> eft pernicieufc âpréfent , furtout fi l'on emploie les terres qui font depuis
M longtems en valeur. Pour rendre fon ancienne réputation au Tabac des
w lies Françoifes , il faudroit le cultiver dans des terreins neufs , qui n'y

•» manquent point encore , fans compter ce que la France poftede en terre

»» ferme , & défendre abfolument le Tabac de rejetton ; il faut ordonner

*^ que les Plantes foient arrachées , au lieu d'être coupées à deux pouces

w de terre. Nos Iles auront alors du Tabac qui ira de pair avec celui du
»» Brefil & dfi la Nouvelle Efpazne , & beaucoup meilleur que celui de

.- Virginie & de la Nouvelle Angleterre. Alors , on rétablira un Com-
M merce , qui fçra la richcfts de la France & de (is Colonies de l'Amé-

V rique.

Il eft confiant, fi l'on s'en rapporte à rexpcrience du même Voiageur,

2ue les terres de Cayenne ,& de la partie Françoife de Saint Dommgue ,

>nt au0î bonnes ^ ^ufiî propres pouc le Tabac , que les meilleures de

ïcutg
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toute l'Amérique. Il refte de très grands terreins neuft à la Guadtîoupe

,

& dans la Grande Terre de cette Ile , à la Defirade , à Mari-Galante , d

la Grenade , à Saine Martin , Saint Barthélémy , Sainte Cioix , 6c dans

quelques Quartiers de la Martinique i aiUn favorables qu'on puilFe le de-

iirer à la culture du Tabac , à prclent incultes , & menacés d ccre bien des

fiecles lans Habitans , Il l'on ne remet pas cette marchandife en valeur*,

& l'on ne doit pas s'imaginer qu'elles puiflfent être emploiées autrement

xjue par la culture du Taoac. Tout le monde n'eft pas en état de commen-
cer un EtablilFement par la conftru6tion d'une Sucrerie. Il en coùce pour

cette entreprife s Se quand il fe trouveroit alfes d'Avanturiers riciies,

il faudroit un grand nombre d'années pour dégrailfer le terrein qu'ils au-

roicnt fait défricher , & le rendre propre à donner des Cannes dont oit

pût tiret de bon Sucre blanc. D'ailleurs les Sucreries font déjà fi nombreu-

fes , que le Roïaume ne peut confommer la moitié du Sucre qui fe fait à

préient dans nos Colonies. »» C'eft donc d la culture du Tabac , qu'il faut

.» penfer fur toutes chofes , Se le fouvenir que c'eft à cette Plante que pi^ftaUon" rf*'

a> nous fommes redevables de l'établiirement de nos Colonies. C'ctoit le Taba«.

M Commerce libre du Tabac , qui attiroitd Saint Chriftophe une multitude

M de VailTeaux de toutes les Nations , ôc des Habitans en ii grand nom*
M bre t que dans la feule partie Françoife de cette Ile on comptoir plus

M de dix mille Hommes capables de porter les armes ; au lieu que par la

M ruine de ce Commerce , depuis que le Tabac a été mis en parti , on s'y

w eft vCi obligé de s'attacher prefqu'uniquement à la fabrique du Sucre;

• ce qui a tellement diminué le nombre des Habitans
,
qu'on n'y a pu raf-

M fembler enfuite plus de deux mille Hommes. La Martinique , laGua-
M deloupe > & les autres Colonies Françoifes font dans le mcmc cas. Ceux
M qui les ont connues andeniemenc ne peuvent voir, fans gémir, l'état

•• où elles font aujourd'hui , dépeuplées d'Habirans blancs , Se peuplées

M feulement de Nègres , que leur grand nombre mec en état de taire des

M fouleTcmens Se des révoltes, auxquelles on n'a rélîfté jufqu'à prcfent

M que par une faveur particulière du Ciel. C'eft le nombre des Blancs , qui

»* tait la force des Colonies : la multitude des Efclaves eft inutile pour la

•» défenfe du Pais , & pernicieufe même lorfqu'il eft atraqué. Mais la mul-

» titude des Blancs ne peut être compofée que de ce qu'on nomme petits

»» Habitans -, &c ces tsetits Habitans ne peuvent fubfifter que par la culture

•» & le Commerce libre du Tabac.

Labat avoue néanmoins que le Commerce & la Manufadure des Sucres

font des objets de la plus haute importance : mais il veut qu'on lui accorde >

que c'eft ce qui a dépeuplé & par conféquent affoibli les Iles
;
parceque le

terrein nécellaire pour une Sucrerie , fur laquelle il n'y a que quatre ou
cinq Blancs , Se fouvent bien moins , étoit occupé par cinquante ou foixante

Habitans portant les aimes, capables de défendre le Pais, & faifânt une
confommation de denrées , & de Marchandifes de l'Europe , beaucoup plus

confidérable qu'on ne peut l'attendre des Maîtres Se des Efclaves d'une

Sucrerie , en quelque nombre qu'on veuille les fuppofer. On a vu , dans

la DeCcription , que quatre ou cinq aulnes de groiFe toile , avec un peu

de viande falée , fuffit pour l'entretien & la nourriture d'un Efclave. m On
JomeXr, Tttt
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» ne lui donne , ni bas , ni fouliers > ni chapeau , ni chemifes , étoffes, pet*
*» ruqucs

, gants , ni mille autres chofes dont les Blancs ont befoin pour
•» fe vctir , & fe conformer aux modes do l'Europe. Les Efclaves ne coa-
»» fommentj ni vin, ni liqueurs, ni fruits fecs, ni huile, ni farine de
»• froment , ni épiceries , ni meubles , argenterie , draps , dentelles , ctorf'es

M d'or Se de foie , armes , munitions , en un mot , une infinité d'autres

f» chofes j dont les Blancs fe font une néceflité d'être toujours fort abon-
»» damment pourvus. Cependant ce font ces denrées & ces marchandifes

,

M qui forment L* fond d'un Commerce immenfe , que la France peut avoir
M avec fes Colonies -, moïen fur & toujours infaillible pour l'enrichir , en
M faifant rouler fes Manufactures , & travailler une infinité d'Ouvriers ôc
m de Matelots (71).
On ne parlera, ni de l'Indigo , ni du Caffé, dont on a déjà traité dans

la Defcription des Indes Orientales , & qu'une heureufe culture ne fait pas

moins profperer aux Antilles-, mais on a remis à donner ici quelque expli.

Culture & Com- *^*"on ^cs propriétés du Cacao. L'arbre qui le porte. Se qu'on nomme in»-

•i«(c du Cacao, diftéremment Cacaotier 6c Cacaoyer, croit naturellement & fans culture dans
une infinité d'endroits de l'Amérique , entre les deux Tropiques. On en
trouve des Forets entières aux environs de la Rivière des Amazones, fur

la Côte des Caraques & de Carthagenc y dans l'Ifthme de Darien , dans

l'Yucatan , Honduras, les Provinces deGuatimala, de Chriapa, deSoco*
nufco, de Nicaragua, de Cofta-ricca , & quantité d'autres. Les Iles de
Cuba, de Saint Domingue , de la Jamaïque & de Pottoric, en produifenc

une grande abondance
,
qu'on regarde à préfent comme fauvages , par com-

paraifon à ceux qu'on cultive , quoiqu'au jugement de quelques Voiageurs

ils méritent une véritable préférence. Les petites Antilles n'ont pas été pri*

vées de ce fruit \ furtout la Martinique , la Grenade & la Dominique. La-

bat déclare qu'il n'en a pas trouvé à la Guadeloupe
;
quoiqu'il ait alFca

couru , dit- il , les Bois de cette Ile : mais il n'en ofe conclure qu'elle

n'en ait point
, parceque les Cacaoyers qu'on y cultive y vicnneut en per^

fe(5lion.

On a reconnu •» depuis longtenrs « que la Martinique e(l celte des Iles Fran-

çoifes où cet arbre croît le mieux *, ce qui n'a point empêché que les Fran<*

çois n'aient été fort lents à le cultiver. Un Juif j nommé Benjamin d'A^-

colla, fut le premier, comme on l'a déjà fait obferver, qui planta une
Cacaoyere en 1660. Elle fubfidoit encore en 1^94: mais le Cacao ne paf-

fant point encore pour une bonne Marchandife en France , parceque le

Chocolat n'y étoit pas fort en nfage , & qu'il étoic chargé de gros droits

d'entrée , les Habitans de la Martinique ne s'attachoient qu'au fucre , ait

Tabac, à l'Indigo , au Roucou , au Coton ,&c. dont la grande confom-
mation rendoit le débit plus (ur. Enfin le Chocolat s'étant mis fort à la

mode , on penfa férieufement à cultiver les atbres qui produifent le Cacao

,

vers 1684. C'ed l'année qu'on donne pour datte des Cacaoyeres qui ont

fuivi celle d'Acofta.

Le Cacaoyer , ou Cacaotier fauvage, croîcfort haut, fort gros & fort brarU

(71) Ubi fup. Tome Vl, pp. My& précédente». On doit fe fouvenir que rAiiteur

fttlc dcfontcm», 0c i^u'il pcac cu« aravî d«s cbftogennas qui a'oac pas été publics.



'' ;;n '

ii ! j||i|| i
! ij

|| |

|M
|

i

|

Mji
i

,

i'!
i

ji

j

||i
|;||

!

,j

^^.-a.J::il,ii.i.!^

l ARiUQl'E OK T. 1N]')TCU) A
iVri/zW'' y/// /'<'//./// / f/i,/f</,>

ji /huo' i/i- Tronu\ilc

T.vn J£V. y i^m





DES V O ! A G E S. L x v. Vit. (S<)9

«fiu. On arrête ceux c|u'on cultive , à la hauteur de douze ou Quinze pics*,

non-feulement pour fe donner plus de facilité à cueillir leur nruit , mais
encore pour les expofer moins aux injures de l'air & du vent ,

parcequ'ils

font d'une dclicatelfe furprenante. L'ccorce en eft brune , vive , mince ,

adhérente au bois , qui elc blanchâtre , léger & poreux : il a les fibres lon-

gues > droites , alfez grofTes , & ne laifTe pas d'être fouple. En quelque fai-

ion qu'il foit coupé , on y remarque beaucoup de fcve ', ce qui peut venir

autant de fa nature , que du terrein où il veut être planté
, qui doit être

de bon fond , frais & numide. La feuille eft ordinairement longue de huit

à neufpouces; quelquefois plus, mais rarement moins : fi ce n'eildans un
mauvais fond. Elle a , dans fa plus grande largeur , un peu plus du tiers

de cette longueur ; elle eft pointue par les deux bouts , & tient aux bran-

ches par une queue forte &c bien nourrie , de deux à trois pouces de long.

Sa couleur
,
par dclfus , e(l d'un verd vif, & plus chargée par delfous. Son

contour , & ion plus grand diamètre jufqu'â (a pointe , e(l d'une très belle

couleur de chair -, èc cette partie eft (\ délicate , que le moindre vent , ou
les raïons du Soleil , la grillent bientôt. Les Hbres , ou nervures ,

qui fou-

tiennent les feuilles , approchent beaucoup de celles du Cerifier.

On ne voir jamais cet arbre entièrement dépouillé de fes feuilles : celles

qui tombent font aulTi-tôt remplacées par celles qui font prêtes à paroitre.

Il fleurit Se porte du fruir , deux fois l'an j comme la plûparr des arbres

«le l'Amérique. On peut dire même qu'il produit fans cefle , puifqu'il n'ed

jamais fans fleur ou fans fruit. Cependant les récoltes les plus abondantes

jfe font vers les Solftices , c'efl à dire , vers Noël & la S. Jean \ avec cette

<lifFérence , que celle de Noël e(l la meilleure.

On eft étonné qu'un fruit fi gros vienne d'une H petite fleur : le bouton

,

qui la renferme , n'a pas deux lignes de diamètre hc trois de hauteur. Ce-
pendant on y compte , lorfqu'il eft ouvert , dix petites feuilles , qui for-

ment un petit Calice , au centre duquel eft un fort petit piftil allongé ,

avec cinq Blets & cinq étamines à l'eniour. Les feuilles font couleur de
chair pâle , mêlée de taches & de pointes rouges ; les filets d'un rouge de
pourpre ; les étamines d'un blanc argenté , Hc le bouton d'un blanc moins
clair : c'efl ce bouton , qui forme le fruit. Le$ fleurs n'ont aucune odeur.

Elles viennent toujours par bouquets , dont la plupart tombent. L'arbre ne
pourroit foutenir fes fruits , fi toutes les'-fleurs fe nouoient , ni leur don-

ner la nourriture qui leur convient. Elles ne croifTent point au bout des

branches , comme aux arbres de l'Europe ; elles forcent depuis le pié du
tronc , jufqu'au tiers des cinq groflès branches. On obferve qu'elles naif^

fent aux endroits qui avoient des feuilles dans la jeunefle de l'arbre ,

comme s'ils étoient les plus tendres & les plus faciles â s'ouvrir.

Les fruits , qui iîiccedent à ces fleurs , reffemblent à des Concombres :

ils font pointus par un bout , partagés, dans toute leur longueur, comme
les Melons à côtes , & parfemés de petits tubercules. L'écorce du fruit y
fuivant fa grofleur & celle de l'axbre qui le porte , a depuis rrois jufqu'à

cinq Lignes d cpaiflèur , & le fruir enriec , depuis fept jufqu'à dix pouces

4le long , fur trois à quatre pouces de diamètre. Sa groffeur fait fentir pour*

^oi la nature l'a placé au tronc de l'arbre , & au gros des cinq principe*

Tttcij
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les branches : les petits rameaux romproienc , s'il venoir i leurj extrcmi«

MisToiRt tes. On liillingue lies cacaos de trois couleurs ; les uns d'un blanc pâle , ti-

Nati'Rïhï r^nt un peu fur le verd -, les autres ,d'un rouge foncé , & les troifiemes rou-
n E s

^^^ ^ jaunes ^mais le dedans, &c les amandes qu'ils contiennent , font de
racine couleur , de même lubllance & de même coût. AuHi les trois cou-

leurs de l'ccorce ne font-elles pas des efpeces diniércntes 'y 6c ceux qui en
(iillini;u(.>nc trois , ou quatre, fe trompent. Il n'y en a qu'une feule , aux Iles

comme dans le Continent. La couleur des gouifes , en dedans , c(i de chair

pile : elles renferment une fubftance de même couleur , allez légère , Se

très délicate , à peu-prcs du goût des pépins de Grenade. C'ell cette poul-

pe , qui fe nomme Cac.io : elle environne vingt-cinq amandes, qui y font

attachées par de petits hlamens. Il elt très rare d'en trouver moins , fi ce

n'ert dans les goulFes avortées , Se plus rare encore d'en tuer davantage.

Les aibrcs les plus puilHuis, les mieux nourris, à l'âge même de dix ou
douze ans , n en portent pas plus que les jeunes j mais elles font plus grolles ,

& c'eit la feule ditiérence qu'on remarque dans les Cacaoyers des lies du
Vent j de Saint Domingue , des Caraques , &: de la Nouvelle Efpagne. Ces

amandes , ou cacaos , font longues , aux Iles , de neuf à douze lignes
, plus

ovales que rondes ,
pointues par les deux bouts , mais inégalement , leur

diamètre ell de cinq à fept lignes : la chair cil d'un blanc qui tire fur l'in-

carnat , compad^e , alfez pefante pour Ton voJume. Lorfqu'on la tire de la

goulfe , elle ed huileufe , amere , fort douce au toucher , Se couverte d'une

pellicule fore unie > de mcme couleur. Si l'on tire de terre des amandes de

Cacao , qu'on y ait lailfées deux ou trois jours , & qui fe difpofent à rom-

pre leur enveloppe , on voit que leur fubdance n'eft compofce que de deux

feuilles , plilTees Se engagées l'une dans l'autre , qui partent d'un petit pif-

cil rond, & d'environ la longueur d'une ligne, polé au gros bouc de Va-

oiande , qui e(l le germe de l'arbre , &c qui poude en terre fa racine.

Le Cacao des Iles du Vent eft le plus petit. Celui de Saint Domingue »

«le Cuba & de Portoric, eft toujours plus gros , mieux nourri Se plus pcfanr.

Celui des Caraques qH plus plat
,
plus grand , & ne reffemble pas mal aux

Î'roHes fèves de Marais. Lorfque les amandes de Cacao font feches , elles

ont toutes d'un rouge brun (71).

Nous laillbns aux Curieux , le fcm d'étudier Labat , dans la bonne mé-
thode deculciver les Cacaoyers',in&ij; rousobferv«ronsque l'amande n'eft que
ièpt ou huit jours à poulTer, qu'elle p'ullè en mème-cems par les deux bours

,

que le plus gros rompt fa pellicule pour former l'arbre , & que le petit

poudc en terre ,
pour faire la groife racine ; entin que le gros fort de terre

pouces de Haut, ne quatre

4 près de deux pies de hauteur , & jufqi> a feixe feuilles. A deux ans , it

arrive à la hauceur de trois pics & demi , fouvenc de quatre \ 6c le bouton ,

^i s'eft toujours foucenu au centre des deux dernières feuilles , s'ouvre

alors , pour fe part^^er en cinq branches , rarement en fix , ^ jaimis en

^1) OampUnie cft U (b|l qai fa(l« d*un« «Tpccc de Cacaos bUnci.
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fcpt.- On coupe U fixiemc , parcequ'elle gâteroit la divifion ordinaire des Hiitoiri
branches de l'arbre, qui bit une partie de fa beauté. Alors les feuilles ccf- Natukilli
fent de croître fur le rronc , & pouHent fur les inaitreircs branches , qui d « »

tn produifent de plus petites A mefure cju'clles s'tlevent
,
pendant que le Awmn».

tronc croît lui-même Se groflir , à proportion du fuc qu'un lerrcin frais lui

Iburnir. Jl ne commence i Heurir qu'à deux ans ^: dumi. A fix , il cH dans

toute fa force.

Il fe trouve des Cacaoyers , qui portent jufqu'A deux cens cinquante gouf-

fes •, mais ce font des arbres de vingt ans , grands , forts , en boinic ttrrc
,

Se bien défendus contre tous les vents. On ne compte ordinairement la

récolts de Noël
, que fur le pié d'une livre , ou d'une livre ôc demie par

arbre , & celle de la Saine Jean fur le pié d'une livre. Il faut quatre cens

amandes feches pour la livre , ce qui doit s'entendre néanmoins du Cacao

Àes Iles du Vent *, car il en faut moins aux Iles de S. Dominguc ôc de Cuba

,

eu il eft plus gros *, & moins encore aux Caraques. Ainfi , feize goiilfes

produifent une livre d'amandes feches : mais comme la pefanteur du Cacao

diminue de moitié en fechant, huit goulfes donnent une livre d'amandes

erres. Vingt Nègres peuvent entretenir &c cultiver cinquante mille Ca-
caoyers , & faire encore du Manioc , du Maïz , des Pois , des Patates, des

Ignames, au-delà de ce qu'il faut pour leur entretien. Cinquante mille

arbres donneronr au moins , l'un portant l'autre , cent mille livres d'aman-

des ,
qui , vendues à 7 f. 6 d. , prix médiocre y 6c le plus bas auauel on

ait jamais vu le Cacao, produifent la fomme de trente-fept mille cinq

cens francs. Ce profit eft d'autant plus confidérable , que demandant peu

«le frais , il enrre prefqu'entierement dans la bourfe du Maître. C'eft un
avantage confidérable que la culture des Cacaoyers a fur celle des Cannes
â Sucre. On a vu qu'une Sucrerie , pour rapporter la même fomme en Su-

cre blanc ou brut , denirj\Je trois rois autant d'Efclaves , de Moulins , de

Charettes , des Bœufs , des Chevaux , différentes fortes d'Ouvriers , & des

Raffineurs , qui mettent leurs fervices à fort haut prix. Labat fe croit en
droit de conclure , depuis que le Chocolar s'eft mis à la mode , qu'une

Cacaotiere eft une riche Mine d'or (73) , pendant qu'une Sucrerie n'eft

qu'une Mine de fer.

Dans le partage des opinions fur la nature du Cacao , l'expérience & les ^ „ , , ^

oDlervations du mcme Voiageur doivent être d un grand poids. L Hiltorien çao,

François de ce fruit (74) le croit tempéré. Les Ecrivains Efpagnols & les

Médecins déclarent qu'il eft froid & fec. Ecoutons Labat : » on ne peut

» difconvenir , dit-il, qu'il ne foit huileux & amer jor tout ce qui a ces

M deux qualités eft chaud, & d'autant plus chaud qu'il les a dans un plus

» haut degré. Suivant l'Hiftorien François même , il n'y a point de fruic

*• dont on puifte cirer plus d'huile que du Cacao , ni qui loit d'une plus

*• grande amertume ; il n'y a point de fruit plus chaud : comment feroit-il

«• donc tempéré ? Seroit-ce en y mêlant du Sucre ^ de la Canelle , du Gi-
•• rofle & de l'eflence d'Ambre ? mais toutes ces drogues font très chaudes »

(73) Ajoutons (|ue par un Edit in mois (74) M. «k Caylu«, iiig^nicHr , le mcii>«'

d'Arril I7i7> les du^iis d'«nué< du Cacao iqu'oo a plnficufs foison^»

François avokoc été réduits 2i i fols par liv.

i

If
':
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____ »' & quoiqu'elles ne doivent entrer qu'en petite quantité dans la compcfi-f

Na^^i'"""^"
" "°" du Chocolat, il elt vilîble que leur chaleur , jointe à la chaleur

P ^ ^ » tempérée du Cacao , doit former un compofé très chaud. Les Efpagnols

Antilles, ** jul^ifient aifément l'ufage qu'ils ont de mêler avec le Cacao quantité
M d'ingrédiens fort chauds , puifqu'ils le croient très froid ^ jufqu'à pré-

tendre qu'il ell capable de faire tomber en phtiHe ceux qui en prennent
avec excès. C'eft fur ce principe

, qu'ils y mêlent une quantité confidé»
rable de Canellc, de Sucre, de Piment , de graine de bois d'Inde, de
Girofle, d'Ambre , de Mufc , & furtout de Vanille ; ingrédiens que tout

le monde reconnoît très chauds. Ils nous alTurent que le Cacao , fondu
M avec toutes ces drogues , compofe un tout extrêmement tempéré. Leur rai-

M fonnement paroît bon , & s'accorde bien avec leur principe. L'Ecvivain
m François prouve U bonté du Chocolat parla prodigieufeconfommation
•» qui s'en fait dans toute l'Amérique : il pouvoir ajouter qu'elle n'eft pas
V moindre en Efpagne , en Portugal , en Italie , çn Angleterre & dans tout

t> le Nord ; & que fans le prix exceflif où il eft en France , l'ufage n'y

»» en feroitpas moins commun. U ajoute que de tant de Peuples, qui en
» ufent , fans diflindion d'âge , de fexe , louvent fans règle & fans mo-
»» dération , pas un ne s'eft encore plaint d'en avoir refl^nti la moindre
M incommodité

;
qu'au contraire ils ont éprouvé qu'il éiaiu';" la fpif, qu'il

ft lafraichit , qu'il engraiflb
, qu'il répare en un inftant les forces perdues

M par le travail
, qu'il fortifie ,

qu'il procure le foroineil , qu'il aide àU
** digeftion , qu'il adoucit & purifie le fang , en un mot qu'il conferve la

M fanté & qu'il prolonge la vie. Je conviens de tout i rien n'eft plus vrai :

•• mais que cet Ecrivain convienne aufll , qu'à l'exception des François des
»> Iles, tous ces Peuples prennent le Chocolat préparé à la manie^re Efpagnole.
M S'il eft donc certain que le Cacao préparé à !imanifireEfpagnole,c'eft-a-dire

»# mêlé avec tant d'ingrédiens chauds , eft encore tempéré , comme il doit

»> l'être pour produire tant de bons e^ets ; ne doit-on pas conclure que de
w lui-même il n'eft pas tempéré , ôc qu'au contraire il eft fioid

,
puisqu'il a

- befoin detant de chaleur étrangère pour devenir tempéré , ou que malgré

V tant d'ingrédiens chauds,auxquels on le joint,il ne celTe pas d'être tempéré?

Labat joint, à ce raifonnement , la manière dont on prépare ie Chocolat

en Amérique. On fait brûler , ou rôtir , les amandes du Cacao dans une
Poelle , comme le CafFé. Cette première préparation eft abfolument né-

cefTaire , elle dépouille le Cacao de la pellicule duie & feche qui le ^oa-

vrej Ôc le mouvement, qu'elle excite, dans fes parties donne iftiie à l'huile

dont elles font remplies. Qc le fait brûler plus ou moins , fuivant la dif-

férence des goûts. Les Efpagnols d'Amérique le brûlent , jufqu'à ce que les

amandes foient tout-à-fair noires « les Indiens & les François des Iles, le

brûlent beaucoup moins, Les premiers prétendent que la pâte en devient

plus fine, & que le Sucre s'y incorpore plus facilement. A la vérité , les

amandes , qui fbnt rcrie? juft^u'à l'excès , Ce pilent pluç aifément , & »ç

paftent mieux f^i 1^ pierre : çiais leur fubftance e:l alors changée j l'huilç

eft exhalée ; à peine conferverit-elles affez d'amertume pour faire connoî-

txe ce qu'elles ont été. Labat fe déclare pour la méthode des Indie is Se

des Infulaires François ; il; le brûieac Us atnandt;5 , qu'autant (ju'il le faM(

Minière (!e pré-

parer leChocolat

ca Amérique.
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pout oter avec facilité la pellicolo qui les couvre , &: pour excirer le

mouvement nécefïaire à leurs parties , mais fans endommager la fubftance

,

êc fans la priver de cette huile fpiritueufe , qui fait la plus grande partie

de fa bonté. Aurti le Chocolat des Iles Françoifes eft-il plus nourrilTant »

& demande-t'il plus de Sucre pour abiorber fon amertume.
' Lorfque les amandes font rôties , & mondées de leur peau , on les pile dans
On mortier de Gayac , bois très dur & prefque fans pores. Le pilon eft du
même bois. C'eft amH qu'on les réduit en pâte *, mais comme elle fcroit

encore groflîere , on la broie fur une pierre , avec un rouleau de fer poli

,

pour la rendre aufli fine , aufli déliée qu'elle puiHe l'être. Les pierres, qu'on

y emploie , doivent être fermes , un peu poreufes , afin que le feu qu'on
met de(Tbus les échauffe plus facilement j mais elles ne doivent point être

fujettesà fe fendre, non-plus qu'à fe calciner; & leur grain doit être afl'ez

dur pour ne pas s'égrainer. Elles doivent être polies , ^ foigneufement la-

ées lorfqu'on a celle de s'en fervir. On leur donne ordinairement quinze i
dix-huit pouces de large , fur deux pies ôc demi de longueur. Elles ^nt con-

caves j c'eft-à-dire creulces dans toute leur longueur , épaifles de trois à quatre

pouces , avec quatre petits foutiens , de fix pouces de hauteur aux quatre

coins , pour fe donner le moien de mettre du feu deflbus. Le rouleau eft de
fer poli , ou de marbre , ou de bois de Gayac. Dans les Pais fort chauds , il

fi'eft pas befoin de mettre du feu fous la pierre j la chaleur du climat eft

fuftifance , furtout fi l'on travarlle au Soleil. On met quelque toile alitouc

de la pierre , pour recueillir les fragmens de la pâte qui peuvent tomber.

Aux lies , ce lonr des feuilles de Dalifier qu'on emploie. On met peu de
pâtb à la fois fur la pierre *, on la broie en l'étendant , & la prellànt avec le

loulcaU , comme les Pâtifliers étendent la pâte pour la feuilleter. A mefure
qu'elle s'étend fur la pierre , on la ramafie avec un couteau , on recom-

mence à rétendre , d la prelfer , jufqu'à ce que l'œil , ou le doigt , la fallà

juger d'une extrême finelfe. C'eft dans ce travail que confifte la bonne façon

duchccolat, dont il faut que les parties fe dilfolventfi parfaitement dans

l'eau
,
qu'il ne refte rien au , fond des vafes , qui puilfe ^ire connoitre la ma-

tieie dont il eft compofé.

Lorfqiî'on veut le conferver long-tems , ou l'envoïer dans un Païs éloi-

gné , il ne faut mêler , dans la pâte , ni fucre , ni épicerie : on fe contente

de labi«*n travailler fur la pierre, de la laiiTer raiïeoir , refroidir & fécher

à demi. Enfuire on en fait des pains, en forme de petites briques :. ou de
cylindres, du poids qu'on juge a propos ; on achevé de les faire feci;<?r à

l'ombre j & l'ufage eft de les envelopper dans du papier. Il fe confer-

ve longtems dans cette fituation. Il n'eft pas fujet à (e moifir, comme
il arrive fouvent lorfqu'on y a mis du fucre , qui eft fort fufceptibte d'hu-

midité. Aux Iles Françoifes , foii qu'on fe propofe de le confommer dans

le Pais, ou de l'envoïer en Eut ope, on n'y met jamais de fucr(e,ni d'épice-

nes. Le mufc , l'ambre & la vanille n'y entrent jamais ; Se ce n'eft ni le

défaut , ni la cherté de ces drogues , qui en empêche l'ufage *, on a l'ex-

périenee qu'elles changent entièrement la nature du Cacao. On fe con-

tente de joindre au fucre , qu'on y met en le dilTolvant dans l'ean chau-

de , une ;'eu de Canelle en poudre , avec une très petite pointe de Girofte-
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Mais donnons exademenc la méchode des Iles pour faire ie Chocolat.

Après avoir râpé , avec une râpe ordinaire de ter blanc , la quantité de cacap

qu'on veut emploier j deux onces , par exemple , pour huit ralFes d'une
grandeur ordinaire j on les met dans la cloocolatiere , avec trois onces de
lucre» & jufqu'à qu<ure onces ^ lorfque la pâte elV récente, parcequ'alors

elle eft plus huileule & plus amere : on y joint un onif frais , blarc & jaune

,

£c tant loJt peu d'eau , froide ou chaude i de ia Canelle en pou lr« • palfée

«u tamis de £bie , autant qu'il en peut tenir fur un liard ; Âc fi l'on veut

3ue cette poudre ait un goût plus picquanc , on la compofe de deux onccj

e Canelle &c de douze clous de GiroHe bien piles. On délaie foigneufe*

laenc la pâte , le Sucre &c la Canelle , avec l'œuf ôc le peu d'eau qu'on y
M. joint» Alors on verfe peu à peu , dans la Chocolatiecf , une chopine d'eau

bouillante , & l'on agite foriement la matière avec le Moulinet . non-feiH

lement pour bien féparer Se dillbudre le& parties du C:^cao de du Sucre »

snais principalement pour la faire bien moulfcr. Lorfque toute la chopine

d'eau ell dans la Chocolatière « on la met au feu
, pour l'y laiiT^r juiqu'à

ce quç l'écume ou la monHlè foii prête à palfer par-delfus. Enfuice , la re«

tirant j on recommence à faire marcher le Moulinet , afin que cette mouf-
(b f qui eu. la plus huileufe partie du C.uao , fe répnde par toute h \

queur, & la rendu également bonne. On remet la Chocolatiei? au c ^

tv-cc une grande attention à faire marcher le Moulinet , diaqoe foL que ia

outiere s'eleve. On lui 'aiilè pretuire -linfi quelques bouillons, pour U cuiret

pnAn , l'aianc retirée da feu » on fait aeir encore le Moulinet ^ & â trsfuni

flue l'écume s'amalfe en haut, on la raie tomber douceinenr dans les caf-

les. Ce qui rede de liqueur , qu'on n'a pu réaaire en moulT^^ , s'y verfe

enfuite fans autre précaution. Plus ' Cacao eil firais 6c Wmn picparé , plu«

il produit de moufle : elle doit être grife ^ épaille , à ponts yeux , & li lé«

gère qu'une taflè , contenant plus d'un demi feptier , ne doit pus pcfer iroi$

onces. Quand on veut mettre un tiers, ou un quart de lait avec l'eau, oa
fi'y met point d'eau *,& Tonne fait bouillir, ni l'eau, ni le lait, avanique

de les mettre dans la Chocolatière. Il fuDit que l'ôau foit .;ien chaude ,

& tout le refte s'obferve de même.
fous les Partifans du Chocolat prétendent que cette méthode le rend

d'une déliqacelTe &: d'une bonté merveilleufe
;
qu'il e(l léger ôc très nour-,

ri(r«intique pri$ à jeun , ilfoutient dans le travail
;
qu'après le repas il aide

à la digcf^iion ^& qu'il eA propre à toutes fortes de tempéramracns. Labat,

qui Qu coflfeille ardemment l'ufage, ajouta, en faveur de ceux qui font

arrêtés par la dépenfe , que c'cd au contraire une véritable épar^ Année

commiuie , dit-il, on peut avoir la pare de Cacao à vingt-cinq fous la li->

vre. On avoue que , pour huit taifes , il ne fiut que deux onces de pâte ,qui

teviendront à trois fols i & trois once« de Sucre , qui ne coûteront pas plus ,

ù l'on fe contente d'cmplcNber die bon.ie Caifonade. <li ne faMÇ'P^ P^^i^ '^K

4tni«r$ de Canelle. Qu'on en meus autant pour un aadf o(< un poinçon de

Lut , chaii^ue talfe de Chocolat ne reviendra point à plus d'un fou. Ainii

quand , ponr fe fortifîet dans le plus pénible travail , on prendroit deux

«adès de Chocolat le matin , la dépenfe n'iroit qu'à deux fols j Se ferviroit

i fomenif bien oûeux Us foires eue le pain , le vin p ^ 4Vit^^es fecourf.
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'<|[ai coûtent beaucoup plus. »Auflîi les François de Saint Domingue &: des " '-«

» Iles du Vent, (urtout ceux^ du Quarrier de la grande Anfe de la iMarti- NA^jRErÎE^
» nique, font-ils nn ufage fi tVéquenr du Chocolat , de l'Eau-de-vie &c des
>• du Tabac

, que ces trois choies leur fervent d'Horloges & de mefures Antilles,

•> itinéraires. Lorfqu'on leur demande à quelle heure ils font partis de
»» quelque lieu , & quand ils font arrivés , ils répondent : je luis parti au
»» coup d'Eau de vie, &: je fuis arrivé à la Chocolade >c'cll à-dire qu'Us
*» font partis au point du jour , & qu'ils font arrivés fur les huit heures

»> du niaiin , parceque c'eit le tems où ils prennent l'Eau-de vie iJc le Cho-
w colat. Si l'on veut lav-oir d'eux la diftaiice d'un lieu à un autre, ils d'-

»» fent qu'il y a deux ou trois bouts de Tabac ; c'cft à-dire qu'allant de ce

»» lieu à l'autre , & ne manquant point de fumer dans leur marche , ils

M ont fumé, en chtnnin, deux ou tr^MS bouts de Tabac.

On tire du Cacao une elpece d'huile , nommée ordinairement Beurre Beurre de Cacw.

de Cacao-, mais la manière , dont on la tire dans les Païs chauds, ne rtuf-

fiiruit pas toujours en Europe , où l'on ne peut fe procurer du Cacao frais,

Labat donne une autre manière (7 s) de tirer cette huile. Il s'étend avec

plus de complaifance encore , fur la découverte qu'il fit , à la Martinique,

d'une Liane qu'il donne pour la véritable Vanille, mais que divers contre-

tems ne lui permirent pas de cultiver avec allez de foin pour vérifier par-

faitement fes idées. Il paroît mcme ignorer, fi ceux , qu'il laifia informés de
ion fecret , en tirèrent avantage après fon départ.

La 'Vigne
,
qu'on a plantée aux lies , étant venue de France ,nes*eftpas vigrespiar

naturalilec facilement au terroir, is: l'on allure même quejufqu'à préfent »"" i'".

le raifin n'arrive jamais à fa parhùte maturité. Ce n'eft pas faute de chaleur

Jîi de nourriture : mais le clima: eft humide & chaud ; les grains mûrif-

fcnt trop tôt , Se les uns avant les autres j de forte que dans une mcme

nuet

{7O On ne s'y arrête que parccqu'il en

vante beaucoup la vertu pour les liémor-

foïdcs , dont elle appaifc fur-le-champ la

douleur , fans aucun danger , ei; i ppliquanc

fut le mal , imbibée dans un peu de Cocon.
ta Faites griller, dit il , monder & piler le

» Cacao, comme pour faire du Chocolat

,

*> 1^: faibcs-le fui-le-champ bouillir à grande

t> eau
,
pendant une demie heure. Mcttczlc

•> tout chaud dans une toile , coulez- le , &
»> VTcffcï le marc. Lorfque l'eau couimcnçera

» a fc refroidir , vous recueillcrcx facile-

M ment l'huile qui nai^cra par-dcJlus. Si clic

»> ne vous paroît pas a.'lcz nette , il n'y a
» qu'à la palfer dans plufieurs eaux chau-

des , & la recueillir fur li furficc quand
l'eau Cet» froide. Cette huile fc congelé

aifémrnt , Se. devient en confiftence de
fromage gras , alFcz blanche , fans odeur,

d'un bi • goût ; elle ne rancit jamais , &
fc confcrvc audî longtems qu'on 'c veut.

M Si ceux qui font fujcts aux h(*'".iorroïdes

•r Ce fervent de ce lemcdc deux ou trois fois

•» par mois , non-feuIcmcnt ils ne rcfTcntent

»» plus ces douleuis, mais cette huile atten-

>> dfit fi bien les vaifleaux hémotroiuaux ,

M qu'ils fc purgent fans la moindre peine.

Une autre utilit<5 du Cacao
,
qu'on ne

vante pas moins , c'eft celle dont il eft pour

les dartres & toutes les maladies de la peau.

On prend la poulpe . ou le muci'a^e qui

environne les amandes, pour en faire une
cfpccc de crème cpaiiTe, d'un blanc tirant

fur la couleur de chair, d'un goût extrême-

ment agréable , & très rafraîchillante II ne

faut que la battre , à-peu-prcs comme on
bat le lait dont on veut faire du Beurre. Si

l'on faupoudrc cette Crème d'un peu de Su-

cre , Se qu'on y répande quelques gouttes

d'eau de fleufs d'Orange , on en fait un très

délicieux manger. C'eft , fuivant Labat , U
meilleure de toutes les pommades; el'e s'ap-

plique avec un papier brouillard par dclTus.

» Elle Lh , dit-il , autaru de bien à la peau,

M dans une (impie application
,
qu'à l'cfto-

M mac toifqu'cllc ell mangée.

Vuuu
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grappe il s'en trouve de mûrs , de verts , & d'autres en fleurs. Le Mofcar,
qui eft venu de Madère & des Canaries , eft exempt de ce défaut , & mû-
rit parfaitement : cependant on obferve que les feps s'améliorent en vieil-

litfant. Ce que la Vigne a de plus remarquable , aux Iles , c'cll qu'elle porte

du fruit deux fois l'an , & fouvent trois fois en quatorze mois , fuivant la

faifon où elle eft coupée & le fep taillé. Labac rend témoignage que des
feps , qu'il avoit plantés , donnèrent du fruit fept mois après. Les Figuiers y
viennent de bouture, & portent toute l'année » fans autre foin que de met-
tre du fiunier au pié ^ & de les arrofer dans le tems de la féchereHe.

Une règle fort importante , pour tranfporter des arbres , des Plantes , ou

CTs*^H rt^°des * ^^^ graincs , d'un Pais froid dans un Pais chaud , eft de les prendre dans
n.intcs Se des le Pais le plus voifin & de la température la plus approchante. Aux Iles

,

8«mci.
p^j. exemple, on confeille de les faire venir de Provence, ou de la Cote
d'Efpagne , ou plutôt encore de Madère & des Canaries. A l'égard des grai-

nes , on doit toujours les apporter dans leurs coiïes ou leurs épis.- Ce foin

même n'empcche [
]r«- aue les premières récoltes ne foient toujours impar-

faites \ mais elles le . alifent enfuite , & le tems les perfedionne. En
femant des Pois à toute es Lunes , on en a de verts, aux Iles, pendant toute

Tannée. Le Froment y croît très bien , lorfque celui qu'on y met en terre

eft né dans le Pais même. Quelques Voiageurs ont publié fauilêment qu'il

étoit défendu aux Habitans des Iles > de femer du blé ôc de cultiver des

Vignes , & que le motif de cette défenfe étoit la crainte de nuire au Com-
merce

, parceque le fond principal des cargaifuns eft le Vin & la Farine.

Jamais il n'y eut d'Ordonnance de cette nature : mais l'expérience a fait

connoîtie que la culture du blé étoit inutile. Prefque perfonne n'y mange
du Pain de Froment. Les Nègres , les Engagés , les Domeftiques Se les Ou-
vriers ne vivent que de Cailâve. La plupart des Créoles , ceux même qui

dans une grande fortune font fervir du Pain de froment fur leur table , en

faveur des Etrangers, ou par alfc»5lation de grandeur , lui préfèrent auiîî

la CalTave. Il n'en eft pas de même du Vin j la confommation en eft ii

gfande , que dans quelque quantité qu'on l'apporte , on trouve à le vendre.

Mais la petitelfe du terrein rend la culture ùes Vignes com. impoftible.

Il eft emploie beaucoup plus utilement en Cannes, en Cacao, en Coton,
en Roucou & d'aunes Marchandifes. Le même efpace de terre qu'on met-

ttoit en blé & en vignes, pour fournir le pain & le vin nécelfaire à la

fubfiftance de dix Hommes , fuffira pour en nourrir cinquante, s'il eft em-
ploie en Marchandifes du Pais. D'ailleurs ,

qu'y viendroient faire les Vaif-

feaux d'Europe , fi les Habitans tiioient du blé & du vin de leur fond ?

De quoi fe chargeroient-ils , & que pourroient-ils efperer des Iles î

Il eft défendu ,aux Efpagnols du Mexique & de toute la Nouvelle Efpa-

tv'ci'iH v.gnei g^c , de la Province d'Yucatan , àiQS Côtes des Caraques & de Carthag^ne

,

djns piuiicuii des Iles de Cuba , de Saint Domingue & de Portoric , & *\qs autres lieux

voifins du Golfe de Mexique , de cultiver la Vigne & les Oliviers. Les

Jéfuites ont feuls la permimon de faire une certaine quantité de Vin , pour

la Melfe. Autrement les Galions n'auroient pas dequoi faire leur charge -,

&ces deux

Culouki.

prcfquinuci

denrées
,
qui font fort abondantes en Efpagne , y demeurtroient

les. Mais U's Eiats do. Pciou ôc du Chili ne font pas fujeis »
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cette cîéfenfc. On y fait quantité de bon Vin. A l'égard du blé , il croît '

partout fort abondammenr. Dans la Nouvelle Efpagne , on en fait annuelle- xj ^]]^^'.\'^^

ment deux récoltes. Quoique pcrfonne ne doute qu'il ne put erre cultivé ^„
,'^

avec le même fucccs dans les Païs voifins du Golfe de Mexique, les Ha- A;iuiLEs,

bitans de la Côte des Caraques , de Carthagene , &: ceux des grandes Iles»

ne fement aucune forte de blé d'Europe j ils aiment mieux acheter , des
François & d'autres Etrangers , des farines qu'on leur vend bien cher. Labat;

raconte qu'un Habitant de Marie-Galante recueilloit annuellement fa pro-

vifion de vin , qui croilfoit fur fon Habitation , & qu'il éroit excellent. Son
défaut ctoit de ne pouvoir fe garder : mais quelle néceffité de le conferver

longtems, puifqu'on en fait chaque année deux récoltes ?

Les Antilles ont quatre fortes de Jafmins : le commun j qui n'a que cinq

feuilles , & le double qui en a dix , blancs tous deux comme le nôtre ; un deîurirl^S'd*

peut fuppoler qu 11s aient cte plantés p;

raïbes , fait juger que cette Plante eft naturelle aux Antilles. Labat en donne
la Defcription : » c'eft , dit-il , un arbrilTeau , qui poulfe quantité de tiges

w droites ; elles s'entrelalTent aifcment \ elles multiplient & fe fortifient ,

w fans autre foin que de les tailler deux fois l'année , au commencement
M & à la fin de la faifon pluvieufe. Le pié de l'arbriffeau eft couvert de
u deux écorces : l'intérieure , qu'on pourroit prendre pour le bois même

,

w verte, lillè ^ & fi adhérente ^ qu'il n'eft pas aifé de la féparer du bois :

w elle eft couverte d'une autre écorce, de couleur grife , mince , friable,

w qui fe détache d'elle-même & qui fe roule. Le dedans du bois eft mêlé
M de gris & de verd pâle ; il eft afiez tendre , caftant , léger & rempli

M d'une moelle qui n'a pas beaucoup d'humidité. Ses tiges , qu'il poulfe

« en grand nombre , font unies , liantes, d'un verd foncé, & chargées de
u feuilles \ elles font d'un très beau verd , pointues par les deux bouts ,

» beaucoup plus longues qu'il ne femble convenir à leur largeur : elles

a tiennent aux branches
,
par une queue courte , & font toujours accouplées.

M C'eft à l'extrémité des branches que nailTent les fleurs : elles viennent

M toujours par bouquets , & commencent par un bouton allongé , dont le

M bout eft couleur de pourpre •• il s'ouvre^ & fe partage en cinq feuilles , dont

» le fond eft tourné en petit Calice , au milieu duquel s'élève un petit Pif

-

*» lil , qui porte dans fa maturité une goufle qui renferme deux petites grai-

w nés, à côté l'une de l'autre, applaties par les faces qui fe touchent, &
M rondes du côté oppofé. C'eft la lemence de la Plante:mais comme elle vient

*> mieux de bouture , on s'attache peu à mettre ces femences en terre. Les

M Jafmins, doubles, rouges & blancs, ne différent des fimples que parle

»> nombre des feuilles. Leur odeur eft également douce , & ne laiflTe pas

M de s'étendre aftez loin , furtout le matin & le foir , car , en plein So-

9» leil , il n'y a point de fleur dont l'odeur ne s'afFoiblifte beaucoup.

La plupart des légumes , qu'on nomme Pois aux Antilles , devroient por-

ter le nom de fèves , puisqu'ils en ont réellement la figure. On fe borne

ici aux Pois d'Angola , dont on x eu l'occafion de parler plufieurs fois. Ils

Sqfxt originaires du Roïaume d«? ce nom , fur la Côte d'Afrique > d'où ils

V u u u i;

Pois J'Aii% a.
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»_! ont été apportés pa; ics Vailfeaux qui vont à la traite des Nègres. Leur cou-

Histoire iei,r ^.[\ brune, 6c leur Forme à- peu près celle des petites tcves d'Europe i

u^E^s^^
mais ils ont la propriété linguliere de Former un arbrilFeau fore agréable,

t]ui dure fept ou huit ans , (Se quelquefois plus , fuivant le terrein auquel
il ell coiitîé -, il tleurit , & porte du Fruit , pendant prelque toute ramuc:
fon écorce eft mince Ôc tort verte : il jette beaucoup de branches. Ses feuil-

les font longues , étroites , minces , d'un verd un peu brun.

Le bois dinde, dont on a déjà parlé dans la Defcription , porte deux
fois l'an de petites Heurs blanches , qui rougillent un peu vers rexttcmité,

& qui forment de petits bouquets, auxquels fuccedent de petites graines

de la confiftence des Noix muFcades £c de !a grolleur commune des Câ-
pres , dont l'odeur &. le goût reprélentent un mélange île GiroHe , de Ca-
nelle & de Mufcade. Les Ramiers , les Grives, les Peidrix &: les Perro-

quets j recherchent ces graines Cs: les mangent avec une avidité furprenante :

elles les engiaident beaucoup, & donnent à leur chair le goiit de ces trois

Epiceries. On trouve quantité de ces arbres dans l'Ile de bainte Croix , à

la Grande Terre de la Guadeloupe , à la Grenade , aux Grenadins , à Marie-

Galante , dansles Montagnes du vieux Fort de la m^me lie, au gros Morne
de la Martinique, au Quartier des Tartanes , & vers le dernier cul-de fac

des Salines. Les Habitans emploient la graine de lîois d'Inde dans les fai»»

ces, 5c peur faler la chair de Porc, qu'ils en faupoudrent autant que de

fel. Labat, qui trouvoit cette ptéparation charmante, n'eftpas étonné, dit-

il
,

qu'il foit détendu de tranlporier une li délicieufe graine. en France , par-

ceque pouvant fupplcer à toutes les épiceries ,elle enruineroit le Commerce.
Ciiif.ire Jfslé- Un article alfez curieux, dans le même Voïageur , eft celui qui regarde

us' à'£iiiop?°''
^'^ culture des légumes d Europe aux Antilles. Les uns y profperent , S-C

d'autres s'y afloibiiirent julqu à changer prefqu'entierement de nature. Deux
ou trois plantes d'Ofeille futfifent pour en peupler xn Jardin. On les pai>-

tage en petites portions j qn on plante allez loin les unes des autres ; elles

reprennent t.icifcment
-, & paroitrant tendre à fe rapprocher , elles'. élargit

fent il bien ,que dar... l'efpace de cinq ou fix femaines elles couvant toute

la furtace du terrein. Plus on les coupe , furtout dans le tems des pluies ,

plus elles croilTent ik. fe répandent. La graine d'oignons ne produit que

des ciboules, qui viennent en touôes. A ulli les Matelots gtignent- ils beau-

coup fur les Oignons qu'Us apportent -, ils font lùrs de les vendre deux eu

trois écus le cent, «S: queJquetois plus. Les échalottes croKfent en perfec-

tion aux Antilles j mais lorsqu'elles ont repris , il hiiu oter la terre qui les

couvroit , & ne lailler que la chevelure enterrée v fans quoi , elles ne pro-

duifent que des feuilles. Au contraire , plus on a foin de les décliauller ,

plus elles multiplient & groirilfent. Une échalote en produit jufquà vingt,

dans une feule touffe. Le cerfeuil , la pimprenelle & le perltl viennent foit

vite & très bien , fi l'on a foin de les couper fouvent. Le pourpier

croît naturellement dans toutes les Antilles , & jufques dans les bois. On
obferve que la première herbe , qui vient dans un champ qu'on a défriché,

eft le pourpier : il s'en trouve du commun & du doré. Les raves , les pa*

nais, les carottes , lesCercifis & les betes-raves ne viennent parfaitement

que lorfqu'ils fwm femcs de graine Crcvle , c'eft-i-dire > née daiisle Pais^
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ta graine de la Nmivclle Angleterre donne des carottes, qui pefent jiif" . .j

qu'à trois & quatre livres. Les graines iTanijoilcs Oc Efpagnolesde melons >
Histoire

de citrouilles , de concombres , de laitue , de chicorée , & de pois verts ,
aturklli

fe perfedionnent , aux lies, par une augmentation furprenante de grolTeur &C Antillis.

de bonté. Toute laifon & toute terre y font propres aux melons. Un petit

trou , qu'on fait de la pointe d'un bâton , 8c dans lequel on jette quatre ou
cinq grains de femcnce ,eftla feule culture qu'ils demandent , avec le foin

de les arrofer en tems fec. Cependant , de cent melons j il eft rare d'en

trouver un mauvais. L'odeur en eft aufli cliarnianteque le goCit -.avec une

chair ferme , ils ont une couleur qui rejouir la vue ; & de quelque manière

qu'on les mange , l'excès même n'en eft jamais nuifible. On nomme me-
lons de Irance ceux dont la chair eft rouge \ & melons d'Efpagne , ceux qui

l'ont blanchâtre , tirant fur le verr. Les choux pommés croiirent en per-

fe(Stion. Il n'en faut qu'un ,
pour peupler tour un Jardin ; on le coupe j fa

tige pouffe une infinité de rejetions , qu'on arrache l'un après l'autre, &
qui, étant replantés ,

produifent en quatre mois un autre chou bien pommé,
linfuite la nouvelle tige en produit d'autres , fans qu'il foit jamais befoin

d'en fcmer. Cette facilité à taire des Jardins potagers, ne les rend pas plus

«ommuns. La plupart des Habitans comptent fur les légumes & les herba-

ges que leurs Nègres cultivent le long des Bois , & dans quelques coins

de terre qu'on leur laiffe.

Outre les herbes potagères qui viennent d'Europe, on en cultive trois

efpeces, qui ne font pas connues dans notre climat. La première , nommée
Ouingambo , croît de cinq ou fix pies en hauteur •, fes feuilles , qui font

grandes , ridées , rudes ck découpées , reffemblenc affez à celles de la Gui-

mauve. Sa fîeur eft d'un blanc qui tire un peu fur le jaune , & fans odeut

particulière. C'el\ une ef } ece de cloche , compofce de cinq feuilles rondes ,

de couleur rougeârro
,
qui renferme un piftil en forme de clou , avec de

petites étamines de couleur jaune. Ce piftil fe change en un fruit de la

groffeur d'un œuf moïen , 6c compofé de plusieurs côtes. Il contient beau-

coup de graines grifâtres , de la giofFeur de nos petits pois. On fait cuire

ce huit avec tome forte de viande. Les Femmes & les Filles Créoles en

mangent beaucoup , dans un mets qui eft propre à leurfexe, où elles font

entrer toutes fortes d'herbes , fans en excepter les plus dégoûtanteà,& qiron

r\on\\WQ Colla! eu. Une autre efpece de Guingambo porte-, avec les mêmes
feuilles , des fruits moins gros

,
plus ronds & plus longs, dont la pointe

eft recourbée comme celle des Cornichons.

On appelle MoiiJJlmhey une féconde herbe potagère des Antilles, dont

la tige elî tort branchue , 6»: chargée de deux lorres de feuilles; les unes,

fort petites , foutenues tiois à trois par une queue affez courte -, les autres

,

beaucoup plus grandes , divilées par quatre coupures en cinq parties iné-

gales , & ibutenues par une queue ronde & veloutée. La Heur fe forme

d'un bouton ovale
,
partagé en quatre lobes , du milieu defquelles fort un

petit pié , qui porte quatre feuilles blanches & ovales. Le fruit eft fôu-

tenu par ce pié , & n'eft qu'une filique ^ qui contient beaucoup de petites

lemences grilâtres , de la figure d'un rognon applari. Ces lîUques ont qua-

tre à cinq pouces de long , fur cinq à fix lignes de large. On ne mange
que les feuilles du Moudémbcy.

Moufl'cn-b;;v.
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La troifieme cfpece d'herbe fc nomme Sacramalon : elle scleveillaîiath

teur de cinq pics. Sa feuille , feule partie qu'on puiile manger , eft longue
d'environ fix pouces , peu chargée de nervures , cpaiilb 6c fort verte. La
tige n'excède gueres la grolfeur du doigt : elle fe charge de plufieurs grap-

pes, comme des panaches de petites fleurs , où le verd , le rouge ,ie

violet , le pourpre, font agréablement mêlés, &c qui fe convertilFent en pe-

tits fruits delà grolfeur d'un pois, d'un violet tirant fur le pourpre
, qui

\ enferme dans une peau mince i?c unie comme celle du raiun , une fub-

Aance molle ^ aqueui., , dune odeur dcfagrcable , au milieu de la<r

quelle croît une efpcce d'amande , alfcz fecne , qui ed la femence de k
Plante.

On a parle trop fouvent de ta farine du NUnioc & de la Caflave , pour
lailïèr cet aliment fans explication. C'eft le pain de la plupart des Ha-
bitans , blancs, noirs & rouges , des Antilles ; c'eft-à-dire des Européens,
des Nègres & des Indiens. 11 n'eft p.is moins en ufage, dans prefquc tout

le Continent de l'Amérique
; &c cette raifon même iious l'a lait remettre

au dernier article dp nos Defcriptions , parcequ'il en regarde toutes les

parties.

Le Manioc eft un arbrilfeau , dont l'ccorce eft grife , rouge » ou violette

,

jTuivant les différentes efpeces de bois qu'elle couvre > mais fort mince dans

toutes les efpeces. Il croit jufqu'à la hauteur de fept ou huit piésj & fon

tronc cfl alors de la grolfeur du bras. Le tronc &: les branches font rem-
plis de nœuds , alfez proches les uns des autres > avec de petites excrcf-

^ences ,
qui marquent la place des feuilles tombées ; car à mefure que

j'arbre croît, les feuilles quittent le bas 6qs rameaux , de forte qu'il ne s'en

^trouve qu'aux plus hautes parties. Son bois eft mou « calfant , & vient mieux

de bouture que de graine. Sa feuille a la forme d'un Ti'eflâ allongé ,ou

,

fi l'on veut , celle d'une moïenne feuille de Vigne , qu'on auru^ fendue

le long des nervures , & qui n'auroit plus » de chaque coté , que cinq ou
{\x lignes de large. Sa principale racine en poulfe trois ou quatre autour

xl'el'e ,& jufqu'à fix ou fept autres de différentes longueurs , fuivant l'âge

de l'atbre & la bonté du terrein. On en voit d'aufli groffes que la cuilTe }

mais leur grolfeur ordinaire eft celle des plus groffes betes-raves. L'écorce

de toutes les racines eft de la couleur de celle de l'arbre , c'eft-à-dire grife

lorfque le bois eft gris ^ & rouge , quand il eft rouge : mais l'intérieur eft

toujours blanc , & de la confiftence des navets. Il fe trouve des racines

mûres à huit mois. On nomme l'arbre , qui les produit , Manioc blanc o«
d'oCer. Lts autres eipeces , celles que le Manioc à grandes feuilles & le

Manioc rouge , ont befoin de quatorze & même de dix-huit mois
,
pour

acquérir toute leur grandeur & leur maturité.

Cet aibriflèau venant de bouture , on fe contente , pour le planter , de

faire une fo0e d'un pie & demi de long , & de cinq à fix Douces de pro-

fondeur , dans laquelle on couche deux morceaux de fon bois^ longs de

quinze à dix-huit pouces j donc on laiftè un des bouts un peu hors de terre \

après quoi , on les couvre de la même terre qu'on a tirée du trou. La dif-

cance ordinaire eft de deux pies , d'une folfe a l'aucre. Quand on juge que

les racines ont le degré depecfe^ion t^ui leur convient, on les arrache d^
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Iferre , i mefure qu'on en a befoin i & c*eft toujours en arrachant l'arbre en-

tier , avec lequel les racines viennent fans effort. Des Nègres , deftinés à cet

office, en grattent les écorces avec un méchant couteau, & les jettent dans un
ballin d'eau où elles font bien lavées. Enfuite , on fe fert d'une râpe de
cuivre pour les réduire en farine , qui reffemble à la groiïe fciurede bois,

& qui e(l portée à la prefîe , pour en exprimer le fuc. Ce fuc eft regardé

comme un poifon mortel, non-feulement pour les Hommes, mais pour
cous les Animaux qui mangent les racines avant qu'il foit exprimé. Du
Tertre attribue cette mauvaife qualité à l'excès de fa fubftance. Labat fe

croit mieux fondé à faire confifter fa malignité dans l'excès de fa froideur

,

qui eft capable d'arrêter la circulation du fang & d'engourdir les efprits.

Cependant les Animaux , qui s'accoutument par degrés au Manioc , n'en

reçoivent aucune incommodité , & parviennent même à s'en engraiffer.

Les Sauvages , qui en mettent dans toutes leurs fauces , n'en relfentent pas*

non plus les mauvais effets , parcequ'ils n'en mangent jamais qu'après l'a-

voir fait bouillir.

On fe fert de ce fuc pour faire de l'Amidon , en le faifant deffecher au

Soleil , où il devient blanc comme la nége. Il prend alors le nom de Mou-
chache , terme Efpagiiol , qui fignifîe un Enfant , & que les François ont

adopte comme les Indiens. La Mouchache fert à compofer de petits gâteaux

,

aufli délicats, dit-on, que s'ils étoicnt de la plus hne fleur de froment.

Les Européens & les Indiens ont différentes méthodes , pour exprimer le

fiic du Manioc. C'eft ,de ce qui refte après cette opération , qu'on fait la

Caffave & la farine de Manioc, qui fervent de pam à prefque toute l'A-

mérique.

Pour mettre cette farine en CafTave , on a des platines de fer fondu

,

CDndes , épailTes d'un demi pouce , & laig'^s d'environ deux pics. On les

pofe fur un trepié , ou fur des pierres , & l'on fait du feu delfous. Lorf-

que la platine eft échauffée , on y met du Manioc grugé & preffé
, qu'on

a fait pafler par une efpece de crible
, pour en rompre les grumeaux. L'é-

paifleur doit être d'environ trois doigts fur toute la platine. Cette malTe de
pâte s'affaifle en cuifant ; Se toutes fes parties fe lient enfemble. On aide

a leur liaifon , en y paffant une fpatule de bois , qu'on appuie légèrement.

Lorsque le coté qui touche la platine eft cuit, ce qu'oit reconnoît .à la

couleur , qui devient rouffe , on la tourne de l'autre côté , à l'aide de la

fpatule 8c de la main gauche. Elle afli?ve de cuire; enfuite on l'expofe

pendant deux ou trois heures au Soleil , pour deffccher ce qui peut y refier

d'humidité. Cette efpece de pâtilferie , ou cî^^ pain , qui prend alors le nom
de Caflfiive ^ a trois ou quatre lignes d'ép:.ilTeur dans fes bords, un peu
plus dans fon milieu , & pefe environ deux livres quand elle a vingt-trois

a vingt-quatre pouces de diar'etre. Le dedans demeure blanc comme la

nége, & les deux côtés font d'une couleur d'or pâle, qui excite l'appétit.

Elle peut fe conferver fort longtems , fans autre foin que de la mettre dans

un lieu fec , & de l'expofer quelquefois au *^oleil. C'eft une excellente

nourriture
, qui fe digère aifément , & pour laquelle un peu d'habitude

fait prendre du goût aux Européens mêmes , quoique d'abord elle leur

fomble infipide. La Caffave s'enfle à vue d'oeil, lorfqu'on l'humet^le avee
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du bouillon , ou mi'on la trempe fimplemcnt dans l'eau

i ce qui prouve afTci
Histoire qu'elle renferme beaucoup de fubftance.

Naturille
DES

Antilles.

Méthode lA*

iienne.

Pour conferver le Manioc en farine , comme on le fait dans toutes lc8

Habitations, on eft fourni d'un,i grande cuve de cuivre, montée fur un
fourneau de maçonnerie , avec un bord de pierre de taille qui l'enchade
bien jufte, & qui augmente fa hauteur de cinq ou fix pouces. On l'cclnuffu

un peu ,
pour y mettre le Manioc palfc j &c |K)ur l'y remuer avec une pe-

tite pelle de bois. Ce mouvement , qui empêche la firine de s'attacher a la

cuve & de fe lier , lui fait prendre la forme d'un gros fel roux lorfqu'clie

eft cuite & bien feche. Il ne relie alors qu'à la faire refroidir
, pour la

mettre dans des Bairils , où elle fe conferve des .innées entières , pourvft

qu'elle foie dans un lieu fec , ou qu'on la falFe palTer tous les fix mois par

la poelle. I.llo peut être mangée feche , comme du pain en miettes , ou
comme les Orientaux mangent leur riz. Une cuve , ou poelle , de trois i
ou.itre pics île diamètre, peut cuire, en dix ou douze heures, trois barrils

de cette farine, chacun de cinquante pots mefurc de Paris ; Ôc trois bar-

rils fuliilent ,pat ftmaine, pour la nourriture decinqunnte Nègres.

Les Indiens ne mangent point de farine cuite, & n ufent que de Caf-
£ive , qu'ils font cuiie tous les jours j fouvent autantde fois qu'ils en ont

befoin , patcequ'ils aiment .1 la manger chaude. Avant que les Européens
leur eulTe lit procuré des platines de fer, ils faifoient leur Calîàve fur de
grandes pierres plâtres & minces

, qu'ils rendoient propres à cet ufage en
diminuant leur épailfeur. iJ fe trouve beaucoup de ces pierre; au bord de
la Mer. C'ett une eipece de grès, ou de caillou , couleur de fer , ovale*

& long ordinairement de deux à trois pies. Au lieu de râpes de cuivre,

pour gruger le Manioc , les Indiens fe fervoient d'une petite planche de
racine d'arbre , dans laquelle ils tichoient de petites pointes de caillou. Us
en font encore ufage , lorfque les râpes de cuivre Ipur manquent. Pour

exprimer le fuc du Manioc grugé , ils le mettent dans ce qu'ils nomment
une Couleuvre , qui eft un cylindre de rofeau refendu , de fix à fept pies

de long , &c de quatre ou cinq pouces de diamètre , dont ils attachent un
bout à quelque branche d'arbre , ou au faîte de leurCarbet. A l'autre bour,

ils lient une grolfc pierre , dont le poids, tirant la couleuvre , la fait ré-

trécir , & ne nianque point d'en faire fortir tout le fuc du Manioc. Outre

cette manière de lui ôter fa mauvaife qualité en le purgeant de fon fuc

,

les Nègres Marons en ont deux autres, qu'ils pratiquent dans les lieux dé-

ferts ou ils fe retirent. L'une confifteà le couper en n^orceaux , qu'ils met-

tent tremper dans de l'eau courante , pendant fept ou huit heures ; le mou-
vement des parties de l'eau , ouvrant les pores de la racine , entraîne cet

excès de fubftance. La féconde manière eft de fjiire cuire le Manioc entier

fous la braife : l'aâiion du feu produifant un effet encore plus certain , on
le mange alors fans aucune crainte j comme des Maons ou des Patates.

D'ailleurs il paroît certain qu'il y a une efpece de Manioc, qui n'a point

de qualité dangereufe. Labat confirmant cette remarque
,
que nous avons

déjà faite dans la Defcription du 3refil , nous apprend qu'on le nomme
Çamanioc y c'eft-à-dire en langue Indienne j chef des Maniocs

;
qu'en efîet

Ton bois i fes feuilles £c fcs racines , font plus grand: ^ <ue ceux des autres ^
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& qu'on le iwango fans précaution ; mais quctanc beaucoup plut longtems „ •

à Cloître , iic les racines rendant beaucoup moins de farine
, parcequ'ellet NATURitti

l'ont plus légères Se plus fpongieufes que les autres ,onle néglige, &que des
|)euaegens en plantent. Antilles.

Comme la Caifave ell le pain ordinaire des Iles , la boiifon commune Bniiinn mmma*

cft rOuycou , dont les turopcens ont appris l'ufage ôc la cumpolition des "« •l"^^-

Indiens. On y emploie de grands v^Cas de terre grile
, qui Te font dans le

Pais, qu'on appelle Cianaris*, nom que les Européens , qui l'ont emprunté
aufli des Sauvages , étendent aux Vailfeaux de terre de toutes grandeurs.

Mais ceux , dont on fe fert pour compofer l'Ouycou , contiennent foixante

Se quatre -vingt pots. On les remplit d'eau jufqu'à cinq ou fix pouces du burd>

on y jette deux gtolPes Callaves rompues , avec une douzaine de ces pom-
mes de terre qu'on nomme Patates , coupées par quartiers , trois ou quatre

pots de {yrop de Ci unes , ou , (î l'on en manque, une douzaine de Cannes
bien mûres , coupées en morceaux ôc bien écrafces , avec autant de Bana-

nes mûres , qu'on écrafe aufli. Après ce mcange , on bouche foigneufe-

nient l'ouverture du Canaris , pour le lailTt-r fermenter deux ou trois jours

,

à la lîn defquelson levé avec une écumoire le marc , qui a formé une croûte

au-delfus. La liqueur j qui fe trouve alors dans le Canaris , refTemble à de
la Bière forte : elle elt rougeâtre , nourrilfante , & rafraîchifTante , quoi-

qu'elle enivre aifcment- On s'y accoutume auHi facilement qu'à la Bière. Les

Canadiens en font d'exticmen^cnt forte , furtout lorfqu ils la deftinent pour
quelque fellin. C'eft dansl ivrelfe de cette liqueur, que fe fouvenant des

moindres offenfes , ils malfacrent leurs Ennemis fans piric. Les Européens

des Iles
, qui manquent de Vin à leurs repas j ne boivent auiH que de l'Ouy-

cou ', après quoi ils avallent un verre d'eau de Canne.

Le \Iaby eft une autre boillbn ,
q.'i n'eftguercs moins en ufage. On mec

dans un Canaris , vingt ou trente pots d'eau, deux pots de fyrop clarifié,

& douze Patates rouges . avec autant d'Oranges aigres , coupées par quar-

tiers. Cette liqueur fermente en moins de trente heures , ôc fait un vin clai-

ret, aulTî fin, dit-on , que le meilleur Poiré de Normandie. Il eft plusra-

fraichiirant ôc plus agréable que l'Ouicou , mais plus dangereux : outre qu'il

enivre plus facilement , il eft fi venteux , que le moindre excès donne la

colique.

Les Nègres des Sucreries font une boiftbn , qu'ils appellent frappe. C'eft

clu jus de Canne, qu'ils prennent lorfqu'il eft bien écume, & dans lequel

ils mettent le jus de deux ou trois Citrons. Certe liqueur , qui fe boic

chaude , eft d'un excellent ufage pour la poitrine j elle foutient , elle défal-

tere;en un mot, elle produit l'effet du meilleur bouillon.

L'Eau-de-vie de Cannes , c'eft à dire celle qui fe fait aux Iles avec les

écumes &c les fyrops du Sucre , eft la paftion commune des Indiens , des

Nègres , & des Européens mêmes qui ne font point atfez riches pour faire

provifion de celle de France. Il leur fuftît que cette liqueur foit forte àC

qu'elle foit â vil prix
, pour leur faire oublier qu'elle efî rude & défagréa-

ble. On en porte quantité aux Efpagnolsde la Côte des Caraques , de Car*

thagene , de Honduras , & des grandes lies : ils n'y mettent aucune diffé-

rence d'avec le Vin , pourvu qu'cUe foie dans des bouteilles de verra

TomeXr, Xxxx
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w d'Angleterre , bien bouchées & lices avec du fild'archal , ou dans dcsCa-i

Nati'rflli'
"<îvettcs Hollandoifcs de dix ou douze Hacons. Les Anglois , qui en ton*
fommentaulli beaucoup, ont invente deux ou trois lortes tie liqueurs , qui
en font compofces, C<c dont l'ufage , ou plutôt l'abus, ell pall'c aux llc^

l-rançoifes. Telles font le Poncho
, quis'clt communiqué en Europe & dont

la compolition y elt fort adoucie , mais qui fe Kiit , aux Iles, de deux par-

tics d'l:au-dc-vie fur une d'eau, avec les autres ingrcdicns que perl'onna

n'ignore aujouril'hui j le (ang-gris , qui ellcompolc d'Hau-de-vie , de Vin d-j

Madère & de jus de Citron, avec de la Canelle ^c du GiroHe en poudre,
beaucoup de Mirfcade , & une croûte de pain brûlée -, la Lirnonadc An^
gloiji , qui fe fait avec de l'Hau-de-vie & du Vin de Canaric , avec du
iucre &c du jus de Citron , toutes fortes d'épiceries , ic de l'ellènce d'Am-
bre. De ces trois liqueurs, on parle de la dernière comme de la plus nui-

fible. Ceux , qui craignent des plaifirs fi dangereux , font piler des pommcf
d'Acajou , & bouillir le jus pendant deux jours dans un vafo de terre. Il

s'éclaircit ^ forme une efpecc de Cidre , dont on vante l'agrément. Le fuc ,

ouïe jus de l'Ananas , bien fermenté pendant vingt-quatre heures, devient

un vin des plus agréables. La couleur en eft belle ; l'odeur Ci: le goût déli-

cieux : mais il elt fumeux, il enivre ;&: la fermentation ne lui fait pas per-

dre une qualité mordicanie , (\ naturelle .î fon fruit , que (i la couteau, donc
on s'tllfervi pour le couper, demeuroit quelques heures fai>s ètreelfuïé,

on en trouveroit la lame rongée , comme ii l'on y avoir mis de l'eau forte.

Aullî ne mange-t'on gueres d'Ananas cru , fans l'avoir coupé en tranches ,

qu'on lailFe tremper
,
pendant une heure , dans le Vin & le Sucre

Un aliment, que la nature produit libéralement , aux Iles , & < fiie

la refTource ordinaire des Iniiens & des Nègres , fans ctre négli^ ..ma
des Européens , eft la Crabe de terre , dont on diftingue deux efpeces ; la

grande j qui eft peu différente de celle de Mer , & la petite
, qu'on nomme

vulgairement Tourlouroux. Leur defcription eft curieufe. La féconde efpece

eft 11 petite en effet , que les plus gros Tourlouroux n'ont pas plus de dcu'C

pouces Se demi ou trois pouces au plus de largeur. Leur écaille eft alfez

dure , quoique mince : elle eft rouge \ le milieu du dos eft d'un rouge

brun , qui s'éclaircit infenfiblement jufques fous le ventre, qui eft d'un-

rouge fort clair. Leurs yeux font noirs , & durs comme la corne; ils for-

cent fiw rentrent , comme ceux des EcrevilFes. Les Tourlouroux ont quatre

jambes de chaque côté , compofées chacune de quatre articles , dont le der-

nier eft plat, & terminé en pointe jc'eft de ces huit jambes, qu'ils fe fer-

vent pour marcher & pour gratter la terre. Ils ont d'ailleurs deux mordans,
bien plus gros , dont les extrémités , femblables à celles des Crabes de Mer

,

pincent vivement , & coupent les racines & les feuilles dont ces Animaux
Font leur nourriture : le mordant gauche eft toujours plus petit que le droit.

S'ils rencontrent quelque chofe qui les effraie , ils les frappent l'un contre

Feutre , comme s'ils vouloient efîraïer leurs Ennemis. Loriqu'on les prend

par une jambe ou par un mordant , ils laifTent ce membre dans la main de
celui qui le tient , & s'enfuient. Du Tertre & Labat afTurent également (76)

(77) Us en donnent, pour preuve, qu'on trouve fouvcnt des dépouilles de Crabes ou de

Jouriouioux auxquelles Hmaii^uj: qoclqucmcmbrci 8; queccpcndaDt l'.'Vuimal qui i'4

Cr.ibcj &: 'les

T< i r'i'uiujxdei

Au.i!lei.
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haquc „ , ,

uil- Antillu*
alors

tjJitf Icurt jambes ôc leurs mord.tns fe dctnchcnt Ci facilement de leurs join- ——

—

y 11 os, qu'on ne lus y croiroit quecolcs, iJc que ces parties étant arrachées
,

^'»''""<"

il leur en revient d'autres l'année fuivantc. Us changent d'écaillé chaque *l."V!.''

année. Dans l'état où ils demeurent quelque tcms , après s'en ctre dépo
lés , on les appelle Crabes bourfieres : leur écaille n'cll pas plus dure a

que du parchemin mouillé \ elles font extrêmement foibles ^ elles ne peu-
vent fouffrir l'air

, jufqu'A ce que leur nouvelle peau ait acquis la duretd
qui lui convient, l.e repos , & la nourriture dont elles ont fait provifion

avant que de fe retirer dans leur trou , les rend fort gralTes pendant cette

iTictamorphofe.

Les Toiulouroux Se les Crabes mâles font didinzués des femelle"; par la

forme de leur queue. Les deux fexos l'ont rcpUifée lous le ve/itre , & com-
^oQc de pluHeurs rangs de petites écailles , qui font attachées fur une
iuembane peu épailTc , forte comme du parchemin , oii l'on remarque
plulieiits petits neits qui la partagent dans la largeur, & qui fervent .Ua-
ciliier le mouvement des écailles de (a. partie extérieure. La partie inté-

rieure elt garnie de pluùcurs poils ^ lon;;s & rabotreux. Aux mâles, ce:te

queue va toujours en dimiiuiaiit , depuis l'endroit où elle eft jointe au
corps jufqu'à la naidance des premières jambes de derrière , où elle finit

en pointe. Celle des Femelles ell également large dans toute Ca longueur,

& i"e termine en arc de cercle. La Femelle abcfoin de cet.e large queue,
pour couvrir tS: conferver fesœufs, à mefurc qu'ils fortent: ils s'attachent

aux poils dont on a parlé ; î^: la queue les foutient , les enveloppe , em-
pêche qu'ils ne tombent, ôc c^ue le fable, les herbes ou d'autres inégali-

tés qu'elle rencontre en marchant , ne les puiffe détacher. Les deux queues

,

c'eft-à-dire celles du mâle & de la Femelle , s'emboîtent fi julle dans une
cavité qui eft à l'écaillé du ventre, qu'à peine les apperçuic-on.

C'eft une règle générale , que les Crabes 6c les Tourlouroux , comme
les Serpcns , les Lézards , ôc d'autres Reptiles , defcendent tous les ans à

la Mer pour fc baigner , & changer de coquille ou de peau. Les Crabes Se

les Tourlouroux y vont aullî pour faire leurs oeufs ; opération d'autant plus

facile , qu'étant déjà hors du coips des Mères , attaches feulement aux

poils de leur queue, elles ne font que la fecouer dans l'eau où elles fe

baignent. Ces œufs , un peu plus petits que ceux de la Carpe , fe détachent

des poils qui les rctenoient , Se tombent dans la Mer , pour y éclore. Auf-
fitôi les petites Crabes s'attachent aux rochers ; quelque rems après, elles

fortent de l'eau , & fe retirent fous les premières herbes qu'elles ren-

contrent , d'où elles montent enfuite aux Montagnes voifines, avec leurs

Mères.

C'eft après ce Voïage &: la Ponte
, que les Crabes & les Tourlouroux

Quittent leur écaille. Ils en fortent avec tant d'adreftè , qu'il eft impoflible

e juger comment ils ont pût fe dégager de tant de jointures , fans en rom-
pre aucune. On trouve les dépouilles enrieres : cependant Labat croit avoir

découvert que l'écailIe s'ouvre fous le ventre , entre les nailî'ances des

jambes ; & comme on ne peut appercevoir cette ouverture fans un peu de

quitté, & qui eft dans des feuilles autour des racines près de fa vieille peau , n'enman'
^uc d'aucun.

Xxxxij

M
! :
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,_ violence poiir éloigner les deux parties l'une de l'autre , il obferve qu'et-

HisToiF.f
jgj retournent comme un relFort dans leur ùcuation naturelle , aufli-tôt qu'on

celfe de les tenir écartées ; d'où il conclut que la même chofe arrive j lorf-

que le corps de l'Animal en fort. Il avoue qu'il y a plus de difltculté à con-

cevoir, commenr les jambes peuvent fortir de leur étui , 8c fe débarrairer

de tant de jointures : luriout les mordans , qui l'ont beaucoup plus gros à

leur extrémité qu'au milieu. Cependant on peut fuppofer que ces jomtures,

qui ne font compofées que de cartilages &: de peaux , telles que du par-

chemin , sclargilTcnt , s'étendent, ou fc retrécillent , fuivant le befoin de

l'Animal.

Les Crabes & les Tourlouroux emploient bien près de fiy femaines .i

defcendre des Moni^nes (78) , à fe baigner dans la Mer , à faire leurs œufs

(78 ) C'cft nn fpeiîtaclc admirable , dit Aa

Tertre , » <lc les voir defceriflrc aux mois
»» d'Avril ou de Mri, lorfque les premières

•• pluie; comnenccn. à tomber. Alors elles

•j fortem routes des creux d'arbres , desfou-

• elles pourries , de dclToiis les rochers, &
M d'une infinité de trous qu'elles font ellcs-

»> mêmes en terre. On en voit les chnmps
*> couverts ,dc forte q-'il faut fe faire place

a» & les clialler devant foi
,
pour mettre le

M pie à terre fans en écrafer quelqu'une. La
M plupart fe rangent le lonî^ des Rivières &

des Ravines les pius humide*.
, pour l'c rc

>• moins que les lieut où pafTcnt les Troiip-

^> ;'es. Elles marchent fort Icnrement toute

" la nuiv , & les jours de pluie , car i xs

» s'expofent rarement au Soldl. Lotfqu'el-

M les font rencontre de quelque l'ais dccou-

» vert , & qu'il fait tant foit peu de Soleil ,

»» elles s'arrêtent à la lilîcie du Bois 5f at-

r> tendent que la nuit foit venue r jur paf-

13 fer. Si quelqu'un s'approche du «;ros &
»> leur donne l'épouvante , elles font une

i> rctrairc confulc , a reculons ,
prcfcntant

» toujours les armes en avant ,
qui font

35 lev rs mordans , dont eî'cs ferrent jufqu'à

» tirer dans les lieux frais avant que la pluie » cm^ ortcr pièce , & faire jctter les hauts

M leur manque , & fe mertrc à l'abri des » cris à ceux qui en font attrapés : elk-»

»> chaleurs. Toute cette dcfcente fe fait avec « fiappent de teros eu tems ces mordans

«» tanr d'ordic , qi'elles femblent conduites » l'un contre l'autre, comme pour mcna-
»> par un Maréchai-de-Camp bien expcri- « ccr , & font un fi prand cliquetis de leurs

n mente, nies ft divifcnt ordinairement en » écaUles , qu'on croiroic entendre le biuit

« trois bandes, dont la première n'ert com-
»i polée que de Màlcs , oui (ont plus ',',ros

ï) & plus robulles que les l'cmcllcs ; & fai-

ïj fanr lavant-earJe de raunée , ils font

M fouveni: arrêtés par le défaut de pluie , &
9> contraii.'ts de faire halte autant de fois

s> qu'il y a de nouveaux cli.uij:;cmfris dans

u l'air. Cependant tout le î;ros de l'armée ,

« qui n'eftprcfque compofé que de Fcmel-

3» les , fc lient clos dans les Montaç;nes

,

j> jufqu'aux jurandes pluies , part alors , &
sa fait des bataillons d'une lieue & demie de

il longueur,largcs de quarante ou cinquante

» pas, &fi ferrés, qu'à peine peut -on dé

-

3» couvrir la terre. Trois ou quatre jours

M apics , fuit l'ârrlerc-garde
,
qui cft com-

» pofë de Mâles & de Femelles , en mcme
M ordre, 5e. en aulTi grand nombre que les

31 autres. Mais outre le (^rand nombre de

des corlelcts & talfetres "un Régiment

» .SuilTe. Si la pluie celle tout à- fait pcn-

» danc cette defcentc , elles font une halte

» générale, &: chacune prend fon logis oii

" elle jeur ; !es unes fous des racines , &
» les autres feus des arbies creux : celles

» qui ne trouvent point de logis touï laic

» picn lent la peine de s'en faire cllcs-mé-

" inc-:, & remuent tellement la k«..rc,quc

»> p.i mut où le gros fe rencontre, on y
» e.ifoMcc jufqu'à mi-jambes. Cependant

» les Habitans,qui ne fouhaitent que de

» les voir arrêtées en chemin, font bonne

» chcrc à leurs dépens. A peine fe iiouve*

M t'il une Cale , où l'on n'en tue plus de

M cent par jour , car alors on jette tous les

« corps , & l'on fc contente d'un amas de

» leurs ctufs , prcfqu'imperceptibles , def-

_,

^

M quels elles ont gros comme le pouce à

ces Bataillons réglés , qui fuivent le cours »• chaque côté de l'eftomach
,
qui (ont fore

des Rivières S: des Ravmes, tous les Uois m nourrilfans & de très bon goût. Il y »
font remplis de tiaîncucs, mais uo fca » 4<r^A"i^<^<=ioù par rimcxiupùon des pluies
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& i changer de peau. Il ne but pas s'imaginîr, que chaque Mer«2 conduife
fes perits , comme une Poule mené les iVAiflîns : il ne paroît pas même
qu'elles les connoilfenc.

Leurs œuts . comme ceux des EcrevilPes & des Poiflbns , tiennent les uns
aux autres ; ils rougilTent en cuilant. Avant qu'ils fortent du corps , &
qu'ils s'attachent aux barbes qui font fous la queue , on les trouve dans le

corps en deux pelotons, fq>arés l'un de l'autre par une petite membrane,
& revêtus d'une matière épiilTe, qui devient blanche lorlWelle eft cuite.

Les Mâles , avec cette matière blanche > ont au lieu d'œufs une autre ma-
tière verdâtre

, qu'on appelle Taumaiin , & qui fert de fauce pour les man-
ger. On rcptte que les Crabes ne diftcrent des Tourlouroux que par la

grandeur : mais il y en a de blanches & de violettes. Celles-ci fe trou-

vent dans les Montagnes , dans les champs de Cannes , & d'autres lieux

éloignes de la Mer, excepté pendant la laifon de leur Bain. Les Crabes
blanchcj n'habitent que des lieux bas & marécageux

-,
elles font beaucoup

{)lus grolfes que les violettes. On en voit , à la Guadeloupe , de fept ou
luit pouces de large : elles ont cinq jambes de chaque côté , & deux mor-
dans dont les pinces font en forme de tenailles , d'un fi grand diamètre

,

qu'on peut paner le poing au milieu de leur circonférence. Les trois ef-

peces de Crabes terreftres ont le mordant droit plus gros , d'un tiers
,
que le

cauche, Celle des Tourlouroux palTè pour la plus délicate , & les Crabes
blant nés font les moins recherchées. Tous les Voiageurs parlent de ces

Animaux comme d'une vraie manne pour les Iles. Les Caraïbes n'ont pref-

que point d'autre nourriture ; les Nègres en mangent au lieu de viande

ialée , que leurs Maîtres négligent fouvent de leur donner , malgré l'Or-

donnance i les Blancs mêmes ne font pas indifférens pour les Crabes ^ &
l'on en fert fur toutes les tables (7*;).

Histoire
Naturelle

DES
AntillilS.

M elles font deux ou trois mois à faire le

*• Voiagc ; mais il ne faut que huit ou dix

»> jours de tems pluvieux
,
pour leur faire

»> vuider Icuts oeufs & fe baigner dans la

* Mer. Hifl. Naturelle des Antilles
,
p. 319

&fuiv.

(79) Labat donne la manière de les pré-

parer. On enlevé 1 écaille du dos, en la fé-

pavant de celle du venue , où les pics & les

mordans font attachés : on amafle tout le

Taumaiin des Mâles, avec la graiflc ; on

y mêle un peu d'eau & de jus de Cirron

pour les dt'laier , & l'on y met du (ci &
du piment écrafés. Tendant que les corps

cuifcnt dans l'eau , on fait bouillir le Tau-
maiin , en le nmuant bien ; & loiTque tout

«ft cuit , on mange la chair des Crabes en

]a faucant dans le Taumaiin.

Souvent , on fc contente de les faire cuire

entières, dans l'eau , ou fur 1'" charbons ; on
les ouvre , or. tire la graidc, les ccufs & le

Taumaiin ; on jette le fiel, qui eft fort rc-

oounoifl'able ,
parccquil cA noir, & l'ou

mange tout le rede avec du fel. Quand on
mangeroit le fîcl , il ne pourroit cauferd'ao-

tre mal qu'un peu d'amertume daus la bou-
che.

Une autre préparation , après avoir fait

cuire les Crabes à l'eau & au fcl , c'eftde

les ouvrir, d'en tirer toute la chair, les

œufs , la grailfe & le T.rumalin , & de leur

donner un tour de pocllc , dans du beurre

roux , avec de l'i ignon haché bien menu
& du perfil : après quoi , on y met des

herbes fines , du Poivre , des écorces d'O-

range & de Citron ; & quand on eft prêt à

fervir , on y ajoute un peu de Mufcade.

Mais comme les trois ifpcces de Crabes

vivent de feuilles & de racines , & dcsfiuits

qui tombent des atbtes , il faut obferver (t

leur nourriture n'a point été vcniineufe ;

ce qui fc connoît au Taumaiin , qui eft

noir djins celles qoi font empoifonnées.

On fe garde furtouc de celles qui fe trou-

vent fous les ManccniUcrs > & fous Us feuil-

les de la Scnlltivc.

M
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La manière ordinaire de les prendre , efl: d'aller la nuit autour des Can-

nes Se dans les Bois , avec un Hanibeau : c'cft alors qu'elles forcent de leurs

trous pour chercher leur nourriture , 6c la lumière du flambeau les fait dé-
couvrir. Il eft aifé de les prendre par deifus le dos j & de les jetter ainli

dans un fac : mais au moment qu'on veut les fai(îr , elles le renverfent

quelquefoitî , & prcfentenc leurs mordans : on.les prend alors par les piés

de dr ;iere , où les mordans ne peuvent atteindre \ & ce qui eft encore

plus fur , on les renverfe fur le ventre , pour les prendre pardelTus le dos.

il faut être prompt , car elles s'écartent peu de leurs trous j ou lorfqu'elles

en trouvent d'autres , el'.es s'y retirent fort vite. Une autre manière ellde

fouiller les trous avec une fcrpe. On l'emploie pendant le jour , parccqu'il

eft rare alors de trouver les Crabes hors de leurs retraites , ou dans le

tems qu'elles changent d'ccaille , ôc qu'elles font cinq ou fix femaines fans

fortir.

Labat parie d'une quattieme efpece de Crabes , nommées Ciriques
, qui

ne fe trouve , aux Iles
, qne dans les Rivières , <Sc fur les rochers qui bor-

dent la Mer. tlles font beaucoup plus plattes que les autres ; leur écaille

eft plus épailfe 6c plus dure \ leurs mordans, quoique plus petits , ne pin-

cent pas moins •, elles ont moins de chair 6c de grailfe que les autres. C'eft

à leur peu de valeur, qu'elles doivent le repos qu'on leur laitTe. il faut que
les Nègres foient bien aftamés, pour avoir recours à cette chalTe.

La Guadeloupe & la Dominique ont une autre manne , qui ne fe trouve,

fuivanr Labat , que dans ces deux Iles , & qui difpenferoit les Habitans de
tout autre foin pour leur nourriture, s'ils en jouilfoient fans interruption

5

mais elle ne leur arrive que dans un certain tems de l'année, C'eft un Oi-
feau ,

qu'ils nomment Dial'le ou Diahlotin , & qui vient s'accoupler , pon-

dre , & élever fes Petits dans quelques parties de leurs Monragnes. Il eft

à peu-près de la grolfeur d'une jeune Poule. Son plumage eft noir ; il a les

ailes longues Hc torres , les jambes alfez courtes , les piés comme ceux de*
Canards , mais garnis de fortes & longues gritVes \ fon bec eft long d'un

pouce &: demi , courbé , pointu , extrêmement dur & fort : il a de grands

.yeux à fleur de tête ,
qui lui fervent admirablement la nuit , mais dontij

tire fi peu d'utilité pendant le jour, qu'il ne peut fupporter la lumière »

ni difcerner les objets -, de forte que s'il eft furpris par le jour liors de (x

retraite , il heurte contre tout ce qu'il rencontre , & tombe bien-tôt à

terre.

Les Diables vivent da Poiflcn qu'ils prennent la nuit en Mer. Après leur

pèche, ils retoutnent aux Montagnes, où ils fe nichent dans des trous ,

comme les Lapins , &: d'où ils ne fortent qu'à l'entrée de la nuit. Ils crient

en volant, comme s'ils s'appelloient ou fe répondoient entr'eux. Ils com-
mencent à croître vers la fin de Septembre. On les trouve alors deux à deux
dans chaque trou. Ils y demeurent jufqu'à la fin de Novembre \ cnfuite ilfs

difparoiflent , fans qu'on en voie & qu'on eu entende un feul , jufqu'aii

milieu de Janvier ,
qu'ils fe font revoir. Mais alors on n'en trouve plus

qu'un dans chaque trou , jufqu'au mois de Mars , qu'on y rrouve la Mère
avec deux Petits. Dans ce tems , les Petits font couverts d'un duvet épais &
jaune , comme les Oifons , & ce n'cil qu'un pelotcon de grailfe. On iei
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nomme <les Cottons. Ils font en état de jn'endre leur vol à la fin de Mai.
AiuTi parcent-ils alors ,

6^' l'on cclfe touc-à-bit de les voir & de les enten-

dre julqu'au mois de Septen;hre. Tout ce qu'on vient d'obferver , fur l'ar-

rivée & la demeure des Diables aux Iles de la Guadeloupe Ôc de la Domi-
nique , arrive régulièrement chaque année. Leur chair clt noirâtre & fent

un peu le PoifTon , mais d'ailleurs elle eft bonne &: nourriflànte. Les Cot-
tons font beaucoup plus délicats. C'eft une vraie manne , répète Labar.

Pendant toute la faifon , les petits Habitans & les Nègres n'ont pas d'autre

nourriture. La difficulté de les prendre fert à la confervation de l'efpece j

2ui feroit détruite il y a longtems , s'ils ne fe retiroienc dans des lieux

'un accès fort difficile.

Donnons cette chalTe dans les termes de Labat , que la curiofité feule y
conduifît avec un jeune Créole & quatre Nègres. C'étoit à la Guadeloupe

,

dans la Montagne de la Soufrière , dont on a donné la Defcription. » Mal-
»' gré les dangers , dit-il , & les incommodités de l'entreprile , nous nous
»> mîmes en marche le long de notre Rivière (79) ,

jufqu'à l'endroit où la

»' rive moins efcarpée permet de mon?- r. Nous n'y montâmes néanmoins
»> que les uns après les autres , en nous aidant des épaules de ceux qui étoienc

en bas, & que nous tirâmes enfuite à nous 5 avec des lianes. Je me crus

quitt e de tous les mauvais pas : mais on en rencontroit d'autres , chaque
fois qu'il y avoir des Ruilleaux ou des Rivières à paflTer j ce qui nous
arriva fept ou huit fois avant que d'être d la Montagne des Oi-
fea^x j qui touche à cA\q de la Soufrière. Il étoit fix heures du foir

,

•» lorfque nous nous vîmes dans le lieu où les Chafleurs s'étoient propo-
»* fés de nous faire une Cabane : on fe mit à travailler. L'un coupa des
»» branches d'arbres , un autre amalfa de la fougère ; tandis que deux Chaf-

fcurs allèrent chercher des Diables , pour notre fouper. J'avois eu la pré-

caution de faire porter mon manteau , un flaccon de vin de Madère Sc

•t du pain , avec de l'eau-de-vie <!\: de la farine pour les Nègres. Notre
w Cabane fut bientôt dreflef^ • nous la couvrîmes de feuilles de Cachibou,
w que nous avions coupées ca chemin. Nous fîmes une litière de fou-

9* gère , & nous allumâmes un c'and feu.

.» Les deux Chalfeurs revinrent allez r omptement avec quinze Diables.

*» Chacun fe mit d'abord à plumer. Mon partage fut de faire de% broches

» de bois. Après avoir flambe ces Oifeaux , on les ouvre par le dos. Tous
»> les intertins, avec les tètes, les pies & les bouts des n us , fervirent i

»» faire fouper nos Chiens. On embroche les corps diagonalement, c'eft-

»• à-dire d'une cuilfe à l'épaule oppofée. On plante la broche en terre,

»» devant le feu j on la tourne par degrés , pour faire cuire la viande de
M tous les cotés; & lorfqu'clle eft prefque cuite, on jette du fel delfus.

M Une feuille de Cachibou, ou de Balifier, fert d'afl],.:e. Il faut avouer

»» qu'un Diable, mangé fans autre préparation j crt i mets délicieux. La
.» nuit fut belle & fans pluie. Nous la pafTâmes tranquillement

, quoique

H fouvent éveillés par les Diables , qui fortoient de leurs retraites , eu

»» criant , &: qui n'y rentroient pas avec moins de bruit.

»» Le lendemain ^ dès la pointe du jour, nous commençâmes à leuu faira

(yj) C'cft-idirc ccUa de 1 Habitation de foa Ordre.

t*
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" fcrleurcment la giicire. Chat]ue Chaircur tft armé d'une gaule , ic la grof-

» feur d'un pouce , longue de Icpt àhuii pics , avec un croche»: au bouc. Les
» Chiens , que nous avions amenés, quêioient ,& flairoient dani les trous.

M La Montagne en e(l percée comme une Garenne. Dès que nos Chiens
»» y fentoient un Diable, ils jappoienc , & fe mettoient à gratter :-; aison
" les empcche de gâter les eiurces, parceque ces Oifeaux n'y r,iUreroicnt

» pas l'année fuivantc. On fe contente d'enfoncer une gaule lans le trou,

» jufqu'à ce qu'on rencontre l'Oifcau , qui la prend avec'-* bec ôcla fer-

» re , & fe laiHc p'iitôt entraîner dehors que de lâcher prife. Lovfqa'il

w eft à la bouche du trou , la lumière l'aveugle j d cil ébloui , il veut reculer

» mais le Challeur l'arrête du pic. Il fc rtiiveife alors fur le dos j en ten-

»* dant le bec &: les grilKs pour fc ilL-feiuire. On le prend par la tête jon
»• lui tord le cou, Se le Challeur rattache à des cordes qu'il porte en cein-

•» ture. On eft oblige , pour contuiuer c^rte Chalfe pendant une partie du
M jour , de s'éloigner beaucoup dis Cabanes , i^c de fe hafardcr dans des

M lieux fort difficiles. A midi , nous avicns pris plus de deux cens Di v'.-îes ,

»t dont nous mangeâmes quelques uiis,&: nous partîmes charges du refte.

Après ce récit , Labat dierche où les Dnbles fe retirent pendant qu'on

ne Ks voit point aux lies , & fe rappelle , dit-il, d'avoir lu dans une Re-

lation , que depuis le mois de Mai juliqu'en Septembre, & même en Oc»
tobre , on voit à la Virginie un Oifeau de pallàge , qui leur eft tout-à-

fait femblable.

Toutes les Antilles produifent différentes fortes de Serpens, mais peu

venimeux , à l'exceptior de la Martinique 6c de Sainte Lucie (ft'o) , où leur»

picquùres palfent pour mortelles j &: d» Tertre rejette l'opinion de ceux

qui attribuent leur malignité , dans ces deux Iles , à l'intempérie du cli-

gnât. •» On connoît , dit-il , des terres voifincs , &c prefque lous le même
degré , où ces Animaux ne font pas fi dangereux. Il trouve plus de pro.»

baoilité à les attribuer au terroir, qui .:ft extrêmement pierreux, «&: tout

femblable à celui que les Vipères ainu" .n Europe. Il rapporte aufli l'o-

pinion des Sauvages, telle qu'il la tenoit d'eux-mêmes (8 i). Mais queU
que jugementqu'on en veuille porter , il eft certain qu'on trouve à la Mar-

tinique un grand nombre de Serpens nuilîbles. Le même Auteur en dif-

tingue particulièrement trois fortes : " les uns, gris veloutés, 6c tacborés

SI de noir en plufieurs endroits -, les autres , jaunes comme de l'or , 5c les

9> troifiemes de couleur roulfe. Il croir volontiers , dit-il ,
que les premiers

ji» font de véritables vipères , de ceiks qui ne portent gueres plus de deux

M pies de long. Quelques-unes font p. us grolfes que le bras *, 6c cette grof-

w feur eft égale , jufqu'à deux ou trois pouces de la queue , qui fe termine

(8o)Et à Bequia , dit Labat , que cette

raifon fait nommer petite Martinique :c'cl^

un des Grenadins.

^ (8 1) Quelques-uns m'ont afluré qu'ihfa-

M voient par tradition certaine de leurs Pe-

» tes
,
que cela venoit des Arroin^as , Na-

33 tion de la Terre-ferme , auxquels les C.a-

a> raibes de nos lies font une très cruelle

a> guciic. Ceux-là , difcm-ils , fc voiaac i> nerctu U jbcrc^t

»» tourmentés & vciés par les continuelles

» incurlions des nôtres , s'avilcrcnt d'une

>• rufe de s^ucrrc non commune , mais cx-

n trcmcmeiu dommaceabic à leurs Ennc'^

» mis : ils amnllcient grand nombre de ccj

3. Serpens, ' (quels iK enfermcnnc dans

>j dtrs Paniers <c CaUbalfcs , les apportèrent

« dans rilc de la Manmique , & leur don-

w lout-d'un-coup



DESVOfAGES. Ltv. VII. 71/
tout -d'im-coup en pointe par un petit onqle : elles ont la tête pUtte , à-

» peu-près larce comme la main , armée de quatre , & Ibuvent de huit j^^^
>» dents , qui font ordinairement longues d'un pouce. J'en ai vu, continue d

Histoire
iturelle

du Tertre
,
j'en ai même apporté , en France, de longues comme la moitié Antilles.

M du doigt
,
pointues comme des aiguilles , Se courbées en forme de croc.

»» Chacune eu percée d'un petit trou, qui pénètre depuis la racine juf-
w qu'au bout ; & c'eft par-là qu'elles font glilFer le venin dans la plaie.

Les autres, c'eft-à-dire les jaunes & les roux, ont la tcte en forme de
treRe •, & cette marque hit diftinguer les Serpens dangereux , de ceux qui
ne le font pas. Ils font bien armés auflî de dents aiguesj& d'une taille fi déme-
lurée

, qu'il s'en trouve de la grolfeur de la jambe , & de fept à huit pies de
longueur. Les uns , comme 'es autres, nailTent fouvent d'une même Mère •, ce
qui tait croire à du Tertre que les Mâles s'accouplent indiffciemment avec les

Femelles de chaque eipece. .. Un jour , dit-il , il trouva une Vipère
, grolîe

»•• comme la jambe j & fi foible qu'a peine pouvoit-elle fe remuer , au mi-
: » lieu de plus de foixante petits Serpens de toutes les fortes

, qu'elle ve-

•• noit de mettre bas. Dans une autre occafion , il ouvrit plufieurs Fcmel-
w le: , dont les œufs étoient revêtus d'une membrane : mais il lait obferver

»» que ces œufs ne fortent jamais du ventre de la Merc
j
que les Petits s'y

»» forment, mangent la coque & même la membrane qui les environne,
»» & rongent quelquefois la Mère même , jufques proche du nombril -, ce

*> qui n'arrive pas néanmoins à toutes les Meies , car la plupart vivent apiès

u avoir fait leurs Petits : elles en font mêmt plufieurs fois dans une année.

»* Il a remarqué dans ces Vipères , trois fortes de venins, dont la cou-
»> leur & les qualités ne font pas les mêmes. Leur venin eft contenu dans
w de petites vefiies, de la grolfeur d'un pois j qui environnent les dents. Les

»> jaunes ont le venin un peu jaunâtre, ôc plus épais que les autres ; &
»> c'cft le moins dangereux : les grifes l'ont, comme de l'eau un peu trouble ;

»' (Se les ronfles ^ clair comme l'eau de rcche ; c'eft le plusfubtil. Les unes

»» & les autres fe trouvent , en toute faifon , dans toutes les parties de l'Ile:

» mais elles paroilfent plus fouvent dans le cours de Mai t/. d'Avril ; rems
•' où les Crabes &: les Tourlouroux defcendont des Montagnes , fe nichent

« dans toutes fortes de trous , &: les en font fortir. Les Rats & les Poules

>» les attirent autour des Cafés. Rencontrent- elles une Poule qui couve?

»* elles fe mettent fur les ou-ufs , fe font couver par la Poule ,
jufqu'à ce que

" le: Petits foient éclos , les avallcnt tout entiers. Se mordent la Poule,

»> qui meurt auflî-tôt de fa bleirure. Elles ont la rufe de gloufler & de con-

M trefaire les Poules , pour attirer les Petits , après avoir tué la Mère. Sous

•» mes yeux , ajoute du Tertre , une Vipère avala neuf Poulets , qui avoienc

» plus de trois femaines (8z). '; . i
,

.

(Si) J'étois à faire abbarrrc du Bois , lorf- une ciiilTc plus éloignée ; ce qui me fît avan-

<]ue je vis un des Ncgrcsqui fc retiroitavec cet tout le corps fur le lieu où étoic le Ser-

précipitation , dupié d'un arbre dont il cou- peut , de forte c]iie mes bras , mon vifajîe 8C

poit les lianes. Il médit qu'il y avoit un ma poitrine étoient à la difcrétion de cet

gros Serpent , entre les cuillcs de l'arbre. La Animal. On peutjuger quelle fut ma fraicur,

tutiolité me porta à m'en approcher. Com- lorfque je m'apperçus du danger ; je me rc.»

me il ine niontroit le lieu du bout du doigt

,

tirai bien vite. On coupa deux perclies lour-

fc me trompai, je crus «nul me montroit çlmcs , avec Icfquellcs deux Nègres le pcr«

Tome J y, ,
Yyyy

:'^

li
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Histoire Labac confirme une partie de ces observations , dans le récit de denx

Naturelle avantures qui lui donnèrent une dangereufe occafionde s'indruire (83). Il

.
^ ^ ^ admire particulièrement combien ces Animaux multiplient. La Martini-
NTuiEs.

^^^ ^ ^^^_y ^ ^^ feroit bientôt couverte , iufqu'à devenir inhabitable , s'ils

ne fe dctruifoicnt pas entr'eux. Les Couleuvres , qu'on nomme Courajjes

dans cette Ile j en dévorent un grand nombre ^les Fourmis leur font une

rude guerre , & leur mangent les yeux. Une partie des Petits eft mangée
aniVi , ou meun , avant qu'ils foient en état de trouver leur rubfiftance.

Au commencement des pluies > toutes les efpeces de Serpens quittent

les Montagnes & les Bois , comme les Crabes & les Tourlouroux , pour

s'approcher de la Mer. Après s'y être baignés , ils palTent entre quelques

arbrilTeaux épineux \ & s'y accrochant par le cou , ils y lailTent leur peau

entière. Enfuire , ils vont fe cacher entre des racines d'arbres » ou dan?

quelque trou , jufqu'à ce que leur nouvelle peau foit allez endurcie pour

fupporter l'air. Ils deviennent alors fort maigres , & fi foibles qu'ils ont

peme à fe tourner. C'eft dans la faifon de leur chaleur ,
qu'ils font le plus

redoutables. Ils fifflent, ils s'appellent & fe répondeir. La chaflTe n'eft pas

alors fans danger v j'en ai trouvé , raconte L.ibat , dans l'ade mcme de l'ac-

couplement. »# Us étoienr cordés enfemble , & paroiiroient comme les tou-

»> niions d'un gros cable. Ils fe foutenoient tout droits , fur les deux tiers

» de leur longueur j fe regardant , la gueule ouverte , comme s'ils avoient

» voulu fe dévorer , avançant la tète l'un vers l'autre , fifflant , bavant ,.

»» écumant d'une manière très htdeufe. Oh l quels amours.

ccrent en mcmc-tcms. On lui coupa la tétc. mcme-tems , c'eft-à-dire qu'ifs fe mctroienr

Enfuitc on tira le corps
, qui avoit près de en rond , la tétc élevée , & mordoient un

neuf pies de Iqng , & plus de cinq pouces bâton avec lequel je les luois. j'"n tuai

de diamètre. C'étoit amirémcnt le plus gros foixante & quatorze , qui étoient contenus

-uc j'culTc encore vu. Sa tctc avoit au moins dans fîx œufs. D'autres fe fauvetent fous les

brorTailles. Nouveaux Foïagts. Tom. IV,

p, 40Î.

(8}) La féconde avanturc fut celle d'uit

Serpent de fix à fept pies de long ,
que La-

bat trouva dans fon Poulaillier. Un Ncsçrc

f'
avoit trouve le matin une Poule morte ,

es aîlcs étendues , & toutes îes auttes Vo-
lailles en étoient forties d'un air d'épou-

vante. Lorfque le Soleil eut commencé à

luire, on vit le Serpent qui étoit louve ,

c'cft-à dire plié & roulé , avec la tête haute

au milieu de fon cercle. Labat la lui mit en

pièces , d'un coup de fufil. On lui trouva

dans le ventre quatre Poulets emiers. Ces

Serpens ne mâchent & ne coupent point ce

au'ils mangent. Après avoir tué un Animal

e leur venin , ils le prennent par la tête ,

at le fuccnt , jufqu'à ce qu'ils l'aient et.-

lIX pouces de larj^e. Nous reconnûmes que
c'étoit utK Femelle pleine. En la remuant

,

nous vîmes fortir de fon corps quelques

petits Serpens
,
par les plaies qu'elle avoit

remues des fourcncs. Je lui fis ftndre le ven-
tre d'un coup de couteau , & j'eus le plai-

fîr de voir comment fcs petits Serpens y
étoient renfermés. Les Œufs étoient anachés
les uns aux autres , par une cfpece de boiau

ou de membrane. Ils étoient de la groll'eur

des oeufs d'Oie , mais plus pointus. Leur
coque , comme celle des œurs de Tortue
fedembloit à du parchemin moi:illc. Les

Petits étoient dans ces oeufs au nombre de

treize , quatorze ou quinze, longs d'environ

fix pouces , & de la gioffcur d'un petit tuiau

de plume à écrire. Ils étoient de couleurs

fort variées. J'en vis , dans un même œuf,
de jaunes , de gris & de noirs tachetés ; ce glouti. Labat juge même qu'ils ne digcretic

«jui me fie revenir de l'erreur où j'avois été point ce qu'ils ont dans le ventre , mais

jufqu'alors
, que les couleurs faifoicnt diffé- qu'ils 1'^ confervent jufqu'à ce qu'il foit cn-

rcntcs efpeces de Serpens. Ces méchans pe- tierement corrompu \ Se qu'ils dorment daoft

tits Animaux fortoient de leur coque , à me» tout riutervallc Jbid. Tom, I. p. 4jQ.
Alie qu'on la déchiroit : ils fc lottvoicat eo '

, .
„
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On ne voit , dans les autres Antilles , que dos Couleuvres , fans auiune

paroiuenc toujours aiipoiccs a morurc : mais leur moriure n eu pas VC'

nimeufe. Quoique leur fifflement caul'c de l'effroi , elles n'en veulent qu'aux
Rats , aux Oifeaux Se aux Poules.

La grailFe des Vipères , ou Serpens venimeux de la Martinique & de
Sainre Luw e , eft un fpécifique fort vanté pour les rhumatifmes , les dou-
leurs froides , la fciatique , les contraûions ôc les foulures de nerfs. Elle

fe trouve dans leur corps , attachée au-deffous & des deux côtés des ver-

tèbres , divifée en deux malîès , plus ou moins greffes. On la fait fondre au
Soleil I ou fur le feu , [out la verfer dans quelque flaccon , ou elle fe con-

lerve fort longtems. Quoique jaune , lorfqu'elle fort du Serpent, elle de-
vient blanche , auffi tôt qu'elle eft fondue & figée. L'odeur & le goût n'en

font pas mauvais. Pour l'ufage , on la fait fondre fur u.ie aflîette j & l'on

y mêle de l'Efprit devin , ou de l'Eau-de-vie la plus forte. On commence
par en oindre la partie malade ; enfuite , après une forre friâion avec des lin-

ges chauds , on y met une comprelTè imbibée de ce qui refte. La grailTe

des Tctes-de-chien paffe pour meilleure encore que celle des Vipères. On
l'emploie , non-feulement pour les mêmes maux , mais avec un merveilleux

fucccs pour la goutte. Cependant Labac convient que dans les Païs froids »
fes effet ne font pas fi certains qn'en Amérique. Du Tertre donne plufîeurs

antidotes, contre le venin de to':. ces Serpens (84) : mais ils ne nuifent,

dit-il , que lorfqu'ils font offenfés [à$). D'ailleurs, s'ils entrent dans une
Maifon , on en eft averti , foit par les Nègres , qui les fentent , foit par

les Rats , qu'on entend piper , foit par les petits Oifeaux , qui s'attroupent

en criant. Les Chaffeurs prennent ordinairement de grandes bottes , qui les

défendent fort bien des Serpens, fur lefquels ils peuvent marcher : mais ils

n'en font pas moins expofés aux attaques de ceux qui fe louvent fur les

branches aes arbres , ou fut les rochers , ("'s: qui j pour peu qu'ils foienc

offenfés, s'élancent fur tout ce qui les bleffe. Un Chaffeur, quife trouve

«nordu , loin des Habitations , n'échappe gueres à la mort , s'il eft feu! :

quelque ligature qu'il puiffe faire au-deffus de la plaie , dans l'e/pace d'une

heure ou deux le venin lui gagn« le cœur •, les fyncopes le prennent j il

combe , Se jamais ne fe relevé.

La chaleur du climat n'empêche point qu'on ne confommCj aux Antil-

les , une grande quantité de Gingembre. C'eft la racine d'une Plante aflez

touffue , dont les feuilles , longues , étroites , affez douces au toucher , ref-

femblent à celles des Rofeaux , mais font beaucoup plus petites. La tige

ne croît jamais à plus de deux pies de haut ; fes feuilles fe coupent des

deux côtés , & font d'abord d'un verd gai ; elles jauniffenc en mûriffant , Se

(84) Hiftoire Naturelle dd Antilles , pag. manier , & les traiter afTez rudement , fans

1 1 ) & fuivantcs. qu'ils s'éveillent ; & leur fommeil duie qucl-

(80 Ils partent même fur un Homme quefois «ois jours fic trois nviis. Ibidem.

.qui dort , uns lui nuire. Lorfqu'ils dor- f. 311*

fncnt eiu-m^mcs , on peut les prcndis , les . '

'
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—-——— fc fechent tout-à-fait, lorfque les racines ont toute leur maturité. Cesr»--

NATTR^ttLE ^""^^^ croiircnt plates , larges is: de tliffcremes figures , la plupart fembla-

p f s blcà des pattes d'Oie -y Se delà vient qu'on les nomme pattes, plutôt que
Antilles, racines : elles font noueutes , chargées d'excrelcences & de petits boutons ,

& peu enfoncées, fouvent même prefque hors de terre & tout-ù-Fait dé-
couvertes. Il s'en trouve de larges comme la mam , 6c de l'épailleurd'ur»

pouce. Leurpe.au eft mince, couleur de chair lorfqu'elles font vertes, Hc

grife lorfqu'elles font feches. Leur fubftance eft blanche & ferme , de la

confiftence du Navet, allez compade, & pefmte ; elle eft ir.iveifée par

des nervures , qui partent de l'endroit pnr lequel elle tient à la tige , & qui

fe lépaudent dans toute fa largeur & la longueur , comme les mufcles ik

les veines dans le corps humain. Ces nervures font remplies d'un fuc
,
plus

picquant 6c plus fort que le refte de la chair
,
qui eft d'autant plus douce

qu'elle eft éloignée des nervures , ou qu'elle a moins de maturité.

A Cultute. Le Gingembre demande une bonne terre, mais un peu légère. On le

pLante vers la fin de la faifon des pluies , c'eft-à-diçe en Octobre Oc No-
vembre. Après avoir labouré la terre à la houe , on met , de pié en pié

,

un petit morceau de Plante , confervée de la dernière récolte , furrout de
celles qui font les plus chevelues y on le couvre de trois à quatre (' ;cs de
terre : il poulFe en fept ou huit jours, .v peu- près comme IcsCiboui , &l

fe fortifie par degiés. Ses feuilles s'étendent , jufqu'à couvrir leur tcne,
qu'on doit tenir extrêmement nette. Il jette (es pattes , ou racines

,
plus

ou moins grandes, fuivant la bonté du terrein , que cette Planre dégrailfe

& mange beaucoup. Sa maturité fe connoît à fes feuilles, qui jaunillent,

fe fanent 6c fe fechent à la fin : alors , on arrache la Plante avec fes pattes

,

dont on fépaie la tige; on les étend fur des claies, cxpofées à l'air 6c nu

vent, jamais au Soleil , ni au leu (8^) , parceqie r lubrtance eft l\ dé-

licate, que bientôt elle devicndroit trop feche. . Gingembre , prépari

avec ce foin, fe conferve fort longtcms: mais comme le teins ne laiile p.is

de diminuer fa bonté , on doit préférer le plus récent ; ce qu'il elt laciU

de connoîrrc à fon poids. Lorfqu'il eft bien fec j il ne fe corrompt point

aifément dans l'eau même j foit douce ou falée : mais pour peu qu'il lui

refte d'humidité , il s'altère tout-d'un coup ; & Labat obferve qu'on doit fe

fe défier , là-delTus , de l'ignorance des Marchands ou de l'infidélité des

Commis.
SonCommtrcf, Le fret de cette Marchandife n'eft pas cher, parcequ'elle fe met en gre-

nier, c'eft-à-dire j en langage de tranfport , qu'on en remplie les foures

,

& les vuides des Barils : furquoi , remarque le même Voïageur , les Pro-

priétaires trouvent toujours d'autant mieux leur compte , qu'étant vendue

au poids j l'humidité qu'elle contrade perdant le Voiage l'augmente beau-

coup ; comme il arrive au Girolle des Hollandois , qui ont même la mau-
vaile foi de l'arrofer d'eau de Mer.

Quoique la culture du Gingembre foit facile ,& le fret fipeuconndc-

table, on l'a vu valoir jufqu'à douze & quatorze livres le cent*, ce qu'on

{8<) Labat reproche à l'Emcry , dans fon Traité des Aliment, & à Pomct, dans fon

Hiftoire gcactaU des Oiogucs , de s'ctie trompés , loif^u'Us difcot qu'on les fait ffcbcc

au loui»
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rte peut attribuer qu'A l'cxccirive confommation qui s'en fait , dans un Vais

où 1 OM tMt perliuuic que l'ulagc en cft ncct'(iairc pour rcfifter à i'cxtrcnic

humiditc tlu ilimar. D'aillciiis , les t.picieïs de l'Europe irêlent du Gin-
gembre avoc L- Poivre, en its pilant (Se les p-^ifaiit cnfenible au Tamis. Ils

Vendent ce conipofé allez cher, lous le nom d'épice douce
; quoiqu'il foit

certain c]ue leCimgembre, qui cil ordinairement à très bon marché, en
fade au monis les trois cjuarcs.

Il <c iiian^'e cru, lorlqu'il eft verd; n^ais le Gini;embre confit cft beaiv-

coup mei.lcur. Labat donne la manière de le confire. On le cueille, dit-

il , longtems avant qu'il foicmiu:, & lorfqu'il cft encore fi tendre que fes

fibres ne fe diftinguent prefquc point du refte de la chair , ni par leur

<luretc , ni par leur couleur : on le gratte loigneufement , pour enlever

toute la peau ;on le coupe en tranche"; ; fans toucher aux grofies nervures j

on le fait tremper trois ou quatre jouis dans de l'eau de Mer, que l'on

chiinge deux fois en vingt-quatre heures, Enfuiteon le fait bouillir il grande

eau, pendant cinq quarts d'heure. On le remet pendant un jour dans i'eau

fraiche \ôc delà, bien cgoutt'i , dans un firop foiblc , mais chaud &: cla-

rifie, où on le laift'e vingt quatre heures. Trois jours de fuite, on le fait

palfer par d'autres fuops
,
plus forts que le premier ^ & tous ces firops font

jettes comme inutiles .,
parcequ'ils conrr.ident l'âcreté du fmir. Er.fin on le

met dans un firop de confiftence bren clatihc , pour ly laitrer, fi l'on veur

le conferver liquide , & d'où on le tire lorfqu'on veut le gaider fec. H
perd ainfi ce qu'il a de tiop mordicant dans le goût, fans aucune dimi-

nution de chaleur & dt; fes autres vertus.

Nous avons cru devoir ce détail à l'utilité publique , fur l'éloge extr.ior-

dinaire qu'on fait de (qs propriétés. Le Gingemoi c , mangé le matin , achevé

la digeftion des alimens qu'on a pris le foir. Il confume les Hcgmes de l'ef-

tomac
i

il nettoie les conduits^ il excite l'a] petit ; il provoque l'urine, il

rend l'haleine doucî. Mangé apiès le repas, il aide à la digeftion & chaffe

les vents. Mais , comme il eft extrêmement chaud, l'uGige en doit être

modéré. On connoit qu'il ne manque rien à fa perfedion , loriqu'il eft

de couleur d'ambre, prefquc tranfparenr , tendre fous la dent , fans être

mol , & que fon firop eft c'air. Celui que les Confiruriers font pour le

vendre, ou le Peuple pour fon ufage particulier, eft brun -, le firop en eft

noir.âtre , & le fruit fi mordicant , t]ue il l'on n'y eft accoutumé comme aux

Iles , où le Piment même fe mange comme une Pomme , il eft prefqu'im-

poflible de le tenir fur la langue. Les Marins ne manquent jamais de s'en

fournir , furtout pour les Voiages de long cours
, parcequ'ils y font plus ev-

pofés aux maux qui viennent des eaux corrompues «Se des mauvais alimens ;

caufe ordinaire du fcorbut , contre lequel on vante beaucoup la vertu du
Gingembre.

L'arbre , qui donne le Baume ^'î Copaii , n'eft pas fort commun aux An- ^-ra» c« !!<;»«.-

tilles i mais l'elpece d'huile ou de Baume ,
qu'on en tire, a des propr.ércs

fi. merveilleufes , que fuivant le témoignage de Labat (87) , c'eft une \é'

(87) Vbifup. Tom. I , chap. 10. Après un long détail de fcs vertus , il ajoute cjiic s'il ne
s'ctcnd pas plus , c'cft pour ne pas chagriner ics Médecins , qui n'aimeju pas les nmc"
écs iiinplcfi, (pécifîixuçs .3c prompt.^.

I

(

Se! proi^-ûcï.

il'

'[i
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ricable Panacée , à laquelle il Wy a poinc de maux c]ui rcHdenr. Les Hei
Françoifes ont en plus grande abondance un Arbrillèau » qui ne lui cède
eueres en vertus , & qui fe nomme Bois laiteux. Sa feuille relFemblc à celle

du Laurier, quoiqu'un peu plus grande > plus cpaifTe
,
plus molle, & plus

charnue. Lorfqu'on la rompt , ou qu'on la déchire , Tes fibresjetrent une
liqueur vifqueufe, épailfe. Se de la blancheur du lait. L'arbrideau ne de-
vient jamais fort gros. On s'en fert pour border les champs , parcequ'il croît

fort vite , 6c qu'étant fort fouple « du moins pendant fa jeuneife > on l'en-

trelalTe & le conduit aifément ; mais il devient cafTant avec plus d'âge , &c

feche auflî-tôt qu'il ed coupé. Ses tleurs relTemblent à celles du Jafmin , 8c

croifTent par bouquets , dont chacun en contient cinq ou fix : elles font

blanches, & renferment dans leur centre un petit bouton ovale, quicon»
tient deux petites graines noires , femence ordinaire de l'arbre : mais il

.croît aullî facilement de bouture. Son bois e(i fort blanc , avec un peu de
moelle au cœur , comme le Sureau. Son ccorce eft d'un verd pâle en de-
hors , & blanche en dedans. Les queues ,

qui attachent les feuilles aux bran«

ches , ont près d'un pouce de long , avec un nceud à l'endroit qui touche Tc-
corce. Les nœuds , les feuilles, les branches, l'écorce &: le tronc ^ rompus,
ou légèrement froilfés , rendent un véritable lait j qu'on met fur les ble^ru-

xes , fans le faire chaufler au feu , & qui produit autant d'effet que le Co-
paii (88).

L'arbre, qu'on nomme aux Iles Françoifcs Tendre à caillou , ne s'y trouve

ue dans des lieux fecs& pierreux. Il tire fon nom de l'extrême durecé de
on bois. Sa feuille eft médiocre , ovale , dentelée , feche, & comme brû-

lée du Soleil. Audi ces arbres paroiffent-ils rougeâtres â quelque diftance ,

& comme grillés. Jamais ils n ont plus de douze à quatorze pouces de dia-

mètre ) mais il s'en trouve , de vingt-cinq a trente pies de hauteur. Ils ont

peu de branches & de feuilles. Leur écorce eft blanchâtre » avec quantité

de petites hachures , & n'a pas plus de quatre lignes d'épaiftcur : elle ell

un peu adhérente , fe levé d'elle-même , fe feche & fe roule , dès que l'ar-

bre eft abbatu. L'Aubier , c'eft-à-dire la fubftance qui eft entre l'écorce &c

le coeur de l'arbre , eft médiocrement dur , prefque blanc , du quart de dia-

mètre du coeur , & n'eft propre à rien : mais le cœur eft d'une bonté admi-
rable, dans l'eau comme en terre (89) , d'une dureté qui n'eft comparable

?;

(ii) Dans la ficvre , avalic dans du Vin

au poids d'un écu d'or , il excite une Tueur

abondante , qui emporte prefque toujours

la maladie. Le poids de deux écus d'or ,

Îtris dans deux jaunes d'oeufs , à deux fois ,

'une à trois heures de l'autre , guérit les

dynenteries & les flux de fang ,
par le vo-

miflcaicnt & les felles. La racine de l'arbrif-

fcau , mife en poudre , guérit les plus vio-

lentes coliques. Il n'en faut qu'une pincée

,

infufée pendant trois ou quatre minutes dans

on verre de bon Vin , qu'on parte cnfuitc

dans un linge. Enfin toutes les expériences

pioavcot que du Tciuc s'eft trompé , loif-

qu'il a cru ce bois & Ton lait , cauftiques le

dangeren^t.

(89) Labat fait ici une remarque ,qui peut

être utile dans tous les Pais du monde : » j'ai

*> obfervé , dit-il , fur tous les bois qu'on

» met en terre , que pour peu qu'ils (oicnc

M bons , ce n'efl point la partie qui eft en

»j terre ,
qui fe poi'trit , ni celle qui eft dc-

s> hors i
mais feulement ce qui eft au raz de

n terre. Pour éviter cet inconvénient , il

i> faut brûler la partie qui doit être en rer-

» te , 6c quelques pouces ao-dertus ; c'ert-

a^ à-dire , la fecher au feu , ou d-ns les cen*

M drcs louges , fans la céùtiixc ca ;hatjk>a|
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«n effet qu'à celle du caillou. Ses fibres font longues , droites , & Ci prefTées

les unes contre les autres, qu'elles ne peuvent être féparces. Il eft rouge,
lorfqu'on le coupe -, mais il perd cette couleur à l'air , & devient prelque
gris

HlSTOIRB
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Antilles*

SlautoubAtLe bois amer, nommé Simarouba(9o)dini l'Ile de Cayenne, eft com-
mun X la Martinique. Il s'y en trouve de deux pies de diamètre. Son écorce

eft brune , hachée , fort épaitfe *, fa feuille , longue , pointue , & d'un verd
pâle. Le bois eH d'un jaune clair, qui fe décharge en fcchant

, jurqu'àref-

ter prefque blanc ^ il e(l filandreux , & fi léger , que lorfqu'on le fcie il

faut obferver de fe tenir au-delTUs du vent ; fans quoi il jette une poudlere

,

<aui entrant dans le nez & dans la bouche, y produit le même eftct que
de la Rhubarbe mâchée j ou ptife en poudre. Cebcisfert.d faire des lattes

ou des planches m ince s , pour clouer l'ardoife. Jamais il n'eH: attaqué d'au-

cun Infede. Une autre de fes qualités cH de communiquer fon amertu-

me à tout ce qu'on fait cuire à fon feu. Sa racine , & la peau de fa racine ,

font les meilleures parties de l'arbre (91).

On trouve dans toutes les Antilles la Plante épineufe , que les Anglois Raquette 6c fon

nomment Poirier picquant , & que les François ont nommée Raquette , dont
""'

on a donné la Defcription dans l'Hiftoire Naturelle de la Nouvelle Efpa-

gne. Labat ne doute point qu'un petit Infecte ,quife nourrit de fon fruit,

«e foit la vraie Cochenille. Ce fruit , que les François appellent Pomme
de Raquette , a beaucoup plus de renfemblance avec la Figue. Tout ce que

Labat rapporte de fes qualités , & des Infe<^es qui s'en nourrilTent aptes

ctre nés lur d'autres Plantes , s'accorde avec les observations qu'on a don-

nées fur la Cochenille du Mexique. Aufll ne fait-il pas difficulté d'aiïiirer

que la culture des Raquettes , aux Antilles , pourroit devenir le fond d un
très riche Commerce ; d'autant plus , dit-il , qu'on y pourroit emploïer

quantité de terres , qui demeurent inutiles
,
parcequ'elles font trop mai-

gres & rrop ufées pour les Cannes , le Tabac , l'Indigo , le Roucou , le Ma-
nioc , & d'autres produdiions. Il porte le zèle j jufc]u'à donner des règles pouï

cette culture -, & dans l'utilité qui en reviendroit aux Colonies , il fait en-

trer leur dcfenfe
,
qui feroir plus fûre derrière un champ planté de Ra-

quettes , & rendu impénétrable par leurs épines , que dans le meilleur re-

tranchement. On f; lert des pommes de Raquette pour faire des pâtes fore

faines , &c des gelées , ou des Marmelades , très rafraîchiffantes.

w afin que la f^vc , ou l'humidité, foit en-

as ticicmcnt dclTcchéc : & c]uc les pores fe

90 refermant , les parties fc rapprochent les

9» unes des autres. Le bois en devient affcz

3» compaâ , pour rcfifter à l'humidité. Ibid.

M chap. 11.

(90) Il doit fa réputation au fameux Frerc

«lu Soleil. Apotiquaire du Collège des Jéfui-

tcs à Tari"!, qui a fait des cures étonnantes

avec ce Inis , pour les cours de ventre

invétérés & ks dylPcnteùcs les plus vio-

kntes.

(91) On nous en apprend Tufage. II faut

en prendre deux gros , les couper en efquil-

les , & les faire bouillir dans trois demi fcp-

tiers d'eau ,
qu'on fait réduire en une cho-

pine. On partage cette quantité en trois

verres, dont on fait prendre le premier à

jeun , le fécond après avoir dîné , & le

troifieme deux heures avant fouper. Obfer-

ve?. de ne pas manger des chofes crues , oi»

indigeftes , & de ne pas boire du Vin blanc

Les dyflcntcries n'ont jamais tcn» contre Ex

gros , pris eu trois jouis.
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Ceiîx qui cherchent l'exaftitude iafiiu'A fouhaitcr qu'il ne manque rien

à chaque article , ccft-i-dirc > qu'il cmbralle tout ce qui paroit compris

dans Ion titre, jugeront pcut-êac qu'on ne s'ell pas allez ctcndu fm les

arbres, les arbrilll-aux , & les Autres Plantes des Antilles. Mais ce feroit

oublier le foin qu'on a ptis de los avertir , que la plupart des Vcgctaux de

l'Amérique font communs , aux Iles , & aux parues du Contment qui leur

repondent , dans les mêmes latitudes. Ainli Von répète que tout ce qui

conclulion mdifpcnfable de cet Ouvrage

F I N.

De l'iliiprimcnç du DiDOT,
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